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Jacquemart,  Albert  (1808-1875).  Histoire  artistique,  industrielle  et 
commerciale  de  la  porcelaine  /  accompagnée  de  recherches  sur 
les  sujets  et  emblèmes  qui  la  décorent,  les  marques  &  inscriptions 
qui  font  reconnaître  les  fabriques  d"où  elle  sort,  les  variations  de 
prix  qu"ont  obtenus  les  principaux  objets  connus  &  les  collée.... 
1861. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 
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HISTOIRE 


ùH^riSriQUE,  ET  C  0^4M  E%C  laiLE 

DE  LA 

PORCELAINE 

ACCOMPAGNEE 

de  rtcherckes  fur  les  fujeis  &  emblèmes  qui  la  décorem  y 
les  marques  &  infcripiionsqui  font  reconnaître  les  fabriques  d'où  elle  fort  y 
les  pariarîons  de  prix  qu  ont  obtenus  les  principaux  objets  connus 
&  les  colieâlions  ou  ils  font  conferyés  aujourdhuiy 

VAU 

ALBERT  JACQUEMART  &  EDMOND  LE  BLANT, 

enrichie  de  vingt-fix  plancher  gravées  à  IVau-forte 
PAR  JULES  JACQUEMART. 


Le  titre  Eera  livre  aux  Scuircripteurè  avec  Es  tralfième  &  demtère  partit;^ 


T%EmiE%E  Tc4T{J}E. 
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PARIS 

\  J.  TECHENER,  Lebraire,  rue  de  l'Arbre-Sfc,  ÿt, 
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HISTOIRE 


ai%rtSriQUE,  SÜ^VUSJT^IELLE  ET  COiS^^HT^Cla^LE 

DP  LA 

PORCELAINE 

ACCOMPAGNEE 

</<?  recherches  fur  fujets  &  emhiemes  qui  h  décorent  ^ 
ies  marques  &  tnfcïipdons  qui  font  reconnain  e  Us  fabriques  Xûû  elle  fort  ^ 
les  variaÙQns  de  priK  qii ont  ohienus  les  principaux  objeis  connus 
6-  les  coîhâhm  oh  Us  fmi  confervés  auiourd'huîy 
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ALBERT  JACQUEMART  &  EDMOND  LE  BLANT, 


enrichie  de  vmgt-fîx  planches  gravées  à  l'eau-forte 
PAK  JULES  JACQUEMART. 
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J.  TECHENER,  Libraire,  aut  ue  l'Arisre-Secj 
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s 


M.  1;EMPI:REUI\  T)ÎvS  I  K  VNCAIS  {cinq  excmplahrs), 
M,  L’RMPKREER  DE  iU  SSIE* 

G.  LE  DlC  D’IIAMILTON  ET  DE  CH VTELI.ER \rf;r. 
A,  R,  AP'  LE  DEC  ITACAIALK, 


Le  Maroüis  Gehol,  d'Adda,  h  Milan* 
Alexandre,  premier  avocat  généra!,  h  Nancy. 
AuouAni>>  libraire,  à  Parb,  (i  ei!ccmpL\ 
Aseer  et  O'j  libraires,  h  Berlin, 

Attrry,  libraire  (18  fijrewju/rtîVcif). 

Audenet,  l>anquier, 

Le  Comte  d'Auteujl. 

Le  Docteur  Tïector  Auïot  x, 

IUer,  libraire,  à  Fraiicforl-s*-Mein  exem¬ 
plaires). 

Bailly,  à  Paris. 

lîAiLLY-llaiLLÈRE,  libraire,  à  Aladrid  (2  exem¬ 
plaires). 

Barreixënne  ,  marchand  d’oi>jels  d^arl,  à 
Paris. 

Barbet  de  JouYj  conservateur  adjoint  au  mu¬ 
sée  du  Louvre, 

Eugène  Bardev^  es-atlaché  d’ambassrule^  È 
Nancy. 

Bahthès  ET  Lowell,  libraires,  à  Londres  (30 
exemplaires). 

Bazik  AiNÉ,  professeur  de  chinois. 

Béguin,  libraire,  à  Lille  (3  exempiaires)^ 
BELZ-NiÊimÊEj  relieur,  à  Paris. 

Lk  lîAftn»  UE  Beûst. 

Berton,  libraire,  à  Bordeaux  {^exemplaires). 
La  Bibliotuèque  du  Ministère  de  l’intérieur. 
La  Bibliothèque  le  Limoces. 

Blaisot,  marchand  d’eslampes,  il  Paris  (li 
exemplaires.) 

Bocca,  libraire,  ;l  Turin  (3  exemplaires), 
Henry  Boiin,  è  Londres. 

Borrani,  libraire,  à  Paris  (13  exemplaires). 
Bossa NGE,  libraire,  h  Paris  (3  exemplaires], 
Léon  Boucher. 

Boull A  ND,  CO  m  m i ssalr c -p  i-lsc u  r. 

BotTRON  CuARLARD,  bibliophile*  il  Paris, 


UmciiETEAt;,  à  Nevers. 
pRiQCET  (A.),  homme  de  lellres,  nrchivîsle 
(2  exemplaire.^). 

Urissart*Binet,  libraire,  à  Ueims* 

A.  Brun,  libraire,  è  Lyon  (3  exemphures]^ 

G.  Brunet,  membre  de  Facadémie  h  Bordeaux, 
Burty,  Pmi  des  rédacteurs  de  la  Gazeife  des 
lieavx-Àris, 

Buts,  au  Havre. 

L.  CAitiJAVA,  bibliophile,  à  Lyon. 

Castel,  libraire,  ii  Paris. 

Giiairou  et  G'^,  à  Agen, 

Ghalloü,  llbraii'c, 

Henri  Cuazaud, 

Cuêdeau,  bibliophile,  iiSaumur. 

L  Cuenu,  bibliophile. 

Coccoz,  libraire* 

Colewan,  ii  Paris. 

Le  Marquis  Costa  de  Beauregard* 
COURNACLT,  propriétaire,  à  Malzvvîllc. 

Veuve  Cruèce,  libraire,  à  Marseille, 

CuRïïER,  libraire-éditeur,  à  Paris, 

Charles  L>aV  ILLIRR. 

Le  raron  Dkjean. 

DelamarrEj  i  Paris. 

Delange* 

Benjamin  Delessert,  à  Paris. 

ÜENTü,  libraire,  à  Paris. 

Dorange  fils,  libraire. 

ÜOULLÉ,  ea  pi  laine  au  long  cours,  au  Havre. 
Dulau  et  libraires,  à  Londres  (7  exempl). 
DuMOLARDf  libraire,  Milan. 

Duprat,  libraire. 

Durand,  grenier,  à  Paris* 

Durand  (Auguste),  libraire,  h  Paris, 

Alton so  Durand,  libraire,  &  Madrid* 
Durlagiier,  à  Londres. 


LISTK  DES  SOUSGRirTKÏJBS, 


iliRïïj  Hln'sxîre,  à  Leipzig, 
luirütï^E  DüTüiT,  SI  Rouen. 
l'’r>MoxD  »' Eglise. 

KlliSt  libraire,  h  Londres ({^  exetnplmreii)^ 
Ealcon  FrÈreSt  négocianU,  au  Puy. 

Eaihe  aîné,  libraire. 

f ‘h ARLES  I»E  FÊROL. 

Aüg.  FüiNTAiNE;,  lihiiiire,  ü  Paris  (0  e-r^-mpL] 
Ldovard  Forest,  h  Reims. 

Franck,  libraire,  Paris  (G  f.rempiairês). 
Frédéric  IîesrIj  libraire  (iO  exeiJipiairés). 

F,  Galiciïon. 

Gallicè, 

Paul  GAs:iAULT. 

L'auré  a,  Gautier,  près  Nanles. 
tlAVELûT,  libraire,  h  Paris. 

■r  ' 

Georget,  lib^aiï■e;^  ii  Tours. 

Gei.  de  (iÉRALLT  DE  Langalerie,  directeur  du 
niiisèc  d'Orléans. 

GEnoLD,  libraire,  k  Vienne 

GtnALiii  RE  Samne,  au  Mînislère  des  diianees. 

Le  Comte  de  GivodaNj  k  Paris, 

A,  CxOBERTj  dirccleur  de  la  Stiipélrièrc, 
Aigeste  Goure RT. 

Codai ARD,  libraire,  â  Arigoulérue. 

CoüTj,  libraire,  à  la  Roclielle  exrmpîairpi^]^ 
Urandval,  négociant,  à  Marseille. 

CrRl-EL-EpiGELMAN,  rclkur,  à  PeITIS. 

G  ri  ÉLAN  R'V  ERU  ER,  libraire,  à  Tours. 

GiSTÏ-DERGEIl. 

1J£  Cüï. 

HacuettEj  éililcur, 

Df.  Haldat  de  Leys,  è  Naiicv^ 

Fréd.  Hajjüt,  négoeî an L  ù  Paris. 

Il  VHDV,  à  Paris, 

IIerllîsos,  liluairc,  à  Orléans  {2  ûxemplah  f,^^). 
Neatzel,  libraire,  en  Belgique. 
lÏEUssNER,  libraire^  à  Rru telles. 

Kdduaiid  lloDSS.nE,  diroeteur  île  la 
ffes  liemtx-Arls. 

BlillarDj  k  Paris, 

Mulot. 

,ÎACûB^  libraire,  h  h  Haye. 

.Iacûuemin  ,  iségücianL  il  Paris. 

J  LUES,  libraire,  h  Paris  fl  exeifipluircs), 
Stanislas  Julien,  membre  de  Tlnstiiiiil. 
Junc-Treuitel,  libraire,  (i  Paris. 

Friedricr  Ki.i.vgksiecR;  libraire. 


Le  Comte  de  LakordEj  dnecteur  général  des 
archives  de  PEmpire. 

F,  Lacroix. 

LAENGEn,  librflirCi  à  Milan  (3  exeîïip(üireii}, 

Dr.  Lafaulottk, 

I. A11CCIIE,  marchand  de  porcelaines ,  à  Paris. 
IjE  docteur  Lalûy. 

Le  Comte  de  Lanjvînais. 

LAjiftAUDiE,  libraire,  à  Versailles  (3  exet/^pL}, 
L.  Lebeuf,  è  Paris. 

Ledrument,  libraire,  h  lionca  {t\exempl<iim). 

J.  Liccoco,  à  Saint-Quentin, 

Legost  Clerîsse,  à  Caen  (3  ^Æcmplaireiu 
Leiïideux,  banquier,  k  Paris. 

Lemaître,  libralrC;  k  Valenciennes. 

Le  Comte  R.  DE  Lignerolles. 

Le  Roux  de  Lingy,  liomme  de  lellrcs. 

Liotard  fils,  il  iViiïies, 

Lrz ARCHE,  à  'l'ours. 

De  Maciiy,  il  Paris. 

M  AK  AIRE,  libraire^  k  Aix. 

Mali^^et,  marchand  d'objels  de  euriosilu 

(1:2  ^xeinpiairea). 

MerlEj  libraire,  a  Conslantine. 

G.  MarûujSet,  k  Besançon, 

T.  DE  Marsac,  notaire,  k  Paris. 

Martineau,  banquier,  à  Paris. 

Martinon,  libraire. 

Le  Maeoths  de  Massés  a. 

MauboSj  libraire,  à  Nancy  [  \  exemple 
Mesiier  (A.)j  raarch,  de  porcelaines,  k  Pai  is. 
Matuieu  Meussieh,  statuaire,  k  Paris, 

Jules  Michelin, 

Moiükon  (Feux), 

Le  .Marüujs  de  Mûstesotteu,  a  la  Bréde. 

Le  Haros  de  Mosa^ille. 

S.  Exc.  M.  LE  COMTF  DE  MoRNY ,  pivsideiil  du 
Corps  législatif. 

MurOüART,  libraire,  à  Bruxelles  (:â  ^xentpl). 
René  Mufi  at,  libraire,  il  Pai  îs. 

JuiiN  Niciiou,  Esq.  Londres, 

XiEL,  bibllolli.  au  Ministère  de  l'intérieur. 
Le  Comte  de  XieuwerkerKE,  direuteiir  géné¬ 
ral  des  Musées  impériaux. 
îSvnûFF,  à  la  Haye. 
iïsswALü,  en  Keosse. 

IL  ÜSNoa, 

B,  P.,  à  Messine. 


LIKTK  DK  S  SülîSüHlPTKURS. 


E^AGNOvnt,  éditeur. 
rAnDOiNK.iiT,  il  Tour!^. 

Parker,  ii  Oxford. 

Pauran  ,  ïiij^énîeurî  :i  A  lais, 

Kool'arii  Pascal»  h.  Paris. 

E'autjiier. 

dirndeur  dé  l’DpdnoÙj inique. 

L.  Pebbîn,  inipdiiieur,  ù  Lyon* 

PETiTr.AS»  Hliraîn»,  k  Nitiitos, 

U.  Pfxûh»  graveur. 

Le  Hahon  Piciiux. 

dlîARLfcS  Pmxkt  ,  commissaire-priseur, 

Lr  Comte  de  Pïs.vx(;ox. 

PiTOS,  libraire,  a  Strasbrtiüg(2  ea-eitipiairex), 
PûROUET,  libraire,  ;i  Pans. 

Poi;i.ET->fA LAssis,  libniîi e. 
lUFAiiLiEn,  relieur,  à  Paris, 

ItAPiLLYj  libraire,  à  Paris  {^i  e^yfmpktires}. 
LÈox  Rattio. 

VKEXOüAiiü,  libraire,  Fari£(3eJ:fiv^^Jy/«^Vex), 
Kicuarme,  libraire,  à  Lyou. 

PiocREUx,  conservaleur  des  culieeliom  à  la 
inanuraeliirc  impériale  de  Stïvres. 

Lr  Comte  L.  CLÉME^■T  de  Uis,  einidoyé  au 
musée  du  Louvre. 

HoupGUûs,  ti  Fonleiiay- le- Comte, 

Huimeu,  il  Passy 
Le  Comte  liautERRR, 


■J’Rnss,  libraire,  a  Paris. 

S.  UiC-H.  Ti'ftOS,  Esq. 

Tl  AXER  (Hoil),  Esq.  à  Lfmdres. 

De  Velascô. 

CllARtES  VeSTRII.LOX. 

Le  Comte  Horace  de  Viej.  CahteLj  consLi  vatenr 
du  Musée  des  suuv!*raius. 

ViG.VA,  artiste,  k  Paris. 

Le  Comte  de  Vjllafjianca. 

ViLLOT,  secréL  général  des uiuséesj  au  Lo[ivrt'. 
Le  lÎARON  DE  VlNCK,  &  Auvei’S. 

W.  N.  {2  exeinptwres). 

Le  Baros  de  Walckenaer,  à  Paris. 

Albert  Way,  secrétaire  de  rtnsii1i(t4irchéo- 

logique,  à  Londres. 

W'eddel].,  il  Poitiers. 

Wedelle. 

Wilkinson  J  k  Londres. 

Williams  ET  Norgate,  libraires,  à  Luiidres. 
W 1  TTERSiiEi  M,  i  I  n  pr  i  meur . 

WOLFR,  libraire  des  Universités  de  Cusaii  id 
Moscou,  Il  Sainl'Pétersliourg. 
WoLSEï-lîOiSTARD,  iiotairc,  à  MéKiereS'CJw 
11  renne. 

WoiiMS  DE  IlüMiLLYj  à  Pari  S. 

MESDAMES  i 


Le  iîAiioîî  James  de  Rotscdilü^ 

Le  Baron  Salomon  dr  IIütscuild. 


Le  Hahon  Natuaniel  iie  HorsciitLih 


Saînt-Desjs,  libraire,  a  Paris. 

Saint-Jorrk,  libraire,  à  Paris  (i  ejettipL) 
SAiSTE-SuiîANSEj  séciélLure  général,  H  Amiens, 
Samson  et  Walux,  a  Stockholm. 


SciiEFEii,  premier  secrétaire  irilér|uèlc  de 
S.  M.  rEmpereur, 

Sêcban  5  arlisle  pciiUre,  k  Pai  is» 

IlSMtl  Sen^eüünu. 


ïji  Comte  Alexandre  SmociANOFF. 
Ta  IG  NV. 

Le  Baron  Tavi.or,  de  PliiBtilut. 

A.  Tiiiers. 


Tiiieury,  k  Amboisc. 

TiuoipsoNj  relieur,  à  Paris, 

S.  Exc  M,  Tiiüüvenel, mîiiislre des aff. étrang. 


M»'  LA  Comtesse  de  Beiiague. 

M®*  Brv.vnt, 

CAiLl.ÀRU. 

Benoit  Folld. 

M**'  Bouiun  de  Vesvres,  il  ParU. 

M““*  la  Marodise  de  Crillon- 
Gaüiuêl  Delessert. 

L.  Double. 

M"^'^  la  Comtesse  LtuMANoiR. 

M®*  LA  Princesse  Auc.  Galitzin. 

M’'“  Luge  Herpin. 

M®'  i*.  Lrdentü,  liée  tîiLocQtiR, 

M®'  Loclevvooil 

M®*  LA  CoilTESSK  DE  MNiSiïRClI. 

M““’  LA  Baronne  James  dé  Botsguilil- 
LA  Baronne  Seillière. 

M®*  Leigd  Sotiieüy,  il  Londres, 

M®''  LA  CoMTLSSE  M  VaLDENIUT. 


Paris, 


sii;trJ^ltL-[ju  at  Ail.  Il,  LJeI^CI  J.  Ilaiatil,  nie  Jï'Culi,  OÜ. 
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CHAPITRE  I. 


INTRODUCTION 


L'H!STOI%E  T)E  Loi  T  O  L  ^  I  ■ 


L  (e  produit,  pour  toutes  les  choies  d’at 
&  de  curiolité,  un  fait  remarquable  don 
il  ell  plus  facile  de  lignaler  l’exilfence  qu 
d’expliquer  la  caufe. 

Le  goût,  le  défir  de  la  poirelfion,  pré 
cèdent  la  notion  fcientlfique;  on  aimeavan 
d’apprécier  complètement,  &  cet  amou 
le  nianifelle  alfèz  Ibuvent  par  des  aéfes  qu 
tentent  quelque  peu  la  barbarie. 


Les  planches  gravées  par  les  imagiers^  incifées  par  l’habile  burin 
des  peintres  graveurs  italiens  &.  allemands,  allaient  lé  perdre  & 
tombei  dans  1  oubli,  quand  l’abbé  de  Marolles  leur  offrit  un  afile 
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dans  Ion  cabinet  &  inaugura  les  colledlions  chalcographîcjues.  Il 
eft  vrai  que,  pour  enfermer  les  plus  grandes  eftampes  dans  Ton  re¬ 
cueil  au  format  invariable,  il  les  rognait  ou  les  coupait  en  mor¬ 
ceaux . La  chalcographie  n’en  fut  pas  moins  fondée. 

Vers  le  même  temps,  un  autre  amateur  recueillait  des  médailles 
antiques  &  les  clafîait  avec  ordre.  Lui  ttulfi  mutilait  fes  pièces  poul¬ 
ies  forcera  entrer  dans  les  cafés  uniformes  de  Ton  médaillier  ■  mais 
les  monuments  étaient  confervés,  montrés,  le  goût  de  la  numif- 
matique  grandilîkit  &.  promettait  un  brillant  avenir. 

Depuis,  bien  des  volumes  ont  été  écrits  fur  la  chalcographie  & 
la  numifmatique;  la  fcience  s’eft  répandue,  univerfalifée;  non-feu¬ 
lement  on  n’a  plus  à  redouter  la  dil'parition  de  gravures  ou  de  mé¬ 
dailles  précieiûès  pour  l’hiftoire  de  l’art,  mais  on  ell  alîuré  de  ne 
voir  déformais  foumettre  au  caprice  d’une  reliure  ou  d’un  emporte- 
pièce,  ni  la  marge  d’une  eftampe,  ni  les  bords  d’une  monnaie. 

Ces  dellinées  fi  diverfes,  la  poterie  tranflucide  les  a  lubies  ou 
va  les  accomplir.  Les  porcelaines  orientales,  acclamées  d’abord,  dé¬ 
daignées  bientôt  pour  celles  de  Saint-Cloud,  de  Saxe  &  de  Vin- 
cennes,  ont  retrouvé  depuis,  dans  le  foyer  de  tous,  un  culte  plus 
ou  moins  éclairé,  mais  inconteûabîe;  on  les  fait  feier,  on  les  charge 
de  bronze  pour  orner  nos  intérieurs,  on  les  mutile,  mais  on  les 
aime. 


Si  le  peintre  Giov,  Ghirardîni,  appelé  à  Canton,  en  1 688,  pour  y 
décorer  la  coupole  d’une  égUfe,  écrit,  au  retour  de  fon  voyage  : 
«  Le  Chinois  n’a  pas  la  moindre  idée  des  beaux-arts  ;  il  ne  fait  que 
pefer  l’argent  &  manger  du  riz  (t);  fi,  un  fiècle  plus  tard, 
M.  de  Paw  cite  la  phrafe  &  renchérit  fur  l’anathème  lancé  contre 
la  Chine  (2)^  fi  un  ingénieux  avocat  au  Parlement  proferit  impi¬ 
toyablement  de  toute  colleélion  férieufe  «  les  porcelaines . les 

ouvrages  de  la  Chine...  &  tout  ce  que  nous  appelons  colifichets  (j), 
le  public  ne  fanélionna  pas  plus  qu’il  ne  Je  fait  aujourd’hui,  ces 
jugements  trop  peu  rélléchis  &  le  plus  fouvent  diélés  par  la  légè¬ 
reté  ou  l’ignorance. 

Sur  la  foi  du  Pere  d’Entrecoiles,  Y Encyclopétiie  nous  dîlaît  (4), 


(1)  R,datiort  d'un  voyage  fait  à  la  Chine  fur 
ie  vaifTeay  i  Amphhnte. 

(2)  Rech.  pïiihfoph,  fur  Ui  Egypt,  Ù'  Ls  Chi- 

WfllV,  tJj  p,  2^4 


0)  BaudelotdcDairva],  Dt  l'utiitrdes  Voyages ^ 
I*  P-  Î14 

(4)  EîiiyelopédîeméthodifjîtCy  mot  Porcdahie. 
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&.  les  catalogues  (i)  répétaient  après  elle  :  «  La  vieille  porcelaine 
«  peut  être  ornée  de  quelques  caraélères  chinois,  mais  qui  ne  mar- 
«  quent  aucun  point  d’hirtoire.  »  Or,  lî  les  encyclopédiiks  &  ceux 
qui  les  ont  ft  naïvement  copiés  euHènt  pris  la  peine  de  retourner 
quelques-uns  des  vafes  que  le  commerce  de  la  Hollande  avait  ap¬ 
portés  en  grande  quantité  dès  le  xvii®  fiècle,  ils  y  eullbnt  lu  de 
eu  rie  U  lés  inicriptions  relatant  d’une  manière  précife  les  dynafties 
&  les  périodes  Chînoiles  ou  Japonailés  fous  lefquelles  ces  pièces 
avaient  été  fabriquées;  ils  y  eulîent  encore  retrouvé  des  formules 
d’acclamation  comme  en  gravaient,  en  d’autres  temps  &.  fur  d’au¬ 
tres  matières,  les  artilles  grecs,  romains,  arabes,  &  quelquefois  des 
indications  de  l’emploi  d’argiles  précieufes  ou  de  métaux  pour 
ainfi  dire  hiftorîques  (2), 

Et  puifque  nous  avons  parlé  de  la  faveur  attachée  à  la  céramique 
orientale,  qu’il  nous  foit  permis  de  rappeler,  en  palfant,  que,  fans 
recourir  à  de  Paw  (j),  qui  compare  les  Chinois  aux  Egyptiens;  à 
Hager  (4),  qui  les  pofe  en  parallèle  avec  les  Grecs,  Voltaire  ne 
craint  pas  de  conllater  l’une  des  préoccupations  de  ion  époque,  en 
confacrant  plus  d’une  mention  dans  lés  ouvrages  à  la  belle  poterie 
du  Célelle-Empire  (f). 

Un  vers  de  Properce  (6)  dilait  de  ces  ineftimables  vafes  mur- 
rhins,  dont  un  feul,  d’après  Pline  l’ancien  (7)  fut  acquis  par  Néron 
au  prix  de  300  talents  (8)  : 


i;ï  TitnAis  pûath  /ods.  « 


Saumaifej  Cardan^  ScaHger,  Ernefti,  Oudendorp,  Kœmpfer,  Ma- 


(1)  Catabguc  de  h  vente  du  cabinet  Lebrun, 
Î791. 

(2)  Hager.  PanthêoTt  Chinois^  p,  lyf.  Nous 
lifons  ailleurs  :  '•  A  la  inêiTie  époque 
1426-14^5),  le  feu  pnr  au  palais  impérial  ârdura 
pendant  plufieurs  jours.  La  violence  de  E'in- 
cendle  fut  fi  grande,  qu  une  quantité  prodi- 
gieufe  d  airain^  d'or  &  d'argent  fut  fondue  par 
les  flammes  ;  on  en  fabriqua  un  grand  nombre 
de  vafes  qui  font  auÏÏl  recberebés  &  d'un  auffî 
hautprijt  aujourd'hui,  que  l'était  autrefois  l'ai- 


rain  de  Corinthe.  ^  Ceft  la  marque  d'^un  de  ees 
vafes  que  publie  Hager.  , 

(?)  Reeh.  phUofapli. 

(4)  Defiripî.  dçf  Médtîiihr  irhitmfis  du  Cabump. 

Défiîifi  du  Mondahî ,  édition  Beuchoï, 
t.  XIV,  p.  116.  Pjfais  fur  ks  moeurs  l’efprk 
des  initions^  ch.  l,  t.  XV,  p.  267.  Fragments  fur 
i'HîJhire  générale^  t.  XLVIIjp,  fiç. 

(6)  Ub.  iV,  deg.  T,-u.  26. 

(7)  Lib.  XXX Pi L  7. 

(8)  1 ,476,000  francs. 
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riette  &  d’autres  Tavants  ont  avancé,  fur  la  foi  de  ce  texte,  que  les 
murrhins  étaient  de  porcelaine  de  Chine.  Quel  hommage  plus  com¬ 
plet  euflént-iis  pu  rendre  à  l’admirable  matière  employée  par  les 
céramides  orientaux! 

V Eiicyclopédie,ûoni  nous  citions  tout  à  l’heure  quelques  paroles 
dédaigneufes,  ne  peut  elle-même  fe  défendre  de  dire  (  i  )  :  «  La 
<■  porcelaine  était  anciennement  d’un  blanc  exquis  &  n’avait  nul 
“  déhiut.  Les  ouvrages  que  l’on  en  fallait  ne  s’appelaient  pas  au- 
«  trement  que  les  bijoux  de  Jao-Tcheou.  «  Puis  elle  conflace  plus 
loin  que  des  vafes  fe  retrouvent  parfois  dans  des  puits  où  on  les 
cachait  comme  des  tréfors,  en  temps  de  révolution. 

Pendant  tout  lexvii“  fiècle,  le  luxe  &  la  mode  élevèrent  la  por¬ 
celaine  à  un  prix  infini;  les  grands  ne  donnaient  ni  un  félîin,  ni  une 


collation  recherchés,  fans  en  étaler  une  certaine  quantité  de  pièces 
choilies.  A  la  cour,  on  l’admettait  concurremment  avec  la  vailfelle 
d’or  &  d’argent.  Loret  Çc/ifitfe  hijioriijue)  décrit  un  fcliin  pr aiment 
royal  que  donna  en  le  cardinal  Mazariii  &  dans  lequel  ce 
miniftre 


Traita  deux  roisj  traita  deux  reines 
En  plats  d'argentj  en  porcelaines  (2). 


En  France,  en  Italie,  en  Allemagne  &:  furtout  en  Hollande,  juf- 
quà  la  lin  du  liècle  dernier,  plus  d’une  famille  puîllknte  envoyait 
en  Chine  fes  armoiries,  &  faifait  exécuter  des  fervices  fur  lefquels 
les  patients  hoa-pei  (j)  retraçaient  avec  une  fidélité  naïve  les  bla- 
fons  énigmatiques,  les  hères  devilès  latines  &.  les  chidres  curîeu- 
f'ement  entrelacés  (4). 


Pour  le  riche  bourgeois  qui  n’avait  que  fon  goût  à  fatisfiiire,  la 
fpéculation  avait  prévu  fes  befoins;  alors  que  l’Europe  n’avait  pas 
encore  imité  les  produits  orientaux,  les  fieurs  Trincard,  rue  de  la 
Verrerie;  Lholte,  porte  Saint-Germain;  Aubry,  près  de  la  Comé¬ 
die- Françai  le,  &  Legrand,  rue  Saint-Denis,  tenant  niagajin  de  por¬ 
celaines  lui  vendaient  les  garnitures  complètes  aux  brillantes 


(1)  Mot  PoTcdtîiue. 

(2)  Legrand  d  Aufl^y,  Hijt*  dt  la  vie  privée  des 
Vrançah. 

{})  Peintres  fur  porcelaine,  félon  le  P,  d'En- 
irecolles  &  de  Paw. 


(4)  Barrow.  Peyage  en  Clttnt'.  Beaucoup  de 
ces  commandes  feCsifaieni  aufïl  au  Japon. 

(f)  Abraham  de  Pradel,  UîAdrefts  de  Paris, 
itvec  k  Tréfir  des  edimmachs,  1690. 
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couleurs  ou  les  pièces  montées  de  bronze,  d’argent  &.  même  de 
vermeil  (i). 

Voilà  pour  les  porcelaines  courantes. 

Quant  aux  vales  de  collection,  li  ediiiiés  des  Chinois  eux- 
mêmes,  il  ferait  trop  long  d  enumérer  ici  les  perfonnages  ilhidres 
qui  leur  avaient,  dès  l’abord,  donné  place  dans  leurs  cabinets,  au 
grand  déplaibr  de  Baudclot  de  Dairval, 

Le  catalogue  de  la  vente  du  duc  d’Aumont,  faite  en  1782,  ]>or- 
tait  la  mention  fuivante,  à  l’article  Vor  ce  laines  t  ancien  bien  ù  blanc 
de  la  Chine:  «  Elles  ont  appartenuà  M.  le  Dauphin,  lîls  de  Louis  XIV, 
«  qui  aimait  ce  beau  genre  &.  s’en  était  fait  une  colleCtion  re- 
«  commandable.  Cet  enfemble,  qui  elt  peut-être  le  dernier  &  le 
»  feul  exillant  d’élite,  fournit  une  occafion  aux  connailfeurs,  » 

11  ne  ferait  pas  fans  intérêt  de  rappeler  quel  prix  les  porcelaines 
de  Chine  atteignaient,  au  dernier  llècle,  dans  les  ventes  publiques. 
Quelques-uns  de  ces  prix  incroyables,  qui  rendaient,  ieîon  Cer- 
laint  (2),  la  coileéLion  difficile,  nous  ont  été  confervés  par  d’an¬ 
ciens  catalogues;  mais,  en  les  énumérant  ici  nous  dépaiferions  les 
bornes  d’une  introduCHon.  Nous  traiterons  ce  fujet  en  parlant  des 
vicilfitudes  commerciales  qu’ont  lubies,  félon  le  caprice  de  la 
mode,  les  poteries  tranllucides  de  l’Orient  &.  de  l’Occident, 
Claffiés  ainfi  forcément  parmi  les  curiofités,  les  produits  du  Cé- 
lelte-Empire  devinrent  un  objet  d’émulation  pour  l’indulh'ie,  & 
l’Europe  tout  entière  tendit  avec  ardeur  à  fe  créer  une  fabrication 
femblable. 

Au  temps  de  Louis  XIV,  la  porcelaine  ordinaire  de  Chine  ne 
pouvait  être  de  la  vaifîèlle  d’ufage,  même  dans  un  repas  d’éti¬ 
quette.  L’affiette  dont  parle  Boileau  (j)  &  qui,  lancée  à  la  fice 
d’un  convié,  revient  en  roulant  après  avoir  frappé  le  mur,  ne  peut 
lailîèr  fuppofer  une  matière  autre  que  le  métal.  Qiiatre-vingts  ans 
plus  tard.  Voltaire  (è  plaint  de  l’élévation  du  prix  des  porcelaines 


(3)  Notons,  en  pafTant,  que  le  débit  des  por^ 
celatnes  de  la  Chine  &  des  Indes  devint  un  ob¬ 
jet  de  contcflarion  entre  la  corporation  des 
merciers*  celle  des  marchands  vemers-faïen - 
ciersj  qui  trouvaient,  dans  un  arrêt  de  1659, 
dos  motifs  de  privilèges  parricullcrs;  il  fallut 
qu'une  fentence  du  18  décembre  17]  1  fixât  le 
droit  de  débit  des  porcelames  *  criflaux.  Les 


merciers,  dît  cette  fentencej  no  pourront  ven¬ 
dre  les  criftauît  *  les  porcelaines  montés  qu'en 
detail  feulement  ;  les  verriers-faïenciers  les  ven¬ 
dront  en  gros,  mais  non  montés. 

(2)  Catalogue  de  la  vente  Augrand  de  Fonf- 
pertuis,  1747. 

(j) Satire  III. 
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de  Chine  ou  de  leurs  imitations.  «  Le  grand  lecret  des  arts,  dit-il, 
ert  que  toutes  les  conditions  paillent  en  jouir  également  (  i).  »j 

Les  encouragements  les  moins  équivoques,  les  plus  illuftres  pa¬ 
tronages,  n’avaient  pas  manqué,  cependant,  à  qui  tentait  d’imiter 
la  porcelaine  de  Chine.  Pour  ne  parler  que  de  la  France,  Saint- 
Cloud,  la  première  fabrique  commercialement  établie,  put  mar¬ 
quer  d’abord  au  foleil  de  Louis  XIV.  Vincennes,  tranfporté  plus 
tard  à  Sèvres,  était  un  établilïement  royal  &  lignait-  fes  produits 
du  chilîVe  des  fouverains.  Chantilly  prol'pérait  fous  la  proteélion 
du  prince  de  Condé;  Mennecy,  fous  celle  du  duc  de  Vil  leroy.  Les 
ducs  d’Orléans,  Moniteur,  comte  de  Provence,  le  comte  d’Artois, 
le  duc  d’Angoulême,  la  reine  Marie-Antoinette  elle-même,  ne  dé¬ 
daignaient  pas  de  fe  faire  les  proteèleurs  d’ufines  établies  à  Clignan- 
court  &  à  Paris.  Ainfi,  pendant  près  de  cent  ans,  de  lépp  à  t/pj, 
des  mains  royales  ou  princières  viennent  en  aide  à  la  gracieufe  în- 
dullrie  importée  de  l’Orient. 

Le  Parlement  devait  coniirmer,  après  un  févère  contrôle,  les 
arrêts  conlTitiirifs  des  nombreulés  fabriques,  privilégiées  ou  non 
privilégiées,  qui  vécurent  &  s’éteignirent  dans  le  cours  du  xvm“ 
liècle.  Leurs  deliins,  leurs  décorations  étaient  réglementés  de 
façon  à  ce  qu’aucune  d’elles  ne  pût  porter  préjudice  à  i’induftrie 
de  fes  rivales  &  furtout  aux  droits  excUilifs  accordés  à  la  manu- 
faélure  royale. 

Chacune  avait  fa  marque  dépofée  à  la  lieutenance  de  police. 

Puis,  autour  de  nous,  à  Meilfen,  à  Berlin,  à  Vienne,  à  Lou if- 
bourg,  à  Franckenthal,  à  Tournay,  à  Chelfea,  à  La  Haye,  à  Saint- 
Pétersbourg,  à  Buen-Retiro  près  Madrid,  s’établilîàienr  mille  élé¬ 
gantes  fabriques,  fou  tenues  aulli  par  les  fouverains,  &  portant 
chacune  l’empreinte  d’un  goût  particulier,  à  moins  quelles  ne 
celîàlîènt  d’être  elles-mêmes  pour  copier  leurs  émules  ou  la  i>or- 
celaine  orientale,  leur  éternel  modèle. 

Les  produits  de  ces  fabriques,  toutes  mortes  ou  transformées 
aujourd’hui,  lont  dans  nos  mains,  ibus  nos  yeux,  matériaux  épars 
&  méconnus  d’un  des  plus  beaux  monuments  de  Thilloire  induf- 
trielle  du  hècîe  dernier.  A  peine  quelques  érudits  favent  interpré¬ 
ter  leurs  chiffres,  reconnaître  leurs  types.  —  Les  curieux  hcfitent. 


(4)  Fragment  fur  Ihifl.  géii.,  t.  XiVll,  p.  f  1 . 
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Des  marcliands,  abufés  ou  fervis  par  la  relîèmblance  des  marques, 
ne  craignent  pas  de  vendre  la  vulgaire  porcelaine  de  la  Courtille 
au  prix  &  Tous  le  nom  des  chefs-d’œuvre  de  Meillen.  Pour  le  com¬ 
merce,  toute  porcelaine  allemande  eft  de  Saxe;  toute  pièce  fran- 
çaife  inconnue,  de  la  porcelaine  d  hi  %eine,-  toute  pâte  tendre,  de 
Sèvres  ou  de  Chantilly;  les  plus  beaux  produits  font  déclalîes,  les 
plus  célèbres  fabriques  oubliées  ou  méconnues, &,  pour  lubllituer 
une  valeur  courante  à  celle  qu’on  n’a  pu  reconnaître,  on  deguile, 
en  les  déshonorant,  les  plus  précieux  échantillons. 

Remettre  à  leur  place  ces  objets  que  le  goût  public  adopte  de 
nouveau,  en  écrire  rhiftoire,  en  cladèr  les  types,  en  dire  les  mar¬ 
ques,  en  fixer  la  date,  en  établir  la  valeur:  voilà  ce  que  perfonne 
n’avait  tenté  jufqu’à  préfent,  voilà  ce  que  nous  efpérons  faire  en 
publiant  ce  livre. 
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CHAPITRE  II. 

V 


TECHNOLOGIE. 


NATURt  DE  LA  PORCELAINE,  —  COULEURS  QUI  LA  DECORENT. 


RACE  au  progrès  de  la  fcience  moderne,  dès  qu’on 
touche  aux  matières  de  FînduRrie  &  des  arts,  les 
formules  tendent  à  afî'eéler  une  allure  exadle;  la  deT 
criptîon  difparaît,  la  définition  prend  fa  place. 

Nous  ne  nous  difiîmulons  pas,  néanmoins,  ce  que 
le  cadre  &  la  delîination  de  notre  travail  nous  impofent  de  retenue 
au  point  de  vue  technologique^  nous  parlons  à  des  gens  du  monde 
difpolès  à  nous  facrifier  quelques  loifirs,  mais  que  rebuterait  une 
étude  laborieufe;  nous  tâcherons  donc  d’être  brefs,  fans  celfer  d’être 
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clairs.  Au  furplus,  notre  rou te  ell  tracée  ^  depuis  longtemps,  le  lavant 
Alexandre  Brongniart  a  confacré  une  terminologie  fpéciale  que 
tout  le  monde  s’eft  emprellë  d’adopter.  Quand  il  faudra  définir, 
nous  n’héfiterons  pas  à  l'ecourir  au  Traité  des  o^rts  céraitiiquesy 
nous  renverrons  encore  à  ce  précieux  ouvrage  ceux  qui,  défireux 
d’approfondir  les  procédés  d’une  des  plus  curieufes  branches  de 
rinduftrie,  trouveraient  dans  les  pages  fuivantes  des  lacunes  à 
combler. 

La  porcelaine  ell:  une  poterie  À  pâte  toujours  dure,  c'eft-à-dire 
lion  rayable  par  l’acier;  elle  ell  toujours  traiijliicide,  tandis  que  les 
produits  qu’on  pourrait  confondre  avec  elle,  comme  les  faïences 
les  grès,  ne  le  font  qu’ accidentellement  &  dans  leurs  parties  les 
plus  minces. 

Pour  la  pâte,  un  premier  élément  argileux,  infufibîe,  ell  fourni 
par  le  kaolin  feul  ou  alîbcié,  foît  avec  l’argile  plaftique,  foit  avec 
la  magnéfite.  Le  kaolin  eil  une  roche  feldfpathique  décompofée, 
blanche  comme  la  craie,  que  l’on  trouve  abondamment  dans  la 
nature;  en  France,  un  gîte  confidérable  exille  à  Saint-Yrieîx-la- 
Perche,  près  de  Limoges.  Quelques  roches  de  kaolin  caillouteux 
permettent  encore  de  dillingtier  des  grains  de  quartz  ét  des  lamelles 
de  feldfpath,  ce  qui  conrtituait  la  pegmatite. 

Un  fécond  élément  fufible  ell  donné  par  \c  Jeldfparh.  même  ou 
par  d’autres  minéraux  pierreux,  tels  que  le  fable  fiticeiix,  la  craie, 
le  gypfe,  pris  féparément  ou  réunis  de  diverl'es  manières. 

Pour  la  glaçure,  nommée  couverte,  on  emploie  le  feldfpath 
quartzeux  (roche  pegmatite  proprement  dite),  tantôt  lèul,  tantôt 
mêlé  avec  du  gypfe,  mais  toujours  fans  plomb  ni  étain.  Cet  enduit 
fulîble,  ce  verre  ou  émail,  reçoit,  le  plus  fouvent,  la  décoration 
peinte  qui  y  adhère. 

Tels  l’ont,  avons-nous  dit,  \qs  éléments  naturels  de  la  porcelaine 
dure  ou  réelle;  nous  verrons  plus  tard  qu’il  exille  des  porcelaines 
artificielles,  à  pâte  marneufe,  d’une  texture  prefque  vitreufe,  fu- 
libles  à  une  haute  température,  dont  le  vernis  ell  tranfparent, 
plomhifère,  rayahle  par  l’acier;  ce  font  les  porcelaines  tendres. 

Ces  poteries,  dont  l’invention  ell  une  des  gloires  indullrielîes  de 
l’Europe,  doivent  leur  nom  de  porcelaine  à  une  analogie  d’afpeél, 
&.  leur  qualificacion  de  tendres  à  une  comparaifon. 

Elles  lont  plus  dures  que  la  faïence,  la  terre  de  pipe,  &c.,  mais 
elles  font  tendres  comme  pâte,  relativement  aux  porcelaines  chi- 
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noifes,  qui  fupportent  une  température  de  140“  du  pyromètre  de 
Wedgwood,  &  plus  tendres  encore  comme  coui’erte,  puifque  leur 
vernis,  compol'é  de  lîlice,  d’alcali  &  de  plomb,  fe  cuit  à  une  tempé¬ 
rature  inférieure  au  ramollilîèment  du  bifcuit  lui-méme. 

Dans  la  langue  céramique,  on  donne  le  nom  de  /'//entra  une  pâte 
cuite  &  non  pernijfée,  c’eft-à-dire  lans  couverte,  La  pâte  de  porce¬ 
laine  fe  montre,  dans  la  fabrication,  fous  trois  états  j  dans  le  pre¬ 
mier,  le  vafe  tourné  ou  moulé,  réparé  avec  foin,  a  été  féché  par 
l’aélion  de  l’air  &  du  Ibleil  :  c’ell  le  cru.  En  Chine,  on  exécute  fur 
le  cru  les  riches  delfins  en  bleu  pur  &  ceux  où  le  cobalt  &  le  rouge 
de  cuivre  fe  mêlent  à  un  blanc  de  relief.  Le  fécond  état  confiile 
dans  une  cuilîbn  au  rouge,  dellinée  feulement  à  rendre  les  pièces 
confiftantes  au  contaél  de  l’eau  &  à  augmenter  leur  faculté  d’ab- 
forption  en  vue  d’un  vernilfage  ultérieur  ;  cette  cuifîbii  etl  le  dé¬ 
gourdi.  Dans  le  troifième  état,  celui  de  hifettit  véritable,  la  pâte  a 
reçu  toute  fa  cuilîbn  &.  ne  doit  pas  être  vernilîëe. 

On  exécute  en  bifcuit  des  bulles,  des  ftatues,  des  groupes,  des 
lujets  de  nature  morte,  que  pare  fuHifamment  la  blancheur  laiteufe 
de  la  matière. 


La  finelfe  de  la  pâte  de  porcelaine  lui  permet  de  fe  prêter  à  tous 
les  procédés  de  façonnage;  le  plus  ancien  &  peut-être  le  plus  com¬ 
munément  employé  ell  le  tournage,-  il  confiile  à  placer  la  malle 
préparée  fur  le  tour,  à  lui  donner  une  première  ébauche  avec  la 
main,  puis  à  perfetlionner  fa  forme  au  moyen  d’un  patron  découpé 
ou  calibre,  pour  la  terminer  enfuite  avec  délicatellè  à  l’aîde  d’in- 
ftruments  en  acier  nommés  tournajfins.  Le  moulage  remonte  auffi 
à  une  époque  fort  éloignée;  il  s’elfeélue  fouvent  en  coquilles  l’é- 
parées  dont  le  rapprochement  fe  fait  enfuite  par  fimple  collage; 
bon  nombre  de  vafes  chinois  laillent  voir  la  future  de  leurs  dou¬ 
bles  pièces.  Pour  quelques  porcelaines  antiques  à  reliefs,  la  pâte 
était  refoulée  dans  le  moule  par  l’aélion  des  doigts;  l’impreflion 
en  relie  alors  fortement  exprimée  intérieurement  &:  des  morceaux 
de  renfort  font  ajoutés  parfois  fur  les  parties  trop  amincies,  C’ell 
l’enfance  de  l’art. 

Le  coulage  ell  un  ingénieux  procédé  perfeélionné  à  Sèvres  de¬ 
puis  quelques  années  &  répandu  maintenant  dans  rindullric  pri¬ 
vée  ;  voici  comment  il  fe  pratique  ;  on  verfe  dans  un  moule  en 
plâtre,  ayant  la  forme  défirée,  une  pâte  convenablement  ptallique 
délayée  dans  une  quantité  d’eau  fufîifante  pour  l’amener  à  l’état 
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de  bcîKboilne  ou  de  bouillie  peu  epailîë  ;  cette  pâte  deiceiid  d  un 
réfervoir  placé  à  une  hauteur  calculée  pour  que,  luivanr  la  gran¬ 
deur  de  la  pièce,  la  pelanteur  projette  les  molécules  Iblidifiables 
avec  une  force  égale  dans  toutes  les  parties  du  moule.  Or,  la  na¬ 
ture  abforbante  de  celui-ci  amène  promptement  la  barbotîne  en 
contaél  à  un  état  de  fermeté  analogue  à  celui  des  pâtes  ébauchées 
&  déjà  relTuyées.  Dès  que  la  capacité  du  moule  ert  remplie  on 
rejette  donc  la  barbotîne  demeurée  liquide,  c’ert-à-dire  la  prelque 
totalité;  les  feules  molécules  adhérentes  aux  parois  fufîifent  pour 
former  le  noyau  de  l’objet  fournis  au  moulage.  On  obtient  ainli 
des  pièces  d’une  ténuité  extrême. 

Nous  palfons  fous  filence  les  opérations  relatives  à  l’extraélion 
des  moules  après  le  retrait  naturel  de  la  pâte,  au  collage  des  pièces 
accelfoires,  &c.  Ces  opérations,  curieufes  l'ans  doute,  font  parti¬ 
culièrement  du  domaine  de  la  technologie,  &  nous  avons  hâte  de 
terminer,  par  quelques  détails  nécelfaires  fur  la  mile  en  couverte, 
ces  préliminaires  bien  longs  peut-être. 

La  couverte  des  porcelaines  ed  un  émail  ou  verre  dertiné  à  re- 
haulîèr  l’éclat  de  la  pâte  ;  on  en  broie  finement  les  matières  con- 
llituantes,  on  les  délaye  dans  une  certaine  quantité  d’eau,  puis  on 
plonge,  rapidement  &  avec  précaution  dans  te  liquide  agité,  la  pièce 
à  vernir.  Ce  procédé,  le  plus  ufité  &.  le  plus  facile,  fe  nomme  pofage 
pariinmerfîoii.  La  porcelaine,  rendue  poreufe&  avide  par  facuiiron 
au  dégourdi,  abforbe  partout  à  la  fois  allez  de  la  matière  en  fuf- 
penlion,  pour  que  fa  glaçure  foit  parfaite. 

Le  pofage  par  arrofeinenr  ne  s’emploie  guère  en  Europe  que  pour 
les  porcelaines  tendres  dont  la  pâte  n’ell:  pas  abforbante.  Dans  cette 
pratique,  on  donne  à  la  couverte  la  confiftance  vifqueufe  de  la 
crème;  on  en  verfe  fur  la  furface  à  vernir,  en  ayant  foin  de  com¬ 
muniquer  à  la  pièce  un  mouvement  de  balancement  qui  étende  le 
liquide  également  fur  toutes  les  parties. 

En  Chine,  la  couverte  fe  met  fur  le  cru,  &  l’opération,  très- 
délicate,  s’effeétue  à  l’aide  de  l’immerfion,  de  l’arrofement  &  même 
de  l’infufîlation  à  travers  une  gaze,  félon  la  forme  &  la  nature  des 
objets  à  vernir. 


Dans  ces  diverfes  pratiques,  les  bords  des  pièces  prennent  moins 
decouverte  que  le  milieu;  les  parties  par  lelquelleson  tient  le  vafe 
n’en  reçoivent  pas;  il  faut  le  fervir  du  pinceau  pour  rétablir  l’iini- 
formîté.  Les  Chinois  appliquent  même  une  double  glaçure  à  leurs 
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porcelaines;  ainfi,  lorfqu’au  four,  la  matière  vitrifiable  a  coulé 
formant  gouttes  de  fiùf,  on  ufe  au  tour  à  polir  tout  ce  qui  fait  faillie, 
on  vernit  une  fécondé  fois  &  l’on  remet  au  feu;  l’émail  ell  alors 
luifant  comme  une  couche  de  graïlïè  lîgée  (  i ).  ’>  Les  Japonais  pa- 
railîènt  au/n  donner  à  leurs  poteries,  [^réparées  d’abord  au  dégourdi, 
un  vernis  épais  accumulé  par  deux  immerfions  luccelfives  (2). 

L’étude  des  couleurs  qui  décorent  la  porcelaine  eÜ  indltpenfable 
à  quiconque  veut  reconnaître,  au  premier  coup  d’œil,  une  œuvre 
chinoiiè  ou  japonaife,  une  pièce  antique  ou  moderne,  une  peinture 
allemande  ou  frangaîfe,  &  dirtlnguer,  furtout,  un  décor  vieux  Sè¬ 
vres  de  fa  contrefaçon. 

Ell-ce  à  dire  qu’il  faille  pénétrer  dans  les  arcanes  de  la  chimie, 
Ibuffler  au  chalumeau,  elïkver  aux  réaélifs?  Nullement.  Les  carac- 
tères  laifilîàbles  de  la  peinture  en  émail  font  les  mômes  que  ceux 
d’une  aquarelle,  d’une  gouache  ou  d’un  tableau  à  l’huile.  Nous  ren¬ 
trerons  donc,  autant  que  polïïble,  dans  la  technique  de  la  palette 
vulgaire  pour  exprimer  les  tons,  les  procédés  manuels,  les  artifices 
de  teintes  que  nous  aurons  à  décrire.  Les  peintres  lur  porcelaine 
n’emploient  que  des  couleurs  vitrilîables,  car  toutes  les  matières 
colorantes  organiques  non  fufceptibles  de  faire  corps  avec  la  cou¬ 
verte  difparaîtraient  par volatiiifation  au  feu  de  moufle  (j)  le  moins 
ardent  de  ceux  que  fubit  la  poterie  tranllucide. 

Les  matières  décorantes  des  porcelaines  ont  été  divifées  pai’ 
Alexandre  Brongniart  en  quatre  groupes. 

i**  Les  couleurs  vitriliables  proprement  dites; 

Les  engobes,  matières  terreufes  fufceptibles  de  le  fixer  par 
un  fondant  vitreux; 

Les  métaux  à  l’état  métallique; 

4®  Les  luftres  métalliques. 

Couleurs  vitrifiables.  Elles  font  compofées  de  deux  éléments 
dillinéJs  ;  les  oxjdes  métalliques  &  ics  fondants.  Les  o.xydes,  partie 
efièntiellement  colorante,  peuvent  s’employer  feuls  ou  le  com¬ 
biner  pour  former  des  tons  compofés  (4). 


(1)  SUniüas  Julien,  Hijh  &faiff.  de  L  porcel. 
chinoife,  p,  B8. 

(2)  Cf,  dans  le  mùtiné  ouvrage^  le  mëinoire 
de  i\L  Hoffmann  fur  les  princip.  fabr.  de  porcel. 
àü  Japon,  p,  2S8. 

(3;)  On  nomme  JMoiiJie  le  four  d-ins  lequel 


fe  cuifent  les  couleurs  de  b^iiTe  température. 

(4)  Voici  les  principales  couleurs  :  Oxydes 
de  chrême  (verr),  de  fer  (rouge  plus  eu  moins 
orangé,  brun,  violâtre).  d'uranc(jaune  orangé), 
dé  tuanganèfe  (violer,  noir),  de  zinc  (en  mé¬ 
lange  dans  les  bleus,  jaunes,  bruns,  &c.},  de 
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Les  fondants  Totit  des  matières  fiifibles,  incolores,  qu’on  ajoure 
aux  couleurs  &,  aux  métaux  pour  les  faire  adhérer  à  la  porcelaine 
&  glacer  (  i  ). 

Les  couleurs  de  porcelaine  ne  fupportent  pas  toutes  une  tem¬ 
pérature  également  élevée;  on  les  a  donc  diilinguées  en  deux 
groupes  félon  qu’elles  peuvent  ou  non  réfifter  à  un  feu  capable  de 
cuire  la  glaçure  ou  couverte.  Les  couleurs  au  grand  feu  font,  pour 
la  porcelaine  dure,  le  bleu  de  cobalt,  le  vert  de  chrôme,  les  bruns 
de  fer,  de  manganèfe  &  de  chromate  de  fer,  les  jaunes  d’oxyde  de 
titane  &  les  noirs  d’urane;  pour  les  porcelaines  tendres  ce  font  : 
les  violets,  rouges  &.  bruns  de  la  manganèl'e,  de  cuivre  &  de  fer. 

Les  couleurs  de  moufles  lé  vitrifient  à  un  maximum  de  chaleur 
inférieur  à  la  fufion  de  l’argent  &  s’altéreraient  à  une  tempéra¬ 
ture  plus  élevée;  on  les  dlvife  en  couleurs  de  moufles  dures  ou  de 
demi-grand  feu,  &  en  couleurs  de  moufles  tendres;  les  premières,  une 
fois  cuites,  peuvent  recevoir  une  furdécoration  d’autres  couleurs, 
la  dorure  brunie,  le  platinage,  fans  réagir  &  fe  combiner  avec  ces 
diverfes  matières.  Les  fécondés,  très-nombreufes,  fervent  à  exé¬ 
cuter  les  décorations  peintes.  Expliquons  ici  certains  termes  céra- 
mographiques  qui  reviendront  fou  vent  dans  cet  écrit.  On  dit 
généralement  une  peinture  en  émail  fur  porcelaine;  une  porcelaine 
émaillée.  Il  faut  fe  garder  d’attribuer  au  mot  émail  une  valeur  tou¬ 
jours  abfolue.  Appliquée  fur  fon  excipient,  la  peinture  des  por¬ 
celaines  devient  un  émail,  grâce  aux  combinaifons  opérées  dans  la 
moufle;  en  effet,  elle  s’incorpore  avec  la  couverte,  forte  d’émail 
blanc,  qui  pafîé  ainfi  à  l’état  d’émail  coloré.  Mais  quand  il  s’agît 
démailler,  c’ell-à-dire  de  peindre  en  émail  fur  métal ,  fur  terre 
non  vernilfée,  en  un  mot,  fur  une  furfivee  impropre  à  céder  à  la 
couleur  un  élément  vitreux,  au  lieu  d’employer  l’oxyde  métaliique 
avec  fbn  fondant  feul,  on  y  mêle,  comme  véhicule,  une  matière  vitri- 


cobalt  (bleu  piir)^  d^aniîmoîne  (ijiune)^  de  cui¬ 
vre  (vert  &  bleu  turquoifc),  d’ëîain  (blanc  opa¬ 
que),  d'iridium  (gris,  noir).  Oxydas  fiiijîéî,  ou 
mêlés  de  matières  terreufes  i  Chromate  de  fer 
(brun),  chromate  de  baryte  (jaune),  chromate 
de  plomb  (du  Jaune  jonquille  au  rouge  orangé), 
chlorure  d'argent  (jaune)^  ftannafe  d'or  ou 
pourpredeCaffius  (rouge  carmin),  terre  d'Om- 
brCj  de  Sienne^  ocre$  jaunes  rouges  (jaunes, 
rouges,  bruns  divers). 


(i)  Les  fondants  doivent  varier  fui  van  t  la  m- 
lure  des  excipients  fur  lefquels  les  couleurs  font 
appliquées  J  aînfi,  ceux  de  la  porcelaine  dure 
font  différents  de  ceux  de  la  porcelaine  tendre* 
Les  matières  qui  entrent  dans  la  compofitioi’i 
des  fondants  font  f  le  fable  ou  quartz,  le  feldf- 
path,  le  borax,  le  riiire,  le  carbonate  de  po- 
taïïe,  le  carbonate  de  foude.  le  minium^  la  li- 
tharge  l'oxyde  de  bifmuth. 
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fiable,  fufceptible  de  former  une  couche  épailîe,  fouvent  opaque, 
ayant  fa  coloration  propre,  comme  nous  le  voyons  dans  les  tra¬ 
vaux  fur  cuivre  ou  fur  bocaro^  c  eft  là  le  vémahle  émaiL 

Cela  pofé,  nous  arriverons  à  reconnaître  plufieurs  fortes  de 
peintures  fur  porcelaine,  &  nous  les  appellerons  peuitures  propre- 
meni  dires^  peinntres  mixies  &  peiniures^  émaillées. 

Teintures  proprement  dites.  Sui*  les  porcelaines  européennes,  la 
peinture  a  été  étendue  au  pinceau  par  un  procédé  analogue  à  celui 
qif  on  appelle  aijtiarelle^-  les  couleurs  n’ont  pas  d’épailîeur  appré¬ 
ciable,  elles  fe  fondent  en  glacis,  de  la  demi-teinte  à  la  lumière, 
fans  autre  artifice  qu'une  moins  grande  accumulation  de  molécules 
colorantes  fur  fexcipient  dont  les  parties  réfervées  forment  lu¬ 
mière*  La  richefîé  &  la  variété  des  tons  tiennent,  d’ailleurs,  à  d’heu¬ 
reux  mélanges  de  palette*  L’Orient  n’a  pas  connu  ces  pratiques 
laborieufes^  il  a  fu  trouver  riiarmonte  &  l’éclat  dans  des  procédés 
plus  naïfs. 

Teintures  mixtes.  Les  Chinois  &  les  Japonais  en  ont  fait  un  fré¬ 
quent  emploi^  elles  fe  préfentent,  partie  à  Létat  de  glacis^  partie 
mélangées  à  un  véhicule  abondant  formant  faillie.  D’ordinaire,  ces 
couleurs  font  fimplement  pofées;  quelquefois  les  glacis  font  hachés 
ou  pointillés  au  pinceau  pour  produire  une  forte  de  modelé  rudi¬ 
mentaire*  Les  parties  épailfes  font,  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  étendues  à  plat  &  chatironnés,  c’eft-à-dire  entourées  &  rehauf- 
fées  de  traits  noirs  ou  bruns  exprimant  les  contours,  les  nervures 
des  feuilles,  les  divilions  des  pétales,  les  plis  des  draperies,  &c. 

Teintures  émaillées.  Eilentiellement  orientales,  elles  fe  montrent 
fur  des  produits  chinois  d’une  époque  relativement  alfez  récente,  & 
1  urles  pièces  japonaifes  minces  de  pâte  &  d’une  exécution  artiftique. 

Les  peintures  émaillées  forment  toujours  un  relief  très-feiifible 
dû  à  la  préfence  d’un  flux  vitreux  fi  prédominant,  qifil  faut  une 
accLimulatioti  confidérable  du  mélange  coloré  pour  lui  donner  une 
teinte  d’une  certaine  intenlité.  Souvent,  pour  échapper  aux  effets 
froids  &  défagréables  d’une  enluminure,  &  arriver,  au  moins  dans 
certaines  limites,  à  des  dégradations  d’ombre  &  de  lumière,  fartlffe 
dépofé  fon  émail  en  épailfeur  notable  dans  les  parties  deftinées  à 
donner  un  ton  vigoureux,  &  l’amincit  jufqif au  point  le  plus  clair^ 
on  a  donc,  pour  les  fleurs,  les  vêtements,  les  oifiiaux,  une  forte  de 
relief  qui  permettrait  pour  ainfi  dire  d’apprécier,  au  taél  feuî,  la 
nature  de  l’objet  repréfenté* 
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Nous  avons  pu  dillinguer  deux  écoies  bien  tranchées  dans  les 
peintures  émaillées  ;  l*une  emploie  évidemment  la  couleur  mêlée  au 
véhicule  vitreux;  des  réaélions  chimiques,  rélultant  de  leur  fulïon 
limultanée,  donnent  à  tous  les  tons  une  tranfparence  fans  netteté; 
les  rouges  d’or  (rofe  carminé)  font  ternes  dans  les  lumières  &  bru¬ 
nâtres  dans  les  vigueurs;  les  bleus  pâles  tournent  au  grifâtre;  les 
verts  font  ou  trop  bleus  ou  trop  jaunes;  en  un  mot,  les  couleurs 
ont  un  afpeâl  gommeux  d’autant  plus  marqué  qu’elles  font  pofées 
fur  une  couverte  ordinairement  très-blanche.  Dans  la  fécondé 
école,  fl  pâle  que  foît  une  teinte,  elle  eii  allez  bien  déterminée  pour 
qu’on  alîigne  fans  peine  l’oxyde  métallique  auquel  elle  cil  due; 
les  rofes  ont  une  fraîcheur  mate  dans  les  lumières,  qui  rappelle  les 
gouaches  magillrales  du  xviiie  flècle;  s’agit-il  de  palier  de  ce  rofe 
à  la  vigueur  intenfe  du  rouge  d’or  pur  (carmin),  le  modelé  fe  pro¬ 
duit  avec  une  franchife  pleine  de  puiftânce.  En  cherchant  d’où 
pouvait  provenir  une  différence  aulTi  marquée  entre  les  deux  pro¬ 
cédés,  nous  crûmes  remarquer  que,  dans  le  fécond,  l’émail  in¬ 
termédiaire  entre  l’oxyde  colorant  &  la  porcelaine  était  pofé  fépa- 
rément,  comme  un  fubjeélîle  plus  favorable  au  développement  des 
couleurs;  celles-ci  placées  rapidement  en  glacis,  obéilTent  fans 
doute  mieux  aux  exigences  de  l’artille  &  aux  befoins  de  fon  inf- 
pîration. 

Cette  théorie  n’a  point  femblé  inadraîllibleà  M.  Rîocreux,  tech- 
nologifte  aulli  favant  qu’ar tille  habile;  certaines  pièces  de  notre 
colleélîon  où  des  parties  bourfoufflées  au  feu  fe  font  déchirées  vio¬ 
lemment  &  retournées,  lui  ont  montré  l’émail,  blanc  à  fon  revers, 
&  vivement  coloré  à  fa  furface.  Il  y  a  là  démonllration  complète 
d’un  fait  curieux  pour  l’hiltoire  de  l’art. 

Engobes.  Nous  avons  dit  que  les  engobes  font  des  matières  ter- 
reufes  appliquées  avant  la  couverte,  laquelle  leur  donne  le  luflre 
nécelîàire;  l’emploi  de  ce  mode  de  décoration  ell  encore  alîèz  ref- 
treint  en  Europe;  les  Chinois  &  les  Japonais  l’ont  rais  en  ufage 
fous  les  vernis  blancs  ou  céladons,  &  les  Perl  ans  l’ont  aulTi  appli¬ 
qué  lur  leurs  porcelaines  extérieurement  à  des  glaçures  colorées. 

Métaux.  Pour  entrer  à  l'état  métallique  dans  la  décoration 
des  porcelaines,  il  faut  que  les  métaux  foient  malléables  &  inal¬ 
térables  par  l’aélion  du  feu  &.  de  l’air.  Cette  nécelîité  réduit  à  trois 
les  métaux  fufceptibles  d’être  employés;  ce  font,  l’or,  le  platine  &: 
l’argent;  on  a  même  à  peu  près  renoncé  à  fe  lèrvir  du  dernier,  qui 
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noircît  au  conta<fl  des  vapeurs  fulfurées  aflèz  fréquentes  dans  les 
habitations. 

L’or,  fl  abondamment  appliqué  dans  les  poteries  orientales,  man¬ 
que  d’éclat  &  de  folidité  particulièrement  fur  les  pièces  d’époque 
intermédiaire;  les  Japonais  le  polènt  cependant  mieux  que  les  Chi¬ 
nois  &  font  arrivés  à  lui  donner  un  brunîlîkge  aflèz  parfait  dans 
quelques  vafes  antiques.  En  Europe  les  céramilfes  ont  obtenu  les 
plus  heureux  effets  du  brunilîage  total  ou  partiel  de  ce  métal  &  de 
la  fuperpolition  d’un  décor  de  relief  fur  fond  uni. 

Lustres  metalliq^ues.  C’ell  un  genre  de  décoration  dans  lequel 
les  couleurs,  fouvent  chatoyantes,  participent  de  l’éclat  métalli¬ 
que,  ou  dans  lequel  les  métaux,  extrêmement  divifés,  s’étendent  à 
la  manière  des  couleurs,  &  doivent  prendre  leur  éclat  par  la  cuif- 
fon,  fans  avoir  befoin,  pour  devenir  brillants,  d’être  fournis  à  î’opé 
ration  du  brunilîage. 

Ces  notions,  toutes  reflreintes  qu’elles  foient,  étaient  indifpen- 
fables  pour  l’intelligence  des  defcriptions  qui  vont  fuivre.  Si  les 
porcelaines  peuvent  fe  dillinguer  entre  elles,  c’eft  moins  encore  par 
leur  compofition  intrinsèque  que  par  les  figues  extériem's  qu’y 
ont  imprimés,  dans  tous  les  temps,  les  artiftes  auxquels  leur  déco¬ 
ration  a  été  confiée. 


HISTOIRE  DE  LA  PORCELAINE. 

SON  NOM,  SON  INTRODUCTION  EN  EUROPE,  FABLES  Q^U'ELLK  A  FAIT  NAITRE. 


La  nature  de  la  porcelaine  bien  établie  par  fes  caraétères  appa¬ 
rents  &  fa  compofition  intime,  il  relie  à  examiner  quelle  ell  la 
valeur  &  l’étymologie  de  fon  nom. 

Et  d’abord,  ce  nom  a-t-il  été  exclufivement  confacré  aux  pro¬ 
duits  céramiques  qui  le  portent  aujourd’hui? 
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Evidemment  non.  Au  xiv®  fiècle  on  le  rrouve  appliqué  à  une 
foule  d’objets  renfermés  précieui'ement  dans  les  tréfors  des  rois 
&  des  princes.  En  voici  quelques  exemples  :  «  Une  efcueile  d’une 
«  pierre  appelée  pourcelaine,  &c.  »  (Inventaire  du  duc  d’Anjou, 
de  1360,  f°  149).  “  Ung  tableau  de  pourcelaine  carré  de  plufie U rs 
f>  pièces  &  au  milieu  i’ymage  de  Notre-Dame  garnye  d’argent.  » 
(Inventaire  de  Charles  V,  184.)  «  Ung  tableau  carré  de  pour- 
celaine  ou,  d’un  collé  ell  l’ymage  de  Notre-Dame  en  ung  efmail 
«  d’azur.  «  (Même  inventaire,  f“  1 20.  )  «  Une  petite  pierre  de  pour- 
»  celaine  entaillée  à  lix  petiz  ymages  garnye  d’or.  »  (Même  in¬ 
ventaire,  f"  2  j8.)  «  Item,  ung  tableau  de  pourcelaine  carré  où  d’un 
«  codé  ellTymage  de  Notre-Dame  &  les  douze  apôtres  entour,  & 
«  l’autre  collé  a  plufieurs  ymages  &  à  l’environ  treize  grolîès  perles, 
><  llx  émeraudes  &  rubis  d’alixandre,  pefant  quatre  onces  cinq 
«  ellellins.  (Même  inventaire.)  «  Ung  petit  tableau  de  pource- 
«  laine  où  ell  Intaillé  un  crucifiement  fans  garnyfon.  »  (Inventaire 
de  Charles  VI,  de  1 399)  (1).  Dans  le  compte  des  exécuteurs  tella- 
mentaires  de  Jeanne  d’Evreux,  femme  de  Charles-le-Bel,  daté  de 
1 37  : ,  il  ell  aulfi  fait  mention  «  d’un  pot  à  eauë  de  pierre  de  pour- 
“  celaine  à  un  couvercle  d’argent  &.  bordé  d’argent  doré,  pelant 
«  un  mai'c  quatre  onces  dix-fept  ellellins  j  prifié  quatre  francs  d’or. 
«  Item,  d’un  autre  pot  à  vin  de  pierre  de  pourcelaine  plus  blanche 
«  que  l’autre,  garny  d’argent  doré  bien  ouvré;  prifié  huit  francs 
«  d’or  (2) .  Un  inventaire  plus  récent,  puifqu’il  ell  de  1 3  j  3,  relate 
encore  «  un  camahieu  de  pourchelaine  (3).  « 

La  qualification  de  pierre  fouvent  accolée,  dans  ces  citations,  au 
mot  porcelaine,  fait  penfer  à  MM.  Labai'te  âc  Pottier  qu’il  s’agit 
d’une  gemme  précieufe,  demi-tranfparente,  comme  une  calcé¬ 
doine,  une  alaballrite  ou  un  jade,  &.  non  d’une  matière  céramique. 
Quant  au  camahieu,  ce  ne  pouvait  être  qu’un  camée  cifelé  fur  co¬ 
quille,  fi  l’on  en  croit  le  palfage  du  Tréfor  de  Nicot,  où  II  ell  dit  ; 
“  Un  grand  os  de  poilîbn  de  mer  dont  font  les  graveurs  des  images 
communément  dît  Torcelaine,  »  Pour  M.  le  comte  de  Laborde 
ces  divers  objets  font  en  nacre  de  perle  (4). 

Vers  le  milieu  du  xvi«  fiècle,  lorfque  la  poterie  orientale  com- 


(i)Cf.  J.  Labartc. ‘Dejcrfp^  t?rf  rjffi 

compiifmt  fcW.  [ïh  ^  i6. 

(î)  M53.  de  h  Blblioth.  Itnp. 


(f)  jM,  de  Laborde  trouve  ce  lîom  jufqu'en 
I  f6o. 

(4)  Cf.  Notice  des  émaux,  Ghjfafrc. 
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mençait  à  fe  répandre,  un  brillant  artifice  de  langage  vient  trou¬ 
bler  la  nomenclature  céramique  en  appliquant  le  mot  porcelaine 
à  des  produits  indignes  de  le  porter.  Laillbns  Palîeri  conftater  le 
fait  dans  fon  hilloirc  fpéciale  (i)  : 

■t  Guidobaldo  H  délia  Rovere,  qui  arriva  à  la  principauté  en 
»  i  f  J  8,  fut  vraiment  notre  Augufte  ;  ayant  établi  fa  réfidence  habi- 
<•  tuelle  à  Pefaro,  il  prit  tellement  à  cœur  de  perfeélionner  les 
peintures  en  majolique,  foit  ici,  foit  dans  les  autres  endroits  de 
«  fon  obéifiknce,  que  dès  ce  moment  elles  perdirent  leur  premier 
nom  pour  prendre  celui  de  porcelaine,  nom  par  lequel  on  en- 
«  tendait  une  vaifîelle  de  choix  qui,  bien  que  faite  avec  les  anciens 
«  matériaux,  était  plus  fine,  plus  étudiée  &  plus  élégante  que 
«  l’autre.  » 

C’eft  à  ce  regrettable  menfonge,  accepté  fans  examen,  qu’on 
doit  attribuer  les  continuelles  erreurs,  les  contradiélions  étranges 
des  voyageurs  &  des  écrivains  dont  les  ouvrages  forment  en  grande 
partie  les  archives  de  l’art  oriental. 

Voyons  maintenant  les  étymologies  diverfes  attribuées  au  mot 
Torcelaine  &  cherchons  s’il  en  eft  une  qu’on  puilfe  adopter  défi¬ 
nitivement. 

Haudiquer  de  Blacourt(2),  ambitieux  de  lui  trouver  une  origine 
antique,  y  voit  la  corruption  du  nom  de  Porfenna,  «  la  porcelaine 
«  pouvant  bien,  dit-il,  être  une  invention  des  Etrufques.  » 
Witaker  le  fait  venir  du  mot  allemand  purjiain  ou  purJlain,Üfi\iï 
du  pourpier;  le  rouge  pourpre  de  cette  fieur  lui  paraît  rappeler 
certaines  teintes  des  vafes  de  la  Chine  &  du  Japon  &  jufiifier  l’éty¬ 
mologie. 

Pierre  Belon  n’avait  pas  cherché  fi  loin;  frappé  d’une  fimple 
conlonnance  il  écrivit  naïvement  : 

«  11  y  a  grande  quantité  de  vailîeaux  de  porcelaine  que  les 
•'  marchands  vendent  en  public  au  Caire.  En  les  voyans  nommez 
«  d’une  appellation  moderne  &  cherchans  leur  étymologie  fran- 
“  çoilé,  avons  trouvé  qu’ils  font  nommez  du  nom  que  tient  une 
«  efpèce  de  coquille  nommée  murex  :  car  les  François  dient  co- 
‘I  quille  de  porcelaine.  Mais  l’affinité  de  la  diélion  murex  corref- 
«  pond  à  mitrrhina.  Toutesfois  ne  cherchons  l’étymologie  que  du 


(0  ddk  phum  ht  ^npUcû. 


(i)  dt  U  Uerrtriÿ. 
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nom  françois,  en  ce  que  nous  difons  vaiflëaux  de  porcelaine, 
«  1  achans  que  les  Grecs  ont  nommé  la  Mirrhe  de  Smirna.  Les  vail- 
«  féaux  qu’on  vend  pour  le  iourd’hui  en  noz  pays  nommés  de  por- 
celaine  ne  tiennent  tache  de  la  nature  des  anciens  :  Et  combien 
que  les  meilleurs  ouvriers  d’Italie  n’en  font  point  de  telz  :  tou- 
tesfois  ils  vendent  leurs  ouvrages  pour  vaifîèaux  de  porcelaine, 
«  combien  qu’ils  n’ont  pas  la  matière  de  mefme.  Ce  nom  porcelaine 
f  ert  donné  à  plufieurs  coquilles  de  mer.  Et  pource  qu’un  beau 
Ci  vailîëau  d'une  coquille  de  mer  ne  fe  pourroit  rendre  mieux  à 
propos  fuyvant  le  nom  antique  que  de  l’appeler  de  porcelaine, 
avons  penfé  que  les  coquilles  polies  &  iuyfantes  relTemblans  à 
nacre  de  perles  ont  quelque  affinité  avec  la  matière  des  vafes  de 
«  porcelaines  antiques  ;  joinél  auffi  que  le  peuple  françois  nomme 
et  les  patenoftres  faites  de  gros  vignols,  patenollres  de  porcelaine, 
f  Les  fufdits  vafes  de  porcelaine  font  tranfparans,  &  coullent  bien 
«  cher  au  Caire,  &  difent  mefmement  qu’ils  les  apportent  des 
«  Indes.  Mais  cela  ne  nous  femble  vravfemblable  :  car  on  n’en  voir- 
»  roit  pas  fl  grande  quantité  ne  de  fi  grandes  pièces,  s’il  les  falloit 
«  apporter  de  fi  loing.  Une  efguière,  un  pot  ou  un  autre  vailfeau 
f  pour  petite  qu’elle  foit,  coufte  un  ducat  :  lî  c’eft  quelque  grand 
«  valë,  il  couftera  davantage  (  i  ) . 

Dans  fbn  enthoufiafme  de  naturalifte,  Belon  aurait  peut-être 
eu  raifon  de  comparer  les  vafes  orientaux  à  certaines  efpèces  du 
genre  porcelaine  (Cypra^a  de  Linné);  leurs  coquilles  harmonieu- 
fement  colorées,  d’un  poli  doux  comme  celui  d’une  mtaille  grec¬ 
que,  n’ont  d’égales  dans  les  œuvres  humaines  que  les  porcelaines 
les  plus  parfaites.  Mais  nous  verrons  plus  tard  qu’il  n’a  pas  même 
entrevu  cette  relîëmblance. 

Qiiant  à  la  fignification  du  nom  vulgaire  attaché  au  genre  Cy- 
præa,  il  faudi'ait,  pour  l’exjiliquer,  la  langue  dans  laquelle  Pancirol 
écrivait  fon  chapitre  De  Torcellanh.  Le  même  caprice  qui  a  fait 
donner  à  une  autre  coquille  le  nom  de  Coucha  'Ueneris,  a  fait  dé¬ 
couvrir  dans  la  porcelaine  une  lointaine  analogie  que  nous  n’ofe- 
rions  confia  ter  ni  décrire  en  français. 

Laifi'ons  parler  Varron  (2)  ; 

“  Nam  &  nofiræ  mulieres,  maxime  nutrices  naturam  quà  fœ- 


(1)  Ohfirvations  dÿ  plîfJîtiirïJiJîgiiltiritéSy  (rou- 
véet  Grèce i  Jitdêé^  l  rSS. 


(2)  ‘D^  ^  c,  4. 
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minæ  funt  in  virginibus  appellant  porcum^  græce  XrA^oy,  iignifi^ 
cantes  elle  dignum  infigni  nuptiarum.  » 

De  pareils  à  porcellana  la  dÜtance  n'eft  pas  grande^  &  le  nom 
de  la  coquille  admis  comme  procédant  d^une  analogie,  on  arrive 
facilement  à  concéder  cet  autre  rapprochement  de  deux  produits 
également  vitreux,  éclatants,  vernifïës.  Aulîî,  dans  les  commentaires 
fi  jullement  eftîmés  de  Ton  édition  du  Uojage  de  <S^arco  Tola^ 

Marfden  écrit  :  Dans  la  note  8  j  j  je  me  fuis  eifbrcé  d'établir  que 
«  le  mot  porcelaine  ou  porcellana  avait  été  appliqué  à  la  vaillelle 
de  Chine  à  caufe  de  la  reffemblance  de  fon  vernis  &  de  l'a  gla- 
(^ure  &  peut“étre  aulTi  de  l'es  couleurs  avec  la  belle  coquille  de 
«  ce  nom,  &  que  la  coquille  elle-même  tire  l'on  nom  de  la  forme 
(t  arrondie  &  recourbée  de  fa  furface  fupérieure,  laquelle  a  paru 
a  relfembler  au  dos  d'une  petite  truie  (porcella). 

Cependant,  nous  devons  le  dire,  cette  étymologie,  à  laquelle 
Alexandre  Brongniart  a  cru  devoir  s'arrêter,  ne  nous  fatisfait  nul- 
lemenr,En  ertér,il  a  échappé  à  Marfden  &  à  M.  Brongniart  lui-même 
que  Marco  Polo  n"a  pu  connaître  fous  leur  nom  vulgaire,  en  j  29^ , 
les  groifes  efpèces,  aujourd'hui  fi  communes,  du  genre  Cyprcea,- 
zyo  ans  plus  tard,  Pierre  Belon  entend  par  porcelaine  le  nautile 
tlambé;  dont  il  donne  même  une  figure  allez  exaéle,  &  il  indique, 
fous  la  dénomination  Icientifique  de  murex ^  quelques  petites 
elpèces  du  genre  Cyprœüj  telles  que  la  monnaie  de  Guinée  & 
autres  non  moins  éloignées  de  toute  comparaifon  avec  les  vafes 

de  Chine.  Voici  fes  curieufes  explications  :  *1 

.  Mais  depuis  aîant  trouvé  le  naudlus,  le  me  fuys  mis  en  | 

effort  de  trouver  un  nom  ancien  à  la  fufdite  coquille  de  por- 
celaine,  qui  ne  m'a  elle  choie  mouk  difficile^  veu  mefmement 
que  le  commun  peuple  la  nomme  vulgairement  grolle  porce- 
«  laine,  à  la  différence  des  petites.  Defquelles  Pappellation  tfell 
pas  moderne.  Car  ie  trouve  des  autheurs  qui  en  ont  faiél  men- 
tion  expreiïe,  les  nommants  en  Latin  Torcelüones  :  delquelles  les 
médecins  ont  quelque  ulage,  comme  on  peult  veoir  en  fautheur 
«  des  Pandeéles  &  un  Nicolas.  Cela  m'a  faiél:  autresfois  penfer 
que  les  ouvriers  euffent  rinduftrie  de  les  feavoir  accouftrer  pour 
en  faire  ces  beaus  vafes  que  nous  nommons  porcelaine.  Or  ces 
coquilles  que  i'ay  dît  eftre  nommées  porcelaines  Ibnt  mouk 
petites,  aiants  quelque  affinité  avec  celles  qui  ont  nom  murices 
&  murex^  eft  à  dire  purpura  qui  fe  refent  de  murrha,  Parquoy 


? 
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«  fachant  que  les  vailîeaulx  qui  anciennement  s’appeloient  mur- 
«■  rhina  furpalîbient  touts  autres  en  excellence  de  beauté  &  en 
«  pris,  lelquels  toutesfois  eftoient  naturels  :  fachant  auffi  que  ceulx 
que  nous  nommons  de  porcelaine  font  artificiels,  i’ay  bien  ofé 
<•  penfer  que  les  vafes  vulgairement  nommés  porcelaine  ne  foient 
«  pas  vraiment  murrhins.  Car  miirrhina  me  femble  retenir  quel- 
'I  que  affinité  avec  murex,  &.  auffi  la  diélion  de  murex  fe  refent 
«  de  ne  fcay  quoy  de  la  porcelaine.  Parquoy  ie  ne  pourroie  con- 
«  céder  que  les  vaifïëaulx  de  porcelaine  artificiels  faiifts  de  terre 
puiflènt  obtenir  ce  nom  antique  tant  infigne  &  excellent  de 
«  inurrhina  vafa  :  mais  trop  bien  que  les  vafes  faiéls  de  la  greffe 
K  porcelaine  en  coquille  de  nacre  de  perle  fe  pourroient  obtenir  ■ 

«  car  c’eftoient  d’elles  que  tels  vafes  eftoient  faiéls . Mais  ie  veoy 

«  maintenant  une  manière  de  vaifîèaulx  qui  ie  croy  dire  de  fin- 
“  vention  moderne  quafi  correfpondants  aux  antiques  nommés 
“  en  vulgaire  vaiffeaulx  de  porcelaine,  &  croy  bien  que  leur  nom 
«  moderne  fe  rel'ente  quelque  chofe  de  l’antique  appellation  de 
t<  murrhina.  Ces  vafes  de  porcelaine  font  les  plus  célèbres  qu’on 
«  veoit  pour  le  iourd’huy.  Lefquels  font  en  ce  différents  aux  an- 
«  ciens  que  ceulx  ci  font  artificiels,  &  les  autres  non.  le  trouve 
«  que  les  vaiffeaulx  de  porcelaine  font  faiéts  la  plupart  de  la  pierre 
et  nommée  marochilms  ou  lettcographis  :  de  laquelle  les  Egyptiens 
«  Ce  fèrvoient  anciennement  à  blanchir  leurs  linges  :  mais  ils  en 
ft  ont  trouvé  l’ufage  à  donner  les  couvertures  &  enduiéls  ou  re~ 
"  veflements  aux  fubldiéls  vaiiîèaulx.  Et  combien  qu’il  y  ait  de 
«  telle  pierre  au  pais  vicentin  auprès  de  la  tour  Rouffe,  qu’on  porte 
'<  à  Sallo  &  de  là  par  le  lac  de  Guarde  pour  diflribuer  es  villes  d’Ita- 
tt  lie,  dont  ils  font  les  couvertures  defdits  vafes  de  porcelaine, 
O  toutesfois  il  n’y  ha  nulle  comparaifon  d’excellence  d’ouvrage 
»  aux  vaifîèaulx  de  porcelaine  faiéls  en  Italie  avec  ceux  qu’on 
faiélen  Azamie  &  Egypte,  lefquels  font  tranfparents  en  beaulté 
“  &  dont  nous  feavons  que  la  pièce  pour  petite  qu’elle  foit  efl 
<•  vendue  au  Caire  deux  ducats  comme  eft  une  efcuelle  ou  un  plat. 
t<  Il  y  en  ha  au  Caire  qui  y  ont  efté  apportés  de  Azamie,  c’eft-à- 
t<  dire  Affirie  &  dileni  qu’on  en  faîél  auffi  en  Inde  dont  une  grande 
t*  aiguière  ou  coquemart  eft  vendue  cinq  ducats  la  pièce  (i). 


(t)  L  hfjïoin  ttiiittreiU  ^  des  ejlranges  nnîrinSf  obfervcc  par  Pierre  Belon,  du 
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II  eft  une  dernière  étymologie  plus  féduifante  à  tous  égards j 
elle  efl:  fimple,  naturelle,  &  elle  a  été  admife  par  des  écrivains 
d’une  grande  érudition.  Les  Portugais  font  les  premiers  navigateurs 
qui  aient  introduit  commercialement  en  Europe  les  produits  des 
Indes  orientales;  or,  dans  leur  langage,  le  mot  porcellana  ou  plu¬ 
tôt  porçolana  défigne  la  valffelle;  on  peut  donc  ïuppofer  que  Tap- 
pellation  fous  laquelle  ils  ont  préfenté  les  vafes  de  la  Chine  a  été 
accueillie  partout,  &  qu’à  partir  de  cette  époque,  les  porcelaines 
orientales  ou  leurs  imitations  diverfes  ont  gardé  la  dénomination 
portugaise.  Cette  étymologie  eft  admife  par  le  père  d’Entre- 
colles  (  f  )  ;  il  fe  borne  à  faire  obferver  que  le  mot  porcellana  figni- 
fte  proprement  une  taffe  ou  une  écuelle,  tandis  que  l’exprelfion 
loça  embraffait  mieux  la  généralité  des  ouvrages  en  poterie  tranf- 
lucide.  Cambers  (2),  Pallèri  (j)  adoptent  purement  &  lîmplement 
cette  étymologie  bafée  fur  un  fait  commercial  dont  la  répétition 
a  lieu  chaque  jour  fous  nos  yeux. 

Pourquoi  donc  n’y  adhérerions -nous  pas ,  puifque  celle  de 
M.  Brongniart  ne  nous  paraît  pas  acceptable.  Voici  fur  quoi  fe  fon¬ 
dent  nos  i’crupules.  A  une  époque  bien  antérieure  aux  premiers 
voyages  des  Portugais  dans  les  Indes  orientales,  Marco  Polo  décrit 
les  vafes  de  Chine  fous  leur  dénomination  aéluelle  de  porcelaines, 
&.  certes,  fi  le  mot  n’eut  eu  cours  avant  lui,  il  expliquerait  les 
raifons  qui  le  lui  font  choifir.  Du  Cange,  h.  v.  Torceltana,  cite 
comme  exemples  de  l’application  de  ce  nom  aux  poteries  chi- 
noifes,  une  lettre  de  Ciaconius  (4)  datée  de  i  <;yo,  &  le  Journal  de 
Tréroiix  (janvier  1717)  (0-  D’un  autre  côté,  les  pafïkges  de  Belon 
rapportés  plus  haut  foulèvent  bien  d’autres  doutes;  en  voyant,  dit- 
il,  ces  vaf  (vendus  au  Caire)  nommés  d’une  appellation  moderne,  &c. 
En  France  le  mot  porcelaine  appliqué  à  la  poterie  auffi  bien  qu’à 
des  coquilles  nacrées  d’une  certaine  dimenjîon,  était  donc  de  date  ré¬ 
cente  vers  I  f  ^o,  tandis  que,  dès  1  29  Marco  Polo  l’employait  pour 
défigner  les  val'es  orientaux  &  la  monnaie  de  Guinée  ÇCyprtea  mo- 
neta')  juftifiant  ce  que  dit  le  naturalilLe  Manlfois  de  la  greffe  por- 


([)  Lef.fus  édifiaiîti'i  ;  Mémoires  de  h  Chine, 
t,  XVlil,  p.  [81. 

(2)  Dsns  Caftellan.  Lettres  fur  i' Italie,  t.  Il, 
p.  28?. 

(  î)  fjîoria  deîte  pitture  ht  <^ajoîîca, 

(4)  Bpij}.  i  V  ad  Trincipm  Cardhiakm,  apud 


c  ///,  ampi.  ç<ffL  coL  IP4;  on  y  lit: 
Uafa  murrftyna  ex  China  tôt  generutn  quat  pt/rcel-^ 
lance  patrio  fermone  apellantar. 

(f)  Le  recueil  cité  reproduit  textuellement  les 
lettres  du  père  d‘EiitrecoUes  inférées  au  XIP re¬ 
cueil  des  Lettres  édifiantes. 
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celaine  (^^T^utiltis),  nommée  ainfi  à  la  dirterence  des pethest  dont 
rappeliaùon  n  était  pas  moderne. 

Au  XIV®  fiècle  comme  au  xv®,  le  mot  porcelaine  femble  aban¬ 
donner  le  glolîàire  céramique  &  palfer  dans  celui  des  gemmes, 
pour  ne  revenir  à  la  véritable  lignification  qu’au  milieu  duxvi®  liècle. 

Ajoutons  cette  remarque  facile  à  confirmer  par  un  fimple  coup 
d’œil  fur  les  colleéiions  d’hiftoire  naturelle  :  les  coquilles  dont  le 
vernis  &  les  couleurs  brillent  d’un  éclat  rival  de  l’émail  &  des  vitri¬ 
fications,  n’appartiennent  pas  fpécialement  au  genre  Cypræa,-  toutes 
les  enroulées  participent  de  cet  afpeéi;  il  y  a  plus,  la  feule  coquille 
à  furface  blanche  &  polie  comparable  aux  plus  belles  poteries 
orientales,  n’ell  point  une  porcelaine,  mais  une  ovule  (ovula  ovi- 
f  'ormis).  Les  porcelaines  de  grande  taille  (Cypræa  rigris,  mauri- 
liana,  geographica,  &c.)  ont  des  teintes  foncées,  maculées  de  fauve 
ou  de  bleuâtre  qui  leur  donnent  quelque  relTemblance  avec  les 
pierres  liliceufes.  Faudrait-il  en  induire,  à  l’inverfe  de  Marfden  & 
d’Alexandre  Brongniart,  que  ces  coquilles  ont  emprunté  leur  nom 
vulgaire  aux  pourcelaines  mentionnées  dans  les  inventaires?  Non 
certes,  &  fans  chercher  à  augmenter  le  nombre  des  opinions  hal'ar- 
dées,  nous  conclurons  ainfi  : 

Le  mot  porcelaine  femble  devoir  être  conlidéré  comme  de  lou¬ 
che  françailé  (i)  &  d’une  date  antérieure  à  la  défignation  fous 
ce  nom  des  coquUles  nacrées  &  vitreufes,  &  à  l’importation  des 
vafes  orientaux  par  les  Portugais. 

Aux  yeux  de  Belon,  imbu  des  idées  de  fon  liècle  à  l’égard  des 
vafes  murrhins ,  ce  qui  conftitue  la  qualité  précîeufe  de  certains 
tells  calcaires,  ce  n’ell  pas  leur  couleur,  leur  vernis,  mais  le  cha¬ 
toyant  nacré  ^  or,  en  fal  fant  dériver  le  mot  porcelaine  de  l’expref- 
lion  antique  porcum,on  arrive  invariablement  à  la  petite  porcelaine, 
monnaie  de  Guinée,  qui  ne  fe  pouvait  certes  accoujirer  pour  en 
faire  les  mnrrhim  vafa,  &  dont  la  teinte  jaune  &  impure  n’a  rien 
qu’on  puilîè  comparer  à  la  poterie  tranflucide,  ni  à  la  nacre  de 
perle. 

Comme  pour  tant  d’autres,  l’hilloire  du  mot  porcelaine  relie  à 
faire;  fon  origine  &  les  déviations  ne  font  encore  conllatées  par 
aucune  preuve  certaine. 


(i)  Ménage,  dans  fes  Origines  df  L  Ungitt  ita- 
îifnnc^  ne  fait  pas  reraontur  ce  mot  au-del^  du 


voyage  do  Belûn  au  Caire  &  de  la  fabricatton  de 
la  maÎDlique. 
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En  Chine,  félon  Alex,  Brongniart,  la  poterie  kaolinique  te  nomme 
ife  ou  ife-ki  ;  cette  dernière  expreiîion  femble  devoir  s’appliquer 
à  une  efpèce  particulière;  jao  eft,  au  contraire,  un  nom  générique 
qui  déligne  en  même  temps  l’objet  fabriqués:  le  four  à  cuire  (i). 
Le  nom  mantchou  eiïyehere  &.  celui  adopté  au  Japon  juAi. 


Il  ferait  fort  difficile  de  fixer  avec  certitude  le  moment  où  les 
premières  porcelaines  orientales  apparurent  fur  le  fol  européen. 
En  s’aidant  des  rares  documents  épars  dans  fhiftoire,  l’induélion 
peut  à  peine  conduire  à  reconnaître  comment  &  à  quelle  époque 
elles  arrivèrent,  fur  le  marché,  comme  objet  de  tranfaflion,  pour 
n’en  plus  difparaître. 

Nous  admettrons  volontiers,  avec  un  favant  académicien  (2), 
que  les  Romains,  vêtus  des  riches  étoffes  de  la  Sérique,  ont  pu 
connaître  les  vafes  de  ce  pays.  C’eft  là,  cependant,  une  fuppofition 
non  juftifiée  par  des  textes,  &  il  faut  recourir  aux  écrits  des  Ai’abes 
pour  trouver  des  preuves  pofitives  de  l’introduélion  des  porce¬ 
laines  dans  le  baffin  de  la  Méditerranée.  Avant  l’an  800  de  notre 
ère,  ces  hardis  voyageurs  avaient  formé  jufqu’en  Chine  des  éta- 
bliflèments  commerciaux  dont  l’extenfion  fut  fi  rapide,  qu’il  fallut, 
dans  le  courant  du  ix'=  fiècle,  infiituer  à  Canton  un  cadi  arabe  pour 
rendre  la  juflice  à  fes  nationaux  &.  régler  leurs  tranfaélions  (3). 

Le  géographe  Abou-Abd-Allah  Mohammed-Ben-Mohammed-ef 
Edrifi,  qui  vivait  en  Sicile,  à  la  cour  de  Roger  II, publia,  en  i  r  34, 
par  l’ordre  de  ce  prince,  un  grand  ouvrage  fur  la  géographie,  où 
il  eft  parlé  de  Djankou,  ville  célèbre,  dans  laquelle  on  travaille  le 
verre  chinois  (4).  Or,  M.  J.  Labarte  (3)  voit  dans  cette  défignation 
la  porcelaine  qui ,  à  raifonde  fa  tranfiucidité,  pouvait  être  affimilée 
aux  vitrifications.  Mendoza  &  Salmuth  n’héfiteront  pas,  en  effet, 
à  comparer  la  poterie  chinoife  au  très-fin  criflal. 

Ce  même  Edrifi  décrivant  la  partie  orientale  de  la  Chine,  dit,  en 


(î)  Cf  Staniflas  Julien.  Hiji.  Ù' [dh.  tft*  la  pm- 
chinoîff^  index  chhiQh- français. 

(1)  De  Laborde.  tifjivjiïtJüJCj  &  G/p/- 

fiiirt. 

(  ï)  oAndmies  rdatiùns  inâes  &  de  L  Chine; 


rrad,  de  Tarabe  par  l'abbé  Renaudof, 

(4)  M,  Atnédée  Jauberr.  Chgr.  d' Edrifi,  r.  I, 
P  99^ 

(T)  desùhj.  d'art  de  la  colL  Deèruge- 

lyami’niL 
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parlant  de  la  ville  de  Souza  :  «  On  y  fabrique  le  gbazar  chinois, 
«  forte  de  porcelaine  dont  rien  n’égale  la  bonté  5  «  &  il  ajoute  : 
r<  Dans  les  pays  que  nous  mentionnons,  il  n’y  a  pas  de  métiers  plus 
«  eftimés  que"  ceux  de  potier  d’argile  &  de  defîinateur.  « 

Lorfqu’en  l’année  de  l’hégire  ^67  (1 171),  Saladin  devint  maître 
de  l’Egypte,  il  envoya  de  fplendides  préfents  à  Nour-Eddin  ;  un 
manufcrit  arabe  fait’connaître  qu’entre  autres  chofes  rares,  il  s’y 
trouvait  quarante  pièces  de  porcelaine  de  Chine  de  différentes 

fortes  (t). 

Si  nous  interrogeons  des  livres  moins  didaéliques,  mais  dans  lef- 
quels  fe  rellètent  avec  une  inconteftable  exaélitude  les  moeurs  de 
l’époque,  nous  y  trouverons  encore  de  précieux  renfeignements. 
Vers  I  i7j,rilluftre  poète  Sadi  écrit  dans  une  de  fes  pièces  :  «  J’ai 
«  le  projet  d’un  autre  voyage.  Si  celui-là  s’accomplit,  je  m’aiîèoirai 
«  dans  un  coin  pour  le  relie  de  ma  vie  &  j’abandonnerai  lecom- 
«  merce.  Je  lui  dis  :  Quel  ell  ce  voyage?  Il  répondit  :  Je  veux  por- 
«  ter  du  foufre  perfan  à  la  Chine ,  où  j’ai  entendu  dire  qu’il 

a  un  grand  prix ,  &  enfuite  de  la  vaiffelle  de  Chine  dans  la 

Grèce  (2),  « 

Vers  le  milieu  du  xiv®  liècle,  le  voyageur  arabe  Ibn-Bathoutha 
décrit  la  poterie  chinoife  comme  la  plus  belle  du  monde,  &  il  an¬ 
nonce  qu’elle  ell  importée  jufque  dans  les  contrées  du  Magreb  (j) 
(les  Etats  Barbarefques).  Or,  li  du  xii‘=  au  xv®  fiècle,  la  porcelaine 
était  vendue  habituellement  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  on 
doit  croire  qu’elle  a  pénétré  en  Sicile,  en  Italie,  en  Efpagne,  &  de 
là  en  France,  au  moins  à  titre  de  haute  curiofité. 

Les  efprits  fe  trouvaient  préparés  d’ailleurs  à  la  recevoir  ainh. 
En  1  295,  Marco  Polo  était  revenu  à  Venife  après  vingt-fix  ans  de 
féjour  en  Chine  ;  malgré  l’or  &  les  pierreries  dont  il  était  chargé, 
fes  récits  fufcitèrent  l’incrédulité,  tant  ils  femblaient  exagérer  les 
merveilles  &.  les  richeffes du .Célelle  Empire;  on  en  rit  d’abord,  & 
l’on  furnomma  le  voyageur  zMarco  milione.  Maïs  lorfque  fa  narra¬ 
tion,  mlfe  au  jour  &.  traduite  en  pluüeurs  langues,  fe  répandit  en 
Europe,  on  lut  avec  avidité  ces  l  elations  fîngulières  de  mœurs  in- 


(])  Hijfoîn  dÿ  Stiladin-,  M&.  arabe^  traduit  en 
17^0  par  l'abbé  Renaudoi»  mats  non  imprimé. 
—  Cf.  du  même  auteur,  cAndettnts  n^Uthns  des 
Itidesér de  ia  Chine. 


(2)  Gatfftan,  ou  le  Tmefte  des  ro/fj;  trad,  de 
M.  de  Fumery,  XXU'  hiftoirc,  ch.  lU,  p,  179. 

(^)  Nous  citerons  plus  loin,  p.  17,  le  pafîape 
de  cet  auteur. 
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connues,  ces  defcriptions  naïvement  pittorelques  des  palais  &  de 
)a  fomptueufe  cour  du  grand  Kubilaï-Kan.  Si  les  plus  prudents 
crurent  devoir  faire  des  réferves  touchant  les  chiffres  fabuleux 
accumulés  par  l’auteur  dans  l'énumération  des  tréfors  impériaux, 
chacun  tourna  curieufement  les  regai  ds  vers  ces  régions  où  fe  ré¬ 
vélaient  tout  à  coup,  à  la  vaniteufe  envie  des  nations  leptentrio- 
nales,  un  art,  des  induftries  &  une  civilifation  aulh  avancés. 

Un  témoignage  plus  refpeéfable  aux  yeux  des  populations 
chrétiennes,  vint  s’ajouter  bientôt  à  l’opufcule  de  Marco  Polo  (i). 
Dans  Tes  éMirahilia  defcripta,  le  Père  Jordanus,  qu’une  bulle 
du  pape  Jean  Xll,  datée  de  i  jjo,  avait  nommé  à  l’un  des  évê¬ 
chés  de  l’Inde,  rapporta  ce  qu’il  avait  appris  de  la  Chine  pendant 
un  long  féjour  en  Orient  &  il  dit  :  «  Alia  non  faut  qiiæ  ego  fcîatn  in 
ri  ijîo  imperio  digna  relacione,  niji  vafa  pulckerrima  &  mbiliffima 
atque  virmofa  & porfeleta  (2).  »  C’était  là  plus  qu’îl  n’en  fallait 
pour  exciter  les  grands  à  rechercher  les  vafes  du  Cathay.  Plus  tard, 
un  intérêt  réel  puifîânt,  celui  de  l’extenfion  du  commerce  ex¬ 
térieur,  dut  engager  les  fouverains  de  l’Europe  à  protéger  les  ex- 
curfions  de  leurs  fnjets  vers  ces  régions  inexplorées. 

Parmi  les  princes  dont  le  goût  éclairé  entrevit  d’abord  l’avenir 
des  produits  orientaux,  on  peut  citer  Laurent  de  Médicîs;  Tes  en¬ 
couragements  relier rèrent  les  relations  de  Florence  avec  l’Egypte. 
Aulfi,  fut-il  tenu  en  telle  eftime  par  Saladin,  qu’il  reçut  de  ce 
prince,  en  1 487,  un  riche  pré  lent  dans  lequel  figuraient  de  grands 
val'es  de  porcelaine  comme  «  on  n’en  a  jamais  vu  de  femblables 
«  ni  de  mieux  travaillés  (j).  » 

Grâce  aux  recherches  de  M.  Vallet  de  Viriville  (4),  nous  lavons 
qu’en  France  la  porcelaine  était  connue  bien  avant  le  xv®  liècle, 
&  que  le  roi  Charles  VU  polîeda  plulieurs  pièces  d’un  lervice  de 
table  en  porcelaine  chinoife.  «  Sous  la  date  de  1447,  Mathieu  de 
«  Coully,  l’un  des  hiftoriens  de  ce  prince,  rapporte  le  texte  d’une 


(1)  Ers  France,  k  voyage  de  Marco  Polo  fut 
pubÈîden  i  ^07  (Cf.  t.  l  des 

publiés püT h SocUtê de  Ea  relation 

en  eït  principalement  tirée  du  Ms.  de  la  Biblioth. 
impériale,  7167, qui  parait  avoirétééerît  pour 
Charles  de  France,  comte  d’Artois,  frère  de  Phi- 
hppe-le^Bel.  D'autres  Mss.  contemporains  font 
en  latin  dt  en  diatcéle  vénitien. 


(  i)  ivif .  Ù'  V0ydg€S  p»bi .  par  la  SofiVf  r  dç  gèi  - 
graphie^  t.  IV. 

{}}  Cf.  Lettre  de  Tietro  da  'Bibknii  à  Ciarhi  de 
3fed!£:}s  à  "Hpme. 

(4)  L'cAtlienitum  français,  deuxième  année, 
n®  26,  2Ç  \mn  iSn^  6^- 
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-  lettre  adrefïëe  au  roi  par  le  foudan  d’Egypte  ou  de  Babyloine. 

C  était  la  réponfe  aux  ouvertures  diplomatiques  qui  avaient  été 
«  négociées  auprès  de  ce  potentat  par  J.  de  Village,  l’un  des  fac- 
«  teurs  du  fameux  Jacques  Coeur,  pour  favorîfer  le  commerce 
«  français  aux  Echelles  du  Levant.  Elle  fe  termine  en  ces  termes  : 
«  Si,  le  mande  par  ledit  amhajfadeur  un  préféra,-  cefi  àfçavoir  du 
«  baume  fin  de  nofire  fainéîe  vigne,  un  bel  liépan,  trois  efcuelles  de 
«  pourcelaine  de  Sbiant,  deux  grand-^  plat^  ouverf{  de  pourcelaine, 
«  deux  touques  (i)  perdes  de  pourcelaine,  deux  houqueti  (2)  depour- 
•t  celdine,  img  lavoir  h  tnaitts  ù  un  garde-manger  de  pourcelaine  ou- 
«  vré,  une  jatte  de  fin  gingembre  vert,  &c..  &c.  (3).  » 

Au  xvf  fiècle,  les  inventaires  destréfors  princiers  mentionnent 
de  nombrcufes  pièces  de  porcelaine,  &,  cette  fois,  le  doute  n’elf 
plus  permis;  les  gemmes  font  décrites  avec  foin  fous  leurs  appel¬ 
lations  diverfes  d'agate,  d’onice,  de  fardoine,  de  calcidoine le  mot 
porcelaine  détigne  donc  uniquement  la  poterie  de  ce  nom. 

Pour  ne  citer  qu’un  exemple  emprunté  aux  archives  de  la 
France,  voici  ce  que  noLts  trouvons  parmi  les  curiofîtés  réunies  au 
palais  de  Fontainebleau  par  les  foins  de  François  I"  : 

“  Ung  petit  vafe  de  pourcelèneavec  Ton  couvercle,  avec  le  pied 
&  le  biberon  d’argent  doré. 

«  Une  fallière  de  pourcelène  couverte  garnie  d’or  (4).  •<> 
L’interprétation  que  nous  donnons  ici  à  l’inventaire  de  1^60  eft 
confirmée  par  le  Père  Dan  (j).  Il  dit,  en  effet  : 

«  François  I**’’  eft  celuy  qui  a  drefle  &  commencé  ce  cabinet;  y 
«  ayant  ramalfé  tout  ce  qu’il  auoit  pu  trouver  de  petites  pièces 
«  curieufes,  comme  médailles  antiques,  argenterie,  vafes,  ligures, 
«  animaux,  vellements  &  ouurages  des  Indes  &.  pays  eftrangers, 
«  &  une  infinité  de  petites  gentill elles.,.., 

«  Il  s’y  void  encore  quelques  vafes  &  vailîèlle  de  porcelaine  & 


(i)  Sorte  de  OU  mieux  d'autres  piè¬ 

ces  de  vaiiTelle  de  forme  anguiaire,  bouts  de 
table  ou  coins  de  table?  Toaquet^  dans  Je  français 
du  Nord  J  fignifiaEt,  eoîii,  aiigkj  V,  Du  Gange,  in 
Tttfca  (.M,  de  CouJTy  était  de  Péronne). 

(^2)  Bouteilles  à  anfes,  de  iamcïïj,  bouchet, 
bouquet  (Notes  de  M,  Vallet  de  Virivlile), 

(1)  Ms.  de  la  BlbHoth.  imp.  Sorbonne,  4^4, 
non  paginé,  à  la  date,  publié  dans  Buclion,  Tûn- 
théonimér.j  1818,  P-  12- 


(4)  Ifivenmr?  des  vûi^feîks  v>  joyaulx  d'or  & 
mgent  doréj  pkrres,  b^gn^s  Ù*  imtres  chofes priciesc- 
fes  trouvées  nu  Çablmt  du  ^oyà  FQnttjiîielfîeaUf^  fait 
te  î  janvier  t  f  âo  par  ordre  du  Roy  Chartes  l  X,  Ms, 
de  h  Bîbl,  imp.  FR.  47p. 

(f)  Lé  Tréfordes  merveiîtes  dé  ta^aifin  ‘Rpynîe 
deFontàinehhou^  llv,  II,  cJiap.  V.  Cf,  aulïl  le  Gtof- 
faire  de  M.  le  comte  de  Laborde- 
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de  criftal  fort  curieufement  trauaillées,  avec  une  infinité  de  pe¬ 
tites  gentilleiîès,donton  auoit  fait  prélent  à  ce  roy  &à  Henry  1 1, 
auec  quelques  ouurages  des  Indes,  de  la  Chine  &  de  Turquie. 

On  Ta  vu  plus  haut,  la  poterie  tranflucide  était  fi  abondante  fur 
les  marchés  du  Caire,  en  i  f  5^  j,  qu’il  femblait  difficile  à  Belon  d’en 
admettre  la  provenance  chinoife.  Elle  fe  répandit  bientôt  de  toutes 
parts. 

Au  premier  jour  des  années  i  fSy  &.  i  f88,  le  lord  tréforier 
Burghley  &.  lord  Cecill  offrirent  en  étrennes  à  la  reine  Elifabeth, 
l’un,  une  écuelle  en  porcelaine  blanche  garnie  en  or,  l’autre,  une 
coupe  précieufe  de  même  matière. 

M.  Douce  rapporte,  dans  fes  Illufiratbns  de  Shakfpeare,  que, 
fous  le  règne  de  la  même  reine,  on  prit  plufieurs  caraques  efpa- 


gnoles principalement  chargées  de porcelainede Chine.  Ceci  nedoit 
pas  1  urprendre.  Vers  la  moitié  du  xvi“  fiècle,le3  Portugaisavaient  éta¬ 
bli  au  Japon  &  en  Chine  des  comptoirs  commerciaux  fi  importants, 
qu’à  aucune  autre  époque  les  tranfaéfions  avec  l’Orient  ne  furent 
plus  aélives.  Les  fplendides  cargaifons  expédiées  en  Europe  llimu- 
laient,  en  le  fatisfaifant,  le  goût  des  amateurs  :  les  vafes  de  forme 
ou  de  dimenfion  exceptionnelle,  d’efpèce  rare,  de  fabrication  an¬ 
cienne,  étaient  difputés  à  prix  d’or,  &.  l’on  vit  ainfi  s’établir  les 
colleélions  précieufes  dans  lefquelles  l’induffrîe  &  l’art  allèrent 
puifer  leurs  înfpîrations  nouvelles  &  cette  fantalfie  qui  jette  un 
reflet  fi  brillant  fur  toutes  les  produélions  du  xvi  n'  fiècle. 

L’une  de  ces  colleélions,  réunie  au  palais  royal  d’Alcantara, 
forma  de  fes  débris  les  remarquables  fuites  privées  encore  exîf- 
tantesen  Efpagne.  En  France,  le  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  com- 
pofa  d’objets  de  choix  le  curieux  cabinet  qui,  plus  tard,  devint  la 
propriété  de  M.  le  duc  d’Aumont,  &  fur  vendu  quelque  temps 
après  aux  enchères  publiques  (1). 

Nous  elfaierons  peut-être  ailleurs  de  reconflituer  la  liffe  des  ama¬ 
teurs  illuflres,  des  hommes  de  goût,  dont  les  formidables  enchères 
attiraient  fur  le  marché  français  les  pièces  exceptionnelles  &  rares.  Il 
ne  faut  pas  oublier,  eneffet,  que  ces  facrîfices  privés  aboutirent  chez 
nous  à  la  création  d’une  indulfrie  qui  occupe  un  grand  nombre  de 
bras,  &.  donne  Heu  à  un  mouvement  commercial  confidérable. 


(1)  Eu  1 78^  ;  le  catalogue  annonce  que  c'eû  te  dernier  enfemble  d'éltte. 
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Quelques  chiffres  pris  au  hafard  dans  les  documents  hiftoriques 
feront  comprendre,  d’ailleurs,  rimportance  numérique  des  arri¬ 
vages  de  porcelaines  de  Chine  &  du  Japon  dans  la  première  moitié 
du  xviffiècle.  En  1630,  lorfque  le  fieur  Wagenaar,  ambafladeur 
des  Provinces-Unies  vers  les  empereurs  du  Japon,  Ce  difpofait  à 
retourner  à  Batavia,  il  reçut  2  1,367  pièces  de  porcelaine  blanche: 
»  &  un  mois  auparavant,  il  en  était  venu  à  Difma  (Délima),  très- 
«  grande  quantité,  mais  dont  le  débit  ne  fut  pas  grand ,  n’ayant 
pas  alfez  de  fleurs  (i)-  "  Onze  bâtiments  arrivés  des  Indes 
orientales  en  Hollande,  en  1664,  apportaient  44>94)  P'èces  de 
porcelaine  du  Japon  fort  rares,  &  onze  autres  navires,  partis  de 
Batavia  en  décembre  de  la  même  année,  tranfportaient  encore 
16,580  pièces  de  porcelaines  de  diverfes  fortes  (2). 

Le  mouvement  ne  le  ralentit  pas,  car  le  4  octobre  1 700,  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  françaifes  faifait  vendre  à  Nantes  le  chargement 
de  VAmphytrne,  &  indépendamment  des  laques,  il  s’y  trouvait 
ti  167  barfés  ou  caillés  de  pourcelaine  contenant  urnes,  jattes, 
badins,  aiguières,  loucoupes,  bafîîns  à  barbe,  grands  &  petits 
-  plats,  alfiettes,  pots  à  l’eau  &  à  thé,  bouteilles,  gobelets,  taifes, 
verres,  fucriers,  falières,  garnitures  de  cheminées,  modes  &  mo- 
fi  dèles,  &  autres  ouvrages  de  porcelaines  très-fines  (3).  « 

Le  Père  de  Fontenay,  jéfuite,  revenu  après  feize  ans  de  féjour  au 
Célefte  Empire,  fur  le  navire  porteur  de  ces  marchand! fes,  appor¬ 
tait  lui-même  au  roi,  de  la  part  de  l’empereur  de  la  Chine,  de  ri¬ 
ches  étoffes,  de  très-beiles  porcelaines  &  plufieurs  pains  de  the  en 
maffe  (4). 

Sans  parler  de  la  Hollande,  la  plus  aélive  des  nations  dans  ce  mou¬ 
vement  commercial,  les  autres  contrées  de  l’Europe  ne  reliaient 
pas  étrangères  à  rimportation  des  porcelaines.  Dans  une  note  du 
Journal  de  commerce  (décembre  1759)  intitulée  “  Lille  des  mar- 
«  chandifes  des  retours  des  Indes  pendant  1759  pour  compte  de 
0  la  compagnie  afiatique  oélroyée  par  Sa  Majefté  danoife,  «  nous 
trouvons  ce  curieux  détail  ; 


(  I  )  mémorÆes  df  L  Compagnie  dcs^ 

iiidvs  Qmntitles,  lic.j  deuxième  partlcj  p.  102. 

(2)  %^ipport  la  Compagnie  des  îmîes  orient. 


toachant  état  des  aj^ûires  dans  hs  ludes. 

(1)  iîMereure  galant ^  fepieinbre  1700,  p  212 
(4)  ihîd.f  fepïembfé  tyoo^p.  iS4. 
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PORCELAINES. 

Bleus  &  blancs  &  avec  de  l’or .  210  Jcrvices 

Terrines  avec  des  couvercles  &  des  loue  ou  pes  . .  2  2  pièces. 

Ser\']ces  à  thé,  bleu  Æc  blanc ,  .  .  .  . .  J 6  ferviccs. 

DitOj  outre-mer  .  . . .  56  - 

Di  CO,  blancs  émaiUcs . .  )9 

Dito,  émaillés  avec  de  r  or .  18 

Dito,  blancs  encre  de  Chine  6c  or .  92 

Cafferières  avec  Jhucaupes  faites  fe  Jejfinées  à  Li  façon  Je  Saxe. 

Blanches  émaillées . :  .  47  pièces. 

Bleues  6c  blanches .  .  f  1 

Théières  avec  fûiicoupes- 

Blanches  émaillées  ôc  defîînécs  avec  de  l’or  façon  de  Saxe.  ...  184  » 

DitOj  plus  petites.  . .  204 

Bleues  6c  blanches,  même  façon .  209 

Plus  pentes,  même  deffin . . .  1K7 

Théières  f  ms  f  7iicoupes . 

Blanches  émaillées  .  6(19 

Bleues  6c  blanches . i8f 

VûTS  ù  lait  avec  fûücoupes y  façon  de  Saxe. 

Blancs  émaïQés  avec  de  for .  .  120  >» 

Bleus  &  blancs. .  .  1^4 

Tafes  à  chocclat  avec  unfes. 

Blanches  émaillées .  960  » 

Dlto,  émaillées  avec  de  For ......  i .  240 

Bleues  6c  blanches  émaillées  avec  de  for  960 

Dedînées  encre  de  Chine  6c  or .  2^6  •> 

Tûjfes  J  café. 

Blanches  émaillées  avec  de  For  .  .  .  .  ,  ■  .  .  .  ,  2,700  paires. 

Dito  dite  avec  anfes . .  i,o8S 

DitOj  avec  anfes  émaillées . .  ....  9, f  07 
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Brunes  émaillées  . . 

Bleues  &  blanches .  . 

Dite  diro  façon  faxonne  . . 

Brunes  &  bleues . .  .  .  . 


83689  ^>aires, 

90Ü 

2^3067 


Blanches  émaillées  avec  de  Tor ......... 

Dito  dito  avec  an  les,  façon  faxonne.  .  .  .  . 

Blanches  éinaillées  ............ 

Bleues  &  blanches  émaillées  avec  de  lor  ...... 

Brunes  defîînées  avec  de  For 

Brunes  émaillées  ,  . . . 

Bleues  &  blanches  ,  . . 

Brunes  &  bleues 

Bleues  &  blanches  de  Turquie . .  .  .  . 

De  Turquie,  émaillées  avec  de  Forj  fans  loucoupes  . 

De  Turquicj  bleues  &  blanches,  fans  foucoupes  .  .  .  . 

Jarres  avec  foucoupes . . . 

Dito,  fans  foucoupes  . . .  .  . 

Dito,  petites  . . 

Dito,  à  punch  (5*  &  J  pièces  par  fervice) . 

Diro  dito  fans  foucoupes  . . 


î.îSo 

2,146  » 

I ,997  » 

7,470  .. 

5,522  .. 

» 

32,890 

f5,74o  » 

7,620  pièces. 
6,90)  » 

1 ,486 

17^090  ** 

2,)  60 

3 2 J'  fervices. 
1,062  pièces. 


ùijfitîtes  à  fùupe. 


Blanches  émaillées . .  .  99*^ 

Bleues  &  blanches . 1  >§4*^ 


I 


ùijjietîés  piûtes* 


Blanches  émaillées 
Bleues  &  blanches 
Focs  à  beurre  .... 
Salières  places. 

Services  à  huile  <5c  vinaigre 


3,720 
6,912  » 

616 

j',2ÛO 

62  ferviecs. 


Saucières  . 

.  Salières 
Boîtes  à  fucre . 


216  pièces. 
140  » 

144  » 


^  Cette  nomenclature,  dont  nous  palibns  quelques  articles  infigni- 
fiants,  montre  non  leulement  quelle  était  l’importance  numérique 
des  envois  de  la  poterie  orientale  en  Europe  au  xvm^  fiècle,  mais 
encore,  dans  quelle  proportion  fe  répartilîaîent  les  différentes  na- 
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tures  de  décors.  On  pourra  îe  remarquer,  malgré  les  tendances 
de  la  mode  &  les  progrès  du  luxe^  les  bleus  &  blancs  font  en  ma¬ 
jorité  dans  cette  lifte. 

En  voici  une  autre  plus  intérellknte  encore  (i),  car,  en  nous 
donnant  le  chiftre  des  porcelaines  chargées  fur  trois  vaiffeaux  de 
la  compagnie  afiatique  danoilé,  arrivés  en  1760,  elle  y  ajoute  une 
évaluation  des  prix  en  rixdales  &  fols  lubs  (2). 


6,oü8 

507,518 

804 


)^(jQ2 

^i974 

10,448 

29,289 

T.Î3Î 


ralTcs  à  chocolat,  la  paire 
callcs  à  cafiTc  ...... 

ta  lies  à  lîic . 

pots  à  beurre,  avec  la  Ibutoupej  la 
pièce. 

jarres  avec  foucoupcs .  .  .  , 
dito,  fans  foucoupcs  .... 

dito,  à  riz . 

allie  très  à  loupe . 

alïietces  plates .  .  ... 

alîiettcs  pccires  de  dciferc,  profondes! 
ou  à  confitures  .  ,  .  .  ,  ' 

piares . .  . 


]  2 
7 

r 

16 

6 

5 

1  [ 

ro 


I.  ] 

à  18 
a  24 
à  2U 

2ü 

à  24 
a  10 
à  4 
à  14 

à  I  î 

k  4 


e. 


5  44  a 
2  »  à 
[  40  à 

T  7f 
4  f9  ^ 

T  72  à 
»  86  à 
î  If  à 
2  87  à 


f  16 
6  87 

^  7f 


6  87 
2  87 
I  If 
4  01 
î  If 


»  86  à  ï  If 


522 

faucières . . 

16 

a 

20 

4  f9 

■1 

a 

73 

14 

aflorciments  de  plats. 

70 

—  dits  de  faladiers. 

—  dics  de  plats  à  lait. 

970 

—  pour  le  fucre 

If 

a 

18 

4  29 

% 

a 

f 

16 

If 

lapins  en  porcelaine. 

42 

airortiments  de  poupées. 

1  ï7 

c  radio  1rs . 

16 

a 

24 

4  )'9 

N 

a 

6 

87 

4S6 

fervîces  de  table.  Rixdales. 

fo 

à 

1 50 

229  fü 

1 

a 

n6 

70 

f  22 

—  à  thé  ....... 

4 

a 

If 

iB  j6 

ik 

a 

68 

8f 

28 

—  à  cafie. 

92 

ornements  d’armoires . 

I 

a 

8 

4  f9 

à 

3^- 

72 

292 

terrines  avec  le  plat . 

4 

% 

a 

12 

18  56 

T 

a 

ff 

08 

162 

caflTerières  avec  leurs  foucoupcs  . 

4 

a 

4  'A 

18  56 

ii 

R 

20 

6) 

748 

pots  à  lait  . . 

1  1/2 

a 

1 2/3 

6  S8 

h 

a 

8 

02 

5,928 

pots  à  thé . 

î/i 

11 

a 

2 

2  2g 

h 

a 

9 

iB 

321 

allbrdiTients  de  jattes  à  punch,  de  5 

à  f  pièces . 

3 

'3  37 

2,8  J  3 

grandes  jattes  à  punch  .... 

1 2 

a 

14 

fl  08 

% 

a 

f^I 

26 

280 

ta  lies  à  punch . 

1  1/2 

% 

a 

2 

6  88 

a 

9 

18 

alTortiments  de  cruches  à  bière  . 

!  1/2 

a 

2  1/2 

6  88 

X 

a 

1 1 

47 

(j)  Jaurnai  de  commerc$,  soût  È760,  (2)  Nous  réduîfons  ces  vateurs  en  francs*  centimes, 
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à  î  4  fi;  à  r;  t« 

à2i/4  gi8à  iüj2 

On  rabar  4  p*  o/o  au  comptanr. 

On  ajûuie  6  1/4  p,  0/0  agio  fc  t  pour  mille  pour  les  pauvres. 

On  paye  1  t/f  p  .  o/o  pour  la  foriîe. 

La  rixdalcr  vaut  4S  fols  lubs  courants. 


86  adbrcimencs  pour  Le  laver>  ou  gorgo^ 

lectes.  I 

1 14  dim,  pour  I  huitc  &  le  vinaigre  .  .  2 


Jufqu’à  l’avéneiiient  des  fciences  phyfiques,  c’ert-à-dire  en  re¬ 
montant  à  moins  d’un  fiècle,  nulle  œuvre  d’art  n’a  pu  captiver  l’at¬ 
tention  publique  fans  invoquer  une  origine  furnaturelle.  L’igno¬ 
rance  &  la  routine  aimaient  mieux  accepter  des  fables  que  de 
chercher  la  vérité  dans  le  progrès.  La  porcelaine  devait  donc  avoir 
fes  légendes.  Mince,  tranflucide ,  réfiftante  au  feu,  elle  venait 
éclipfer  tout  à  couples  vafes  groffiers,  fragiles,  perméables, encore 
ulîtés  en  Europe;  elle  ne  pouvait  être  accueillie  comme  un  produit 
induftriel  créé  dans  des  conditions  normales  &  dénué  de  vertus 


fingulières. 

Et  d’abord,  les  Romains  ayant  eu  des  val'es  précieux,  follement  re¬ 
cherchés,  ces  murrhins,  objets  d’une  incefîànte  controverfe,  il  fut 
généralement  admis,  au  xvf  fiècle,  nonobllant  les  contradictions 
de  la  minutieufe  defeription  de  Pline,  que  les  murrhins  étaient 
en  porcelaine  de  Chine.  Le  naïf  Bel  on  toutefois,  lans  réfuter  les 
croyances  de  fon  temps,  lailfait  déjà  poindre  des  fcrupules  touchant 
ia  dîftinélion  des  poteries  orientales  qtmji  correfpoiidantes  aux  lui- 
liques,  Jînon  que  les  premières  font  anijicielles  &'  les  autres  point. 
Nous  n’aborderons  pas  la  difeuliion  de  ce  point  diflicile  que  le  fa- 
vant  &  fpiritueî  auteur  du  Catalogue  des  émaux  du  Louvre.,  tranche 
en  faveur  de  l’opinion  ancienne. 

Quant  à  la  matière  de  ces  poteries,  plus  pure  qu’aucune  des  ar¬ 
giles  connues,  plus  réfiltante  que  la  baie  quartzeufe  des  vitrifica¬ 
tions,  il  fallait  la  fuppofer  produite  au  moyen  d’arcanes  ;  or,  ces 
arcanes  nous  feront  révélés  par  l’un  des  écrivains  les  plus  éclairés 
du  XVI®  fiècle. 

Ouvrons  le  livre  de  Pancirol  (  ï  ),  ou  plutôt  la  curieufe  rraduflion 


(t)  Osûdmu  "Pandrùiii  rsrutn  five 

dvperdhùTum ,,  iliu^rata  ab  Hen~ 


rko  Salmîith ^  1660. 
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qu’en  a  donnée  en  i6ij  Pierre  de  la  Noue,  fous  ce  titre  :  /,/Wé* 
des  aniiqiihés  perdues  Sefi  au  rifrepréfemées  par  la  plume  de  l’illufire 
jurifcon  fulte  G.  Paticirol,  quon  en  peut  tirer  grand  profit  de  la  perte.- 
nous  liions,  livre  II,  chap.  II,  Des  Torcelanes: 

«  Les  fiècles  palîèz  n’ont  point  veu  de  porcelanes  qui  ne  font 
«  qu’une  certaine  malîé  compofée  de  plaltre,  d’œufs,  d’efcailles 
«  de  locuftes  marines,  &  autres  femblables  el'pèces,  laquelle elîant 

bien  unie  &  liée  enfemble  eil  cachée  Ibus  terre  fecrètemenr  par 
<•  le  père  de  famille  qui  l’enfeigne  feulement  à  fes  enfants,  &  y 
«  demeure  oéfante  ans  fans  voii'  le  ioui',  après  lefquels  fes  héritiers 
l’en  tirant  &  la  trou  liant  proprement  difpofée  à  quelque  ou- 
urage,  ils  en  font  ces  précieux  vafes  tranfparents  &  fi  beaux  à 
«  la  veue  en  forme  &  en  couleur  que  les  architeéles  n’y  trouuent 
»  que  redire;  la  vertu  delquels  ell  admirable  d’autant  que  fi  on  y 
f  met  du  venin  dedans  ils  fe  rompent  tour  aufiltofi:. 

Celuy  qui  une  fois  enterre  cette  matière  ne  la  relèue  iamais, 
«>  ains  la  lailïe  à  fes  enfants,  nepueux  ou  héritiers,  comme  un  riche 
«  thréfor  pour  le  profit  qu’Üs  en  tirent;  &  c’ert  bien  de  plus  haut 
<>  prix  que  l’or,  combien  que  rarement  il  s’en  trouue  de  vraye,  & 
»  qu'il  s’en  vend  allez  de  faulfe. 

«  Les  Empereurs  des  Turcs,  les  Bachas  &  autres  latrapes  man- 
“  gent  dans  des  vailîelles  qui  ont  le  cul  d’or  &  le  delTus  de  por- 
«  cela  nés  faufiès.  » 

Certes,  1  éditeur  de  la  IT^tice  de  l'Empire  ne  fe  ferait  pas  fait 
1  écho  de  pareilles  fables,  fi  elles  n’eufTentété  généralement  admifes 
de  fon  temps.  Mais,  à  quelle  époque  faire  remonter  ces  croy'ances? 
Quels  voyageurs,  quels  écrivains  furent  les  premiers  à  leur  prêter 
1  appui  d  une  publication  iérieule  ?  Cela  ferait  difficile  à  établir. 
Nous  trouvons  bien  au  livre  11,  chap.  L XXV II  de  l’édition  du 
Voyage  de  Sfarco  Tob  publiée  par  William  Marfden  : 

<'  11  ne  nous  relie  plus  rien  a  dire  de  Tin-gui,  fi  ce  n’eft  que  c’etl 
-  le  lieu  où  fe  font  les  coupes,  bols  &.  plats  de  porcelaine.  Voici 
«  quel  eft  le  procédé  de  fabrication  :  on  tire  delà  mine  une  certaine 
«  forte  de  terre  dont  on  forme  un  grand  monceau  qu’on  laifi'e  ex- 
pofé  au  vent,  à  la  pluie  &.  au  foleü  pendant  trente  ou  quarante 
années  lans  jamais  y  toucher.  Cette  terre  s’épure  ainfi&  devient 
“  propre  a  la  fabrication  des  vaiifeaux  dont  nous  avons  parlé.  On 
«  applique  lut*  les  pièces  les  couleurs  que  l’on  juge  convenables, 
*>  &  on  les  place  enfuite  dans  des  fours  ou  fournaifes;  les  per- 
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rontiHgÊS  (^ui  font  l'Gxtrsrtion  de  cotte  tone  la  recueillent  donc 
pour  leurs  enfants  ou  petits-enfants.  — ■  Ces  produits  le  vendent 
»  en  grande  quantité  dans  la  ville,  &  pour  un  gros  deVenîfe,  on 

«  peut  acheter  huit  coupes  de  porcelaine  (i). 

Comme  on  le  voit,  il  ne  s’agit  déjà  plus  ici  que  d’une  terre  na¬ 
turelle  &  liniple;  d’ailleurs,  toute  la  partie  du  texte  coBnprife  entre 
des  tirets  n’exide  pas  dans  1  édition  revue  ât  annotée  pai  la  Société 
de  géographie;  le  partage  eft  ainfi  rétabli  (2): 

Ch.  CLVII,  Ci  devife  de  la  cué  de  Zantmi .  «  Et  encore  vo% 

«  di  qe  en  certe  provence,  en  une  cité  qe  ert  apelé  Tinugui,  lé  font 
-  efcuelle  de  porcellaine  grant&  pîtet  les  plus  belles  que  l’on  peufl 
«  devifer.  Et  en  une  autre  part  n’en  s’en  font  fe  ne  en  celle  cité, 
(I  &  d’iluec  fe  portent  por  mi  le  monde,  &  hî  ni  a  alez  &  grant 
«  niarchiés  fi  grant  qe  bien  en  auretl  por  un  venertan  gios  ttois 
M  efcuelles  fi  belles  qe  miaux  ne  le  feufent  nul  devifer.  « 

William  Marfden  paraît  donc  avoir  introduit  dans  la  narration 
des  glofes  poftérîeures  à  la  première  publication  du  K yyage.,  &  ne 
remontant  guère  au  delà  du  xviMlècle,  carc’eft  vers  cette  époque 
qu’on  rechercha  férieufement  la  véritable  compofition  de  la  por¬ 
celaine.  Voici,  entre  autres,  ce  que  dit  Juan  Gonçalès  de  Mendoza 
dans  fon  Hifioire  du  grand  royaume  de  la  Chine ^  ouvrage  mis  en 
français  par  Luc  de  la  Porte.,  en  i  j’BB  : 

«  1!  y  a  d’autres  boutiques  de  pourcelaines  de  diverfes  fortes, 
't  fçauoir  ert  de  rouges,  de  verdes,  de  dorées  &  de  partes,  lef  quelles 
cc  font  à  fl  bon  marché,  qu’on  en  a  cinquante  pièces  pour  quatre 
«  réales.  Elles  fe  font  d’une  terre  forte  qu’ils  deffont  &  deflram- 
«  pent,  «Sc  verfent  dans  des  eftangs  qu’ils  ont  en  ce  pays  là  fort 
«  bien  faits  de  pierre  de  taille.  Et  api'ès  l’auoir  bien  maniée  en 
tt  l’eau,  du  plus  gras  qui  nage  par  dertus,  ils  en  font  les  plus  iines, 
«  &  le  relie  plus  il  va  au  fond,  plus  il  efl  grortier&.  elpais.  Ils  leur 
(t  donnent  la  mefme  forme  qu’on  fait  par  deçà,  puis  les  dorent, 
t<  &  leur  pofent  la  couleur  qu’ils  leur  veulent  donner,  laquelle 
«  ne  fe  perd  jamais;  &  en  après  les  cuifent  dedans  un  four.  Voilà 
«  ce  qui  s’eft  veu  &.  pratiqué  touchant  ces  pourcelaines  qui  ell 
"  plus  vrayfemblable  que  ce  qu’eferit  un  certain  Edouard  Barbofe 


(i)  T/jif  trav^ls  witk  notef  hy 

iViîî.  3îaffdi'n. 


(2)  J{ecuÿi t  def  èmo ireî  às  U  Société  géogra- 

premier  volume. 
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<i  en  fon  livre  en  italien,  quand  il  dit  qu’elles  fe  font  d’efcargots 
«  de  mer,  qu’ils  deftrampent  &.  mettent  foubz  terre  pour  s’affiner 
»  cent  ans  durant,  &  telles  autres  choies  à  ce  propos,  lel'quelles 
«  eflant  vrayes  il  n’y  auroit  pas  fi  grande  quantité  defiîires  pour- 
tc  celaines,  comme  il  y  en  a  audit  royaume  &  comme  il  s’en  porte 
«  en  Portugal  &  au  Péru  &  à  la  Nouvelle-Efpaigne,  &  à  d’autres 
«  parties  du  monde,  qui  eft  une  preuue  l'uffifante  pour  vérifier  ce 
«  que  jedy,  outre  ce  qu’en  tefmoignent  les  Chinois  conformément 
«  à  cette  vérité.  La  plus  fine  fe  fait  en  la  province  de  Saxij  &  ne 
“  fort  jamais  du  royaume,  à  caufe  qu’elle  ell  toute  employée  au 
«  fervice  du  Roy  &  des  gouverneurs,  &  ell  fi  belle  qu’il  l'emble  à 
«  veoir  du  trèslin  cryllal.  » 

Le  voyageur  arabe  Ibn-Bathoutha,  qui  pénétra  en  Chine  vers 
l’an  I de  notre  ère,  avait  réfuté  d’avance  les  alfertions  erronées 
mifes  plus  tard  en  circulation  touchant  la  fabrication  des  poteries 
orientales;  feulement,  par  une  erreur  excufable  chez  un  homme 
étranger  à  la  technique,  i)  confidère  comme  un  des  éléments  de  la 
pâte  le  charbon  foffile  defiiné  à  la  cuire.  Nous  empruntons  fon  récit 
à  l’excellente  traduélion  de  M.  Reinaud  (i)  : 

«  La  poterie  chinoife  ne  le  fabrique  que  dans  la  ville  de  Zeytoun 
«  &  à  Sinkilau;  on  emploie  pour  cela  une  pierre  provenant  de 
«  certaines  montagnes  du  pays;  cette  terre  brûle  comme  du  char- 
«  bon  &  on  y  ajoute  des  pierres  particulières  à  la  contrée;  on  fait 
»  brûler  ces  pierres  pendant  trois  jours,  enfuite  on  y  verfe  de  l’eau 
«  &  le  tout  redevient  terre.  La  meilleure  poterie  ell  celle  qui  ell 
»  reliée  couverte  pendant  un  mois  complet  ;  on  ne  dépalîè  pas  ce 
'i  terme.  La  moins  bonne  ell  celle  qui  n’ell  reliée  couverte  que 
<i  pendant  dix  jours;  celle-ci  fe  vend  dans  le  pays  à  un  auffi  bas 
«  prix  que  la  poterie  chez  nous,  &  même  à  un  prix  plus  bas.  La 
«  poterie  chinoife  ell  exportée  dans  l’Inde  &  dans  tous  les  pays,  & 

«  jufque  dans  nos  contrées  du  Magreb.  C’ell  la  plus  belle  efpèce 
«  de  poterie.  « 

Henri  Salmuth,  dans  fes  notes  fur  le  livre  de  Pancirol,  a  donc  pu 
facilement  démontrer  l’origine  foffile,  la  compofition  fimple  des 
pâtes  à  porcelaine;  il  lui  a  fuffi  d’analy fer  l’ouvrage  de  Mendoza 
ou  celui  de  Hugo  de  Linfchoren  (2),  qui  reproduit  le  récit  de  l’am- 
ballàdeur  efpagnol. 

- - - -  - - -  -  _  .1 

(])  df S- voy agis  faits  par  h-t  fire  chrétkfitti!.  p,  24.  norey^.  ", 

iiam  i  ù*  h  Chine,  dans  it  nettvifnne  fiêck  de  (2)  Uoyage  en  Orhîtt  a 
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Toutefois,  fl  le  grave  commentateur  a  douté  de  laportibilité  de 
faire  de  beaux  vafes  avec  du  plâtre  &.  des  coquillages  pourris  en 
terre,  il  s’elt  montré  crédule  à  l’égal  de  Pancirol  touchant  les  qua¬ 
lités  anti -toxiques  de  la  porcelaine.  Il  dit  à  ce  fujet,  II"  partie, 

!>•  7f  ■ 

Pancirol  n’efl  pas  le  léul  qui  ait  annoncé  avec  raifon  que  les 
«  vafes  de  porcelaine  ne  pouvaient  contenir  de  fubftances  véné- 
«  neufes.  Ce  fait  ert  également  conllaté  dans  une  lettre  de  Simon 
5imonius,médecin  du  férénilîime  Maximilien, archiduc  d’Autriche, 
&  premier  médecin  du  royaume  de  Bohême.  Cette  lettre  accom¬ 
pagnait  une  pièce  de  porcelaine  envoyée  de  Prague  à  Leipzlck 
par  Simonius  à  fon  gendre  Frédéric  Meyer,  mon  parent  bien- 
aimé.  Je  reproduis  ici  fes  propres  paroles  :  —  Je  vous  envoie 
'•  une  écuelle  de  porcelaine  précieufe.  On  l’a  trouvée  avec  d’au¬ 
tres  objets  dans  les  effets  du  bafïii  de  Bude,  aujourd’hui  prifon- 
nier  à  Vienne.  C’efl  dans  cette  forte  de  vafes  que  les  Turcs 
boivent  l’eau,  le  forbet&  le  bouillon,  parce  que  l’on  croît  qu’un 
“  changement  fubit  dans  leur  tranfparence  indiquerait  la  préfence 
du  poifon,  &  que  l’on  y  voit  une  puilîànte  garantie.  Cette  pièce 
a  été  donnée  au  grand  héros,  mon  ami,  qui  m’en  a  fait  préfenr. 
A  poids  égal,  je  ne  l’échangerais  pas  contre  un  vafe  d’argent, 
car  je  crois  fa  matière  pure  &  fiins  mélangé.  J’en  ai  pour  garant 
t’ufage  qu’en  faifait  un  chef  aufîî  pui liant  que  le  bafîa,  Prague, 
le  1 1  février  1600.  — J’ai  d’autant  moins  héfité  à  reproduire  îci 
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les  mots  que  l’on  vient  de  lire  que,  reçu  à  Leipzich  par  mon  pa- 
“  rent,  j’aî  tenu  dans  mes  mains  cette  porcelaine,  &  que  je  l’ai 
«  deux  fois  vidée  remplie  d’un  vin  délicieux.  Ce  n’eft  pas  fans 
“  plaifir  que  je  me  fuis  afîiiré  alors  de  l’exaélitude  de  ces  lignes 
de  Mendoza,  Hijioîre  de  la  Chine,  livre  chapitre  dernier,  que 
ces  porcelaines  ne  cèdent  en  rien  en  beauté  &  en  tranfparence 
«  au  crifial  le  plus  limpide.  » 

Nous  ne  voudrions  pas,  par  nos  citations,  faire  pefer  fur  les  feuls 
favants,  aux  xvi«  &  xvii"  fiècles,  la  refponfabilité  de  ces  naïves 
croyances;  les  idées  dont  Pancirol  &  Salmuth  fe  fai f aient  les  inter¬ 
prètes  étaient  celles  de  leurs  contemporains;  elles  avaient  pénétré 
profondément  dans  les  malles,  &  nous  en  trouvons  la  trace  jufque 
dans  cette  littérature  de  bas  aloî  qui,  chez  nous,  a  toujours  eu  le 
privilège  de  peindre  le  fentiment  public.  Voici  des  vers  écrits  en 
171  é,c’ell-à- dire  un  demi-fiècle  après  la  publication  de  Salmulth; 
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on  y  verra  TexpreiTion  perfiilante  de  la  foi  populaire  en  ces  fables 
ridicules,  répudiées  alors  par  tous  les  efprits  éclairés: 


"  Allons  à  cerre  porcelaine, 
ï*  Sa  beau  ré  inlnvîte  ét  m  en  traîne. 
Elle  vient  du  monde  nouveau, 

«  Lon  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau. 

Qu  clic  a  d  aterait  6c  qu'elle  cO  fine  ! 
«  Elle  eft  native  de  la  Chine. 

<<  La  terre  avait  au  moins  cent  ans 
«  Qlii  fit  des  vafes  fi  galans. 

«  Pourquoi  faut-il  qvfils  foient  fragiles 
«  Comme  les  puccllcs  des  villes? 
ff  De  tels  bijoux  en  vérité 
«  S'ils  avaient  îa  foEdixé 
»  De  l'or,  de  Pargenc  ôc  du  cuivre, 

«  Jufques  chez  eux  fc  feraient  fuivre  ; 

Car,  outre  leur  attrait  divin 
tf  Ils  ne  foufTrent  point  le  venin. 

Ils  font  connaître  le  millére 
«  Des  bouillons  de  la  Brînvillière, 

Et  feiîiblenc  s'ouvrir  de  douleur 
Du  crime  de  Pempoifonneur  (ly 


Dans  l’origine,  la  vertu  révélatrice  du  poiibn  avait  été  attribuée 
à  des  vafes  fufceptibles  de  s’altérer  au  contaél  de  certains  acides, 
les  vafes  d’écailie  (2),  par  exemple,  Suppofer  cette  même  vertu  à 
la  porcelaine  de  Chine,  c’était  faire  remonter  une  légende  orien¬ 
tale  vers  fon  berceau.  Nous  allons  en  fournir  la  preuve.  Le  San- 
koué-rcliy,  roman  hidorique  compofé  au  xvi®  fiècle,  nous  montre 


un  médecin,  gagné  par  des  confpirateurs,  elfayant  de  faire  accep¬ 
ter  à  l’un  des  petits  fouverains  de  l’empire  chinois  un  breuvage 
mortel  ;  mais  le  prince  foupçonne  le  crime  &  repoulfe  la  coupe 
avec  horreur.  — Le  médecin  voyant  fon  delîéin  découvert,  fe  lève, 
fait  un  pas  en  avant,  faifit  l’oreille  de  Tfao  pour  le  forcer  d’ouvrir 
la  bouche  &  d’avaler  la  liqueur  ;  alors  Tfao  renverfe  le  vafe,  & 
le  poifon,  répandu  fur  les  carreaux  de  porcelaine  qui  pavent  la 
falle,  les  fait  fendre  à  l’indant. 


(  t  )  L* EmLirnis  djf  la  fçirie  M  ^eaucaire  en  vers 
burkfques,  p.  9  &  10. 


(^)  CL  Ciâconlus.  Epift.  1  apud  3JarteN. 
Thfattras  auecdçtOTUm , 
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Il  ne  fallait  rien  moins  que  les  progrès  de  la  chimie  moderne 
pour  réduire  ces  fables  à  néant  &  démontrer  la  réfitknce  des  po¬ 
teries  kaoliniques  aux  acides  concentrés;  leur  émail  conferve  fon 
lullre  &  la  blancheur  en  dépit  des  I ubltances  corroltves ;  aulfi  la 
plupart  des  récipients  employés  dans  les  laboratoires  font-ils  au¬ 
jourd’hui  en  porcelaine. 

Nous  n’ajouterons  pas  auxfmgularités  écrites  à  propos  des  val’es 
orientaux,  ce  que  rapporte  Furetière  (  i  )  au  mot pourcelame  de  fon 
glolfaire  :  »  François  Gauche,  en  fon  voyage  de  Madagafca!',  fait 
<<  mention  d’un  fervice  de  porcelaine  &  d’un  bocal  de  terre,  qui 
«  avaient  été  pris  proche  le  tombeau  de  Mahomet,qui  a  cette  pro- 
«  priété  que  lorfqu’on  jette  de  l’eau  dedans  ou  qu’on  l’expofeau 
<•  foleil,  elle  la  rafraîchit,  au  lieu  de  l’efchauffer.  «  Le  nom  de  la 
porcelaine  a  été  introduit  ici  par  erreur  ou  par  ignorance;  il  s’agit 
évidemment  de  la  poterie  en  terre  grife  &  poreule  dont  on  fe  fert 
dans  toutes  les  contrées  méridionales  pour  confeéfionner  les  vafes 
réfrigérants  dits  alcarazas. 
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Dans  un  travail  purement  technique,  le  clallement  des  porce¬ 
laines  n’offrirait  aucune  difficulté.  Celle  qui  pré  l'enterait  le  plus 
d’homogénéité,  de  réfiifance  au  feu,  de  blancheur  &  de  luitre, 
occuperait  la  première  place;  il  fuffirait  d’un  elïài  pour  déterminer 
le  rang  de  chaque  poterie  tranllucide  orientale  ou  européenne, 
ancienne  ou  moderne. 

Au  point  de  vue  de  l’hiffoire,  les  bafes  du  jugement  le  multi¬ 
plient;  il  faut,  tout  en  tenant  compte  de  la  nature  particulière  de 
ces  œuvres  ^étudier,  l  uivre  leur  filiation  chronologique  &  géogra¬ 
phique  ;  apprécier  leur  décoration,  fous  le  double  rapport  de  l’exé¬ 


cution  &  du  fymbolifme;  en  un  mot,  montrer  à  l’explorateur  une 
route  certaine  dans  ce  dédale  où  femblerait  devoir  s’égarer  la 


(  I  )  Diéliÿ  îi  Hdipf  U  luvnfil  ton  temm  t  géutr^îmen  f  ia  m ff  .  1690 
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fcience  commune  appuyée  fur  la  contemplation  habituelle  de  ce 
qui  eft  curieux  &  beau* 

Par  une  coïncidence  heureufe^  la  technique  fe  prête  ici  aux  exi¬ 
gences  de  rhiftoire.  Les  plus  anciennes  porcelaines,  celles  d'Orienr, 
font  kaoliniqu^s  ou  réelles ^  réfirtantes  au  grand  feu  ou  dures,  La 
première  imitation  qui  s'en  foit  faite  en  Europe  eft  une  poterie 
artificielle,  tendre,,  créée  de  toutes  pièces;  chef-d'œuvre  d'inven¬ 
tion  rehauiîë  par  la  perfection  artiÜique,  ce  produit,  nonobltant 
les  découvertes  ultérieures  de  la  fcience,  ne  devait  rien  perdre  de 
fa  réputation  &  de  fa  gloire. 

Voilà  donc  les  prototypes  des  deux  clalîès  qui  diviferont  ce  li¬ 
vre  :  la  porcelaine  dure  &  la  porcelaine  tendre. 

Mais,  Il  la  première  appelle  d'abord  nos  invefligations,  elle  fou- 
lève  fans  contredit  les  queüions  les  plus  délicates.  A  quelle  époque, 
par  quel  peuple  a-t-elle  été  Inventée?  Au  fiècle  dernier,  de  Paw, 
qui  a  tant  écrit  fur  la  Chine  fans  la  connaître,  comprenait  déjà 
combien  ces  queffions  offraient  d'intérêt,  &  il  avait  tenté  de  les 
aborder  :  «  Les  Per  fans,  dit-il,  revendiquent  plufieurs  découvertes 
relatives  à  différents  genres  de  peinture,  &  comme  ils  difputent 
aux  Chinois  Finvention  de  lapâte  de  laporcelaine,i]sleur  difpu¬ 
tent  aüffi  rinvention  des  couleurs  propres  à  fa  diaprer...  Je  n'ai 
«  jamais  pu  favoir  ce  que  penfenr  à  cet  égard  les  Indiens  ;  mais  je 
fais  qu'ils  font  de  la  porcelaine  affez  bonne,  &.  probablement 
ils  la  font  fans  dlfputer,  en  le  repofant  fur  cette  impénétrable 
<<  oblcuriré  qui  règne  dans  Thiftoire  des  arts  de  FAfie,  où  chacun 
peut  hardiment  s'arroger  quelque  découverte  que  ce  foit,  parce 
ït  qu'on  y  manque  de  monuments  pour  conftater  les  faits  &  les 
dates  (  I  ) .  « 

Ces  monuments  dont  Fauteur  des  %echerches  phiiofophîques  x^- 
grettait  Fabfence,  nos  favants  orientaliftes  nous  les  ont  fait  con¬ 
naître  en  partie.  On  fait  aujourd'hui  que  la  poterie ,  ou  Fart  de 
confectionner  des  vafes  en  argile  exiifait  chez  les  Hindous  neuf 
fièdes  avant  notre  ère*  Les  lois  de  Manou,  codifiées  à  cette  époque, 
indiquent  le  mode  de  purllication  des  vafes  de  métal  ou  de  terre 
fouillés  par  un  contaf!:  impur;  on  y  trouve  même  le  nom  de  Fai- 
gulère  confacrée  aux  ablutions  des  dévots*<^ïïét^ues,  c'efl  le 


IC 


(1)  piillQfoph,^  t.  l,  p. 
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kHtnHndülou  (i).  Mais  la  poterie  chinoire  elî  bien  plus  ancienne 
encore.  D'après  le  T~fîëu~bio-loiii-choii^  c  ell  Kouêtt-ou  tjni,  lous  le 
règne  de  Hoang-ti  (de  2698  à  2^99  av.  J.-C.),  découvrit  les  pre¬ 
miers  fecrets  de  la  céramique;  l’empereur,  appréciant  la  portée 
d’une  telle  invention,  créa  un  intendant  pour  en  furveiller  le  déve¬ 
loppement.  En  1 7 1  2,  le  Père  d’Enrrecolles  écrivait  au  Père  Orry  ; 

Les  Chinois  paient  encore  aujourd’hui  des  fommes  très-conlidé- 
<*  râbles  pour  des  uftenfiles  de  poterie  qui  ont  appartenu  à  Yao 

&  à  Chun,  deux  de  leurs  plus  anciens  empereurs,  qui  ont  régné 
«  plulieurs  bècles  avant  la  dynaltie  des  Thang,  époque  à  laquelle 
«  la  porcelaine  commence  à  être  à  Putage  des  empereurs  (2).  » 
Les  recherches  de  M.  Stanillas  Julien  fixent  entre  les  années  i8y 
avant  &  87  après  J.-C.  l’invention  de  la  poterie  kaolinique:  le 
lavant  Itnologue  cite  même  un  décret  rendu  fous  les  Tch  in,  en 
j8  J ,  pour  ordonner  aux  fabricants  de  confeélionner  des  vafes  pour 
l’empereur  &  de  les  tranfporter  directement  au  palais. 

On  le  voit,  ces  dates  pofitives,  empruntées  aux  livres  facrés  du 
Célefte  Empire,  renverfent  les  allégations  vagues  de  M.  de  Paw 
fur  l’antériorité  des  arts  hindous.  De  iaborieufes  leétures  n’ont 
pu  nous  procurer  un  texte  certain  fur  l’origine  des  porcelaines 
obfervées  dans  l’Inde.  Les  documents  écrits  touchant  la  poice- 
laine  de  Perlé  font  rares;  mais,  rapprochés  des  monuments,  ils 
permettent  de  reconnaître  l’imitation  technique  de  ceux-ci  6l 
leur  infpi ration  étrangère.  Quant  aux  Japonais,  latisfaits  de  leur 
fupériorité  artiftique,  ils  s’avouent  les  élèves  de  l’ancienne  école 

chinoife. 

Toutefois,  dans  les  diverfes  contrées  de  l’extrême  Orient,  l’ufage 
des  poteries  kaoliniques  remonte  à  une  époque  antique;  par  Ion 
âge  pofitif,  le  choix  judicieux  des  matières  qui  la  compofent  &;  la 
décorent,  la  perfeélîon  &  la  variété  de  fon  travail,  la  porcelaine  de 
Chine  réclame  le  premier  rang  &  forme  la  louche  mère  d’où  foi¬ 
rent  les  divers  rameaux  aliatiques.  Nous  aurons,  dès  lors,  un  ordre 
des  pofc^litities  dufes  antiques,  comprenant  la  louche  chinoife  &  les 

rameaux  japonais,  hindou,  per  fan. 

Dès  leur  apparition  en  Europe,  les  porcelaines  lulciierent  une 
incroyable  émulation  parmi  les  indudriels  &.  les  lavants  :  faïenciers, 


(1)  Cf.  Uit  df  iWrJsr,»,  lib.  Il  «  note  'Pjwt*.  Lettns  éiifîantei  ;  Mémoires  de  b  Chine. 

huh.  t,  XV 111,  p.  176. 
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verriers,  alchimiftes,  géologues,  hommes  de  pratique  ou  de  théorie, 
tous  f'e  mirent  à  Tœuvre,  &,  en  alpirant  à  l’imitation,  trouvèrent 
parfois  des  matières  nouvelles.  Parmi  ces  travailleurs  ardents  &. 
audacieux,  l’Allemand  Bôttger  devait  Ce  diltinguer.  Placé  dans  un 
pays  de  conditution  primitive  où  les  roches  granitiques  abondent, 
il  avait  à  la  difpolition  les  éléments  de  la  poterie  tranllucide.  En 
cherchant  la  matière  d’un  creufet  propre  h  faire  de  l’or,  îl  obtint 
d’abord  un  grès  rouge,  extrêmement  réfi'aélaire,  dont  on  fit  grand 
bruit;  mais,  peu  après,  le  kaolin  en  poudre  parvint  accidentelle¬ 
ment  dans  fes  mains;  il  l’effaya  &  fit,  en  1709,  de  la  porcelaine 
réelle  femblable  à  celle  de  la  Chine. 

Parfaite  à  fon  début,  décorée  avec  la  confciencieufe  recherche 
de  Par  tille  ambitieux  de  la  pollérité,  la  porcelaine  de  Bôttger  de¬ 
viendra  pour  nous  le  type  des  porcelaines  dures  anciennes;  nous 
grouperons  autour  d’elle,  comme  tributaires,  les  œuvres  obtenues 
par  les  indilcrétions  ou  la  trahifon  des  premiers  ouvriers  de  Meilî’en, 
c’ell-à-dire  les  porcelaines  de  l’Allemagne  proprement  dite,  de  la 
Hollande,  de  la  Suifîè,  &c. 

Quant  à  la  Thuringe,  elle  peut  prétendre  à  former  un  rameau 
particulier,  puifque  c’ell  avec  les  matériaux  du  fol,  ellàyés  par  fes 
chimîftes,  qu’elle  a  créé  la  poterie  nouvelle. 

11  en  elt  de  même  de  la  France.  Si  deux  céramiltes,  Pierre  Han- 
nong  &  Limprun,  ont  offert  de  vendre  à  Sèvres  le  fecret  du  pro¬ 
cédé  faxon,  c’efl  fans  leur  concours,  &.  grâce  à  la  découverte  du 
kaolin  de  Limoges,  que  Marquera  pu  produire  une  porcelaine  dure 
véritablement  nationale. 


Toutefois,  pour  notre  ufme  privilégiée,  déjà  célèbre  par  toute 
l’Europe,  ce  n’étaît  là  qu’un  progrès  induftriel.  Nous  ne  fcinderons 
pas  fon  hifloire  en  traitant  à  part  de  fa  porcelaine  réelle,  &.  nous 
nous  bornerons  à  comprendre  dans  l’enfemble  chronologique  des 
établilîèments  frani^aîs  les  fabriques  fecondaires  qui  ont  fait  de  la 
poterie  kaolinique  de  i/yz  à  1800. 

Vers  la  fécondé  moitié  du  xvi«  liècle,  l’Italie,  arrivée  à  l’apogée 
de  fa  gloire  indullrielle,  fans  rivale  pour  l’art  céramique  &  la  dé¬ 
coration  des  poteries  émaillées,  réva  pourtant  la  découverte  du 
lècret  des  Chinois.  Depuis  longtemps,  la  porcelaine  orientale,  la 
faïence  de  Perle  étaient  entre  les  mains  des  princes  &  fervaient  de 
type  au.x  inlpirations  des  artiftes;  il  était  alfez  naturel  tju’on  lon¬ 
geât  à  poulîèr  l’imitation  plus  loin  &  à  reproduire,  non-feulement 
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un  décor  intéreffant,  mais  une  matière  dirtinguée  &.  charmante. 
Les  Médicis  s’attachèrent  particulièrement  à  cette  recherche,  &, 
grâce  à  denombreu.x  lâcrilîces,  François  I",  grand-duc  de  Tofcane, 
fit  exécuter  une  porcelaine  artificielle  Italienne  prelque  parfaite. 

Reliée  dans  les  limites  d’un  travail  de  laboratoire,  cette  inven^ 
tion  demeura  fans  réfultat  induftriel  &.  fut  même  oubliée  ou  mé¬ 
connue  dès  fa  nailîànce.  Nous  parlerons  dès  lors  des  efiâis  des  Mé¬ 
dicis  en  traitant  de  la  porcelaine  mixte. 

A  la  fin  du  xvii®  fiècle,  avant  que  rien  fît  prelfentir  les  fuccès 
de  Bottger,  nos  potiers  &.  verriers  pourfuivaient  aulîi  le  môme  fe- 
cret.  Trompés  par  les  notes  ambiguës  des  mifiionnaires ,  par  ta 
tranllucidité  opaline  de  certains  vafes  chinois,  ils  dévitrifiaient  le 
verre,  polilTaient  les  émaux,  achevant  à  la  meule  ce  que  le  tour  & 
le  feu  lailTaient  imparfait,  couvrant  au  vernis  de  plomb  les  furtaces 
reliées  mates  à  la  cuilîbn.  De  ces  etfbrts,  il  fortit  enfin  un  produit 
original,  porcelaine  par  l’afpea,  verre  par  la  texture,  faïence  fine 
par  la  couverte.  Nous  conferverons  à  cette  poterie  curieule  le  nom 
de  porcelaine  tendre  françaife.,  ou  porcelaine  tendre  artificielle,  qui 
lui  a  été  alfigné  par  Alexandre  Brongniart,  &  nous  en  ferons  le  type 
du  premier  genre  de  notre  deuxième  ordre. 

Le  deuxième  genre  comprend  la  porcelaine  tendre  naturelle, 
création  ingénieiife  de  nos  voilins  d’outre  Manche;  c’eil  une  por¬ 
celaine  réelle,  c’ell-à-dire  kaolinique  ;  mais  ia  pâte  ell  rendue  ten¬ 
dre  par  l’adjonélion  d’une  fritte  vitreufe,  &  fa  couverte  ell  très- 
fufible;  elle  participe,  fous  ce  rapport,  des  qualités  artilliques  de 
ia  porcelaine  françaife. 

A  l’exemple  d’Alex.  Brongniart,  nous  rejetterons  dans  un  ap¬ 
pendice,  fous  la  dénomination  de  porcelaines  hybrides  ou  mixtes, 
certains  produits  d’un  caraélère  allez  fingulier.  Les  uns,  d’origine 
italienne,  ont  l’afpeél  dur,  bien  que  le  kaolin  dont  leur  pâte  ell 
compofée  dilfère  complètement  de  ceux  d’Allemagne,  de  France 
&  de  Chine.  Les  autres,  faits  en  Efpagne  &  dans  le  Piémont,  lé 
fpécialifent  par  un  élément  magnélien.  A  ces  différences  techni¬ 
ques  s’ajoute  un  goût  artillique  particulier  très-faififiabie. 

Cette  claffification  ell-elle  irréprochable?  Certains  faits  ne  pour¬ 
raient-ils  en  détruire  l’harmonie?  Des  travaux  de  plus  d’un  fiècle, 
vivifiés  par  le  génie  de  Linné,  de  Julîîeu,  de  Cuvier,  n’ont  pu  doter 
les  fciences  naturelles  d’une  méthode  parfaite.  Comment,  dans 
l’étude  nouvelle  de  monuments  variables,  rebelles,  en  apparence. 
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à  tout  groupement  rationnel,  efpérerions'nous  trouver  un  cadre 
alTez  valle,  allez  bien  dîvifé,  pour  que  les  découvertes  de  l’avenir 
vinlîent  s’y  ranger  avec  docilité? 

Mais  l’ordre  l'eul  jette  la  lumière  fur  les  travaux  de  l’elprit;  le 
lefteur  s’arrête  au  feuü  d’un  livre  s’il  ne  voit  par  quelle  route  & 
vers  quel  but  l’auteur  veut  le  conduire; s’il  ne  peut,  lans  luivre  les 
déduélions  d’une  théorie  complète,  arriver  au  point  qui  rintérelfe, 
au  fait  qu’il  défire  éclairer. 

Il  nous  fallait  donc  une  claffication,  &  celle  qui  vient  d’être  ef- 


qiiinée  paraît  fatisfaire  aux  exigences  du  moment  ;  fes  grandes  cou¬ 
pes  fuffiront  aux  efprits  généralifateurs;  fes  divifions  aideront  à  dé¬ 
terminer  les  efpèces  &.  à  faifir  leurs  caraélères.  Pour  plus  de  clarté, 
nous  réfunions  ici  les  dates  principales  de  l’hiltoire  des  porcelaines 
&  celles  de  l’établilfement  des  ufines  européennes. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQ^UE 

DE  L'HtSTOiRE  DE  LA  PORCELAINE. 


iS^  av.  J.-C.  Dynaftîe  des  Han.  Porcelaine  invenrée  dans  le  pays  de  Sin-p'ing. 

27  ap.  J.-C,  Fondation  des  fabriques  de  porcelaine  au  Japon  par  les  Coréens. 
618  —  Chine.  Dynaflie  des  Thang,  Porcelaine  Hanche  trouvée  dans  les 


i)6o  — 
1 000 

I  171  — 

1211 

1277 

î  Î07  — 

I  f  08  — 

^nr  — 

i6fü  — 

1 664  — 

1675  — 

1689  — 

î  690  — 

169^  — 

1700  — 

1708  — 


ruines. 

—  Dynaftic  des  Song.  Porcelaine  fine. 

— -  Grands  progrès  de  la  fabrication , 

Porcelaine  ofFercc  par  Saladin  à  Nour-Eddin* 

Le  Japonais  Kacofiro^Ouye-Mon  va  étudier  la  fabrication  en  Chine. 
Tour  de  porcelaine  de  Nankin. 

Marco  Polo  décrit  la  porcelaine  do  Chine  l'ous  Ion  nom  aclue). 
Introduclioii  de  la  porcelaine  en  Europe  parles  Portugais. 

Imitation  de  la  porcelaine  à  Florence  par  François  de  Médicis. 
Chardin  décrit  la  porcelaine  réelle  des  Perfans. 

Imitation  de  porcelaine  en  France  par  Révérend, 

Imitation  de  porcelaine  à  Rouen  par  Louis  Poterat. 

Belles  coÜeàlions  de  vafes  chinois  à  Paris, 

Imitation  de  porcelaine  par  Perrot,  verrier  d'Orléans. 

Saint-Cloud,  Porcelaine  tendre. 

.MHctnv,  Porcelaine  tendre?  (Brongmart). 

Lille.  Porcelaine  tendre;  fondation  des  Hollandais, 


♦ 
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[708  ap.  J.-C. 
1718  — 


1721) 


~ 


1756 


1740  — 

i74f  — 

1747  — 


17,-0 

lyft  — 
i7f  t  — 
17,-1  — 

'7n  ^ 

175'4  — 


'7)'f  — 

I7f6  — 

i7r<J  — 
17,-6  — 

I7î8  — 

1761  — 

I  762  - 

1762  - 

1763  - 

1765^  — 

Ï767  — 

1767  ~ 

[767  — 

1768  - 

1768  — 

J  769  — 

1770  — 

t77i  — 


17S0  — 

1781  — 

1782  — 

1783  — 

1 8ûo  — 


Découverte  de  U  porcelaine  dure  en  Saxe,  par  Bucrger. 

Autriche.  Scofacl,  chef  d’atclicr  à  MeilTen,  apporte  le  fccret  de  k  por^ 

cclainc  à  Vienne. 

fondation  générale  des  manufaélures  allemandes  par  Gck,  Bengraf 
&  Ringler. 

Chantilly,  Mennecy.  Porcelaine  cendre  fous  k  proteétion  du  prince 
de  Condé  ôc  du  duc  de  Vtlicroy. 

Doecîa  prés  Florence.  Manufâélure  de  porcelaine  mixte  des  marquis 
de  Ginori. 

Effais  des  frères  Dubois  à  V^ncennes^ 

Cheilca.  Porcelaine  cendre  naturelle. 

Bavière.  Elfais  de  ^Niedermaycr^  fondation  de  Nymphenburg  avec 
Ringler. 

Toumay.  Porcelaine  tendre  commune. 

Sceaux.  Porcelaine  tendre. 

Worcefter.  Porcelaine  tendre  naturelle. 

Berlin.  Wegely  fabrique  de  la  porcelaine  dure  avec  les  noces  de  Rin- 
glcr. 

Paul  Hannong  propofe  à  V-^incennes  le  lecrec  de  la  porcelaine  dure. 
Arrêt  qui  interdit  à  Hannong  la  fabrication  de  la  porcelaine  dure  en 
France. 

Hannong  porte  fa  manvtkclure  a  Franckenthal,  dans  le  Palaiinat,  éc 
s'alTocic  a  Ringlcr. 

L’établilTemcnt  royal  des  porcelaines  de  France  efr  ïranfporté  à  Sevres, 
Louishoufg.  Porcelaine  dure  par  Ringler. 

Saint-Pétersbourg  £c  .Vlolcow.  Porcelaine  dure. 

Découverte  de  U  porcelaine  en  Thuringe  par  Henri  Machcleid. 

Traicé  encre  la  manufaélure  de  Sèvres  Sc  Pierre  Hannong,  fils  de  Paul. 
Ufines  des  Creincr  à  Seltzerode,  Wolkfradt,  Limbach,  Ilmenau,  &c. , 
en  Thuringe. 

Hildburghaufen  &  Gotha.  Emploi  du  kaohn  de  PalTau  par  Weber. 
Buen-Retiro  près  .Madrid.  Porcelaine  mixte. 

Guettard.  Découverte  du  kaolin  d’Alençon. 

Vincennes.  Porcelaine  dure  par  P.  Hannong. 

Limpruii  offre  à  Sèvres  le  fccret  de  k  porcelaine  dure. 

Découverte  du  kaolin  de  Saint-Yrieix  par  Darnec. 

Niederwiller.  Porcelaine  dure. 

Porcelaine  dure  a ngl ailé  découverte  parCookworthey. 

Porcelaine  dure  françaife  obtenue  par  Macquer. 

Sèvres.  Porcelaine  dure  en  activité, 

Clignancourt  près  Paris,  Poreekine  dure,  érahlilîement  général  des 
fabriques  françaifes, 

Copenhague.  Porcelaine  dure. 

Paris.  Oihl,  manufacture  du  duc  d  Angoulême. 

Arras,  Dernier  établilfcment  de  porcelaine  tendre, 

CuilTon  de  k  porcelaine  à  k  houille,  dans  la  fabrique  du  CïuriCü  d'Artois. 
Introduclion  des  os  calcinés  dans  la  parc  des  porcelaines  tendres  an- 
gkiles. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 

DK  L'ETABLISSEMENT  EN  EUROPE  DES  MANUFACTURES  DE  PORCELAINE 


a.  i)Sû.  Italie^  Florence.  EfiTais  du  grand-duc  François  Porcelaine  artificictie. 
664  Franccj  Paris.  Claude  Révérend.  Porcelaine  artificielle, 

673  — ‘  Rouen,  Louis  Poterac.  Porcelaine  artificielle. 

69 f  —  Sainc-Cloud.  Chicaneau  père  &  fiis.  Porcelaine  artificielle,  fabrication 
réelle. 

700  RulTie,  iMofcow.  Porcelaine  artificielle?  (ALex,  Brongniart). 

702  France,  SainC’Cloud.  F^érmers  Chicaneau.  Porcelaine  artificielle. 

706  S  axe  J  .MeiiTen.  Découverte  de  Bottger.  Porcelaine  réelle  ou  dure. 

708  France,  Lille.  Fondation  des  HoilaiidaU.  Porcelaine  artificielle. 

715  Pruflcj  Brandebourg.  Porcelaine  dure. 

715  France,  Lille.  Manufâtflure  des  F^o^andaJs  reprîfe  par  les  frères  Doré.  Force- 

laine  artificielle. 

716  Autriche,  Vienne,  Stôbel,  transfuge  de  MeiiTen.  Porcelaine  dure. 

718  Bavière,  Ânfpacli.  Porcelaine  dure. 

720  NafTau.  Hüchft.  Gelz  &  Ringlcr,  transfuges  de  Vienne.  Porcelaine  dure. 

722  France,  Saint-Cloud.  Henri  Trou.  Porcelaine  artificielle. 

7^^  —  Paris,  faubourg  Sa mt- Honoré.  Marie  Moreau.  Porcelaine  artificielle. 

73F  —  Clianrilly.  Ciroux.  Porcelaine  tendre. 

7ÎF  —  Mennecy.  Barbin.  Porcelaine  cendre. 

7j6  Naples,  Capo  di  Monte.  Porcelaine  mixte. 

736  Italie.  Doc  cia,  G  inori.  Porcelaine  mixte, 

740  France,  Vincenttes,  Les  frères  Dubois,  Porcelaine  tendre. 

744  RulTie,  Saint-Pétersbourg.  Porcelaine  dure. 

74f  Angleterre,  Clielfea,  Bow.  Porcelaine  tendre. 

747  Bavière,  Ncudeck,  Nymphenburg.  Porcelaine  dure. 

7^0  Belgique,  Tournay.  Porcelaine  tendre. 

7Fo  Brunfwich,  Furftenberg,  Par  Bengraf,  transfuge  de  Ht»clilT  ^orcelaiiie  dure- 
7T0  —  Neuhaus.  Von  .MccuL  Porcelaine  dure, 

7^0  —  Hoxeer,  Zieïcler,  Becker.  Porcelaine  dure. 

7^0  Pruffe,  Berlin.  Par  Ringler,  transfuge  de  Vienne,  Porcelaine  dure. 

7fü  Angleterre,  Derby,  Dewsbury.  Porcelaine  tendre  naturelle. 

7f  I  ~  Worcefter,  Porcelaine  tendre  naturelle, 

7f  i  France,  Sceaux.  Jacques  Chapelle.  Porcelaine  tendre. 

7F 2  —  Strasbourg.  Paul  Hannong.  Porcelaine  dure. 

7F 3  —  Orléans.  GerreauU.  Porcelaine  rendre. 

7f  J  Bade-Bade.  Veuve  Spcrl,  avec  des  ouvriers  de  HôchlL  Porcelaine  dure 
7FF  Bavière,  Franckenrhal.  Hannong  père.  Porcelaine  dure. 

7F6  Rufîlc,  .Mofeow.  Garnier.  Porcelaine  dure, 

7f6  —  Twer.  Porcelaine  dure 
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17)6 

17^8 

i7f8 

1758 

ni9 
1 76^) 

1 760 
1762 
1762 
1762 
1762 

1 762 
176^ 

176? 

1763 
1763 
1763 

1765 
176) 

1766 

1 767 
176S 

1768 

1769 

1769 

1770 

I77f 

1772 

1772 


1773 

1773 

1773 

1773 

*773 

*773 

*774 

*774 

*774 

*77) 

1776 

1778 

1778 

1778 

1778 

T7S0 

1780 


France,  Sèvres.  L’établifTement  de  Vmceiines  y  ell  transféré.  Porcelaine  cendre 
—  Le  comte  de  Lauraguais.  Porcelaine  dure, 

Würeemberg,  Louisbourg.  Ringlcr.  Porcelaine  dure. 

RudoliïadE.  .Macheleid.  Porcelaine  dure. 

Efpagne,  Buen-Retiro.  Porcelaine  cendre. 

Saxe-Mcningen,  Limbach.  Crdner.  Porcelaine  dure. 

Hollande,  Wefp.  Gronsfeid.  Porcelaine  dure. 

Saxe-Cobourg.  WallendorL  Porcelaine  dure. 


T  1  _  i*!"!-.  rt  11  .J  P 


_  Kelfterbach.  Bufeh.  Porcelaine  dure. 

Saxe.  ILnaenau,  Sclczerodc,  &c.  Creiner.  Porcelaine  dure. 
France,  Gros-Caillou.  BroiUiet.  Porcelaine  dure, 
Hilburghaufen.  Weber.  Porcelaine  dure. 

Hollande,  Amftcrdam.  Grosfield.  Porcelaine  dure. 


SuilTc,  Zurich.  Porcelaine  dure. 

Héfic,  Fulda,  Porcelaine  dure. 

_  CaiïeL  Par  un  ouvrier  de  Ringlcr.  Porcelaine  dure. 

Angle  terre,  Sbelton.  Cookworthcy.  Porcelaine  dure. 

France,  Marfeille.  Honoré Savy.  Porcelaine  dure. 

—  — .  Robert,  Porcelaine  dure. 

—  Vincennes,  Maurin  des  Aubicz.  Porcelaine  dure. 

—  Niedcrville.  Porcelaine  dure. 

—  Etiolies.  Monnîer.  Porcelaine  cendre  &  porcelaine  dure. 

—  Lunéville.  Porcelaine  dure. 

_  Paris.  Hannong,  fabr.  du  comte  d'Artois.  Porcelaine  dure. 

—  Vaux.  Moreau.  Porcelaine  dure, 

_  Vincennes.  Hannong.  Porcelaine  dure, 

Angleterre,  Shropshire.  Turner.  Porcelaine  cendre  naturelle. 

Danemarck,  Copenhague.  Von  Lang,  cransfuge  de  Furfteiiberg.  Porcelaine 


dure. 

France,  Bourg -la-Rcine.  Jacques  &  Julien.  Porcelaine  tendre. 

_  Gros-Caillou.  Advenir  Lcmare.  Porcelaine  dure. 

_  Paris,  faubourg  Saint-Antoine.  Morelle.  Porcelaine  dure. 

_ _  — .  Souroux,  Porcelaine  dure. 

_  —  La  Courdlle,  Locré.  Porcelaine  dure, 

^  Limoges.  Malîié,  Grellet  &  Porcelaine  dure. 

—  La  Seinie.  De  St-Aulaire  &  C’''.  Porcelaine  dure. 

—  Paris,  rue  de  Reuilly ,  Lalîia.  Porcelaine  dure, 

_  _  rue  de  la  Roquerce.  Vincent  Dubois.  Porcelaine  dure. 

_ Clignancourt.  Deruelle^,  manufaélure  de  .Monlieur.  Porcelaine  dure. 

Angleterre,  BriRol.  Porcelaine  tendre  naturelle. 

France,  BoilTetce.  Vermonet  père  &  fils.  Porcelaine  dure. 

™  lie  Saint-Denis.  Lafcrté.  Porcelaine  dure. 

Hollande,  La  Haye.  Porcelaine  dure. 

France,  Paris, rue  Thiroux.  Le  Bœuf,  manufaclure  de  la  Reine.  Porcelaine  dure 
^  rue  de  Bondy.  Guerhard  &  Dibl,  manufaélure  du  duc  J’Angou 
lême.  Porcelaine  dure. 

_  —  rue  de  Popincourt.  Le  Maire,  NalT  Porcelaine  dure. 
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II 


1781 

1782 
1782 
,784 
1784 

1784 

1784 

1784 

178^ 

I7S) 

1786 

1780 


ï79i> 

179? 


SajiO'Gotlia*  Porcelaine  dure. 

France^  Arras.  Dcleneur.  Porcelaine  tendre, 

—  Tours,  Noël  Saiily.  Porcelaine  dure. 

—  Lille.  Le  Perre  DuroOj.  inanufaclure  du  Dauphin.  Porcelaine  dure. 

—  Paris  J  rue  des  Boulets  5c  Ponc-aux-Choux^  manufadlure  du  duc  d’Or¬ 

léans.  Porcelaine  dure, 

—  Saint-Denis  de  la  ChevalTe.  De  Torcy.  Porcelaine  dure. 

—  Paris,  rue  de  Rcuilly.  Chanou.  Porcelaine  dure. 

—  Saint-Brice.  Gojnon  5c  C"'.  Porcelaine  dure. 

—  Valenciennes.  Fauquea,  Lamoninary.  Porcelaine  dure. 

—  Cholfy.  Lele  \TC.  Porcelaine  dure. 

Vinceniies.  Le  MairCj  manulaéîure  du  duc  de  Chartres.  Porcelaine  Jure. 
'  Paris,  rue  de  CrulTol.  Poctcr.  Porcelaine  dure. 

Suii?e,  Nyon.  Mauhrée.  Porcelaine  dure. 

France,  Paris,  Hannong,  Porcelaine  dure  à  feu. 
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CHAPITRE  III. 
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TOT^CEL^l^F  VUTiE  c^^TIQJJE 

GENERALITES.  —  CARACTERES  GENERAUX,  —  FAiMÎLLE  ARCHAIQ^UE. 
—  FA, MILLE  CHRVSAÎSTHEMO-PAEONIENNE.  —  FAMILLE  VERTE,  —  FAMILLE 
ROSE.  —  FABRiCATlONS  P  A  KTÎ  CU  L I E  RE  S. 
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A  RMI  la  foule  élégante  des  vafes  confondus  dans  les 
colleélions  &  les  magafins  fous  le  nom  de  porce¬ 
laines  de  Chine,  il  exifte  des  œuvres  créées  par  les 
différents  peuples  de  f  Afie,  s'échelonnant  pendani 
fefpace  de  plufieurs  fifecles,  &  accufant,  à  certains 
hgnes,  les  ufines  particulières  qui  les  ont  produites.  Or,  parvenir 
à  diflinguer  ces  œuvres,  à  fixer  leurs  caraélères,  à  déterminer  leur 
âge,  ce  ferait  jeter  les  lumières  de  rhîftoire  fur  une  branche  de 
fart  julqu'îcî  négligée  à  tort, 

La  tâche  eft  difficile  fans  doute^  les  mentions  vagues,  fuperficiel- 
les,  fouvent  contradiéloires,  femées  dans  les  récits  des  anciens  voya¬ 
ges  femblaient  devoir  rebuter  îes  plus  ardents  travailleurs,  DePaw 
s'arrête  au  début  de  fesRecherches^ik  il  s'écrie  avec  découragement  : 
«  Les  voyageurs  manquent  fouvent  de  loifir  &  plus  fouvent  en- 


< 
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«t  core  de  capacité  pour  décrire  tout  ce  qui  ie  fait  dans  les  manu- 
«  faélures  de  l’Alîe.  «  L’abbé  Raynal,  auteur  de  VHifioire  philo- 
fophiqiie  Ù  poUilque  des  établilfenients  européens  dans  les  deux 
Indes,  rapporte  comment  les  connaiiîèurs  de  Ton  temps  divifaient 
en  lix  clalies  ta  porcelaine  orientale  ^  favoir  ;  la  porcelaine  truitée, 
le  blanc  ancien,  la  porcelaine  du  Japon,  celle  de  la  Chine,  le  Japon 
chiné  &  la  porcelaine  de  l’Inde;  mais,  ajoute-t-il,  «  toutes  ces  déno¬ 
minations  tiennent  plutôt  au  coup  d’œil  qu’à  un  caraéfère  bien 
décidé.  «  Si  Gerfaint  &;  Jiiliot,  ces  intelligents  rédaéfeurs  des 
catalogues  du  xviii®  fiècle,. cherchent  à  défigner  fous  des  appel¬ 
lations  colleéfives,  à  grouper  par  genres  diftînéts  les  vales  fournis 
à  leur  appréciation,  c’eft  encore  &.  toujours  J’empirifme  qui  les 
infpire.  Pour  dégager  la  vérité  des  récits  ambigus  lotis  lefquels 
elle  fe  cache,  il  faut  en  effet,  jugeant  du  paffé  par  le  prélent,  con- 
llater  certaines  tendances  de  l’efprit  humain,  infirmités  réelles,  per- 
fiüantes,  qu’il  l'u0it  de  connaître  pour  polleder  le  correéfifde  bien 
des  allértlons  douteufes.  Ainfi ,  tout  voyageur  attribue  au  pays 
qu’il  vilite  les  objets  d’art  ou  d’indu fti  îe  placés  fortuitement  fous 
fes  yeux;  tout  négociant  en  relation  dîreéfe  avec  le  Japon  ou  la 
Chine,  admet  comme  certaine  la  nationalité  des  marchandifes  ve¬ 
nues  de  l’un  ou  l’autre  empire.  On  fait  cependant  combien  l’extra¬ 
néité  ajoutede  prix  à  toute  chofe.  Ce  goût  univerfel  de  l’inconnu, 
elt-il  un  moyen  de  progrès?  Sert-il  de  bafe  à  la  loi  par  laquelle 
les  peuples,  devenant  tributaires  les  uns  des  autres,  apprécient  les 
bienfaits  du  commerce?  On  pourrait  le  penler,  caries  Orientaux, 
malgré  l’invariabilité  de  leurs  codes,  l’inflexibilité  de  leur  religion, 
n’y  ont  point  écha[)pé.  La  Chine,  le  Tonquin,  la  Corée,  le  Japon, 
la  Perfe,  l’Inde,  trafiquaient  enfemble  bien  avant  d’ouvrir  leurs 
marchés  à  l’Europe.  Or,  il  ell  inconteftable  qu’on  doit  rencontrer, 
dans  chacun  de  ces  pays,  à  côté  de  l’œuvre  nationale,  la  marchan- 
difè  importée;  auprès  de  la  création  vulgaire, Tobjet  de  curiofué. 

■Une  analyfe  férieufe,  appuyée  d’un  peu  de  goût,  fournira  des 
moyens  fuffifants  pour  les  diflinguer. 

Les  hommes  éclairés  admirent  tous  une  belle  peinture  ancienne; 
les  amateurs  défignent  au  premier  coup  d’œil  l’école  à  laquelle 
appartient  l’artilfequi  l’a  produite;  mais  les  connaifîèurs  vont  plus 
loin;  à  force  de  comparer,  ils  reconnaillènt  chaque  maître  &  di¬ 
raient  au  befoin  quelle  partie  accelfoire  d’une  toile  émane  de  la 
brolfe  magiftrale,  quelle  autre  a  été  confiée  aux  foins  d’un  élève 
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illuilre.  Les  archéologues  exercés  repouirent  à  première  vue  la  plus 
habile  contrefaçon  de  médaille,  de  bronze  ou  de  fculpture  anti¬ 
ques.  Cela  n^eit  pourtant  le  réfultat  d'aucune  étude  laborieufe: 
la  critique  ne  s'enl'eîgne  pas.  Voir  avec  goût  &  intelligence,  voir 
beaucoup  &  attentivement,  voilà  le  fecret.  11  ed  applicable  à  la 
céramique  comme  à  la  peinture  &  à  rarchéologie. 

Mais,  pour  bien  obfei*ver,  il  faut  partir  de  certains  principes  fon¬ 
damentaux^  nous  allons  expofer  ceux  qui  nous  ont  permis  de 
grouper  les  porcelaines  orientales  en  famillesdiverfes.  Ces  principes 
font  particulièrement  puifés  dans  les  règles  de  l'art. 

On  lait  combien,  en  Afie,  les  pratiques  de  cous  genres  font  in¬ 
variables;  Marco  Polo  écrivait  déjà  :  <t  Et  il  voz  di  qu'il  eftoit  eflabli 
por  lor  roi  qe  cafcun  doie  faire  les  ars  de  l'on  pere  &l  fe  il  auelîè 
«  cent  mille  bezans  ne  poroit  faire  autre  art  qe  fon  pere  avoir 
ft  fait  (î),  De  Pavv  dîfàit  plus  tard,  en  parlant  aulîi  des  Chinois  : 
Ils  font  travailler  avec  eux  tous  leurs  enfants  dès  Page  de  lix 
ou  fept  ans,  ce  qui  gâte  la  main  de  ces  enfants  pour  le  relie  de 

leurs  jours .  Ils  deviennent  ce  qu'ont  été  leurs  pères,  c'ell-à- 

dire  des  barbouilleurs  Enfin,  le  Père  d'Entrecolles  nous 

apprend  comment  la  décoration  s'exécute  en  fabrique  :  L'un  a 
foin  uniquement  de  former  le  premier  cercle  coloré  qu'on  voit 
près  des  bords  de  la  porcelaine;  l’autre  trace  des  fleurs  que 
peint  un  troîlîème;  celui-ci  ell  pour  les  eaux  &  les  montagnes; 
celui-là  pour  les  oifeaux  &  les  autres  animaux  (j).  »  C’eft,  en 
elfèt,  ce  que  confirme  le  livre  de  M,  Staniflas  Julien  (4).  Avec  de 
celles  méthodes,  rindividualifme  difparaît;  il  n'y  a  plus  de  pein^ 
très,  pas  meme  d'école,  mais  une  fuite  de  générations  travail¬ 
lant  fur  un  patron  féculaire;  c'ell  Tatelier,  Aufli,  comme  pour 
les  miniatures  de  Tlnde  &  de  la  Perfe,  les  porcelaines  Ibrtles  du 
même  centre,  ülliesdu  même  goût,  répondant  aux  memes  befoi 
femblent,  quelle  que  foit  leur  date,  émaner  d'un  artille  unîqu 
La  fimîiitude  ferait  croire,  dans  certains  cas,  à  une  reproduéfi 
mécanique. 

Toute  différence  dans  les  fv  mboles,  le  mode  décoratif,  la  déli- 
néationou  la  palette,  indique  dès  lors  le  parti  pris,  &.  doit  trouver 
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(1)  S^îém  df  L  Sùcîéfé  de  géogmph.j  t.  L 
(i)  %fclf.pkit.y  L  r  p. 

(^)  Lettres édt fi anîeî !  Mémoires  de  la  Chine ^ 


E.  XVI II,  p.  i97< 

(4)  fabr.  de  tu  porceltthie 

pp.  iSf  &  ]83. 
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ik  raifon  d’ètre  dans  la  nationalité,  le  rite,  t’ufage  Ipécial  ou  la  date 
de  produ(51:ion. 

Voyons  d’abord  les  caraélères  généraux  des  familles. 

Fami  LLE  archaïque.  —  Les  porcelaines  archaïques  méritent  à 
tous  égards  le  nom  que  nous  leur  impofons  :  d’une  époque  fort 
ancienne,  elles  ont  certainement  été  introduites  des  premières  en 
Europe,  car  les  fabriques  primitives,  celles  de  St-Cloud,  de  Chan¬ 
tilly,  de  Meilfen  &  de  Sèvres,  fe  font  bornées  d’abord  à  les  imiter. 

Comme  famille,  elles  ont  des  caractères  tranchés,  nous  dirions 
prefque  naturels  ^  auffi  Juliiot  avait  prellènti  leur  claflification, 
&  il  défignait  ainfi  l’efpèce  principale  ;  /Ancienne  porcelaine  du  Ja¬ 
pon  nommée  première  (jucilité  coloree,  11  en  pat  le  en  ces  termes 
«  Cette  porcelaine,  dont  la  compofition  elt  entièrement  perdue, 
•c  a  toujours  eu  l’avantage  d’infpirer  la  plus  grande  fenfation  aux 
amateurs  par  le  grenu  ii  fin  du  beau  blanc  de  la  pâte,  le  tlou 
féduifant  de  fon  rouge  mat,  le  velouté  de  fes  vives  &  douces 
couleurs' en  vert  &  bleu-célelle  foncé  ;  tel  elt  le  véritable  mérite 
reconnu  dans  cette  porcelaine  ^  aulli  tous  les  cabinets  lupérieurs 
en  ont  été  &  en  font  compofés  ;  ce  qui  l'eul  fait  fon  éloge.  « 

Dans  les  pièces  de  choix,  la  pâte  ell  laiteufe,  la  couverte  unie, 
non  vitreufci  il  en  réfui  te  un  a fpeél  analogue  à  celui  des  produits 
parfaits  de  Meiflèn  &  des  premières  porcelaines  tendres  de  Sèvres. 
Les  vafes  ordinaires  ou  communs  n’ont  jamais  la  teinte  bleuâtre  & 
tranllucide  des  autres  porcelaines;  ils  font  plutôt  bis,  opaques, 
avec  quelques  trelîaillures  dans  le  vernis.  Un  genre  particulier  fait 
feul  exception  à  la  règle  :  c’ert  celui  où  l’on  trouve  du  bleu  fous 
couverte.  Nous  le  décrirons  bientôt. 

Les  formes,  généralement  polygonales,  affeélent  un  galbe  très- 
iimple.  Des  potiches  à  huit  pans,  en  baril  ou  légèrement  amincies 
à  la  bafe,  avec  gorge  fupérieure  rétrécie  &  couvercle  furbailië  ;  des 
vafques  ou  compotiers  à  bord  plat,  comme  le  Marly  de  nos 
afîiettes,  avec  rextrême  limbe  relevé  &  coloré  d’une  tranche 
brun  foncé;  des  boites  à  thé  allez  élevées,  carrées  de  bafe,  ou  à 
angles  coupés,  terminées  par  un  étroit  goulot  cylindrique  à  rebord; 
des  bols  hémifphériques  ;  des  gobelets  en  litrons  cylindriques  ou 
oélogones,  voilà  ce  qu’on  rencontre  le  plus  fouvent.  Des  brûle- 
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parfums  couverts,  furmontés  du  chien  de  Fo  &  portés  fur  trois 
pieds  contournés,  complètent  à  peu  près  la  (érie  de  ces  formes 
toujours  régulières  &  bien  étudiées. 

Par  la  délinéation  &l  les  couleurs,  cette  famille  i'e  dillingue  des 
autres.  Une  haie  de  graminées,  la  vigne  chargée  de  raifms,  une 
efpèce  d’écureuil,  des  oifeaux  fantaffiques  la  caraéférifent  parti- 
culièrement.  Les  bordures,  les  arabefques  procèdent  d’une  donnée 
fort  fimpie,  c’efl  le  zigï-ag  ou  dent  de  loup,  la  grecque  &  une 
forte  de  rinceau  dont  les  fpirales  plus  ou  moins  lérrées  fe  peuvent 
multiplier  Ibus  la  main  de  fartifte  pour  foianer  des  fonds  d’une 
grande  richeile.  (Voir  les  types  de  la  planche  P^.) 

La  plupart  des  objets  naturels  s’écartent  de  rimitation  pure  &l 
prennent  une  diipofition  (ymétrique;  on  peut,  toutefois,  recon¬ 
naître  pi  ufieurs  efpèces  végétales  fouvent  repétées,  telles  que  Piris, 
la  chryfanthème,  la  pivoine,  le  bambou,  le  pêcher  à  tleurs.  Le  paon, 
caraélérifé  par  les  yeux  de  fa  queue  traînante^  un  autre  oifeau, 
voifm  de  l’argus, &  décrit  dans  les  catalogues  fous  le  nom  d' oifeau 
de  paradis,  remplacent  habituellement  le  foug-hoang  lacré.  Le 
martin-pêcheur  fe  voit  fouvent  fufpendu  à  la  tige  du  bambou-  Le 
dragon  ell  alfez  rare  &  la  grue  peu  commune,  en  d’autres  termes, 
les  animaux  fymboliques  font  prefque  exceptionnels. 

Les  perfonnages  repréfentés  iur  la  porcelaine  archaïque  ne 
peuvent  fervir  à  déterminer  Ton  origine;  tantôt  Chinois,  tantôt 
Japonais,  ils  laülènt  parfois  reconnaître  les  hauts  dignitaires  de 
cette  dernière  contrée.  Or,  la  loi  impol'e  aux  artiiles  de  Nippon 
l’obligation  de  ne  jamais  livrer  au  vulgaire,  &  moins  encore  à  des 
étrangers,  les  effigies  facrées  des  membres  du  Daïri  (  i).  On  ne  peut 
donc  attribuer  qu’à  d’indiferets  voifins,  en  relations  habituelles 
avec  PEmpire  du  foleil  levant,  ces  figurations  d’hommes  en  robes 
de  cérémonie,  coiffés  du  bonnet  officiel  attribué  à  leur  rang,  ou 
celles,  plus  extraordinaires  encore,  des  femmes  derempereur  ecclé- 
faftique,  enveloppées  de  leurs  robes  d’apparat,  les  pieds  nus  &  les 
cheveux  tombant  fur  les  épaules,  c’eft-à-dire  dans  la  tenue  exigée 
en  préfence  du  fouverain  époux  (2). 

Notre  fuppolition  à  cet  égard  ell  confirmée  par  un  fiiit  alfez 
curieux;  les  perfonnages  impériaux  nous  ont  apparu  la  plupart  du 


(5)  Voir  au  mèjne  chapiïre,  les  cérémonies 
japonaifes.  VoiraulTi  la  fig,  2,  pl,  1. 


(1)  Voir  plus  loin  J  J  tex  pli  cation  de  ce 

mot  qui  dëfigne  la  Cour. 
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temps  fur  des  pièces  de  fabrication  médiocre,  tandis  que  des  dames 
en  collume  civil  font  dellinées  avec  une  rare  perfeélion  fur  les 
vafes  de  choix.  D’autres  indices  non  moins  manifelles  d’une  fitua- 
tion  intermédiaire  entre  la  Chine  &.  le  Japon,  Ihigularifent  cette 
porcelaine^  deux  fois  nous  y  avons  lu  des  inferiptions  indiquant  le 
règne  des  empereurs  Tchun-ti  &.  Chi-tfoung,  qui  gouvernaient  le 
Célelie  Empire  en  1465’  &.  i  f  22  (Coll.  Weddell,  Edm,  Le  Blant& 
A.  Jacquemart)  ;  plus  fouvent  nous  avons  rencontré  la  tortue  facrée 
entourée  de  flammes  fymboliques  ou  les  autres  lignes  religieux 
ulités  à  Nippon,  &  enfin  nous  polîédons  une  pièce  timbrée  au  kiri- 
mon  (armoirie  impériale  du  Japon),  figurée  pl.  1,  n*  4. 

La  palette,  comme  la  pâte,  fpécialife  néanmoins  les  vafes  archaï¬ 
ques;  les  matières  décorantes  font  peu  nombreufes  &  diftribuées 
fobrement.  Le  rouge  de  fer  d’une  teinte  riche  &  pure;  le  vert  de 
cuivre  pâle,  prel'que  bleuâtre;  le  bleu-célelle  foncé,  le  jaune 
paille,  le  noir  &  l’or,  c’ell  tout  le  bagage  du  peintre.  Les  couleurs 
pofées  fur  couverte  forment  fouvent  relief.  Le  rouge  ell  mince  & 
bien  glacé;  le  noir,  borné  à  des  furfaces  rellreintes,  n’a  non  plus 
aucune  épaifîeur;  il  ell  employé,  le  plus  fouvent,  à  chafiroiuier  ou 
entourer  d’un  trait  les  figures,  les  feuilles,  &c.  L’or,  affez  foîide, 
efl  toujours  plus  foncé  que  dans  les  autres  poteries  orientales  ;  il 
participe  de  l’afpeél  du  bronze  ou  or  faux. 

La  diflribution  des  décors  efl  faite  avec  fobriété  pour  laiffer  à  la 
blancheur  du  fond  toute  fon  importance.  Lorfqu’il  y  a  des  bordures 
ou  des  cartouches  de  couleur,  ils  font  peu  étendus,  rouges  à  orne¬ 
ments  verts,  dorés  ou  rélervés  en  blanc.  Les  maffes  florales,  les 
oifeaux,  les  fujets  occupent  le  centre  des  grandes  furfaces;  fur  les 
pièces  polygonales,  les  bouquets  rigides  alternent  avec  des  fonds 
décorés  ou  des  perfonnages  ifolés. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu’on  pouvait  établir  un  genre  parti¬ 
culier  dans  cette  famille  pour  des  vafes  façonnés  moins  purement 
que  ceux  du  type,  à  couverte  un  peu  bleuâtre,  vitreufe,  toujours 
décorés  de  bleu  fous  couverte  fe  reliant  à  l’ornementation  géné¬ 
rale.  La  forme  des  pièces  obfervées  par  nous  dans  le  commerce  &:  les 
colleélions,  femble  indiquer  une  dellinationufuelîe:  on  peut  citer  de 
petites  buires  à  col  élancé,  à  an  Tes  élégantes  rappelant  les  afîabeb 
métalliques  de  la  Perfe,  des  lagènes  pyriforracsrrès-élancées,  fur- 
montées  d’un  col  cylindrique  à  rebord  ;  des  coupes,  des  petits  plats 
abords  fmueux;  l’un  de  ceux-ci  efl:  entouré  d’un  cordon  en  relief. 
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capricieulement  irrégulier;  tout  l’elpace  relié  libre  entre  le  cor¬ 
don  &.  Textréme  bord  elV  coloré  en  brun  chocolat  (^tfe-kïn-Yeou'). 
Ce  joli  Ipécimen,  enrichi  d’arabe! ques  bleues  &  de  fleurs  en  rouge 
de  fer,  rehaulfées  de  touches  d'émail  jaune,  fait  partie  de  la  col- 
leélion  de  M.  le  comte  Horace  de  VieihCaftel.  Les  buires,  pots  à 
crème,  &c.,  font  divifés  par  des  bandes  verticales  d’arabefques 
peintes  fur  le  cru;  chaque  médaillon  blanc  porte  un  bouquet  de 
fleurs  ornemanifées. 


Julliot,  dont  nous  partageons  le  fentîment,  clafle  dans  ce  genre 
des  vafes  repréfentant  un  tronc  d’arbre  noueux  autour  duquel 
s'enroule  une  vigne;  des  écureuils  grimpent  le  long  de  l'arbre,  ou 
lautent  fur  les  branches  feuillées;  du  bleu  fous  couverte  &.  du 
brun  Ibnt  les  feules  couleurs  appliquées  à  ces  porcelaines,  deftinées 
à  recevoir  des  fleurs  coupées. 

La  famille  archaïque  a  beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  vogue, 
&.  les  ventes  aéluelles  fourniffent  peu  de  pièces  alîèz  remarquables 
pour  réveiller  l’attention  publique.  Les  plus  purs  échantillons,  en 
grands  vafes,  ont  été  vus  par  nous  dans  la  colleélion  de  M.  d’Ai- 
gremont  &  chez  M.  Beurdeley.  En  1777,  Julliot  livrait  aux  en¬ 
chères  publiques  un  choix  de  plus  de  cent  cinquante  fpécimens, 
montés  en  bronze,  qui  atteignaient  des  prix  élevés  &  pafîàient  dans 
les  mains  du  duc  de  Montmorency,  de  M*"”  de  Mazarin,  du  vicomte 
de  Choifeul,  du  comte  de  Merle,  &  d’autres  amateurs  célèbres. 


Le  décor  à  gerbes  a  été  f'ouvent  appliqué  par  les  Anglais  &  les 
Hollandais  l'ur  des  pièces  chinoifes  blanches,  ou  fans  avoir  égard 
aux  deiîins  bleus  tracés  dans  la  fabrique.  Les  amateurs  auront  donc 
a  fe  meher  de  ces  furdécorations.  Celles  faîtes  en  Angleterre  le 
reconnaifî'ent  aux  caraélères  fuivants  ;  elles  font  fines,  foignées; 
les  gerbes  font  ordinairement  tracées  en  noir,  au  lieu  de  l’être 
en  rouge,  la  ligature  elt  figurée  par  une  féj'ie  d’oves  alternant 
avec  des  perles,  deflin  bien  plus  régulier  que  celui  des  peintures 
originales;  un  animal  fabuleux  (forte  de  tigre)  jeté  fur  le  fond 
blanc,  l'emble  s'élancer  dans  l'efpace.  Dans  les  furdécorations  hol- 
landaifes,  les  couleurs  font  vives,  heurtées, les  traits  lourds;  on  y 
retrouve  le  faire  expéditif  de  la  faïence. 

Cependant  nous  avons  vu  des  porcelaines  grofîièrement  peintes, 
a  émaux  crus,  où  figure  la  gerbe  archaïque,  &  qui  font  certaine¬ 
ment  d’origine  orientale.  Ce  font  des  bols  coniques  évafés,  à  bafe 
très-étroite;  leur  vernis  ell  verdâtre,  épais;  la  décoration  efl  inté- 
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rieure;  le  dehors  eft  entièrement  nu.  Ces  bols  nous  parailîènr 
perfans. 

Famille  Chrysanthemo-paeonienne.  — Rien  n’ert  plus  diffi¬ 
cile,  dans  notre  langue,  que  de  créer  une  appellation  caraélérilli- 
que;  un  feul  mot  ne  dit  fouvent  rien,  plufteurs  fornient  bientôt 
une  phrafe  molle  d’expreffion  &  trop  longue  pour  fe  lixcr  dans  la 
mémoire.  Aulîi,  malgré  leur  apparente  bizarrerie,  n’avons -nous 
point  héfité  à  choilir  les  deux  noms  conjugués  qui  forment  le 
vocable  de  cette  famille.  Ils  peignent  exaélement  ce  qu’ils  veu¬ 
lent  dire;  en  effet,  la  chryfanthème  (^Ckryfamhernum)  &  la  pi¬ 
voine  (  Pæonia)  forment  labafe  décorative  de  cette  efpèce  de  por¬ 
celaine;  on  Y  trouve  quelquefois  d’autres  fleurs,  mais  les  premières 
r 2  montrent  glorieufement  dans  les  bot  dures,  les  fonds,  les  car¬ 
touches,  &,  par  leur  dimenfion,  elles  attirent  nécefîâirement  le 

regard. 

Au  reile,  cette  famille  ell  naturelle,  connue  de  tous;  les  limites 
font  bien  tracées;  nous  n’avions  qu  un  nom  a  lui  tiouvei  .  Dans  le 
commerce  elle  elt  appelée  :  porcelaiite  du  Japon,'  Julliot  la  quali¬ 
fiait  :  ancien  Japon  dê  couleur,  &  1  abbe  Raynal  :  ancien  Chine.  Il  était 
convenable  de  chercher  une  appellation  qui  ne  préjugeât  rien  fur 
fon  origine  &  mît  les  opinions  d  accord;  nous  cro\ ons  y  avoii  reufîi. 

Voyons  d’abord  quels  caraéfères  généraux  les  auteurs  att^ribuent 
à  la  famille  cbryfanthémo-pmonienne.  Parmi  les  diverfes  por- 
celaines  qui  le  fabriquent  à  la  Chine,  lifons-nous  dans  VHiJloire 
philojlyphi^ue  &  politKjue il  y  en  a  une  qui  ell  fort  ancienne. 
Elle  ell  peinte  en  gros  bleu,  en  beau  rouge  &  en  vert  de  cuivre, 
■c  Elle  ell  fort  groffière,  fort  maffive  &  d’un  poids  fort  conlidé- 
•c  rable.  Il  s’en  trouve  de  cette  efpèce  qui  ell  truitée.  Le  grain  en 
..  ell  fouvent  lèc  &  gris.  Celle  qui  n’eft  pas  truitée  ell  fonore  ; 
c.  l’une  &  l’autre  ont  très-peu  de  tranfparence.  Elle  lé  vend  lous 
»  le  nom  d’ancien  Chine,  &  les  pièces  les  plus  belles  font  cenfées 
■c  venir  du  Japon.  C’était  originairement  une  belle  poterie  plutôt 
.<  qu’une  porcelaine  véritable.  Le  temps  &  l’expérience  l’ont  per- 
feéllonnée.  Elle  a  acquis  plus  de  tranfparence,  &:  les  couleurs 
“  âppliqttées  avec  plus  de  foin,  ont  eu  plus  d  éclat.  Cette  porce- 
«  laine  diffère  elîèntiellement  des  autres  en  ce  qu’elle  efl  faite 
d’une  pâte  courte,  qu’elle  efl  très-dure  &.  tres-folide.  Les  pièces 
de  cette  porcelaine  ont  toujours  en  dellbus  trois  ou  quati  e  traces 
de  fupports,  qui  ont  été  mis  pour  l’empécher  de  fléchir  dans  la 
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«  cui'fîbn.  Avec  ce  fecours,  on  eft  parvenu  à  fabriquer  des  pièces 
«  d’une  hauteur,  d’un  diamètre  confidérables  (  i).  «  Voici  mainte- 
nant  le  palïage  deJulliot  (2)  :  Après  avoir  tenté  de  définir  fuc- 
cinéienient  le  beau  genre  de  la  porcelaine  première  qualité  co¬ 
loriée  du  Japon,  on  croit  néceflàire,  autant  qu’il  peut  être  pof- 
lible,  de  donner  ici  une  notice  du  mérite  de  cette  deuxième  forte 
que  l’on  diftingue  fous  le  terme  d’ancien  Japon  ^  &  l’on  ne  par¬ 
lera  pas  des  différentes  autres  clafîes  de  cette  efpèce.  Les  mor¬ 
ceaux  de  choix,  en  cette  deuxième  qualité,  font  auflî  piquants 
que  rares ^  le  grenu  de  fa  pâte  eft  plus  fenlible  que  celui  de  la 
“  première,  fon  fond  d’un  beau  blanc  &  la  nuance  verte  des  defîins 
en  font  auffi  plus  foncés,  ainfi  que  le  rouge  qui  en  efl  très-vif  & 
d’un  beau  mat;  les  amateurs  font  flattés  d’avoir  ces  pièces  que 
«  Ton  nomme  à  cartouche  rouge  ;  Ils  en  elfiment  le  bon  genre  & 
«  la  iingularité  des  formes.  « 

Les  contradiéfions  apparentes  des  deux  auteurs  peuvent  s’expli¬ 
quer  facilement;  l’un  a  vu  la  généralité,  l’autre  a  choiii.  La  fa¬ 
mille  chryfanthémo-pæonienne  renferme  peu  de  porcelaines  d’une 
belle  pâte;  la  plupart  ont  une  texture  grenue,  grifâtre;  un  vernis 
bleuâtre  tirant  même  fur  le  vert;  une  grande  épaifîèur,  un  façon- 
nage  grofîier.  Faut-il  toujours  y  voir  la  preuve  d’une  fabrication 
rudimentaire,  &  en  induire  une  haute  antiquité?  Nous  ne  le  pen- 
fons  pas.  Les  vafes  de  cette  famille  font  généralement  deftinés  à 
l’ameublement ,  à  l’effet  décoratif,  &  les  Orientaux  devaient  fe 
montrer  plus  foucieux  de  l’ornenientation  que  de  la  perfec¬ 
tion  céramique.  Nous  favons  que  certaines  pièces,  les  carpes,  par 
exemple,  &  il  y  en  a  de  fort  belles,  font  moulées  en  pâte  de  troi- 
llènie  qualité,  c’eft-à-dîre  avec  les  réfidus  de  fabrication.  Il  n’eft 
donc  pas  étonnant  de  trouver  des  porcelaines  de  pâte  médiocre 
éblouifîkntcs  d’or  &  de  couleurs  variées. 


La  couverte  efl  rarement  blanche  &  pure  &  fouventgrumeleufè 
ou  craquelée;  enfin,  la  cuiiïbn  efl  faite  fans  foin;  les  vafes  font 
parfois  tachés  de  cendre  ou  de  gravier  ;  les  fupports,  fournis  à  un  . 
fervice  prolongé,  perdent  leur  pointe  extrême,  &.  fînifîènt  par 
adhérer  à  la  pièce  par  une  furface  afïèz  grande  pour  former  les 
picots  dont  l’abbé  Raynal  fe  préoccupe  à  tort. 

Les  caraéfères  efîèntiels  de  cette  famille  réftdent  dans  le  décor, 


(1)  Hift.  phiL  &poiîî.^  t.  Il,  p, 


(i)  Catai.  %ii7tdon  dfBoiJfeî,  p. 
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toujours  conçu  d’une  manière  grandîofe&  rendu  avec  une  entente 
parfaite  de  rharmonîe  des  tons.  Les  bafes  décorantes  font  le  bleu 
foncé  fous  couverte,  le  rouge  de  fer  vif,  l’or  &  le  noir.  La  pre¬ 
mière  de  ces  couleurs  eft  rarenienr  pure  &  tourne  parfois  au  noi¬ 
râtre;  cela  peut  tenir  à  la  balîè  qualité  du  manganèfe  cobaltifère 
employé,  ou  à  la  réaélion  des  éléments  du  fubjeflile.  Le  rouge  eft 
très-beau  ;  appliqué  en  fonds,  il  arrive  à  une  vigueur  voifine  des 
teintes  carminées.  Le  noir  eft  profond,  luftré;  l’or  allez  brillant  eft 
d’autant  plus  métallique  &  plus  folîde  que  les  pièces  remontent 
vers  les  temps  anciens.  Les  teintes  fécondai  res  font  un  café  clair 
ou  ifabelle  provenant  du  rouge  de  fer;  un  vert  vif,  fouvent  cha¬ 
toyant,  extrait  du  cuivre;  un  gris  ou  violet  de  manganèfe,  quelques 
bruns  ferrugineux,  &,  très-rarement,  un  jaune  terne. 

Nous  divifons  cette  famille  en  trois  genres,  lavoir  :  les  porce¬ 
laines  à  reliefs;  les  polychrônm  riches  &.  les  polychromes  fmples. 

Porcelaines  a  reliefs.  Quelques-unes  font  très-anciennes  & 
d’un  façonnage  primitif  ;  poulîées  dans  le  moule  avec  la  main,  elles 
préfentent  fouvent  à  l’intérieur  des  inégalités  d’épaillèur  auxquelles 
on  obvie  en  renforçant  les  parties  trop  minces  par  des  bandes  de 
pâte  ou  des  boules  étalées  en  parti  lies.  La  bafe  des  pièces  porte  ha¬ 
bituellement  l’imprertîon  de  la  toile  gro/fière  fur  laquelle  s’opère 
le  travail.  La  pâte,  à  grain  aiîèz  ferré,  ert  courte,  plutôt  bife  que 
bleuâtre,  &  tellement  riche  en  fondant,  qu’on  voit  les  parties  fans 
couverte  prendre  l’afpeél:  lurtré  brunâtre  de  certains  grès.  Le  ver¬ 
nis,  artèz  variable,  ert  d’autant  moins  vitreux  que  les  figures  ou  les 
vafes  font  plus  anciens. 

Les  grandes  pièces  du  genre  font  des  fontaines  coniques  ou  po- 
lygonales,  à  perfonnagesà  emblèmes  de  demi-relief,  lupportées 
par  des  animaux  ou  des  figurines  en  nombre  variable;  ces  fontaines, 
à  couvercle  furmonté  d’un  bouton  ornemental  ou  d’une  figure, 
font  percées  pour  recevoir  un  robinet  &  quelquefois  accompagnées 
d’une  vafque  ou  cuvette.  Ce  font  encore  des  rtatues  civiles,  dites 
pagodes,  revêtues  du  coftume  japonais;  des  vafes  figuratifs,  des 
gourdes  &  des  demi-gourdes  d’applique,  des  chimères,  &c.  On 
trouve,  dans  les  petites  pièces,  des  bouteilles  à  tabac,  des  flacons  à 
odeurs,  &.  une  foule  de  figurines  &  d’animaux;  mais  ces  derniers 
fpécimens  font  d’une  exécution  tellement  groffière, qu’il  n’en  peut 
être  queftion  ici  que  pour  mémoire.  Toutes  les  couleurs  de  la  fa¬ 
mille  concourent  à  la  décoration  des  porcelaines  à  reliefs. 
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Les  ftatues  atteignent  fouvent  de  grandes  dimenfions,  &  fe  font 
remarquer  par  une  certaine  entente  du  modelé  ;  les  chairs  font  peu 
colorées;  mais  les  draperies  atfeélent  unerichelTe  particulière;  les 
robes  à  grandes  manches  pendantes  portent,  fur  des  fonds  divers, 
des  cartouches  verts,  noirs,  blancs,  rouges,  femés  d’ornements  en 

or  ou  en  couleurs  harmonieufes.  La  chrvianthème,  armoriale  ou 

«■* 

naturelle,  le  fong-hoang,  la  grue,  le  bambou,  le  paullownia  impe- 
rialis,  les  bâtons  rompus,  des  mofaïquesdiverfes,  des  bordures  ara- 
befques  complètent  &  rehaulîent ces  peintures.  (Voir  pL  1 1,  fig.  i .) 
Plufieurs  belles  figures  de  ce  genre,  chargées  d’armoiries  japonaifes, 
fe  voient  dans  la  coHeéLion  rapportée  par  M.  de  Sieboldt.  Nous 
avons  obfervé,  dans  la  même  colleélion,  deux  chiens  roulant 
comme  foudroyés  fur  un  tertre;  leur  gueule  grimaçante,  leur  pofe 
exagérée,  non  fans  grâce,  annoncent  un  art  fculptural  allez  avancé. 
Nous  en  dirons  autant  de  quelques  oifeaux,  canards,  coqs,  &c., 
d’une  pâte  très-blanche  &.  d’une  allure  naturelle  fort  remarquable. 
La  plupart  des  autres  animaux  de  relief,  dellinés  à  la  décoration 
des  intérieurs,  font,  au  contraire,  exécutés  grolfièrement. 

Les  vafes  figuratifs  font,  le  plus  fouvent,  formés  d’une  carpe  le 
jouant  dans  les  ondes  ou  parmi  les  rofeaux.  Nous  avons  rencontré 
une  théière  compofée  d’une  femme  alîife  fur  un  rocher;  la  collec¬ 
tion  de  M'“®  Malinet,  montre  une  Japonaife  étendue  pouvant  rece¬ 
voir,  dans  une  cavité  réfervée  entre  les  plis  de  fa  robe,  la  bulbe 
d’une  plante  d’ornement.  Une  gourde  d’applique  appartenant  à 
M.  Paul  Gafneau  porte  en  demi-relief  le  cheval  marin  fortant  des 
Ilots  à  l’ombre  d’un  acajou  à  pommes  :  ce  fujet  ell  rare. 

Les  Japonais  reprennent  aujourd’hui  la  fabrication  des  vafes 
figuratifs;  les  derniers  arrivages  ont  jeté  fur  la  place  beaucoup  de 
poilfons  chimériques,  aux  nageoires  épîneufes,  à  la  gueule  béante, 
peints  de  couleurs  ornementales  ;  des  plats  ou  compotiers  en  forme 
de  poilTon  ovoïde,  fe  montrent  en  bien  plus  grand  nombre  en¬ 
core.  On  ne  peut,  du  relie,  confondre  cette  fabrication  avec  les 
anciennes  porcelaines  à  reliefs;  la  pâte,  le  façonnage,  les  émaux, 
en  dilfèrent  complètement. 

Polychromes  riches.  Ce  font  des  porcelaines  fur  iefquelles  les 
artiftes  ont  épuifé  toutes  les  relïources  de  la  palette  minérale.  Les 
pièces  atteignent  fouvent  de  très-grandes  dimenfions,  &  s’alfortif- 
fent  par  garnitures  lymétriques  compofées  de  potiches  couvertes 
&de  cornets  en  nombre  impair.  Dans  l’ornementation,  la  fantaifie 
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créatrice  fe  montre  (bus  des  afpefts  audl  variés  qu’ingénieux  ; 
cartouches  &  médaillons  réguliers,  favamment  eipacés  fur  des 
fonds  arabefques  ;  draperies  pendantes  Ibulevant  leurs  plis  en 
tuyaux  d’orgues,  pour  iailîer  apercevoir  un  femé  de  rinceaux  en 
bleu  fous  couverte;  bandes  irrégulières  s’entrecroifant,  fe  cachant 
à  demi,  comme  (i  le  peintre  avait  jeté  au  ha  fard  les  croquis  de  fon 
portefeuille  l'ur  la  panfe  des  val'es;  bordures  richement  brodées 
de  fleurs  &  d’or;  mofaïques  aux  patients  détails;  imbrications; 
rinceaux;  polies,  grecques  ;  tous  les  (lyles,  toutes  les  combinaifons, 
voilà  ce  que  le  curieux  peut  trouver  fur  ces  porcelaines,  dont  notre 
pl.  in  fournit  un  exemple. 

Les  plus  grandes  réferves  font  habituellement  occupées  par  des 
bouquets,  ifolés  ou  fortant  d’un  vafe,  &  compofés  de  pivoines  & 
de  chrv  fanthèmes  accompagnées  parfois  de  tiges  de  graminées,  des 
branches  du  pêcher  à  Heurs  &  d’une  forte  d’œillet  aux  fleurs  mul¬ 
tiples.  D’autres  fois,  ce  font  des  payfages  avec  fabriques,  lacs, 
montagnes,  rochers  furmontés  du  platane  aux  feuilles  étoilées  ou 
du  paulloii-nïa  impenalh.  Plus  rarement  encore,  on  y  voit  des 
groupes  familiers  comme,  par  exemple,  des  femmes  fe  promenant 
avec  des  enfants;  une  jeune  fille  traînant  un  vafe  à  fleurs  fur  un 
chariot;  une  femme  au  vêtement  entr’ouvert,  verfant  le  thé  à 
un  homme  affis.  Tous  les  perfonnages  portent  le  collume  ja¬ 
ponais. 

Parmi  ces  dîverfes  fcènes,  ou  dans  des  cartouches  fecondaires, 
ronds,  ovales,  polygonaux,  ou  affeélant  la  filhouette  d’un  fruit  ou 
d’une  feuille,  on  rencontre  le  dragon,  le  fong-hoang,  des  oifeaux 
de  proie,  des  chevaux,  des  k:i-lins,des  cailles,  des  grues,  des  lapins. 
Nous  expliquerons  plus  tard  la  valeur  de  ces  fymboles. 

Partout,  fujet  principal  ou  accelîbire,  les  fleurs  font  tracées 
d’après  un  poncif  arrêté,  fans  prétention  imitative,  nous  dirions 
prefque  géométralenient.  Les  oifeaux,  les  animaux  femblent  plus 
mouvementés;  mais  on  reconnaît  bientôt  que  l’exagération  meme 
de  l’aèlion  les  éloigne  de  la  nature.  Evidemment,  l’artifle  a  cherché 
les  maffes,  les  grands  effets,  en  négligeant  à  defîèin  la  perfeélion 
graphique,  inutile  dans  des  objets  deflinés  à  être  vus  à  diflance. 

Le  noir,  placé  en  larges  bordures  encadrant  les  arabefques,  ou 
couvrant  les  angles  faillants  des  vafes  polygonaux,  donne  à  l’en- 
(emble  des  couleurs  un  rehaut  extraordinaire.  Pour  augmenter 
l’effet  ornemental  de  quelques  grandes  garnitures,  les  Orientaux 
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ont  imaginé  d  y  appliquer  une  découpure  en  pâte  de  cartonnage 
peinte,  dorée  &  gaufrée.  Rien  n’eft  riche  &.  févère  comme  cette 
décoration;  toute  la  lurface  vernilîée,  entourée  par  ces  hauts  re’ 
llefs  aux  teintes  Ibmbres  ou  mates,  éclate  de  blancheur  &  de  tranl- 
parence.  Les  pièces  cartonnées  font  rares,  &  la  difficulté  du  tra¬ 
vail  en  élève  le  prix.  On  en  peut  voir  de  fort  belles  au  muf'ée 
céramique  de  Sèvres. 

La  pratique  du  cartonnage  remonte  à  une  époque  ancienne,  & 
n’appartient  pas  exclulivement  à  l’art  du  potier;  on  en  trouve  la 
preuve  dans  ce  palîàge  des  zMille  &  un  “Jours,  ouvrage  lî  précieux 
par  l’exaélitude  des  détails  de  mœurs.  Il  s’agit  de  funérailles  : 

« . On  mit  le  cercueil  fur  un  char  de  triomphe  couvert  de  plaques 

«  d’argent  entremêlées  de  figures  d’animaux  peints  fur  du  carton, 
“  puis  on  lit  un  liicrifice . (  i  )  » 

Les  vafes  polychromes  riches  parailîènt  être  fortis  de  diverfes 
ulines,  &  peuvent  le  divifer  en  deux  groupes  principaux  ;  l’un  le 
compofe  de  porcelaines  bifes  ou  peu  blanches,  très-couvertes  par 
la  peinture,  &  fur  lefquelles  le  vert,  un  peu  pâle  lorfqu’il  exille, 
ell:  toujours  mis  avec  une  grande  difcrétion.  L’autre  comprend  des 
pièces  à  pâte  blanche  &  laiteufe,  d’un  très -beau  vernis;  le  vert  y 
ell  abondant,  vigoureux,  fou  vent  chatoyant,  &  accompagné  ordi¬ 
nairement  de  violet  de  manganèfe.  Dans  ce  groupe,  le  peintre 
femble  relpeéier  la  brillante  pureté  du  fubjeélile;  les  ornements 
font  efpacés;  les  fonds  fe  rellreignent  en  cartouches,  en  penden¬ 
tifs,  placés  à  la  bafe  &  au  fommet  du  vafe;  en  un  mot,  la  porce¬ 
laine  elle-mèmecompte  pour  quelque  chofe.  La  ditf  érence  tranchée 
exiftant  entre  ces  groupes  nous  permettra,  plus  tard,  de  déterminer 
la  provenance  &  les  connexions  de  chacun  d’eux. 

Polychromes  simples.  Ce  font  des  porcelaines  très-voilines 
des  précédentes,  fortant  des  mêmes  ufines,  affediant  les  méme.s 
formes,  fervant  aux  mêmes  ufages.  Seulement,  l’ornementation 
ferait-elle  identique,  il  y  a  parti  pris  dans  l’emploi  des  couleurs, 
toujours  en  nombre  réduit,  &  dirtribuées  de  telle  forte  qu’un  ou 
deux  éléments  dominent  les  autres.  Cet  ordre  comprend  un  granil 
nombre  de  pièces  d’ufage,  &  nous  décrirons  plus  particulière¬ 
ment  celles-ci,  puifqu’elles  font  dans  les  mains  de  tous.  Nous 
ne  dlftinguerons  pas,  d’ailleurs,  entre  les  affiettes,  compotiers,  bols, 


(t)  Hlftoiredu  prince Calaf.  ShikÙ*mï  Jours,  Ed,  du  ^amh.  p.  i  14. 


♦ 


O 


64 


PORCELAINE  DURE  ANTIQUE 


taifes  &  loucoupes,  attendu  la  parfaite  limilicude  de  leur  décora¬ 
tion;  le  caradlère  eÜ  dans  la  conipofition  d’enfemble  foumife  à 
certaines  règles  d’après  iefquelles  nous  pouvons  établir  les  divî- 
fions  Suivantes  : 

T)écor  plein  ré  taulier.  C'elt  celui  qui,  abflraélion  faite  de  légères 
bordures,  occupe  à  lui  feul  le  vafe,  ou  le  partage  en  deux  zones 
naturelles:  le  fond&  le  pourtour.  Dans  les  pièces  profondes:  bols, 
couverts  ou  non,  talîès,  &c,,  la  zone  peinte  ell  extérieure;  dans 
les  pièces  plates,  compotiers,  foucoupes,  afnettes,le  fond,  lorf qu’il 
eft  dillinél,  eft  féparé  du  pourtour  par  une  fimple  ligne,  ou  déter¬ 
miné  par  l’arête  du  marly.  Voici  maintenant  les  principales  fources 
décoratives. 

A.  Tayfitges.  Les  eaux  &  les  montagnes  y  dominent,  &  parmi 
les  arbres  à  larges  fleurs  ou  à  feuillage  accentué,  furgiflènt  des  fa¬ 
briques  modeftes  &  des  temples  à  triple  étage.  Les  rochers ,  les 
lointains,  les  maifons,  &  parfois  les  tiges  principales,  font  indiqués 
en  bleu  fous  couverte  &.  rehauffés  d’or;  les  fleurs  &  le  feuillage 
des  arbres  font  en  or,  en  rouge&  en  chamois  chatironnés  de  rouge 
vif  ou  de  noir.  Le  defîin  eil  toujours  grolîier,  conventionnel  fans 
perfpeélive  réelle  ou  aérienne  ;  mais  l’harmonie  des  tons  eft  remar¬ 
quable,  &  la  forme  arrêtée  de  certains  feuilles  permet  d’interpréter 
l’intention  du  peintre,  &  de  reconnaître  les  efpèces  botaniques 
qu’il  a  voulu  repréfenter:  ce  font,  aux  premiers  plans,  le  paul- 
lowniü  imperialis  &  le  platane  aux  trois  couleurs  ombrageant  le  bam¬ 
bou  riverain;  plus  loin,  les  conifères  &  particulièrement  le  fapin. 

B.  Sujets.  Us  fe  bornent  habituellement  à  des  fcènes  familières; 
ici,  des  femmes  fe  promènent  dans  un  jardin  orné  de  fleurs  &  fermé 
à  l’horizon  par  des  montagnes  boifées;  ailleurs,  une  Japonailéaftîfe 
dans  un  pavillon  aux  flores  roulés,  contemple  un  parterre  embelli 
de  rochers  artificiels  d’où  s’élancent  les  tiges  chargées  de  fleurs  du 
pécher  fymbolique;  une  draperie,  relevée  par  des  ganfes  à  gros 
glands,  furmonte  la  fcène  &  lui  donne  l’afpeéf  d’une  repréfenta- 
tion  théâtrale;  parfois  aulfi,  des  nuages  circulant  autour  des  per- 
fonnages  ou  fous  leurs  pieds,  fembleraient  donner  à  la  peinture  un 
fens  myrtique  ou  idéal.  Nous  devons  faire  obferver,  cependant, 
qu’il  s’agit  ici  de  femmes  au  coftume  japonais,  &  nous  verrons  plus 
tard  qu’à  Nippon,  auffi  bien  qu’en  Chine,  les  faines  &.  les  divinités 
font  repréfentés  avec  les  vêtements  &  les  emblèmes  antiques  men¬ 
tionnés  dans  le  Chou-King. 
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C.  "Boiiquecs.  Les  uns  afîeélent  une  allure  agrelie^  ce  font  des 
chr)  lanrhèmes,  des  pivoines^  des  œillets,  fortant  de  terre  parmi 
des  fouchets  &  des  graminées  aux  feuilles  effilées  &  pendantes  ; 
des  bambous  entrecroiiés  pour  former  une  efpèce  de  barrière,  en- 
fourent  le  groupe,  qu’anime  encore  le  vol  de  quelques  papillons* 
Ce  genre  de  décoration  caraflérife  de  très-belles  porcelaines  au 
vernis  lultré,  particulièrement  de  peti  tes  potiches  à  goulot  étroit, 
convoivulacé,  non  couvert. 

Les  autres  bouquets,  compofés  des  mêmes  Heurs,  forcent  le  plus 
Ibuvenr  de  val'es  &  de  corbeilles. 

D.  c^rabefqim.  On  les  rencontre  fur  des  pièces  figuratives, 
telles  que  compotiers,  bols  couverts  ou  coupes.  Ces  pièces,  go- 
dronnées&  feftonnées  parle  bord,  repréfentent  dans  leur  enfemble 
la  chrv lanthème  armoriale;  chaque godron ou  fleuron,  de  couleur 
différente,  blanc,  bleu,  vert,  rouge,  eft  rehaufîé  d’arabefques  ou 
de  mofaïques  variées.  A  Timitation  de  certains  laques,  on  trouve 
parfois  des  vafes  chryfanthémiformes  dont  la  décoration  régulière 
efl  interrompue  par  des  chryfanrhèmes  en  demi-relief,  ifolées  ou 
accouplées  &  lemées  de  di fiance  en  dillance^  celles-ci  font  alors 
blanches,  rouges  ou  dorées,  félon  la  nature  du  fond  fur  lequel 
elles  se  détachent,  &.  entourées  ou  chatironnéesd’un  trait  en  rouge 
de  fer  très-vif 

T>écor  plein  irrégulier.  Il  fe  compofe  ordinairement  d’arbres  ou 
de  bouquets  jetés  fur  un  coté  de  la  pièce  &  retournant  même  fur  le 
bord  extérieur,  tandis  qu’un  large  efpace  relie  entièrement  nu  fur 
la  face  lupérieure.  Les  porcelaines  ainfi  décorées  font  d’un  bon  fa¬ 
çonnage;  leur  vernis  ell  beau  &  liffe,  bien  qu’un  peu  bleuâtre. 
Elles  forcent  évidemment  d’un  centre  particulier;  nous  le  ferons 
connaître  ultérieurement* 

Fonds  partiels.  Les  vafés  ornés  de  fonds  partiels  font  fort  élé¬ 
gants  à  quelques  émaux  près,  rivalifent,  pour  la  variété,  avec 
les  polychrômes  riches*  Parfois  des  nuages  bleus,  roulant  leurs 
fpirales  multiples,  des  bandes  de  la  même  couleur,  droites  ou 
flexueufes,  divifènt  la  pièce  en  compartiments  ternaires  ou  qua¬ 
ternaires;  d’autres  fols,  le  bleu  eft  difpofé  en  bordure  avec  mé¬ 
daillons  en  ré  ferve,  ou  forme  d’irréguliers  pendentifs  répétés  Ty  mé- 
criquement*  Les  réferves  reçoivent  à  leur  tour,  fur  un  champ  d’or 
ou  de  rouge  pur,  des  fleurs,  des  animaux  fymboliques*  La  figura¬ 
tion  ornemanifée  de  l’ananas  avec  fes  imbrications  d’or  &  fes  brac- 
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fées  épineufes  fe  détachant  en  bleu  foncé  ou  en  noir,  fe  voit  aulîî 

dans  des  médaillons  &  au  fond  des  pièces. 

Sur  les  malîès  bleues,  for  fe  découpe  en  rinceaux,  en  fleurs, 
en  mo laïques  variées  j  il  arrive  encore  que,  pour  éviter  la  mono¬ 
tonie  des  fonds  pleins,  l’arrÜte  entremêle  à  ceux-ci  des  colonnes,  des 
pendentifs  arabefques  formés  de  rinceaux  prelîes,  de  bâtons  rom¬ 
pus,  de  mofaïques  d’un  bel  azur,  dont  l’effet  ellauffi  doux  qu’harmo¬ 
nieux.  Nous  avons  vu  même  (Coll.  Malinet)  un  fond  bleu  compofé 
de  traits  déliés  imitant  les  mille  brifures  de  l’émail  craquelé;  les  mé¬ 
daillons  réfervés  portaient  des  perfonnages  japonais  en  rouge  &  or 
feulement.  Quant  aux  parties  blanches  circonferites  par  les  fonds, 
elles  peuvent  revêtir  les  différences  ornementations  décrites  ci- 
defîus  de  A  à  C.  Ajoutons  que  la  chryfanthème  arabefque,  réduite 
aux  proportions  d’une  large  rofette,  pour  parler  le  langage  des 
anciens  catalogues,  lert  de  motif  principal  à  la  décoration  de  cer¬ 
taines  porcelaines  à  fonds  partiels;  tantôt  elle  occupe  toutle  milieu 
des  coupes,  tantôt  elle  figure  par  moitié  fur  chaque  bord  de  la  pièce 
ou  fur  un  feul.  Employée  ainfi,  la  chryfanthème  ne  nous  paraît 
avoir  aucune  fignification  fymboiique;  entière  ou  fcîndée,  elle 
fournit  fîmplement  un  décor  élégant  &  nouveau. 

Sous  le  rapport  de  l’équilibre  des  couleurs  entre  elles,  les  poly- 
chrômes  fimples  affeéfent  des  afpeéls  divers  :  elles  peuvent  être  à 
trois  tons  égaux,  a  deux  teintes  balancées  &  pfeudo-monochromes. 

Dans  la  première  forme,  le  bleu  fous  couverte,  le  rouge  de  fer 
&  l’or  mêlent  leurs  maiîes&  s’artbeient  au  blanc  de  la  couverte,  de 
manière  à  produire  un  tout  harmonieux. 

thémo-pæoniennes  riches,  moins  les  paffages  brillants  réfultant 
de  l’emploi  du  vert,  du  noir,  du  jaune  &  du  violet  de  manganèfe. 

Les  porcelaines  à  deux  teintes  balancées  font  celles  ou  les  fonds 
rouges  ou  blancs  forment  une  première  gamme  puilîante,  tandis 
que  des  deffins  d’or  pur  ou  de  rouge  &  de  bleu  pâles  mêlés  d’or 
remplifîènt  les  réferves,  produilant  une  fécondé  gamme  décorante 
très-adoucie. 


Les pfeudo -monochromes  femblent,au  premier  alpedf,  décorées 
uniquement  de  rouge  ou  d’or;  mais  un  examen  attentif  fait  décou¬ 
vrir  dans  l’or  des  rehauts  rouges,  &,  dans  le  rouge,  des  touches  d  or 
ou  de  manganèfe.  Quelques  pièces  à  décoration  pleine  font  peintes 
en  rouge  de  fer  &  en  chamois  aufîi  repiques  d’or,  ce  qui  donne  a 
l’enfemble  certains  rapports  avec  un  lavis  à  teintes  dégradées. 
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Quanc  à  la  pare,  les  polychrômes  fimples  donnent  lieu  aux  mêmes 
remarques  que  l’ordre  précédent;  on  y  trouve  des  pièces  à  grain 
lâche  &  grifâtre,  à  vernis  bleu  verdâtre  &  d’autres,  moins  nom- 
breules,  blanches  &  polies. 

En  général,  les  porcelaines  chrylânthémo-pæoniennes  ibnt 
l’œuvre  de  potiers  habiles.  Abftraélion  faite  de  la  peinture,  on  peut 
admirer  dans  certaines  pièces  la  hardielTe  &.  la  variété  des  formes, 
les  inventions  ingénieuïès  du  façonnage.  Citons,  par  exemple,  les 
reliefs  délicats  appliqués  iur  quelques  vafes&  formulés  en  branches 
flexueules  garnies  de  feuilles,  ou  bien  encore  les  guirlandes  de 
fleurs  variées;  ces  fines  fculptures  ont  été  copiées  plus  tard,  mais 
non  dépaffées,  par  les  manufaéfures  de  Saint-Cloud,  de  Sèvres  & 
de  Saxe.  Nous  en  polledons  un  fpécimen  charmant  (Coll.  Edmond 
Le  Blant).  De  grandes  garnitures  ont  leur  partie  lupérieure  ornée 
de  médaillons  à  jours,  répétés  dans  les  couvercles  des  potiches; 
d  autres,  dires  réticulées^  préfentent  une  paroi  extérieure  entière¬ 
ment  découpée  à  deffins  arabelques ,  &  fuperpofée  à  un  fécond 
vafe  de  forme  analogue  ou  fimplement  cylindrique,  peint  de  bleu 
(voir  la  hg.  2  de  notre  j)!.  II);  l’effet  de  ces  pièces  eft  faifiiïànt; 


on  ne  comprend  pas  d’abord  qu’elles  aient  une  folidîté  proportion¬ 
née  a  leur  volume.  L’enveloppe  réticulée  a  été  appliquée  aux  fèrvi- 
ces  a  the  ;  le  refèau  extérieur  des  talïes  permet  de  les  tenir  facile¬ 
ment  a  la  main,  maigre  la  chaleur  du  liquide  qu’elles  contiennent. 
On  voit  audî  des  vafes  d’ornement  à  faux  réticulé  produit  par  une 
imprefîion  générale  de  deffins  en  creux.  Une  décoration  des  plus 
remarquables  eft  celle  a  jours  cloifonnés;  des  fleurons  lymétriques, 
plus  ou  moins  multipliés,  ont  été  percés  dans  la  pâte,  puis  la  cou¬ 
verte  onétueul'e  du  vafe  a  rempli  les  vides,  formant  un  defîîn  déjà 
vifible  à  la  lumière  direéîe,  mais  d’une  rare  élégance  lorfqu’on  l’ob- 
ferve  en  tranlparence.  Ce  façonnage, appelé  traviui  d  grains  de  r/ij, 
eft  affez  rare;  deux  grands  féaux,  avec  bordure  bleue  fous  cou- 


veite,  figurent  au  mufee  de  Sevres;  ce  font  les  plus  magnifiques 
échantillons  que  nous  ayons  rencontrés.  De  plus  petites  pièces  fe 
voient  dans  les  colleélions  de  Monville,  Gafnault,  Maîinet,  Jac¬ 
quemart,  &c. 

Famille  verte.  Le  nom  donné  par  nous  à  cette  famille,  con¬ 
fondue  au  xviii®  fiècle  parmi  les  porcelaines  de Hxiè/Hc  qualité  du  Ja¬ 
pon  &  à’ ancien  la  Chine ^  eft,  comme  on  le  voit,  tout  empirique  :  mais 
il  eft  puifé  dans  un  caraélère  frappant  ;  fur  prefque  toutes  les  pièces. 
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un  vert  vif,  tranfparenr,  fouvent  irifé,  éclate  en  nvafl’es  grandiofes 
aulTi  importantes  que  le  bleu  ou  le  rouge  dans  la  famille  précédente. 

Sous  le  rapport  de  la  pâte,  rien  n’etl  beau,  pur,  verniffé  avec 
foin  &  uniformité  comme  cette  porcelaine;  même  dans  les  qua¬ 
lités  fecondaires,  elle  eft  d’une  blancheur  irréprochable ,  &  cer¬ 
taines  pièces  font  tellement  minces,  qu  on  leui  donne,  en  Chine,  le 

nom  de  porcelaines  coquille  d'œuf , 

Les  couleurs  décorantes  font  alî'ez  nombreufes;  c’efî  le  vert  de 
cuivre,  le  rouge  de  fer  pur,  le  violet  de  manganèfe,  le  bleu  fous 
couverte  toujours  fin  &  variant  de  la  nuance  célelle  au  lapis,  l’or 
brillant  &  folide,  le  jaune  brunâtre  &  le  jaune  pâle  émaillés,  le 
noir  en  traits  déliés,  rarement  en  touches  épaiflés  ;  puis,  des  teintes 
modifiées  dérivant  des  premières,  comme  du  vert  bleuâtre  ou  mêlé 
de  jaune,  le  bleu  à  différentes  intenfités,  le  rouge  fe  dégradant  par 
le  jaune  orange  pour  arriver  à  un  glacis  carné  ou  ifabelle,  le  gris 
pâle  tiré  du  manganèle,  &.c. 

Cette  richelîè  de  palette  pourrait  faire  croire  à  un  enfemble  peu 
tranché,  à  une  ornementation  moins  enlumhiée,  plus  peinte  que 
celle  des  vafes  chryfanthémo-pæonîens.  11  n’en  elf  rien;  l’alpedf 
général  elf  différent,  le  parti  pris  elf  le  même;  rarement  1  artîtîe 
épuife  dans  un  feul  ouvrage  les  refïburces  dont  il  difpofe;  fur  la 
plupart  des  vales,  on  n’aperçoit  que  deux  ou  trois  couleurs  radi¬ 
cales;  mais,  en  regardant  mieux,  on  voit  quel  elf  l’artifice  du  pein¬ 
tre;  s’il  emploie  le  bleu,  le  rouge  &  le  vert;  le  vert  &  le  rouge, 
ou  le  rouge  feul,  il  cherchera  des  palfages  harmoniques  du  bleu 
au  vert,  par  les  demi-teintes  célelles;  du  rouge  au  vert,  par  le  cha¬ 
mois  &  le  vert  jaunâtre,  ou  bien  encore,  il  arrivera  au  camaïeu 
par  le  rouge  feul  à  diverles  întenlites.  Par  un  fait  analogue  a  celui 
qui  nous  a  conduit  à  décrire  des  chryfanthémo-pæoniennes  poly- 
chrômes  à  une  feule  gamme  de  tons,  nous  ferons  forcé  de  recon¬ 
naître,  par  déduéfion  logique,  qu’il  exilfe  dans  la  famille  verte  des 
pièces  uniquement  décorées  en  rouge  de  fer. 

Il  importe  de  faire  remarquer  une  différence  notable  entre  cette 
famille  &  la  précédente;  lorfque  nous  avons  trouvé  la  repréfen- 
tation  du  type  humain  en  bleu,  rouge  &  or,  c’était  toujours  f  ous 
la  forme  familière,  &,  fréquemment,  avec  le  coflume  japonais. 
Ici,  au  contraire,  il  efl  rare  que  les  fujets  à  figures  n’aient  pas  une 
fignification  rellgieufe  ou  hifforique;  on  y  retrouve  les  vêtements, 
les  coiffures,  les  armes,  les  inftruments  inventés  par  les  premiei  s 
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légiflateurs  de  la  Chine  &  décrits  dans  le  Chou  -  King  (  1  ).  Cette 
confidération  nous  engage  à  prendre  pour  bafe  de  la  divifion  des 
porcelaines  vertes  en  ordres  dîdinéts,  la  décoration  envifagée  au 
point  de  vue  du  genre  des  objets  reprérentés, 

i"  Ordre.  Porcelajnes  hieratiq^ues.  Nous  réunillôns  dans  cet 
ordre  les  peintures  offrant  un  caraélère  religieux,  foit  par  les  fu- 
jets  traités,  foit  parla  figuration  multipliée  (2)  d’emblèmes  facrés 
reconnaifîkblesàleur  forme  même  ou  au  nœud  qui  tes  retient,  véri¬ 
table  lemnifque  aux  bouts  flottants,  femblable  à  celui  avec  lequel 
les  Grecs  &  les  Romains  attachaient  leurs  couronnes  votives.  Ces 
emblèmes  fe  trouvent  parfois  dans  les  vafes  pæoniensi  mais  la 
famille  verte  les  reproduit  avec  une  telle  profufion,  leur  répéti¬ 
tion  eft  fi  confiante,  qu’on  ne  faurait  méconnaître  une  intention 
myfiique.  Les  porcelaines  hiératiques  forment  les  deux  groupes 
fuivants  : 

Hiératiqms  d  perfoanages.  Les  fcènes  qu’elles  reproduifent  fe¬ 
raient  fort  intérefîàntes  à  connaître,  car  elles  nous  initieraient  aux 
myftères  de  la  théogonie  orientale;  malheureufement  ta  fcience 
n’a  2)as  encore  mis  à  la  difpofition  des  curieux  aflez  de  monuments 
littéraires  pour  qu’il  foit  polïïble  de  remontera  la  fource  de  toutes 
ces  figurations  fingulières.  Au  furplus,  nous  n’avons  point  à  les 
décrire  ici  ;  nous  réfervons  ce  travail  pour  le  moment  où  nous 
exliquerons  comment  la  délinéation,  le  fiyle,  la  conception  des 
fujets  peuvent  faire  diftînguer  les  œuvres  des  peintres  chinois,  ja¬ 
ponais,  perlans,  &c.  Bornons-nous  à  dire  que  les  fcènes  hiératiques 
font  bien  caraélérifées  ;  elles  fe  palfent  fou  vent  dans  l’empyrée, 
au  milieu  des  nuages  &  du  tonnerre;  fi  des  mortels  y  prennent 
part,  au  feuil  des  palais  &  dans  les  lieux  élevés,  ces  hommes,  re¬ 
vêtus  des  inlîgnes  de  l’autorité,  entourés  d’une  afiiltance  nom- 
breul’e,  procèdent  aux  cérémonies  du  culte  au  bruit  des  chants  &. 
des  infiruments  de  mufique;  pour  mieux  exprimer  l’intervention 
célefie,  on  voit  apparaître  au-defl'us  d’eux,  entourés  de  flammes 
fulgurantes,  le  dragon,  le  ki-îln,  le  fong-hoang,  ou  même  des  di¬ 
vinités  ou  des  faints,  reconnaillâbles  au  nimbe  &:  au  fceptre. 

Il  ne  faut  chercher,  dans  les  peintures  de  ce  genre,  aucune  ])er- 


(1)  L'un  des  livres  facrés. 

(.i)  Nous  employons  ce  mot  a  deffein,  car  il 
eft  bien  peu  de  pièces  de  la  famille  verte,  h  quel¬ 


que  ordre  qu  clics  appartiennent,  fur  lefqudles 
on  3K  rencontre  pas  pluficurs  emblèmes  facrés. 
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fedion  artielle;  le  trait  ell  fimple,  conventionnel;  les  exprelHons 
grimaçantes;  la  couleur  réduite  à  quelques  teintes  uniformément 
pof'ées,  fans  recherche  du  modelé.  Cependant,  on  ne  peut  refu- 
fer  à  l’enfemble  un^  certaine  grandeur  &  cette  harmonie  orne¬ 
mentale  fl  bien  comprife  par  les  Orientaux;  à  diftance,  les  vafes 
hiératiques  font  du  plus  bel  effet  (voir  pl.  IV,  fig.  2  &.  4). 

Hiératiques  à  Jjmboles,  Les  (ymboles  religieux  font  variés  & 
nombreux;  on  doit  mettre  en  première  ligne  les  animaux  facrés, 
le  dragon,  le  ki-lin,  le  fong-hoang,  la  grue,  la  tortue,  le  poif- 
fon,  &c.  ;  puis,  viennent  les  ting  ou  brûle-parfums,  les  vafes  ho¬ 
norifiques  dans  lefquels  fe  placent  le  fceptre,  les  plumes  de  paon, 
le  corail;  les  tablettes  ou  kouei,  enfin  tous  les  lignes  de  dignités 
que  les  grands  portent  aux  lacrilices  ou  dépofent  à  titre  d’hom¬ 
mage  dans  les  temples  des  divinités  ou  des  ancêtres;  les  amateurs 
du  xviii®  fiècle  avaient  remarqué  ce  genre  de  décoration,  mais  n’y 
voyant  qu’une  reproduélion  des  meubles  ufités  dans  la  vie  intime, 
ils  lui  avaient  impofé  la  dénomination  de  modèles.  Si  impropre  que 
foit  le  mot,  comme  il  elf  fréquent  dans  les  anciens  catalogues,  nous 
l’emploierons  pour  défignei*  le  genre  figuré  pl.  IV,  n"  3 . 

Il  ell  une  forte  de  fÿmboles  où  l’on  pourrait  voir  des  offrandes 
ou  des  vœux;  c’ell  la  réunion  fur  une  même  pièce  de  tous  les  attri¬ 
buts  du  dieu  de  la  longévité,  de  la  richefîè,  &c.,  ou  de  plufieurs 
emblèmes  de  bonheur,  de  talent,  de  dignités,  &c.  Nous  y  revien¬ 
drons  dans  l’hilloîre  fpéciale  des  porcelaines  chinoifes, 

2“  Ordre.  Po  RCEL.AINES  HisTORiQ,UEs  ET  CIVILES.  Les  premières 
portent  des  fujets  à  perfonnages  multiples  fe  livrant  à  des  combats 
ou  bien  aux  aftes  divers  de  la  vie  publique,  tels  que  tournois, 
cortèges,  chaffes,  réceptions.  Les  fécondés,  moins  importantes, 
repréléntent  les  fcènes  de  la  vie  privée,  particulièrement  des 
femmes  avec  leurs  ferv antes  &  leurs  enfants,  ou  affifes  parmi  les 
fleurs. 

Les  fujets  hiftoriques  &  civils  lèmblent  traités,  parfois,  avec  plus 
de  foin  que  les  hiératiques;  l’artifle  ferait-il  plus  libre,  moins  allu- 
jetfi  au  patron  invariable  &.  traditionnel?  On  le  penferait  a  voir 
furtout  certaines  figures  de  femmes  à  la  tournure  fvelte  &  gra- 
cieufe,  aux  mains,  au  vifage  délicatement  tracés,  aux  draperies 
élégantes.  Frappés  de  leur  enfemble  particulier,  les  Hollandais  ont 
donné  à  ces  figures  le  nom  bien  caraiSériftique  de  Lang 
gués  demoif elles. 
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Ordre.  Porcelaines  ornementales.  Nous  groupons  ici 
toutes  les  pièces  décorées  de  Heurs,  de  médaillons,  d’arabefques, 
en  un  mot,  de  deffins  variés  infpirés  à  l’artifte  par  le  caprice  de  Ton 
imagination.  Bien  qu’elles  foient,  en  apparence,  trop  nom breu Tes 
pour  fe  prêter  à  une  clarification  méthodique,  les  porcelaines  or¬ 
nementales  peuvent  fe  grouper  en  deux  divifions  naturelles  com¬ 
prenant  chacune  des  efpèces  très-diflinéles. 

Ornementales  à  fleurs.  Elles  ne  portent  que  des  plantes  ou  des 
bouquets  richement  agencés  ^  les  fleurs  ont  encore  allez  fouvent 
une  forme  &  des  couleurs  conventionnelles;  la  chryfanthème  &. 
la  pivoine  affeélent  cet  enfemble  régulier,  géométral,  fignalé  déjà 
dans  la  famille  précédente;  l’ceillet,  le  nélumbo,  la  pivoine  pren¬ 
nent,  dans  le  même  bouquet,  la  teinte  rouge,  jaune,  bleue,  grife 
ou  dorée,  fui  van  t  les  nécefiltés  impofées  au  peintre  par  la  couleur 
des  Heurs  voifmes.  Conltatons  néanmoins  un  progrès  notable  dans 
certaines  compofitions;  de  nouvelles  efpèces  botaniques  apparail- 
fent  &  fe  font  reconnaître  par  un  galbe  allez  exaél;  les  feuilles, 
plus  Hexueufes  dans  leurs  contours,  mieux  placées  à  leur  plan 
perfpeéhf,  fe  nuancent  en  vert  plus  ou  moins  vif,  félon  la  face 
expofée  au  regard,  ou  le  plus  ou  moins  de  développement  des 
poulîès  (voir  pl.  V,  fig.  1  &  4). 

5  l*^  Caryophvlléennes.  —  Ces  porcelaines,  décorées  allez  fré¬ 
quemment  en  bleu  fous  couverte,  rouge  de  fer,  or  &  vert,  parti¬ 
cipent  de  l’afpeél  des  chryfanthémo-pæoniennes  &  forment,  pour 
ainfi  dire,  palîàge  entre  les  deux  familles.  Une  plante  caryophyllée, 
parfaitement  reconnaifiable  à  fa  corolle  à  cinq  pétales  dentés,  s’y 
rencontre  toujours  accompagnée  de  la  pivoine  &  de  la  chryfan- 
thème  ;  mais  cette  plante  n’eft  point  un  oeillet  proprement  dit,  elle 
étend  les  longues  branches  qui  retombent  comme  celles  du  faule 
&  le  couvrent  de  petites  feuilles  ovoïdes  oppofées.  Peu  fcrupuleux 
en  phytographie,  les  anciens  appelaient  décor  jafmin  &.  chutes  de 
branches  cette  peinture  remarquable  (pl.  V,  fig.  y). 

Il  exifte  des  caryophvlléennes  elîêntiellement  vertes  &  d’une 
compofition  tout  agrefte;  les  Heurs,  oeillets,  chryfanihèmes,  &c., 
s’élèvent  parmi  des  rochers  dont  la  baf'e  ell  entourée  d’herbes  & 
de  graminées;  des  Infeéles,  des  papillons  achèvent  de  couvrir  la 
pièce. 

§  II.  Tceoniennes.  —  Nous  retrouvons,  dans  cette  feélion, 
toutes  les  couleurs  de  la  famille  verte  avec  le  ftyle  &  la  délinéation 
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des  porcelaines  chr^-ranthémo-pæoniennes.  Le  but  eft  le  même, 
un  grand  effet  décoratif,  &,  avec  d’autres  moyens,  Il  eil  parfaite¬ 
ment  atteint.  Nous  avons  rencontré  des  garnitures  où  les  fleurs, 
épanouies  comme  les  gerbes  d’un  feu  d’artifice,  étalaient,  fur  la 
porcelaine  d’un  blanc  pur,  leurs  teintes  bleues,  rouges,  griiés, 
jaunes,  violacées  ou  dorées,  &  leur  feuillage  varié,  chatironné  de 
fins  traits  noirs,  de  manière  à  former  l’enfemble  le  plus  har¬ 
monieux. 

§  111.  U^lumbiennes.  —  Le  nélumbo  joue  un  rôle  important 
dans  la  mythologie  bouddhique,  &,  par  une  conféquence  toute 
naturelle,  il  eft  devenu  l’une  des  plantes  favorites  des  Orientaux. 
Néanmoins,  nous  n’avons  pas  cru  devoir  ranger  les  porcelaines  né- 
lumbiennes  parmi  celles  à  fymboles.  Tout  Chinois  riche  fait  établir 
dans  fa  demeure  un  étang  à  nymphæas;  il  en  cueille  les  fleurs  pour 
orner  lés  vafes  de  choix  ;  cédant  au  goût  unîverfel,  le  peintre  repré- 
lénte  cette  fleur,  finon  de  préférence  à  toute  autre,  au  moins  con¬ 
curremment  aux  nombreulés  variétés  de  la  chrvTanthème  de  l’Inde. 

■r 

Le  nélumbo  de  la  famille  verte  eft  figuré  largement;  fés  feuilles 
grandiofes  étendent  leurs  vaftes  ombrelles  f  ur  une  onde  indiquée 
par  de  légers  traits;  fes  fleurs,  plus  ou  moins  avancées,  inclinent 
leurs  coupes  entr’ouvertesou  leurs  rofettes  de  pétales  charnus  fur 
des  tiges  délicates,  dont  la  texture  rpongieufe  eft  exprimée  par  un 
contour  finement  ponélué;  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  vérité 
a  cédé  devant  les  nécelfités  ornementales,  &  le  même  groupe  porte 
des  fleurs  d’or,  rouges  ou  même  jaunes,  autour  defquelles  nage  ou 
voltige  le  canard  mandarin,  reconnaifiàble  aux  riches  éventails  de 
ibn  plumage,  bien  qu’il  foit  déguifé  lui-même  fous  des  teintes 
conventionnelles. 

0rii€niëtitült!s  (trohej'^ucs.  Nous  trouverons  dans  cette  divi  fion 
des  pièces  ambiguës  dont  le  clafiement  paraît  d’abord  allez  diffi¬ 
cile;  œuvres  de  tranlition,  elles  nous  aideront  plus  tard  à  expliquer 
certains  faits  hiftoriques.  Pour  le  moment,  nous  devons  nous  bor¬ 
ner  à  faire  reflbrtir  le  caraêlère  général,  à  établir  le  fignalement 
des  porcelaines  vertes  ornementales. 

décor  plein.  Divifées  par  zones  ou  en  médaillons  divers,  ces 
porcelaines  portent  des  fleurs,  des  olleaux,  des  payfages,  diverfe- 
ment  combinés.  Dans  de  rares  petites  pièces,  on  voit  au  centre  une 
femme  japonaife  afiife,  ou  plutôt  agenouillée  devant  une  forte 
d’autel  chargé  d’un  vafe  de  fleurs  ;  tout  le  pourtour  eft  occupé 
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par  la  repré  Tentât  Ion  d'un  bourg  avec  Tes  portes,  Ton  temple,  fes 
mailons  particulières  entourées  de  rochers  &  d^arbres  divers. 
Aux  couleurs  près,  ce  font  des  pièces  chryfanthémo-pæoniennes. 
D’autres  talïès  participent  du  même  afpeél  avec  une  difpofuion 
différente;  une  bande  lofangée  vert  &  or  forme  une  forte  de  guir¬ 
lande  circulaire,  interrompue  par  un  groupe  de  deux  femmes  ja- 
ponaifes  portant  des  fleurs;  la  place  que  ces  femmes  occupent  d'un 
côté  ell  remplie  de  f autre,  &  parallèlement,  par  un  bouquet  de 
chr\  fanthèmes.  Nous  poffédons  ces  deux  fpécimens;  le  dernier  fe 
rencontre  aulîi  dans  les  colleéfîons  de  MM.  Carteret,  Weddell, 
Ch.  de  Férol  &  Gafnault.  Il  elT:  figuré  pl.  IV,  n®  i. 

Les  val’es,  compotiers,  affiettes  à  médaillons  font  plus  fréquents; 
un  f impie  trait  rouge  limite  chaque  compartiment  où  fe  groupent 
les  fleurs,  les  fruits,  en  un  mot,  les  objets  les  plus  variés,  ce  qui 
forme  un  enfemble  riche  &  gracieux. 

fonds partUls^  Nous  revoyons  ici  des  cartouches  en  éventail, 
en  bandelettes,  en  colonnes,  rouges,  verts  ou  d^or,  s^entrecroifant, 
fe  coupant  avec  une  fantaiiie  originale,  &  parmi  tout  cela,  les  ro- 
fettes  d’or  ou  dVn  rouge  vif  de  la  chryl'anthème  armoriale,  le 
dragon,  les  grues.  Avec  les  éléments  d’une  autre  palette,  c’ell  ce 
que  nous  avons  décrit  plus  haut.  Ceci  ferait  donc  la  copie  d’un 
patron  commun  à  deux  ateliers, 

Lorfqu’ils  font  réguliers,  les  fonds  partiels  de  la  famille  verte 
font  moins  douter  de  leur  originalité;  fans  parier  de  la  qualité  de  la 
porcelaine,  les  vafes  qui  les  portent  ont  un  afpeéf  particulier  d’élé¬ 
gance  tranquille,  d’opulente  limplicité;  au  xviii®  fiècle,  ceux  à 
cartouches  ou  bandes  d’un  beau  rouge  de  fer  étaient  vivement 
recherchés. 

Des  îagènes  fouvent  à  pans,  des  lancelles  biformes  ont  toujours 
de  larges  bordures  fond  rouge  ou  vert  piqueté  de  noir,  à  ornements 
réferves  où  a  fleurs;  Ihr  les  grandes  faces,  les  médaillons,  ronds, 
ovales,  arabefques,  à  rinceaux  réferves  ou  bien  à  dragons  &  fong- 
hoang,  forment  motif  principal  &  fe  réunifîént  quelquefois  par 
une  bande  ornementale  jaune,  verre  ou  rouge  qui  ceint  la  pièce 
comme  d’une  couronne;  puis,  fur  le  blanc  &  particulièrement  au 
col,  de  légers  bambous  peints  en  noir,  des  papillons  aux  ailes  dia¬ 
prées,  des  fleurs  élégantes  achèvent  la  décoration. 

A  côté  des  pièces  à  fonds  partiels  de  vieux  rouge^  comme  les  dé- 
figne  le  commerce,  citons  encore  celles  qui  font  ornées  de  grandes 
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étoiles  à  fix  branches,  avec  le  fond  vert  piqueté  caraélériitiqiie. 
Elpacées  régulièrement,  ces  étoiles  alternent  avec  des  bouquets. 
Quelques  vafes  ont  des  pendentifs  verts  tellement  étendus,  que 
les  blancs  reffemblent  àdes  réferves  décorées  de  corbeilles  de  Heurs. 
Ces  belles  efpèces,  rares  aujourd’hui,  forment  partage  à  la  divifion 

(lavante: 

z4  fonds  pleins,  La  famille  verte  offre  trois  fortes  de  fonds  exé¬ 
cutés  par  des  procédés  différents;  ceux  émaillés  ou  peints  comme 
le  refte  du  décor  &  cuits  au  même  feu;  ceux  pofés  fous  couverte 
&  ceux  incorporés  à  la  couverte,  ou  céladons. 

Les  fonds  peints,  ou  placés  fur  la  couverte,  font  habituellement 
rouges  ou  verts;  dans  le  premier  cas,  leur  teinte  ert  riche,  vigou- 
reufe,  rehauflée  fimplement  par  des  réferves  de  rinceaux  &  de 
fleurs  ornementales  bordées  d’un  trait  d’or;  quand  on  y  trouve  des 
médaillons  blancs,  ceux-ci  portent  des  fleurs  en  ftmples  traits  rou¬ 
ges  ou  en  or.  Les  fonds  verts  font  très-unis,  pâles,  piquetés  de 
noir  ou  à  paillettes,  avec  femis  de  fleurs  ;  des  réferves  de  formes 
diverfes,  rondes,  ovales,  carrées,  en  éventail,  font  ornées  de 
fruits,  de  fleurs,  d’oifeaux,  &  parfois  même  d’infcriptions;  une 
potiche  cylindrique  à  collet  de  même  forme,  placée  au  mulée  de 
Sèvres,  fournit  un  bel  exemple  de  cette  porcelaine  recherchée  des 
amateurs  orientaux.  L’étui  garni  de  foie  dans  lequel  cette  potiche 
était  enfermée, prouve  qu’elle  a  fait  partie  d’une  riche  colleélion. 
Nous  avons  rencontré  quelques  vafes  à  fond  vert  uni,  faillant,  afîëz 
vif,  évidemment  réchampi  autour  de  femés  de  bouquets  &  de 
|)apillons  exécutés  avec  foin;  ce  genre  ert  très-rare. 

Fonds  fous  couverte.  11  eft  prefque  inutile  de  dire  qu’ils  font 
bleus,  &  de  cette  efpèce  remarquable  par  la  pureté  &  le  pofage, 
qu’on  nomme  bleu  fouetté.  Leurs  réferves  fe  couvrent  de  toutes 
les  variétés  de  dertîns,  payfages,  fleurs,  animaux,  modèles,  &c. 

Fonds  céladonés.  Leur  couleur,  incorporée  à  la  couverte,  a  été 
cuite  au  grand  feu;  ce  n’eftpas  un  fond  proprement  dit,  c’efl  plu¬ 
tôt  un  émail  coloré.  La  famille  verte  en  prélente  deux  fort  dif- 
tinéls,  le  king-hoang-yeou ,  que  nous  appelons  émail  nankin,  &  le 
îfe-kin-yeott,  ou  émail  brun.  Sur  le  premier,  on  rencontre  parfois 
une  décoration  en  vert,  rouge  &.  or,  compof  ée  de  bouquets  agrertes 
ou  de  modèles;  plus  fbuveni  il  eft  femé  d’arabefques  en  or  ou  de 
tleurs  en  traits  rouges &ot.  Quant  au  tfe-kin-yeou,  il  eft  rarement 
émaillé  ou  décoré  en  plein;  mais  il  eft  pofé  avec  des  rélerves  de 
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formes  variées  fur  lefquelles  le  peintre  épulfe  toutes  les  ref- 
Iburces  de  Ibn  art  :  fu  jets,  payfages,  otfeaux,  bouquets,  on  y  reO’ 
contre  tout. 

4“  Ordre.  Porcelaines  figuratives  et  de  haut  relief,  Ces 
porcelaines,  très -variables  par  la  perfection  relative  des  objets, 
forment  un  lien  de  plus  entre  la  famille  verte  &  lapæonienne; 
ainfi,  on  trouve  des  vafes-applique  repréfentant  un  enfant  tenant 
une  potiche  entre  fes  mains,  vafes  qui,  à  la  couleur  près,  reffemblent 
complètement  à  ceux  décrits  page  bi,  &  n’ont  rien  de  plus  re¬ 
marquable  fous  le  rapport  du  modelé  ni  de  la  beauté  de  la  pâte. 
Au  contraire,  certaines  petites  coupes  de  fâcrifice,  imitées  de  vieux 
bronzes,  font  d’un  lin!  parfait;  elles  ont  une  forme  ovoïde  avec  le 
bord  renverfé;  deux  lézards  à  queue  fourchue,  fculptés  de  haut 
relief,  enrichiffent  le  devant  de  la  coupe;  deux  autres  lui  forment 
une  anfe;  le  fond  de  la  porcelaine  eft  vert  pâle  femé  de  paillettes; 
les  fauriens  ont  une  vivacité  gracieufe  qui  rappelle  les  œuvres  de 
Palilfy.  Nous  avons  rencontré  de  ces  coupes  au  mufée  de  Sèvres 
&  dans  les  colleéhons  de  M.  le  duc  d’Harailton  &  de  M.  Duvau- 
chel.  Citons  encore,  comme  une  des  plus  charmantes  chofes  qui 
fe  puiflènt  voir,un  vafe  à  parfum, en  forme  d’amande,  à  collet  vert 
foncé  formant  le  pédoncule  du  fruit  ;  toute  la  furface  péricarpienne 
elf  d’un  vert  pâle  piqueté  de  noir,  feraée  de  bouquets  &  de  pa¬ 
pillons,  Cette  pièce,  figurée  ainfi  que  la  précédente,  pl.  V,  fait 
partie  de  la  eolleélion  de  Malinet. 

Les  figures,  ou  pagodes  de  cette  famille,  font  très-fupérieures 
de  llyle  à  celles  chryfanthémo-pæoniennes;  nous  pouvons  figna- 
1er,  pour  la  perfeélion  fculpturaîe,  un  dieu  de  la  longévité  appar¬ 
tenant  à  M.  Ch,  de  Férol,  une  Chinoife  du  cabinet  de  M.  le  baron 
Dejean&  deuxtlatuesdelacolleéliondeM.  d’Aigremont,  repréfen- 
tant  un  Hollandais  &,  fa  femme  en  cotlume  du  temps  de  Louis  X I V; 
les  vêtements  font  ornementés  avec  une  grande  richelîè. 

Nous  avons  fait  preffentir,  en  commençant  la  defcription  des 
porcelaines  vertes,  qu’il  nous  faudrait  mentionner  certaines  déco¬ 
rations  donnant  un  apparent  démenti  au  nom  de  la  famille.  En 
effet,  &  nous  le  dirons  une  fois  pour  toutes,  rien  riefi  variable 
comme  la  fantaifîe;  plus  on  voit  de  porcelaines,  plus  on  demeure 
convaincu  de  la  difficulté  d’affigner  aux  genres  des  limites  ablblues 
&  d’expliquer  les  faits  exceptionnels  qui  viennent  fi  fou  vent  dé¬ 
router  l’oblervateur.  Heureufement ,  la  variété  même  des  objets 
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perm0t  aux  efpnts  attentifs  de  (aîfir  des  paiîagcs,  d  apeicevoîi  des 
nuances,  au  moyen  defquels  le  raifonnement  rapproche  ce  que  les 

fens  euiîent  d’abord  fépai-é. 

L’analvle  nous  avait  démontré  l’exiftence  dans  la  famille  verte, 
outre  la  couleur  fondamentale,  d’un  certain  nombre  d’émaux  par¬ 
ticuliers,  tels  que  le  violet  de  manganèfe,  le  jaune,  &c.;  il  était 
naturel  de  chercher,  par  la  fynthèfe,  le  moyen  de  rattacher  à  cette 
famille  les  pièces  décorées  de  l’une  des  couleurs  caraélériftiques. 
Ainfi,  certain  bol  de  la  colleaion  Malinet  portant  des  fong-hoangs 
d’orpofés  fur  des  rochers  violets  &  noirs,  nous  paraît  devoir  être 
décrit  comme  appartenant  a  un  rameau  de  la  giande  foucht  verte  ; 
effèaivement  nous  avons  rencontré  depuis,  fur  de  vieux  compo¬ 
tiers,  un  décor  femblable  augmenté  de  nuages  &  de  la  figure  du  pin 
avec  fes  larges  rofettes  de  feuilles  verdoy^antes.  Un  grand  plat  appar¬ 
tenant  à  M.  le  comte  de  Vieil -Cartel,  offrait  au  centre  des  figures 
civiles  drapées  de  rouge,  de  vert  &  de  jaune,  tandis  que  le  marly 
était  couvert  d’arabefques  en  rouge  pale  dégradé,  rehaufle  de  tou¬ 
ches  d’or;  nous  ne  pouvions  méconnaître,  dès  lors,  comme  pro¬ 
venant  du  meme  atelier,  les  pîeces  de  rtyle  femblableiSt.  entièrement 
peintes  de  rouge  pâle  &  d’or.  Des  potiches,  des  artîettes  à  bordure 
polychrôme  piquetée  de  noir  avaient,  pour  fujet  principal,  des 
nélumbos,des  bouquets,  des  modèles  exécutés  en  rouge  vi^ehaulîe 
d’or,  ou  en  rouge  à  deux  teintes  vigoureufes,  le  fond  déjà  intente 
&  les  chatirons  prefque  bruns.  N’etait-ce  pas  une  demonlhation 
parfaite  de  l’origine  des  porcelaines  aiîèx  nombreufes,  à  modèles, 
bouquets,  nélumbo  en  camaïeu  rouge  de  fer? 

En  général,  on  peut  pofer  ce  principe  :  les  vafes  purement  hié¬ 
ratiques  font  fimples  de  tons;  le  rouge  &  le  vert  y  dominent.  Les 
pièces  ornementales  à  fleurs,  à  médaillons,  &c.,  montrent  pref  que 
au  complet  les  richefTesde  la  palette  minérale  employée  dans  l’ate¬ 
lier;  enfin,  les  porcelaines  d’ulàge,  de  dîmenfion  reflreinte  pren¬ 
nent  aflèz.  fiouvent  un  décor  prefque  camaieu,compofé  d’or  rehauiié 
de  rouge,  de  rouge  vif  à  deux  tons  ou  de  rouge  pâle  dégradé  au 

jaune  chamois. 

En  commençant,  nous  avons  exprimé auffi  brièvement  quepof- 
fible  la  perfeaion  technique  de  la  famille  verte;  il  nous  relie  à 
expliquer  ce  que  nous  avons  entendu  parporcff/atKi?  coquille  d'œuf. 
Ce  mot  eft  depuis  longtemps  dans  le  commerce,  &,  malgré  Ion 
élafticité.  nous  devons  l’accepter,  à  raifon  de  l'on  origine  chlnoile. 
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Dans  la  famille  qui  nous  occupe,  il  s’applique  à  deux  genres  de 
produits;  les  uns  font  des  tallès  hémifphérlques  ou  d’autres,  plus 
grandes,  en  gobelet,  d’une  pâte  mince,  bien  rournaffée,  recou¬ 
vertes  d’une  glaçure  blanche,  mince  elle-même  &  rufceptîble  de 
s’écailler  fur  les  bords;  les  autres  font  de  petites  talfes  toujours 
hémifphériques,  travaillées  avec  foin,  dont  le  vernis  vitreux,  épais, 
très-adhérent,  prend  une  tranfparence  tant  foit  peu  opaline,  plus 
voifine  du  jade  blanc  que  de  l’émail.  Ces  dernières  ont  prefque 
toujours,  en  dedans,  une  fleur  d’épidendrum  peinte  en  jaune  ou 
en  vert  pâle.  Nous  ret  rouverons  les  porcelaines  coquille  d’œuf  en 
bien  plus  grand  nombre  encore  dans  la  famille  fuî vante. 

La  fabrique  d’où  font  forties  les  pièces  vertes  a  varié  la  nature 
de  fes  produits.  On  voit  fréquemment  des  furtouts  à  comparti¬ 
ments  fv  métriques,  dont  le  décor  eft  entièrement  vert,  blanchâtre 
&  violet,  &.  de  petites  garnitures,  fur  pieds  moulés,  empreintes 
des  mêmes  teintes  fondamentales.  Ces  objets,  fur  la  nature  def- 
quels  des  doutes  s’étalent  élevés,  font  en  porcelaine  de  dernière 
qualité  &  non  point  en  grès;  ce  qui  le  prouve,  ce  font  des  pièces 
(Coll.  Weddell,  Ch.  de  Férol  &  Jacquemart)  dont  l’extérieur  ert 
verniflé  en  vert  avec  réferves  blanches,  tandis  que  l’intérieur,  dé¬ 
coré  de  traits  bleus,  eft  enduit  de  la  couverte  feidfpathique  or¬ 
dinaire. 

Il  faut  probablement  attribuer  à  la  famille  verte  des  vafes  anti¬ 
ques  de  pâte  grife  &  dure,  où  lé  voient  en  relief  le  nélumbo  & 
diverfes  autres  fleurs  ou  même  des  peiTonnages;  un  trait  élevé  in¬ 
dique  le  contour,  &  les  couleurs  minérales  bleu,  vert,  blanc,  &c., 
font  pofées  entre  ces  cloifons  comme  dans  les  vafes  en  cuivre 
émaillé.  Sèvres  possède  un  beau  fpécimen  de  ce  genre. 

Famille  rose.  —  Cette  famille  Veniarquable,  nombreufe  en 
produits,  variable  dans  fes  formes  &.  fes  ufages,  puifqu’elle  a  conti¬ 
nue  de  fatisfaire  a  la  conlbnimation  locale  &  aux  commandes  étran¬ 
gères  jufqu’à  l’époque  aéluelle,  fe  reconnaît  très-facilement  au  pre¬ 
mier  afpeéF.  Ainfi  que  l’indique  l’appellation  choifie  par  nous,  elle 
a  pour  bafe  décorante,  non  plus  le  bleu  fous  couverte  ou  le  vert, 
mais  un  rouge  carminé  dégradé  jufqu’au  rofe  pâle&  obtenu  de  l’or; 
c’ert  ce  qu’on  nomme  en  Europe  pourpre  de  Cqftiis  ou  rouge  d'or. 

Toujours  mêlée  à  un  véhicule  abondant,  cette  couleur  forme 
relief  fur  la  couverte,  &  les  pièces  qui  la  portent  préfentent,  en 
général,  une  épaiireur  fenfible  dans  leurs  autres  teintes;  c’eft  par 
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excellence  la  porcelaine  émaillée,  celle  délignée  dans  le  commerce, 
à  raifon  de  ce  caradlère,  comme  porcelaine  de  Chine.  Nous  avons 
dû  repoufïër  cette  dénomination  erronée;  nous  prouverons  bien¬ 
tôt  par  des  arguments  inconteliables  que  les  plus  beaux  vales 
émaillés  de  rôle  proviennent  du  Japon;  la  délimitation  railbnnée 
des  groupes  à  établir  dans  la  famille,  peut  donc  feule  jeter  un  jour 
nouveau  fur  une  queltion  conllamment  agitée  depuis  le  xviie  fiè- 
cle,  &  non  réfolue  jufqu’ici. 

Au  point  de  vue  de  la  fabrication,  il  n’y  a  rien  de  particulier  à 
dire  fur  la  famille  rofe  ;  elle  le  compofe  généralement  de  pièces 
parfaites  par  le  travail,  la  blancheur  &  la  finelïê  ;  les  vafes  coquille 
dæuf  s’y  montrent  en  grand  nombi'e,  parfois,  avec  les  dimen- 
fions  exceptionnelles  de  potiches  ornementales,  d’alTiettes  &  de 
plats.  Comme  nous  l’avons  expliqué,  à  propos  de  la  famille  verte, 
ces  vafes  lins  font  de  deux  pâtes  dirtinéles  ;  l’une,  un  peu  courte,  à 
émail  blanc  opaque, quelquefois  piquée  de  noir;  l’autre,  longue  (  i  ), 
fort  tranfparente,  k  vernis  opalin. 

Les  matières  décorantes  font  toutes  celles  dont  difpofe  la  céra¬ 
mique  orientale;  les  peintres  ont  épuifé  ici  les  relfources  com¬ 
plètes  de  leur  palette  &  les  ont  combinées  avec  un  rare  bonheur. 
Les  hommes  de  goût  feront  forcés  de  reconnaître  combien,  à  cet 
égard,  les  porcelaines  rofes,  même  de  qualité  ordinaire,  font  fu- 
périeures  à  la  plupart  des  œuvres  commerciales  européennes.  On 
a  prétendu  que  cette  harmonieufe  entente  ré  fui  tait  forcément  de 
l’emploi  de  couleurs  noyées  en  quelque  l'orte  dans  une  malle  vi- 
treufe  &  toujours  peu  tranchées.  Nous  ne  penfons  pas  que  tout 
le  fecret  Ibit  là;  les  Orientaux,  moins  habiles  delîinateurs  que  nous, 
font  plus  favancs  ornemanilles. 

Au  furpius,  nous  pourrons  bientôt  juger  s’il  y  a  chez  eux  quel¬ 
que  talent,  ou  fi,  comme  le  prétend  de  Paw,  ce  font  «  de  fimples 
barbouilleurs;  «  la  famille  rofe  préfente,  en  elfet,dans  fes  grandes 
divifions,  des  pièces  parfaites  &  fortîes  des  mains  d’artiftes  de  pre¬ 
mier  ordre  dans  chaque  genre. 

La  première  divifion  comprend  des  porcelaines  à  peinture  uni¬ 
quement  décorative,  même  dans  les  vafes  de  choix;  le  lentiment 


&  lui  donne ,  après  h  cuiffon  un  afpecl  trcs- 


(i)  Une  pâte  eft  courte  quand  Targile  y  do¬ 
mine  3;  la  rend  sèche  Sc  dlfFieile  à  travailler ,  elle 
cft  longue  quand  ton  ûntftuoriié  eft  compièa'j 


vitreux, 
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qui  les  a  înfpirées,  le  mode  d’exécution  les  rattachent  étroitement 
aux  familles  précédentes.  Les  oxydes  métalliques  ne  femblenr 
point  expurgés  avec  foin  ;  les  couleurs  de  relief,  mêlées  avec  un 
fondant  qui  réagit  fur  elles,  font  rarement  nettes  &  franches;  le 
rouge  eft  brunâtre;  le  bleu  pâle,  un  peu  gris;  les  rehauts  d’orne¬ 
mentation,  mal  choîfis  comme  nuance,  contribuent  eux-mémes  à 


ternir  les  fonds  fous-|acents  ;  ainfi  le  paillette  noir  fur  rofe,  le  brun 
ferrugineux  fur  bleu  celefte  ou  fur  blanc  d’émail,  rendent  ces  cou¬ 
leurs  louches  en  apparence.  Quand  le  bleu  lous  couverte  apparaît 
en  bordure  ou  circonfcrit  de  larges  médaillons,  il  ell  de  qualité  mé¬ 
diocre  &  pofé  fins  foin;  l’or,  mat  &  peu  foüde,  rappelle  les  pièces 
chryfanthémo-pæoniennes  ;  enfin,  ce  qui  ell  plus  caraélérillique 
encore,  les  fujets  à  perfonnages,  les  animaux,  les  lieu rs,  font  d’une 
délinéation  curlive,  lachee,  d’un  llyle  grolîier,  même  fur  des  valés 
très-fins  furcharges  d  arabefques  &.  de  molaïques  riches  &  minu- 
tieufrment  tracées.  Les  ornemanilles  l’emportent  donc  ici  fur  les 
peintres  proprement  dits  ;  en  d’autres  termes,  les  bouquets,  les  fi¬ 
gures  ne  font  point  fujeis^  mais  élément  décoratif. 


Dans  la  féconde  divifion,  il  n’en  efl  pas  de  même;  une  folida- 
rité  de  mérite,  une  rivalité  de  talent  exillent  entre  tous  ceux  qui 
Concourent  a  la  confeélion  d’un  vafe.  Les  couleurs,  choifies  &. 
prepaiees  avec  foin,  ont  une  purete  irréprochable;  le  rouge  d’or 
éclate  de  vigueur  lorfqu’ü  ell  feul,  &  palîè  au  rofe  le  plus  tendre 
en  s’alîôciant  à  l'émail  blanc;  il  en  efl  de  même  du  bleu  :  mis  fous 
couverte  en  traits  déliés  ou  en  touches  puiflkntes,  il  forme  un  ca¬ 
maïeu  rendu  plus  vif  par  la  tranfparence  du  vernis  pétrofiliceux; 
pofé  lui-  ce  vernis,  foit  en  fonds,  foit  en  touches  de  relief,  il  fe 


montie  vigoureux  comme  une  lazulite,  ou  luave  comme  une  tur- 
quoife.  Le  vert  d’eau,  le  jaune  orangé  partagent  ce  caraélère  de 
[>ureté  goimchée.  Si  ces  émaux  s’enrichifiènt  d’un  damafïë  fin,  d’une 
mofaïque  courante,  le  rouge  vif  relève  le  jaune  &  le  rofe,  le  noir 
fait  refibrtir  le  bleu  célelle  ;  le  bleu  foncé ,  mêlé  de  touches 
de  carmin,  rehaufïê  les  rofes  pâles,  &.c.  Voilà  pour  la  partie  orne¬ 
mentale.  Quant  au  de/îîn,  lafpeél  ell  tout  nouveau.  Les  ligures, 
maniérées  fans  doute  &  trop  femblables  entre  elles  pour  n’être 
pas  le  produit  d’un  poncif,  ont  cependant  une  grâce  naïve,  une 
mollelîè  voluptueufe,  reflet  évident  des  moeurs  orientales.  Ce  n’ell 


certes  pas  l’imitation  de  la  nature;  ce  n’ell  pas  l’art  tel  que  nous 
le  comprenons  avec  fes  qualités  complexes  jc’ell  l’art  rêvé,  la  pre 
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mière  iiianifertatîon  de  Jti  peniée  ious  la  foniie.  Les  oiieaux,  les 
plantes  ont  déjà  pins  d*exaéîîiuds  dans  1  enrenible  &  dans  les  de¬ 
tails  :  rien  n’ell  joli  comme  certains  merles  huppés  à  ventre  rôle, 
comme  les  coqs  an  fier  regard,  perchés  fur  des  rocs  ou  perdus  dans 
les  fleurs.  Les  liliacées,  les  rofes  au  feuillage  abondant,  les  chryfan- 
thèmes  variées,  la  vanille,  le  millepertuis,  mille  autres  fleurs,  puis 
le  cédrat  main  de  Fo,  le  raifin,  la  grenade,  les  mangues,  nous  don¬ 
nent  la  flore  &  la  pomone  de  l’extrême  Orient. 

La  troifième  dîvifion,  tout  aufîi  tranchée  que  les  deux  autres, 
lé  relie  cependant  à  la  féconde  par  des  palîâges  nombreux.  En 
général,  la  décoration  eft  moins  émaillée,  plus  peinte  i  le  rouge  d’or 
n’a  plus  fa  pureté  carminée,  îl  prend  un  ton  violacé  très-fenfible; 
le  violet  elL  fréquent,  comme  le  dit  l’abbé  Raynal.  «  On  ne  voit 
«  du  pourpre  que  fur  cette  porcelaine,  ce  qui  a  fait  follement  ima- 
«  giner  qu’on  le  peignait  en  Hollande.  «  Les  ocres,  le  rouge  de  fer 
reparaiirent  en  abondance;  le  brun,  le  noir  fe  fondent  en  teintes 
lavées;  un  damaCé  en  relief  bleu,  rouge  carmin  ou  blanc  remplit 
certains  fonds;  enfin,  un  travail  en  hachures  appliqué  aux  feuilles, 
aux  fleuis  &  même  à  des  payfages  gi-offièrement  tracés  fur  por¬ 
celaines  fines,  achèvent  d’indiquer  un  centre  &  des  procédés  pai'- 


ticuliers. 

Les  fujets  à  perfonnages  font  prefque  toujours  civils,  &  la  coif¬ 
fure  comme  le  vêtement  ont  la  forme  moderne  dite  mandarin. 
Sous  le  rapport  de  l’exécution,  on  trouve  depuis  les  plus  merveil- 
leufes  peintures  juiqu  à  des  pochades  informes  prefque  lans  ana¬ 
logues  dans  les  autres  genres  de  vafes  orientaux. 

Il  en  efl  de  même  des  fleurs;  émaillées  avec  foin,  délicatement 
tracées  fur  certaines  pièces,  elles  font  à  peine  ébauchées  fur  d’au¬ 
tres  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  leur  caraélère  ell  fpécial,  tout  con¬ 
ventionnel  d:  ferait  fuppofer,  parfois,  une  infpiration  européenne; 
des  rofes  largement  épanouies,  des  pavots  doubles  aux  pétales 
laciniés,  mille  fleurettes  d’éventails  donnent  à  cette  idée  fingulière 
une  forte  de  fondement-  Ajoutons,  d’ailleurs,  que  des  médail¬ 
lons  en  camaïeu  rofe,  violet,  rouge  de  fer  ou  même  noir  au  trait, 
des  fonds  partiels  Totnpadour  en  imbrications  dégradées,  unifient 
étroitement  cette  dîvilion  à  l’art  franijais  du  xviii®  fiècle.  De  l’O 
rient  ou  de  l’Occident,  quel  ell  le  tributaire?  C’efl  ce  que  nous 
aurons  à  rechercher  plus  tard.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’ell  que 
la  divifion  qui  nous  occupe  a  fubi  plus  qu’aucune  autre  les  fluc- 
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mations  de  la  commande  ;  elle  a  inondé  le  commerce  de  pro¬ 
duits  incohérents,  bizarres,  deftinés  à  tous  les  emplois,  fournis  à 
tous  les  caprices.  Elle  afervi  le  riche  &  le  pauvre,  employant  des 
matières  de  choix  ou  des  rebuts  de  fabrication  ;  femant  à  profufion 
l’or  &  les  émaux  variés,  ou  jetant  fur  une  couverte  grolîîère  de 
plus  grolîiers  décors,  qu’eullènt  certainement  défavoués  les  faïen¬ 
ciers  de  Rouen  &.  de  Nevers.  Ces  œuvres  inférieures,  défignées 
dans  le  commerce  fous  le  nom  de  porcelaines  des  Indes,  ont  fait  re¬ 
jaillir  une  forte  de  défaveur  fur  les  vafes  peints  à  Heurs,  en  donnant 
lieu  à  des  fuppolitions  erronées  que  nous  combattrons  bientôt. 

E.xpolbns  maintenant  les  caraél^ères  des  genres  particuliers  à 
chacune  des  trois  divilions  de  la  famille  rofe. 

R®  Division.  —  Torcelaines  à  peinmres  en  relief  puremeni  dé- 
coraiives. 

I  "  Genre.  Chlorouies.  —  Pour  éviter  de  longues  defcriptions, 
il  nous  iufîira  de  dire  que  ces  porcelaines,  dont  la  pâte,  les  émaux 
&  le  Ityle  rappellent  la  famille  verte,  viendraient  y  prendre  place 
h  quelques  draperies,  dans  les  fujets  à  figures,  &  quelques  corol¬ 
les,  dans  les  bouquets,  ne  montraient  déjà  le  rouge  d’or  en  relief. 
Ce  Ibnt  évidemment  des  œuvres  de  tranlitlon, 

2*^  Genre.  Ü^lumhiennes.  —  Nous  avons  fait  prelîèntir  l’impor¬ 
tance  relative  de  la  figuration  du  nélumbo  en  Orient^  la  famille 
verte  nous  en  a  offert  quelques  exemples;  mais  ici  nous  le  trou¬ 
verons  en  bien  plus  grand  nombre;  il  femblerait  même,  dans  plu- 
fieurs  circonllances,  que  le  peintre  y  a  voulu  attacher  une  fignifi- 
cation  myftique,  car,  à  côté  du  bouquet,  compofé  de  feuilles,  de 
fleurs  &  de  fruits,  il  a  eu  foin  de  placer  en  croix  deux  rhizomes 
chargés  de  fibrilles,  complétant  ainfi,  par  les  organes  habituelle¬ 
ment  caches  a  la  vue,  l’enlemble  d’une  plante  adoptée  comme  f Vni- 
bole  des  forces  vives  de  la  nature. 

Les  porcelaines  uéliimbiennes  pures  ne  le  rencontrent  pas  fré¬ 
quemment  ;  ce  font  d’abord  de  grandes  vafques  ou  compotiers , 
d  une  pâte  médiocre,  portant  pour  unique  décoration  un  large 
groupe  de  feuilles  &.  de  fleurs  peint  en  rofe,  vert  &  or;  ou  bien 
encore  des  garnitures  de  moyenne  grandeur  dont  les  cornets  lé 
renflent  vers  le  milieu  ;  des  bols  hémifphériques  &  des  talîés  con 
volvulacées,  de  la  matière  la  plus  fine  &.  d’un  beau  travail;  on  y 
voit  aufîî  le  nelumbo  fortant  des  ondes  &  prefque  toujours  le  ca¬ 
nard  mandarin  nageant  entre  les  tiges.  Sur  les  talfes,  le  fujei  ell 
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rapidement  tracé;  mais  les  garnitiires  &  plus  particulièrement  les 
bols  lemblent  traités  par  des  artiftes  de  choix. 

Dans  les  autres  pièces  du  genre,  le  nélumbo  n'eft  plus  le  fujet 
unique  adopté  par  le  peintre;  il  occupe  un  rang  fecondaire  &  le 
partage,  foit  avec  d’autres  fleurs,  Ibit  avec  des  groupes  de  figures 
ou  des  ornements,  ce  qui  permet  de  dîdinguer  les  fous-genre-s 

i'uivants  : 

U^liimbiennes  chryCatuhémotàes.  Les  porcelaines  que  nous  défi- 
gnons  ainlî  font  toujours  à  fonds  partiels,  d’or  ou  de  couleurs  va¬ 
riées,  telles  que  du  rouge  orangé  ou  du  jaune  impérial  émaillé; 
les  médaillons  référvés,  aftéélant  une  difpofition  régulière  ou  la 
fdhouetted’un  fruit  ou  d’une  feuille,  portent  le  nélumbo,  le  pêcher 
à  fleurs,  &c.;  le  centre  des  coupes  ou  des  tafîès  etl  occupé  par  un 
fujet  à  perfonnages  du  genre  familier.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  carac- 
tériftique  dans  le  groupe,  c’efl  la  préfence,  fur  les  fonds,  de  la  fleur 
ilbiée  du  pécher,  ou  de  chry  fan  thèmes,  de  pivoines&.  d’ornements 
conventionnels  référvés,  délimités  &  rehaulïèspar  du  rouge  de  fer 
ou  de  l’or,  &.  affeétant  le  ftyle  des  porcelaines  chryfanthémo- 
pæoniennes  pures.  Pour  achever  la  refiemblance,  le  nombre  des 
couleurs  employées  efl  toujours  fort  reftreint  &  le  mode  d’exécu¬ 
tion  un  peu  barbare. 

U^lumbiennes  à  bordures  arûhejijues.  Ici,  à  côté  des  taliès  &  lou- 
coupes,  des  bols,  nous  trouvons  bon  nombre  de  pièces  de  grande 
dimenfîon,  alTiettes,  plats  ou  même  potiches  &  cornets  de  décora¬ 
tion.  Une  bordure  richement  motivée,  à  pendentifs  arabefques, 
à  coins  gracieufement  repliés  fur  eux-mêmes,  à  compartiments 
diverfement  coloriés  encadre  le  fujet  nélumbîen.  Le  plus  fouvent, 
cette  bordure  a  pour  fond  principal  un  émail  rofe  pailletté  de  noir, 
ou  un  filigrane  brun  d’un  ton  doux  &  d’un  effet  harmonieux;  des 
rinceaux  rofe  plein,  bleu  de  ciel,  ou  d’un  or  brun  couleur  de 
bronze;  des  grecques  en  émail  blanc,  noir  ou  rouge,  relèvent  l’effet 
de  ces  fonds. 

Lorfque  le  fujet  eff  à  perfonnages,  il  repréfente  le  plus  fouvent 
des  femmes  dans  un  intérieur,  s’offrant  des  bouquets,  ou  s’enivrant 
du  parfum  des  nélumbos  placés  devant  elles  dans  des  vafes  nom¬ 
breux;  parfois  on  y  voit  une  fervante  gravifiànt  les  degrés  d’un 
pavillon  bâti  fur  l'étang  couvert  de  fleurs,  &  rapportant  Todorante 
récolte  à  des  femmes  qui,  dans  l’intérieur,  garnifiènt  des  cornets 
&  les  difpofent  fur  les  tables  &  les  étagères.  C’eft  là  une  allufion 


FAMILLE  ROSE. 


à  la  fête  des  nélumbos  célébrée  avec  non  moins  de  pompe,  dans  les 

gynécées  chinois,  que  ne  Teft  celle  des  tulipes  dans  les  lerails  mu- 
lulmans. 

Si  la  tleur  leule  envahit  le  centre  du  vafe ,  elle  revêt  alors  le 
caraélère  myftique  iignalé  plus  haitt^  liée  en  bouquet  par  un  ru¬ 
ban  rofe,  elle  fe  montre  à  tous  les  états,  depuis  le  bouton  jufqua 
la  corolle  réduite  a  quelques  pétales  flétris,  depuis  fovaire  à  peine 
noue  julqu’au  fruit  mûr.  Ses  feuilles,  les  unes  encore  roulées,  les 
autres  largement  étendues,  font  doublées  d’or  à  leur  page  infé¬ 
rieure,  &  les  rhizomes  en  croix  fe  rangent  à  la  gauche  du  bouquet. 
Cette  figuration  remarquable  exifte  particulièrement  fur  des  tafîes 
&  foucoupes  extérieurement  vernillees  en  ife-kiii-yeou. 

i^S^ltunbiininei  à  fonds  divers.  Dans  ce  groupe  viennent  fé  clafler 
les  porcelaines  fur  lefquelles  le  nélumbo  occupe  encore  une  place 
importante  &  fignibcative,  avec  mélange  d’ornementation  hybride. 
Ainfi,  dans  certaines  pièces,  nous  trouverons  l’arrangement  des 

avec  un  fond  rofe  fimplement  pailletté;  dans 
d  autres,  les  bouquets  de  nélumbo  alterneront  avec  des  médaillons 
d’émail  bleu,  brodés  de  deiïïiis  blancs  de  relief.  Des  fonds  partiels 
en  bleu  fous  couverte,  en  orangé  à  faux  craquelé  d’or,  &c.,  entou¬ 
reront  les  réferves  où  fe  retrouvera  la  fleur  caraéfériflique  du  genre. 

11  elf  bon  de  faire  remarquer,  en  palîànt,  combien  la  variété  des 
efpèces  rend  leur  clailèment  délicat,  &  avec  quel  foin  il  importe 
de  chercher  le  caraéfère  fondamental  des  porcelaines  rofes,  pour 
ne  pas  tomber  dans  l’arbitraire  en  créant  un  trop  grand  nombre 
de  divifions. 

y  Genre.  Ornemeiuales. — La  dénomination  appliquée  par  nous 
à  ce  genre  prend  la  fource  dans  le  fcrupule  que  nous  venons  d’ex¬ 
primer;  cette  dénomination  vague  n’engage  pas  l’avenir,  Su  n’in¬ 
dique  rien  au  delà  de  nos  connailîànces  aétuelles.  Les  porcelaines 
ornementales  font  celles  qui  montrent  beaucoup  d’art  &  une 
grande  richefîè,  fans  qu’il  Ibit  permis  encore  de  découvrir  la  figni- 
fication  des  principaux  motifs  de  la  décoration. 

Toutefois,  en  groupant  les  efpèces  félon  la  nature  des  objets 
repré  l'entés,  nous  pouvons  efpérer  de  mettre  un  peu  d’ordre  dans 
cette  immenfe  confulîon,&de  préparer,  pour  nous-mêmes  ou  pour 
d’autres,  les  progrès  ultérieurs  de  la  fcience. 

Figures.  Elles  portent  toujours  le  collume  chinois  pur,  &  font 
tracées  avec  une  hardielfe  curfive  peu  favorable  à  la  perfeélîon  du 
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de/îiii.  Les  couleurs  font  pofées  a  plat,  en  reniplilîàge,  entre  les 
contours  &  les  plis  des  vêtements.  Pai  le  nombre  &  la  diTpofition 
des  perfonnages,  on  doit  croire  au  caratftere  hi dorique,  &  peut-etie 
lacré ,  de  certains  vafes.  De  grandes  potiches,  des  valques,  des 
bols,  des  plats,  &c.,  nous  montrent  de  vartes  palais  où  le  fouve- 
rain,  entouré  de  la  cour,  prelide  a  des  réceptions  lolennelles,  a  des 
revues  ou  des  tournois.  Dans  les  Teenes  plus  (impies,  quelques- 
unes  font  évidemment  aîlufionà  des  fujets  connus,  tirés  peut-être 
des  romans  ou  du  théâtre.  Pour  choifir  un  exemple  qui  ed  dans 
les  mains  de  tout  le  monde,  nous  citerons  cette  jeune  femme  de¬ 
meurant  interdite,  dans  un  coin  de  (on  jardin,  tandis  qu  un  homme 
e(calade  la  muraille  après  avoir  pris  la  précaution  de  quitter  (es 
chaulTures.  (PI.  VI,  fig.  i.)  Ceci  ne  (aurait  être  une  peinture 
libre,  un  trait  de  mœurs  légères.  La  répétition  fréquente,  iden¬ 
tique  de  cette  (cène,  infigniitante  pour  nous,  doit  la  faire  con- 
fidérer  comme  rilludration  d’un  ouvrage  littéraire  très-répandu 
en  Orient  (  i  ).  Les  chadès,  les  tirs  d’arc,  les  cour(és  fur  des  che¬ 
vaux  aux  couleurs  extraordinaires  doivent  rentrer  dans  la  même 
cladè. 

Les  repréfentations  purement  familières,  telles  que  des  femmes 
promenant  leurs  enfants  ou  fe  repo('ant  lur  des  rochers  (Icuris, 
des  jeunes  filles  fe  balançant,  des  hommes  du  peuple  (e  livrant  à 
la  pêche,  ne  peuvent  avoir  d’autre  but  que  Pembellidement  du 
va(é.  Mais,  parmi  les  tableaux  à  une  (êule  figure,  beaucoup  por¬ 
tent  le  caraÀère  hiératique;  on  y  trouve  des  dieux,  des  fainrs,  des 
perfonnages  illudres.  Nous  eiîàierons  de  les  faire  reconnaître  au 
moyen  de  leurs  emblèmes,  fans  diflimuler,  toutefois,  combien  les 
documents  pofitifs  font  encore  incomplets  fur  ce  point. 

cAnimaux.  Ces  fortes  de  figurations  ne  (ont  pas  beaucoup  plus 
parfaites  que  celles  des  hommes;  les  caraéfères  des  efpèces  ont 
cependant  adez  d’exaéfirude  pour  permettre  au  naturalide  une 
détermination  à  peu  près  certaine;  audi,  à  l’exception  du  dragon, 
du  ki-lin  &  du  fong-hoang,  êtres  fabuleux  par  excellence,  beaucoup 
d’animaux,  réputés  d’abord  imaginaires,  ont  été  admis  comme  réels 
après  des  obf'ervations  mieux  dirigées.  Le  cheval,  le  buffle  (é  ren¬ 
contrent  fouvent;  un  onagre  noir,  aux  oreilles  dredees,  à  l’allure 


(i)  Nolis  la  retrouvons  gravée  dans  un  livre  chinois  qui  nous  appartient. 
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fringante,  ordinairement  monté  par  une  femme  &  fe  promenant 
dans  un  payfage  toujours  orné  d’un  laule  pleureur,  fert  à  dîflin- 
guer  certaines  porcelaines  de  bonne  exécution,  &  probablement 
afîéz  anciennes.  (PI.  VI,  fig.  2.) 

Les  oileaux  abondent  dans  la  famille  rofe^  lecoq  yeil  vulgaire, 
&  les  faifans,  ordinaire,  argenté,  vénéré,  le  paon,  l’argus,  les  oies, 
les  cailles  &  certains  gros-becs  s’y  voient  répétés  fous  maintes  pa¬ 
rures  ;  alîèz  fouvent  le  peintre  a  imité,  autant  que  fes  émaux  le  lui 
permettaient,  les  teintes  de  la  nature;  d’autres  fois,  il  a  employé 
un  camaïeu  brun  métallique  ou  d’or,  rehaufie  de  traits  plus  foncés, 
pour  exécuter  Ibn  groupe  qu’entourent  de  riches  ornements  poly¬ 
chromes.  Prel'que  toujours  les  animaux  exécutés  alnfi  font  delîlnés 
avec  goiit&  fmelîe.  Lespoilîbns,  les  cruftacés  &.  les  infeéles  n’ont 
rien  de  remarquable;  les  papillons,  entre  autres,  font  évidemment 
peints  en  dehors  de  toute  intention  imitative. 

Fleurs.  11  en  eft  de  même  des  tleurs;  quelques-unes  font  celles 
des  familles  précédentes  avec  des  teintes  nouvelles,  &  encore,  fi 
ces  teintes  femblent  d’abord  plus  réelles,  on  reconnaît  bientôt 
qu’elles  font  dues  à  un  hafard  de  palette  :  ainfi,  on  trouve  le  mou- 
tan  (pivoine)  avec  fes  pétales  d’un  rofe  tendre,  mais  fes  feuilles 
palmées  l'eront  alternativement  en  émail  vert  pu  r  &  en  bleu  foncé, 
ou,  dans  d’autres  cas,  vert  pâle  &or  bronzé.  Leyu-lan  (magnolia) 
portera  fur  les  mêmes  branches,  dénuées  de  feuilles,  de  belles  fleurs 


rouges  &  d’autres  blanches,  tandis  qu’en  réalité,  fa  corolle  char¬ 
nue,  d’un  blanc  mat,  fe  teint  de  rofe  violacé  à  la  partie  externe  & 
inférieure  feulement.  L’obfervation  s’applique,  d’ailleurs,  à  toutes 
les  autres  efpèces. 

Onwnemales  à  fonds.  Il  y  a  peu  de  chofes  à  en  dire,  car  la  def- 
cription  détaillée  des  variétés  infinies  de  ces  fonds,  comme  teinte  ou 
comme  deffm,  entraînerait  beaucoup  trop  loin.  Il  fuffira  de  rappe¬ 
ler  ce  que  nous  avons  exprimé  en  termes  généraux,  touchant  cette 
première  divifion  de  la  famille  rofe;  favoir,  que  les  tons  y  font  peu 
frais,  &  les  fuperpofitions  d’oxydes  métalliques  allez  mal  choifies. 

Fonds  partiels.  Il  ell  cependant  une  difpofition  riche  d’effet  & 
très-remarquable;  c’ell  un  émail  noir  brillant,  rehaufïe  d’arabef- 
ques  vertes  &  de  fleurs  rôles,  difpofé  parfois  en  cartouches  dans 
des  bordures  ou  fur  des  fonds  variés,  ou  bien  encore  en  colonnes 
fur  des  tafî'es  à  pans  inégaux.  Un  de  ces  gobelets,  appartenant  à 
M.  Signol,  porte,  entre  les  émaux  noirs  &  fur  les  grandes  furfaces, 
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des  corbeilles  de  Heurs  d’iindeffiti  très-rm&  de  %le  chi-yfanthémo- 
pæonien  pur. 

L’émail  noir  avec  rélervesde  Heurs  ou  de  médaillons  fe  retrouve 
dans  les  fond.s  pleins.  Nous  le  décrirons  en  Ton  lieu  fous  le  nom 
de  ou-king. 

Une  dilpofitioiibonneà  noter  eH  celle  de  certaines  talîes  &.  fou- 
coupes  côtelées,  à  bords  échancrés,dontle  pourtour  elt  couvert  de 
compartiments  ro  Tes,  bleus,  noirs,  jaunes,  verts,  répétés  fymétrique- 
ment;  le  fond  de  la  talï'e  &  le  dil'que  de  la  foucoupe  font  occupés 
par  un  fujet  depêcbc  allez  groHièrement peint.  D’autres  talîes,  beau¬ 
coup  plus  fines  fous  le  double  rapport  de  lapâte  &  du  décor,  affec¬ 
tent  une  certaine  relîèmblance  avec  les  premières ^  feulement, 
chaque  compartiment  colorié  porte,  en  réferve,  un  médaillon 
avec  Heurs,  olfeaux,  animaux  variés;  les  divilions  ne  font  plus  mo¬ 
tivées  par  un  godron  de  la  pâte,  mais  délimitées  par  d’élégantes  ban¬ 
delettes  ornementales.  Ces  didércnces,&.furtout  la  qualité  excep¬ 
tionnelle  des  pièces,  nous  engagent  à  défigner  les  porcelaines  dont 
il  s’agit  fous  le  nom  de  porcelaines  à  mofaïques  arabe Iques. 

Fonds  pleins.  Ils  offrent  un  grand  nombre  de  teintes  &  font 
pofés  par  divers  procédés;  ceux  placés  fous  couverte  font  à  dellins 
bleus,  en  bleu  fouetté  ou  en  bleu  céladonoïde.  Les  céladons  vrais, 
incorporés  au  vernis,  aHeélent  la  teinte  jaune  dite  nankin,  &  le 
vert  olive  clair;  le  premier  à  réferves  peintes,  le  fécond  à  décor 
émaillé  en  relief;  mais  le  plus  commun  de  tous  ell:  le  tfe-kin-yeou. 
Il  fe  formule  en  teintes  extérieures  uniformes,  en  fonds  à  rélerves 
de  fleurs,  de  fruits  ou  de  médaillons ,  &c.  Quant  aux  fonds  fur 
couverte  émaillés,  on  en  rencontre  de  toutes  les  teintes,  rouge  de 
fer,  rouge  d’or,  acajou  veiné ,  brun  chocolat  voifin  du  tfe-kin- 
yeou,  jaune,  vert,  bleu  célefte,  rofe,  unis  ou  damaffés,  fé parés  ou 
combinés  fur  la  même  pièce  &  accompagnés  de  fonds  filigranés 
ou  paillettes  bruns  ou  rouge  de  fer.  Néanmoins,  les  émaux  pâles 
en  grandes  teintes  font  afléz  rares;  une  garniture  de  dimenfion 
exceptionnelle,  à  fond  rofe  uni  &  bordure  de  vieux  ftyle,  placée 
dans  les  l'alons  de  M,  Gréterin,  eft  le  plus  curieux  fpécîmen  que 
nous  puiffions  citer. 

Au  xviii®  fiède,  on  appelait  nouveau  la  Chine,  certaines  porce¬ 
laines,  peu  communes  aujourd’hui,  dont  le  fond  émaillé  vert,  jaune, 
bleu  clair  ou  rôle,  était  enrichi  d’un  travail  à  la  pointe  d’un  effet 
diflingué. 
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4®  Genre.  Torceluines  moulées  ù  figurüiives.  —  Les  porcelaines 
de  ce  genre  ont  une  pâte  particulière,  afîez  commune,  fufceptible 
de  devenir  ondulée  à  la  i'urface  par  TefFet  du  retrait  dans  le  moule. 
Le  vernis  eft  ordinairement  bleuâtre.  Malgré  cette  infériorité  de 
matière,  les  pièces  moulées  offrent  généralement  plus  d’art  &  de 
recherche,  dans  la  fabrication,  que  les  pièces  coquille  d'œuf.  Pref- 
que  toutes  les  pièces  moulées  font  nélumbiennes  audi  bien  par  la 
forme  &  les  reliefs  que  par  la  décoration  peinte;  beaucoup,  dou¬ 
blement  godronnées  à  la  bafe,  font  enveloppées  en  outre  d’un 
bouquet  de  la  plante  aquatique;  les  tiges  circulent  onduleuf'ement 
à  la  furface,  tantôt  s’y  appliquant,  tantôt  s’en  détachant  par  gra¬ 
cieux  méandres,  afin  d’épanouir  librement  leurs  feuilles  &.  leurs 
fleurs.  Certaines  rafles  ne  font  elles-mêmes  qu’un  nélumbo  ouvert, 
aux  pétales  rofes  nervés  de  rofe  plus  foncé  avec  le  pédoncule  en¬ 
roulé,  de  manière  à  former  une  anfe  &  des  pieds  peu  élevés;  la 
foucoupe,  toute  verte,  ell  une  feuille  aux  bords  repliés,  à  nerva¬ 
tion  palmée  très-accentuée;  comme  pour  la  tafîè,  le  pétiole  con¬ 
tourné  fournit,  par  fes  courbures,  un  fupport  naturel.  (PI.  VI, 
fig.  J.)  Les  fpécimens  de  cette  efpèce  font  rares  &  recherchés; 
nous  en  connaifïbns  un  gigantefque  au  mufée  de  Sèvres,  &,  en  pro¬ 
portion  réduite,  de  très-beaux  exemplaires  dans  la  colleéîion  de 
M.Paul  Delaroche&  dans  celle  de  M'”*  Malinet.  Nous  pouvons  citer 
encore  de  cette  dernière  colleéîion  des  théières  à  relief  fort  riches, 
dont  l’anfe  &  le  goulot  fe  formulent  en  lions  fantafliques  ou 
chiens  de  Fo,  tandis  que  la  panfe  porte  de  chaque  côté  un  mé¬ 
daillon  à  jours  délicats  formant  relief.  Des  fioles  à  parfums,  des 
tafîès  &  gobelets  réticulés  complètent  cette  intéreffante  férié  de 
vafes. 

Nous  devons  mentionner  encore  des  demi-figures,  des  carpes 
d’applique  émaillées  rôles,  des  coqs,  des  perdrix  de  grande  dimen- 
(ion  &  même  des  pagodes  diverlement  drapées.  Il  refibrt  évidem¬ 
ment  de  l’examen  de  ces  pièces,  analogues,  pour  la  fabrication,  à 
celles  déjà  décrites  aux  familles  précédentes,  que  la  première 
divifion  de  la  famille  rofe  a  fa  raifon  d’être,  non  pas  dans  la  créa¬ 
tion  d’ufines  particulières  employant  de  nouveaux  procédés,  mais 
dans  une  modification  de  la  palette  minérale  &  du  A  flème  général 
de  décor.  II  ell  certain  même,  &.  nous  le  démontrerons  bientôt  par 
des  exemples  frappants,  que,  tour  en  fatisfaifantàdesgoûts  divers, 
difons  mieux,  à  des  modes  nouvelles,  les  trois  familles  pæonienne, 
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verte  &:  rofe  ont  produit  limultanément,  fans  fe  confondre  &  fans 
fe  nuire. 

I  !<;  Division.  —  Porcelaines  ù  peinture  anijUque  émaillée,  cou¬ 
leurs  très-pures. 

Ce  que  nous  avons  dit  en  conimeni^ant  Ja  defcription  de  la  fa¬ 
mille  rôle,  nous  difpenfe  de  longs  détails  fur  cette  divifion;  Ton 
caraélère  tout  entier  repol'e  fur  la  valeur  relative  du  mot  aràjliqite. 
Ici,  nous  trouvons  le  deffin,  non  pas  parfait  félon  les  idées  euro¬ 
péennes,  non  pas  infpiré  par  une  connailîànce  profonde  de  la  na¬ 
ture,  mais  arrêté,  nerveux,  exprimant  dans  les  pofes  la  grâce  ou  la 
fermeté,  manîfertant,  en  un  mot,  la  penfée  deTartilte.  D’un  autre 
côté,  la  couleur  ne  fe  montre  plus  par  malîés  tranchéesi  elle 
s’adoucit  en  teintes  fuaves,  dellinées  à  augmenter  le  charme  du 
delîîn,&  s’allie  Ibuvent  à  une  ornementation  enfimples  traits  noirs, 
dite  k  r  encre  de  Chine.  C’eÛ  là,  encore,  une  tendance  nouvelle,  un 
changement  radical.  Le  noir  ne  peut  féduire  qu’à  la  condition  de 
rendre  la  forme  éj>urée  ou  les  fubtiles  combinaifons  de  l’eLprit  ; 
aux  nations  barbares,  aiixefprits  incul  tes,incapablesde  comprendre 
la  lineftè  du  contour  ou  le  goût  des  détails,  il  faut  l’éclat  &  le  con- 
tralle  violent  des  tons  vifs. 

Des  différences  aulîî  notables  permettront  d’entrevoir,  entre 
cette  divifion&.  la  précédente,  une  dilîinéfion  plus  radicale  qu’une 
fubordination  d’ordre  dans  la  même  famille.  En  effet,  un  goût  d’ate¬ 
lier,  une  mode,  un  progrès  même  n’expliqueraient  pas  la  naifîknce 
des  peintures  artifliques.  Mais,  au  début  de  ce  travail,  nous  devons 
nous  borner  à  chercher  les  caraéfères  d’une  dichotomie  artiftcielle 
deflinée  à  faciliter  l’étude.  Ces  caraélères,  une  fois  démontrés, 
viendront  fe  combiner  avec  les  documents  hifloriques,  &  nous 
pourrons  alors,  fans  paraître  trop  hardis,  donner  aux  chofes  leur 
véritable  nom. 

Les  peintures  artifliques  fe  préfentent  fous  deux  formes  très- 
diflinéles  ;  les  unes,  peu  nombreufes,  ont  un  décor  délicat,  toujours 
irrégulièrement  jeté  fur  un  coté  de  la  pièce,  &  pafïknt  même  quel¬ 
quefois  f  ous  le  bord  inférieur^  les  autres,  beaucoup  plus  fréquentes, 
affeélent  une  grande  régularité  de  difpolîtion. 

Perfûniiages.  Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  ils  portent  le  coflume 
chinois  antique;  il  eft  très-rare  de  les  voir  réunis  en  grand  nom¬ 
bre;  ils  concourent ,  le  plus  fouvent,  à  la  formation  de  groupes 
familiers.  Nous  avons  rencontré  quelques  fcènes  populaires,  telles 
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que  des  enfants  demi -nus  gardant  des  troupeaux;  une  famille 
de  pécheurs  vaquant  à  Tes  travaux  autour  de  la  barque- maifon 
fixée  au  rivage.  Mais,  habituellement,  on  doit  reconnaître  dans 
les  perfonnages  de  hauts  dignitaires,  ainfii  que  le  prouvent  leui's 
vêtements  fplendides  &  leurs  palais  garnis  de  vaies  à  fleurs,  de 
pierres  fonores,  de  plumes  de  paon,  de  brûle-parfums.  Dans  quel¬ 
ques  cas  même,  des  flots  tumultueux,  des  nuages,  des  conflellations 
placées  autour  de  figures  portant  le  jou-y  (  t  )  indiquent  les  héros 
des  temps  anciens,  ou  les  divinités  du  ciel,  de  la  terre  &.  des  eaux, 
(Voir  les  figures  de  la  pl.  VIL) 

Sous  le  rapport  de  la  complication,  les  accefïbires  du  lujet  & 
l’ornementation  fuivent,  dans  les  vafes  artiftiques,  une  gradation 
afcendante  très-régulière.  D’abord  les  figures  fe  delTment  au  milieu 
du  vafe  nu;  quelques  traits  légers,  quelques  herbes  couchées  fous 
les  pieds  des  hommes  ou  des  animaux  indiquent  feuls  la  nature  du 
lieu,  route  pierreule  ou  prairie  verdoyante.  Bientôt  appaiaiflènt 
des  arbuftes  touffus,  des  arbres  au  feuillage  defTéché  par  l’ardeur 
du  foleil,  des  rocs  &.  des  horizons  finueux;  mais,  comme  fi  l’artifte 
craignait  de  lurcharger  la  blanche  furface  de  l’émail  ou  de  nuire 
à  l’effet  de  la  fcène  principale,  il  indique  fon  payfage  en  demi- 
teintes  lourdes  empruntées  au  noir,  au  brun  &  au  rouge  de  fer; 
c’ell  un  léger  lavis  dont  on  ne  retrouve  l’analogie  que  dans  les  fins 
écrans  de  foie,  ou  fur  ces  tableaux  en  papier  appendus  fur  les  cloi- 
fons  mobiles  des  habitations  orientales  (2).  Décorée  ainfi,  la  pièce 
prend  une  bordure  réduite  aux  proportions  les  plus  fimples;  elle 
fe  compofe  de  deux  filets,  l’un  épais,  l’autre  mince,  exécutés  en 
noir  ou  en  or.  Enfin,  circonfcrite  par  le  contour  du  vafe  ou  par 
les  arabefques  de  l’ornementation,  la  peinture  devient  un  véritable 
tableau  exécuté  dans  fon  enfemble  par  des  procédés  identiques; 
intérieurs  de  maifons,  mobiliers,  payfages,  tout  prend  fa  couleur 
naturelle,  &  rivalife,  pour  la  netteté  de  l’émail  &  le  fini  avec  les 
groupes  de  perfonnages.  Ici  le  décor  doit  nécefîàirement  fe  com¬ 
pliquer  lui-méme;  les  délicates  mofaïques  à  l’encre  de  Chine  ou 
f  ur  émail,  l’or  en  couronne  de  fleurs,  fe  fubflituent  au  double  filet, 
&  quand  cette  bordure  ne  fatisfait  pas  encore  à  l’intention  pro¬ 
digue  du  peintre,  il  y  adjoint  des  arabefques  de  forme  variée,  à  fond 


I  Z 


(1)  Sceptre  honorifique. 


(9  PI.  Vil,  fig,  i. 


90 


PORCELAINE  DURE  ANTIQUE. 


d’or  OU  d’émail  rehauiré  de  mofaïques  non  moins  fines  que  celles 
de  la  bordure  &-  d’un  ton  ou  d  un  delfin  dirferent.  Rien  n  ell  hai™ 
monieux  &  riche  comme  cette  ornementation,  toute  compofiée  de 
teintes  pâles  heureufiement  ailbciées  entre  elles. 

C4  ni  maux,  oifeaux,  infeéles.  Les  animaux,  lauf  les  chevaux,  les 
ânes  &.  le  bœuf,  font  aiîêz  rares  iSc  n’olfrent  rien  de  particulier  que 
la  finellé  du  contour  &  la  minutie  des  détails;  mais  les  oiléaux 
annoncent  toujours  une  obfervation  exaéle  de  la  nature;  leur  port 
ell  naturel,  leur  mouvement  exprelfif;  outre  les  coqs,  très-fré¬ 
quemment  répétés,  on  trouve  des  merles,  des  gros-becs  &  autres 
palîèreaux  d’une  merveilleufe  exécution.  Les  papillons  aux  ailes 
diaprées  font  fi  patiemment  copiés  qu’on  croirait  voir  fe  détacher, 
au  moindre  conta(5l,la  poulfière  colorante  de  leurs  ailes  ;  chofe  di¬ 
gne  de  remarque ,  dans  ce  genre  de  porcelaine ,  on  ne  rencontre 
prefque  jamais  que  des  lépidoptères  diurnes,  tandis  que  les  noc¬ 
turnes  (phalènes,  bombyx,  &c.)  ainfi  que  leurs  chenilles  devien¬ 
nent  fréquents  dans  la  divifion  fuivante,  &  y  prennent  parfois 
une  fignification  fyrabolique. 

fleurs.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  les  décrire,  car  le  premier 
coup  d’œil  les  fait  reconnaître;  intention  délinéative  dans  la  forme, 
pureté  dans  la  couleur,  recherche  dans  les  détails,  voilà  leur  figna- 
lement  général.  Les  efpèces fondamentales  font  la  chryfanrhème& 
furtout  une  rofe  qui  femble  remplacer  ici  la  pivoine  des  autres 
porcelaines;  il  n’efi  pas  permis  d’héfiter  pour  reconnaître  cette 
tleurjladifpofitiondes  boutons,  la  forme  des  feuilles  la  caraéLéri- 
fent  fuffifamment,  bien  que  quelques  perfonnes  y  voient  un  ca- 
mellia.  Des  liliacées,  différentes  radiées,  un  œillet  ou  un  lychnis,  le 
vibîirnum plicaiurn,  achèvent  la  compofition  des  bouquets,  toujours 
heureufement  groupés  &  d’une  exécution  irréprochable.  Des  fleurs 
ilblées,  placées  autour  du  groupe  principal,  femblent  jouer  un  rôle 
particulier  fur  lequel  nous  reviendrons  plus  tard;  la  plus  fréquente 
de  celles-ci  efl  la  vanille,  puis  une  crucifère  rouge  foncé  &  une 
1  orte  d’hydrangea. 

o^rahefques.  Nous  venons  de  parler  des  arabefques  ajoutées  aux 
bordures  &  formant  ainfi,  autour  des  pièces,  des  fonds  partiels 
élégants;  mais  il  eft  des  valès  qui  font  en  quelque  forte  envahis 
par  les  fonds  ornés,  au  point  de  ne  laiflèr  voir  la  porcelaine  qu’en 
réferves  reftreintes,  occupées  elles-mêmes  par  des  fleurs,  des  cor¬ 
beilles  ou  des  modèles.  Cette  difpofition  fe  préfente  tous  trois 
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formes  très-dillînéles  ;  ies  arabefques  mofaïques,  les  arabelques 
brodées  &  les  fonds  vrais. 

a^rahefques  mofaïques.  Nous  nommons  ainli  la  décoration  com- 
pofée  de  fonds  divers,  féparés  entre  eux  par  des  filets  d’or  delfi- 
nant  des  guirlandes,  des  ogives,  &c.,  &.  qui  forment  comme  les 
grandes  divifions  d’une  mofaïque  à  plufieurs  teintes  j  chaque  fond 
reçoit  à  Ion  tour  un  fin  travail  au  trait,  dont  la  patiente  régularité 
démontre  la  fcience  &  l’adrefie  manuelle  des  peintres  orientaux. 
(PI.  VIII,  fig.  J  Les  pièces  capitales  à  mofaïques  font  rares,  quel¬ 
ques  compotiers  &  des  cloches  à  couvrir  les  mets  font  tout  ce  que 
nous  en  connailîbns. 

Arabefques  brodées.  Les  Chinois  les  Japonais  ont  une  tendance 
particulière  à  imiter,  dans  un  art,  les  produits  d’un  autre.  Non 
contents  de  copier  en  porcelaine  la  forme  des  tings  de  bronze,  ils 
ont  cherché  parfois  à  donner  à  la  couverte  une  couleur  de  patine 
antique.  Habiles  à  rouler  le  métal  en  délicats  filigranes,  ils  ont  re¬ 
produit  ces  filigranes,  avec  les  paillettes  qui  s’y  appliquent,  fur 
les  laques  &  lur  la  porcelaine;  il  n’eft  donc  pas  lurprenanc  de  les 
voir  appofer  lur  ce  dernier  produit  l’image  des  remarquables  bro¬ 
deries  exécutées  fur  les  étoffes  de  foie. 

Les  arabelques  brodées  ont  leurs  méandres  de  feuilles  tellement 
prelfés,  qu’on  aperçoit  à  peine  la  couverte  blanche  ou  le  fond  d’or 
lur  lequel  ils  fe  détachent;  ces  feuilles  font  tdéalifées  &  lailîent 
épanouir,  de  diftance  en  dillance,  des  fleurs  émaillées,  d’une  forme 
non  moins  éloignée  de  la  nature.  L’enfemble  de  ce  décor  ell  abon¬ 
dant  fans  confufion,  riche  fans  crudité.  (PI.  VIII,  fig.  2.) 

Fonds  vrais.  Ils  font  parfois  formés  d’un  fimple  deflin  au  trait,  à 
l’encre  de  Chine,  d’un  afpeél:  doux&  d’une  précieufe  régularité, 
fur  lequel  fe  détache  la  réferve  deflinée  au  lu  jet  principal  ;  fi  cette 
réferve  ell  une  feuille,  un  fruit,  le  pétiole  ou  le  pédoncule  don¬ 
nent  naiflknce  à  des  rameaux  chargés  de  feuilles  &  de  fleurs  en 
or,  qui  fe  groupent  en  encadrements  capricieux;  fi  la  porcelaine  re¬ 
préfente  un  rouleau  déployé  en  partie,  l’envers  du  cylindre  ou  les 
coins  retournés  ont  une  couleur  particulière  ou  une  ornementa¬ 
tion  tranchée  fur  le  fond.  Le  plus  ordinairement,  l’or  avec  mofaïques 
diverfesen  noir,  ou  bâtons  rompus  d’un  beau  vert,  le  rouge  car¬ 
miné,  le  bleu  lapis,  le  rouge  de  fer  rehaufle  d’or,  fe  fubllituent  à 
la  froide  encre  de  Chine;  il  en  réfulte  un  afpeél  éclatant  &  riche. 
Une  talîè  de  notre  colleélion,  entièrement  émaillée  de  rouge  d’or. 
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H  pour  décor  uiik^uc  des  bambous  adroitÊiiicnt  cnlcvcs  a  la  pointe 
fur  l’émail  &:  qui  apparaidént  gravés  en  traits  blancs. 

Si  les  porcelaines  artiftiques  portent  fouvent  des  bordures,  des 
arabefques  ou  des  fonds  en  noir  au  trait,  les  fujets  eux-mêmes  ne 
font  pas  toujours  traités  en  émaux  colorés;  ainfi,  on  trouve  des 
fcènes  à  perfonnages,  allez  compliquées,  delïïnées  à  l’encre  de 
Chine  ;  d’autres  décors  à  figures,  animaux  ou  fleurs,  font  en  or  re- 
haufîë  de  rouge  de  fer  ou  bien  en  camaïeu  argent  &  or  repiqué 
de  noir. 

Cette  divifion  eft  exclufivement  compofée  de  porcelaines  min¬ 
ces;  les  taffes,  foucoupes,bols,  font  appelés  par  excellence  coquille 
d'œufs  les  pièces  plates  font  dites  affiettes  d’échantillon.  Il  y  a  ce¬ 
pendant  une  remarque  à  faire,  c’eft  que  les  objets  dellinésa  porter 
de  lourds  accefîbires,  comme  des  anfes,  goulots,  &c,,  font  relati¬ 
vement  épais  &  grofiiers  ;  alnfi,  dans  un  même  fervice,  les  talTes 
hémifphériques,  les  grandes  coupes,  auront  la  minceur  du  papier 
&  une  tranfparence  opaline,  tandis  que  la  théièi'e  &  les  tafîès  à 
anfes  feront  d’une  pâte  compare  &  à  peine  tranfiucide;  cela  s’ex¬ 
plique  par  une  néceffité  de  fabrication,  &  l’exception  confirme  ici 
la  règle.  Si  des  anfes  pefantes  étaient  appliquées  fur  une  paroi  peu 
folide,  celle-ci  s’affailîèrait  àla  cuilîbn  ;  fur  les  pièces  coulées,  plus 
légères  encore  que  la  pâte  coquille  d’œuf  orientale,  la  manufac¬ 
ture  de  Sèvres  n’a  pu  adapter  d’accefîbires  qu’en  les  coulant  eux- 
mêmes  àl’épaiffeur  commune  en  fupprimant  leur  intérieur  &  dé- 
truifant  ainfi  la  plus  grande  partie  de  leur  poids. 

Toutefois,  il  fe  préfente,  dans  les  porcelaines  artilliques,  un  fait 
qu’il  ferait  peut-être  intéreffant  d’étudier  ;  plus  le  décor  ell  fimple, 
plus  la  pâte  efl  irréprochable;  toute  pièce  furchargée  de  peintures 
offre  des  points  noirs  &.  des  trous  piqués  dans  l’émail,  très-nom¬ 
breux  furtout  à  la  face  intérieure  du  vafe.  L’artifte  fe  montrerait-il 
indifférent  au  choix  delà  matière,  que  fon  talent  feul  doit  embel¬ 
lir?  Les  accidents  flgnalés  feraient-ils  l’effet  des  cuilTons  réitérées 
à  la  moufle,  ou  bien  préparerait-on,  dans  l’intérêt  de  la  réuffite  des 
émaux,  une  couverte  particulière  dont  les  qualités  feraient  com- 
penfées  par  une  tendance  au  coqué  d’œuf  é  Nous  laifTons  aux  céra- 
mifles  le  foin  de  ré  foudre  ces  queftions. 

Les  porcelaines  artiftiques  ont  toujours  été  rares  &  elles  le  de¬ 
viennent  de  plus  en  plus  ;  le  nom  commercial  depièces  d’échantillon, 
appliqué  aux  objets  de  fervice,  prouve  affez  qu’à  l’époque  de  la 
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plus  grande  facilité  d’échange  entre  l’Orient  &  l’Occident,  la  por¬ 
celaine  artidique  venait  en  petite  quantité  pour  fatisfaireaugoùt 
des  grands  perfonnages.  Cependant,  il  exifte  encore  des  fériés 
prefque  complètes  de  ces  magnifiques  produits  chez  quelques  ama¬ 
teurs  privilégiés,  nous  pouvons  citer,  entre  autres,  les  fervices  de 
M.  de  la  Renaudière&  de  M.  le  comte  d’Havraincourt.  La  fragilité 
extrême  des  pièces,  leur  prix  confidérable  fur  les  lieux  de  produc¬ 
tion,  expliquent  fuffifamment  cette  rareté  relative.  La  feule  gar¬ 
niture  artlftique  que  nous  connalffions  appartient  à  M™'la  baronne 
James  de  Rothfchlld. 

Division,  —  Torcelaine  ù  décor  arnfîique  peint.  T^fe  affec¬ 
tant  une  teinte  violacée. 

Il  ne  ferait  pas  fuffifant  de  dire  que  cette  divifion  didère  de  la 
précédente  par  l’abfence  d’émaux  falîlants  &  le  genre  de  la  pein¬ 
ture  lavée.  Nous  avons  fignalé  des  fujets  artilliques  dont  les  fonds 
font  traités  en  demi-teintes  légères;  nous  trouverons  ici  des  fcènes 
entièrement  émaillées  &  d’afpeél  artirtique.  Ce  font  les  tranfitions 
inévitables  dans  des  produits  contemporains,  voifins,  déviés  évi¬ 
demment  d’une  école  commune.  Cependant  il  eft  des  caraéfères 
auxquels  on  ne  peut  manquer  de  reconnaître  la  divifion  qui  nous 
occupe  ;  le  coftume  mandarin  des  perfonnages,  le  genre  des  fleurs, 
exécutées  à  la  manière  hindoue  &  perfane,  la  couleur  particulière 
du  rouge  d’or,  tout  indique  un  centre  fpécial,  travaillant  avec  Tes 
matériaux  &  fes  modèles,  lans  être  étranger,  néanmoins,  aux 
œuvres  des  autres  fabriques. 

Par  une  coïncidence  finguîière,  cette  divifion  nous  offrira  depuis 
les  plus  beaux  vafes  empreints  du  plus  précieux  décor,  jufqu’aux 
pâtes  vulgaires  chamarrées  de  groffières  couleurs  ;  en  forte  que  la 
famille  rofe  compofe,  dans  fon  enfemble,  une  pyramide  idéale  dont 
la  bafe  ferait  formée  par  les  produits  inférieurs  de  la  première  & 
de  la  troilième  divifions;  la  partie  moyenne,  parles  pièces  de  choix 
de  ces  mêmes  divifions,  le  fonimet,  par  la  porcelaine  artiftique. 
Si  artificiel  &  fortuit  que  paraifl'e  ce  groupement,  nous  y  trouvons 
la  trace  d’un  fait  intelleduel  intéreflant  dont  nous  chercherons 
bientôt  à  tirer  un  enfeignement  utile. 

Deux  tendances  particulières  fe  remarquent  dans  les  porcelaines 
peintes  ;  le  retour  fréquent  au  bleu  fous  couverte,  &.  le  goût 
du  camaïeu.  Le  bleu  efl  beaucoup  plus  foncé  que  dans  les  au¬ 
tres  genres;  il  s’étend  parfois  en  fonds  paillettes  ou  en  guirlandes 
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arabelques  d’un  Ityle  Ch Îno-Pom padou r  afîëz  médiocre.  Quant  au 
camaïeu,  il  fe  manifeite  par  de  petits  paylages,  des  groupes  de 
fleurs  &  d’oilëaux,  des  touffes  de  bambous,  dans  les  petites  réferves 
des  pièces  les  plus  riches;  les  fabrications  ordinaires  le  montrent, 
en  outre,  fur  les  fonds  &  les  bordures,  &  l’on  rencontre,  parmi  les 
vafes  à  mandarins,  des  fërvices  uniquement  peints  avec  un  jaune 
birtré,  chaud  de  ton  &  agréable  d’afpeéf. 

Les  porcelaines  de  cette  divifion  le  confondent  par  des  palTages 
infinis  ;  cependant  on  peut  y  reconnaître  un  certain  nombre  de 
genres  allez  bien  délimités.  Nous  allons  les  décrire. 

I  “  Genre.  Torcelniaes  à  mandarins,  —  Par  un  de  ces  em])runts 
li  fréquents  dans  le  langage,  les  Européens  ont  pris  l’habitude  de 
défigner  par  le  mot  portugais  mandarins  (de  mandar,  commander) 
les  officiers  civils  &.  militaires  du  Célelle  Empire.  Or,  le  mandarin, 
comme  les  autres  Chinois  de  l’époque  moderne,  porte  fur  la  tête 
un  bonnet  hémifphérique  à  bord  relevé  ;  le  bouton  de  pierre  pré- 
cieulë  ou  d’or  qui  furraonte  ce  bonnet  indique  le  grade,  comme 
la  plaque  brodée  fur  la  poitrine  révèle  la  nature  des  fonéfions. 
Nos  porcelaines  à  mandarins  font  donc  celles  à  fujeis  de  perfon- 
nages  pollérieurs  à  i6i6,  &  les  hommes  qu’elles  repréfentent , 
ont  prelque  toujours  le  vêtement  fupérieur  court,  &  le  bonnet  à 
bouton. 

Sur  les  grands  vafes,  les  figures  font  nombreuf es  &  concourent 
certainement  à  la  repréfentation  de  faits  hifloriques;  on  retrouve 
quelques  f cènes  de  même  genre  dans  les  lervices  u fuels  ;  mais, 
le  plus  fouvent,  les  petites  pièces  portent  des  fujets  familiers  exé¬ 
cutés  parfois  en  demi-figures.  On  peut  regarder  cette  dernière  dif- 
pofition  comme  toute  nouvelle  &  Ipéciale  au  genre  mandarin, 
puifque  nous  ne  l’avons  trouvée  qu’une  feule  fois  appliquée  dans 
les  réferves  d’une  pièce  chryfanthémo-pfeonienne. 

Sur  les  porcelaines  de  belle  qualité,  &.  celles-là  feules  nous 
occuperont,  les  perfonnages  font  deffinés  &  peints  avec  autant  de 
(bin  que  fur  les  pièces  artifliques.  Mais  le  Ifyle  ell  bien  différent, 
le  vifage  eft  ombré  par  une  demi- teinte  fondue,  les  vêtements  ont 
leurs  plis  modelés  par  un  travail  au  pinceau  en  petits  traits  parallèles. 
Nous  pouvons  même  citer,  comme  un  chef-d’œuve  à  part,  le  vafe 
de  Sèvres,  répété  dans  la  colleéfion  de  M.  le  comte  de  Rouge¬ 
mont,  &  repréfentant  desTartares  entourés  de  leurs  moutons;  les 
chairs  font  faites  avec  le  loin  d’une  miniature,  les  draperies  fe  lou- 
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lèvent  en  püs  moelleux,  &  les  animaux,  dont  les  frifures  bouclées 
font  reproduites  patiemment,  n’ont  que  le  défaut  d’étre  trop  fcru- 
puleui'ement  rendus  dans  leurs  détails.  Ce  curieux  fpécimen  ell  fur 
une  pâte  mince  &  tremblée^  que  M.  Riocreux  fuppofe  avoir  été 
coulée. 

Qiielques  grandes  garnitures  paraillènt,  par  la  forme  &  le  dé¬ 
cor,  remonter  à  une  date  allez  ancienne;  nous  mentionnerons. 


comme  exemple,  des  vafes  carrés  de  plan,  dont  les  angles  font  or¬ 
nés  de  bambous  modelés  en  relief  &  peints  au  naturel.  Une  gar¬ 
niture  appartenant  à  M.  Beurdeley  portait  un  fujet  hîrtorique  à 
perlbnnages  moulés  prefque  en  ronde-bolfe  &  coloriés  ;  une  autre, 
delà  colleélionde  M.  d’ Aigrement,  offrait  un  fujet  du  même  genre 
foigneu fement  peint  en  couleurs  émaillées, 


Le  plus  fouvent,  les  perfonnages  fe  trouvent  placés  dans  un  mé¬ 
daillon  circonferitpar  un  fond  ornementé.  Or,  la  nature  de  ce  fond, 
celle  de  la  bordure,  permettent  d’établir  plulîeurs  feélions  dans  les 
porcelaines  à  mandarins. 

éMaadarius  arrifliques.  Cette  efpèce,  toute  de  tranfition,  ed  ca- 
raélérilée  par  un  fond  mofaïque  à  l’encre  de  Chine  bordé  d’une 
guirlande  fleurie  en  or  rehaufïe  de  noir;  par  l’ornementation,  elle 
ell  artillique;  par  la  peinture,  elle  eil  purement  mandarine. 

zÿ^andarins  Jîligranés.  Ceux-ci,  prefque  toujours  de  belle  qua¬ 
lité  &  foigneufement  exécutés,  ont  un  fond  liligrané  d’or  à  réfer- 
ves;  la  bordure  intérieure  des  pièces  efl  prefque  toujours  dentl- 
culée;  le  médaillon  principal  efl  délimité  par  un  trait  d’or,  ou  par 
une  forte  d’arabefque  accolée  de  branches  fleuries.  C’elldans  cette 
feélion  que  fe  rencontrent  les  porcelaines  les  plus  parfaites  de  la 
divifion,  foit  comme  pâte,  foit  comme  peinture.  Beaucoup  de  fu- 
jets  font  entièrement  émaillés  ;  tracés  parfois  dans  des  dimenlions 
réduites,  ils  n’en  font  pas  moins  purs  de  délinéation,  moins  pré¬ 
cieux  de  détails;  le  rouge  d’or  y  revêt  un  éclat  particulier,  &.  l’or 
desfonds  eil  11  beau,  qu’on  le  croirait  bruni.  Les  petites  ré  ferv  es  font 


occupées  par  des  oifeaux  &  des  fleurs  en  camaïeu  rouge  ou  noir 
d’une  délicateflé &  d’une  liberté  charmantes.  (PI.  IX.) 

Qiielques  fervices  exceptionnels  viennent  former  un  appendice 
à  ce  genre,  La  bordure  &  le  médaillon  principal  font  en  bleu  Ibus 
couverte;  fur  le  fond  filigrané,  afîez  groffièreraent  indiqué,  efl  jeté 
un  defîln  courant  de  fleurs,  feuilles  &  fruits  polychrômes  dellvle 
indo-perfan.  On  y  voit  des  rôles,  des  tulipes,  des  pavots  doubles. 
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des  œillets,  le  melon,  la  mangue,  l’avocat,  &c.,  le  tout  en  couleurs 
vives,  peu  adoucies  par  le  travail. 

é^ftiiidarins  rouges.  Le  fond  en  eft  rouge  de  fer  à  mofaïque  noire 
rehaulîëe  d’or.  Les  médaillons  font  fouvent  circonfcrits  par  une 
bordure  répétée  autour  de  la  pièce  &  très-caraéîériftique  ;  il  s’y 
adjoint  parfois  une  bande  d’un  noir  métallique  chargée  d’une  grec¬ 
que  d’or.  L’enfemble  de  ces  pièces  eft  févère,  riche  &  harmonieux; 
aufti  les  recherche- ton  avec  emprcffèment  ;  les  garnitures  complètes 
&  certaines  vafques  coloffales  atteignent,  dans  les  ventes,  des  prix 
exceftifs.  il  y  a  cependant  à  choifir  dans  les  mandarins  rouges; 
ceux  de  pur  ftyle,  où  les  rehauts  noirs  &l  l’or  dominent,  où  les  fu- 
jets  font  traités  avec  foin,  méritent  l’engouement  de  la  mode  : 
mais  nous  avons  vu,  parfois,  le  fond  rouge  s’accoler  à  des  arabef- 
ques  bleues  fous  couverte,  d’un  goût  médiocre,  encadrant  un  fujet 
criard  &  mal  deftîné;  c’eft  la  dégénérefcence  de  l’art,  &  nul  ne 
peut  s’y  tromper.  Il  faut  fe  méfier  aulïï  de  certaines  imitations 
forties  des  fabriques  européennes;  elles  fe  décèlent  par  le  manque 
d’harmonie  &  le  mauvais  ftyle  des  figures. 

cMandarins  variés.  Ceux-ci,  avec  les  bordures  habituelles,  pré- 
fentent  des  fonds  divers,  trop  exceptionnels  pour  fervir  de  types  à 
des  efpèces;  parfois,  c’eft  un  lofangé  en  triples  traits  rouge  de  fer; 
d’autres  fois,  une  mofaïque  noire  &  rouge  au  trait,  ou  bien  encore 
un  lofangé  dont  chaque  compartiment  porte  la  figure  dite  W an-rfé. 
On  pourrait  peut-être  appeler  fond  ar/eçamé,  celui  compofé  de 
compartiments  alternativement  blancs,  rouge  de  fer  &  bleus  re- 
haulfés  d’or  ;  fon  élégance  &  la  bonne  exécution  des  fujets  hillo- 
riques  qu’il  entoure  le  rapprochent  des  porcelaines  filigranées.  Les 
mandarins  arlequinés  palîènt  allez  rarement  en  vente  &  ne  fe  ren¬ 
contrent  prefque  plus  chez  les  marchands. 

c^fandarins  pfeudo-laqués.  Nous  n’avons  jamais  vu  de  pièces  de 
fervice  de  cette  remarquable  efpèce,  mais  feulement  de  petits  vafes 
d’ornementation  d’une  forme  très-pure  &  d’un  décor  exquis  ;  le 
fond  eft  entièrement  rouge  de  fer;  des  ornements  en  or  au  trait, 
de  la  plus  riche  compofition,  lui  donnent  l’afpeéf  d’un  laque;  la 
réferve  centrale  porte  un  fujet  mandarin  très-fin  d’exécution 
autour  du  col,  des  phalènes  régulièrement  efpacées  étalent  leurs 
ailes  aux  teintes  douces.  Le  vafe  auquel  nous  empruntons  ces  ca- 
raélères  eft  l’une  des  perles  de  la  colleélion  céramique  de  Sèvres  ; 
nous  en  avons  vu  palier  quelques  autres  en  vente  publique. 
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/Mandarins  chagrinéi  &  gaiij'rés.  La.  néceliité  de  reffeirer  cette 
première  partie  de  notre  travail  &  d’éviter  la  confufion  en  ref- 
treignant  les  efpèces,  nous  force  à  réunir  ici  des  pièces  de  ftyles 
divers.  Les  mandarins  chagrinés  proprement  dits  font,  le  plus  or* 
dinairement,  des  potiches  lagénoïdes  à  col  étroit,  ouverture  éva- 
fée,  panfe  oviforme,  prefque  toujours  aplaties  &  anguleufes  au 
point  de  réunion  des  deux  pièces  moulées.  La  pâte  porte  en  re¬ 
lief  des  rinceaux  d’ornements  delîînant  fur  chaque  face  un  grand 
médaillon,  &  de  plus  petits  en  réferves  furies  côtés;  tout  l’efpace 
compris  entre  ces  médaillons  eft  femé  de  points  faillants  imitant 
la  peau  de  chagrin,  ou  mieux  encore,  félon  l’expredion  chinoife, 
la  chair  de  poule.  Lorfque  le  vafe  efl  décoré,  ce  fond  afîeéle  la 
teinte  appelée  vert  de  gris  ;  dans  quelques  rares  fpécimens  por¬ 
tant  du  bleu  fous  couverte,  le  chagriné  relie  blanc  &  fes  faillies, 
l'ur  lef  quelles  la  couverte  a  glidé,  femblent  mates  fur  un  fond 
vitreux.  Les  peintures  des  vafes  chagrinés  font  compliquées,  afîèz 
fines,  mais  prefque  toujours  un  peu  crues  de  ton. 

Cette  efpèce  offre  un  alfez  grand  intérêt;  les  petites  bouteilles 
à  tabac  qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  favant,  fous  le  nom 
de  vales  des  tombeaux  égyptiens,  s’y  rattachent  étroitement;  d’un 
autre  côté,  divers  partages  du  livre  de  M.  Stanillas  Julien  ne  per¬ 
mettent  pas  de  douter  qu’on  ait  imité,  en  Chine,  la  chair  de  poule 
f  ur  les  porcelaines,  à  une  époque  très-ancienne  (  i).  Nous  aurons, 
dès  lors,  à  examiner  fi  les  mandarins  chagrinés  font  d’une  époque 
reculée, ou  bien  s’ils  feraient  une  contrefaçon  de  produits  antiques. 

Les  autres  efpèces  à  reliefs  font  de  plurteurs  fortes;  les  unes  ont 
des  moulures  laillantes  &i  des  ornements  à  rinceaux  jetés  autour 
des  médaillons;  mais  leur  tond  ne  porte  que  de  rares  bouquets  en 
bleu  lous  couverte  ou  même  en  blanc  d’engobe.  Les  dernières,  peu 
communes,  font  moins  à  reliefs  qu’à  gaufrages;  en  effet,  une  guir¬ 
lande  ou  des  groupes  féparés  de  feuilles  &  de  fleurs  ont  ét^  im¬ 
primés  dans  la  pâte,  en  forte  que  la  couverte  remplirtànt  les  vides, 
fait  apparaître  les  contours  &  les  nervures  par  fa  teinte  bleuâtre, 
comme  le  ferait  un  émail  ombrant  (céladon).  L’effet  de  ce  tra¬ 
vail  eft  charmant,  la  plus  grande  partie  de  la  décoration  eft  en 
bleu  fous  couverte,  &  les  perfonnages  font  fouvent  émaillés. 


(i)  Hîft.  ù"  fahr.  de  ht  porceiatftt'  i'hîfioifi,  pr  9i.  Kio-pî-wen-k'L 
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Mandarins  camaïeu.  Le  cara<aère  de  cette  efpèce  réfide  dans  les 
bordures  &  les  fonds  partiels  remplis  d’un  lolàngé  ombré  en  im¬ 
brications  plus  ou  moins  ferrées.  Des  pièces  de  choix  portent  ce 
lofangé  d’or,  accolé  d’une  étroite  bande  vert  pâle  avec  ornements 
en  porte.  Dans  le.s  fervîces  ordinaires,  les  fonds  font  rofe  violacé 
ou  pourpre,  &  les  réfcrves  nombreufes  fe  rempllflènt  de  payfages 
au  trait  tracés  avec  le  même  émail.  Cette  forte  de  porcelaine  éta¬ 
blit  une  rranfition  naturelle  entre  les  vafes  à  perfonnages  &  ceux  à 
fleurs,  car  on  trouve  à  peu  près  même  nombre  de  ferviccs  à  bor¬ 
dures  femblables,  décorés  tantôt  de  mandarins,  tantôt  de  bouquets 


&  fleurettes. 


i®  Genre.  Torcelaines  peintes  à  fleurs  de  llnde.  —  Pour  la  dil- 
pofition  générale,  les  porcelaines  à  fleurs,  dites  de  l’Inde,  ne  diffè¬ 
rent  en  rien  des  précédentes;  elles  ne  portent  point  de  figures: 
voilà  leur  caraélère  générique. 

Leur  nom  vulgaire  foulève  bien  des  quellions,  mais  il  ferait 
prématuré  de  les  difcuter  ici;  nous  y  reviendrons  bientôt. 

Les  fleurs  de  l’Inde,  nous  l’avons  dit,  font  exécutées  dans  un 


ityle  à  part,  rappelant  les  gouaches  perfanes;  finement  peintes  ou 
efquiffées  grolîièrement ,  elles  ont  la  même  forme,  le  même  al- 
pe^,  c’ert-à-dire  qu’elles  expriment  bien  la  penlée  unique  & 
perfirtante  d’un  atelier  fpécial. 

Les  efpèces  principales  font  F inévinible  chryfanthèrae,  la  rôle, 
l’oeillet,  le  pavot  lacînié  &  les  anémones  doubles,  qui  apparaiffent- 
ici  pour  la  première  fois  ;  çà  &  là  quelques  fleurettes  légères,  des 
cinéraires,  un  myofotis;  puis,  plus  rarement,  la  céloiie  à  crête; 
voilà  la  flore  du  genre  à  très-peu  d’exceptions  près.  Par  une  inno¬ 
vation  radicale,  l’artirte  ne  cherche  plus  le  modelé  par  la  teinte  fon¬ 
due  ou  l’accumulation  de  la  matière  colorante  vers  la  partie  om¬ 
brée;  il  fe  fert  du  haché  carmin  lur  rofe,  noir  fur  gris,  rouille  fur 
jaune;  les  feuilles  mêmes  reçoivent  un  rehaut  de  traits  noirs,  Ipi- 
rituellement  touché  quelquefois,  mais  fort  peu  naturel.  Au  lur- 
plus,  fl  le  procédé  haché  eft  habituel  aux  décorateurs  de  Flnde,  ils 
n’ignorent  pas  Fufage  des  émaux^oBdai  &  en  relief;  fur  une  tarte 
de  notre  colleélion,  à  fond  céladon  gris  perle  &  à  bordure  filigra- 
née  rouge,  on  voit  un  bouquet  complètement  émaillé,  bien  que 
dertiné  dans  le  ftyle  particulier  à  la  fabrique.  Un  emploi  plus  fré¬ 
quent  encore  du  relief  confifte  dans  la  figuration ,  monochrome 
ou  dichrôme,  de  bouquets  ou  de  guirlandes  de  fleurs,  dont  les  dé¬ 
tails  font  indiqués  par  des  traits  gravés  à  la  pointe. 
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En  fuivant  la  gradation  afcendante  de  leur  richefïe  ornementale, 
on  peut  fubdiviler  ainti  les  porcelaines  peintes  à  fleurs  : 

bouquets  ifolés.  Les  pièces  font  aflez  blanches,  bien  vernÜîëes, 
en  un  mot,  d'une  belle  qualité;  la  peinture,  peu  compliquée,  eft 
exécutée  avec  foin  &  fmelîë.  Nous  ne  penfons  pas  que  ce  puiiîè 
être  une  porcelaine  f'pécialemenr  deftinée  au  commerce,  elle  eft 
trop  nue  pour  cela. (PI,  X,  fig.  2). 

Dans  quelques  fervices,  le  bord  de  ces  pièces  porte  une  étroite 
ligne  d  or. 

fond  filigroué  dor.  Une  large  bande  d'arabefquesd’or,  à  fond 
ftligrané,  reçoit,  dans  Tes  réferves,  de  petits  bouquets  ou  des  fleurs 
ilblées;  fur  les  aftîettes,  les  bols,  Pefpace  libre,  au  centre  ou  au- 
deftous  de  rornenientation  principale,  eft  occupé  par  des  groupes 
de  fleurs  diftribués  avec  goût. 

zd  fond  camaïeu.  Nous  retrouvons  ici  les  bordures  &  les  médail¬ 
lons  rofes,  violets,  d^or,  lofangés  à  points  ou  imbriqués  de  refpèce 
à  mandarins*  Seulement  des  fleurs,  parfois  aftéz  groffièrement 
peintes,  occupent  tous  les  efpaces  reftés  vides  dans  la  décoration 
générale. 


Rien  n’eft  commun  comme  ces  porcelaines  dont  le  marché  eft 
littéralement  encombré;  beaucoup  font  d'une  pâte  &  d’un  dé¬ 
cor  vulgaires;  quelques  autres,  exécutées  fur  commandes  euro¬ 
péennes,  fe  font  remarquer  par  la  complication  favanre  des  for¬ 
mes,  la  richefté  &  le  fini  de  la  décoration  peinte*  Des  foupières  & 
des  légumiers  à  contours  linueux,  à  anfes  &  couvercles  ornés  de 
reliefs,  dans  le  ftyle  de  rorfévrerie  du  xvii'-  (iècle,  des  plats  & 
des  afftettes  à  marly  cancellé  ou  treflé  à  jour,  des  corbeilles  de 
deftért  également  à  jour  &  à  anfes  légères,  fembîent  avoir  fervî 
plus  tard  de  modèles  aux  plus  beaux  produits  de  la  Saxe. 

fonds  pleins.  Ces  fonds  font  afléz  rares;  nous  avons  déjà  parlé 
d’une  tafté  gris  perlera  bouquet  émaillé  &  bordure  filigranée  rouge; 
qn  remarque  le  même  gris  décoré  en  camaïeu  bleu  de  relief.  Nous 
pofîédons  une  autre  rafle  entièrement  émaillée  de  bleu  avec  petits 
médaillons  en  réiérve;  les  fleurs  qui  s’y  trouvent  font  fines  &  dé¬ 
licates*  Le  fond  rouge  de  fer,  ou  pféudo-laqué,  fe  rencontre  aufti 
qu( 


fond  dama  fé.  Le  damafté  eft  blanc  fur  blanc  ;  11  eft  parfois 
formé  d’une  ornementation  quadrillée  régulière,  &  plus  fouvent 
encore  d’un  femé  de  fleurs  &  feuillages  relevés  de  traits  gravés  à 
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la  pointe*  Dfiins  quelques  fervices  un  lîmple  filet  cii  coulent  le 
bord  des  pièces  &  les  réièrvesi  ceiles-ci  portent  un  bouquet  riche 
de  ton,airez  bien  peinte  mais  dans  d’autres,  une  bordure  filigranée 
rouge  s’adjoint  au  fond,  &  la  réferve  eft  occupée  par  un  paylage 
grolîier  indiqué  au  trait  avec  des  émaux  criards. 

c4  reliefs  appliqués.  On  trouve  rarement  aujourd’hui  cette  el- 
pèce,  très-fréquente  autrefois,  &  qui  nous  arrivait  blanche  ou  dé¬ 
corée.  Les  plateaux,  tallès  &  foucoupes  font  entourés  d’une  vigne 
en  relief  dont  les  iarments  fe  détachent  dans  leurs  principales 
ondulations^  un  écureuil, -également  en  relief,  fe  joue  parmi  les 
feuilles.  Outre  la  délicatelîè  &  le  ftyle  particulier  de  la  fculpture, 
•  les  porcelaines  à  écureuil  fe  recommandent  à  l’attention  par  leur 

peinture.  Une  bordure  extrême,  en  bleu  fous  couverte,  ell  celle 
des  mandarins;  au-defîous  de  la  couronne  en  relief,  un  groupe 
compole  de  fleurs  &  de  fruits  s’épanouit,  non  fans  grâce;  mais 
ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable,  c’efl  le  mode  d’exécution;  par  le 
defTm  les  fleurs  font  bien  celles  de  l’Inde;  les  émaux  ont  la  teinte 
particulière  de  ceux  de  la  divîfion;  feulement,  au  lieu  de  modeler 
en  hachures  empruntées  à  Toxyde  métallique  du  defTous,  le  pein¬ 
tre  emploie  le  même  artifice  que  les  artîfles  européens,  mêlant  du 
brun  au  jaune  &.  au  rouge,  du  noir  violacé  au  rofe,  &  il  obtient  ainli 
plus  de  vigueur  &  de  relief.  Beaucoup  de  perlbnnes  ont  penfe 
I  que  ces  porcelaines  étaient  furdécoréesen  Europe.  H  ell  maniterte 

,  pour  nous  qu’elles  ont,  au  contraire,  fervi  de  modèle  aux  premiers 

elfais polychrômes  de  l’Allemagne.  (PI.  X,  fig,  i.) 

A  feuilles  verficolores.  On  rencontre  encore  abondamment  dans 
le  commerce  des  potiches  dont  la  panfe  entière  efl  couverte  par 
un  groupe  de  feuilles  dentées  ou  linuées,  les  unes  bleues  (fous 
couverte),  les  autres  vert  pâle,  rofe,  jaune,  émaillées;  au  bas  du 
faifeeau  principal  s’épanouit  une  large  fleur  aux  pétales  découpés 
ornementalement,  avec  un  cœur  fermé,  d’une  couleur  particulière; 
les  pétales  font  rofes,  doublés  de  jaune,  la  pomme  centrale  jaune 
ou  verdâtre,  panachée  de  rôle  ;  quant  aux  feuilles,  leur  forme,  leurs 
dinienlions,  feraient  penfer  au  châtaignier,  tandis  que  leur  couleur 
rappelle  le  platane  aimé  des  Orientaux,  tant  à  raifon  de  fon  om¬ 
brage,  que  de  l’effet  pittorefque  de  fes  touffes,  variant  du  vert  fi'ais 
au  rouge  vif,  en  pafîant  par  les  nuances  intermédiaires. 

Le  bord  de  la  pièce  porte  une  légère  guirlande  de  fleurettes  &, 
derrière  les  grandes  feuilles,  fortent  des  tiges  furmontées  auffi  de 
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fleurs  délicates  en  rouge  de  fer,  jaune,  rofe  ou  bleu  émaillés. 

Si  nous  avons  décrit  les  potiches,  communes  par  le  nombre  & 
fouvent  par  la  qualité,  on  voit  quelques  porcelaines  de  même  dé¬ 
cor  &  d’une  forme  plus  rare,  telles  que  des  tafîés  &  foucoupes, 
des  bols;  nous  avons  rencontré  auffi  des  légumiers,  deux  magni¬ 
fiques  plateaux  carrés  &  un  fervice  de  table  complet  de  l’efpèce  à 
feuilles  verficolores.  (PI.  X,  fig.  4.) 

La  fingulière  fleur,  efpèce  d’anonée,  toujours  accolée  au  groupe 
de  feuilles  changeantes,  fe  retrouve  feule  dans  de  grandes  pièces 
admirables  d  execution  &  de  finelîe,  que  leur  excefîîve  rareté  nous 
empêche  feule  de  prendre  pour  type  du  genre,  fauf  à  modifier  la 
dénomination  indiquée  plus  haut. 

UnepairedevalésappartenantàM.lebaronGuftavedeRothfchild 

réunit  toutes  les  qualités  particulières  à  cette  précieufe  porcelaine; 
haute  de  I  5:0  centimètres,  chaque  pièce,  blanche  &  mince,  porte 
fur  fa  grande  face  le  fong-hoang  mervetlleufement  exécuté.  Des 
fleurs  nombreufes,  &  furtout  l’anona,  l’accompagnent  de  leurs 
teintes  luaves;  enfin  des  bordures  arabefques  à  fines  molaîques  en¬ 
tourent  le  col  &  fe  répètent  fur  le  couvercle  de  chaque  potiche. 

Ce  font  là  des  pièces  que  les  anciennes  flottes  efpagnoles  oi'aient 
feules  importer,  &  qu’il  faut  chercher  aujourd’hui  dans  les  col- 
leéfions  princières. 

Ÿ  Genre.  Torcelaine  anomnle,  —  Cette  porcelaine  incontefta- 
blement  orientale,  comme  le  démontrent  fa  pâte  &  fes  émaux, 
femblerait,  dans  certaines  parties,  révéler  l’influence  européenne. 

Les  chairs  font  modelées  avec  foin;  les  fleurs  peintes  &  étudiées 
en  vue  d’une  imitation  parfaite  de  la  nature;  les  ornements  ppi 
cedent  d’un  goût  particulier  &  lemblent  empruntés  à  l’époq,^^^ 
Louis  XUI. 

Peu  nombreux  en  efpèces,  le  genre  le  compole  de  rares^^^^ 
duits,  fàvamment  façonnés,  &  de  formes  fi  voifines  de  celles  à  ndt 


e» 

emplo) 

des  afizettes,  des  pots  à  eau  ou  à  crème.  Les  fpécimens  obfervés  par 
nous  affeélent  deux  difpofitions  tranchées  dans  la  décoration;  les 
uns  font  à  perfonnages;  les  autres,  à  fleurs  &  arabefques. 

Perfonnages.  Par  le  coilume  &  la  phyfionomie,  ils  ne  peuvent 
être  comparés  à  aucun  de  ceux  décrits  par  nous  jufqif  ici.  Ce  font 
des  hommes  fans  barbe,  au  crâne  nu,  aux  oreilles  pendantes  par  le 


qu’il  ferait  difficile  de  dire  s’ils  ont  été  fabriqués  pour  être 
fés  fur  place  ou  exportés.  Ainfi,  la  plupart  font  des  plats, 
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bas,  ayant  le  nez  mince  &  aquilin,  la  bouche  agréable,  le  menton 
proéminent,  les  pommettes  accentuées,  &  une  exprclîion  générale 
de  bienveillance  intelligente  &  de  dignité.  Si  nous  confrontons  ces 
traits  avec  les  figures  &  les  fignalements  donnés  par  les  voyageurs, 
ils  fe  rapportent  de  tous  points  à  ta  race  primitive  du  Japon,  cette 
race  de  demi-dieux,  bientôt  dégénéi’ée  par  ion  mélange  avec  les 
enfants  de  la  terre,  &  dont  les  derniers  dcfcendants  forment  au¬ 


jourd’hui  la  haute  arillocratie  de  l’empire  ou  Dairi  (i).  Le  riche 
vêtement  de  ces  perfonnages  fuffirait  au  furplus  à  les  faire  recon¬ 
naître  pour  les  dignitaires  d’un  état;  un  manteau  de  cérémonie  jeté 
fur  les  épaules  &  croifé  par  devant,  recouvre  une  longue  tunique 
fous  laquelle  on  aperçoit  à  peine  le  bout  des  pieds,  chauffés  de  ba¬ 
bouches  rouges  ;  le  manteau  ell  d’étoffe  épaiH’e  &  forte,  à  en  juger 
par  les  larges  caffures  des  plis,  &  de  couleur  brune,  rofe,  lilas  & 
encore  plus  fouvent  d’or;  un  femé  de  lleuis  en  rofaces  relève  le 
fond,  &,  choie  remarquable,  on  entrevoit  près  de  la  poitrine  l’une 
de  ces  fleurs  indiquée  en  couleur  fpéciaie,  blanche,  parmi  celles 
d’or,  ou  d’or,  parmi  les  blanches,  comme  pour  figurer  les  décora¬ 
tions  européennes,  ou  bien  encore,  certaines  broderies  du  vêtement 
romain. 

Sur  le  plus  grand  nombre  des  valès,  les  figures  font  au  nombre 
de  quatre,  trois  afiifcs  autour  de  la  petite  table  balle  ufitée  en 
Orient,  la  quatrième  debout.  C’elt,  fans  nul  doute,  la  reprélènta- 
tion  d’un  repas  d’étiquette;  deux  des  hommes  accroupis  tiennent 
à  la  main  des  poiffons  tirés,  félon  toute  apparence,  de  la  cuve  en 
porcelaine  placée  fur  la  table;  le  perfonnage  debout  ell  peut-être 
î’ofîicier  préfidant  au  fervice.  Le  paon  perché  fur  une  barrière  lituée 
au  fécond  plan,  l’herbe  &  les  plantes  croiffant  lur  le  fol,  indiquent 
que  la  fcène  fe  palîè  dans  un  jardin.  (PL  XI,  fig.  2.) 

Notre  defeription  ell  faite  d’après  des  cornets  appartenant  à 
M.  Paul  Gafnault;  nous  avons  vu  des  afliettes  de  même  deffin  chez 
MM.  Beurdeley,  Maiinet  &.  M”®  Lemercier.  Toutes  ces  pièces  por¬ 
taient  une  bordure  jaune  à  écailles  tracées  en  noir. 

D’autres  affiettes  ont  un  fujet  différent,  prefque  toujours  effacé 
en  partie  par  la  cuiffon,  mais  que  nous  elîkyerons  d’expliquer  d’a¬ 
près  les  fpéclmens  les  plus  parfaits  que  nous  connaillions  (ColL 
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Weddell  &.  Malinet)-  Au  centre  eft  un  bofquet  arrondi  en  dôme, 
foutenii  par  quatre  piliers  de  verdure,  à  jour,  (urmontés  de  boules, 
également  taillées  dans  le  feuillage;  toute  cette  conllruéfion  vé¬ 
gétale,  entourée  de  fleurs  grimpantes,  rappelle,  à  s'y  mépren¬ 
dre,  les  finguliers  enjolivements  ufités  dans  les  parcs,  du  temps  de 
Louis  XIV  &  de  Louis  XV,  Deux  femmes  occupent  le  pavillon; 
la  première,  âgée,  fe  tient  debout,  offrant  une  fleur  épanouie  à  la 
fécondé  qui  ell  affife;  celle-ci,  jeune,  élégamment  vêtue,  fenible 
interdire  &  fe  détourne  à  demi  ;  à  droite,  un  jeune  homme  en 
manteau  violet,  fe  penche  pour  écouter  ou  voir  la  jeune  fille;  à 
gauche,  fur  le  devant,  trois  hommes  forment  un  groupe;  celui  du 
premier  plan,  affis  à  terre  &  vêtu  d’or,  va  être  couronné  de  fleurs 
parle  vieillard  placé  derrière  lui;  l’autre  vieillard  joint  les  mains 
en  ligne  de  fatisfaéiion.  Â  leurs  pieds  efl  une  pièce  d’eau  où  nagent 
deux  canards  mandarins, 

Cette  fcène  ne  peut  être  que  le  mariage  oriental  ;  nous  y  voyons 
l’enrremetteufe  accompliffant  fa  mi/fion  officielle,  dont  le  fiancé 
attend  le  réfukat  entre  les  deux  pères  de  famille.  Cette  fuppofi- 
tion  s’appuie,  non-feulement  fur  l’infpeélion  du  fujet,  mais  encore 
lur  les  emblèmes.  Le  canard  mandarin  eft  l’attribut  de  l’amour 
conjugal;  dans  les  ornements  acceffioires,  de  nombreux  papillons 
noéfurnes,  fymboles  de  la  fécondité,  alternent  avec  la  pêche  de 
longévité,  le  raifm  &  diverl'es  fleurs  également  expreffives.  A  part 
les  réferves  à  fleurs,  le  marly  eft  couvert  par  un  lofangé  noir  fur 
fond  vert  clair. 

Une  autre  repréfentation  féminine,  plus  grande  &  par  confé- 
quent  plus  diflinéle,  exiüe  fur  une  plaque  à  bordure  d’ornements 
en  relief  gracieufement  découpés,  qui  fait  partie  de  la  colleéiion 
Malinet.  Cette  femme  a  les  cheveux  relevés  à  lachinoife;  fa  tuni¬ 
que  violette,  ouverte  très-bas  &  fans  ceinture,  elî  entourée  d’ime 
bordure  blanche  rabattue  fur  le  coî,  &  découpée  vers  le  limbe 
extérieur;  fous  la  tunique  apparaît  le  bas  d’une  robe  bleu  pâle. 
Elle  porte  deux  flambeaux,  l’un  élevé,  l’autre  abaifîé  vers  la  terre. 
Comme  les  deux  femmes  du  fujet  précédent,  elle  a  le  pied  non 
déformé;  les  manches  longues  ne  font  cependant  pas  deltinéesâ 
couvrir  les  mains. 

Il  nous  relie  à  parler  d’une  porcelaine  extraordinaire,  même  par¬ 
mi  les  précédentes,  &  dont  nous  poflédons  un  fpécimen  (Coll.  Jac¬ 
quemart);  elle  figure  aufli  dans  la  colleéîion  céramique  de  Sèvres 
&  dans  celle  de  M"*”  Malinet. 


Sur  la  pâte  fine  dite  coquille  d’œuf,  s’étend  un  email  noir  mat, 
à  rellets  irifés,  bordé  de  légères  arabefques  d’or.  Au  centre,  deux 
Indiens  debout  fonnent  une  fanfare;  le  premier,  couronné  de  plu¬ 
mes,  vêtu  d’une  tunique  vert  d’eau. &  chaulfé  de  fandales,  em¬ 
bouche  la  trompette;  le  fécond,  coiffé  d’un  turban,  &  habillé  de 
jaune,  donne  du  cor.  Ces  coftumes,  demi-fauvages,  demi-turco- 
mans,  n’ont  fans  doute  aucun  caractère  de  nationalité;  ils  nous  pa- 
raifîênt  copiés  fur  quelque  vignette  européenne;  mais  les  deux 
noirs, naïvement  deffinés,lbnt  modelés  avec  foin;  leurs  joues  gon¬ 
flées  expriment  bien  l’aéfion  &  font  comprendre  l’énergique  fono- 
rité  du  concert  (PI.  XI,  fig.  i.). 

cArabefqiies  &  fleurs.  Si,  par  les  traits  &  les  vêtements,  les  per- 
fonnages  de  ce  genre  furprennent  &  embarralîènt  l’obfervateur, 
les  ornements  accelToires  ne  font  pas  de  moins  difficile  attribution. 
Nous  venons  de  parler  de  la  bordure  arabefque  de  notre  taffe  à 
fond  noir;  il  fuffit  d’y  jeter  les  yeux  pour  reconnaître  la  pureté, 
l’originalité  de  fon  rtyle  &  fa  forme  toute  nouvelle.  Les  pièces  au 
mariage  portent  un  fond  lofangé  particulier,  qu’on  pourrait  appe¬ 
ler  à  facettes;  de  diftance  en  diftance  font  tracées, en  traits  rouges, 
une  valve  de  coquille  vue  par  le  talon  (genre  Peâlen  ou  Venus')  & 
une  figure  compofée  de  f'ept  plumes  flexueufes  implantées  dans 
un  culot  ornemental.  Cette  figure,  en  relief,  &  colorée  de  rouge 
de  fer  &  de  vert  pâle,  domine  &  couronne  la  plaque  de  M*"®  Malinet  ; 
on  la  retrouve  delîinée  en  grand  fur  des  vafes  (petites  potiches  ou 
pots  à  crème)  dont  elle  couvre  la  panfe;  elle  ell  rouge  de  fer  fur 
fond  à  facettes  au  trait,  ou  lilas  fur  fond  jaune  auffi  à  facettes.  Sa 
confiante  répétition  lui  donne  évidemment  un  caraélère  fignifi- 
catif.  (Voir  pl.  XI,  ces  divers  ornements.) 

Dans  les  pièces  purement  arabefques,  les  rinceaux,  les  feuilla¬ 
ges,  les  combinaifons  géométriques,  ne  rappellent  en  rien  l’inven¬ 
tion  orientale;  ainfi,  fur  le  marly  des  affiettes  court  une  porte 
d’acanthes  à  fleurons  infpîrée  fans  doute  de  quelque  œuvre  du 
XVI®  fiècle,  fuivie  d’une  fécondé  bordure  en  bleu  fous  couverte 
rehaulfée  d’entrelacs  en  traits  d’or.  Au  centre  figure  un  bouquet 
compofé  de  l’iris  germanique  &  d’une  fleur  orchidée;  toutes  deux 
font  peintes  en  émaux  de  relief  avec  un  foin  &  une  vérité  qui 
feraient  honneur  à  nos  artîfles  européens;  au  cœur  de  l’orchidée 
gît  une  chenille  hériflée;  une  autre  larve  de  lépidoptère  ronge  la 
feuille  de  l’iris,  tandis  qu’un  joli  papillon  (herpérie?)  voltige  au- 
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tour  du  groupe  &.  en  complète  la  gracieufe  compoiîtion.  Les  autres 
fleurs  éparpillées  ("ur  les  porcelaines  arabef'ques  font  peintes  avec 
le  même  loin  &  s’éloignent  également  des  repréfentations  habi¬ 
tuelles  de  l’Orient. 

Appendice.  —  Porcelaine  vitreufe  émaillée. 

Nous  ouvrons  cette  divifion  l'péciale  pour  des  porcelaines  ia- 
ponaifes  qui  femblent  avoir  été  fabriquées  avec  des  matériaux  par¬ 
ticuliers,  ou  du  moins,  dont  la  pâte  &  l’émail  font  fî  purs  qu’il  en 
rélulte  une  tranfparence  voifine  de  celle  du  verre  dépoli,  une  cou¬ 
leur  opaline,  en  un  mot,  un  afpeél  de  jade  blanc.  La  décoration, 
très-lbbre, d’une  grande  netteté  d’exécution,  prélente  toujours  des 
émaux  en  relief,  &  fouvent  des  efpèces  de  perles  blanches  pref- 
que  hémifphériques. 

Le  type  de  cette  fabrication  confiile  pour  nous  dans  les  rares 
coupes  à  faki  rapportées  par  M.  de  Siebold  (PI.  X 1 1 ,  fig.  f  )  ;  le  plus 
grand  nombre  fe  trouve  réuni  dans  facoEleélion,  à  Leyde  ;  quelques 
autres  ont  été  offertes  par  lui  au  mu  fée  céramique  de  Sèvres;  nous 
avons  été  allez  heureux  pour  en  rencontrer  dans  le  commerce  un 
échantillon  pour  notre  fuite. 

Les  coupes  à  laki,  lubhémifphériques,  très-évafées,  ont  un  pied 
comparativement  élevé  &  un  peu  conique;  des  graminées,  des 
oifeaux,  en  limples  traits  rouges  ou  d’or,  ou  une  femme  couchée, 
légèrement  peinte,  forment  le  fujet  principal  ;  c’ell  dans  la  bor¬ 
dure  que  fe  trouvent  les  émaux  blancs  ou  bleus  en  grand  relief. 
La  fabrication  de  ces  charmants  produits  s’elf  continuée  avec  une 
telle  fidélité  d’imitation,  qu’il  ell  extrêmement  difficile  de  dillin- 
guer  les  vafes  anciens  des  modernes.  La  colleéfion  Siebold  en  ren¬ 
ferme  un  orné  du  portrait  d’une  impératrice,  dont  l’antiquité  ne 
l'aurait  faire  doute;  eh  bien,  nous  avons  acheté,  au  bazar  royal  de 
La  Haye,  un  vafe  femblable  venudireéfcment  de  la  fabrique  &  dé¬ 
barqué  depuis  quelques  mois;  aucune  différence  dans  la  pâte,  dans 
les  émaux  &  dans  le  faire  ne  permettait  de  conlfater  fa  date  plus 
récente.  Depuis,  il  elf  vrai,  M.  Malinet  a  rapporté  du  même  bazar 
une  coupe  à  impératrice  moins  pure  de  flyie  &  de  couleur. 

Parmi  les  produits  aéfuels  on  ne  peut  rien  voir  de  mieux  réufîî 
que  ceux  décorés,  en  bleu  fous  couverte,  d’un  payfage  mon- 
tueux;  le  delfin  délicat,  la  pureté  du  cobalt  employé,  leur  don¬ 
nent  un  charme  particulier.  M.  Malinet  a  bien  voulu  enrichir  notre 
colleéfion  d’un  Ipécimen  de  cette  efpèce. 
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A  côté  des  coupes  à  falcî,  fe  claire  une  fabrication  non  moins 
remarquable  &  peut-être  plus  ancienne  encore  ;  nous  voulons  par¬ 
ler  de  petites  tallês  campanulées,  fans  foucoupes,  minces  comme 
du  papier  &  du  plus  beau  blanc.  L'extérieur,  deftiné  à  fe  détacher 
lur  un  préfentoir  en  laque,  n’eft  jamais  décoré;  en  dedans  exirte 
un  blet  d’or;  quelques  traits  d’émail  bleu  en  relief  ou  d’or  indi¬ 
quent  la  filhouette  d’une  montagne  &  d’un  valle  horizon,  puis  le 
foleil,  des  nuages,  &  des  oifeaux  volant  en  ligne.  Cette  limple  ef- 
quilîé  fait  alluiion  au  célèbre  mont  Foulî.  Nous  poffédons  (Coll. 
Jacquemart)  une  de  ces  taflès,  &.  deux  autres  ornementées  feule¬ 
ment  en  or  bruni  &.  repréfentant,  l’une  le  fong-hoang  dans  les 
nuages,  l’autre  une  grue  éployée,  (PL  Xll,  fig.  4.) 

Par  gradations  infenfibles,  ces  talïës  fe  font  agrandies  ;  on  y  a 
joint  des  loucoupes;  les  lleurs  fe  font  épanouies  lur  leur  blanche 
couverte,  &  on  les  voit  ainli  fe  rattacher  aux  émaillées  rofes  à  dé¬ 


cor  irrégulier.  D’un  autre  côté,  par  leur  pâte  admirable  &  leur 
émaillage  de  relief,  les  deux  efpèces  ci-delfus  mènent  à  ces  admi¬ 
rables  produits  modernes  du  Japon,  plus  minces  que  la  porcelaine 
coulée  de  Sèvres,  &  dont  nous  parlerons  plus  longuement  au  cha¬ 
pitre  fpécial  de  la  céramique  japonaife. 

Fabrications  exceptionnelles.  —  ‘Blancs.  —  Dans  fon  ac¬ 
ception  la  plus  large,  le  nom  de  blanc  peut  s’appliquer  à  toute 
porcelaine  non  décorée;  mais  dans  la  langue  des  amateurs,  ce  nom 
a  été  réfen'é  à  certains  produits  orientaux,  le  plus  Ibuvent  enri¬ 
chis  par  la  fculpture,  &  deltinés  à  briller  parleur  feul  mérite  fans 
employer  l’artifice  de  la  peinture. 

Voici  ce  que  l’abbé  Raynal  écrivait  fur  ces  produits; 

*t  Le  blanc  ancien  ell  certainement  d’une  grande  beauté,  foir 
"  qu’on  s’en  tienne  à  l’éclat  de  fa  couverte,  foit  qu’on  en  exa- 
«  mine  le  bifcuit.  Cette  porcelaine  eft  précieufe,  allez  rare&  de 
peu  d’ufage.  Sa  pâte  paraît  très-courte,  &  on  n’en  a  pu  faire  que 
«  de  petits  vafes,  ou  des  figures,  &.  des  magots  dont  la  forme  le 
“  prête  à  fon  défaut.  On  la  vend  dans  le  commerce  comme  por- 
celaine  du  Japon,  quoiqu’il  paraifTe  certain  qu’il  s’en  fait  de 
très-belle  de  la  même  efpèce  à  la  Chine.  Il  y  en  a  de  deux  teintes 
“  différentes,  l’une  qui  a  le  blanc  de  la  crème  précifément,  l’au- 
«  tre  qui  joint  à  (’a  blancheur  un  léger  coup  d’œil  bleuâtre  qui 
l’emble  annoncer  plus  de  tranfparence.  En  effet,  la  couverte  fem- 
ble  être  un  peu  plus  fondue  dans  celle-ci.  On  a  cherché  à  imi- 
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«  rer  cefte  porcelaine  à  Saint-Cloud,  &  il  en  eft  forti  des  pièces 
qui  paraîiroient  fort  belles  (1).  Quelques  années  plus  tard^ 
JuIIiot,  dans  Tes  catalogues,  s'exprimait  ainfi  ;  Les  amateurs  n'ont 
certé  d'eftimer  les  morceaux  fupérîeurs  de  porcelaine  ancien 
blanc  du  Japon;  fon  ton  velouté  elt  féduifant;  il  eû  rare  d’en 
trouver  de  bien  réulîis  dans  cette  efpèce 
Au  XVI n'*  fiècleonconnaifîàît  donc  l’ancien  blanc &,  tout  enhéli- 
tant  fur  1  attribution  particulière  de  fes  diverlès  efpèces,  on  les 
dillinguait  a  certains  caraélères,  &  Ton  tentait  même  de  les  défi- 
gner  par  les  appellations  de  hlûnc  velouté  &  hlutic  foncé.  Voyons 
Il  nous  ferons  auffi  heureux  que  nos  devanciers. 

"Blanc  de  Chine  proprement  dit  ou  blanc  vitreux.  Nous  nommons 
ainli  une  porcelaine  blanche  bien  caraélérilée  par  la  nature  de  fes 
cléments  &  Ion  façonnage,  La  pâte  en  eft  blanche  &  ferrée  comme 
de  la  neige  pétrie  ;  foumifeau  moulage,  elle  montre  toute  fa  finefle 
en  rendant  avec  netteté  les  détails  les  plus  délicats  du  modèle;  fon 
vernis  épais,  vitreux,  engluant,  ell  d’une  tranfparence  telle,  qu'il 
laide  apercevoir,  même  au  fond  des  cavités  où  il  s'eft  accumulé  par 
la  fulion,  toutes  les  perfeélions  de  modelé  du  bîfcuit;  c’ed  une 
glace  polée  fur  la  Iculpttire  &  qui  la  garantit  en  la  refpeélant. 
Bien  que  très-vitreule,  cette  couverte  ne  nuit  en  rien  à  la  couleur 
de  crème,  au  veloute  de  ia  pâte;  vue  en  tranfparence,  elle  prend 
même  plutôt  une  teinte  laiteufe  &  jaunâtre  que  bleue. 

Par  une  fmguhere  anomalie,  le  blanc  de  Chine,  fi  bien  affiné 
dans  fes  éléments  conflit u tifs,  efl  employé  par  des  procédés  annon¬ 
çant  l'enfance  de  l’art;  fa  pâte  courte  &  ferrée  ne  fe  prêterait  pas 
au  travail  du  tour,  on  la  moule  donc,  mais  elle  eft  preflée  dans 
le  moule  avec  fi  peu  de  précaution  &  de  foin,  que  certaines  par-- 
ries  lémblent  prélénter  à  peine  une  épaiflèur  fenlible,  tandis  que 
d  autres  font  maflives  à  l'excès.  Dans  les  figures,  la  matière  piaf- 
tique  pouffée  au  doigt,  prélènte,  intérieurement,  une  foule  de  ca¬ 
vités  &  de  crêtes  anguleufes  ;  on  conçoit  que  rouvrier  fe  préoc¬ 
cupe  peu  de  l'afpeél  d’une  partie  deftinée  à  demeurer  cachée  aux 
yeux,  mais  il  montre  le  môme  laiiïé-aller  dans  la  confeéfîon  des 
vafes  creux;  une  belle  théière  de  la  colleélion  de  M.  le  comte  de 
Vieil-Caftel  nous  a  offert  des  rugofités  lémblabies,  ce  qui  avait  certes 
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de  graves  inconvénients  lorfque  la  pièce  était  employée  au  lérvice. 
Les  coupes  mêmes,  &  les  autres  vafes  que  leur  forme  ouverte 
permet  de  vernifïêr  fur  les  deux  faces,  font  peu  unis  en  dedans, 
&  fouvent  piqués  de  noir. 

Le  blanc  de  Chine  paraît,  au  furplus,  bien  moins  delliné  à 
l’ufage  journalier  qu'à  l’ornementation.  Des  rtatuettes  de  la  déeffe 
Kouan-în  &  du  dieu  Pou-taî,  des  panthéons,  de  petites  figurines 
&  des  animaux  fantaftiques,  voilà  fa  forme  habituelle;  quelques 
brule-parfums  à  couvercles  à  jour,  fouvent  à  pans,  avec  des  pieds 
fculptcs;  des  coupes  libâtoires  imitant  les  val es  taillés  dans  les 
cornes  de  rhinocéros,  &  affeélant  parfois  la  forme  générale  d’une 
feuille  de  nélumbo,avec  des  branchages  &  des  fleurs  en  demi-relief  ; 
plus  rarement  encore  des  gobelets,  des  theieies,  des  talles  &.  des 
lagènes  à  parfum,  complètent  la  férié  de  cette  fabrication  excep¬ 
tionnelle.  (Voir  pl.  XIV,  fig.  2.) 

Entraînés  par  le  fujet  &  fortant  de  la  réferve  que  nous  nous 
fommes  impofée  en  parlant  des  porcelaines  de  fabrication  habi¬ 
tuelle,  nous  allons  expofer  les  motifs  qui  nous  font  attribuer  à  la 
Chine  les  blancs  anciennement  conüdérés  comme  japonais. 

Nous  ne  citerons  pas  laphrafeerapruntéepar  le  Père  d’ Entrecolles 
aux  annales  de  Feou-hang  &  dont  il  a  ete  abufe  depuis  plus  d  un 
fiècle  dans  tous  les  travaux  relatifs  à  la  porcelaine  ;  nous  connatl- 
Ibns  trop  bien  la  tendance  hyperbolique  des  écrivains  du  Célelfe 
Empire  pour  attacher  une  valeur  réelle  à  ce  qu’ils  rapportent  de 
l’ancien  blanc.  Mais  le  caraaère  ethnique  des  peribnnages  re- 
préfeiités,  la  nature  des  ornements  &  des  fleurs,  en  dilent  plus 
qu’une  citation  banale.  La  grecque,  les  figures  géométriques  tirées 
c  es  vieux  bronzes,  le  pécher  a  fleurs,  le  neluinbo,  toutes  ces  chofes 
communes  au  blanc  qui  nous  occupe  &  aux  plus  anciens  céladons, 
établiflent  leur  idendité  d’origine  &  peut-être  leur  fynchronîfme. 
Il  elf,  d’ailleurs,  facile  de  s’alliirer  que  les  petits  groupes,  les  figu¬ 
rines  &  les  coupes  à  reliefs  ont  tous  leurs  analogues,  pour  la  com- 
pofition,  la  forme  générale  &  le  travail,  dans  les  objets  en  corne 
de  rhinocéros,  en  jade  &  lurtout  en  pierre  de  lard,  d  origine  chî- 
noile  certaine. 

‘Blaiic  inierinédiaire.  Parmi  les  blancs  de  Chine  on  rencontre,  dans 
les  collections,  un  certain  nombre  de  pièces  de  nature  douteufe 
&  d’origine  incertaine.  Les  unes,  par  leur  dimenfion  &  leur  façon¬ 
nage,  indiquent  une  pâte  plus  longue  &  plus  facile  à  conduire  que 
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celle  déjà  décrite;  les  autres,  par  une  couleur  bleuâtre,  une  demi- 
opacité,  ou  bien  encore  par  un  vernis  niînce  &  non  vitreux,  annon¬ 
cent  une  fabrication  à  part. 

Nous  polîédons  (Coll.  Edmond  Le  Blant)  une  potiche  non  cou¬ 
verte  de  50  centimètres  de  hauteur,  du  galbe  le  plus  élégant  &  le 
plus  pur;  fa  panfe  fufiforme  eft  élancée  &  renflée  feulement  près 
de  la  gorge,  qui  fe  relève,  par  une  courbe  heureufe,  &  s’évafe  en 
collet  très-court;  des  têtes  de  lions  en  applique  enrichifîènt  les 
hanches  fans  les  furcharger,  enfin  des  traits  légers,  creufés  dans  la 
pâte  defîinent  le  nélumbo  &  la  fléchière  (fagittaria  fagitùfolia'). 
Ce  vafe  ell  tourné  avec  loin,  mince,  fenliblement  égal  dans  fon 
épaiflèur.  Certaines  parties  de  la  pâte,  un  peu  jaunâtres,  indiquent 
l’inexpérience  de  la  fabrication  dès  lors,  une  date  ancienne. 
Nous  ne  doutons  pas,  à  ces  imperceptibles  défauts,  qu’il  faille  re¬ 
connaître  ici  l’un  des  chefs-d’œuvre  des  artiftes  de  la  moyenne  an- 

«H 

tiquité.  Nous  croyons  à  la  nationalité  chinoife  de  la  pièce. 

Ce  vafe  forme  en  quelque  forte  le  pafîkge  à  une  autre  efpèce 
ancienne  du  même  blanc,  dont  toute  la  furface  eft  femée  d’orne¬ 
ments  archaïques  en  demi-relief  comme  gaufrés  :  c’ert  ce  que  l’on 
nommait  autrefois  Te-citig-khi,  vales  blancs  par  excellence;  lafgure 
d’un  de  ces  vafes  fe  voit  dans  un  recueil  de  delTins  envoyé  de 
Chine  par  les  miffionnaires  (  i  ).  M.  Staniflas  Julien  annonce  (2)  que 
les  fabricants  de  Pe-ting  faifaient  en  même  temps  une  foule  de 
petits  objets  de  curiofité  fins  &  communs.  Aujourd’hui,  on  imite 
les  vafes  blancs  à  relief,  mais  en  une  pâte  bien  différente  comme 
l’explique  l’ouvrage  du  favant  fmologue  (  )  ). 

Nous  croyons  devoir  auffi  claffer  parmi  les  Pe-ting,  ou  blancs  in¬ 
termédiaires,  certains  fpécimens  en  porcelaine  à  defîins  gravés  de 
manière  à  être  vus  en  tranfparcnce  comme  ceux  de  la  porcelaine 
cloifonnée  ;  nous  polîédons  une  coupe  de  ce  genre  &  la  pareille 
exilîe  dans  la  colleéîîon  Weddell  ;  on  y  voit  des  fleurs  &  des  bran¬ 
ches  de  pécher  à  fleurs  circulant  fur  le  pourtour  &  perceptibles 
ibit  en  lumière,  foit  dans  l’ombre,  par  la  légère  coloration  du  ver¬ 
nis  ou  fa  parfaite  tranflucidité.  Nous  reconnaifîbns  dans  ce  rare 
iiroduit  l’ef'pèce  décrite  par  l’abbé  Grofier,  &,  dont  il  parle  en  ces 
termes  (4)  :  «  M,  Turner,  dans  fa  Reladoii  du  Tb'ther,  fait  mention 


(ï)  Biblîoth.  îinp.^ 

(2)  HiJ},  pfiriTfUinf  diitîüifi.  p.  \6, 


(î)  ^îêm^  oîivr.^  p,  194. 

(4)  LîChint^  i.  VIT  p.  62. 
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de  très-belles  tafiès  de  porcelaine  chînoîfe,  dans  lefquelles  le 
«  régent  de  Tefchou-Lounbon  leur  fit  l'ervir  le  thé.  —  Ces  tallès, 
dit-il,  ou  plutôt  ces  coupes,  ont  la  forme  d’une  jatte  de  porce- 
«  laine,  à  laquelle  efi  adapté  un  pied  creux  fur  lequel  elles  repo- 
fent  &.  par  où  on  les  tient  lorfqu’on  veut  boire.  Elles  font  de  la 
«  plus  belle  porcelaine, extrêmement  minces,  &  entièrement  blan- 
ches.  Le  dragon  impérial  de  la  Chine,  avec  tous  fes  emblèmes, 
«  s’v  voit  des  deux  côtés,  de  la  même  manière  qu’on  aperçoit  au 
•c  jour,  fur  une  feuille  de  papier  blanc,  le  nom  ou  le  chiffre  de  la 
■<  inanufaéîure  où  elle  a  été  fabriquée  (i).  » 

On  voit  au  mufée  ethnographique  du  Louvre  une  grande  cage 
à  perroquet,  formée  par  la  répétition  d’ornements  à  jour  gracîeu- 
fement  contournés  ^  le  fond,  d’un  blanc  éclatant,  elt  parfaitement 
homogène  i  mais  la  couverte  eü  bleuâtre  dans  tous  les  endroits 
où  elle  a  pu  s’accumuler  &  notamment  dans  le  fillon  régulier  qui 
forme  une  bordure  de  chaque  côté  des  ornements.  Exceptionnelle 
par  fa  dimenlion, cette  pièce,  bien  réufiie, dénote  une  grande  habi¬ 
leté  de  faéfure  &  n’efi  certes  pas  de  la  même  qualité  que  les  pièces 
à  décorer.  Nous  lui  trouvons  une  certaine  parenté  avec  des  poti¬ 
ches  moyennes,  allez  rares,  à  furface  régulièrement  onduleufe  ou 
à  grandes  fleurs  d’un  faible  relief,  très-légèrement  ombrées  par  la 
demi-teinte  de  l’émail.  Cette  qualité  mène,  par  une  gradation  in- 
iènfibie,  aux  céladons  &  pourrait,  à  U  rigueur,  en  réclamer  le  nom. 
(Voir  Céladon  blanc d) 

Il  nous  rerte  à  fignaler  un  valè  offert  par  nous  à  la  galerie  céra¬ 
mique  de  Sèvres  &.  dont  nous  confervons  un  double  (Coll.  Jacque¬ 
mart);  c’ell  une  coupe  ornée  d’une  guirlande  circulaire  de  fleurs 
&.  feuillages  découpés  à  jour;  vers  le  bord  fupérieur  l’émail  a  été 
enlevé  à  ia  pointe  pour  former  une  grecque  brillante  fur  le  fond 
mat  de  la  pâte;  un  travail  analogue  indique,  en  traits  profonds  & 
non  verniffés,  les  hachures  ombrantes  des  pétales  &  les  nervures  de.s 
feuilles,  Il  réfui  te  de  ce  mélange  du  blanc  terne  &  du  blanc  écla¬ 
tant  un  enfemble  harmonieux  des  plus  finguliers.  La  riche  fuite  de 
M.  d’Aigremont  renferme  une  pièce  analogue  tout  ornementale. 
Ce  Ibnt  là,  fans  doute,  les  œuvres  d’un  potier  amoureux  de  Ton 
art  &  défireux  d’en  varier  les  ])rocédés.  A  certains  fignes  de  pra- 
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tique,  aufli  bien  qu’au  ftyle  du  décor,  nous  jugeons  ces  coupes  d’ori¬ 
gine  japonaU'e. 

‘Blanc  non  Nous  ne  doutons  pas  que  cette  porcelaine  ne 

Toit  celle  défignée  par  Julliot  fous  le  nom  de  blanc  foncé,-  en  effet, 
Ibn  afpeét  opaque,  gris,  voifin  de  certains  grès  cérames,  jullifie  en 
partie  cette  appellation.  La  pâte  en  paraît  grolîîère,  &i  cependant 
elle  le  prête  à  toutes  les  finellès  d’un  modelé  parfait;  la  couverte 
eft  étendue  au  pinceau  avec  rapidité  fans  doute,  car  certaines  par¬ 
ties  du  bilcuit  font  prefque  à  nu.  Ce  procédé  fingulier  de  vernif- 
fage  ne  contribue  pas  médiocrement  à  augmenter  l’apparence  ru- 
gueule  ou  plutôt  granuleiife  des  grandes  furfaces. 

Les  pièces  de  cette  elpèce  que  l’on  rencontre  le  plus  fouvent 
(ont  des  canards  prefque  de  grandeur  naturelle,  Iculptés  avec  art 
&  aulfi  vrais  dans  leur  attitude  générale  que  dans  leurs  détails;  le 
bec  &  les  pattes  ont  la  couleur  naturelle  &  les  yeux  font  en  émaîl . 
II  ne  fiiudrait  pas  confondre  ces  oifeaux  avec  les  coqs  &.  autres  ani¬ 
maux  d’exécution  barbare  déjà  lîgnalés  à  la  famille  chrylanthémo- 
pæonienne.  Les  blancs  qui  nous  occupent  font  toujours  des  objets 
d’art,  &  leur  ton  mat  les  dillingue  des  pièces  vitreufes  &  bleuâtres 
dont  il  s’agit.  Nous  avons  obfervé  dans  la  colleélion  jVlaliner  un 
vale  blanc  non  vitreux  alîëz  remarquable  jjour  mériter  une  def- 
cription  particulière.  C’elî:  une  fontaine  à  thé,  polygonale,  rappe¬ 
lant  par  le  flyle  les  porcelaines  à  reliefs  de  la  deuxième  famille. 
La  pâte  paraît  avoir  été  preflëe  entre  deux  toiles,  car  on  voit  en¬ 
core  intérieurement  le  grain  du  tifîu;  la  l'urface  extérieure,  planée 
&  polie  avec  foin,  porte,  gravé  en  creux  à  la  pointe,  un  bouquet 
de  fleurs  fur  chaque  face.  Des  pieds  en  griffes,  furmontés  de  têtes 
fantafliques,  fupportent  la  pièce;  deux  têtes  femblables  d’où  fort 
une  forte  de  corne  relevée  forment  les  anfes.  Les  parties  fculptées 
ne  laiflent  rien  à  délirer  pour  le  fini;  mais  les  furfaces  planes,  ver¬ 
nies  au  pinceau  avec  parcimonie,  prennent  une  apparence  granu- 
leufe  qui  ferait  confondre,  de  loin  &  au  premier  coup  d’œil,  cette 
oeuvre  diilinguée  parmi  celles  de  qualité  l'econdaire.  Une  fontaine 
analogue  fe  retrouve  chez  M.  Guntzberger. 

Il  exifte  des  grands  vafes  blancs  à  reliefs  de  fabrication  moderne; 
leur  forme,  complètement  oppofee  à  l’archaifine  de  la  décoration, 
ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  les  produits  anciens;  ce  font 
les  imitations  de  Pe-ting  mentionnées  plus  haut. 

Les  blancsont  été  longtemps  entourésen  Europe, d’uneefîimeégale 
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àcelle  dont  ils  jouirent  en  Chine;  fans  rappeler  ce  que  nous  avons 
dit  dans  notre  introduétion,  touchant  les  blancs  de  Chine  offerts 
à  la  reine  Elifaberh  d’Angleterre,  ou  confervés  au  palais  de  Fon¬ 
tainebleau,  nous  confkterons,  avec  MM.  Brongniart  &  Riocreux  (  i  ) 
qu’en  Efpagne  on  donne  aux  vieux  blancs  la  préférence  fur  les 
porcelaines  décorées.  Dans  le  catalogue  delacolleélionFonfpertuis, 
rédigé  en  1747  par  Gerfaint,  on  trouve  la  mention  de  pièces  fort 
recherchées  &  montées  en  or.  Une  petite  théière  obtint,  en  effet, 
une  enchère  de  1  j  1*  1 0  %  &.  une  autre  trouva  acquéreur  à  1  24 

Quelle.s  qu’aient  été  le's  fluéluations  de  la  mode,  cette  fabrica¬ 
tion  de  choix  n’a  jamais  perdu  complètement  fa  valeur  ;  à  Paris, 
&  furtout  en  Hollande,  nous  avons  encore  trouvé  beaucoup  de 
vafes  parés  de  leur  ancienne  orfèvrerie  &  réfervés  pour  les  amateurs 
d’élite. 

Bleu  mrquoife.  —  On  fait  que  la  lurquoife  eft  un  ivoire  folîile  co¬ 
loré  par  l’oxyde  de  cuivre,  &:  dont  la  teinte  paife,  félon  le  degré 
de  perfeéfion  de  la  pierre,  du  jaune  verdâtre  au  vert  bleu  pour 
arriver  au  célefte  pur.  Il  nous  femble  donc  convenable  de  nommer, 
avec  M.  Salvétat  (2),  bleu  turquoife^Xei  couleur  empruntée  au  cuivre, 
dont  les  Chinois  ont  fait  un  fi  heureux  emploi  dans  la  couverte 
de  certaines  pièces.  Alexandre  Brongniart  &  les  anciens  catalogues 
lui  donnent  le  nom  de  bleu  célejle  ;  mais  cette  dénomination  ferait, 
à  notre  avis,  une  eau  le  d’erreur  &  de  confufion,  les  Orientaux  ayant 
fabriqué  du  bleu  célejle^  du  bleu  du  ciel  après  la  pluies  en  y  em¬ 
ployant  l’oxyde  de  cobalt.  Il  nous  parait  heureux  de  rencontre]'  un 
mot  d’autant  plus  capable  de  faire  diltinguer  les  deux  efpèces,  qu’il 
indique,  par  analogie,  la  bafe  réelle  de  la  couleur  &  les  variétés 
qu’elle  peut  offrir,  félon  fa  reulfire. 

La  porcelaine  turquoife,  tournée  en  vafe,ou  moulée  en  grandes 
pièces,  eff  habituellement  mince;  contrairement  à  l’habitude  chi- 
noife,  elle  eft  cuite  en  bifeuit  &  revêtue  enfuite  de  l’émail  coloré, 
extrêmement  vitreux,  qui  manifefte  une  tendance  à  la  craquelure. 
Dans  fa  perfeéfion,  cet  émail  eft  mince,  bien  glacé,  pâie&  très-pur 
de  bleu  ;  trop  épais,  il  fe  fendille,  s’accumule  dans  les  parties  creufes 
&.  tourne  au  vert. 

Le  plus  fouvent  le  bleu  turquoife  fe  formule  en  petites  figu- 


(  I  )  T.hfen^ûoji  du  iww/rV  de  Shircs. 


(i)  HijL  deL  poreeLiitte  ehinoife,  préface. 
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rines,  en  animaux  fantafliques,  en  perroquets  de  proportion  ré¬ 
duite;  mais  on  rencontre  par  exception  des  fpécimens  importants 
qui  font  hors  de  prix.  Citons  comme  exemple  les  chimères  du  mu- 
iée  de  Sèvres,  li  parfaitement  réuffies,  de  même  que  le  focle  violet 
qui  les  iupporte  ;  les  vafes  de  M.  Lafaulotte,  des  plateaux  en  forme 
de  feuille  avec  dragon  en  relief  appartenant  l’un  à  M.  le  comte  de 
Morny,  l’autre  à  M'"®  Mal  inet,  &  la  charmante  coupe  à  bord  évafé 
de  la  falle  chinoife  au  Louvre  (n“  224), 

Cette  porcelaine  rare  a  toujours  été  eilimée  des  véritables  ama¬ 
teurs;  en  1782,  un  magot  (c’eft  ainfi  qu’on  nommait  alors  les  per- 
fonnages,  dieux  ou  bonzes,  i'aints  ou  mendiants),  un  magot  fut 
vendu  340  livres. 

Aujourd’hui  on  teint  en  bleu  turquoife  les  figurines  &  les  ani¬ 
maux  de  blanc  de  Chine;  il  faut  fe  méfier  de  ces  contrefaçons, 
habituellement  fort  bien  réuffies. 

Violet  ancien  (i).  —  Le  violet,  plus  rare  encore  que  l’émail  pré¬ 
cédent,  a  pour  bafe  principale  l’oxyde  de  manganèfe  &  il  s’applique 
dans  les  mêmes  conditions,  c’eft-à-dire  fur  la  pâte  déjà  préparée 
en  bifcuit,  &  fur  des  pièces  de  nature  femblable,  animaux,  fla- 
tuettes  ou  vafes  de  toutes  dimenfions.  Dans  fa  réuffite  parfaite  la 
couleur  ell:  d’un  ton  chaud,  velouté,  profond  fous  une  mince  épaif- 
feur  ;  moins  pure, ou  cuite  dans  de  mauvaifes  conditions,  elle  tourne 
au  pourpre  brunâtre.  Ces  caraélères  permettent  de  la  diftinguer 
du  violet  bleu  dont  il  fera  prochainement  queftion  &  qui  eft  pro¬ 
duit  par  le  cobalt. 

Nous  devons  citer,  parmi  les  fpécimens  les  plus  extraordinaires 
que  nous  ayons  vus  en  violet  ancien,  un  vafe  figuratif  de  la  collec¬ 
tion  de  M.  d’Aigremont  :  une  carpe  &  fon  carpeau  fe  jouent  parmi 
des  feuilles  aquatiques;  les  deux  poilfons,  gracieufement  enlacés, 
rendus  dans  leur  enfemble  &  leurs  détails  avec  l’exaéîitude  &  la 
1  cience  d’un  art  avancé,  font  teints  de  l’émail  violet  ;  les  rochers  & 
les  plantes  ont  été  enduits  d’une  couverte  bleu  turquoife.  Cette 
afibciation  des  deux  couleurs  eft  fréquente;  nous  avons  déjà  cité 
les  chimères  de  Sèvres,  bleues  à  focle  violet;  beaucoup  de  petits 
chiens  de  Fo  en  violet  commun  ou  brun  pourpré  font  pofés  fur 
des  feuilles  bleues,  &  l’on  rencontre  même  des  pièces  fur  lefquelies 


I)  TJîîi  du  Pcrc  d'EntrecolIcs,  &  non  Tfoiti 
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les  deux  teintes,  jetées  en  maires  irrégulières,  prennent  l’aipea 
agatilé(i). 

D’autres  val’es  non  moins  exceptionnels  ornent  le  cabinet  de 
M.  le  comte  de  Mornyj  hauts  de  4®  centim.,  ils  arteaent  la  forme 
d’un  tube  de  bambou  divifé  par  fes  nœuds;  à  la  partie  fupéneure, 
une  jeune  poulîë  échappée  de  l’une  des  articulations  fe  contourne 
en  S  &  forme  un  goulot,  ce  qui  prouve  qu’il  s’agit  ici  de  pièces 
d’ufage,  &  non  de  cylindres  de  décoration;  la  beauté  du  ton,  la 
parfaite  réulfite  de  ces  vafes  les  rendaient  fuffilamment  précieux, 
pourtant,  au  xviii*  fiècle,'  Goutière  a  été  chargé  de  les  embellir 
d’une  monture  digne  d’un  fouverain,  &  l’habile  artiile  n’a  point 
failli  à  fa  tâche;  mafcarons  délicieufement  cifelés,  guirlandes  dé¬ 
licates,  moulures  heureufement  choifies,  rien  ne  manque  à  ce 
chef-d’œuvre.  L’Empereur  l’a  jugé  fi  parfait,  qu’il  a  voulu  en  doter 
la  colleéhon  d’un  homme  de  goût,  connailîeur  éclairé. 

Si,  dans  le  fiècle  dernier,  il  s’attachait  au  bleu  célefte  une  ef- 
time  particulière,  le  violet  n’était  pas  moins  recherché;  à  la  vente 
de  de  Mazarîn,  un  chat  de  8  pouces  de  haut  (216  millimètres), 
légèrement  reftauré,  fut  poulîé  jufqu’à  i  ,800  livres.  Quels  prix 
auraient  donc  obtenu,  nous  ne  dirons  pas  des  vafes  înertimables 
tels  que  ceux  de  M.  le  comte  de  Morny,  mais  le  groupe  figuratif 
de  M.  d’Aigremont,  groupe  intéreffant  fous  le  rapport  de  l’art  & 
dont  la  proportion  eft  de  43  centimètres. 

Les  derniers  arrivages  de  Chine,  &  notamment  ceux  venus  à 
l’adreflè  de  M.  Taftet,  prouvent  combien  le  violet  efi:  plus  rare  que 
le  bleu;  à  peine  ont-ils  procuré  aux  colleéfions  quelques  pièces 
d’une  certaine  importance;  la  plus  belle,  offerte  par  M.  Taftet  à 
Sèvres,  était  un  bol  évafé  ancien,  d’un  ton  charmant;  le  refte  fe 
compofait  d’animaux  chimériques  &  de  petits  exemplaires  plus  ou 
moins  réuffis. 

Confidérés  au  point  de  vue  technique,  le  bleu  turquoife  &  le 
vieux  violet  ont  un  caraélère  fpécial;  la  pratique  exceptionnelle 
d’une  première  cuilïbn  (bifcuit)  pour  la  pâte  qui  les  porte  prouve 
affez  iufqu’à  quel  point  ils  s’éloignent  des  couleurs  voifines  de 
nuances  &  notamment  des  céladons.  M.  Salvétat  les  fignale 
comme  couUurs  de  demi  grand  feu  &  annonce  y  avoir  découvert, 


(f)  Goll.  Louis  Fouldj  caial.  n*'  2649-26^:0. 
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par  i  analyfe,  une  proportion  notable  d’oxyde  de  plomb*  Ces  rai- 
Tons  font  plus  que  fufiîfanres  pour  nous  faire  claffer  à  part  les  cou- 
vertes  vitriques  bleue  &  violette  que  certains  auteurs  qualifient 
céladons. 

Le  1  ivre  cleM.  Staniflas  Julien  fait  remonter  la  fabrication  du  vio¬ 
let  couleur  de  la  peau  à! aiibergineeLla  dy  naftie  desSong  (960-1  279); 
mais, en  rapprochant  les  commentaires  tirés  des  mémoires  deTfiang, 
des  obfervations  contenues  au  dernier  paragraphe  de  la  page  /  y, 
on  reconnaît  que  les  vafes  des  Song  n'étaient  pas  feldfpathiques, &. 
que  la  vraie  porcelaine  violette  a  pris  naidànce  à  King-te-tchîn. 

Céladons.  —  Avant  d’étudier  les  porcelaines  dites  céladons,  il  con¬ 
vient  de  rechercher  l’origine  &  de  déterminer  la  véritable  fignih- 
calion  du  nom  qu’on  leur  a  appliqué.  Lorfqu’en  1 647,  Honoré  d’Urfé 
publia  fon  roman  d'c^Jirée,  une  vogue  inimaginable  s’attacha  aux 
formes  ridicules  &  à  la  fable  abfurde  de  cette  longue  rapfodie;  le 
livre  devint  en  quelque  forte  le  manuel  de  la  cour  &  de  lahourgeoi- 
fie  ;  on  le  Iut&  relut  au  point  d’introduire  dans  la  conveiTation  les 
tournures  apprêtées  de  fa  phraféologie  fentimentale.  Les  bergers 
du  Lignon  furent  les  modèles  de  la  haute  fociété  françaife;  les 
hommes  éminents  s’abaissèrent  jufqu’à  répéter  près  des  femmes 
les  tirades  quintelfenciées  de  cette  philofophie  amoureufe.  Et, 
choie  étonnante,  la  mode  dura  longtemps,  en  dépit  des  grands  écri¬ 
vains,  des  épigrammes  de  Boileau,  des  Trècieufes  ridicules ^  au 
xviii“  fiècle  on  vivait  encore  dans  cette  atmofphère  aitilicielle  j  des 
perfonnages  férieux  empruntaient  le  pinceau  de  Pater  &.  de  Lan- 
cret  pour  lé  faire  peindre  en  céladons,  affublés  de  vêtements  de 
foie,  de  rofettes  furabondantes,  tenant  les  pipeaux  ou  la  houlette 
du  berger;  on  peut  citer  parmi  les  plus  célèbres  le  maréchal  de  Ri¬ 
chelieu,  de  galante  mémoire. 

Or,  pour  mettre  d’accord  la  fade  pallorale  &.  leurs  habits  d’em¬ 
prunt,  ces  bergers  courtifans  choifilîaient  les  couleurs  les  plus  ten¬ 
dres,  les  moins  déterminées;  le  vert  d’eau,  le  lilas,  le  rofe  pâle, 
le  bleu  célelfe  ou  cette  foie  changeante  appelée  gorge  de  pigeon; 
voilà  les  étoffés  acceptées,  &  les  tableaux  de  Watteau,  furtout 
le  T)épart  pour  Vile  de  Cythère,  ne  lailîènt  nui  doute  à  cet  égard. 
La  langue  ne  tarda  point  à  relîèntir  l’influence  de  cette  mode 
dès  1 690,  Antoine  Furetière  donnait  droit  de  cité  au  mot  céladon, 
en  le  déiinifîant  ainfi  :  «  Couleur  verte,  blafarde,  mêlée  de  blanc,  qui 
tire  fur  le  blanc.  »  En  1694  &  1695,  l’Académie  acceptait  à  peu 
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près  la  même  délitiîtion,  &  dirait  dans  Ton  dîêtionnaire  ;  «  Céla¬ 
don,  couleur  verte  mêlée  de  beaucoup  de  blanc,  taffetas  céladon.  « 
Ici,  cependant,  il  y  a  reftriélrion;  il  ne  s’agit  plus  que  d’une  couleur 
procédant  du  vert,  tandis  que  le  premier  lexicographe  avait  entendu 
étendre  le  mot  à  tout  ce  qui  eft  blafard,  mêlé  de  blanc  ou  tirant  fur 
le  blanc.  Les  catalogues  anciens  parailîënt  avoir  accepté  ce  fens 
général,  car  s’ils  délïgnent  comme  céladon  une  porcelaine  particu¬ 
lière,  fouvent  verdâtre,  ils  en  citent  d’autres  de  tons  foncés  6c  de 
tons  clairs,  nuancés  de  brun,  de  bleu  célejie,  6‘c.  (i).  A  Ion  tour, 
Sallé  (2)  explique  céladon  par  tendre  ou  flou,  &  il  ramène  ainfi  le 
langage  de  la  curiohté  à  la  définition  de  Furetière.  Appuyés  de  ces 
autorités,  nous  prendrons  le  mot  comme  lignifiant  une  couverte 
de  couleur  pâle,  nébuleufe,  légèrement  ombrante  par  accumulation, 
&  paffant  du  gris  verdâtre  au  vert  de  mer  ou  du  blanc  bleuâtre  au 
bleu  gris  dit  empois.  Ces  caraéières  répondent  bien  à  une  couverte 
rendre  ou  flou,  dans  le  fens  que  la  peinture  donne  à  ces  deux  mots, 

Si  nous  cherchons  maintenant  la  railbn  d’être  des  couvertes  cé- 
1  adonnées,  elle  nous  femble  facile  à  expliquer;  les  anciens  céladons 
font  tous  travaillés  en  pâte  lourde,  grolfière,  brunâtre,  plus  voi- 
line  des  grès  que  de  la  porcelaine;  ainfi  nous  apparaiflènt  les  fpé- 
cimens  véritablement  antiques  &  reconnaifiables  pour  tels,  non- 
lèulement  à  la  nature  du  lubjeélile,  mais  encore  à  la  couleur  du 
vernis  6c  au  fiyle  des  ornements.  Pour  diffimuler  le  défaut  d’une 
poterie  aulîî  rudimentaire,  il  fallait  nécelfai renient  la  couvrir  d’un 
enduit  non  pas  précifément  opaque,  mais  affez  peu  tranfparent 
pour  empêcher  le  fond  de  reparaître  &  d’ôter  à  la  couleur  cher¬ 
chée,  le  vert  d’eau  par  exemple,  fit  fraîcheur  &  fon  éclat  vitreux; 
le  pe-yeou,  couverte  blanche  mêlée  au  vernis  coloré,  devait  pro¬ 
duire  feifet  défiré  en  abaifiânt,  d’ailleurs,  ou  rendant  plus  flou, 
plus  rendre,  le  ton  obtenu. 

D’après  MM.  Brongniart  &.  Riocreux,  les  plus  anciens  céladons 
feraient  repré fentés, au  mufée  céramique  de  Sèvres,  par  un  plat  fef- 
tonné  dont  le  baffin  porte  une  mofaïque  à  quadrilles  en  relief;  la 
couverte,  d’une  teinte  forabre  vert  de  mer,  fait  relîbrtir  l’elfe t  des 
imprefiîons  en  les  ombrant  (j).  Cette  pièce  offre,  dans  l’opinion 
de  ces  deux  favants,  les  caraélères  attribués  par  le  Père  d’Entre- 


(1)  Cf  les  c3tj|ogue$  de  julliût.  (i)  Pluficurs  beaux  plats  du  même  genre  or^ 

(â)  Cat.  de  fa  vente.  i8i6.  nent  le  cabinet  de  M.  Séchan, 
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colles  à  une  certaine  porcelaine  de  Kîng-te-tchin,  fabriquée  avant 
l’établiirement  de  la  dynaftiedes  Ming  (  i  j68);  du  temps  de  ce  re¬ 
ligieux,  un  mandarin  contrefail'ait  les  céladons  anciens  &  donnait 
fes  copies  en  cadeaux,  aux  grands  de  l'Etat,  comme  objets  d’une 
haute  antiquité. 

Nous  acceptons  &.  le  type  &  les  indications  fournis  par  les  au¬ 
teurs  de  la  defcription  du  niulée  de  Sèvres  &.  nous  difons  avec 
eux:  Céladons  primitifs;  pâte  denfe,  plutôt  brune  que  blanche, 
ordinairement  à  reliefs;  couverte  épailîè,  vitreufe,  femi-opaque, 
d’un  vert  olivâtre.  Nous  avons  trouvé,  dans  la  précieufe  colleélion 
de  M.  d’Aigremont,  un  vafe  de  cette  efpèce  imitant  dans  fa  forme 
&  lès  détails,  les  vieux  bronzes  d’ufage  religieux;  des  têtes  de  chi¬ 
mères  portant  des  anneaux  détachés,  une  ornementation  géomé¬ 
trique  de  llyîe  primitif,  tout  y  révèle  la  pratique  du  métal  fondu 
bien  plus  que  celle  de  la  céramique. 

Plus  tard  la  terre  s’épure;  fes  éléments  moins  colorés,  plus  fic- 
tiles,  fe  prêtent  au  tournage  auffi  bien  qu’au  travail  à  la  houlïè, 
&  permettent  d’appliquer  un  émail  à  teintes  fraîches  pafîknt  du 
vert  d’eau  au  gris  verdâtre  prefque  blanc.  Sous  cette  forme  un  peu 
plus  moderne,  le  céladon  fe  préfente  avec  deux  décors  inhérents 
à  la  pâte-  l’un  à  demi-reliefs  comme  dans  les  vafes  antiques  :  c’ell 
le  céladon  fleuri ,■  l’autre  à  de/Gns  gravés  en  creux  &  teintés  par  la 
couverte  :  Céladon  ci  fêlé  ou  gravé  (  Tchoui'). 

Le  vernis  gris  pâle  ou  vert  d’eau  ell  parfois  alîbcié,  fur  la  même 
pièce,  à  la  couverte  ordinaire;  nous  polfédons  des  talfes  céladon- 
nées  extérieurement,  tandis  que  l’intérieur,  blanc,  eft  enrichi  de 
delfins  en  bleu  exécutés  fur  le  cru;  des  gourdes  &  des  lagènes  à 
col  allongé  offrent  les  deux  couvertes,  réunies  côte  à  côte  ou  fé- 
parées  par  une  zone  étroite  de  craquelé. 

L’extrême  habileté  avec  laquelle  les  Orientaux  varient  la  com- 
poGtion  &  le  pofage  de  leurs  couvertes,  permet  d’étendre  à  finfni 
les  relfources  de  la  décoration;  ainfi  l’on  rencontre  des  vafes  en 
céladon  à  réferves  peintes  en  bleu  ou  en  couleurs  dtverfes;  d’au¬ 
tres  où  la  teinte  verte  fe  borne  à  remplir  des  cartouches  ou  médail¬ 
lons,  ou  bien  encore  à  colorer  des  rochers,  dans  un  payfage,  & 
des  oifeaux,des  fleurs,  des  feuillages,  dans  des  compofi  fions  agreftes. 
Une  affiette  du  xv®  fiècle  nous  a  montré  un  payfage  en  traits  bleus 
exécuté  fous  céladon  &  nous  avons  vu,  chez  M.  Beurdeley,  une 
magnifique  coupe  de  la  même  porcelaine  fur  laquelle  le  payfage 
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était  émaillé  en  couleurs  faîllantes;  c'ert  là  un  Ipécîmen  tout  excep¬ 
tionnel  &,  à  en  juger  par  le  ftyle,  d'une  date  fort  reculée. 

Les  céladons  verts  parailfent  devoir  leur  coloration  à  l’emploi 
d’une  pierre  ferrugineufe  encore  inconnue  de  nos  chimiftes,  & 
peut  être  auffiaux  conditions  particulières  de  cuilîbn.  La  fabrication 
s’en  continue  en  Chine  &.  la  parfaite  lîrailitude  de  teinte  des  pro¬ 
duits  aéluels  doit  faire  croire  à  la  certitude  des  procédés  de  com- 
pofition.  Les  val'es  modernes  font  généralement  ornés  de  zones 
blanches  avec  des  delîins  bleus  très-réguliers  (  i  ). 

Céladon  gris  bleu,  dit  empois.  Cette  couverte,  à  la  teinte  près,  a 
tous  les  caraélères  de  la  précédente;  ombrante  par  épailfeur,  l’emi- 
laiteufe,  elle  s’emploie  de  la  même  manière  &  produit  un  effet 
fèmblable;  le  nom  vulgaire  de  bleu  empois,  exprime  très-bien,  du 
relie,  fon  apparence;  l’empois  ell  un  liquide  rendu  laiteux  par  une 
dilïôlution  d’amidon  &  coloré  par  une  très-petite  quantité  d’azur 
en  poudre,  on  lilicate  de  cobalt. 

Pofé  fur  les  vafes  de  grande  ou  de  petite  dimenlion,  le  céladon 
cobaltifère  ell  ordinairement  peu  foncé  &  plutôt  gris  de  perle  que 
bleu;  fur  les  figurines  &  les  petites  bouteilles  à  parfums,  il  ell  épais 
&  plus  chargé,  dès  lors,  de  l’oxyde  colorant.  Nous  l’avons  pref- 
que  toujours  rencontré  fur  des  pièces  unies,  &.  non  point  alîbcié 
à  la  cilèlure  &  au  relief.  Une  très-petite  lagène  couverte  d’un 
groupe  de  ling-tchi  &  une  tortue  (vafe  figuratif)  à  la  carapace 
géométrique  font  exception  à  cette  règle;  l’émail  aide  au  relief 
des  détails  tracés  fur  ces  objets. 

Toutefois,  fl  le  céladon  bleu  fe  combine  moins  que  le  vert  avec 
la  fculpture  &  la  gravure  céramiques,  les  potiers  orientaux  ont 
imaginé  de  l’enrichir  par  d’autres  moyens.  La  pâte  regoit,  préala¬ 
blement  au  vernilikge,  un  décor  en  traits  bleus  foncés  &  rouges 
vifs  (de  cuivre),  relevé  par  des  touches  blanches  pofées  en  en- 
gobe;  l’enlèmbie,  une  fois  glacé,  ell  d’une  harmonie  parfaite. 
On  rencontre  fouvent  ainli  des  oifeaux  au  ventre  blanc  vole¬ 
tant  fur  les  branches  du  pêcher  à  fleurs.  Ce  genre  de  décor  a 
été  appliqué  aux  deux  efpèces  de  céladons;  un  vafe  du  niufée  de 
Sèvres  prelque  couvert  de  branches  de  pins  &  de  tiges  de  bambous, 
parmi  lefquellcs  perche  ou  voltige  une  famille  entière  de  pallè- 
reaux  à  longue  queue,  ell  le  plus  bel  exemple  que  nous  en  puil- 


(  t)  Il  exifte  des  eéladorts  agatifés^,  nous  en  parlerons  bientôt. 
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fions  citer.  Une  autre  ornementation,  rare  dans  les  vieux  verts, 
allez  fréquente  dans  les  bleus  anciens,  &  commune  fur  les  empois 
modernes,  confîlte  dans  la  réferve  en  blanc  de  plantes  &  d’orne¬ 
ments  en  petit  relief,  ou  pour  mieux  dire  gaufrés,  car  les  détails 
ont  autant  d’importance  que  les  malles  principales. 

Des  vales  empois  nous  ont  offert  quelques  infcriptions  exté¬ 
rieures  alternant  avec  les  bouquets  j  fur  l’un  d’eux,  appartenant  à 
M.  Gleizes  jeune,  les  infcriptions  étaient  en  caraélères  japonais. 
Cette  précieufe  indication,  rapprochée  du  flyle  &  du  faire  d’un 
certain  nombre  de  pièces,  nous  permet  de  conllater  que  la  fabri¬ 
cation  des  céladons  n’eft  pas  fpéciale  à  la  Chine  (i). 

Craquelés. —  Lacouverte  craquelée,  cruuéeoMcreJaillée,  tfbui-jeon, 
efl  particulièrement  elliméeen  Orient,  &.  fa  rareté  l’a  toujours  fait 
rechercher  des  Européens.  A  vrai  dire  cependant,  la  difpofition  de 
cette  couverte  ert  due  à  un  défaut,  à  un  accident,  &  dans  les  fabri¬ 
ques  de  France,  tout  objet  trellâillé  ell,  en  meme  temps,  pièce  de 
rebut.  En  effet,  iorfqu’une  pâte  &  fon  vernis  ne  font  pas  rétraéliles 
&  dilatables  au  même  degré,  dans  des  conditions  analogues,  la  pre¬ 
mière  entraîne  l’autre,  le  divife  en  fegments  plus  ou  moins  mul¬ 
tipliés  &  plus  ou  moins  réguliers.  Par  l’ufage,  cet  accident  fe 
produit  inévitablement  dans  les  faïences;  il  elf  plus  rare  dans  la 
fabrication  &  l’emploi  des  porcelaines.  Or,  avec  la  patiente  réflexion 
qui  caraftérife  leurs  ades,  les  Orientaux  ne  pouvaient  obl'erver  un 
pareil  défaut  fans  chercher  à  s’en  rendre  maîtres  &  à  le  régula- 
rifer  a  volonté.  C’eff  ce  qu’ils  ont  fait,  fans  doute  à  force  de  tâton¬ 
nements  empiriques,  compofant  des  couvertes  fufceptibles  de  fe 
fendre  en  grands,  moyens  ou  petits  fragments,  &  rempliliknt  les 
filions  avec  des  couleurs  diverfes,  félon  les  lois  de  l’harmonie  &. 
du  bon  goût. 

Nous  allons  étudier  les  craquelés  en  les  rangeant  aulfi  méthodi¬ 
quement  que  polTible. 

Craquelés  moyens  remplis  de  noir.  D’après  M.  Stanillas  Julien  (2) 
c’eft  fous  les  Song  du  Sud  (  1 1  27- 1 179)  qu’on  a  inventé  les  Tfoui- 


(0  Parmi  les  bleus  cmpoîs  une  efpèce  atTez 
commune  a  très-modernü,  nous  dirions  pref- 
que  contemporaine^  porte  en  noir  des  dciïàns 
multipliés  &  d'une  régularité  telle  qu  on  a  pu 
[es  croire  obienus  par  Impreffîon.  Ces  dedins 
tracés  au  manganèfe  cobaltifère^  deviennent 


noirs  par  réduction  ;  le  bleu  qui  les  recouvre  eO 
toujours  foncé  &  forme  un  pafTage  entre  le  cé¬ 
ladon  A  les  couvertes  bleues  ordinaires. 

(2)  Hift,  Ù"f(jbr,  deîiipomL  chinoifi,  pp,  4^ , 
76,  2 H' 
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fii,-  la  pâte  en  était  groffière  &  dure;  ils  étaient  épais  &  lourds, 
blanc  de  rn  ou  bleu  clair.  Ce  fignalenient,  répété  par  le  Père  d’En- 
trecolles,  convient  aux  craquelés  anciens  défignés  par  les  amateurs 
fous  le  nom  de  craquelés  gris.  L’excipient  en  ell;  brun  &  granu¬ 
leux;  la  coarene  grife,  par  l’intluence  inévitable  du  delTous;  c’eft 
fans  doute  cette  couleur  demi-tranfparente  de  l’émail  comparable 
à  la  fubllance  amylacée  du  riz  en  coéîion  qui  a  valu  au  craquelé 
fa  defcription  chinoife.  Les  fentes  du  vernis  font  remplies  par  une 
encre  épaiife.  Si  rudimentaire  que  foit  la  matière  des  Tfoui-li’i,e\]e 
fe  prête  allez  bien  au  façonnage  pour  lé  formuler  en  jarres  à  pieds, 
en  brûle-parfums  &  en  vafes  de  galbe  élégant  ;  *ibuvenr  des  anfes 
en  forme  de  têtes  de  lions  &l  des  zones  à  imprelîions  de  rinceaux  & 
de  grecques  fervent  à  les  orner  ;  ces  accelToires  font  ajoutés  par  ap¬ 
plication  d’une  matière  brune  d’apparence  ferrugineufe  quelque¬ 
fois  furdorée  (PL  xiv,  fig.  j).  Le  craquelé  gris  à  reliefs  bruns  elt  au¬ 
jourd’hui  imité  parfaitement;  il  faut  donc  apporter  une  grande 
attention  à  l’examen  des  pièces  pour  ne  pas  confondre  les  copies 
récentes  avec  les  originaux  anciens. 

Si  nous  devons  croire  les  catalogues  du  x  viii®  fiècle,  le  craquelé 
gris  décoré  en  bleu  était  allez  fréquent  dans  les  cabinets. 

Ce  que  nous  avons  obfervé  de  plus  curieux  parmi  les  pièces 
peintes  de  cette  efpèce  de  porcelaine  ell  un  plateau  carré  appar¬ 
tenant  à  Malinet;  épais,  rudimentaire,  à  bords  brufquement 
relevés,  il  porte  en  émaux  très-faillants  des  rofettes  de  feuilles 
vertes  d’où  s’élève  une  hampe  chargée  d’une  Heur  jaune,  c’ell  in¬ 
dubitablement  le  pillenlit  (Tara.\acuin  dens  leom)i  tout  autour, 
des  tiges  brunes  roulées  en  crollë  à  leur  fommet  &  quelques-unes 
barbelées  de  vert,  indiquent  probablement  une  fougère.  Nous 
croyons  cette  pièce  antique,  fur  tout  en  la  compaj-ant  aux  beaux 
vafes  gris  de  Sèvres  qui  portent  la  date  du  xv«  fiècle.  Une  chofe 
digne  de  remarque  &  dont  nous  ne  prétendons  cependant  tirer 
aucune  conféquence  formelle,  c’efl  que  le  pillenlit  n’a  jamais  été 
relevé  par  nous  lur  les  porcelaines,  tandis  qu’ils  ell  figuré  avec  foin 
&  talent  fur  plufieurs  laques  anciens  du  Japon  expofés  au  Louvre. 

Il  n’ell  peut-être  pas  fans  intérêt,  d’ailleurs,  de  rapprocher  cette 
obfervation  du  paiîage  fuivant  de  l’ouvrage  de  M.  Staniflas  Julien: 
«  Les  anciens  vafes  craquelés  font  fort  eftîmés  au  Japon.  La,  pour 
«  acquérir  un  véritable  vafe  craquelé,  on  ne  regarde  pas  à  i  ,000 
“  onces  d’argent  (y,  yoo  fr.).  On  ne  lait  pas  fous  quelle  dynallie 
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“  on  a  commencé  à  fabriquer  des  calTolettes  à  parfums  en  porce- 
'I  laine  craquelée.  Sous  le  pied  il  y  a  un  clou  en  fer  qui  ell  fort 
«t  brillant  &  ne  fe  rouille  jamais.  » 

Une  décoration  plus  récente  &  cependant  fort  rare  du  craquelé 
gris  ell  celle  qui  revêt  tous  les  caraélères  de  la  famille  verte;  nous 
connailfons  une  théière  &  plufieurs  talî'es  de  cette  efpèce  ;  la  talle 
de  la  colleélion  Malinet,  émaillée  en  rouge  de  fer,  violet,  vert,  jaune 
&  noir,  repré  fente  la  grue  &  les  plantes  emblèmes  de  longévité. 
Nous  parlerons  plus  loin  d’un  tfoui  laqué  en  partie. 

Auprès  du  craquelé  gris  vient  fe  ranger  une  efpèce  très-voifine, 
à  fegments  de  mêmedimenfion  remplis  de  noir,  mais  dont  la  teinte 
générale,  non  plus  grife,  pajlè  du  brunâtre  au  brun  foncé.  Ceux 
des  vafes  à  craquelé  brun  qui  forment  tranfition  avec  le  gris  font 
allez  fréquents  i&comme  les  parties  où  l’émail  s’eft  accumulé  font 
bien  plus  foncées  que  le  relie,  on  peut  fuppofer  qu’il  y  a  eu  déco¬ 
loration  par  excès  de  feu  partout  où  l’aélion  de  l’atmofphère  du 
four  a  été  trop  direéle  ;  ainli  la  coupe  du  Louvre,  n“  1 8  f ,  véritable¬ 
ment  brune  au  fond,  ell  grife  fur  les  bords.  Le  précieux  bol  de  la 
même  colleélion,  n®  1 86,  ell  au  contraire  du  ton  brun  le  plus  riche 
avec  les  fegments  bien  marqués  de  noir;  c’ell  le  vrai  type  de  cette 
rare  efpèce,  fans  doute  colorée  par  le  fer,  &  que  nous  nommerons 
craquelé  brun.  11  en  exille  un  beau  fpécimen  dans  la  colleélion  de 
M.  Ch.  de  Férol. 

Craquelés  moyens  remplis  de  couleurs  direrfes.  Plus  les  craquelés 
s’éloignent  des  anciennes  fabrications,  plus  leur  fubjeélile  fe  rap¬ 
proche  de  la  porcelaine  ordinaire,  &  plus  auffi  l’émail  tend  à  la 
blancheur  &  fe  lailîè  pénétrer  par  la  matière  dellinée  à  teindre  le 
réfeau  fendillé.  Cette  particularité  n’avait  pas  échappé  aux  anciens 
connailîèurs,&  Julliot,  frappé  de  la  teinte  café  de  certains  vafes,  en 
parle  en  ces  termes;  «  Torcelaines  de  truiié  fin  d'ancien  la  Chine. 
Cette  qualité,  fond  de  couleur  ventre  de  biche  relevé  de  delîin 
vert  &  bleu,  ou  fond  gris  coloré  de  brun,  efl  féduifante  par  le 
ton  de  fa  nuance,  le  grain  £n  du  fruité  &,  le  coloris  des  deffins 
légèrement  jetés  ;  on  a  cru  devoir  l’annoncer  aînh  afin  de  la  dîf- 
tinguer  d’avec  l’autre  efpèce  de  porcelaine,  feulement  indiquée 
truitée,  les  traits  étant  plus  forts  (  i  ).  lUl  y  a  là  quelques  erreurs 
&.  des  vérités  importantes  à  faire  refîbrtif  ;  difeutons  : 
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])  Cilla],  de  ta  vienne  du  magafirt  de  Juüiéït ,  ^777. 
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Les  pièces  ventre  de  biche  à  décor  vert  &.  bleu  finement  trefiàîî- 
lées  ne  font  pas  des  porcelaines;  leur  pâte  eft  un  grès  fin  voifin  des 
boccaros;  quant  auxvafes  fond  gris  coloré  de  brun,  il  eft  facile  de 
voir,  par  fesdefcriptions,queJulliot  polledait  une  ou  deux  pièces  de 
l’efpèce  précédente  (pâlie  au  feu)  &  que  les  autres,  prefque  toutes 
avec  deftins  bleus  fous  couverte,  forment  efpèceà  part;  c’eft  le 
craquelé  rouille  ou  café.  Voici  fes  caraélères  :  émail  prefque  blanc, 
iègments  plus  petits,  à  fentes  moins  ouvertes  que  dans  les  craquelés 
gris  &  bruns.  L’afpeél:  chamois  de  l’enfemble  réfulte  évidemment 
de  l’infiltration  dans  la  pâte  &  fous  la  couverte  du  brun  jaunâtre 
introduit  dans  les  craquelures.  Une  petite  coupe  ancienne  de  notre 
colleéhon  le  démontre;  le  ton  jaune  pâle  du  réfeau,  paftànt  fous 
l’émail  mince,  tranfparent  &  bleuâtre,  lui  donne  un  reflet  ver¬ 
dâtre  plein  de  charme;  il  lémble  voir  non  plus  une  poterie,  mais 
une  gemme  agatifée,  une  forte  de  pétrofilex.  La  variété  café,  dé¬ 
corée  en  bleu,  eft  alfez  commune;  l’autre,  jaune  rouille  l’eft  beau¬ 
coup  moins. 

Craquelé  rouge.  Les  tons  divers  appliqués  par  les  Orientaux 
aux  différentes "efpèces  de  tlbui-yeou  font  une  preuve  de  goût 
épuré;  le  noir  en  réfeau  lur  du  gris  n’a  rien  de  dur  &  de  heurté; 
il  n’en  ferait  pas  de  même  fur  du  blanc;  auffi  les  tfoui-k’i  blancs 
font-ils  tous  veinés  au  moyen  d’une  argile  ocreufe,  ou  languine. 
On  trouve  ainfi  des  bouteilles  fphériques  cotelees,  a  col  droit, 
d’autres  pyriformes,  à  goulot  renflé,  quelques  bols,  &c. 

Craquelé  pourpre.  M.  Staniftas  Julien  le  décrit  ainfi  :  «  Lorl- 
•(  qu’on  veut  donner  aux  vafes  craquelés  une  teinte  d’un  rouge 
»  violet,  on  fait  ufage  de  la  couleur  appelée  yen-icht-hong  (fon- 
'•  dant  coloré  en  rouge  rubis  par  l’or  dilfous).  Voici  la  manière  de 
“  procéder  :  On  fait  une  efpèce  de  calotte  en  mailles  de  fil  de  fer, 
‘I  &,  on  y  place  le  vafe  craquelé.  On  chauffe  fortement,  en  en- 

tourant  cet  appareil  de  charbon  de  terre  allumé.  Enfuîte  on 
<*  retire  le  vafe,  &  on  le  mouille  avec  une  eau  tenant  en  fui'pen- 
<>  fion  du  yen-tchi-hong,  &  il  prend  immédiatement  la  couleur 
»  requife.  »  A  cette  defcription,  il  eft  facile  de  reconnaître  de  très- 
rares  bols  ou  taffes  couvertes  dont  la  teinte  générale  eft  rofe  vio¬ 
lacée  (par  infiltration),  bien  qu’ils  portent  un  décor  émaillé  de 
diverfes  couleurs;  ce  décor,  forte  de  trompe-l’œil,  le  compofe  de 
papiers  fuperpofés,  déchirés  ou  roulés,  l’un  jaune,  l’autre  rofe, 
un  troifième  vert,  avec  des  infcriptions  en  noir;  fur  la  feuille 
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jaune  on  lit:  Fait  pendant  le  règne  delà  dynallie  des  Mmg.  v> 
Une  charmante  petite  fade  de  cette  erpèce  exifle  à  Sèvres,  la 
colleflion  Sauvageot  renferme  un  bol  fur  Ton  plateau,  complété 
par  une  cuiller  du  même  craquelé;  nous  en  poffédons  auiîi  un 
échantillon.  Il  n^ert  pas  befoinde  faire  remarquer  que^  dans  toutes 
les  pièces  de  petite  dimenfion,  les  fegments  du  craquelé  font  très- 
réduits,  fans  revêtir  cependant  les  caraélères  du  truité  lîn, 

Gra/id  craquelé  rempli  de  noir  ou  de  rouge^  Il  n’exîfte  aucune  dif¬ 
férence  fondamentale  entre  le  grand  &  le  moyen  craquelé;  M.  Sta- 
nhlas  Julien  nous  fait  connaître  comment  on  produit  à  volonté 
l  un  ou  1  autre.  «  On  prend  du  pe-mtt  provenant  du  pétrolîlex  de 
Jau-pao-p^ong.  Si  on  fa  lavé  de  manière  qu^il  devienne  très-fin, 
on  obtient  des  vafes  à  fines  craquelures;  s'il  efl  groffièrement 
lavéj  on  obtient  des  vafes  à  grandes  craquelures.  »  Prefque  tou¬ 
jours  la  couverte  peu  fendillée  ell  blanche  ou  de  teinte  douce;  en 
d'autres  termes,  elle  ell  allez  élégante  pour  ne  pas  exiger,  comme 
les  couvertes  grifes&  brunes,  le  rehaut  d'une  trefraillure  à  mailles 
ferrées.  Le  grand  craquelé  ell  très-fouvent  appliqué  fur  une  pâte 
brune  grolTière;  la  nature  prefque  opaque  de  fon  émail  diffimule 
le  défaut  du  lubjeélile;  ce  caraélère  de  quafi “Opacité,  la  couleur 
&  l'afpeél  de  jade  blanc  qui  en  réfultent  fuffifent  à  faire  dillinguer 
le  tfoui  qui  nous  occupe  des  couvertes  blanches  &  à  fixer  fa  place 
parmi  les  céladons.  (PI.  XIII,  fig.  j .) 

Les  Orientaux  le  confidèrent  certainement  ainfi,  car  ils  alfor- 
tifîént  parfois  leurs  grands  craquelés  par  pièces.  Tune  blanche, 
1  autre  vert  d'eau  ;  dans  ce  cas,  pour  ne  pas  nuire  à  la  fraîcheur 
du  dernier  ton,  ils  lubllituent  le  brun  rouge  au  noir  dans  le  rem- 
plilfage  à  froid  des  fentes  du  vernis. 

Céladon  craquelé  (i).  Au  furplus,  la  pratique  de  l'afïbr riment 
des  craquelés  a  fond  blanc  &  vert  ne  paraît  pas  remonter  à  une 
époque  tres-reculée,  tandis  qu'il  ell  à  peu  près  certain  que  Tap- 
plication  du  craquelage  au  céladon  ell  contemporaine  de  rinven- 
tion  de  cette  couverte*  Nous  pouvons  citer  à  l'appui  de  cette  alïèr- 
tion  plufieurs  pièces  d'un  caraélère  antique,  à  pâte  brune,  épaillè, 
dont  les  fiiïures,  rares  fur  les  bords,  multipliées  partout  où  Pémail 
a  coulé,  annoncent  une  pratique  encore  incertaine  (2).  Nous  cite¬ 
rons  auffi,  à  un  autre  point  de  vue,  le  beau  vafe  appartenant  à 


(])  Voir  plus  loîrt,  Truité  fin 


(2)  Voir  le  bol  du  Louvre,  1 8  è  . 
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M'"''  Malinet,&  repré fenté  pl.  XIII,  n®  j;  Tes  ornements  en  relief 
&  gravés  révèlent,  par  le  ftyle,  une  date  ancienne,  &  fon  craquelé 
régulier  ell  auffi  parfait  qu’on  le  puilîë  défirer.  Une  admirable  lan- 
celle  du  même  genre  orne  le  cabinet  de  M.  le  comte  de  Morny. 

La  décoration  a  été  jointe  quelquefois  au  céladon  craquelé; 
M.  Tallet  a  offert  au  mufée  de  Sèvres  une  coupe  à  bord  en  forme 
de  marly,  fur  l’intérieur  de  laquelle  court  une  riche  bordure  mo- 
laîque à  médaillons,  de  la  famille  verte;  à  l’extérieur,  un  caraélère 
antique  répété  fimule  une  fécondé  bordure,  &  d'élégantes  arabel- 

ques  entourent  la  panfe  du  vafe. 

Tao-pieii  craquelé.  On  verra  plus  loin  la  defcription  de  cette 
porcelaine;  nous  la  mentionnons  ici  pour  ordre,  parce  qu’il  en 

exiftc  des  pièces  ornées  de  craquelures. 

Truité  fin.  —  Les  catalogues  modernes  appliquent  indillinélement 
à  la  même  couverte  les  noms  de  craquelé  &  truite,  quî  ne  lont  ce¬ 
pendant  pas  fynonymes.  Julliot  avait  eu  le  tort  de  les  conlîdérer 
comme  tels  dans  fon  catalogue  de  1777;  maîsGerfaint,  trente  ans 
auparavant,  expliquait  déjà  leur  véritable  lignification.  Craquelé 
doit  fe  dire  d’un  vernis  fendillé  en  fegments  d’une  certaine  éten¬ 
due;  truité  exprime  le  plus  fin  rél'eau,  par  analogie,  dit  1  abbe  Ray- 
nal,  avec  les  écailles  menues  de  la  truite  (1). 

Cette  définition  paraît  d’abord  excellente;  feulement  il  ferait 
bien  difficile  d’établir  la  proportion  métrique  du  plus  fin  craquelé 
<Sc  celle  du  plus  grand  truité,  c’ell-à-dire  d’affigner  la  limite  lepa- 
rative  des  deux  elpèces. 

Nous  avons  donc  cherché  un  caraélère  fpécial  au  truité  fin,  & 
nous  croyons  l’avoir  trouvé;  à  nos  yeux,  cette  couverte  n’ell  plus 
un  céladon  femi-opaque,&Julliotravaitentrevulorlqu’il  décrivait, 
comme  truité  fin,  le  grès  rentre  de  biche. 

Examiné  à  la  loupe,  le  vernis  très-finement  fendillé  paraît  fou- 
vent  vitreux  &  tranlparent,  quelle  que  foit  d’ailleurs  fa  coloration; 
les  filTures,  très-nettes,  ne  femblent  pas  toujours  remplies  après 
coup;  on  croirait  plutôt  que  la  matière  colorante  s’efl  accumulée 
là  en  pénétrant  le  bifcuit,  pendant  la  fécondé  cuifîbn.  Ce  qui  donne 
quelque  poids  à  cette  f  uppofition,  c’eft  que  des  fifîures  évidemment 
pollérieures  au  refroidifièment  font  reliées  incolores  &  iè  voient  a 
peine. 


(])  Htjloive  phiiofipfi .  ù* polît . ,  i.  II,  p,  po. 
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En  ouvrant  les  curîeufes  lettres  du  Père  d*Entrecolles  (i),  nous 
iifbns  ce  qui  fuit:  ce  On  m'a  montré  cette  année,  pour  la  première 
foîs^  une  efpèce  de  porcelaine  qui  elî  maintenant  à  la  mode  ; 
cc  fa  couleur  tire  fur  folive,  on  lui  donne  le  nom  de  long-thjîouen  : 

j'en  ai  vu  qu'on  nommait  iftng-ko  -^  c'elî  le  nom  d'un  fruit  qui 
te  redèmble  aflez  aux  olives.  On  donne  cette  couleur  à  la  porce¬ 
laine  en  mêlant  fepr  raffes  de  vernis  tfe-kin  avec  quatre  raiîès  de 
pe-yeoii^  deux  talfes  ou  environ  d'huile  de  chaux  &  de  cendres 
de  fougère  &  une  talîé  de  rfoui-yeoii^  qui  eÜ  une  huile  faite  de 
caillou^  le  ifoui-yeon  fait  apercevoir  quantité  de  petites  veines 
fur  la  porcelaine i  quand  on  l'applique  tout  feul,  la  porcelaine 
ell  fragile  &  n'a  point  de  fon  lorfqifon  la  frappe,  mais  quand  on 
ce  le  mêle  avec  les  autres  vernis,  elle  eft  coupée  de  veines,  elle  ré- 
ct  fonne  &  n'ell  pas  plus  fragile  que  la  porcelaine  ordinaire. 

M*  Sranlllas  Julien  ne  pouvait  méconnaître  l'importance  de  ce 
palîàge^  il  le  cite  en  effet  &  le  commente  en  le  rapprochant  des 
documents  chinois;  il  explique  que  Long-chfîoiien  ell  le  nom  d'un  dif- 
triél  du  Tche-kiang  où  fe  fibnquèrent,  fous  les  Song,  des  porce¬ 
laines  bleu  pâle  &  bleu  foncé,  particulièrement  ellimées.  Depuis, 
on  les  a  imitées  à  King-te-tchin  &  cette  imitation  ell  pafîée  entre  les 
mains  des  fabricants  de  tfoui-k'i  (2), 

Il  rélulte  de  tout  ceci  qifon  doit  entendre  par  long-thlîouen  une 
porcelaine  iînement  fendillée,  bleue  pâle,  bleue  foncée  ou  verte, 
adèz  ancienne  &  eftimée;  c'elt  là  aulîî  l'efpèce  que  nous  nom¬ 
mons  truité  fin,  en  dillinguatit  deux  variétés  que  nous  allons  faire 
connaître, 

Long-ikjtôuen  irai.  Sa  pâte,  très-denfe,  ell  d'un  jaune  brunâtre 
ayant  l'apparence  du  grès;  elle  fe  formule  le  plus  habituellement 
en  petits  vafes  ou  lagènes  &  en  figurines  de  dimenfion  réduite; 
nous  croyons  qu'elle  eÜ  cuite  avant  le  vernilîage.  La  couverte,  très- 
vitreule,  comme  nous  venons  de  le  dire,  ell  mince,  glacée,  tranff 
parente,  tout  à  fait  analogue  pour  fafpeél  à  celle  du  bleu  tur- 
quoife  &  du  grès  ventre  de  biche*  Pour  répondre  d'avance  à  la 
critique,  &  prouver  que  nous  ne  tombons  pas  ici  dans  une  redite 
en  feindant  une  feule  efpèce,  ouvrons  les  textes  chinois* 

Vers  960,  la  dynallie  des  Song  compta  parmi  les  fabricants  les 
plus  habiles  deux  frères  de  la  famille  Tchang;  faîne  le  fervait 


(3)  Uttm  édifiantes ft.  X\X,  P ,  iS^. 


(2)  Vafes  craquelas. 
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d’une  argile  brune,  de  fine  qualité;  fes  porcelaines  étalent  fort 
minces  &  de  couleur  bleue,  pâle  ou  foncée;  leur  émail  était  élé¬ 
gamment  fendillé.  On  les  nommait  ko-yao,  porcelaines  du  frère 
aîné.  Le  cadet  fabriquait  des  vafes  appelés  porcelaines  de  Long- 
thjîouetij  ce  qui  les  dillinguait  de  celles  de  fon  frèi  e  aîné,  c’elî 
qu’elles  n’avaient  point  ces  fines  craquelures  qui  en  fa i fa ient  l’or¬ 
nement  (i). 

Dans  l’origine,  les  vafes  de  Long-thliouen  n’étaient  donc  pas 
craquelés, &  les  imitateurs  ont  donné  ce  nom  à  des  porcelaines  fem- 
blables  à  celles  du  frère  aîné.  Qu’il  y  ait  eu  alors  échange  de  nom, 
peu  nous  importe,  s’il  ell  démontré  qu’il  exitle  deux  efpèces  de 
porcelaines  de  même  nature  6c  de  môme  couleur;  l’une  ko-yaoi 
que  nous  retrouverions  dans  les  bleus  turquoife;  l’autre,  long- 
thfwiien,  qui  elt  notre  truité  lin,  tantôt  bleu,  tantôt  vert. 

Eft-il  fuppolable,  d’un  autre  côté,  que  notre  long-thfiouen  re- 
pofe  fur  un  fimple  accident  ;  en  d’autres  termes,  ferions-nous  une 
el'pèce  à  part  des  pièces  ko-yao  manquées  au  feu.  Non  certes.  Nous 
avons  annoncé  que  le  bleu  turquoife  avait  une  tendance  au  cra- 
quelage;  mais  le  défaut  fe  montre  par  places,  irrégulièrement,  tan¬ 
dis  qu’on  trouve  fur  les  long-thfiouen  une  égalité  parfaite  dans  le 
réfeau. 

Le  long-thfiouen  vrai  s’eff  offert  à  notre  étude  fous  plufieurs 
teintes  très-propres  à  concilier  les  documents  chinois  &  les  indi¬ 
cations  du  Père  d’Entrecolles.  Ainfi,  on  peut  voir  au  Louvre,  fous 
les  201,  229,  une  gourde  &  une  lagène  en  truité  bleu  célefle; 
fous  les  n“  1 86,  222,  deux  autres  vafes  plus  foncés  &  un  peu  ver¬ 
dâtres,  &  enfin  des  bouteilles  cotées  230,  d’un  truité  bleu  foncé. 
La  colleélion  Malînet  renferme  un  dieu  de  la  longévité  alîis,  en  vert 
olive  offrant  quelques  taches  rouges  d’oxydule  de  cuivre;  enfin 
un  grand  vafe  du  Louvre,  n°  176,  montre  un  vernis  truité  bleu 
verdâtre  foncé,  marbré  de  noir,  du  plus  bel  effet.  Ces  dernières 
teintes  fufîiraient  à  nos  yeux  pour  établir  une  féparation  radicale 
entre  les  truités  fins  vitreux  &  la  porcelaine  turquoife,  toujours 
pâle  de  ton,  même  dans  les  fpécimens  falis  de  vert. 

Long-thfiouen  opaque.  Cette  efpèce  eft  probablement  celle  du 
Père  d’Entrecolles,  &  la  nature  de  fon  vernis  s’explique  fufiifam- 
ment  par  l’union  du  t f oui-y eou  au  pe-yeour  ce  dernier,  qui  fournit 


(i)  H(/f,  Ù-fabr.  de  iapmel.  ckin.,  prêt.,  p,  sxvj,  a  pp.  ijS,  199,  îm,  3;(, 
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la  couverte  ordinaire  de  la  porcelaine,  ne  peut  manquer  d'amener 
ropactté  dans  le  mélange.  Le  changement  introduit  à  cet  égard 
dans  la  fabrication  de  la  porcelaine  long-thfiouen  ne  faurait  fur- 
prendre  lorfqu'on  fait  que, des  mains  d'artiftes  fpéciaux, cette  fabri¬ 
cation  a  palfé  dans  celles  des  ouvriers  en  (  i)  habitués  à  ma¬ 

nier  des  couvertes  plus  ou  moins  opaques,  afin  de  difiimuler  le  ton 
brun  du  fubjecflile  &  d'obtenir  des  couleurs  éclatantes  &  pures* 

Nous  avons  rencontré  la  nuance  bleuâtre,  dite  vert  anglais, 
fur  une  charmante  petite  lagène  en  truité  opaque  appartenant  à 
M'”®  Malinet;  un  bol  de  la  meme  colleélion,  excefiîvement  lourd, 
ufé  d'émail,  ayant  tous  les  fignes  de  fancienneté,  olFre  la  teinte 
émeraude;  enfin,  deux  cornets  de  la  fuite  de  M*  d'Aigremont,  imi¬ 
tent  la  couleur  foncée  &  profonde  des  feuilles  de  la  rofe  thé  ou 
du  camellia,  Toutes  ces  pièces,  à  bord  brun  noir,  à  pied  couleur 
de  fer,  ont  leur  réfeau  rempli  de  noir,  ce  qui  rehaufle  la  fraîcheur 
du  fond. 

Il  paraît  exifter  un  tfoui-yeou  noir  dont  nous  n'avons  trouvé  trace 
que  dans  les  catalogues  anciens. 

Nous  tenons  à  ne  difiimuler  aucun  des  faits  qui  peuvent  ren- 
verfer  nos  théories,  car  ce  que  nous  cherchons  avant  tout,  c'ell 
la  vérité.  Or,  il  exifte  au  cabinet  des  eftampes  de  la  Bibliothè¬ 
que  impériale  un  recueil  peint,  adrefie  par  les  miflîonnaires  de 
la  Chine,  &  nous  y  avons  vu  la  figure  d'un  vafe  en  porcelaine, 
craquelé  fur  céladon  ordinaire,  avec  le  nom  de  Ao-yrîfl.  Cette  appel’ 
lation  nous  femble  de  voir  être  attribuée  à  une  erreur;  le  céladon 
craquelé  n'a  pas  de  fegments  plus  fins  que  le  craquelé  gris  ordinaire 
&  fi  c'était  une  porcelaine  de  cette  efpèce  qu'on  eût  montrée  au 
Père  d'Entrecolles,  fous  le  nom  de  lofig-ihfwuen  ou  de  tftng-ko^  il 
n'aurait  pas  été  chercher  des  phrafes  nouvelles  pour  en  décrire  la 
couleur,  il  fe  ferait  borné  à  dire  quelle  eft  femblable  au  céladon  à 
relief,  faiif  la  craquelure.  Si  cependant  nous  nous  trompions  fur 
ce  point,  ce  que  nous  appelons  long-thfiouen  demeurerait  truiTé  fin 
&:refpèce  devrait  fe  maintenir  fous  ce  non. 

Torcdaine  peau  d'orange.  —  M.  Stanifias  Julien  mentionne  à  plu- 
fieurs  reprifes  des  vafes  dont  l'émail  imitait  la  peau  chagrinée  du 
A/c,  efpèce  d'orange  douce  (2).  Bien  que  le  feul  fpécimen  qui  nous 


wen-k'î.  Le  kio  eft  le  fruif  du  Cltrm  mitdurmfii-. 


(1)  Cf.  Hîfl.  Ù' fûhr.ê^h  forcé.  p. 

(2)  Cf  pp.  çi  &  kio-pi- 
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paraiiîe  répondre  au  caraélère  indiqué  Toit  à  couverte  blanche  (  i  ), 
nous  le  décrirons  ici  pour  ne  pas  Icinder  les  efpèces  dues  à  des 
accidents  de  fabrication. 

La  couverte  kio  ell  obtenue  par  retrait  comme  le  ifoui,  mais  au 
lieu  de  i'e  produire  par  refroidiflément,  ce  retrait  a  lieu  pendant 
la  liquéfaélion  ;  il  ne  brife  pas  le  vernis,  il  le  difperfe  en  gouttes 
irrégulières,  féparées  par  d’étroits  efpaces  où  la  pâte  reftc  nue.  Les 
Japonais  ont  une  habileté  particulière  pour  ce  tour  de  main  ;  une 
théière  en  grès  du  mufée  céramique  de  Sèvres  &  une  bouteille 
de  la  colleélion  Ch.  de  Féroî  montrent  jufqu’à  quel  point  de  per- 
feélion  ils  font  arrivés  dans  ce  genre. 

La  pièce  dont  nous  allons  parler  n’ell  pas  auffi  bien  réulîie.  C’eft 
une  petite  coupe  à  contour  irrégulier  imitant  le  galbe  d’un  fruit; 
le  pédoncule,  replié  en  deflbus,  s’attache  à  une  branche  couchée 
fous  la  face  inférieure  &  portant  des  feuilles  &  des  boutons  de 
fleurs;  la  forme  de  ceux-ci,  l’ovale  lancéolé  des  feuilles  annon¬ 
cent  une  plante  aurantiacée  ;  la  coupe  repréfente  donc,  très-pro¬ 
bablement,  l’orange  kio  elle-même.  Toute  la  furface  externe  brille 
d’un  vernis  blanc  &  vitreux,  l’intérieur  du  vafe  feu!  eil  chagriné 
par  retrait.  Nous  regardons  ce  fpécîmen  comme  l’un  des  plus  cu¬ 
rieux  de  la  col  leétion  Malinet.  (PI.  XIV,  fig.  I.) 

Couvertes  routes.  — -  Nous  revenons  aux  couvertes  colorées.  L’Eu- 
rope  n’a  pas  encore  pu  donner  à  fes  vafes  la  belle  teinte  d’un  rouge 
parfois  ocreux,  parfois  violacé,  que  les  Chinois  empruntent  au  cui¬ 
vre  pour  l’appliquer  au  grand  feu,  fous  forme  de  vernis  opaque. 
Dans  fon  état  le  plus  parfait,  ce  vernis  eil  d’une  égalité  parfaite 
de  ton,  &  fembierait  avoir  été  trempé;  fur  quelques  pièces  cepen¬ 
dant,  on  aperçoit  de  légères  veinules  plus  foncées  indiquant  le  po- 
fage  par  infufflation  ;  Teifet  n’en  a  rien  de  défagréable  &  il  nous 
fera  comprendre  tout  à  l’heure,  les  déviations  de  la  couleur  rouge 
en  veines  de  diverfes  teintes. 

Le  rouge  de  cuivre  eft  connu,  dans  le  commerce,  fous  le  nom  de 
rouge  haricot ,■  il  rappelle,  en  effet,  la  couleur  vigoureufe  de  cer¬ 
taines  graines  du  genre  Thafeolits;  il  fe  nomme  en  chinois;  Tji- 
hong-yeou  (2). 


(i)  M,  Julie»  cîi  cite  fou  vent  à  couverte  co¬ 
lorée. 

(î)  'Tf-hon^-k'i ,  fignifie  liicéfsïemenr,  -vafis 


mig€$  fmr  ksjamjîm;  or*  d'après  le  Père  d'En- 
trccoUc&j  confirmé  par  un  pafFage  du  livre  de 
M,  Staniflas  Julien ,  p.  203,  le  rouge  dans  l'émaî! 
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La  coIleÆon  du  Louvre  montre  fous  les  182,  201  &  24 1, 
des  bols  ou  vafes  de  la  réuffite  la  plus  complète;  le  mufée  de  Sè¬ 
vres  en  possède  aulîî  plufieurs.  Ce  rouge  continue  à  enti'er  dans 
la  pratique  des  céramiftes  chinois;  il  faut  donc  apporter  une  cer¬ 
taine  attention  à  l’examen  des  pièces  pour  ne  pas  confondre  les 
anciennes  &  les  modernes.  Les  premières  font,  en  général,  de  pe¬ 
tite  dimenfion,  minces,  bien  travaillées,  le  bord  eft  parfois  blanc, 
mais  fans  craquelures;  les  fécondés,  fouvent  grandes,  ont  moins 
de  grâce,  l’émail  eft  fréquemment  jafpé  de  brunâtre;  les  parties 
fupérieures  annoncent  une  tendance  à  la  décoloration  en  gris  avec 
craquelage  plus  ou  moins  étendu. 

Le  mufée  céramique  a  récemment  acquis  une  buire  de  forme 
intéreftànte  à  couverte  d’oxydule  de  cuivre  terreux;  fa  date  de 
1426  à  J4jj:  prouve  combien  la  pratique  des  arts  était  avancée 
en  Chine  dès  les  temps  anciens. 

Une  potiche  du  Louvre,  numérotée  206,  dont  la  couverte  épaiftè, 
formant  goutte  de  fuif  dans  l’intérieur  du  collet,  a  pafté  du  rouge 
haricot  a  un  pourpre  vineux  fort  riche,  va  nous  amener  par  tran- 
fition  a  parler  de  quelques  accidents  de  cuiftbn,  partie ulièrement 
remarquables  dans  le  tjî-hong,  &  que  les  céramiftes  ont  fu  exploi¬ 
ter  habilement. 

Certains  métaux  fourniftént  à  la  peinture  vitriftable  des  tons 
divers  félon  l’état  chimique  dans  lequel  ils  fe  trouvent;  ainfi,  pour 
ne  pas  for  tir  de  la  queftion,  le  cuivre  oxydulé  donne  un  beau  rouge, 
employé  en  maflê  dans  la  couverte  haricot  ou  pofé  en  traits  au 
pinceau,  fous  les  vernis  ordinaires,  concurremment  au  cobalt. 
Avec  un  équivalent  de  plus  d’oxygène,  il  devient  protoxyde  & 
produit  un  beau  vert,  fufceptible  de  fe  transformer  en  bleu 
célefte  lorfque  l’oxygénation  eft  poulfée  encore  plus  loin.  Or,  fi, 
pour  les  befoins  de  la  palette,  on  prépare  habituellement  ces  di- 
verfes  combinailons  dans  le  laboratoire,  au  moyen  d’opérations 
lucceftîves,  on  peut  les  efîèéîuer  fubitement  dans  les  fours  au 


fe  nommerait  p]u&  exactement  La 

recette  donnée  par  le  révérend  miiïlônnaïfe, 
pour  la  fabrication  de  cette  couverte,  eft  fort 
exaéfej  il  ajoute  qu'il  eft  très-rare  de  la  voir  for- 
tîr  du  four  fans  taches  fans  diaprures,  bien  que 
ta  préfence  de  celles  ci  lui  ôte  tout  fûn  prix. 
C  eft  fans  doute  de  ce  rouge  auffi  qull  eft  quef- 


ison  dans  les  eoncanant  ks 

[cimets,  Us  arts  dis  CMnm^  &ç, ,  p.  4^4,  lorfque 
les  mifïîonnaïres  de  Pékin  comparant  les  anti¬ 
ques  produits  aux  nouveaux,  dlfent  :  tt  La  dy- 
w  naftiepalTée^f  la  régnante  y  ont  tâché  en  vainj 
«  elles  n'ont  pu  réuffir  à  avoir  le  beau  rouge 
«  ponceau  &  le  bleu  de  lapis-lazuh  des  anciens . 
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grand  feu  par  des  tours  de  main  hardis.  Lorlqu  un  feu  clan ,  place 
dans  un  courant  rapide,  entraîne  une  colonne  d’air  confidérable, 
tout  l’oxygène  n’eft  pas  brûlé  &  il  peut  s’en  combiner  une  partie 
avec  les  métaux  en  fufion;  fi,  au  contraire,  on  fait  arriver  dans  le 
récipient  d’épaiiîes  fumées  dont  la  rnalîe  charbonneule,  avide 
d’ oxygène,  abforbe  partout  ce  gaz  néceiïàire  à  leur  combuftion, 
les  oxydes  peuvent  être  détruits  &  le  métal  amène  julqu  a  une 
revivification  complète.  Placée  à  un  moment  donné  dans  ces  di- 
vertes  conditions,  par  l’introduélion  rapide  &  fimultanee  de  cou¬ 
rants  d’air  &  de  vapeurs  fuligineufes,  la  couverte  haricot  arrive  à 
fe  transformer  pour  prendre  un  alpedt  des  plus  pittorefques;  des 
colorations  veinées,  changeantes,  capricieules  comme  la  flamme 
du  punch,  diaprent  fa  furface;  l’oxydule  rouge,  paflânt  au  bleu 
pâle  par  le  violet  &  au  protoxyde  vert,  s’évapore  même  complè¬ 
tement  dans  certaines  faillies  devenues  blanches,  &  fournit  ainfi 
d’heureux  accidents  interdits  au  travail  du  pinceau.  Chacun  con¬ 
naît  cette  porcelaine  appelée  vulgairement Le  Père  d  En¬ 
trecolles  l’avait  fignalée  le  premier  dans  fa  lettre  du  janvier 
1722  :  «  On  m’a  apporté,  dit-il,  une  de  ces  pièces  de  porcelaine 
qu’on  nomme  ycio~picit  ou  trûnjinittiitioti.  Cette  tranfmutation 
fe  fait  dans  le  fourneau  &  eft  caufée  ou  par  le  défaut  ou  par 
l’excès  de  chaleur,  ou  bien  par  d’autres  eau  fes  qu’il  n’efl  pas 
facile  de  conjeéîurer.  Cette  pièce  qui  n’a  pas  réufïï,  félon  l’ou¬ 
vrier,  &  qui  eft  l’effet  du  pur  hafard,  n’en  eft  pas  moins  belle 
ni  moins  eftimée.  L’ouvrier  avait  deftein  de  faire  des  vafes  de 
rouge  foufflé  :  cent  pièces  furent  entièrement  pei  dues  ;  celle 
dont  je  parle  fortit  du  fourneau  femblable  à  une  efpèce  d’agate. 
Si  l’on  voulait  courir  les  rifques&:  les  frais  de  différentes  épreu¬ 
ves,  on  découvrirait,  à  la  fin,  l’art  de  faire  fûrement  ce  que  le 
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hafard  a  produit  une  feule  fois. 

Très -certainement  les  expériences  demandées  par  le  midion- 
naire  français  ont  eu  lieu,  car  les  YàCts  fhiinhes  arrivaient  nagueies 
en  abondance  fur  le  maixhé^  prefque  toujours  la  garniture  le  com- 
pofe  d^un  vafe  abondant  en  rouge  &  d\ïn  autre  a  peine  veiné  de 
cette  couleur  fur  un  fond  mêlé  de  bleu  tendre  &  de  vert  pale 
avec  nuances  violacées.  Il  n’en  faudrait  pas  davantage  pour  pi  ou- 
ver  à  quel  point  les  cuîfeurs  chinois  lont  fûrs  de  leur  pratique. 
Le  mufée  de  Sèvres  possède  une  potiche  tetragone  du  plus  bel 
effet,  la  tranfmutation  s^y  elf  opérée  violemment,  &  le  blanc,  le 
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rouge  &  le  bleu  vif  s’y  voient  déchiquetés  par  lambeaux  &  à 
peine  reliés  par  des  teintes  intermédiaires. Les vafes du  Louvreprou- 
vent  au  contraire  l’identité  du  yao-pien  &  du  vernis  ijt-hong,  en 
montrant  la  teinte  rouge  qui  paffe  partiellement  &  par  nuances 
infenfibles  au  violet,  au  bleu  pur  &  au  gris  verdâtre  (i). 

Si  quelque  chofe  nous  étonne,  c’eft  de  trouver  dans  la  lettre  du 
Père  d’Entrecolles  &  dans  l’ouvrage  de  M.  Staniflas  Julien,  la  men¬ 
tion  àu  yao-pien  parmi  les  inventions  modernes  (2).  Nous  avons 
obfervé  dans  plufieurs  colleélions,  &  notamment  à  Sèvres,  des  pièces 
épailîès,  de  forme  ancienne,  à  vernis  très-épais  lui-même,  offrant 
les  couleurs  &  la  difpofition  du  flambé.  Les  tons  font  moins  purs 
peut-être,  le  gris  verdâtre  domine  ;  mais  on  retrouve  le  rouge  vif 
dans  les  parties  fouftraites  aux  feux  oxydants,  &  le  bleu  apparaît, 
en  touches  minimes  il  ell  vrai,  mais  très-multipliées,  dont  la  direélion 
verticale  révèle  bien  une  couverte  foufïlée.  Ces  antiques  rouges 
manqués  auraient  dû  mettre  plus  tôt  fur  la  voie  des  couvertes 
flambées.  (Voir  pl.  XIII,  fig.  2.) 

Le  rfoui-yeou  (émail  craquelant)  a  été  affocié  parfois  au  tjt-hong 
(rouge  de  cuivre),  particulièrement  dans  des  vafques  ou  compotiers; 
la  craquelure  en  eft  régulière  ;  feulement,  il  ed  rare  que  la  couleur 
fe  foit  confervée  partout;  les  bords  relevés  font  verdâtres  &  le 
deflbuseft  un  beau  céladon  vert.  Cette  demi-tranfmutation  ell  une 
démonftration  de  plus  à  l’appui  des  renfeignements  qui  précèdent. 
La  colleéîion  Malinet  renferme  un  craquelé  de  cette  efpèce. 

La  même  fuite,  le  mufée  du  Louvre  &,  celui  de  Sèvres  nous 
ont  montré  un  vernis  rouge,  évidemment  coloré  par  le  cuivre, 
&  bien  différent  du  tfi-hong.  Il  ferable  avoir  été  trempé  plutôt  que 
foufîlé  &  fon  afpeéf  prefque  lavé  eft  plus  vitreux  que  celui  d’au¬ 
cun  tfi-hong  ovi yao-pien.  Il  ne  manifefte  aucune  tendance  au  cra- 
quelage  ni  à  la  tranfmutation,  enfin  il  eft  conftamment  afîbcié  à  une 
décoration  bleue  obtenue  du  cobalt,  parréferves,  &  pofée  fur  re¬ 
liefs.  Cette  décoration  fe  compofe  de  bouquets  de  nélumbo  & 
parfois  d’une  zone  inférieure  de  flots  blancs  &  bleus.  Les  larges 
feuilles  de  la  plante  aquatique,  modelées  avec  une  certaine  har- 
dieffe  &  préfentées  dans  diverfes  pofitions,  donnent  au  bouquet 
un  afpeél  grandiol'e  &  févère  augmenté  par  les  tons  tranquilles 


(0  Coll  du  Louvre,  pïèccs  206,  2^^,  (2)  Cf,  Hift.  & fabr.  dt lu porceiaine,  pp.  194, 

19^,179,  I9f. 
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du  vafe.  Dans  la  pièce  appartenant  à  M"'®  Maiinec,  Fartifte  a  mis 
le  plus  grand  loin  à  étendre  Témail  rouge  jufqu’à  Textréme  con¬ 
tour  des  delîîns,  de  telle  forte  qu’on  ne  voie  rien  autre  que  le 
fond  &  le  bleu;  le  vafe  du  Louvre  lailfe  apercevoir  quelques  life- 
rés  blancs  &  des  touches  éparfes  de  la  même  couleur. 

Couvertes  aganfées.  —  Le  peuple  chinois  aime  palHonnéraent  & 
travaille  avec  fupériorité  les  gemmes  précieules.  Le  jade,  les  agates 
&  les  calcédoines,  la  cornaline,  la  malachite  &  le  lapis-lazuli  fe 
formulent  en  vafes,  en  fceptres,  en  ornements  de  parure,  fous  la 
main  de  fes  patients  lapidaires.  Poulfés  par  leur  penchant  irrélif- 
tible  à  l’imitation,  les  céramilles  ont  vu  là  toute  une  veine  à  ex¬ 
plorer,  &  ils  ont  cherché,  dans  la  pâte  tranllucide  &  les  couleurs 
vitrifiables,  les  moyens  de  reproduire  l’apparence  des  pierres  na¬ 
turelles. 

Il  exifte  bon  nombre  de  pièces  en  céladon  verdâtre  parfemé  de 
taches  fondues,  noirâtres,  irrégulières,  qui  rendent  à  merveille 
certains  pétrofilex  ou  la  pagodire  verte  à  marbrures;  lacolleélion 
de  Sèvres  possède  dans  ce  genre  des  lagènes  d’un  galbe  élégant 
qu’entoure  un  dragon  en  relief;  nous  avons  retrouvé  dans  la  fuite 
de  M"**  Malinet  une  coupe  carrée  à  anfes  ayant  appartenu  à  M .  De- 
bruge-Dumefnll,  &  qui  rappelle,  par  fa  forme  autant  que  par  fes 
couleurs,  les  précieux  vafes  taillés  dans  les  pierres  dures. 

Nous  aurions  donc  parlé  de  ces  porcelaines  en  décrivan  t  les  cé¬ 
ladons,  fl  d’autres  pièces  agréablement  veinées  en  teintes  diverfes 
ne  nous  avaient  révélé  toute  une  famille  de  fauffes  gemmes  qu’il 
importait  de  réunir.  La  colleélion  Malinet  renferme  un  bol  campa- 
nulé,  lourd,  très-épais,  à  pâte  ferrée  brunâtre,  dont  l’émail  opa¬ 
que,  à  peine  lullré,  palîè  par  dégradations  infenfibles  du  rofe  vineux 
prefque  carminé  au  bleu  célefte;  ce  bleu  n’a  pas  la  crudité  vitreufe 
de  celui  emprunté  au  cuivre;  il  eft  plus  nébuleux  &  le  pourpre 
s’y  alïbcie  harraonieufement  en  flocons  vaporeux,  comme  ces  nua¬ 
ges  d’or  perdus  dans  un  beau  ciel  d’été.  Le  vafe  ell  certainement 
antique  ;  ce  n’ell  point  un  yao^pien  accidentel  ;  de  grandes  craque¬ 
lures  divifent  le  fond;  mais  elles  font  li  rares  &  fi  peu  régulières 
qu’on  peut  les  fuppofer  poflérieures  à  la  fabrication. 

Une  pièce  du  mu  fée  céramique,  plus  franchement  craquelée 
fur  fond  verdâtre,  porte  de  larges  macules  en  rouge  veiné  formant 
épaiffeur  &  fe  parfondant  peu  avec  le  refte  de  la  couverte.  La 
forme  du  vafe  indique  auffi  une  œuvre  forçant  des  pratiques  habi- 
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tuelles  (le  la  céramique;  ce  font  deux  potiches  en  lofange  fou- 
dées  par  leurs  angles  aigus;  il  en  réfulte  un  enfenible  plus  large 
qu’épais,  avec  une  dépreffion  médiane;  des  niafcarons  (aillants 
achèvent  d’enrichir  les  hanches  extrêmes  ;  Tenferable  peut  rîva- 
lifer  avec  les  plus  charmantes  Tculptures  en  jade  ou  en  pierre  de 
lard. 

Quelques  garnitures  de  petite  dimenfion  marbrées  de  noir  fur 
fond  roux  brun,  rappellent  allez  bien  certaines  pierres  liliceufes 
ou  l’écaille.  Les  taches  noires  font  dues  à  un  oxyde  de  cobalt  &  la 
couverte  ell  teinte  par  du  manganèfe.  Parfois  le  noir,  au  lieu  de 
s’éparpiller  en  nuages  amorphes,  prend  la  figure  de  dragons,  d’ani¬ 
maux  divers  ou  de  Heurs.  Le  brun  de  manganèfe  n’ell  donc  pas 
abfolument  agatoïde. 

Auprès  de  ces  variétés  agatifées  dont  l’intention  imitative  ell 
démontrée  par  la  belle  pierre  fonore  de  porcelaine  du  cabinet  De- 
bruge-Dumefnil,  aujourd’hui  placée  dans  la  colleélion  Malinet, 
viennent  fe  ranger  les  couvertes  jafpoides,  c’ell-à-dire  opaques 
d’afpeét,  épailîes,  formant  fouvent  gouttes  de  fuif  fur  le  vafe.  Le 
fond  ell  d’un  brun  chaud  pontîlué  ou  taché  de  roux  clair  &  de  gris 
bleuâtre;  quelquefois  le  bleu,  évidemment  fouillé,  s’ell  réguliè¬ 
rement  fondu  dans  les  tons  environnants,  fouvent  il  a  coulé  en 
veinules  tlexueufes;  il  en  réfulte  deux  afpeéls  dilférents.  Le  vafe 
du  Louvre,  n°  174,  &  une  petite  coupe  voifme  montrent  cette 
difpofition.  Nous  avons  vu,  dans  le  commerce,  des  pièces  à  grandes 
marbrures  analogues  aux  fonds  de  certaines  faïences  de  Bernard 
Palilîy;  l’effet  ornemental  en  était  remarquable. 

C’ell  fans  doute  dans  cette  divifion  que  devraient  aulfi  prendre 
place  les  vafes  de  couleur  violette  avec  des  points  verts  obtenus 
en  fouillant  la  couleur  à  travers  un  châffis  percé  de  trous.  Cette 
porcelaine,  mentionnée  par  les  voyageurs,  n’a  jamais  été  vue  par 
nous;  l’opération  qui  la  produit  ell  fi  délicate  &  manque  h  fou¬ 
vent,  qu’un  petit  balîin  coûte,  dit-on,  de  j,ooo  à  6,000  francs. 

Tfe-kin-yeou. — Ce  nom  lignifie  littéralement  émail d or  hritn^c’eÛ 
\efond  laque  des  fabricants  français;  le  Père  d’ Entrecolles,  qui  en 
donne  la  compofition,  ajoute  ;  «  Ce  vernis  ell  d’une  invention  nou- 

“  velle .  Il  a  été  un  temps  qu’on  faifait  des  talîês  auxquelles  on 

«  donnait  par  dehors  le  vernis  doré,  &  par  dedans  le  pur  vernis 
blanc.  On  a  varié  dans  la  fuite,  &  fur  une  talîe  ou  fur  un  vafe 
qu’on  voulait  vcrniirer  de  rfe-kin,  on  appliquait  en  un  ou  deux 
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-  endroits  un  rond  ou  un  carré  de  papier  mouillé;  après  avoir 
c.  donné  le  vernis,  on  levait  le  papier,  &  avec  le  pinceau  on  pei- 
«  gnait  en  rouge  ou  en  azur  cet  elpace  non  verniffé. 

«  Lorfque  la  porcelaine  était  sèche,  on  lui  donnait  le  vernis 
..  accoutumé,  foit  en  le  foufflant,  foit  d^une  autre  manière.  Quel- 
..  ques-uns  remplillènt  ces  efpaces  vides  d’un  fond  tout  d’azur  ou 
tout  noir  pour  y  appliquer  la  dorure  apres  la  première  cuite. 
Ceft  fur  quoi  on  peut  imaginer  diverfes  combinaifons,  » 

Nous  avons  cité,  en  effet,  des  pièces  en  tfe-kiii  décorées  de  la 
famille  verte  &  de  la  famille  rofe;  on  peut  dire  que  cet  émail  co¬ 
loré  eft  le  plus  commun  de  tous;  fa  réuffite  n’eft  pas  toujours  par¬ 
faite  &  il  paflè  affez  fouvent  au  brun  mat. 

Bien  que  le  Père  d’Entrecolles  confidère  l’émail  d’or  bruni  ou 
feuille  morte  comme  une  invention  nouvelle,  les  textes  chinois 
femblent  prouver  le  contraire;  VHijloire  de  Ici  povcelitine  indique, 
p.  46,  qu’on  a  commencé  à  l’imrcr  fous  les  Ming,  ce  qui  implique 
une  exiftence  antérieure  à  cette  dynaftie,  &  le  même  livre  ajoute, 
p.  104,  que  le  célèbre  Ou-kong  fabriquait,  de  i  57?  à  1619,  des 

vafes  de  forme  antique  vernis  en  tfe-kin. 

Si  nous  ne  nous  trompons,  c’eft  au  même  vernis  qu’on  doit  at¬ 
tribuer  les  bords  bruns  confidérés  par  les  anciens  amateurs  comme 
un  indice  de  la  qualité  ancienne  &  précieufe  des  porcelaines  orien- 

tales.  ,  .  - 

'Uernis  itctnkin.  —  Nous  nommons  ainh  une  couverte  tres-voifine 

du  tfe-kin,  mais  plus  pâle  &  d’un  jaune  d’or  approchant  de  la  teinte 

nankin  ;  fa  coloration  ed  probablement  due,  comme  celle  du  vernis 

feuille  morte,  à  une  argile  ferrugineufe  ;  c’eft  fans  doute  le  kiao- 

hoaag-yeott  des  livres  chinois,  compoié  d’email  blanc,  de  criftaux 

de  falpètre  &  de  fer  oligifte  terreux  (  i  ) .  Ce  ne  faurait  être,  dans 

tous  les  cas,  le  biii-hoûiig-yeou,  émail  jaune  dor.  Celui-ci,  àbafe 

de  plomb,  s’applique  fur  bifcuit  &  couvre  habituellement  une  pâte 

groftière.  On  l’appelle,  dans  le  commerce  jaune  impérial. 

Le  vernis  nankin  <è  voit  le  plus  fouvent  fur  des  gobelets  oélo- 

gones  décorés  de  modèles  en  émaux  de  la  famille  verte,  fur  des  la- 

gènes  à  goulot  étroit  avec  réferves  blanches  à  deffins  bleus,  ou  bien 

encore  fur  des  bouteilles  de  même  forme  ou  des  gourdes  moitié 


( ( )  HiJÎ.  de  la pOfceL  chinoifi,  p . 


fabrications  exceptionnelles. 


nankin,  moitié  fond  bleu.  Quelques  fervices  à  thé  montrent  aulîi 
cette  couverte  avec'  des  tleurs  de  la  famille  verte  ^  l’intérieur  des 
nièces  et!  en  émail  blanc. 

Coupenes  bleues.—  Le  bleu  ell  particulièrement  eftimé  des  Orien¬ 
taux;  ils  l’ont  appliqué,  dèslaplus  haute  antiquité,  fur  leurs  diverfes 
poteries,  folt  en  teintes  uniformes  (couverte  &  fonds)  fbit  en  orne¬ 
ments  variés.  Notre  intention  n’eft  pas  de  réunir  ici  tout  ce  qu’on 
peut  dire  delà  décoration  bleue  &  des  formes  infinies  fous  lefquelles 
onia  rencontre;  ce  ferait  reproduire  des  fignalements  déjàdonnés.  En 
effet,  comme  peinture,  le  bleu  fe  préfente  avec  les  caraélères  par¬ 
ticuliers  à  toutes  les  familles  &  même  aux  divifions  principales  de 
ces  familles.  Nous  nous  bornerons  à  parler  des  couvertes  teintes 
par  le  cobalt  &  des  fonds,  tendres  ou  foncés,  qu’on  pourait  confon¬ 
dre  parmi  les  vernis  colorés,  parce  que,  comme  eux,  ils  font  cuits 
au  grand  feu. 

Le  livre  de  M.  Stanifias  Julien  prouve  combien  les  nuances  du 
bleu  peuvent  varier,  puifqu’il  exifte  une  foule  de  noms  chinois 
pour  les  diftinguer.  Nous  ne  chercherons  pas  à  retrouver  ces  efpèces; 
mais  nous  diviferons  les  bleus  qui  nous  font  connus  félon  l’ordre 
de  leurs  affinités. 

"Bleu  violet.  On  trouve  dans  les  colleélions  de  rares  petits  vafes 
enduits  d’une  couverte  épailfe,  d’un  bleu  profond  à  rellets  violacés, 
très  différenteduri^«.vwu/cr,oui’it)/«;f’a«ftcr^iVî?.  Sa  teinte paraîtdue 
àl’abondance  &  à  la  pureté  du  cobalt  employé.  LePèred’Entrecolles 
appelle  cette  couverte  tfoid  par  oppofition  au  violet  d’aubergine 
tjiu.  Le  tfoui-fe-yeou  des  livres  chinois  femble  auffi  être  un  bleu, 
mais  la  recette  eft  fautive  &  ne  permet  aucune  vérification  tech¬ 
nique  (i).  L’appellation  d’émail  violet  couleur  de  la  pierre  pré- 
cieufe  mei  (2)  conviendrait  affez  à  notre  efpèce  fi  la  pierre  mei 
ell  la  lazulite  ;  cependant  il  exirte  un  tfe-fe-yeou,  violet  bleu  foncé, 
dont  le  nom  pourrait  s’appliquer  auffiàla  couvertequi  nous  occupe. 

Le  fpécimen  de  Sèvres,  n°  1 78,  &  celui  du  Louvre,  n"  2  1  o,  feront 
comprendre  toute  la  beauté  de  l’émail  bleu  violet  &  les  différences 
qu’il  offre  avec  le  yî«.  Si, comme  l’annoncent  la  recette  du  tfe~fe-yeou 
'  &  la  notice  du  Père  d’Entrecolles,  cette  couleur  fe  pofe  fur  bifcuit. 


(0  Voir  la  note  de  M,  Salvéut,  Hîfi.  &  fabr. 
c/ç'/fj  perc-fi,  pH  îoS, 
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ce  ferait  un  émail  demi-dur  comme  le  vieux  violet  &  le  bleu  célefte. 
Son  afpeél:  onélueux  n’a  rien  qui  démente  cette  fuppofition. 

S/cH  grand  feu  irai  Celui-ci  a  toujours  la  teinte  réelle  de  l’azur, 
&  même  il  tournerait  plutôt  au  noir  qu’au  pourpre.  Il  eÜ  appliqué, 
mêlé  à  la  couverte  ordinaire,  foi  t  par  immer fion,  foit  par  infufîlation 
&  prelque  toujours  très- uniformément.  Dans  les  pièces  de  belle 
qualité,  fa  nuance  eft  pure  &,  profonde  ;  deftiné  à  recevoir  une  déco¬ 
ration  d’or,  il  en  éprouve  un  rehaut  très-remarquable.  Dans  quel¬ 
ques  vafes,  les  delfins  font  alternativement  au  trait  &,  en  malles 
d’or  repiquées  elles-mêmes  de  traits  noirs  ;  dans  d’autres,  l’or  fe 
formule  en  longues  infcriptions;  fur  les  taiî’es  &.  foucoupes,  l’or¬ 
nementation  conlille  parfois  en  fujets  à  perfonnages  &  plus  fouvent 
encore  en  bouquets  ifolés  avec  bordures  au  trait. 

‘Bleu  céladonoïde.  Un  bleu  affez  foncé,  de  teinte  riche,  fe  voit 
fur  des  valés  à  anfes,  fans  autre  décor  que  l’azur  de  la  couverte; 
celle-ci  femble  avoir  été  très-fluide,  car  elle  a  difparu  fur  tous  les 
points  formant  faillie  &  s’efl  accumulée  dans  les  cavités  à  la  manière 
des  céladons  j  la  blancheur  des  parties  décolorées  pure  donnerait 
à  croire  que  la  pâte  était  cuite  avant  le  vernillâge.  Cette  efpèce 
ferait-elle  le  tfe-fe-yeoii.^  Elle  eft,  du  refte,  fort  diftinéte  &  d’un 
bel  effet. 

Bleu  pâle,  hiao-ijing~yeou  ([).  C’eft  une  couverte  compofée 
d’émail  ordinaire  &  de  filicate  de  cobalt  ;  elle  prend,  par  fuite,  une 
couleur  femi-opaque  fe  rapprochant  d’autant  plus  du  bleu  de  ciel 
que  l’oxyde  colorant  eft  en  plus  petite  proportion.  Nous  croyons 
l’émail  bleu  pâle  très-rare,  d’après  les  caraélères  qui  lui  font  aftîgnés; 
nous  penlons  même  ne  l’avoir  rencontré  que  deux  fois  :  à  Sèvres 
&  au  Louvre,  vafe  n'’  20  j.  Voici  comment  nous  le  décrirons  pour 
le  diftinguer  des  bleus  fous  couverte:  Email  azuré,  tranfparent,  à  lé¬ 
gères  veinules  plus  foncées,  annonçant  un  pofage  par  infufîlation; 
afpeél  glacé,  velouté,  vitroïde.  Dans  les  bleus  fouettés,  au  contraire, 
le  ton  eft  pur,  mais  fec,  &.  les  points  formés  par  les  gouttelettes 
font  à  peine  fondus  dans  la  mafté;  il  n’y  a  aucune  diaphanéité;  nous 
dirions  même  volontiers  que  plus  l’azur  eft  tranché,  plus  il  eft 
beau. 

Bleu  pfeudo-cotiverie.  Il  paraît  être  mis  rapidement  au  pinceau  & 


(1)  H(/î,  0“ [ahr.  de  tû  ptjrfe/-  p-  J 1  q. 
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au  tour;  un  curieux  bol  de  Sèvres  montre  le  procédé,  non  feule¬ 
ment  par  les  lignes  fpirales  de  la  couleur  lur  la  pièce,  mais  encore 
par  la  prolongation  des  i  pi  res  fous  le  pied,  où  le  métal  s’eft  revi¬ 
vifié  à  défaut  de  vernifîage. 

Prefque  toujours  ce  bleu,  dans  les  vafes  anciens,  eft  appliqué 
fur  une  pâte  préalablement  gravée  à  la  pointe;  les  deflins  remplis 
de  bleu  apparaifîènt  foncés,  après  la  cuilîbn,  comme  pour  le  céladon 
cifelé  (  i).  Nous  avons  rencontré  toutes  les  nuances  dans  ce  genre, 
depuis  le  ton  noir  du  vafe  de  Sèvres  jufqu’au  céiefle  doux  d’une 
bouteille  cylindrique  de  la  colleétion  Malinet. 

‘Bleu  du  ciel  après  la  pluie.  Tfi-cfing-yeou.  D’après  la  formule  inf- 
crite  à  la  page  2  [  j  du  livre  de  M.  Sranîflas  Julien,  ce  bleu  ferait 
un  émail  coloré  par  l’oxyde  de  cobalt  ;  s’il  en  était  ainfi,  on  ne  com¬ 
prendrait  pas  bien  la  différence  qui  le  féparerait  du  hiao-rjing-yeou, 
émail  bleu  pâle.  Mais  un  hafard  heureux  a  placé  dans  nos  mains 
une  pièce  qui  nous  permettra  d’afTurer  qu’aux  temps  modernes  du 
moins,  le  tjl-tjtng  efî  mis  fous  couverte. 

Un  jour,  dit  M.  Staniflas  Julien  (2),  un  fabricant  ayant  adrelïë 
<1  un  placer  à  l’empereur  pour  lui  demander  un  modèle,  Chi- 
tfoung  répondit  ;  qu’à  l’avenir  les  porcelaines  pour  l’ufage  du 
«  palais  foient  bleues  comme  le  ciel  qu’on  aperçoit  après  la  pluie 
«  dans  l’intervalle  des  nuages.  De  là  efl  venu  le  nom  deyu-kouo- 
“  thien-ifing  (bleu  du  ciel  après  la  pluie)  qu’on  a  confacré  pour 
déligner  ces  porcelaines,  &  qui  eft  refté  dans  la  fuite  à  celles 
“  qui  n’en  étaient  que  l’imitation.  «  Nous  trouvons  les  quatre 
caractères  yii-kouo-îhien-rfing  infcrits  fous  le  pied  de  notre  vafe 
(Coll,  Jacquemart)  qui  ne  faurait  être  dès  lors  qu’une  de  ces  belles 
imitations  d’antiques  ditsybK-A’/,valesde  /oH-fcAruH  (j).  Sur  le  fond 
bleu  clair  un  peu  nébuleux  fe  deffine  en  blanc  un  dragon  dans  les 
nuages.  Ce  travail,  enlevé  à  la  pointe  fur  le  cru,  prouve  allez  que 
le  bleu  cxiftait  lur  la  pièce  antérieurement  au  vernifîage.  Des  vafes 
plus  modernes  que  le  notre  &  dont  l’un  figure  à  Sèvres  &  l’autre 
dans  la  colleétion  Malinet,  préfcntcnt  le  même  travail  à  la  pointe 
fur  un  bleu  plus  intenfe.  Nous  ne  faurions  dire  fi  l’analogie  du 
procédé  doit,  malgré  la  différence  de  teinte,  faire  confidérer  ces 


([)  Un  beau  bol  de  h  coiktftîon  de  M,  Cünit- 
berger  ne  porte  aucune  grivnrc;  le  bleu  bien 
fondu  retnble  un  cn^ladon. 


(2)  Profacc,  p.  XXV, 

(t)  M.  Staniflas  julien,  pp. 
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deux  pièces  comme  bleu  de  ciel  après  la  pluie.  Elles  n’en  font  pas 
moins  curieufes  &  belles,  dans  tous  les  cas.  Une  charmante  petite 
potiche  du  même  bleu  avec  infcription  fe  voit  chez,  M. Ch.  de  Férol. 

Tleufous  cûtiverte  fbuetré  &  marbré.  Nous  venons  de  lailîèr  en¬ 
trevoir  combien  il  eit  difficile  de  dirtinguer  les  fonds  colorés  par 
l’oxyde  de  cobalt  uni  à  la  couverte  de  ceux  dont  la  teinte  eft 
pofée  fur  le  cru.  En  effet,  les  mille  accidents  de  la  cuifîbn,  les 
différentes  natures  de  pâte  &  de  couverte  peuvent  tromper  l’ob- 
lèrvateur.  11  eft  certain, cependant, que  les  deux  procédés  exiftent; 
laiffons  le  Père  d’Entrecolles  en  donner  la  preuve;  Quand 
■c  on  veut  que  le  bleu  couvre  entièrement  le  vafe,  on  fe  fert  de 
»  liao  ou  d’azur  préparé  &  délayé  dans  l’eau  à  une  jufte  confi¬ 
ai  ftance  &  on  y  plonge  le  vafe. 

»  Pour  ce  qui  elf  du  bleu  foufflé,  appelé  ickouï-tfing,  on  y  em- 
«  ploie  le  plus  bel  azur  préparé  de  la  manière  que  je  l'ai  expliqué  ; 
t<  on  le  fouffle  fur  le  vafe,  &  quand  il  eft  fec,  on  donne  le  remis 
«  ordinaire,  ou  feul,  ou  mêlé  de  rfoui-yeou,  fi  l’on  veut  que  la  por- 
«  celaine  ait  des  veines. 

»  Il  y  a  des  ouvriers,  lefquels  fur  cet  azur,  foit  qu’il  foit  foufflé 
t.  ou  non,  tracent  des  figures  avec  la  pointe  d’une  longue  aiguille  : 
«  l’aiguille  lève  autant  de  petits  points  de  l’azur  fec  qu’il  eft  né- 

cefîâire  pour  repré fenter  la  figure,  puis  ils  donnent  le  ver- 

nis...  (i)  ” 

Evidemment  le  ichoui-tfing  (bleu  foufflé)  du  Père  d’Entrecolles 
eft  la  belle  variété  de  bleu  fous  couverte  que  nous  nommons  bleu 
fouetté.  Cette  efpèce  eft  bien  plus  vigoureufe  que  le  bleu  pâle, 
biao-tftng. 

Quant  au  bleu  marbré,  c’eft  un  fond  pofé  au  pinceau;  chaque 
reprife,  exagérée  à  deftèin,  donne  à  la  teinte  des  intenfités  Irrégu¬ 
lières  voifines,  pour  l’effet,  du  bleu  agatifé  de  Sèvres. 

Couverte  noire.  —  Selon  le  Père  d’Entrecolles,  il  exifte  plufieurs 
efpèces  de  couvertes  noires;  l’une  appelée  oti-inien,  vifage  noir,  fe¬ 
rait  «  plombée  &  de  la  teinte  des  miroirs  ardents  «  :  on  l’obtiendrait 
par  le  mélange  de  l’azur  -avec  le  vernis  ordinaire.  L’autre  d’un 
noir  éclatant,  ou-king  (miroir  noir),  ferait  due  à  une  combinaifon 
d’azur,  de  vernis  feuille  morte  &  de  couverte  blanche. 

Les  vafes  noirs  que  nous  connaiftbns  (il  en  exifte  un  certain 


([)  Cûimne dans  norrijblcu  du  ciel  aprèî  b  pluie. 
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nombre  de  fort  beaux  à  Sèvres)  ont  un  émail  très-lullré,  noir  pro¬ 
fond,  rehaulîé  par  une  décoration  d’or  analogue  à  celle  du  bleu 
grand  feu,  le  plus  remarquable  fpécimen  appartient  à  M.  Barbet 
de  Jouy  ;  quelques  pièces  plus  modernes  &  moins  parfaites  portent 
des  fleurs  &  des  fruits  en  rélerve,  colorés  par  les  émaux  de  la 
famille  rofe(i). 

Homg-lou-oium.  —  Si  l’on  fouhaite,  dit  le  Père  d’Entrecolles, 
des  porcelaines  de  différentes  couleurs,  telles  que  font  les  oiivra- 
<•  ges  appelés  hoang-ioti-ouan,  qui  font  partagés  en  efpèces  de  pan- 
<•  neaux  dont  l’un  eft  vert  (/eu)  &  l’autre  jaune  (hoan^,  &c.,  on 
<<  applique  ces  couleurs  avec  un  gros  pinceau.  C’efl  toute  la  façon 
«  qu’on  donne  à  cette  porcelaine,  fi  ce  n’efl  qu’après  la  cuite,  on 
«  met  en  certains  endroits  un  peu  de  vermillon,  comme,  par  exem- 
pie,  ftir  le  bec  de  certains  oifeaux;  mais  cette  couleur  ne  fe  cuit 
pas,  parce  qu’elle  difparaîtraît  au  feu;  aufîi  etl-elle  de  peu  de 
«  durée.  « 

D'après  cette  defeription,  M.  Salvétat  croit  reconnaître  des  cou¬ 
vertes  colorées  fufibles  qui  fe  pofent  fur  bifeuit  pour  cuire  à  une 
température  inférieure  à  celle  du  grand  feu.  La  marbrure  jaune, 
verre,  violette  &  blanche  fe  rencontre,  effeéfivement  à  l’état  de 
couverte,  fur  certaines  pièces  figuratives,  comme  des  fruits,  des 
animaux  &  furtout  de  petites  compofitions  agreftes.  M.  le  comte 
de  Vieil-Caftel  possède,  dans  ce  genre,  un  rocher  parfemé  de  con- 
ffruéîions  bouddhiques  près  defquelies  les  religieux  fe  tiennent 
en  contemplation.  Mais  le  plus  fouvent,  le  hoang-lou-ouan  eff  mis 
fur  couverte  blanche;  nous  confeiTons  une  rafle  de  cette  efpèce, 
commune  en  Chine,  dont  l’extérieur  eft  marbré  &  l’inténeur  peint 
en  bleu;  ainfi  que  l’annonce  le  Père  d’Entrecolles,  un  coq,  fujei 
principal  de  la  décoration,  devait  porter  un  bec  &.  une  crête  en 
vermillon;  ces  couleurs,  évanouies  ou  enlevées,  réduifent  la  tête 
de  l’oifeau  à  une  forte  de  boule.  La  colleéfion  Mal  inet  renferme 
une  coupe  en  forme  de  pêche,  également  marbrée  fur  couverte 
avec  le  vert,  le  violet  &  le  jaune. 

T{ouge fous  couverte,  —  Nous  avons  vu  le  rouge  de  cuivre  fournir 
la  belle  couverte  dite  haricot,-  les  Orientaux  ne  l’ont  pas  feulement 
employé  en  vernis;  ils  l’ont  appliqué,  foit  feul,  foît  combiné  au  bleu 


(i)  VHîj].  dfici  cliimi fi le  ffii~ 

ühou'î-mi’,  le  oîf-Ar/jï,  le  tiaiig-kff  le  tfe-he;  il  nous 


ferait  difficile  de  dire  en  qüot  cei  divers  noirs 
diffèrent. 
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&  même  au  céladon,  pour  obtenir  une  riche  ornementation  fur  les 
vafes  blancs.  11  faut  le  reconnaître  cependant,  la  facilité  de  réduc¬ 
tion  du  métal  rend  l’opération  chanceufe  &  borne  fans  doute 
fufage  de  cette  décoration,  car  les  pièces  peintes  de  rouge  fous 
couverte  font  fort  rares. 

%ouge  feiil.  Le  plus  beau  vafe  à  peinture  rouge  qu’il  nous  ait 
été  donné  d’obferver  appartient  à  M.  Chanton;  c’ert  une  lagène 
de  grande  dimenfioii  à  panfe  un  peu  furbailîëe  lur  laquelle  s’étend, 
parmi  des  nuages,  un  dragon  tortueux  à  trois  griffes  j  une  légère 
bordure  entoure  l’extrême  limbe  du  goulot  &  s’interrompt  pour 
laifîèr  place  à  une  Infcriprion  à  fix  caraélères,  tracée  en  bleu,  in¬ 
diquant  la  période  fiouan-te  des  Ming,  Ce  vieux  produit  cil  d  une 
admirable  réulTile. 

Nous  en  dirons  autant  d’un  vafe  moins  ancien  fans  doute,  mais 
fort  intérefîànt  de  la  colleélîon  Malinet.  Un  fong-hoaiig  éployé 
forme  fujet  principal;  au-deflbus,  une  z,one ornementale  en  traits 
fins  a  fubi  un  commencement  de  réduélion  qui  lui  donne  un  ton 
doux  très-différent  du  rouge  pur  de  l’oifeau  facre.  En  haut  &  vers 
le  pied,  des  grecques,  des  feuilles  d’eau,  d’intenfites  diverfes,  achè¬ 
vent  la  décoration. 

On  rencontre  encore  dans  le  commerce  de  petites  bouteilles 
pyriformes  à  col  long  &  étroit  qui  portent  quatre  animaux  ebime- 
riques  fingulièrement  accroupis.  Le  rouge  de  cuivre,  plus  ou  moins 
modifié  par  le  feu,  les  modèle  en  teinte  paiTant  du  rouge  au  gris 
verdâtre.  Aujourd’hui,  ce  genre  particulier  de  porcelaine,  méconnu 
par  les  trafiquants  hollandais,  nous  arrive  charge  d  une  furde- 
coration  ridicule.  Notre  fuite  renferme  un  fpécimen  curieux  par 
fa  forme;  il  efl  cylindrique,  à  goulot  plus  étroit  largement  rebor¬ 
dé.  En  examinant  le  deffous  on  aperçoit  des  fîries  faillantes  annon¬ 
çant  une  pâte  affez  grenue  où  le  fondant  abonde  comme  dans  le 
blanc  non  vitreux.  Néanmoins  la  couverte  efl  très-luftrée,  ce  qui 
fembie  réfulter  d’une  double  application  de  vernis. 

^I{guge  ajocié.  Le  rouge  de  cuivre  occupe  parfois  les  réfervesde 
vafes  à  fond  bleu  fouetté,  ou  celles  du  décor  bleu  dit  à  feuilles  de  per- 
lil,  On  ne  faurait  s’étonner  de  trouver  ainli  réunies  dans  un  même 
décor  deux  couleurs  aptes  à  f apporter  le  grand  feu;  leur  union 
le  montre  plus  intime  encore  dans  des  pièces  anciennes  dont  quel¬ 
ques-unes  remontent  au  xv'  fiècle  (période  Tching-hoa').  Le  bleu 
de  cobalt  &  le  rouge  de  cuivre  s’afîocient  pour  varier  les  effets 
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d'un  payHige,  d’un  bouquet  de  fleurs,  &  rompre  la  monotonie 
inévitable  du  camaïeu.  Le  curieux  vafe  du  mufée  céramique, 
n°  1  ^4,  fait  voir  tout  le  parti  qu’on  peur  tirer  d’un  petit  nom¬ 
bre  de  teintes  habilement  diftribuées  ;  des  montagnes  en  céla¬ 
don  vert  clair  travaillé  à  la  pointe  forment  un  horizon  vapo¬ 
reux,  fur  lequel  fe  détachent  des  arbres,  des  fabriques,  en  traits 
bleus  ou  pourprés  (1)5  d’autres  pièces  des  colleéfions  Guntzber- 
ger,  Gafnault,  Malinet  &.  de  notre  fuite,  montrent  l’application 
du  même  fyftème  à  la  figuration  du  nélumbo,  des  grues  ou  de 
fimples  bouquets  de  fleurs;  les  oifeaux  mêmes  font  rehaulles  de 
quelques  touches  d’engobe  blanche  qui  ajoutent  à  l’effet.  Cette 
pratique  n’a  rien  d’extraordinaire  fous  la  couverte  bleuâtre,  puif- 
que  nous  l’avons  fignalée  pour  les  céladons  bleu-empois. 

Décor foujflé.  —  Lorfque  des  hommes  étrangers  à  la  technique 
écrivent  fur  les  arts,  leurs  ouvrages  font  naître  plus  de  doutes  qu’ils 
ne  réfolvenr  de  queflions.  Les  lettres  du  Père  d’Entrecolles  &  les 


textes  chinois  en  fournillênt  la  preuve  ;  ils  ont  jeté  une  telle  équi¬ 
voque  dans  l’emploi  du  mot  fonfflé,  qu’on  ne  fait  plus  comment 
l’entendre.  Dans  le  langage  de  la  fabrication,  fouffler  c’efî  appli¬ 
quer  la  couverte  fur  un  vafe  impoffible  à  vernir  par  iminerfion  ; 
mais,  évidemment,  l’exprelfion  a  dû  fe  dévier  &  pafîër  dans  le  lan¬ 
gage  du  décorateur  pour  indiquer  plus  &  mieux  que  le  pofage 
d’une  teinte  uniforme.  Interrogeons  d’abord  les  documents  écrits. 
Le  rouge  foufflé,  dit  le  Père  d’Entrecolles  (2),  fe  fait  ainfi  ; 
On  a  du  rouge  tout  préparé,  on  prend  un  tuyau  dont  une  des 
ouvertures  eff  couverte  d’une  gaze  fort  ferrée,  on  applique  dou¬ 
cement  le  bas  du  tuyau  fur  la  couleur  dont  la  gaze  fe  charge, 
après  quoi  on  foufîle  dans  le  tuyau  contre  la  porcelaine  qui  fe 
trouve  enluîte  toute  fe  niée  de  petits  points.  •>  Dans  un  autre  paf- 
())  il  ajoute;  «  En  parlant  des  couleurs  qu’on  appliquait 
«  à  la  porcelaine,  j’ai  dit  qu’il  y  en  avait  d’un  rouge  foufîlé,  &  j’ai 
<•  expliqué  la  manière  d’appliquer  cette  couleur,  itiaîs  je  ne  me 
“  fouviens  pas  d’avoir  dît  qu’il  y  en  avait  aufîi  de  bleu  fourtlé,  ôt 
»  qu’il  efl  beaucoup  plus  aifé  d’y  réufiir.  On  en  aura  vu  fans  doute 
en  Europe.  Nos  ouvriers  conviennent  que  fi  l’on  ne  plaignait 
«  pas  la  dépenfe,on  pourrait  de  même  fouffler  de  l'or  &  de  l'argent 
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(1)  M.  Weddell  poffède,  aîniî  que  nous,  une 
théière  de  rïiènie  décor  d:  de  nTtémc  date. 


(2)  Utt.  14Î. 

(1)  lettre  du  2 f  janvier  1722* 
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«  fur  de  la  porcelaine  dont  le  fond  ferait  noîr  ou  bleu,  c’ert-à-dire  y 
'•  répandre  partout  également  une  efpèce  de  pluie  dlor  ou  d’argent. 
«■  Cette  forte  de  porcelaine, qui  ferait  d’un  goût  nouveau, ne  man- 

querait  pas  de  plaire.  » 

Dans  le  catalogue  des  émaux  &  des  vafes  anciens  qu’on  imite  à 
King-te-tchin,  M.  Julien  traduit:  «  Email  appelé fei-tfoui-yeou.C’eû 
i<  une  imitation  de  l’émail  des  porcelaines  qu’on  fabriquait  pour 
«  l’ufage  du  palais.  On  en  dirtingue  trois  fortes  ;  i  “  l’émail  bleu  uni 
«  (fou^tfoui-Yeou) ;  2°  l’émail  ponélué  de  bleu  ( rfng-nen-yeoii')  -,  ) ® 
<.  l’émail  bleu  ponélué  d'or  (kin-tfeti-yeou).  «  Une  note  explique 
d'ailleurs,  que  dans  les  figures  coloriées  en  Chine,  les  vafes  dénom- 
més  fei-tfoui-yeau  font  de  couleur  bleu  turquoife. 

Voilà  donc  des  porcelaines  offrant  les  petits  points  de  couleur  ou 
d’or,  la  pluie  fou  fiée.  Indiqués  par  le  Père  d’Entrecolles,  &  il  y  a  lieu 
dès  lors  de  dillinguer  entre  les  couvertes  pofées  par  infufflation,  & 
le  foiifîé,  genre  de  décoration  d’un fuccés  dificile. 

Au  furplus,  le/(Jw^Zé  n’efl  pas  inconnu  dans  la  curiollté;  le  cata¬ 
logue  de  la  vente  de  M.  le  baron  d’Ivry  mentionne  une  garniture 
de  trois  pièces  dont  le  prix  s’eft  élevé  aux  enchères  de  3,000  fr.,  & 
cela  en  1841 ,  lorfque  le  gôut  des  porcelaines  orientales  ne  s’était 
pas  encore  réveillé.  Quel  était  le  foufflé  dont  il  s’agit?  Nous  ne 
faurions  le  précifer,  car  la  mémoire  des  connailfeurs  n’a  pu  nous 
fournir  aucun  renfeignement  à  cet  égard. 

Qiiantau  foufflé  que  nous  connaifTons,  il  diffère  alTez  de  la  def- 
cription  du  Père  d’Entrecolles  pour  mériter  un  lîgnalement  particu¬ 
lier.  La  porcelaine  elt  couverte  d’un  émail  gris  bleu  entièrement 
opaque  (1),  parf'emé  d’anneaux  rouges  contigus,  formant  comme 
le  réfeau  de  la  plus  fine  dentelle ^  au  premier  afpecl  on  n’aperçoit 
même  pas  le  travail  &  la  pièce  femble  teinte  d’une  nuance  viola¬ 
cée;  mais  par  un  examen  attentif  &  furtout  aidé  du  groffilîèment 
d’une  loupe  fimple,  on  aperçoit  le  travail  &  l’on  s’émerveille  en 
penfant  à  l’immenfe  difficulté  de  réufîite  d’un  fèmblable  décor. 
Voici,  au  furplus,  comment  on  peut  luppofer  qu’il  eft  obtenu:  le 
rouge  d’or,  mis  à  la  confiftance  convenable,  eft  fans  doute  foufflé 
affez  violemment  pour  former  fur  le  vernis  autant  de  gouttelettes 
remplies  d’air  qui  crèvent  en  touchant  la  paroi  du  vafe,  &  fe  tranf- 
forment  en  petits  cercles  du  diamètre  d’une  piqûre  d’épingle. 


(t)  CeÛ  fans  doute  celui  que  les  Chinois  nomment/t’/ 
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Ce  tour  de  main,  li  extraordinaire  qu’il  paraiire,  ne  peut  lur- 
prendre  de  la  part  d’ouvriers  aulTi  habiles  &  aulîî  patients  que  les 
Chinois.  Cependant,  avouons-le,  ce  n’efl  pas  là  le  lemé  de  poinis 
du  Père  d’Entrecolles;  le  Révérend  Jéfuite  aurait-il  mal  vu?  ce 
que  nous  connailîbns  eft-il  un  autre  Tou  filé  rouge  que  le  lien?  La 
queftion  ell  impoliibie  à  réfoudre.  Seulement,  nous  pouvons  l'ou- 
teniravec  railon  que  nos  vafes  loufilés  ne  font  pas  des  œuvres  ex¬ 
ceptionnelles  dues  au  hafard;  comparativement  aux  autres  jûèces 
rares,  nous  en  avons  vu  allez  pour  y  reconnaître  une  fabrication 
habituelle.  Le  mufée  céramique  en  possède  un  beau  fpécimen; 
un  autre,  non  moins  remarquable,  appartient  à  M.  d’Aigremont, 
une  charmante  gourde,  à  M™'  Malinet,  &  une  petite  lagène  bulbi- 
forme  à  M.  Léon  Rattier.  La  colleétlon  Malinet  renferme,  en  ou¬ 
tre,  un  échantillon  plus  moderne. 

Nous  avons  rencontré  fouvent,  dans  les  ventes  &  chez  les  mar¬ 
chands,  des  garnitures  &  des  vafes  dépareillés,  à  émail  bleu 
opaque  l'emé  de  veines  rouges,  formant  jafpure;  nous  ne  doutons 
pas  que  ces  pièces  ne  foient  des  fouillés  rouges  manqués,  &  livrés 
comme  tels  au  commerce  étranger.  La  colleélion  de  M.  d’Aigre¬ 
mont  renferme  un  autre  genre  de  fouillé  manqué  qui  va  peut-être 
nous  conduire  au  ponélué  du  Père  d’Entrecolles  ;  ce  font  des  val’es 
du  même  fond  que  les  précédents,  mais  marqués  de  petites  vei¬ 
nules  bleuâtres  très-fines  qui  ont  dû  être  pofées  en  gouttes;  en 
fe  parfondant  avec  le  gris,  par  excès  de  chaleur  fans  doute,  elles 
ont  modifié  ce  fond,  qui  s’eft  agatifé  de  bleu  tendre.  Nous  voyons 
d’un  autre  côté,  dans  VHiftoire  de  la  porcelaine  de  King-ce-rcbin, 
p.  19 J,  qu’on  faifait  trois  fortes  de  vernis  à  la  porcelaine  impé¬ 
riale  :  l’émail  jaune  d’anguille;  l’émail  vert  de  peau  de  ferpent,  & 
l’émail  tacheté  ou  ponélué  de  jaune,  hoang-pim~rieii-yeoii.  Ce  der¬ 
nier  ne  ferait-il  pas  voilin  des  vafes  de  M.  d’Aigremont,  avec  d’au¬ 
tres  teintes? 


Bien  qu  il  y  ait  a  cet  égard  quelque  probabilité,  à  raifon  du  dé¬ 
cor  &,  du  fond  bleu  pâle,  généralement  adopté  pour  les  porce¬ 
laines  du  palais,  nous  devons  avouer  qu’il  exifte  d’autres  genres 
de  jaune  ponélué  ;  on  peut  voir  à  Sèvres  un  curieux  vafe  à  émail 
brun  foncé  entièrement  femé  de  points  jaunes  pâles,  efpaccs  de 
manière  à  imiter  un  porphyre. 

Imitation  dehroa\e.  —  Il  exifte  dans  la  même  colleélion  une  lagène 
de  forme  ancienne,  à  furface  mate,  d’un  brun  verdâtre  dont  l’af- 
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pe<51:  a  quelque  choie  de  métallique;  une  autre  pièce  du  mulée 
du  Louvre,  n«  248,  elî  plus  extraordinaire  encore  :  c’eft  un  ting  en 
forme  de  parallélogramme,  à  pieds  &  anfes  pris  dans  la  maiîè,  avec 
un  couvercle  furmonté  d’ornements  en  reliefs.  Le  fond  du  vafe  a 
la  couleur  du  bronze,  quelques  faillies  offrent  une  teinte  dorée; 
enfin,  des  décorations  imprimées  fur  les  faces,  à  la  manière  du 
métal  fondu,  ont  reçu,  dans  les  parties  creufes,  un  émail  bleu  ver¬ 
dâtre  qui  rend  parfaitement  l’oxydation  d’un  vieux  cuivre.  Une 
pareille  pièce,  placée  parmi  des  vafes  de  métal  fe  confondrait  com¬ 
plètement  avec  eux;  il  faut  la  voir  de  près,  la  toucher,  pour 
reconnaître  l’oeuvre  du  potier. 

Ell-ce  là  le  des  annales  de  Feou-liang,  dont  le 

fignaleraent  eft,  d’ailleurs,  affez  problématique?  Nous  ne  le  fau- 
rions  dire.  Les  imitations  de  bronze  en  porcelaine  nous  ont  tou¬ 
jours  paru  revêtir  les  caraétères  d’une  fabrication  de  choix.  Les 
fpécimens  des  colkaions  de  M.  le  baron  Dejean,  de  MM.  Guntz- 
berger.  Ch.  de  Férol  &  de  M""'  Malinet  en  fournilfent  la  preuve. 

Vafes  dorés  6'  argentés.  —  Si  le  livre  de  M.  Staniflas  Julien  men¬ 
tionne  afîèz  vaguement  l’émaiî  couleur  de  bronze  (1)  dont  nous 
venons  de  parler,  il  donne  le  fignalement  pofitîf  d’une  efpèce  de 
porcelaine  non  moins  rare,  ceViQ  frottée  dor  ou  d'argent  (2). 

Il  ne  s’agit  pas  ici  des  décorations  plus  ou  moins  chargées  de  traits 
ou  de  mafîès  métalliques,  mais  d’un  enduit  complet  communiquant 
à  la  pièce  l’afpecl:  d’une  œuvre  d’orfèvrerie.  Ce  travail  eft  curieux 
à  bien  des  titres,  &  nous  y  reviendrons  plus  tard  lorfque  nous  au¬ 
rons  à  étudier  la  géographie  céramique  de  l’Orient. 

Pour  le  moment  bornons-nous  à  décrire.  On  peut  voir  a  la  gale¬ 
rie  de  Sèvres  une  buire  moyenne  de  forme  élégante,  à  bec  gra- 
cieufement  recourbé,  foutenu  par  un  fupport  léger  en  forme  d’S; 
l’anfe  eÛ  en  harmonie  avec  la  définvolture  générale  du  vafe  qui, 
dans  fon  enfemble,  rappelle  les  plus  beaux  fpécimens  de  cuivre  re- 
pOLiffé  &  damafquiné  de  la  Perfe;  une  coupe  de  forme  antique 
accompagne  cette  buire.  Les  deux  pièces  teintes  d’un  or  léger,  noirci 
par  places,  ont  l’afpeél  du  métal  patiné  par  le  temps;  en  regardant 
avec  attention  on  peut  fe  rendre  compte  du  procédé  par  lequel 
l’effet  a  été  obtenu;  la  pâte  a  été  couverte  en  tfe-kin-yeou  rendu 
chatoyant  par  une  légère  couche  d’or  reviviiiée  au  feu. 


(1)  Hîfi  .  fie  hpùi  cH.  chmolfe.,  p.  2 14 
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La  collection  de  M.  Weddell  renferme  une  troifieme  pièce  plus 
brillante  encore;  c*elt  une  cafetière  élégante,  à  couvercle  furhauffé 
terminé  par  un  bouton  entièrement  rouge.  L’or  elî  plein,  métal¬ 
lique,  à  peine  veiné  de  brunâtre  :  évidemment  Î1  a  été  mis  ici  en 
grande  abondance  &  fur  un  émail  rouge  de  fer  comme  celui  du 
bouton  fupérieur. 

Ces  trois  monuments  deviennent  précieux  en  préfence  du  livre 
de  M.  Julien  dont  ils  expliquent  un  pallàge  ambigu;  le  favant  fi- 
nologue  dit,  d'après  fon  texte  :  vafes  frottés  d’or  &  d’argent,  imi¬ 
tation  des  vafes  de  i’Indo-Chine.  Or,  la  pièce  de  M.  Weddell  four¬ 
nit  inconteftablement  refpècechinoife;  la  richefîe  de  l’or,  le  rouge 
füus-jacent,  le  façonnage  de  la  cafetière,  tout  te  ferait  fuppofer,  fi 
la  preuve  ne  fe  trouvait  infcrite  fous  le  pied  par  fix  caractères  fi- 
gnitiant  quetevafe  a  été  fabriqué  pendant  les  années  [4é{’  à  1487 
des  Ming.  L’efpèce  bien  différente  confervée  à  Sèvres  doit  donc 
être  le  modèle  hindou  d’après  lequel  ont  travaillé  les  artiftes  du 
Célelfe  Empire. 

Probablement  la  porcelaine  frottée  d’or  était  moins  rare  autre¬ 
fois  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui,  car  elle  a  certainement  fourni  à  la 
Saxe  &  aux  autres  fabriques  européennes  l’idée  des  vafes  doublés 
d’or. 

Porcelaine  laquée.  —  On  fait  avec  quelle  rare  adrelîè  tes  Chinois, 
les  Annamites,  &  furtout  les  Japonais  ont  appliqué  fur  des  ou¬ 
vrages  en  pâte,  en  bois,  en  métal,  la  réfme  végétale  défignée  en 
Europe  fous  le  nom  de  laque  (i).  En  Chine,  cette  réfme,  appelée 
rji-ckou,  rfaî-choii,  paraît  provenir  de  Ya^ugia  (înenfîs;  celle  du  Ja¬ 
pon,  Ÿouroujî-m-ki,  efl  extraite  du  Rhm  vernix;  quelques  autres  plan¬ 
tes,  telles  que  le  Rhus  fuccedaneum,  V Elœococcus  yernicia,  le  Melano- 
rœa  nfitaia  &L  le  Dryandra  corc/c/td,  fournirent  aulfi  un  vernis-laque 
dont  il  eft  fait  ufage,  non- feulement  dans  les  pays  que  nous  venons 
de  citer,  mais  encore  dans  l’Inde,  la  Perfe,  &c. 

Le  tji-chou  &  V ouroujî-no-ki  n’ont  pas  été  afibciés. feulement  aux 
produits  de  l’ébénillerie  &  de  la  tabletterie;  on  les  voit  appliqués 
fur  de  précieufes  œuvres  céramiques  qui  en  reçoivent  un  rehaut 


(1)  Ce  nom  peur  prêter  à  une  confufion.  qu'il 
eft  ncccffaire  de  prévoir  :  La  rêftné-laque  eft  fort 
différente  de  \2i gomme-itiqucslu  commerce, Celle- 
ci  exfudant  de  certains  arbres  de  l'Inde  par  fuite 


de  la  piqûre  du  Coffwj  Ww,  fournit  une  matière 
colorante  rouge  trcs-ufîcéc,  &  une  gomme  fo- 
lubie  ^  chaud  ^  fort  utile  dans  rinduftne. 
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extraordinaire.  Tantôt,  ils  couvrent  toute  la  furface  des  vales  &.  s’y 
montrent  avec  des  reliefs  cifelés,  dorés  ou  diverfement  colorés; 
plus  rarement  ils  deffinent  des  malles  ornementales  relevées  de  fins 
deffins  d  or.  Nous  allons  diltinguer  par  leur  genre,  celles  de  ces 
pratiques  qui  peuvent  être  attribuées  à  la  Chine  &  au  Japon. 

Torcelaine  revêtue  de  laque  cijeté.  L’un  des  plus  beaux  laques  de 
la  Chine  ell  fans  contredit  celui  qu’on  défigne  fous  le  nom  de  laque 
de  7'i-tcheou,  bien  qu’il  foit  principalement  fabriqué  dans  le  dé¬ 
partement  de  Houang-tcheou,  province  de  Hou-péh  (i).  Sa  pâte 
fine,  colorée  en  rouge  par  le  vermillon,  eft  faite  de  filalî'e  fine  cf  Ur- 
tica  nivea,  de  papier  de  bambou,  de  chaux  de  coquilles  &  d’autres 
matières,  le  tout  bien  battu,  bien  lié,  avec  de  l’huile  de  cameîlia  ou 
de  dryandra.  Cette  compofition  acquiert  une  grande  dureté,  onia 
découpe  &.  on  la  fculpte  avec  une  délicatelfe  merveilleufe,  après 
l’avoir  fait  adhérer  à  la  porcelaine  ;  la  verniiTui  e  des  reliefs  ell  l’objet 
d’un  travail  particulier  relié  fecret  (2).  Pratiquée  par  des  artilles 
habiles  qui,  tous,  ont  été  fe  perfeélonner  dans  les  ateliers  japonais, 
la  cifelure  du  laque  rouge  eft  très-rarement  employée  pour  l’or¬ 
nementation  des  poteries  tranftucides;  la  difticulté,  le  haut  prix 
du  travail,  en  l'ont  probablement  la  caufe.  La  coîleélion  de  M.  le 
comte  de  Rougemont  renferme  une  charmante  taflè  ancienne  dé¬ 
corée  ainfi  ;  nous  avons  vu  auffi  un  élégant  pi-wng  du  môme  genre 
qui  eft  figuré  pl.  XV,  n“  2. 

Bien  qu’on  doive  attribuer  à  la  Chine  la  plupart  des  laques  ci¬ 
felés,  le  Japon  n’eft  pas  relié  entièrement  étranger  à  la  pratique 
de  cette  efpèce  de  travail;  de  petites  ralfes  modernes,  très-minces, 
font  revêtues  extérieurement  d’un  vernis  rouge  à  raofaïques  en 
creux  d’un  effet  élégant.  On  trouve  fouvent  de  ces  taftes  dans  les 
arrivages  de  M,  Chanton,  &  nous  en  avons  vu  palier  chez  M.  Evans. 

Torcelaine  revêtue  de  laque  à  dorures  &  peintures.  Ce  genre,  eften- 
tiellement  chinois  &  plus  moderne  que  le  précédent,  eft  allez  rare, 
bien  qu’on  en  ait  fouvent  tenté  l’imitation  en  Hollande,  Chofe 
alfez  fingulière,  le  livre  de  M.  Staniilas  Julien  fur  les  porcelaines, 
fi  abondant  en  nomenclatures  &  en  renfeignements  techniques, 
ne  parle  nullement  de  TJî-khi(^\a.fes  laqués).  Bridgemann,  dans  les 


(1)  Œ  Natalîs  Rondol,  "Dlûionnûire  du  corn-  fou,  province  de  Chan-toung, 
wrff,  inot/f?t7Wf.THtcheou  eft  une  cîrconfcrîp-  (^)  Natalis  Rondot,  op.  cit. 
tîon  comprife  dans  3c  ddpartctnent  de  Tft-nan- 
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documents  commerciaux  ajoutés  à  fon  dîélionnaîre,  mentionne 
pourtant  l’application  du  vernis  d’arbre  fur  la  porcelaine;  «  on 
«  le  polit,  dit-il,  &  enfuite  on  y  pofe  le  décor  d’or  &  d’argent.  » 

Nous  devons  l’avouer,  il  a  parte  fous  nos  yeux  bien  peu  d’œuvres 
intérértkntes  répondant  à  la  définition  du  favant  Anglais,  &  le  nom¬ 
bre  des  contrefaçons  nous  paraît  ici  être  bien  plus  confidérable  que 
celui  des  pièces  originales. 

Pour  ne  parler  que  de  celles-ci,  nous  citerons  une  belle  gar¬ 
niture  appartenant  à  M.  d’Aigremont  ;  le  fond  en  eft  rouge  foncé 
avec  rinceaux,  feuillages  &  fleurs  diverfes  en  relief,  teints  d’une 
couleur  d’or  bronzé  avec  quelques  parties  d'or  plus  pur.  Des 
oifeaux,  des  rochers,  femés  vers  le  bas  des  vafes,  forment  un  relief 
confidérable  &  femblent  plutôt  une  fculpture  qu’un  véritable  tra¬ 
vail  de  laque.  D’ailleurs,  pour  la  grâce,  le  mouvement,  la  fureté 
du  dertîn,  les  oifeaux,  les  fleurs  &  les  feuillages  départent  tout  ce 
que  nous  avons  vu  en  vernis  chinois.  On  ne  faurait  toutefois  s’y 
méprendre  :  ce  n’efl:  là  ni  le  ftyle,  ni  la  flore  des  Japonais  ;  nous 
avons  fimplement  fous  les  yeux  l’un  des  chefs-d’œuvre  de  la  fa¬ 
brication  du  Célefte  Empire.  Cette  garniture  fe  compofe  de  deux 
potiches  couvertes  &  d’une  gourde  fervant  de  milieu. 

Les  vafes  laqués  de  noir  font  bien  loin  de  cette  perfecHrion.  Sur 
un  vernis  aflèz  beau,  des  bordures  alternées  d’or  &  d’argent,  des 
rinceaux  curfifs,  frappent  l’œil  pai'  une  richertè  criarde  ;  des  ro¬ 
chers  fur  lefquels  croirtènt  la  pivoine  &  la  chryfanthème,  ajou¬ 
tent  leur  éclat  doré  à  ces  premiers  éléments  décoratifs,  &  fouvent 
les  fleurs  &  même  des  oifeaux,  pofés  ou  voltigeant,  font  colorés  de 
teintes  rofes,  blanches,  jaunes,  rehauflees  de  touches  plus  vives. 
Tout  cela,  nous  le  répétons,  n  ert  pas  de  l’art  férfeux  &  fe  confond 
facilement  avec  la  fabrication  hollandaife. 

Torcelaine  à  ornements  laqués.  Si  les  Japonais  n’ont  pas  employé 
lur  porcelaine  le  fond  laqué  à  reliefs  d’or,  rts  parai  rtènt  l’avoir  ap¬ 
plique  partiellement  dans  la  décoration,  en  concurrence  avec  les 
émaux.  Nous  poflèdons  une  taflè  à  modèles,  dont  les  vafes,  les 
l'ceptres,  &c.,  font  en  laque  noir  épais,  relevé  de  fins  deflîns  d’or; 
cette  matière  s’harmonie  agréablement  à  quelques  touches  de  bleu, 
de  rouge  carminé,  &  à  des  deifins  au  trait  déencre  de  Chine.  Nous 
avons  rencontré  chez  les  curieux  quelques  rares  fpécimens  de  ce 
genre,  &  dans  le  riche  cabinet  de  M.  Salomon  de  Rothfchild,  une 
coupe  en  jade,  laquée  de  dragons  dans  les  nuages,  avec  rehauts 


PORCELAINE  DURE  ANTIQ^UE. 


d’or,  qui  moatre  1  application  du  procédé,  même  aux  gemmes  pré- 
cieules. 

Torcelaine  laquée  burgautée.  Cette  efpèce  efl,  de  l’avis  unanime 
des  connailîéurs,  elîénriellement  japonaile;  pourtant  elle  eft  habi¬ 
tuellement  caraéléril'ée  par  une  pâte  médiocre,  épailîé,  à  vernis 
bleuâtre,  &  Ibuvent  à  furface  ondulée  ou  tremblée.  Il  y  a  là,  fans 
doute,  une  néceffité  de  fabrication  5  l’enduit  adhère  mieux,  peut- 
être,  fur  une  poterie  un  peu  rugueufe  que  fur  un  émail  lille  &  fin. 
Pouralîurerlafolidité  du  travail,  le  laqueur  emploie  même  parfois 
la  porcelaine  fans  couverte.  Nous  ne  faurions  dire  fi,  dans  ce  cas, 
les  pièces  font  fabriquées  exprès  en  bifeuit  à  l’extérieur,  ou  fi  l’ar- 
tifte  prend  la  première  porcelaine  venue  &  en  ufe  la  furface  à  la 
meule.  En  général,  dans  tous  les  procédés,  l’adhérence  du  vernis 
[Jt  eft  parfaite  &  les  vafes  les  plus  anciens  nous  arrivent  prefque 
purs  de  tout  accident  d’écaillage. 

Habituellement,  la  décoration  des  laques  burgautés  eftagrefie; 
fur  le  fond,  d’un  noir  parfait  &  velouté,  fe  détache  un  payfage 
exécuté  en  mofaïque  de  nacre,  ou  burgau  (i).  Les  pièces,  dune 
ténuité  extrême,  font  découpées  avec  habileté  &  colorées  artifi¬ 
ciellement,  de  manière  avarier  l’effet  des  ondes  nacrées.  On  a  peine 


à  comprendre  que  la  patience  humaine  puifie  arriver  à  ce  point 
de  tailler  une  à  une  les  feuilles  d’un  arbre  ou  d’un  bambou,  les 
plumes  d’un  olfeau,  les  parcelles  chatoyantes  dellinées  à  imiter 
la  rive  caillouteufe  d’un  tleuve  ou  les  facettes  d’un  rocher.  L  afiêm- 
blage  &  la  combinaifon  de  ces  pièces  annoncent  au  moins  autant 
de  talent  que  d  adrelfe  :  des  filaments  nacrés,  déliés  &  fouples  comme 
un  trait  de  crayon,  fiihouettent  les  nuages  ou  les  eaux;  les  arbres, 
les  montagnes,  les  terrains  font  rendus  par  des  mofaïques  diverfe- 
ment  colorées,  de  l’afpeéf  le  plus  agréable;  les  plantes  de  premier 
plan,  les  herbes,  les  graminées  font  taillées  avec  une  hardielîè  an¬ 
nonçant  la  fcience  du  deffinateur.Qiiantaux  animaux  &  aux  oifeaux 
fur  tout,  on  pourrait  dire  qu’ils  font  modelés  comme  au  pinceau, 
tant  la  forme  des  pièces  eft  bien  combinée  pour  rendre  les  raccourcis 


(i)  On  nomme,  en  France,  une  efpèce 

de  coquille  d  u  genre  Turbü^  dont  réplderme  noi¬ 
râtre  recouvre  une  nacre  alTez  belle;  dans  l'en¬ 
fance  de  b  navigation  &  du  commerce,  avant 
que  les  haliotldes  ÿr  Ses  pintadines  des  Indes  & 
de  l’Âmdrique  arrivafTent  fur  nos  marchés,  le 


burgau  fournlflaît  aux  arts  fa  matière  orientée,  à 
fervait  feul  de  bafe  aux  travaux  d'tncruftation  ; 
de  la  le  nom  qui  leur  efl:  refté.  Quelques  au¬ 
teurs  attribuent  la  perfcélriûn  de  b  mofaïque  bur- 
gautée  des  Japonais  â  l'excetlence  de  la  nacre  du 
pays^ 
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&  îa  fuite  des  parties,  donner  du  mouvement  à  l’enfemble  &  ex¬ 
primer  les  moindres  détails.  On  peut  voir  a  Sèvres  un  grand  bol 
repré fen tant  une  plaine  balî’e  arrolée,  fréquentée  par  des  palmi¬ 
pèdes;  c’efi:  peut-être  le  chef-d’œuvre  du  genre  (i).  La  colleétion 
de  M.  de  Rougemont  en  renferme  une  répétition  un  peu  réduite. 

Les  cabinets  de  M.  le  comte  de  Morny,  de  MM.  d’Aigremont,  Guntz- 
berger,  Weddell  &  de  M"*®  Malinet  possèdent  aufîl  des  vafes  laqués 
burgautés  à  paylages  fort  remarquables  d’exécution  &  d’une  confer- 
vation  irréprochable. 

Un  fait  curieux  à  noter,  c’eft  que  les  Japonais  n’ont  pas  toujours 
emjdoyé  la  porcelaine  de  leur  pays  pour  fervir  de  bafe  au  travail 
laqué,  M.  Ch.  de  Férol  conferve  un  magnifique  plateau  marqué  en 
defibus  de  fix  caraélères  qui  fignilient  :  Fabriqué  pendant  la  période 
Tching—hoa  (146^-1487)  de  la  grande  dynafiie  des  éMing.  Cette 
infeription  aufîl  bien  que  la  nature  de  la  pâte  &.  de  la  couverte 
indiquent  une  pièce  chinoife  fortie  des  ufines  impériales.  Nous 
avons  rencontré  un  petit  bol  hémifphérique  également  inferit,  mais 
d’une  date  pollérieure.  Il  porte;  Fabriqué  pendant  les  années  Tiing- 
Tcbiüg  de  la  grande  dynaflie  des  Tbjtng.  Cette  période  s’étend  de 
17233  1735'.  Pourrait-on  fuppofer  des  commandes  faites  par  l’em¬ 
pereur  de  la  Chine,  à  la  condition  d’y  placer  la  marque  habituelle 
des  pièces  du  palais’!*  Nous  ne  le  croyons  pas.  Selon  toute  probabilité, 
rartifle  laqueur  sert  fervi  de  vafes  à  fa  convenance,  fans  chercher 
quelle  en  était  l’origine.  Nous  avons  fait  remarquer  déjà  qu’une 
certaine  épailîeur  dans  les  parois  de  la  porcelaine  femble  être  une 
condition  de  réuflite;  la  plupart  des  burgautés  font  exécutés  fur 
l’efpèce  japonaife  dite  de  l’Inde,  &  jamais  on  n’en  trouve  fur  celle 
appelée  coquille  d’œuf  (2);  les  deux  pièces  chinoifes  dont  il  vient 
d’être  queflion  avaient  la  lolidité  &.  le  grain  nécelîaires  pour  fup- 
porter  le  travail  du  vernis;  voilà  pourquoi  l’artifte  les  a  choifies. 

Nous  avons  vu  chez  M.  GLeizes  jeune  une  garniture  en  porcelaine 
laquée  dont  la  furface  était  iimplement  feniée  d’une  pluie  de  frag¬ 
ments  de  nacre  irréguliers  &.  diverlèment  colorés;  cette  forte  de  * 


(1)  Ce  bol,  décoré  intérieurcTïient  de  pein¬ 
tures  émaillées,  avait  un  analogue  dans  b  col- 
leélion  Sallé. 

(2)  Ici,  comme  pour  le  laque  deTÎ-tchéou, 
nous  avons  une  exception  à  coE^fts^ter  pour  les 
produits  modernes  du  Japon  ^  nous  avons  acquis 


au  bazar  royal  de  La  Haye  une  tafTe/siffrf  laquée 
&  hcrufiéi  de  nacre;  il  en  arrive  chaque  jour  de 
femblablesi  mais  le  travail  y  eft  très-flmple  ^  ce 
font  des  tiges  à  des  fleurs  de  pêcher  qui  fe  prê¬ 
tent  à  une  découpure  *  à  un  polifTage  faciles. 
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poi'phyre  artificiel  produirait  un  effet  piquant  St  d’une  élégance 
lévère. 

Les  burgau  tés  &,  en  général,  les  laques  fur  porcelaine  ont  tou¬ 
jours  été  rares,  &  ils  le  deviennent  chaque  jour  davantage.  Dans 
un  avenir  prochain,  lorfque  le  goût  fera  complètement  formé, 
ces  produits  japonais  atteindront  des  prix  exce/îifs.  Us  font  beaux 
d’effet,  intéreflànts  fous  le  rapport  de  l’art,  ils  fe  clafièronr,  nous 
aimons  à  le  croire,  parmi  les  curiolités  les  plus  recherchées.  Déjà 
les  cabinets  de  premier  ordre  en  font  pourvus;  la  mode  ne  tardera 
pas  à  defcendre  de  fi  haut. 

Craquelé  laqué.  Nous  avons  dit  que  l’ufage  du  laque  peint  devait 
être  confidéré  comme  une  pratique  chinoife;  nous  avons  cependant 
à  fignaler  un  laque  en  rouge  &  or  de  relief  fur  fond  xyloïde,  qui 
nous  paraît  elî’entiellement  japonais;  &  comme  fî  tout,  dans  cette 
pièce,  devait  être  exceptionnel,  far  tille  a  pofé  fon  travail  l*ur  un 
beau  craquelé  fauve.  Nous  ne  ferons  pas  une  longue  defcription 
de  ce  fpécimen  reproduit  fidèlement  dans  notre  planche  XV.  C’efl 
une  théière  dont  labafe  ell  reliée  nue;  fur  le  haut,  un  fond  imitant 
le  bois  veiné  fert  à  détacher  un  payfage  dont  le  fujet  principal  efl 
une  haute  montagne,  le  Foufi-yama  fans  doute.  Après  avoir  appar¬ 
tenu  à  M"'®  la  comteflè  de  T„.  cette  précleufe  théière  ell  venue 
prendre  place  dans  la  colleélion  de  M"’®  Malinet. 


CHAPITRE  IV. 


V0^KS:ELz4IC^E  DUK^E  ^UXJIQJJE 


CHINE. 


venons  d’expofer  les  caracî^ères  principaux  des 
férentes  erpèces  de  porcelaine  orientale;  mais  ces 
rapières,  tirés  feulement  de  la  fabrication  &  du  décor, 
•aient  inluffilants  pour  déterminer  la  nationalité 
lavons  dit  déjà,  les  ufines  de  lextrème  Orient 
font  tributaires  les  unes  des  autres  &  ne  peuvent  manquer  d’avoir 
des  points  de  contaél  multiplies.  Soumis  à  une  religion  commune, 
a  des  théocraties  analogues,  a  l’emploi  des  même  lignes  graphiques, 
les  Chinois,  les  Japonais,  les  Coréens,  les  Cochinchinoîs,  doivent 
necellàiiement  le  rapprocher  les  uns  des  autres,  par  la  forme  litté¬ 
ral]  e,  la  poelie,  les  lymboles,  l’iconographie,  &  confondre  ainli 
leurs  œuvres  dans  une  grande  unité  ethnique. 

Il  s’agit  donc  de  chercher  les  fignes  particuliers  au  moyen  def- 
quels  on  peut  reffituer  à  chacun  de  ces  peuples  ce  qui  lui  appar¬ 
tient  en  propre,  même  parmi  les  choies  déguilees  fous  une  forme 
femblable. 


Et  d’abord,  rien  ne  doit  paraître  plus  facile  que  l’attribution  des 
pièces  chinoifes.  Le  Célefte  Empire  n’elî-il  pas  le  berceau  de  la 
poicelaine?  Les  céramilles  n’y-ont-ils  pas  joui,  dès  l’antiquité,  d’une 
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renommée  capable  de  les  maintenir  les  premiers  entre  tous?  Fiers 
de  cette  autorité  magiilrale,  n’ont-ils  pas  dû  Imprimer  à  leurs  oeuvres 
le  cachet  invariable  de  l’originalité  par  le  talent? 

L’étude  des  faits  démontre  bientôt  l’erreur  de  ces  brillantes  théo¬ 
ries.  La  Chine,  longtemps  ébranlée  par  les  commotions  intcftines, 
conquife  &  reconquife  par  les  Mongols,  a  vu  les  Tpiendeurs  de 
fon  antique  civilifation  s’éclipfer  à  plufieurs  reprifes  pour  renaître 
péniblement.  Parmi  Tes  tributaires  intelleéluels,  quelques  peuples, 
celui  du  Japon  entre  autres,  ont  fu  rapidement  atteindre  &  dépaflér 
fon  niveau.  D’un  autre  côté,  te  goût  des  nouveautés,  h  naturel  à 
l’homme,  s’ell  introduit,  même  en  Chine,  malgré  l’invariabilité  des 
lois  &  des  ufages,  &  l’hiftoire  nous  enfeigne  comment  le  maître 
à  fini  par  copier  les  oeuvres  de  f'es  élèves  &  jufqu’à  celles  des  bar¬ 
bares  étrangers.  (  i  ) 

Toutefois,  ces  difficultés  ne  pouvaient  lafî’er  notre  perfévérance. 
Dans  toute  fcience,  lorfque  ]ecrueriuin  eft  trouvé,  le  raifonnement 
&  l’induélion  mènent  bientôt  à  toutes  les  conféquences  d’un  lyltènie 


folide  &  inattaquable.  Or,  le  criterhun  nous  efl  acquis  pour  juger 
les  porcelaines  de  Chine.  Expliquons-nous. 

Au  Célede  Empire  il  eft  d’ufage  général  de  faire  figurer,  fur  les 
objets  de  décoration  ou  de  culte,  des  inferiptions  ou  légendes  dont 
la  fituation  &  la  forme  font  foumifes  à  certaines  règles  :  le  Pi- 


pa-ki,  drame  célèbre  traduit  par  M.  Bazin,  va  nous  en  fournir  la 
preuve ^  Tfaï-yong,  le  héros,  rentre  dans  fa  bibliothèque  &  y  voit 
une  peinture  nouvellement  appendue.  Exécutée  par  fa  femme, 
donc  il  efi  fortuitement  l'éparé  depuis  longtemps,  cette  peinture 
a  été  placée  là  pour  amener  une  reconnaifîance  entre  les  époux; 
Tfaï-yong  examine  la  toile  &  dit:  «  Enréfunié,qu’eft-ce  donc  que 
«  ce  tableau?...  Je  préfume  que  c’elt  un  tableau  religieux,  une 
«  repréfentation  bouddhique. Dans  le  cas  contraire, c’eft,  j'imagine, 
«  un  tableau  qui  repré  fente  un  fujet  de  l’antiquité.  —  Voyons 
fl  donc;  y  a-t-il  une  infeription,  quelque  chofe  enfin  qui  explique 
<i  le  fujet  ?  —  Mais  li  c’eil  un  tableau  religieux^  une  image  bouddhi- 
«  que,  l’infcription  ejl  néceffalremeni fur  le  dos.  —  U  faut  que  je  le 
“  détache  pour  l’examiner  par  derrière.  (  Il  détache  le  tableau.) 

«  Juüement,  voici  une  pièce  de  vers  en  forme  d’inferip- 


«  tion,  &c.  '> 


(i)  Cf.  Staniflas  Julien.  Hijfï.  ù"  fshr.  df  la porctl.  chinQifi^  pp.  "JÇ  fuiv,  &  pp.  &  106, 


CH  J  NE. 


^  n 

Le  To-lîoii-rou^  d'un  grand  nombre  d'antiqu'ués^  compofé 

fous  la  dynaftie  des  Song  (i  2oo)j  le  Si~ihJîng-kou-kien^  <^émoires 
des  anriqunés  de  la  pureté  occidentale^  publié  fous  Fempereur  Klen- 
loung  (1749)^  contiennent  Fimage  d'un  grand  nombre  de  vafes 
antiques  &  précieux  portant  auffi  des  infcriptions  votives  ou  hono¬ 
rifiques,  les  unes  mêlées  à  rornemenration  générale,  les  autres 
placées  fous  les  pièces. 

D'après  un  palfage  du  Père  d'EntrecolIes,  il  était  fuppofable  déjà 
que  Tufage  de  ces  infcriptions  s  était  étendu  jufqu  aux  porcelaines  ; 
on  trouve  cette  phrafe  dans  fa  lettre  du  1  "  feptembre  1 7 1  2  :  «  J"ai 
dit  plus  haut  que  le  pied  de  la  porcelaine  demeurait  niafïîf.  En 
"  etfèt,  ce  n'eft  qu'après  qu'elle  a  reçu  Fhuile  &  qu'elle  eft  sèche, 
fc  qu'on  la  met  fur  le  tour  pour  creufer  le  pied-  après  quoi  on  y 
peint  un  petit  cercle  &  fouveni  une  lettre  chinoife.  Mais  la 
précieufe  traduélion  de  M*  Staniflas  Julien  eft  plus  explicite  encore: 
Au  moment,  dît  fauteur  chinois,  où  fon  façonne  le  vafe  à  la 
main  fur  le  tour,  on  lalffe  toujours  une  poignée  en  pâte,  longue 
de  deux  ou  trois  pouces,  afin  de  tenir  alfément  le  vafe  pour  le 
«  peindre  ou  y  fouffler  l'émail.  Quand  le  fouffleur  &  le  peintre 
ont  achevé  leur  tâche,  on  enlève  fur  le  tour  cette  efpèce  de 
«  poignée,  on  creufe  le  deffbus  du  pied  du  vafe,  &  on  y  écrit 
«  une  iufcripiioîi  au  pinceau^  ou  bien  on  y  grape  des  lettres  en 
creux  (1)*  >3  Et  ailleurs:  Les  filets  des  bords  des  vafes  &  les 
et  cercles  bleus  qu'on  trace  au  deflbus,  viennent  de  la  main  du  tour¬ 
ne  neur.  Les  infcriptions  quon  trace  fous  le  pied  des  vafes  &  les 
légendes  des  contours,  font  du  refforr  de  celui  qui  fait  les  lettres 
te  en  creux  (2).  i>  Le  favant  finologue,  frappé  comme  nous  de 
l'importance  de  ce  fait  elfendellement  caraélériftique,  a  réuni  dans 
fa  préface,  tous  les  documents  nouveaux  que  la  littérature  chi- 
noife  a  pu  lui  fournir  fur  ce  fujet  (î)- 

Avant  de  le  luîvre  dans  la  double  voie  où  le  conduiient  les  re¬ 
cherches,  il  eft  mdifpenfable  d’entrer  dans  quelques  explications 
touchant  la  nature  &  les  formes  diverfes  de  l’écriture  chinoife. 

D’après  les  plus  anciens  témoignages  hîftoriques,  Fô  ou  Foù-hî 
inventa  l’art  d’écrire  pour  remplacer  l’ancien  fyftème  des  corde¬ 
lettes  nouées;  il  traça,  dans  ce  but,  huir  koua^  ou  fymboles,  qu’on 


(1)  Hfjî.  &  fahr,  ih  hpùra’L  dinoipy  p.  (t)  ouvntge^  prefsee,  p,  xxxiü. 

(2)  \6i, 

20 


Jf4 


PORCELAINE  DURE  ANTIQUE, 


appelle  encore  aujourd’hui  wm-tfe-rfou,  la  foiirce  des  carailères. 
Thfang-hié,  mînîftre  de  la  droite  de  Hoang-ti  (z698  ans  avant  Je fus- 
Chrift),  développa,  fur  Tordre  exprès  de  Tempereur,  Tinvention 
rudimentaire  de  Foù-hî. 

Bien  que  leur  durée  utile  ait  été  très-éphémère,  les  trigrammes 
du  célèbre  philofophe  légiüateur  demeurèrent  dans  la  mémoire 
des  hommes;  on  en  perpétua  le  fouvenir  en  les  employant  dans 
l’ornementation  des  vaTes  religieux,  des  fceptres,  des  baguettes 
divinatoires,  &  même  des  porcelaines-  A  ce  dernier  titre,  nous 
croyons  utile  d’en  donner  l’image  à  la  fin  de  ce  chapitre. 

L’écriture  antique  figurative,  Koù-wen,  paraît  être  celle  introduite 
par  Thfan^  hiéi  elle  ell  identifiée  par  quelques  auteurs  chinois  avec 
récriture  A'Âd-tfOi/,  à  forme  de  têtard,  employée  pour  la  première 
fois  environ  2  y  [  4  ans  avant  notre  ère.  Il  ne  refle  aujourd’hui  qu’un 
feul  monument  en  caraélères /i/id-rcuw,  c’eli  lacurieufeinfcription 
de  Yu,  gravée  fur  le  rocher  de  Heng-chan,  &.  tranlportee  enfuite 
à  Si-gan-fou,  capitale  de  la  province  de  Chen-fi.  La  forme  de  ces 
caraiftères  eft  tellement  éloignée  des  kou-iven  contemporains  de 
Thfang-hié,  que  leur  interprétation  a  été  l’objet  d’un  doute  de  la 
part  du  finologue  Hager.  Nous  empruntons  à  cet  auteur  un  frag¬ 
ment  de  Tinfcription  de  Yu  (  1  ). 

2,000 ans  avant  notre  ère,  des  novateurs  modifièrent, 
chacun  félon  fon  caprice,  les  caraélères  de  Tfang-hié; 
il  en  réfulta  tant  de  confufion  que,  dans  fon  livre  des 
é’cnfc«ccj,Koung-tfeu  (Confucius)  fe  plaint  amèrement 

fde  Toubli  des  anciennes  formes. 

L’empereur  Siouen-wang,  de  la  dynaftie  des  Tchéou 
(826  ans  avant  Jéfus-Chrill)  fentit  la  néceJîité  d’une 
réforme  &  chargea  Tcheou,  préfident  du  Tribunal  des 
Hîftoriens,  de  déterminer  les  caraélères  qui  auraient 
cours  déformais.  Malheureufement,  il  régnait  une  telle 
divifion  dans  Tempire,  Siouen-wang  était  li  peu  maître, 
que  fa  réforme  eut  peu  d’effet. 

Cinquante  ans  plus  tard,  Chi-hoang-ii  devint,  après 
des  luttes  fanglantes.  Tunique  fouverain  de  la  Chine; 
éclairé  autant  que  brave,  il  voulut  profiter  de  fa  puif- 


(3)  <^ofîumeîiî  (Sff  Tît,  m  la pln^ meienne  infiripthn  de  h  Chine^  par  Jofeph  Hager, 
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fance  pour  afleoii'  déformais  fur  des  baies  folides  les  règles  de 
1  écriture  chinoile;  Ton  premier  minillre,  auquel  ce  travail 
important  fut  confié,  s’adjoignit  deux  habiles  lettrés,  Tchao-kao  & 
Hou-imm-kingi  on  prit  pour  point  de  départ  le  Ta-tchotian  de  l’hif- 
torien  Tcheoii^  en  le  réduifant  à  fa  forme  la  plus  parfaite;  on  fit 
plus,  on  voulut  lui  donner  une  fymétrie  faétice  en  diminuant  (es 
traits  de  l’ancienne  écriture  figurative  kou-vven,  il  fortît  de  ces 
efikis  le  Siao-tchonan  dont  l’emploi  demeura  borné  aux  cachets  & 
aux  fceaux 

Une  révolution  importante  devait  bientôt  compromettre  l’exif- 
tence  des  caraéleres  Tchouatt^  le  papier  fut  inventé,  remplaçant 
à  jamais  les  feuilles  d’arbre  &  les  tablettes  enduites  de  vernis 
fur  îefquelles  on  gravait  à  la  pointe.  Le  nouveau  fubjedUe,  exi¬ 
geait  l’emploi  d’une  encre  fluide  pofée  au  pinceau;  or,  ce  procédé 
conduifait  forcément  à  une  délinéation  moins  rigide,  plus  curfive; 
Tching-nw  écrivit  3 ,000  caraéleres  de  forme  élégante,  en  fe confor¬ 
mant  à  la  dilpofition  &  au  nombre  des  traits  déjà  adoptés.  Cette 
écriture,  plus  expéditive  que  l’ancienne,  devint  officiellement  celle 
des  divers  minillères  &  des  tribunaux;  de  là,  le  nom  de  Li-chou, 
écriture  des  bureaux,  qui  lui  a  été  donné. 

Sous  l’empereur  Y ouen-ti  (48  à  j  j  avant  Jéfus-Chrill),  un  eunu- 
quedu  palais,  inventa  des  caraéleres  curfi  fs  appelés  Tchang- 

{kfao-choii,  qu’on  employait  dans  les  placets  &.  rapports  au  fouve- 
rain;  ces  caiaéleres  firent  fortune,  a  raifon  de  la  rapidité  manuelle 
à  laquelle  ils  fe  prêtaient  ;  les  favants  s’en  emparèrent  ;  un  calligra- 
phe  célèbre,  Tckang-pe-mg,  qui  vivait  dans  la  période  Kien-cfou 
{74^  apiès  Jefus-Chrifl)  les  perfeclionna,  &  ils  devinrent  d’u- 
fage  général  fous  le  nom  de  Tkfao-chou. 

Cependant,  fous  les  Soung  (de  960  à  1 1  2  j  de  notre  ère),  cette 
tachygraphie,  fort  difficile  à  lireàcaufe  d’une  multitude  d’abré¬ 
viations,  de  licences  &  de  ligatures,  perdit  de  fa  faveur;  elle  avait 
amené  une  véritable  perturbation  dans  l’éducation  nationale,  &  l’on 
comprit  la  néccffité  de  revenir  à  l’ufage  des  lignes  exâéls.  L’écriture 
if,  ou  des  bureaux,  légèrement  modifiée  &  régularifée  de  manière 
à  (e  prêter  a  la  compofition  des  livres  imprimés,  fut  établie  fous 
la  dénomination  de  Kiai-  chou,  c’ell  elle  qui  fert  encore  de  nos  jours. 
La  première  invention  en  paraît  due  à  Sfe-tchong,  roi  de  Tc}um>y- 
kou,  qui  vivait  fous  les  Tf  n  (26^-419).  ^ 

Nous  croyons  utile  de  mettre  fous  les  yeux  des  leéleurs  un 
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cnblcâ^u  rvnopti(jU6  des  cinq  principâles  eciituies  chinoifes^  ce 
tableau  montre ^  ci^une  part,  comment,  du  fyftenie  figuiatif  & 
pour  ainli  dire  hiéroglyphique,  les  caraélères  ont  pafle,  par  dé¬ 
viations  infenfibles,  à  une  forme  conventionnelle  fort  éloignée 
du  point  de  départ.  D’un  autre  côté,  il  trouve  fon  application 
immédiate  à  l’étude  des  porcelaines,  puifqu’il  apprend  à  reconnaître 
les  quatre  formes  fous  lefquelles  les  inferiptions  peuvent  fe  ren¬ 
contrer  fur  les  vafes.  Nous  avons  eu  foin,  d’ailleurs,  de  conferver 
aux  caractères  de  ce  tableau  rafpeél  qu’ils  prennent,  fous  le  pin¬ 
ceau,  dans  les  pièces  manuferites.  L’écriture  Kiai,  ou  régulière, 
ne  prélente  jamais,  fur  les  vafes  ou  on  la  rencontie,  cette  leéli- 
tude  de  traits,  cette  netteté,  auxquelles  arrive  la  gravure.  Si  la 
nécelîité  nous  oblige  à  donner  les  cbionologies  en  caiaéleres  im¬ 
primés,  il  ell  bon  que  le  leéleur  s’habitue  aux  modifications  qu’en¬ 
traîne  la  tranfcrlption  manuelle  de  ces  fignes  compliqués,  difficiles 
à  bien  rendre,  même  pour  les  calligraphes  orientaux. 

Dans  les  livres  publiés  au  Célerte  Empire,  les  éditions  xylogra¬ 
phiques  préfentent  déjà  des  différences  notables  avec  les  imprelTions 
faites  en  caraélères  mobiles.  Ceft  pour  nous  rapprocher  de  cette 
forme  que  nous  avons  tracé  le  Kiai-chou  avec  quelques  liaifons 


curfives. 

Au  furplus,  les  curieux  qui  voudraient  étendre  leurs  recherches 
furies  transformations  de  l’écriture  chinoife  peuvent  recourir  aux 
iburces  où  nous  avons  puilé  nous-mêmes,  c’elta-dire  a  la  lettre  du 
Père  de  Mailla  (  i  ),  à  la  lavante  préface  du  livre  de  M.  Stanillas  Ju¬ 
lien  (2),  &  à  un  ingénieux  travail  de  M.  G.  Pauthier,  inféré  dans 
la  première  partie  du  volume  intitulé  Chine  moderne,  de  tVnhers. 
Ils  y  verront,  non-feulement  quelles  modifications  matérielles  les 
caraélères  ont  fubies,  mais  encore  quel  efprit  a  prélidé  à  l’inven¬ 
tion  de  l’idéographie  chinoife.  Les  finoiogues  anglais  ont  publié, 
fur  ce  fujet,  de  remarquables  documents,  &,  entre  autres,  des 
diélionnaires  en  caraélères  anciens  (  J  ) . 


(1)  U  leitre  du  Père  de  Mailla,  datée  de  Pé- 
kîng  le  janvier  lysf,  a  été  donnée  par  le 
PèreGaublI,  h  ta  fuite  de  fes  commemaires  fur  Je 
Chou-king. 

(2)  Htfi.  &  fabr.  de  in  porceL  chiti.  pp,  xiv 
fuivantes. 


(  j)  U  cü  k  défircr  que^  dans  le  lexique  fi  ini- 
patiemmerit  attendu  dont  11  prépare  la  publi¬ 
cation^  M.  Staniflas  Julien  admette ^  fînon,  le 
Thfao-cViou,  au  moins  les  deux  I  cliouafi-  les 
études  archéologiques  y  gagneront  beaucoup* 


Revenons  à  notre  tableau  &  à  fon  explicadon* 


TABLEAU 


des  pr  'mcipales  écritures  ttfitées  en  Chine. 


MOTS  EXPRIMES  : 


NOMS 

OES 

ECRITURES. 


l 


rc 


Til-uhouan. 


Mer 

H(JÎ 


Mire 

Mm 


Siao-îcImûTi. 

r  ^ 

ii^fkibüreîiu?:.  ^ 


Fnfaiit 

Tjeù 


Lune 

Tife 


Drfigun 


n 


Voillbii 

Tâ 


Cheval 

Mcl 


Humilliir 

Jrn 

K 


•fe  ip 

'ryrs  ^ 


La  première  llgne^  n®  i,  ell  tracée  en  Ta-tchouan^  écriture  figu¬ 
rative,  ou  kou-wen  perfeélionnée;  employée  longtemps  pour  les 
infcriptions  facrées,  elle  s'eft  perpétuée  dans  les  temples,  fur  les 
vafesde  racrifice,&  on  la  retrouve  encore  en  légendes  extérieures, 
acclamatoires  ou  votives,  fur  certaines  porcelaines  ;  rien  n'elt  plus 
fréquent  que  les  mots  Longérité^  "Bonheur^  &:c.,  écrits  fous  cette 
forme.  Toutefois,  c'eft  là  un  archaïfme  plutôt  quun  figne  d^anti" 
quité;  la  préfencedu  Ta-tcfwmm  fur  un  vaiè  ne  peut  faire  luppolèr 
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une  fabrication  contemporaine  de  l’invention  ou  de  l’ufage  général 
de  cette  écriture. 

La  même  obfervation  s’applique  au  Siao-tchouan,  n®  2 .  Sa  forme 
géométrique  fe  prête  merveilleufement  à  certaines  difpofitions 
régulières,  comme  celles  des  cachets,  &ron  a  confervé  l’habitude 
d’imprimer,  fous  les  vafes,  quelques  caractères  groupés,  lignât ure 
du  fabricant  ou  du  mandarin  chargé  de  la  furveillance  des  manu¬ 
factures  impériales.  Nous  en  citerons  bientôt  de  nombreux  exem¬ 
ples. 

L’écriture  Thfao,  n®  4,  ell,  pour  nous,  d’un  bien  autre  intérêt; 
fa  préfence  fur  certaines  petites  lagènes  à  tabac  trouvées  en  Egypte 
par  des  voyageurs  archéologues,  a  foulevé  naguère  les  plus  graves 
difculfions;  Il  la  queltion  eit  réfolue  pour  les  favants,  elle  ne  l’elt 
pas  pour  les  amateurs  de  porcelaine,  &  nous  aurons  à  y  revenir 
tout  à  l’heure.  L’écriture  Tiifao  fe  rencontre  d’ailleurs  fur  beaucoup 
de  vafes,  elle  elt  fréquente  fur  les  écrans,  les  éventails  &  une  foule 
d’objets  ufuels;  il  ell  donc  important  d’apprendre  à  la  connaître 
&  à  la  diltinguer  de  certaines  légendes  japonaifes  d’une  forme 
voiline. 

Quant  à  l’écriture  Kiai,  ou  correCbe,  chacun  comprendra  combien 
il  ell  urgent  de  la  bien  reconnaître;  elle  ell  généralement  em¬ 
ployée  dans  les  infcriptions  dynalliques  des  vafes,  des  bronzes,  des 
laques,  infcriptions  que  nous  prétendons  faire  traduire  couram¬ 
ment  aux  curieux  fans  études  préalables  &  fans  héfitation. 

Pour  arriver  à  ce  but,  il  nous  relie  à  dire  quelques  mots  fur  le 
mécanifmede  la  langue  chinoife  &  fur  la  manière  de  la  lire.  Cette 
langue  ell  iiionofyllabique  ;  chaque  ligure  repréfente  donc,  non 
pas  une  lettre,  mais  un  mot,  nous  dirions  prefque  une  idée;  aulfi, 
pour  fatisfaire  aux  exigences  d’une  littérature  pleine  d’images, 
a-t-il  fallu  multiplier  les  caraélères,  qui  s’élèvent  à  environ  42,7  i  8. 
Toutefois,  ce  nombre  effrayant  fe  divife  par  groupes  dont  chacun 
dérive  d’une  forme  limple  &  primitive  qui  elt  le  ligne  idéographi¬ 
que,  l(i  clef,-  les  clefs  font  au  nombre  de  2 1 4,  &  c’ell  en  y  ajoutant 
différents  traits  phonétiques  qu’on  établit  le  caraélère  fignificatif. 

Le  chinois  s’écrit  habituellement  par  colonnes  verticales  com¬ 
mençant  à  la  droite  &  fe  fuivant  à  gauche;  la  longueur  des  colonnes 
ell  indéterminée;  on  trouve  donc,  fous  les  vafes,  des  infcriptions 
de  lix  caraélères  difpofées  en  trois  colonnes  de  deux  mots  ou  en 
deu.x  colonnes  de  trois.  La  forme  peut  même  entraîner  le  calligra- 
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phe  à  ranger  fon  infcrîption  en  une  feule  ligne  horizontale  de 
droite  à  gauche;  nous  en  avons  trouvé  des  exemples. 

Infcnpnons  chronologiques.  —  Les  plus  importantes  des  infcrip- 
tions  céramiques  font,  fans  contredit,  celles  qui  portent  une  date 
exaéte  ou  approximative,  car  leur  formule  même  contient  un  in¬ 
dice  de  nationalité;  c’elt  donc  par  celles-là  que  nous  devons  com¬ 
mencer  notre  travail. 

11  exifte  en  Chine  deux  manières  de  divifer  le  temps  en  périodes 
hiltoriques,  La  première  ell  générale  &  régulière;  ainfi,  pour  les 
lettrés,  l’époque  fabuleufe  s’arrête  en  l’an  2  ^37  avant  Jéfus-Chrift, 
la  61®  année  du  règne  de  Homg-ti,  l’un  des  premiers  civilifateurs 
de  l’empire.  Cette  année  a  fervi  de  point  de  départ  aux  annales 
écrites,  elle  a  commencé  la  (erie  des  unités  hidoriques  défignées 
fous  le  nom  de  Cycles,  &  dont  la  durée  eft  de  60  ans. 

Le  cycle  fe  forme  de  fix  groupes  décennaux  dont  chaque  fraéïion 
annuelle  porte  un  nom  particulier  qui  revient  périodiquement  fix 
fois  dans  les  60  ans;  ce  font  les  dix  kan,-  on  établit  en  outre  cinq 
groupes  duodécimaux  appelés  rcki,-  la  périodicité  différente  des 
kan  &  des  tchi  permet  dès  lors  de  former  foixante  noms  binaires 
tous  différents  les  uns  des  autres,  bien  que  leurs  éléments  fe  rédul- 
fent  à  vingt-deux. 

Voici  le  tableau  du  yf  cycle  chinois,  correfpondant  à  l’époque 
aéluelle  : 


] 

[  804  Kia-tfe 

]  1 

1814  Kia-fu 

2 

1803  Y-tcheou 

Odi 

r  2 

CO 

J 

1806  Ping-yn 

G 

18 16  Ping-tfe 

4 

1807  Ting-mao 

*4 

1817  Ting-tcheou  ^ 

f 

[808  Vou-chin 

i8i8  Vou-yn 

6 

1809 

SB 

ï  6 

1819  Ki-mao 

e» 

7 

1810  Keng-ou 

'7 

1820  Keng-chin 

ne 

8 

1811  Sin-ouei 

18 

[821  Sin-fe 

^  e 

9 

1812  Gin-chin 

19 

1822  Gîn-ou 

10 

îBij  Kuey-yeouf* 

20 

1823  Kuey-ouei 

»5|C 

(^)  Kan, 
(4)  u^  Tchi, 


(s)  Kan* 
(2)  l^’-Tehl, 
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2  1 

1 824 

Kia-chin 

22 

182  ^ 

Y-yeou 

UM 

1826 

Pin-fu 

24 

[827 

Tin-hai 

1828 

Vou-tfe 

2Ô 

1829 

Ki-tcheou 

S* 

V 

i8jo 

Keng-Yn 

28 

18^  1 

Sin-mao 

'pli 

29 

i8y2 

Gin-chin 

JO 

‘833 

Kuey-fe 

lie 

î' 

i8}4 

Kia-ou 

P 

‘831 

Y-ouei 

îî 

1836 

Ping-chin 

H 

1837 

Ting-yeou 

T® 

M 

1838 

Vou-fu 

1839 

Ki-hai 

37 

1 840 

Keng-tfe 

38 

1841 

Sin-tcheou 

39 

1842 

Gin-yu 

40 

1843 

Kuev-mao 

4* 

1844 

Kia-chin 

42 

>743 

Y^fe 

c.e 

43 

1846 

Ping-ou 

44 

1847 

Ting-ouei 

TtR 

43 

r  848 

Vou-chin 

46 

1849 

Ki-yeou 

5M 

47 

1 830 

Keng-fu 

48 

1 84 1 

Sin-hai 

49 

1832 

Gin-rie 

5° 

'833 

Kuey-tcbeou  ^  ^ 

3‘ 

1834 

K!a-vn 

32 

1833 

Y-mao 

U:S>V 

)3 

1856 

Ping-chin 

/fie 

34 

‘837 

Ting-fe 

TB 

33 

1838 

Vou-ou 

36 

1839 

Ki-ouei 

37 

1860 

Keng-chin 

38 

1861 

Sin-yeou 

39 

1862 

Gin-fu 

60 

1 863 

Kuey-hai 

En  confultant  ce  tableau  il  faut  fe  rappeler  ceci  :  le  premier 
cycle  sert  ouvert  26^7  ans  avant  Jéfus-Chrîft;  en  divifant  ce 
nombre  d’années  par  60,  on  trouve  que  le  commencement  de  notre 
ère  correlpond  à  la  année  du  44°  cycle;  j  i  périodes  lexagé- 
nales  fe  font  écoulées  depuis;  l’année  1861  ert  donc  la  58®  (Sin- 
veou)  du  75“  cycle. 

On  le  voit,  les  dates  cycliques  feraient  parfaitement  déterminées 
fl,  à  l’indication  du  kaa  &  du  Tchi  les  Chinois  ajoutaient  le  nombre 
du  cycle.  Mais  te!  ne  paraît  pas  être  l’ufage  des  potiers,  au  moins 
(i  l’on  en  juge  d’après  les  rares  pièces  datées  de  cette  manière  qu  il 
nous  a  été  permis  d’étudier.  La  première,  appartenant  au  mufee 
céramique,  porte  cinq  caraétères  difpolés  dans  l’ordre  fuivant; 
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^  &  qu’il  faut  V\tQ  yéoK  j  Jîn-tchéou  j  mén~ich)\  c’eft-à-dire  : 

rcAj,  fabriqué,  auffi, encore,  «iV«,  (pendant)  l’année 

^  fin-tchéou.  La  confrontation  avec  le  tableau  montre  que 
M  5  cette  année  /?«“rc/iéo«  eft  la  j8®  d’une  période  fexagé- 
nale;  mais  de  laquelle?  En  remontant  par  6o  ans  nous  pouvons 
obtenir  1781,  1721,  1660,  1601,  &.c.,  &  l’induélion  n’a  rien  à 
faire  ici,  car,  par  une  circonrtance  fmgulière,  le  bol  apporté  blanc 
en  Europe,  ell  décoré  de  fleurs  &  de  perfonnages  allemands,  exé¬ 
cutés,  fans  doute  à  titre  d’elTai,  dans  l’une  des  ufines  qui  s’éta- 
blilTaient  au  xviii®  fiècle.  Une  particularité  digne  de  remarque, 
c’eft  la  prél’ence  du  caraéfère  jéou  placé  au-delfus  des  quatre 
autres  :  Sa  fignification,  auffi,  encore,  ferablerait  indiquer  une  rela¬ 
tion  entre  le  vafe  qui  le  porte  &  d’autres  appartenant  au  même 
fervice.  Pourrait-on  en  conclure  que  l’un  de  ces  objets,  le  plus  im¬ 
portant  de  la  férié,  préfentait  une  infcription  complète,  telle  que  : 
fabriqué  pendant  Vannée  fn-tchéon  du  70“  cycle V  Une  découverte 
heureufe  viendra  peut-être  nous  éclairer  plus  tard  à  ce  fujet. 

L’autre  infcription  cyclique,  placée  dans  notre  fuite  &  répétée 
dans  les  colleélions  Malinet  &.  Grandjean,  eft  plus  énigmatique 
encore;  on  y  lit:  L'année  kia-clnn  de  la  dynajîie  agnelle,  &c.  Faurü 
voir  dans  cette  forme  une  naïveté  du  callîgraphe  écrivant  peu 
après  l’avènement  des  cMhig  ou  des  Tlifing  au  trône  de  la  Chine, 
&  doit-on  alfigner  à  la  pièce  la  date  de  iqif,  i’“  année  kia-chin 
des  Ming,  ou  celle  de  \  642, 1  année  du  même  nom  fous  les  Thiing? 
La  quellion  eft  infoluble,  car  la  phrafe,dont  le  fens  était  précis  au 
moment  où  l’artifle  tragait  fa  légende,  n’eft  plus,  aujourd’hui,  qu’un 
texte  à  difcudîon  llérile. 

Au  lurplus,  nous  devons  nous  impofer  une  réferve  d’autant  plus 
grande,  à  l’égard  des  infcriptions  cycliques,  que  nous  n’avons  pour 
appui  l’autorité  d’aucune  mention  antérieure;  nous  fommes  en 
effet  les  premiers  à  les  lignai er. 

Le  fécond  mode  de  divifion  des  périodes  hilloriques  efl  celui 
inventé  par  les  fouverains  chinois,  fous  la  dénomination  de  Nkn-hao 
(nom  d’années);  celui-ci  ell  très-connu  &  fon  raécanifme  eft  fort 
fimple. 

Au  Céletle  E  nipire,  un  homme  qut  palTe  delà  vie  privée  dans  la 
vie  publique  peut  modifier  l'on  nom  pour  le  mettre  en  harmonie 
avec  les  tondlions  nouvelles,  ou  pour  exprimer  les  dignités  dont 
il  a  été  revêtu  ■  mais  le  rouverain,  en  arrivant  au  trône,  doit  perdre 
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fon  individualité,  afin  de  fe  confondre  mieux  dans  le  grand  pou¬ 
voir  qu’on  appelle  la  dynaftie.  Après  fa  mort,  &  par  un  jugement 
analogue  à  celui  des  anciens  Egyptiens,  on  pèfe  fes  aéles,  &,  lelon 
leur  mérite,  on  crée  la  dénomination  fous  laquelle  il  ira  prendre 
rang  dans  la  falle  des  ancêtres.  Ainfi,  quand  l’illurtre  fondateur  de 
la  dynaffie  des  Ming  était  encore  un  obfcur  particulier,  fon  nom 
était  Tchou-yoïian-ichang ;  lorfqu’il  commanda  les  troupes  qui, 
bientôt,  le  proclamèrent  leur  chef,  on  l’appela  Tchou-koung-tfein 
devenu  maître  du  Kiang-nan;il  prit  le  titre  de  Ou-kotiê-komg,CQÛ- 
à-dire  prince  deOu;  enfin,  fii  tablette  commémorative  le  déligne 
comme  le  grand  aïeul  de  la  dynaftie  brillante,  Ming~t(ü-ifou, 

Or,  pour  tenir  lieu  du  nom  perlonnel  auquel  il  renonce,  &  qu  on 
ne  faurait  prononcer  fans  encourir  la  peine  de  mort,  le  fouverain 
impofe  aux  années  de  fon  règne  une  épithète  fignificative,  qui  lerr 
à  le  défigner  lui-même.  Ming-tai-îfou,  empereur  par  la  force  des 
armes,  choifit,  pour  exprimer  la  puîlïânce,  les  mots  Houng-wou, 
grand  guerrier;  fon  fuccelîèur,  élevé  fans  contelle,  put  lailfer  re- 
pofer  l’épée  &  faire  fleurir  les  arts;  il  s’appela  Kian-wen-n,  l’empe¬ 
reur  reftaurateur  des  lettres  ^ i  )■  Hiao-weu^n  a  imagine,  en  1  an  ôj 
avant  Jéfus-Chrill,  la  méthode  des  nien-hao.  Par  une  coïncidence 
allez  remarquable,  Hiao-ping-n,  qui  prenait  la  couronne  dans  la  pre¬ 
mière  année  de  l’ère  vulgaire,  appelait  fon  règne  Touan-chi,  com¬ 
mencement  originaire. 

Aucun  vafe  antique  de  porcelaine  ne  doit  exiller  dans  les  col¬ 
lerions  européennes  ;  les  Chinois,  curieux  de  tous  les  monuments 
du  pafTé,  ont  mis  trop  de  foin  à  recueillir  &  à  conferver  ces  pré¬ 
cieux  relies,  ils  les  paient  un  prix  trop  élevé,  pour  que  nous  puif- 
lions  efpérer  de  voir  jamais  le  commerce  les  mettre  à  notre  difpo- 
fition.  D’un  autre  côté,  d’après  le  témoignage  de  M.  Stanifias  Julien, 
fi  l’ordre  de  dater  les  porcelaines  dans  la  manufaélure  impériale, 
l'emble  remonter  au  règne  de  Tchin-ifong  (  1 004-  i  007),  l’habitude 
réelle  fe  manifefte  exclufivement  à  partir  du  premier  empereur 
de  la  dynartie  des  Ming.  Nous  nous  bornerons  donc  à  reproduire 
les  nien-hao  de  cette  dynaftie  &  de  celle  aéluellement  régnante. 


(1)  Quelquefois  un  événemeni  mémorable 
engage  le  fouverarn  K  changer  le  nom  de  fon 


p'égne  fi.'  l'on  a  alnfî  plufieurs^  pour  le 

meme  empereur. 
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Khang-hy 

IS* 

1662 

Ching-tfou. 

Y  ung-tching 

JEU 

1723 

Chi-tfoung. 

Kien-loung 

1736 

Kao-tfoung. 

Kia-king 

Ji* 

[796 

Jin-tfoung. 

Expliquons  maintenant  quelle  ell  la  forme  habituelle  des  inl- 
criptions  dynaftiques,  &  comment  on  doit  les  traduire  à  l’aide  de 
la  chronologie  qui  précède.  Ces  infcriptions  fe  composent,  dans 
leur  conftruélion  la  plus  étendue,  de  fix  caraéleres,  &.  dans  la  plus 
fimple,  de  quatre.  Sous  la  première  forme,  elles  peuvent  fe  préfen- 
ter  en  deux  colonnes  de  trois  lignes,  ou  en  trois  colonnes  de  deux 
mots  J  quelle  que  foit  leur  dirpolition,  les  caiaélères  le  lilent  en 
digrammes  dont  le  premier  donne  le  nom  de  la  dynajlie ,  le  fécond  le 
«<c/i-/iüO,  &  le  troilième  une  formule  [ïN&ùMt-.  fabriqué  pendant. 
On  comprend,  dès -lors,  combien  l’étude  fe  limplifie  :  en  effet, 
les  recherches,  fe  trouvant  limitées  à  deux  dynalHes,  celle 
aéluellement  régnante,  ou  la  dynajlie  très-pure,  Tai-thfmg, 
qui  remonte  julqu’à  1616,  &  la  grande  dyiiape  brillante, 
isi  Ta-ming,  fondée  en  i  j68  par  Taï-tfou  &  renverfée  par  les 
BH  Mongols  en  1 6 1  y,  un  coup-d’œil  jeté  fur  le  premier  digramme 
fera  reconnaître  dans  laquelle  des  deux  divifions  du  tableau  doit  fe 
trouver  le  nien-hao.  La  formule  terminale  interprétée  une  fois  pour 
toutes,  l’on  n’a  pas  même  à  s’occuper  de  fa  préfence  ;  qu’elle  s’écrive 
^  Nien-tchy  ou  ^  Nien-tfao,  elle  lignifie  également  fabriqué 
^  ou  fait  pendant.  La  leéLure  de  l’inlcription 

fe  borne  donc,  en  réalité,  à  la  confrontation  des  deux  caradères 
formant  le  nom  de  la  période,  ce  qui  n’exige  pas  un  grand  travail. 
Voici  un  exemple  des  deux  dirpofitions  habituelles  de  1  inlcrip- 
tion  à  lix  caraétères  : 

I  J 

fh  A:  ^  ’Ê. 

^  M  ti 

M 

La  première  doit  fe  lire,  félon  l’ordre  vertical  &  de  droite  à 
gauche  :  7a-ming  tcking  /  Hoa  nien-tchy,  &  s’expliquer  par  di- 
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grammes:  U^en-tchy ,  fiibriqué  pendant  (la  période),  Tchïng-hoa 
(Nien-hao  ç'de  Tchun-ti  correfpondant  aux  années  146^  à  tqS/), 
Ta-mîrig^  de  la  grande  dynaftie  des  Ming. 

La  fécondé  fe  lira  dans  le  même  ordre,  Ta-ining  j  Siouan-îe 
^^en-rchy,  &  fe  traduira  par:  5\jé«-rc/iy,  fabriqué  pendant, 
Siouan-te  (  i426-(4j  j)  Ta-m'mg^  de  la  grande  dynaftie  des  Ming. 

Lorfque  la  légende  fe  trouve  réduite  à  quatre  lignes,  c’eft  par 
la  fuppreftîon  du  nom  dynaftique,  &  la  date  n’en  eft  pas  moins 
clairement  indiquée;  feulement  la  recherche  eft  plus  laborieulé, 
puifqu’tl  faut  parcourir  toute  la  férié  des  nien-hao  pour  trouver  la 
figure  de  celui  qu’on  veut  reconnaître. 

Nous  avions  entendu  dire,  au  commencement  de  nos  études, 
qu’il  exiftait  en  Hollande  des  porcelaines  très^ftimées  dont  le  pied 
portait  une  infcription  à  huit  caraélères.  Malgré  l’emprelTement 
mis  par  les  amateurs  de  La  Haye  à  féconder  nos  recherches,  nous 
n’avons  pu  découvrir,  dans  aucune  fuite  publique  ou  privée,  les 
légendes  annoncées.  Les  curieux  des  Pays-Bas  attachent,  il  eft  vrai, 
un  prix  particulier  aux  vafes  décorés  en  bleu  &  infcrits  d’un  ou 
plufieurs  mots  chinois;  ce  goût  a  ftimulé  l’induftrie  des  fauftàires, 
&  nous  avons  vu  dans  le  commerce  de  très  belles  pièces  marquées 
à  la  moufle  de  fix  caraélères  entièrement  défigurés,  Or,  fi  les  inven¬ 
teurs  de  ces  marques  euftènt  cru  donner  à  leur  œuvre  une  valeur 
vénale  fupérieure  en  y  ajoutant  deux  fignes  de  plus,  ils  n’auraient 
pas  manqué  de  le  faire.  Les  faulfes  légendes  deviennent,  dès  lors, 
une  démonftration  irrécufable  de  ce  fait,  que  les  infcriptions  à  fix 
caraélères  font  reconnues  les  plus  complètes  &  jouilfent  de  la  plus 
haute  eftime. 

Nous  devons  citer,  cependant,  de  rares  exceptions  à  cette  règle  : 
Un  beau  plat  chryfanthémo-pæonien  appartenant  à  M.  Durand, 
architeéle  à  Bordeaux,  portait  au-deftbus  &  à  gauche  de  la  marque 
chronographlque,  un  feptième  caraélère  [j  U,  qui  fignifie  force, 
&  ne  fe  rattache  par  aucun  fens  à  la  formule  dynaftique;  une  pièce 
du  commerce  nous  a  montré  la  répétition  de  ce  fait.  A  Sèvres,  une 
talleà  fix  caraélères  porte  latéralement  le  mot  grand  ou  cent  mille. 
Il  faut  voir  évidemment  dans  ces  fignes  une  indication  particulière 
à  l’artifte  ou  au  fabricant,  peut-être  même  un  nom  propre,  une  figna- 
ture.  On  peut  d’autant  mieux  hafarder  cette  dernière  opinion, 
que  beaucoup  de  porcelaines  n’ont  d’autre  marque  qu’un  carac¬ 
tère  ifolé. 
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Nous  ne  prétendons  pas  nîer^  toutefois,  qu'il  ait  pu  fe  rencontrer 
des  infcriptions  chronologiques  affez  étendues  pour  dépalLer  fept 
&  même  huit  caractères.  Le  catalogue  de  vente  de  la  coîleCtion 
Sallé  comprend,  fous  le  n*»  34 un  cornet  infcrit,  penfons-nous, 
de  douze  caraCLères  indiquant  qu’il  a  été  fabriqué  pour  le  temple 
Fou4ou-t(îang,  la  neimème  année  de  Tfoung-tching  (1659),  en  été, 
jour  heureux.  C’eft  là  une  de  ces  exceptions  qui  confirment  la  règle. 

Une  exception  bien  moins  rare  eft  celle  qui  confifte  dans  l’énon¬ 
ciation  dynafiique,  fans  diftinCtion  de  période,  comme  : 

Ta-ming  j  nien-tchy,  fabriqué  fous  la  dynaftie  des  Mingj 
ou  bien  encore;  ^  3^  31^  A  ‘Ta-Ming  chi-hien,- bien,  ^ 
fait,  chi  du  temps,  Ta-Ming,  des  grands  Ming. 

La  première  de  ces  légendes  eft  habituellement  infcrite  l'ous  des 
plats  &  des  rafles  à  décor  chryfanthémo-pæonieni  le  nombre  des 
pièces  obfervées  par  nous  (3  f  environ)  exclut  l’idée  d’une  erreur 
échappée  au  peintre;  quelque  vague  que  foit  cette  forme  chro- 
nographique,  puifqu’elle  lailfe  flotter  l’efprit  entre  les  deux  dates 
de  [  J 68  &  de  16 1  j,  elle  n’en  eft  donc  pas  moins  ufitée. 

La  fécondé  fe  rencontre  excluiiveinent  fur  les  pièces  à  trompe- 
l’œil  en  craquelé  pourpre;  la  beauté  de  ces  porcelaines,  leur  afpeél 
ancien,  tout  nous  porte  à  croire  qu’il  faut  en  reporter  la  date  au 
commencement  des  Ming  &.  peut-être  de  1 426  à  1 4j  f  (Siouan-te); 
l’expreflion:  Fait  du  temps  des  Ming  aurait  eu  alors  une  fignification 
aflêz  reftreinte  pour  être  acceptable.  Le  craquelé  pourpre,  long¬ 
temps  abandonné  fans  doute,  a  été  repris  à  l’époque  moderne; 
or,  tout  en  cherchant  à  imiter  celui  dont  nous  venons  de  parler,  il 
s’en  diftingue  par  les  caraélères  de  la  pâte  &  du  delîin  ;  les  légendes 
littéraires  font  jetées  de  même  fur  des  papiers  votifs  de  diverfes 
couleurs  ;  mais  l’indication  dynaftique  eft  remplacée  par  une  phrafe 
indifférente,  ou  bien  on  lit:  Fait  du  temps  des  Thfmg. 

II  fe  préfente  ici  une  férieufe  objeélion  devant  laquelle  nous  ne 
voulons  pas  reculer,  car  elle  a,  pendant  un  certain  temps,  foulevé 
nos  propres  fcrupules.  Si  l’ufage  des  marques  chronographiques 
eft  de  règle  en  Chine,  faut-ii  refufer  le  cachet  d’authenticité  à 
toutes  les  pièces  qui  en  font  dépourvues,  c’eft-à-dire  au  plus  grand 
nombre? 

D’abord,  la  fabrication  chinoife  ne  fe  borne  pas  aux  porcelaines 
Ibrties  de  l’ufine  impériale,  &,  fans  doute,  beaucoup  d’ouvriers 
éloignés  du  grand  centre  de  King-te-tchin  ont  pu  négliger,  &  peut- 
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être  même  ont  dû  s’abftenir  d’imprimer  fur  leurs  œuvres  le  nom 
du  fouverain.  Ceci  n’efï  point  une  fuppofition  gratuite,  car  nous 
lifons  dans  la  préface  de  M.  Staniflas  Julien  :  «  Lorfque  l’empereur 
«  Tdùn-Tfong,  qui  monta  fur  le  trône  en  l’an  995^,  eut  fondé  à 
«  Tckang-nari-tchin,  dans  la  période  King-te  (  1 004- 1 007)  la  célèbre 
«  manufaélure  impériale,  dont  le  fîége  reçut  à  cette  occafion  & 
“  a  confervé  jufqu’à  nos  jours  le  nom  de  King-te-ichin,  il  ordonna 
“  qu’on  peignît  fous  le  pied  de  chaque  pièce  de  porcelaine  les 
“  quatre  mots:  Kiiig-ie-men-tchy.  Mais,  chofe  fingulière  &  înfîni- 
«  ment  regrettable,  ces  dates  officielles  que  l’empereur  précité 
«  avait  ordonné  d’attacher  aux  porcelaines,  &.  dont  on  a  continué 
't  de  faire  ufage  pendant  plus  de  fix  liècles,  furent  fubitement 
«  fupprimées  par  ordre  de  Tchang-tfi-tchong,  préfet  du  diftriél  de 
«  King^te-tchin. 

K  Nous  voyons  en  effet  que  dans  la  feizième  année  de  la  période 
«  Khang-ki  (  1 677),  il  défendit  aux  fabricants  de  King-te-tchin  d’inf- 
“  crlre  déformais  fur  les  porcelaines  les  noms  d’années  ou  d’y  ra- 

conter  les  aélions  des  gi'ands  hommes,  fous  pretexte  que,  fi  elles 
«  venaient  à  être  brifées,  l’empereur  déligné  par  la  période  de  fon 
«  règne  &  les  faints  perfonnages  reproduits  par  la  peinture,  fubl- 
“  raient  une  forte  d’offienfe  &  de  profanation.  «  Voilà,  certes,  une 
défenfe  formelle  &  motivée:  cependant  fes  effets  n’ont  pu  être 
de  longue  durée,  puifque  nous  trouvons,  dans  les  colleéfions  & 
le  commerce,  de  nombreux  vafes  fabriqués  pendant  la  période 
Tting-rclüng,  ouverte  en  1 723 .  D’un  autre  coté,  M.  Julien  reconnaît 
que  «  depuis  la  période  King-te.,  il  s’écoule  une  longue  fuite  d’années 

fans  qu’on  aperçoive,  au  moins  dans  les  livres,  aucune  date  de 

règne.  «  Tout  cela  prouve  combien  les  Chinois  font  variables 
dans  leurs  pratiques,  nonobfîant  leur  apparent  refpeéf  pour  l’ufage 
&  la  tradition. 

Au  relie,  pour  peu  qu’on  ait  obf  ervé  les  faits  qui  le  révèlent  dans 
le  commerce  des  porcelaines  anciennes,  on  fait  que  les  grandes  gar¬ 
nitures  d’ornementation  ne  portent  jamais  de  dates;  dans  des  fer- 
vices  entiers,  évidemment  fabriqués  enfemble,  quelques  pièces 
font  infcrites,  les  autres  n’ont  aucune  marque;  des  taffes  à  quatre 
ou  fix  caraéières  préfenteront  parfois  leur  infcription  fous  la  ibu- 
coupe,  la  talTe  &.  le  couvercle,  d’autrefois,  fous  la  foucoupe  ou  la 
talîè  feulement,  ou  bien  encore  rien  que  fur  le  couvercle.  Qu’on 
le  rende  compte  du  défordre  Introduit,  à  la  longue,  dans  l’enfemble 
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de  tels  objets,  dépareillés  par  la  calîé,  ou  fraéVionnés  dans  les  en¬ 
vois  commerciaux,  &  l'on  ne  s’étonnera  plus  de  la  rareté  relative 
des  pièces  chronographîques. 

Cette  rareté,  d’ailleurs,  eit  plus  apparente  que  réelle.  En  France, 
la  valeur  hitlorique  des  inlcriptions  était  ablblument  méconnue, 
cependant  la  proportion  des  pièces  marquées,  dans  les  colleétions 
anciennes,  atteignait  au  moins  un  pour  cent;  en  Hollande,  cette 
proportion  s’élève  à  un  chiffre  jo  fois  plus  fort.  Une  ftatiftique 
réelle  vaudra  mieux  encore  que  des  alertions  impoffibles  àcontrô- 
1er:  Au  moment  de  la  publication  du  Traité  des  arts  céramiques,  par 
Alexandre  Brongniart  (1844),  le  palais  du  Japon,  a  Drelde,  ren¬ 
fermait  des  vafes  chinois  des  périodes  Toung-lo,  Tching-hoa  & 
l^Fan-U  (i) ile  mufée  de  Sèvres  en  poffédait  de  Tching-hoa  &  Kia- 
ihjing,  des  Ming,  &  de  l’année  Toung-tching  des  Taï-thfing. 

Notre  feule  colleélion  compte,  aujourd’hui  40  pièces  datées  fe 
rapportant  à  huit  nien-hao  &  à  une  période  cyclique  ;  nous  avons 
relevé  plus  de  deux  cents  chronogrammes  infcrîts  fur  des  vafes 
intérefîants,  &  nous  en  donnerons  ci-après  le  tableau  dans  un  double 
but:  d’abord,  pour  flimuler  le  zèle  des  curieux  dans  la  recherche 
des  pièces  hiftoriques;  enfuite,  pour  faire  reffortir  le  nombre 
relatif  des  vafes  infcrits,  félon  les  familles  auxquelles  ils  appar¬ 
tiennent. 

Infcriptionsfaujfes, — T  outefois,avantde  développer  la  lifte  annon¬ 
cée,  nous  devons  infifter  fur  ce  fait,  qu’elle  ne  renferme  que  des 
piècesauthentiques,foumifesàun  examen  fcrupuleux.  Nous  ne  iau- 
rionslailfer  ignorer  au  leéfeur  qu’il  exifte,  en  effet,  beaucoup  d’imi¬ 
tations  de  porcelaines  anciennes,  infcrites  de  dates  rétro fpeéfives. 
Pour  le  comprendre,  il  fuffit  de  connaître  la  double  tendance 
des  Chinois;  d’une  part,  refpeél  de  tout  ce  qui  rappelle  le  paffe; 
de  l’autre,  efprit  incarné  de  fraude  &  de  falfîfication.  L’hiftoire 
céramique  conferve  avec  vénération  le  louvenir  de  quelques  artif- 
tes  des  temps  antiques,  mais  elle  réferve  toute  fon  admiration  pour 
Tfoui-hong  &.  Tckeou-cart-ts’ioueii,  les  illuftres  contrefaéfeurs  des 
vafes  célèbres  de  ces  premiers  maîtres  (2).  Heureufement,  nous 
n’avons  rien  à  démêler  avec  les  oeuvres  des  grands  faulîàires;  les 
curieux  du  Célefte  Empire,  en  donnant  jufqu’à  7,^00.  fr  pour 


Le  Catalogue  de  M.  Grafse  indique  les.  (2)  Cf.  Staniflas  Julien  ^  Hift,  Ù"  fah  -  dtf  Itf 
cinq  nten-hao  Ï  Tdtitig-hoa.  portid.  diinoifi,  préface,  p,  xsxij  *  fuiv. 
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une  de  leurs  pièces,  mettent  les  amateurs  européens  à  l’abri  d’une 
erreur  facile  &  d’un  piège  dangereux.  Les  œuvres  courantes,  celles 
en  un  mot  que  le  commerce  nous  procure,  font  bien  plus  accef- 
fibles  à  un  jugement  certain  &  à  une  difcuffion  folide. 

Les  marques  faulfes  forment  trois  groupes  &  fe  divîfent  ainfi: 
celles  miles  en  Europe  fur  des  pièces  chinolfes;  celles  appliquées 
au  Japon  ou  en  Chine  fur  des  vafes  de  fabrication  aéluelle  j  enfin 
les  infcriptions  placées  en  Chine  fur  des  imitations  de  vafes  anciens. 

La  première  efpèce  ne  peut  tromper  perfonne:  les  caraélères, 
déformés,  illifibles,  font  peints, à  froid,  &  toujours  relief 
lur  la  couverte,  avec  un  bleu  moins  pur  de  teinte  que  celui  de  la 
décoration  générale.  Ainfi  que  nous  lavons  dit,  ces  faudès  marques 
font  l’œuvre  des  Hollandais  ;  on  les  rencontre  fur  des  pièces  d’une 
pâte  exceffiveraent  hne,  décorées  en  bleu  feulement.  Auffi  eft-ce 
à  La  Haye  que  nous  en  avons  obfervé  le  plus  grand  nombre ^  deux 
potiches  charmantes  de  cette  efpèce  ont  pafféjà  Paris,  dans  les  mains 
de  M.  Malinet. 

La  fécondé  efpèce  n’eft  pas  plus  inquiétante,  &  l’on  a  peine  à 
comprendre  le  but  de  fa  fabrication.  Tout  le  monde  connaît  une 
porcelaine  moderne,  de  la  famille  rofe,  afîèz  mince,  décorée,  en 
émaux  faillants,  de  bouquets  &  fleurs  détachés  entremêlés  de  pa¬ 
pillons  &  de  chauves-fouris  fymboliques  en  rouge  de  fer;  c’eft  là 
une  efpece  ellentiellenient  vulgaire,  &  la  délégation  commerciale 
attachée  à  l'expédition  de  M.  Lagrénée  a  fignalé  i’ufme  qui  la  pro¬ 
duit  comme  l’une  des  moins  eftimées.  Cette  ufine,  fituée  aux 
environs  de  Canton,  donne  à  vil  prix  fa  peinture  de  pacotille;  eh 
bien,  c’eft  fur  cette  vailfelle  commune  qu’on  s’efi  avifé  d’infcrire, 
au  moyen  de  quatre  ou  fix  caraélères  tracés  en  rouge  de  fer,  le 
nien-hao  Tching-koa  (  1 46  j  à  1 487),  Nous  ne  croyons  pas  néceffaire 
de  démontrer  combien  la  date  eft  abfurde,  accolée  à  une  por¬ 
celaine  portant  les  figues  d’une  fabrication  moderne  non  déguilée. 
On  peut  voir  la  porcelaine  de  Canton  au  mufée  de  Sèvres  &.  dans 
prefque  toutes  les  colleéÜons,  où,  comme  dans  la  nôtre,  elle 
figure  à  titre  de  renfeignement. 

Les  vafes  du  Japon  à  faufîès  marques  chinoifes  font,  auffi,  faci¬ 
lement  reconnaifïàbles.  Une  pâte  épaifïè  à  vernis  bleuâtre,  un  vif 
decoi, moins  imîtequ  infpirédu  vieux Jlyle  chryfattthémo-pæonien, 
des  foi  mes  femî-antiques  ou  d’un  archaïfme  exagéré,  un  faciès 
tout  fpécial,  décèlent  leur  l'écenre  origine;  pourtant  bon  nombre 
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de  ces  pièces  portent  auiTi  le  nien-hao  7c/!;ng-/i(7fl.Lamau¥aifeforme 
des  caraaères  fuffirait  pour  éveiller  le  foupçon.  Mais  allez  fou- 
vent,  chofe  inexplicable  au  point  de  vue  de  la  falfification,  le  nien- 
hao  êft  accompagné  d^une  autre  infcription  à  fix  caraédères  tracés 
en  rouge,  qu’on  retrouve  fur  toutes  les  porcelaines  japonaifes  min¬ 
ces,  de  fabrication  moderne.  Nous  en  donnerons  plus  loin  la  forme 
&  la  traduélion. 

L’erreur  n’eft  donc  à  craindre  que  pour  les  pièces  de  la  troinème 
elpèce,  copiées  en  Chine  fur  les  modèles  anciens,  avec  l’intention 
formelle  de  tromper  l’amateur  inexpérimenté;  il  eft  cependant 
certains  caraélères  au  moyen  defquels  on  peut  découvrir  la  rufe. 

Un  premier  fait  important  à  conilater,  c’elt  qu  en  Chine  comme 
ailleurs,  les  arts  ont  eu  leurs  alternatives  de  gloire  &  d’abailfe- 
ment  félon  les  événements  politiques  &  les  commotions  Ibciales. 
Dans  fa  longue  exiilence,  le  Célerte  Empire  a  vu  bien  des  invalions 
de  barbares,  bien  des  guerres  civiles;  mais  aulîî,  il  a  compté  plus 
d’un  Charlemagne  &  d’un  François  Pour  ne  parler  que  de  ce  qui 
intéreffe  nos  leéFeurs,  Hioiian-tfoung ,  ‘Tchim-d,  Chln-ifoung ,  du 
X  v“  au  XVI'  ftècle,  Chi-tfoung,Kao-tfoung,  dans  les  temps  plus  moder¬ 
nes,  ont  été  les  véritables  rénovateurs  de  la  céramique  ;  par  leurs 
foins  la  manufadure  impériale  a  purifié  fes  matières  premières, 
perfeélionné  fes  produits,  imité  les  anciens  chefs-d’œuvre,  inventé 
des  procédés  nouveaux.  Il  eft  évident  dès-lors  qu  il  faut  cherchei 
les  contrefaçons  parmi  les  pièces  datées  de  périodes  anciennes  & 
célèbres,  telles  que  Tchingkoa,&.c.,&L  furtout  parmi  ce  der¬ 

nier  nien-hao,  d’une  durée  de  2  2  ans,  &  plus  particulièrement  efti- 
mé  qu’aucun  autre,  à  raifonde  la  renommée  des  artiftes  qui  l'ont  illul- 
tré.  Or,  quelle  que  foit  l’imperméabilité  de  la  poterie  tranfiucide,  fa 
denfité  relative,  elle  demeure  accelfible  à  tous  les  effets  du  temps; 
l’émail  finit  par  fe  rayer  &  perdre  fon  afpeél  glacé,  la  pâte  le 

pénètre&  brunit;  en  d’autres  termes,  une  porcelaine  ancienne  prend, 

comme  toute  autre  œuvre  humaine,  cette  patine  indéfinifîâble,  mais 
fenfible  à  l’œil,  figne  indélébile  de  l’antiquîîé;  voilà  ce  qu’il  faut 
chercher  en  premier  lieu, 

1.  4  j*"! 

La  fabrication,  quoi  qu*en  puiiîent  dire  lüs  ccrivains  chinois,  eit 
chofe  qui  fe  perfe<5lionne  d'eUe-méme  par  une  longue  pratique; 
auffi,  malgré  f admiration  officielle  des  livres  nationaux  pour  les 
anciens  céramiftes,  il  eft  inconteftable  qu'on  doit  trouver,  dans  les 
vieux  produits,  un  travail  pénible  &  cherché,  des  tares  frequentes, 
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en  un  moc,  des  preuves  d’inexpérience  auxquelles  échappent  les 
Chinois  aéluels.  La  pâte  &  la  couverte  font  formées  aujourd’hui 
d’éléments  li  habilement  combinés,  qu’elles  adhèrent  intimement 
par  la  cuilfon.  Dans  les  vafes  des  xv'  &  xvi'  fiècles,  il  n’eft  pas  rare 
de  trouver  des  couvertes  minces,  calîantes,  qui  fe  fendillent  au 
moindre  choc  &  s’écaillent,  particulièrement  fur  le  bord  ou  les 
angles  des  pièces;  cet  accident  eft  commun  dans  les  porcelaines 
Tchbig-hoa,-  mais,  parcontre,&  peut-être  même  àcaufe  de  la  nature 
sèche  &  denfe  du  fubjeélile  &  de  fa  glaçure,  ces  porcelaines  font 
exceflîvement  ibnores  &  réfonnent  comme  du  métal.  La  fonorité 
eti  donc  le  fécond  cai'aélère  à  trouver  dans  les  vafes  antiques. 

Une  pâte  d’un  blanc  mat,  décorée  d’un  bleu  pur  &  très-net,  un 
façonnage  d’autant  plus  parfait  que  les  pièces  font  plus  petites  : 
voilà  le  lignai  ement  des  Siouan-te. 

Les  vafes  de  choix  ont  habituellement  leur  légende  écrite  avec 
goûtât  régularité;  cette  perfection  graphique  fe  remarque  furtout 
dans  tes  infcriptions  à  lix  caraélères  en  large,  ou  rangés  deux  par 
deux.  Cependant,  nous  avons  vu  des  porcelaines  anciennes  in- 
fcrites  de  lettres  lîngulièreraent  déformées  &  prefque  illifibles.  Il 
n’y  a  là  rien  de  furprenant;  le  Hoa-peï  peut  être  plus  ou  moins 
habile,  il  peut  travailler  avec  plus  ou  moins  de  foin,  félon  le  prix 
&  la  nature  de  l’ouvrage;  il  n’ell  même  pas  rare  de  rencontrer  dans 
une  férié  de  talîès,  de  bols,  de  compotiers,  appartenant  au  même 
fervice,  des  légendes  parfaites  &  d’autres  mal  écrites,  comme  on 
trouve,  dans  des  conditions  analogues,  des  delîîns  d’un  fini  précieux 
&  d’autres  notablement  défigurés.  Lorfqu’on  a  le  choix,  l’infcrip- 
tion  correéfe  eft  préférable;  mais  il  ne  faudrait  pas  repoulîër  comme 
faulfe  celle  qui  le  lit  difficilement. 

Les  caraélères  peints  en  rouge,  en  noir,  &c.,  c’eft-à-dire  tous 
ceux  pofés  lur  la  couverte  ât  cuits  à  la  moufle,  peuvent  infpirer  une 
certaine  méfiance;  puÜ qu’ils  ne  font  pas  néceflai renient  congénères 
du  vafe,  on  peut  les  croire  ajoutés  par  l'péculatîon,  ât  leur  fup- 
poler  une  date  très-pofiérieure  à  celle  du  décor.  Ici  encore  l’ob- 
fervation  rigoureufe  fournit  d’utiles  renfeigneménts.  Si  la  pièce 
ne  porte  aucune  trace  de  bleu  fous  couverte,  on  comprend  que 
l’indication  du  chronogramme  ait  été  abandonnée  au  décorateur. 
Il  relie  à  examiner,  alors,  fi  la  couleur  de  l’infcription  elt  identique 
à  l’une  de  celles  de  la  peinture,  &  11  le  llyle  ornemental  corref- 
pond  à  la  période  énoncée. 
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On  trouvera  bientôt  une  defcription  des  principales  décorations 
chinoifes;  les  éléments  de  cette  defcription,  combinés  avec  les 
obfervations  qui  précèdent,  fuffiront  pour  mettre  les  curieux  à 
l’abri  des  entreprifes  de  la  contrefaçon  exotique  ou  indigène. 

Nous  revenons  maintenant  à  la  lifte,  dont  on  comprendra  mieux 
l’importance  numérique  d’après  nos  remarques  fur  les  fauftès  lé¬ 
gendes.  Elle  eft  développée  chronologiquement. 

‘Période  Houng-wûu  ^ 

1  Tafle  en  porcelaine  ordinaire^  décorée  d'or  ne  me  n  K  curfifs,  en  bleu*  2,  2,  caraclè- 

res.  ColL  dcM'"'=  la  comeefTe  L-  Scyrum^  à  La  Haye. 

Période  Toung-îo  (l4'OÎ  é  14^4)- 

2  Grand  bol  décoré,  en  bleu,  de  Aijecs  avec  légende  explicative,  2.2.  Mufée  céramique 

de  Sèvres. 

Vafe  du  palais  du  Japon,  à  Drefde.  Forme  de  la  légende? 

4.  Bol  couvert,  chryfanc.-pxonien,  2,2.  Coll,  de  Malinet, 
y .  Bol  blanc  décoré  en  dedans  de  fleurs  gaufrées  en  relief,  5  J .  Coil.  de  M.  Wcddell. 

Période  Siouan-ie  (1426^  J4jf)' 

6.  Jatte  k  décor  perfan  compofé  de  fleurs  (parmi,  lefquelles  rœillet  d'Inde)  &  de  paons 

la  queue  étalée,  bleu  fous  couverte.  ColL  de  M™®  la comrelTe  de  T.,. 

7,  Beau  bol,  décor  omcmcnral,  bleu  fous  couverte.  ^  Coü,  de  M.  HolUropp,  bi¬ 

bliothécaire  de  S.  M.  le  roi  de  Hollande, 

8.  Jolie  caflTe,  même  ftyle  de  décor.  J.  J.  Mufée  de  La  Haye. 

9,  Bouteille  moyenne  décorée  de  rinceaux  délicats  de  fleurs  épanouies.  1. 2.  2,  Mufée 

céramique  (voir  planche  XV 1  ), 

10  à  !}■.  Bouteilles  bulbiformes  a  fine  décoration  bleue  2.2.2,  Mufée  céramique; 
Coll,  de  M™*  MaLlnet;  Coll,  de  M.  Guntstberger;  Coll,  de  M.  Léon  Rarticr; 
ColL  Albert  Jacquemart  j  —  Commerce. 

16.  Bidon  circulaire  aplati^  à  goulot  cylindrique,  décor  bleu.  ^.3,  Coll,  de  Ma¬ 

linet. 

17.  18,  Buire  de  forme  perfane,  panfe  céladonée,  décor  bleu.  2.2.2.  Collecl.  de 

M,  Gunezberger^  Coll,  de  MaKnet. 

iq.  Buire  de  même  forme^  décorée  en  bleu  Je  fleurs,  rinceaux  Sc  ornements,  3,3,  CoiL 
de  M,  Weddell, 

20.  21  i  Jardinicres  à  fujets  de  perfonnages,  famille  verte*  2.2*2,  Coll,  Edmond  Le 
Blant. 

22 ,  Théière  à  anfe  dreflee,  décor  vert  fur  bifeuit,  fonds  partiels  &  médaillons  agrefles, 

2.2,2.  Coll,  de  M.  Barbet  de  Jouy. 

23,  Pot  couvert  à  bec  allongé,  rouge  de  cuivre  terreux,  dit  haricot,  émail  incéricur  blanc* 

2*2.2.  .Mufée  céramique, 

24,  Grande  bouteille  à  panfe  furbailTée,  décorée  d'un  dragon  dans  les  nuages  en 

rouge  de  cuivre  j  inferiprion  circulaire  bleue  au  goulot.  M.  Chanton. 
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Période  Tchlng-hoa  (  1465^  à  1487). 

2f .  Potiche  élancée  à  fujet  repréfcntant  la  proclamation  d'un  édit  impérial^  en  bleu 
fous  couverte.  2*^,2,  Coll,  de  M,  Ch.  dé  FéroL 

26.  Bol  à  fujer  hiftorique  (coupe  des  grands  lettrés).  J.  5.  Coll.  ALb.  Jacquemart. 

27.  Bol  décoré  de  fujecs  cirés  de  îa  vie  de  Lao-tfeu  (coupe  des  grands  lettrés), 

M  U  fée  céramiqu  e . 

28.  Potiches  à  col  évafé,  fujet  de  combat.  2.2.2.  Mufée  céramique  (voir  planche  XVI). 

29.  Bol  décoré  de  fujets  de  chalîc*  3-  J*  Mufée  céramique. 

50.  Bol  à  fujet  de  perfonnages.  5.  j.  Coll,  de  Al.  Riocreux. 

3  I .  Bol  avec  un  fujet  de  même  genre.  5.  Coll,  de  M.  Ch.  Ventrillon. 

J2.  Petit:  bot  à  fujet  du  printemps,  Coll,  de  AL  Ch.  Ventrillon. 

ÎJ,  Î4,  Pots  cylindriques  couverts^  à  perles  en  relief  dans  la  pâte;  médaillons  à  per¬ 
fonnages.  2.2.2.  jM,  Keyfcr. 

J  j".  Potiche  doliiforme,  à  panfe  cannelée  &  médaillons  unis  décorés^  en  bleu,  de  mo¬ 
dèles.  2.2.  Mufée  céramique. 

36.  Î7.  Deux  potiches  analogues.  5.5.  Coll,  de  M.  Weddell. 

j8.  ^9.  Podehesdagènes  à  anfes  en  bifeuit  figurant  des  têtes  d'éléphant,  décor  bleu. 
2.2.2.  Mufée  céramique;  Coll.  Edm.  Le  Blanc. 

40.  41 .  Bouteilles  élégajites  décorées,  en  bleu, d’enfants  dans  un  payfage.  2.  2.  CoU. 
Edm.  Le  Blanc. 

42.  Lagène  cylindrique  à  modèles  en  bleu.  2.2.  Coll.  Alb,  Jacquemart. 

43 .  Belle  lagène  à  fleurs  &  bouquets.  2.  2.  AL  Vallet, 

44.  Lagène  cylindrique  à  figures  de  bouquets  2.2.  M.  Duvauchel. 

45”.  46.  Boîtes  à  thé,  forme  de  baril  à  goulot  étroit,  décorées  d'ornements  lactés  &  de 
fong-hoang.  2.2.  Coll,  de  M.  Jules  Michelin. 

47.  48.  Vafcs-barils  à  panfe  cannelée  &  médaillons  décorés  de  bouquets.  2.2.  CoU. 
de  M.  Ch.  Venrriilon. 

49.  Bol  orné  de  fleurs  &  médaillons  à  payfages.  3,3,  M.  Vallet. 

j-o.  Beau  bol  très-évafé,  orné  de  bouquets  &  groupes  de  fruits.  3.3.  CoU.  Alb.  Jac¬ 
quemart. 

f  ( .  AfTiettc  décorée  en  bleu,  de  bordure  Si  fujets  à  perfonnages.  3.3.  Mufée  céramique . 

^2,  5^3.  Tafles  de  foucoupes  godronnées  en  forme  de  fleur,  décor  bleu  de  figures  de 
bouquets.  2.  2.  Coll.  Alb.  Jacquemart  ;  Coll.  Edm.  Le  Blant. 

^4.  ff.  Plateaux,  forme  d'aflietee,  avec  bouquets  de  feuillages.  3.3,  AL  Vallet. 

|6.  Soucoupe  très^fine  à  rinceaux  bleus  imicant  un  fond  perlé.  3.3.  M.  Vallet. 

f7  à  66.  Tailes  décorées  en  bleu  de  figures  de  bouquets.  2.2.  Mufée  de  La  Haye. 

67  à  69.  Boîtes  godronnées  à  rinceaux  Ôi  ornements.  2,  2.  Mufée  de  La  Haye. 

70  à  79.  Bols,  afïicttes,  bouteilles  à  décorbleu.  3.3,  M.  Enthoven,  a  La  Haye. 

80  à  103.  Pièces  diverfes  de  même  décor,  quelques-unes  montées  en  argent.  3,3, 
Dans  des  magafins  de  la  Hollande, 

104.  Afîïettcà  décorde  la  famille  archaïque.  3.3.  Coll,  de  M.  Weddell. 

loy.  Plateau  carré  à  angles  arrondis,  décor  ch ryf.-pæonien,  avec  le  kLlin.  3.  3.  Mu¬ 
fée  céramique. 

Ï06.  Grand  plat  de  la  même  famille,  à  fonds  partiels  rouges.  3.3.  Coll,  de  M,  le 
baron  de  Monville. 

107.  Compotier,  ch  ryf.-pæonien  a  bordure  Si  bouquet  de  gro/Tes  fleurs.  3.3.  ColL 
Edm.  Le  Blanc. 
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I  oS  à  I T I .  Compotiers,  même  famille,  avec  une  pivoine  autour  de  laquelle  voltige 
un  papillon.  Coll,  de  M.  Léon  Rattier;  Coll,  de  M"'®  Malinet;  Coll,  de  M.  Paul 

Delarochc, 

i  [2  à  1 1 7x  Compouers  ornes  de  bannboiis  &  de  fleurs. 
ï  i  8.  119*  CoiTipotîers  à  décor  riche  chryf. “pxonien.  5' 3^  Elcudiern. 

1 20  à  î  Affiectes  à  décor  riche  de  meme  genre.  J  -  Coll,  de  M,  Warcelin. 

1 26.  Bol  côtelé  à  dragon  ôc  ornements.  ^.3-  Coll,  de  M.  Weddcll. 

127.  Bol  hémifphérLque  même  famille.  Commerce. 

128.  Bol  couvert  aveefon  plateau.  5- 3-  Coil.  de  la  comteiTe  de  T.,. 

129.  Coupe  couverte  avec  ion  plateau,  tond  à  grecque  rouge,  médaillons  chryL- 

pæoniens.  3.5.  .Muféc  céramique, 
ijo.  Bouteille-applique-  Commerce. 

[^1  à  1^6.  Plateaux  ovales  à  bord  deux  ibis  godronné,  décor  chryL-pseonien  à  gre¬ 
nade,  ananas  6c  petites  fleurs.  5*  J*  M,  Vallet. 

1 57,  Bol  décoré  d'un  lu  jet  facré  ;  offrande  au  dieu  de  la  longévité  ;  famille  verte.  5.5. 

Coll.  Alb.  Jacquemart.  (Voir  pknche  IV). 

1^8.  Bol  évafé,  forme  perfane;  extérieur  nankin  décoré  de  dragons  6c  fong-hoang, 
meme  famille.  5.  ColL  de  M.  Ch.  de  FéroL 
1^9.  Plateau  à  fujet  de  figures.  5,  J.  Commerce. 

140  à  i4f.  Compotiers  à  décor  agre rte  de  la  famille  verte.  5  3.  Muféc  de  La  Haye. 
146.  I47'  Deux  foucoupes  creufesà  douze  lobes.  ^  .  j  CoU.  de  M.  WeddelL 

148.  Bol  évalé,  forme  perfane  j  décor  de  (leurs  6c  paffereaux,  vieux  ftyle  de  la  famille 

verte.  3.3.  iVÎ.  Tallet. 

149.  lyo-  Coupes  décorées  de  fleurs  6c  fruits.  2.2,2.  M.  Efcudîer. 

I  f  1 .  Bol  fond  vert  à  bâtons  rompus  en  creux  ;  médaillons  ornés  de  grues.  3.3,  Muiee 
céramique. 

jf2.  1^3.  Bob  à  ornements  &  payfages^  famille  verte.  5,5.  M.  Vallet. 

144.  iff.  Lagènes  blanches,  décor  à  reliefs,  anfes  à  têtes  d'éléphant.  2,  2.  Com¬ 
merce. 

if6.  Vafe  à  payfage  en  relief  rehaulTé  de  céladon,  de  bleu  fous  couverte  6c  de  rouge 
de  cuivre.  3.3.  Muféc  céramique. 

1^7.  Théière  à  décor  femblablc.  2.2.  2.  ColL  de  iM.  Weddell. 
ïfS.  Ting  en  craquelé  gris,  anfes  à  mafearons.  3.3,  jMufée  céramique, 
îfg.  Compotier  céladon  à  payfage  bleu.  2.  2.  Coll,  de  M.  Riquier,  Préfident  du  Tri^ 
bunal  civil  de  Clermont. 

160.  Compotier  de  même  genre.  2,2.  Coll,  de  M.  Ch.  de  FéroL 
ï6i.  Bol  fond  bleu  fouetté  à  dclTin  enlevé  à  la  pointe;  réferves  Hanches  ornées  en 
bleu  6c  rouge  de  cuivre.  3.3.  CoU.  de  M,  Ch.  de  FéroL 

162,  Alîîette  de  meme  décor.  3.  3.  Coll,  de  M.  B.  de  Monvîlle. 

163.  164.  Cafetières  frottées  d’or.  2.  2.  2.  Coll,  de  M.  WcddclL 

i6f.  Ta  (Te  conique  à  furface  extérieure  plein  or.  2.2.2.  Coll,  de  M'"'"  Malinet. 


Vériadt'  Houng-fchi  (  148^  é  1  f  0)‘  ). 


166. 


Soucoupe  émaillée  jaune  jonquille.  3.3.  ColL  Alb,  Jacquemart.  Cette  [triode 
efl  inédite. 
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167.  Bol  à  fond  blanc:  gaufré  imirant  les  Bois  de  la  mer  &  portant  des  dragons  à  cinq 

griffes  gravés  Ôc  réchampis  en  vert.  CoU.  Alb.  Jacquemart. 

1 68.  Vafe  de  forme  balle  à  fond  ;atine  fur  bifcuLts  avec  îe  dragon  impérial  gravé  &  ré¬ 

champi  en  vert.  2. 2.  Coll*  de  Maliner. 


Tdriode  Kia-ijtng  {  i  ^22  a  ï  f66). 


Ï71. 

Î72* 

174. 


ï  70.  foïs  à  thé  doliiformes  côtelés,  à  médaillons  décorés  en  bleu  de  fujets  à  per- 
fonnages,  -  Coll,  de  jMalinet. 

Pot  de  même  forme  ôc  décoré  dans  le  même  genre.  2.  2. 2.  CoLL  de  M*  Weddell. 
175 .  Boîtes  à  thé  oblongueSj  à  côtes  larges j  lang“lyz.en  Sc  fleurs  alternatives*  5 .  J. 
Coll,  de  M.  Ch.  Ventrillon, 

Talfe  hémirphérique décorée  d'un  payfage  avec  figures*  5.3.  Coll.  Alb.  Jacque¬ 


mart. 

i7y.  Taflc conique  décorée  d’ornements  grofliers  en  bleu  noir.  5.3,  Coll*  Alb*  Jac¬ 
quemart* 

176*  177  Petits  bols  avec  fleurs  Ôc  ornements  polychromes,  famille  archaïque.  J.  5. 
Coll.  Alb*  Jacquemart;  CoJJ.  Edm*  Le  Blanc. 

178.  Grand  placchryL-paconien  décoré  de  fleurs  &  bouquets.  3  ■  3  ■ 

rand,  architeéte  à  Bordeaux. 

179,  iSû.  Tafles  &  foucoupes  chryC-pæon.  à  fond  de  grecque  rouge  Ôc  médaillons 

décores  en  bleu,  rouge  &  or*  J,  5.  .Mu  fée  céramique;  ColL  de  M.  Riocreux. 

1 8 1 .  Cornet  droit,  ou  pi^cong  de  la  famille  verte*  ^ .  5 .  MoncignoL 
182  à  184.  Compotiers  de  la  famUlc  verte*  J.  J.  CoU.  de  iM*  Wattelin* 
iSy*  186.  Compotiers  de  décor  analogue.  J.  J-  CoU.  de  M.  WeddelL 
1 87,  Bol  orné  de  pêches  &  d'emblèmes  de  longévité  avec  le  figne  ckeou^  famille  verte. 
CoU.  Alb.  Jacquemart, 

r8S*  Bol  blanc  fans  ornements,  monture  en  argent  de  fépoque  de  Louis  XHl.  Coll* 
de  M.  Paul  Durand,  architecte. 


TérioJe  iVan-U  (1^73  à  1619)* 

1 89.  190.  Beaux  bols  à  dragons  à  cinq  griffes,  en  bleu  fous  couverte.  J .  5 .  M.  Entho- 
ven,  à  La  Haye, 

191 .  Soucoupe  fine,  à  riche  décor  ornemental  bleu.  ^*5.  Coll.  Edm.  Le  Blant. 

192.  Plateau  àfujet  de  figuresen  bleu.  2.  2.  Coll.  Alb.  Jacquemart* 

19J,  Grand  plat  à  riche  décor  chryf.-pæonien*  5^3^  Coll,  de  M*  B.  de  jMonville, 

194.  Compotier  chryf.-pæonien  très-riche.  2.2.  Coll*  de  M,  B,  de  Mon  ville, 
iqy*  Bol  même  décor*  2.2.  M,  Dormoy. 

1 96.  Grand  vafe  cylindrique  à  goulot  étroit  &  rebordé,  riclie  décor  de  la  famille  verte 

avec  fleurs,  oifeaux,  inledles,  bambou  en  or  de  relief.  En-deiTous  un  dragon 
d'or  en  relief,  tenant  le  cartouche  à  quatre  caratlères  fur  une  feule  ligne.  Coll*  Je 
M,  Leduc  de  Galliera. 

197,  Un  joli  compotier  décor  vert,  5,5.  ColL  de  .\'l.  Weddell* 

108  à  202*  T affe s- gobelets  avec  leurs  foucoupes,  décor  vert  à  branches  pendantes 
de  cary  O  ph  y  liées,  2,2.  ColL  Alb.  Jacquemart;  Edm*  Le  Blant;  M.  Vigny. 
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îoj.  204^  Soucoupes  du  meme  fer  vice,  2>2.  CoU.  de  Weddell;  M.  Vigne, 

205*,  206.  Bols  à  décoration  feuille  de  chou*  M-  Efcudler. 

207,  Vafe  figuratif  CO  mpofé  de  deux  carpes  adoflecs,  couverte  rouge  de  cuivre, 

Mu  fée  céramique. 

Vériode  Khang-hj  (  1662  à  1722). 

208,  Grande  gourde  à  médaillons  arlequins  en  relief,  décorés  de  tous  les  fonds  &  em¬ 

blèmes  ufités,  beau  bleu  fous  couverte*  2.  2,  2*  CoU,  de  iM.  Weddell. 

209*  Vafe  décoré  en  bleu  de  perlbnnagcs*  5*3*  CoU.  de  M.  Holtropp,  à  La  Haye. 
210*  Bol  à  décor  perfan  en  bleu.  3-3’  WeddelL 

211.  Compotier  à  compartiments  décorés  de  figures  &  payfagés*  ^*3.  Mufée  céra¬ 
mique. 

212  à  216.  Compotiers  &  plateaux^  décorbleu.  J.  J.  Mufée  de  La  Haye. 

2 17  à  222.  Plateaux  godronnés  J  décorés  de  fleurs  &  bouquets*  5-3'  Taftet. 

22^  à  2^0.  Plats  &  compotiers  décorés  en  bleu.  ^.5.  M*  EnthoveUj  à  La  Haye* 

251.  Bol  à  fujet  facré,  famille  verte*  5*5.  CoU,  Alb.  Jacquemart. 

2J2*  Plat  à  beau  décor  vert.  3,5.  Coll,  de  M,  Weddell. 

23  3 .  234*  Plats  à  riche  bordure  ou  fe  voie  le  ki-lin  dans  des  médaillons  ^  au  centre,  des 
vafesde  fleurs  pofés  fur  des  guéridons.  Commerce, 

23  f .  Compotier  en  fine  porcelaine^  décor  famille  verte  oii  le  rouge  domine  ;  au  centre, 
le  ki-lin*  3*3.  Coll,  de  M.  Paul  Gafnault, 

236.  Grand  plat  de  la  famille  verte  avec  le  ki-lin*  2*2.  .M.  Gleixes  aîné* 

Tcrlûde  Tûiiitg-fcfiing  (  à  1735^). 

237  à  242*  Taifes-gobeiets  6c  foucoupes  en  porcelaine  tTes-miiice,  décorées  en  bleu 
de  bouquets  de Ifi nés  en  hachures  croifées.  3.  3-  M,  Enthoven^  à  La  Haye* 

243.  Soucoupe  décorée  d^ornements  &  fleurs*  2.2,  CoU*  Alb*  Jacquemart* 

244.  Bolen  belle  porcelaine  portant  le  fong-hoang.  2*2*2*  Coll.  deM*  Paul  Gafnault* 
24J .  Soucoupe' décorée  J  en  bleu,  de  rinceaux  de  vieux  fiyle.  2*  2*2.  ColL  de  M*  B.  de 

.Mon  ville. 

246  à  248.  Âlîiettes  chryf -paeoniennes  portant,  fur  lemarly,  une  décoration  en  hoa^ 
che,  &  au  fond  le  dragon  en  bleu*  2*  2*2*  Mufée  céramique.  ColL  Alb.  Jac¬ 
quemart  Sc  Edm.  Le  Blant. 

249  à  2f4*  A  lïietces  de  même  genre  avec  un  poulpe  6c  des  cruftacés.  ColL  de  M*  Cuntz- 
bergcFj  de  M.  Barbet  de  Jouy  &  de  .Malinet* 

Allîette  à  décor  de  la  famille  verre.  3*3*  ColL  de  M*  Weddell 
2f6*  Bol  famille  rofe,  bordure  araberque&  bouquets  émaillés.  2.  2,  CoU.  Alb.  Jac¬ 
quemart. 

2j'7.  2fS.  Deux  bols  couverts  famille  rofe,  bordures  riches  &  fleurs*  3  3.  MM.  Kobi- 
quet  6c  Garnier* 

25^9.  Plateau  en  belle  porcelaine,  portant  au  centre  le  dieu  de  la  longéstité*  2.2,2. 
ColL  Alb.  Jacquemart. 

260.  Plateau  de  meme  forme,  bord  extérieur  émaillé  jaune  verdâtre  ;  au-dedans,  de  fins 

perfonnages*  3*3.  Mufée  céramique* 

261,  Grand  bol  de  ia  plus  belle  pâte,  finement  peint  de  nélumbos  6c  canards  man¬ 

darins;  famille  rofe*  2*2,2.  Mufée  de  La  Haye. 


f 
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262.  Perk  bolaperfonnages ardftiques.  2.2.2.  Coll,  de  M  Gunczberger. 

265  à  266.  Tafles  concencriqucs  (mère  de  famille)  en  belle  porcelaine  décorée  de 
fonds  artifliques  or  &  argent  &  de  médaillons  à  modèles.  Une  complète,  Coll, 
de  Maiinct;  exemplaires  féparésj  CoIL  Jules  Michelin,  Ch.  Ventrillon  Ôc 
Alb.  Jacquemart, 

267  à  272.  Alïïettes  dethantillon  à  bordures  mofaïqiics  &  dclTins  de  figures  à  Tencre 
de  Chine,  2,  2.2.  Coll,  de  Malinet,  Alb.  Jacquemart  &  Commerce. 
27J.  274.  AlTicttes  d échantillon,  doublure  rouge  dor;  fujet  de  femmes  finement 
cmailiées.  2.2.2.  Commerce. 

27 P  Bol  couvert,  bordure  arabefque  d"or  à  mofaïque,  décor  de  payfage  &  marine  du 
Japon,  Gerce  feule  pièce  marquée  dans  coût  un  fervicc  à  thé.  2,2. 2.  Com¬ 
merce  , 

276  Petit  bol  laqué  burgauté.  2,2.2.  M.  Evans. 

277  à  2S0,  Bols  en  craquelé  jaune  à  trompe-l’œil,  avec  Pinfcripcion  fur  une  bande 

fond  jaune.  M.  jMax. 

Cette  énumération  peut  Te  réfumer  par  les  chiffres  fuivants, 
dont  le  rapprochement  eft  extrêmement  curieux. 
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On  remarquera  que  les  pièces  décorées  en  bleu  forment  la  moitié 
du  total  général  des  val'es  inferits;  le  décor  dit  chryfanthémo- 
pæonien  fe  montre  une  première  fois,  de  140)  à  1425;  la  pé¬ 
riode  Siouan-te  (t426-i4jj')  voit  apparaître  la  famille  verte, 
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dont  les  types  fe  multiplient  fous  les  Ming,  pour  difparaltre  prefque 
complètement  en  172  J. 

La  famille  chryfanthémo-pæonienne,  nombreufe  en  fpécimens 
(bus  Tching-hoa,  devient  très-inférieure  aux  autres  dans  les  pério¬ 
des  fuivantes. 

Quant  à  la  famille  rofe,  elle  fe  révèle  fous  Y oung-tching  feule¬ 
ment.  Eft-ce  à  dire  qu’aucun  vafe  émaillé  rofe  ne  puilfe  remonter 
au  delà  de  cette  époque?  Non  certes;  mais  le  goût  chinois  n’ad¬ 
mettait  pas  ce  genre  gracieux  pour  les  ufages  élevés,  &  la  fabrique 
impériale  ne  décorait  pas  ainfi.  Nous  avons  vu  pourtant  quelques 
vafes  rofes  avec  le  nien-hao  Tching-lioa,  &  fi  nous  ne  les  avons  pas 
admis  dans  la  lifte,  c’eft  qu’il  nous  eft  venu  des  (crupules  fur  l’au¬ 
thenticité  de  leur  date.  Il  eft  à  remarquer,  d’ailleurs,  qu’en  172}, 
la  recherche,  le  fini,  la  grâce  devenaient  le  but  des  ufines  officielles. 
La  Chine  cherchait  à  imiter  le  Japon  &  même  l’Europe.  On  trouve 
la  fabrication  chinoife  dans  le  bol  n°  2  ^6;  mais  les  types  257  à  261 
font  fi  près  de  la  perfeélîon  japonaife  qti’il  faut  une  certaine  habi¬ 
tude  pour  y  reconnaître  le  travail  duCélefte  Empire.  Les  ipéciniens 
262  à  27  J  font  certainement  fortis  des  mains  d’artiftes  de  Défima, 
foit  que  ceux-ci  aient  émigré  en  Chine  par  fuite  de  l’abaiflement 
des  prix  de  la  Compagnie  des  Indes,  foit  qu’on  ait  fait  exécuter  fur 
commande,  à  Défima  même,  des  fervices  au  nien-hao  de  Young- 
tching.ce  qui  ne  nous  paraît  pas  impoffible.  C’eft  aufîi  à  une  com¬ 
mande  qu’on  doit  attribuer,  félon  nous,  les  trois  pièces  archaïques 
datées  de  Tching-hoa  &  de  Kia-tfing.  Le  nombre  des  fpécimens 
non  infcrits  eft  tellement  confidérable,  comparativement  à  ces  trois 
marques,  qu’il  faut  voir  dans  le  nien-hao  un  fait  tout  exceptionnel, 
en  dehors  des  habitudes  de  la  fabrique. 

Infcripüom  non  chronologiques.  —  Toutes  les  infcriptions  placées 
fous  le  pied  des  vafes  de  porcelaine  ne  font  pas  chronologiques  ; 
mais,  bien  qu’elles  ne  donnent  ni  le  nom  d’une  période  ni  celui  d’une 
année  cjxlique,  ces  légendes  ne  font  cependant  point  dénuées  d’in¬ 
térêt  ;  elles  révèlent  des  traits  de  mœurs  dignes  d’être  étudiés;  elles 
fervent  à  conftater  certaines  analogies  hiftoriques  auffi  curieules 
qu’imprévues.  N’eft-il  pas  finguîier,  après  avoir  trouvé,  fur  les  plus 
anciens  vafes  de  Chine,  la  grecque,  fi  longtemps  confidérée  comme 
d’invention  hellénique,  les  faiiriens  à  queue  fourchue  des  Mexicains 
d’un  autre  âge,  les  rinceaux  enchevêtrés  des  Normands,  les  frètes  & 
les  lo fanges  romano-byzantins,  de  voir  apparaître  fur  les  bronzes, 
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les  poteries  &  les  laques  des  formules  dédicaroires,  des  acclamations, 
des  vœux  femblables  à  ceux  que  l’érudît  déchiffre  fur  les  vafes 
grecs,  latins  &  arabes? 

Nous  croirions  donc  laifîer  dans  ce  livre  une  lacune  regrettable, 
Il  nous  ne  faîfions  paflèr  fous  les  yeux  des  leéleurs  quelques  exem¬ 
ples  d’infcriptions  non  chronologiques. 

Infcripnons  acclamai oir es.  L’origine  en  paraît  remonter  chez  les 
Chinois  à  une  époque  fort  reculée.  Le  mufée  de  Péking  renferme, 
parmi  d’autre  vafes  en  métal  précieux  fabriqués  fous  la  dynallie 
des  Tcheou  (j  1 34-256  avant  Jéfus-Chrift),  un  tîng  qui  porte:  D'tx 
mille  années  fans  violences,  fans  troubles!  L’ufage  de  ces  vœux  ell 
defcendu  plus  tard  des  régions  fouveraines  aux  rangs  fecondaires  de 
la  fociété;  des  matières  accefîibles  à  la  fortune  de  tous  en  ont 
reçu  l’expredion  fous  des  formes  variées.  Les  offrandes  font, 
en  Orient,  une  obligation  réciproque  de  fupérieurs  à  inférieurs; 
dans  certaines  occafions  folennelles,  dans  les  fêtes  publiques,  cha¬ 
cun  reçoit  &.  donne.  Le  jour  anniverfaire  de  fa  naiiîànce  un  chef 
de  famille  réunit  autour  de  lui  fes  amis,  qui  ne  fe  préfenteraient 
pas  fans  un  don  conforme  aux  rîtes,  &  exprimant  des  fouhaits 
heureux  pour  le  donataire.  De  là,  cette  foule  d’objets,  &  particu¬ 
lièrement  de  porcelaines,  décorés  de  grues,  de  pins,  de  bambous, 
de  branches  de  pécher,  de  ling-tchi,  d’immortelles,  emblèmes  d’une 
longue  vie  ;  de  là  encore,  les  infcriptions  qui  nous  occupent.  Une  raflé 
craquelée  à  pans,  de  notre  colleélion,  eft  uniquement  ornée  du 
mot  longévité  écrit  en  caraélères  tchouan  fur  chacune  des  faces  (  i  ). 
Nous  polîédons  un  bol  de  la  période  Kia-tkfng  qui  porte  le  même 
mot  en  écriture  correéte  ^  infcrit,  par  une  forte  de  pléonafme, 
dans  la  pêche  peinte  fur  le  pourtour  &  au  fond  de  la  pièce.  Un 
autre  bol  de  notre  fuite,  à  vernis  nankin  extérieur,  eft  marqué,  en 
delfous,  du  caraétère  jjügyèw,  bonheur.  Mais  fans  contredit,  la  plus 
commune  des  formules  votives  efl  celle-ci  ;  ^  ^  Foii-kouey 
icliang-tchun.  La  richejfe,  les  dignités,  un  prin-  ^  temps  éter¬ 
nel.  Nous  la  polledons,  elle  elt  à  Sèvres,  fous  un  beau  compotier,au 
fond  duquel  eft  le  ki-lin,  nous  l’avons  retrouvée  dans  les  collec¬ 
tions  Malinet,  Watteîin,  Weddell,  Sauvageot,  chez  MM.  Gleizes 
aîné,  Fournier,  Vallet,  &  chez  M"**^  Lemerder,  tantôt  fur  des  vafes 


{1)  On  rerrouve  ce  caratftère  dans  la  frife  fur  ks  fecpf res  Jes  pbques  de  ceinture,  A c. 
d  un  vieux  bronze  de  la  colledion  du  Louvre, 


i8o 


PORCELAINE  DURE  ANTIQ_UE. 


peints  en  bleu,  tantôt  fur  des  pièces  chryfanthémo-pæoniennes 
&  vertes. 

Dans  un  beau  bol  daté  de  Wan-li,  les  méandres  d’une  riche 

ornementation  renferment  les  huitcaraélèresfuivants: 

qu’on  doit  lire  en  deux  groupes;  le  premier,  Cheou- 
pi-nan-chan,  fignifie  :  (Je  vous  fouhahe)  une  Longéviié  comparable 
à  celle  de  la  moncagne  du  midi.  Le  fécond  ajoute  :  Fou-jou-wung- 
haî,  ù  un  bonheur  (grand)  comme  la  mer  d'Orieni.  Cette  curieufe 
pièce,  appartenant  à  M.  Paul  Gafnault,  montre  un  fait  de  mœurs 
fignalé  par  M.  Stanillas  Julien  dans  fon  roman  des  Deux  jeunes  filles 
lettrées  s  «  dans  les  pièces  d’anniverfaire,  dit  le  favant  fmologue, 
«  on  fouhaite  ordinairement  que  la  perfonne  qui  en  eil  l’objet 
vive  auili  longtemps  que  la  montagne  du  midi.  »  Cette  mon¬ 
tagne  eft  le  Nân-chân,  ou  Tchong-nân-chân,  litué  dans  le  depar¬ 
tement  de  Fong-thfiang-fûu, 

Le  cabinet  Sallé,  vendu  en  1826,  réunilîait  plufieurs  tafîès  à 
vin  chaud,  en  boccaro  rouge,  inlcrites,  en  creux  dans  la  pâte,  des 
légendes  luivantes; 

(I  Que  les  derniers  replis  du  cœur  i oient  latisfaits  comme  devant 
un  parterre  de  Heurs  !  » 

«  Une  talîè  d’eau  au  milieu  des  montagnes! 

«  Outre  ceci  delires-tu  autre  chofe?  (()  » 

«  Aujourd’hui  il  faut  boire  un  coup  dans  cette  taiî'e.  « 

Ces  vœux,  ces  invitations,  adrelîes  au  convive  par  l’amphytrlon 
au  moyen  des  objets  de  fervice,  jettent  fur  l’iin  des  actes  les  plus 
matériels  de  la  vie  un  reflet  touchant  de  philofophique  amitié. 

Une  petite  lagène  de  notre  fuite  porte  extérieurement  ces  quatre 
caraélères,  infcrits  par  une  rare  exception  de  gauche  à  droite, 
^  ^  ^  &  qu'il  faut  lire  :  Tchoang-youett-ki-ti.  C’efl  l’ex- 
prelîion  d’un  vœu  de  puiHânce  fcientifique,  'Tuiffie\-voüs  obtenir 
le  titre  de  Tchoang-youen  S  Ce  titre  ell  donné  au  concours  &  il  elt 
l’objet  de  la  fupréme  ambition  des  lettrés,  car  il  allure  un  rang 
éminent  dans  l’Etat  &  de  hautes  récompenfes.  Dans  ‘Blanche  & 
Bleue,  l’aflre  Wen-fmg  incarné  devient  le  premier  des  Tchoang- 
youen,  &  obtient  alors  des  titres  honorifiques  pour  l'on  père  &  fa 


(  I  )  Cette  mfcriptiûïij  qu'on  doit  lire  ainfi  :  En 
dehors  de  cm  quoi  chercher  encore.^  figure,  avec 


plufieurs  autres,  U  belle  colletïVion  de 
M.  d  Aigremonr. 
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mère  &  la  délivrance  de  celle-ci,  qui  rubîlîkit  une  punition  reli- 
gieufe  avant  d’ètre  admife  au  rang  des  immortels  (i). 

Infcriptions  dédicaioires.  Très-volfinesdes  précédentes,  elles  i'er- 
vent  à  confacrer  un  don;  mais  leur  formule  efl:  plus  direéfe.  Le 
mufée  de  Sèvres  possède  une  tadè  fous  laquelle  on  lit  ;  ^ 
Souvenir  de  Ing-ckin-youeï.  Nous  en  avons  rencontré  une 
autre  jnfcrite  des  ûx  caractères  luivanrs  :  fignîiient: 

(PIfoif  je  fuis  ami  de  Tu-Tchcmen.  ^ 

Les  infcriptions  dédicaioires  nous  niè-  nent, par nuan' 

ces  prefque  infenfibles,  à  des  légendes  plus  intérelfanres 

encore,  car  elles  montrent  combien  les  légillateurs  de  la  Chine 
ont  été  habiles  à  employer  tous  les  raiforts  rufceptibles  de  faire 
tourner  au  profit  de  la  nation  les  efforts  &  f  intelligence  de  chacun. 

lafcripiions  honorifiques.  Un  vafe  de  la  dynalfîe  desTcheou,  figuré 
dans  le  recueil  du  mufée  de  Péking  &  reproduit  par  M,  Pauthier  (2), 
portait  ces  mots:  Le  Prince  de  Lou  a  fait  hommage  à  Wen-wang 
«  de  ce  vafe  honorifique  «  Lou~koitng  tfo  tfiin  i, 

Ot'j  fl  la  partie  principale  de  la  phrafe  paraît  uniquement  dédi- 
catoire,  on  reconnaît,  en  s'arrêtant  fur  la  formule  îfun  f,  fintention 
véritable  du  donateur,  M,  Pauthier  nous  explique,  en  effet,  que  le 
grand  recueil  du  mufée  impérial  contient  1 68  vafes  portant  la  déno¬ 
mination  de  ou  honorant  (le  donataire),  C’étaienr, 

ajoute-t-il,  des  marques  d'honneur  que  f  empereur  ou  un  prince 
accordaient  à  ceux  qu'ils  croyaient  les  avoir  méritées  par  de 
grands  fervices  rendus  à  PEtat  dans  les  différentes  fonélions 
publiques,  ou  par  des  talents  fupérieurs. 

Cette  antique  forme  de  récompcnfe  a  perfiÜé,  en  fe  modifiant 
quelquefois  dans  fon  exprefïïon;  aux  vafes  en  métal  précieux  ont 
fuccédé  des  dons  plus  matériellement  utiles,  tels  qu'une  mai  fon 
dans  la  ville  ou  aux  champs  i  mais  toujours  Pinfcripcion  honorante 
en  a  conl'acré  la  valeur,  &  nous  voyons  par  le  code  chinois,  & 
mieux  encore  par  un  intérelîânt  travail  de  M,  Bazin  (5)  que  cette 
infcription  était  un  gage  d'inviolabilité,  &  qu'il  fallait  à  la  julfice 
une  autorifation  de  l'empereur  pour  franchir,  même  dans  un 
intérêt  de  vlndîéhe  publique,  le  feuil  protégé  par  laformule  facrée. 


tt 


fl 


(  É  )  ‘Bîûnche  Ù"  "B  ^  ou  ks  deux  coukuvreffées^  (  ■!:)  fu  r  ks  fnjîhu  tious  adminifinithei 

par  M.  Stanlflis  Julien,  &  mumeiptfky  de  ta  Chine,  p.  l  n>  extrait 

(j)  Vniverï.  Chine  amettne,  p.  *  dü  Journat  adjmiqne. 
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La  munificence  fouveraine  a  dû,  par  Tuite,  varier  à  l’infini,  multi¬ 
plier  fous  des  formes  diverfes,  ces  gages  de  fatisfaéfion.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  de  rares  pièces  de  porcelaine  déjà  men¬ 
tionnées  aux  infcriptions  cycliques.  Ce  font  les  débris  de  fervices 
de  table  donnés  par  l’empereur,  foit  comme  complément  d’une 
récompenfe  fupérieure,  l'oit  uniquement  pour  confacrer  la  concef- 
(ion  de  celle-ci.  Ces  tafTes  &  foucoupes,  de  la  plus  belle  efpèce, 
ont  la  bordure  jaune  (couleur  impériale)  ;  fur  la  partie  du  fond,  dé¬ 
pourvue  de  peintures,  fe  détachent  trois  lignes  de  caraélères  tracées 
en  noir,  dont  la  première,  placée  un  peu  plus  haut  que  les  autres 
de  formant  titre,  fe  lit  ainfi:  Terfonnages  élevés  aux  honneurs  &  à  la 
fonune  à  caufe  de  leur  mérite  &  de  fervices  (rendus  à  U  Etat).  Les  deux 
autres  colonnes  ajoutent:  U  année  kia-chuh  fous  la  dynaflie  aéiuelle^ 
Sié-tclm-chin  s  établit  dans  une  maifon  de  plaifmce  (donnée  par  l' empe¬ 
reur').  Nous  n’avons  jamais  rencontré  que  trois  pièces  de  cette  ef¬ 
pèce,  deux  foucoupes  dépareillées  &  une  talîè  complète  (  i).  Cela 
fe  comprend  :  il  a  fallu  des  circonllances  tout  exceptionnelles,  les 
révolutions,  le  vol  peut-être,  pour  qu’un  objet  aufli  intérefîant 
f'ortît  de  la  famille  à  laquelle  il  appartenait.  Néanmoins,  nous  n’hé- 
litons  pas  à  fignaler  l’exifience  des  porcelaines  honorantes  comme 
un  fait  acquis  à  l’hirtoire  de  la  céramique.  Les  monuments,  les 
lois,  les  moeurs  de  la  Chine  appuient  notre  opinion  à  cet  égard. 
Les  curieux  qui  défireraient  en  avoir  la  preuve,  confulteroiit  avec 
fruit  une  differtation  de  M,  Thoms  fur  les  vafes  de  la  dynaflie  des 
Chang  (1743-1113  avant  Jéfus-Chrifl)  ;  ils  y  verront  l’origine  &;  les 
premières  formes  des  infcriptions  honorantes  (2). 

Infcriptions  pofejjîves.  Il  n’elt  pas  rare  de  trouver  l'ur  le  métal, 
les  laques  &  les  porcelaines,  l’indication  du  lieu  Ipécial  où  la  pièce 
doit  fervir^  nous  avons  déjà  parlé  d’un  cornet  de  la  colleéfion  Salle 
fait  pour  h  temple  Fou-lou-tfiang,  la  9®  année  delfoung-tfln,  en  été, 
jour  heureux.  M"'“  Malinet  possède  un  vafe  de  la  famille  verte  à  fujets 
hiératiques,  évidemment  defïiné  à  des  cérémonies  publiques;  en 
delîbus  font  les  trois  caraélères  fuivants,  tracés  en  bleu  ;  ^ 

qu’il  faut  lire  ^ching-ling-kiun,  diftriél  de  Tching-ling.  Con- 
f’acré  fpécialement  à  fervir  dans  les  fêtes  organifées  par  ce  ^ 
dirtriél:,  le  vafe  qui  nous  occupe  prend  donc  tout  l’intérêt 


(1)  Voir  U  foucoupe  de  notre  colletfliion  » 
pL  Vllt,  fig.  1. 


(ï)  on  the  afteienr  çh/nefi  vajh 

of  the  Shting  dynajfy. 
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d’un  monument  public^  Î1  nous  fournit  en  outre  le  type  d’une 
fabrication  fort  ancienne^  car  depuis  longtemps^  le  mot  dijiriét  a 
cedë  de  s'exprimer  par  le  ligne  kiim. 

M*  Stanillas  Julien  nous  apprend  que,  dès  le  règne  des  Youen 
(  [  260  - 1  il  était  habituel  de  dillinguer  les  porcelaines  deftinées 

à  l’ufage  des  empereurs  en  y  inlcrivant  les  mots  :  Tchou-fou^ 

Tatais.  Un  vafe  de  bronze  de  !a  colleélion  du  Louvre  porte  ^ 
aulîî,  à  la  fuite  du  nom  de  Ibn  auteur  :  fabriqué  pour  tufage 
du  palais. 

Une  curieufe  bouteille  à  décor  archaïque,  appartenant  à 
M.  le  comte  de  Vieil -Callel  nous  a  offert  les  deux  lignes  : 
Tao-jifî  (littéralement  homme  de  Bouddha),  religieux  ‘Boud-  ^ 
dhijîe.  Eli- ce  le  ligne  d'une  poffeffion?  Celui  qui  avait  com-  ^ 
mandé  ce  vafe  voulair-il  faire  ainfi  une  profelîîon  de  foi  publique? 
Cette  iagène  à  large  panfe  fervait-elle  à  contenir  feau  dont  fe 
défaltéraient  les  bonzes  d’un  temple  bouddhique?  L’înfcription 
alors  ferait  juftiliée. 

Infcripnons  expllcarbes.  Ces  infcri prions  ont  un  pulifant  intérêt, 
car  elles  tendent  à  prouver,  contrairement  à  une  opinion  trop  géné¬ 
ralement  répandue,  qu'aucun  des  fujetschohispar  les artiftes chinois 
n'eft  le  réfultat  du  caprice  ou  du  hafard,  &  qu’on  doit  y  chercher 
le  relief  des  moeurs  &  de  la  littérature  du  pays* 

La  colleélion  Salle  renfermait  un  cornet  à  figures  avec  cette 
légende:  Les  crois  Comtes  roulanc  montrer  le foleil  du  doigta  attendent 
que  les  nuages  fe  diffipem.  Voilà  certes  un  fujet  bien  indiqué,  fi  bien 
même  que  nous  avons  pu  le  retrouver  fur  un  vafe  appartenant  à 
M.  Malinet:  on  y  voit  trois  dignitaires  fuivis  de  ferviteurs  portant, 
les  uns  des  infignes  nobiliaires,  l’autre  un  couffin  fur  lequel  était 
un  inftrument  allronomique  que  Tun  des  Comtes  tient  à  la  main  en 
attendant  que  le  foleil  fe  dégage*  Il  s’agit  donc  ici  d’une  de  ces 
opérations  alLrologiques  auxquelles  les  Chinois  fe  livrent  fi  volon¬ 
tiers,  furtout  au  retour  du  printemps,  &  nous  ne  doutons  pas  que 
le  fujet  &  la  phrafe  ne  foient  tirés  d’un  ouvrage  littéraire  aiîèz 
connu  pour  être  dans  la  mémoire  des  lettrés  de  tous  rangs.  Un 
autre  vafe  de  la  colleélion  Malinet  repréfente  des  perfonnages 
accompliffknt  une  invocation,  tandis  que,  derrière  eux,  des  muficiens 
exécutent  un  concert  de  voix  &  dmftruments;  deux  vers  tracés 
près  du  fujet  expriment  ceci;  Dans  la  fille  Tao-hong.,  on  entend  les 
fous  harmonieux  de  la  mufique  /  au  bas  du  papillon  Tchong-ye^  on  adrejfe 
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les  invocations  magiques  aux  efprits  des  nuages  &  de  la  nuit.  Nous  pof- 
l'édons  une  foucoupe  décorée  de  cinq  figures,  Time  au  centre,  les 
quatreautres  rayonnant  vers  la  circonférence;  fous  la  pièce  ellécrit: 

Cheng  yeou  y  a  tfi,  ‘7{éunion  dijiinguée  d^amis  faims.  Cette 
^  repréfêntation  eft  donc  facrée;  ce  font  des  perfonnages 
^  ^  divinifés  offerts  à  la  vénération  des  dévots.  Sur  une  autre 
pièce  de  notre  fuite  on  voit  cinq  fois  répété,  au  fond  &  fur  le 
pourtour,  un  homme  à  cheval  lancé  au  galop  &  qui  frappe  en¬ 
core  la  monture  à  l’aîde  d’un  fouet.  Le  fujet  elî  d’une  groffiè- 
reté  archaïque  prefque  enfantine,  tandis  que  des  feuilles  de  bam¬ 
bou  jetées  fous  les  bords  de  la  pièce  révèlent,  par  leur  gracieufe 
hardieffe,  la  main  d’un  artifte  expérimenté.  L’infcriprion  ; 

Tou  kou  cchin  ouan.  Curieux  objet  pour^  les  conmnjfetirs  d’an- 
tiques,  explique  fuffifarament  que  ce  fujet  ell  la  copie,  le  ^  a 
fouvenîr  d’une  figuration  d’un  autre  âge. 

Infcriptions  qualifLciitives.  Mais  les  plus  fréquentes  de  toutes  les 
inlcriptions  non  chronologiques  font  celles  qui  ont  pour  objet 
d’indiquer  une  fabrication  à  part,  des  matières  de  choix.  Or,  le 
point  de  comparaifon  ell  habituellement  le  jade,  la  pierre  par  ex¬ 
cellence  aux  yeux  des  Chinois.  Il  n’ert  pas  fans  intérêt  de  rechercher 
les  caufes  du  prix  exceptionnel  attaché  à  cette  gemme;  voici,  à  cet 
égard,  ce  que  nous  trouvons  dans  le  zMémorial  des  rites  (  i  )  : 

«  Tze-kun  quellionna  Confucius,  fon  maître,  en  lui  difant: 
Oferai-je  vous  demander  pourquoi  le  fage  ellime  le  jade  &  ne 
fait  aucun  cas  de  la  pierre  huen?  feraît-ce  parce  que  le  jade  ell 
rare  &  que  la  pierre  huen  ell  très-commune?  —  Confucius 
répondit  :  Ce  n’ell  point  parce  qu’il  y  a  de  la  pierre  huen  en 
abondance  qu’elle  n’a  aucun  prix,  ni  parce  qu’il  y  a  fort  peu  de 
jade  qu’il  ell  très  ellimé  ;  mais  c’eft  parce  que,  dès  les  temps  anciens, 
le  fage  a  comparé  la  vertu  au  jade.  A  fes  yeux,  le  poli  &.  le  brillant 
du  jade  figurent  la  vertu  d’humanité;  fa  parfaite  compacité  & 
fa  dureté  extrême  figurent  la  fureté  d’intelligence;  fes  angles 
qui  ne  coupent  pas,  quoiqu’ils  paraillènt  tranchants,  figurent  la 
jultice;  les  perles  en  jade  qui  pendent  au  chapeau  &  à  la  ceinture, 
comme  fi  elles  tombaient,  figurent  le  cérémonial;  le  fon  pur, 
foutenu  &  prolongé  qu’il  rend  quand  on  le  frappe  &  qui,  à  la 
fin,  s’arrête  brufquement,  figure  la  mufique;  l’impolfibilité  qu’il 
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(i)  U  kl,  ^{émoriât  dit  nm,  rradutT  pour  U  première  fois  du  chinois,  par  Callery. 
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«  y  a  dans  Je  jade  à  ce  que  fes  mauvaifes  nuances  cacJient  les  jolies, 
«  ou  que  les  jolies  nuances  cachent  les  mauvaifes,  figure  la  loyauté  ; 
tt  les  accidents  exiftant  à  l’intérieur  du  jade,  mais  parailTant  au 
«  dehors,  figurent  la  fincérité  ;  fon  éclat  irifé,  femblable  à  celui  de 
«  l’iris,  figure  le  ciel;  fon  admirable  fubftance,  extraite  des  mon- 
“  tagnes  ou  des  eaux,  figure  la  terre.  Taillé  en  kuei  ou  en  chaii^ 
«  pour  fervir  feul  fans  autre  enjolivure,  il  figure  la  vertu.  Le 

prix  que  tout  le  monde  fans  exception  y  attache,  figure  la  vérité. 
<■  Le  livre  des  vers  dit,  à  l’appui  de  ces  comparaifons  :  Quand  je  penfe 
«  aafage,fa  bonté  m’ apparaît  femblable  au  jade.  Voilà  pourquoi  le 
«  fage  elîime  le  jade. 

On  s’expliquera,  dès  lors,  comment  on  offrait  en  tribut  à  l’em¬ 
pereur,  fous  le  nom  de  kia-yu-khi,  vafes  de  jadefaélice,  les  porce¬ 
laines  fabriquées  de  618  à  626  par  le  célébré  Thao-yu  (i);  on 
comprendra  également  la  tradition  relative  aux  porcelaines  de 
Ki-tcheou,  qui,  mifes  au  four  au  moment  où  paflàit  le  miniftre  des 
Youen,  Soung^wen,  fe  changèrent  toutes  en  jade  (2). 

L’infcription  qualificative  la  plusfimple  des  porcelaines  aéluelies 
etl  donc  celle  formée  du  feul  nom  de  la  précieufe  pierre  jk,  jade, 
qui  s’écrit  ainfi:  3; .  Souvent  elle  s’applique  à  des  produits  fort 
dignes  de  cette  dénomination  ambitieufe;  parfois  les  pièces  qui 
la  portent  font  de  pâte  grofiière  &  de  décor  commun.  11  ferait 
allez  difficile  d’expliquer  ces  fingularités.  En  Hollande, où  laconnaif- 
fance  des  porcelaines  ell  intuitive,  on  recherche  la  marque 
M.  le  baron  deWekherlin,  fecrétairede  Sa  Majellé  la  Reine  des  Pays- 
Bas,  possède  un  beau  fei-vice  infcrit  de  ce  figne  ;  on  nous  l’a  montré, 
chez  d’autres  amateurs,  fous  une  foule  de  pièces  exceptionnelles. 
Seulement,  la  lettre  chinoife,  obfervée  fens  defi'us  deffous  &  rap¬ 
prochée  de  notre  alphabet  par  une  certaine  refièmblance,  efl  géné¬ 
ralement  défignée  comme  la  marque  à  /’F. 

L’ufage  du  moi/M,  jade,  matière  précieufe,  pour  qualifier  cer¬ 
tains  vafes,  paraît  remonter  à  une  époque  ancienne  &  s’être  per¬ 
pétué  jufqu’à  nos  jours;  de  vieux  craquelés,  des  lagènes  du  xiv‘ 
liède  nous  ont  offert  cette  infcription,  qui  fe  retrouve  fur  une  talîè 
moderne  de  notre  colleélion,  &  fur  une  jolie  pièce,à  deffin  d’Europe 
exécuté  en  bleu,  dont  la  date  doit  être  du  xviii*  fiècle.  Nous  avons 


(1)  Cf.  Stâiiiflas  Julien^,  p.  . 


(2)  Cf.  Stanifljis  JtiHen,  p.  17. 
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acquis  cette  dernière  à  La  Haye,  car  les  marchands  hollandais  lavent 
qu’en  France  on  recherche  peu  le  bleu,  furtout  fous  forme  euro¬ 
péenne,  &  ils  ne  l’y  apportent  pas. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  touchant  la  valeur  morale  du 
mot  jade,  on  pourrait  croire  qu’une  femblable  exprelTion  a  fuffi. 
aux  Chinois  pour  qualifier  leurs  plus  belles  poteries  ;  il  n’en 
ell  rien.  L’hyperbole  a  été  plus  loin.  Nous  pofi'édons  une  tafiè 
en  craquelé  jaune  marquée  des  deux  Lignes  Oiiati-yu:  Jÿî; 
objet  précieux  de  jode^  il  a  pafie  en  vente  publique  de  belles  ^ 
coupes  du  même  craquelé  dont  le  décor  trompe-lœil  montrait 
une  bandelette  jaune  inferîte  du  nien-hao  Young-tchîng,  des 
Taî-thfing  (1725-17)6)^  le  defibus  portait  les  deux  caraélères  : 
’Tcbifi-yu,  précieux  objet  de  jade.  Notre  colleéfion  renferme 
un  pot  à  crème  décoré,  fous  couverte,  de  bleu  &  de  rouge 
de  cuivre  avec  une  touche  de  céladon  gravé;  11  efi:  dénommé  : 
Tchhi-oium,  précieux  objet  de  curiofité,  ce  qu’on  pourrait  3^ 
comprendre  à  railbn  de  la  rareté  du  mélangé  des  trois  matières 
décorantes  ;  mais  nous  avons  retrouvé  un  pot  femblable  entière¬ 
ment  defiiné  en  bleu  &  défigné  à  l’attention  des  amateurs  par  le 
même  éloge.  Un  autre  petit  vafe  de  notre  fuite,  dont  le  fembla¬ 
ble  exilledans  la  colleélion  Weddell,  eft  qualifie  ^  0jp  7*  aï~ju, 
pâte  de  jade.  Nous  pofledons  encore  cette  infeription,  dont  les 
analogues  ont  pafië  en  vente  ;  ^  Khi-tchin  jou-ou,  extraor¬ 
dinaire  comme  les  cinq  chofes  5.3^  &  celles-ci: 

Tréfor  précieux  de  jade  &  de  perles;  Tréfor  exiraordinaire  ^  dijiingué 

de  jade. 

A  côté  de  ces  exprefiions  hyperboliques,  reproduéHon  tradîtion- 
nellede  formules  vraies  à  l’origine,  il  s’en  trouve  d’autres  d’une  figni- 
fication  moins  indifiérente;  deux  charmants  vafes  décorés  en  bleu 
(Coll.  Edmond  Le  Blant)  portent  fur  lapanfe,  à  côté  d’une  feuille  : 
Tchouï-ouan,  chofe  précieufe  à  offrir  ;  ici  le  fabricant  &  le 
donateur  s’unifient  pour  e.xpriiner  une  vérité  ab fol ue,  facile  à 
vérifier;  ils  affirment  que  l’objet  efi  digne  d’être  donné,  &  l’inlcrip- 
tion,  vifible  pour  cous,  ferait  un  démenti  public  fi  la  porcelaine  était 
inférieure.  La  même  collection  fournit  une  phrafe  analogue,  écrite 
fous  le  pied  d’un  bol  orné  de  dragons  dans  les  nuages;  on  y  lit;  ^  g 
Fou  kone'i  kia  khi^  beau  vafe  (ù  l’iifage^  des  (^gens^  riches  &  ^  ^ 
nobles.  Ceci  n’efi  point  une  fmiple  flatterie  de  fabricant  à  confom- 
mateur,  car  on  fait  qu’il  n’eft  permis  qu’à  certains  dignitaires  de 
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porter  le  Long  fur  les  objets  à  leur  ufage.  Nous  devons  donc  recon¬ 
naître  dans  cette  pièce  un  Koiian-kbi,  vafe  des  magiflrats  (1),  bien 
que  fa  qualité  ne  réponde  pas  abfolument  à  ce  qu’on  pourrait  fe 
figurer  d  une  porcelaine  aufii  diftinguée, 

Jufqu’à  prélent  nous  avons  vu  les  infcriptions  qualificatives  fe 
formuler  par  un,  deux  &  quatre  caraélères;  il  en  exilte  de  plus 
compliquées  encore  &  nous  voulons  en  citer  une  d’un  intérêt  tout 
fpécial;  elle  fe  lit  :  Ting  chi  ich  'm  khi  chi pao,&-  fe  formule  ainfi  :  ^ 
c’ell-à-dire  Ting  de  rare  ù  extraordinaire  pierre  précieuje. 

Cette  infcription  exifte  fur  de  belles  coupes  chryfanthémo-  ^ 
pæoniennes  des  colleélions  Jules  Michelin  &  Charles  Ventrillonj 
la  porcelaine  en  efi  bien  faite,  richement  décorée,  &.  la  forme  gé¬ 
nérale  alFeéle  celle  de  la  pêche  de  longévité;  dans  ces  pièces  le 
dernier  caraéJère  efi  abrégé.  Nous  la  pofiedons  (Coll.  A.  Jacque¬ 
mart)  fur  un  bol  bleu  extérieurement,  à  bouquet  intérieur  de  la 
famille  verte.  Or,  on  peut  s’étonner  de  voir  le  nom  de  ling,  tré¬ 
pied,  attribué  à  des  vafes  de  forme  fi  éloignée  de  celle  du  brûle- 
parfums.  Il  faut  réfléchir,  toutefois,  qu’il  efi  dans  les  ufages  du  Cé- 
lefte  Empire  d’avoir,  dans  chaque  maifon,  une  falle  des  ancêtres, 
forte  de  temple  confacré,  non-feulement  à  la  mémoire  des  aïeux, 
mais  encore  au  culte  des  dieux  domeftiques.  Si  les  grands  peuvent 
orner  cette  falle  de  Tings  véritables,  en  bronze,  en  jade,  en  ma¬ 
tières  précieufes,  les  gens  moins  riches  doivent  fe  contenter  à 
moins  &  demander  à  la  poterie  tranflucide  les  vafes  dans  lefquels 
on  place  les  fruits  odorants,  les  fleurs,  en  un  mot,  les  objets  d’of¬ 
frande  à  dépofer  fur  l’autel.  La  porcelaine  &  le  bronze  deftinés  au 
même  ufage  ont  reçu  un  nom  commun,  &  l'infcription  que  nou.s 
avons  reproduite  fert  uniquement  à  rehaulîèr  le  prix  moral  des 
Tings  de  forme  ufuelle,  en  lesdiftinguant  de  la  vaifièlle  ordinaire. 

Nous  avons  obfervé  dans  la  colleélion  de  M""'=  la  comteffe  de 
T*‘*  un  plat  ancien,  peint  du  plus  beau  bleu,  marqué  des  quatre 
caraélères  fuivants  :  ^  3?.  Lli-tkang  kia-khi,  beau  mfe  de  la  faite 
du  jade.  ^ 

L’explication  de  cette  légende  peut  foulever  quelque  difficulté. 
Prife  dans  un  fens  abfolu,  elle  fignifie  fimplement  porcelaine  de 
choix.  D’un  autre  côté,  le  nom  àe  falle  de  jade  efi  ordinairement 


(0  Cf.  StaniHas  Julien.  Hlj}.  Ù"  ftér.  diLt  porcé.  chinotfi^  p.  46. 
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appliqué  à  TAcadémie  impériale;  il  paraît  donc  poffible  de  tra¬ 
duire  :  "Beau  vafe  de  l'cdcadémie  impériale,  &,  dès  lors,  l’infcription 
deviendrait  polTelîive  &  fe  trouverait  déplacée  parmi  celles  qui 
nous  occupent. 

Mais  le  doute  s’accroît  fur  le  véritable  fens  des  mots  Tu-chang, 
par  la  coniparaifon  d’une  autre  légende  dans  laquelle  ils  figurent 
en  exprimant  le  nom  d’un  atelier  ;  voici  cette  légende  :  ^ 
Khi-yu  ihang-tchi,  fabriqué  dans  la  faite  (  râtelier )  du  jade  ^ 
extraordinaire.  Or,  la  fréquence  des  pièces  marquées  alnfi  donne 
l’explication  de  la  formule  Tu-thang  (  t  ).  L’atelier  du  jade  ex¬ 
traordinaire  n  eft  pas  le  feul,  d’ailleurs,  dont  la  dénomination  fe 
trouve  fur  les  porcelaines;  une  charmante  potiche  à  figures  ap¬ 
partenant  à  M.  Holtrop,  bibliothécaire  de  S.  M.  le  Roi  de  Hol¬ 
lande,  eft  infcrite  des  quatre  fignes  :  ^  Tfe-thfe  thaag-tchi, 

fabriqué  dans  la  falle  de  l'épine  vio--  ^  /crre.QuelesChinois 
appliquent  des  épithètes  plus  ou  moins  fingulières  à  leurs  diverfes 
manufaélures,  ou  même  aux  différents  ateliers  d’une  même  ufine, 
c’eft  un  fait  dont  on  ne  faurait  être  furpris.  Nos  édifices  publics, 
anciens  ou  modernes,  ne  fourniffent-ils  pas  des  exemples  ana¬ 
logues?  Chacun  connaît,  aux  Tuileries,  le  pavillon  de  Flore,  le 
pavillon  Marfan;  à  Verfailles,  la  galerie  des  glaces,  le  lalon  de 
l’OEil  de  Bœuf  ;  au  Louvre,  la  falle  des  fept  cheminées  &  la  galerie 
d’Apollon.  Chez  un  peuple  créateur,  qui  conl'acre  des  villes  en¬ 
tières  à  l'indu ftrie  des  porcelaines,  on  peut  donc  s’attendre  à  voir 
pafîer  à  l’atelier  les  défignations  habituelles  du  Palais.  Le  leéfeur 
comprendra  l’exaétitude  de  ce  rapprochement,  en  jetant  les  yeux 
fur  le  pafiàge  fuivant  du  Ti-pa-ki  (2), 


(La  Icène  efl:  dans  le  Palais  impérial.  ) 


n  V  Eunuque  feul—  La  lune  commence  à  pâlir.  —  Il  faut  que  je 
«  lève  les  flores  parfemés  de  perles  &  de  pierres  précieufes,  &.  que 
«  j’aille  au  bout  du  veftibule  rouge,  apprêter  la  table  du  dragon 
d’or  (l’empereur).  Récapitulons  ce  que  nous  avons  à  faire  :  — 
«  Je  vais  ouvrir  la  falle  des  compofitions,  la  falle  des  fources  limpides, 


(i)  Il  cKtfte  une  de  ces  à  Sèvres,  nous 

en  poffèdons  une  dt  nous  en  avons  renconirè 
beaucoup  h  La  Haye,  fûÎT  su  mufée,  foit  chez  les 


âtriateurs. 

(^)  P.  de  b  tradutflion  de  M.  Bazin 


«  la  falle  d’audience,  la  falle  des  cinq  arbres  à  épines,  la  falle  de 
«  l’automne  éternel,  la  falle  de  la  fincérité  éternelle,  la  falle  de 
«  la  joie  éternelle.  Puis,  j’ouvrirai  le  temple  de  la  lumière,  le  palais 
«  de  l’immortalité,  le  temple  où  l’on  répand  des  parfums,  le  palais 
«  aux  clochettes  d’or,  le  palais  du  kHin,  le  palais  du  taï-ki  (grand 
«  faîte),  le  palais  du  tigre  blanc.  » 

Si  la  demeure  impériale  a  fes  falles  «  des  fources  limpides,  des 
cinq  arbres  à  épines,  &c.,  «  pourquoi  la  fabrique  officielle  n’aurait- 
elle  pas  la  falle  du  jade ^  celle  de  l’épine  violette  &  mêm  e  celle  de 
la  fource  du  bonheur,  comme  l’indique  une  infcription  du  muféede 
Sèvres,  expliquée  depuis  longtemps  par  M.  Stan.  Julien  (  i  )  &.  qui  fi¬ 
gure  également  dans  la  fuite  de  M.Weddel  &.  dans  la  nôtre.  Nous  don 
nons  cette  infcription,  placée  fous  de  jolies  tafiès  quadrilobées,oblon- 
gues,  dont  M.  Duvauchel  confei've  encore  quelques  exemplaires  ; 

(2)-  M.  Weddel  possède  un  bol  en  porcelaine  émaillée 
^  îJ^  verte  au  dehors,  jaune  en  dedans,  avec  poilîbns,  molluf- 
ques  &  lignes  facrés,  qui  donne  le  nom  d’un  autre  atelier;  on  y  lit  : 
!a‘  Tchi  thang  tkieii  mao,  fabriqué  dans  la  falle  du  ciel  voilé. 
^  ^  Nous  rapprocherons  de  ces  formules  celle  infcrite  fous 
une  jolie  coupe  de  la  colleélion  de  M.  de  Monville,  &  qui  s’écrit  : 

a-kin-hoa,  fplendide  comme  l'or  de  la  maifon  du  jade. 
^  ®  Infcripiions  commémoratives.  Dans  la  période  Siouan-te 
des  Ming  (142Ô-143  le  feu  prit  au  palais  impérial  &  dura  plu- 
fieurs  jours;  la  violence  des  flammes  était  fi  grande,  qu’une  malfe 
confidérable  d’airain,  d’or  &  d’argent,  mêlée  comme  dans  un  ci'eu- 
fet,  compofa  un  alliage  précieux,  moins  encore  par  le  haut  prix  des 
matières  dont  il  était  formé  qu’à  raifonde  fon  origine.  On  le  recueil¬ 
lit  refpeélueufement  pour  en  fabriquer  des  vafesplusprîfés  en  Chine 
que  ne  le  fut  autrefois  le  célèbre  airain  de  Corinthe.  Hager  (3) 
nous  a  fait  connaître  l’infcription  d’un  de  ces  vafes;  tracée  en  ca- 
raélères  tchouan,  elle  efi  ainfi  conçue  :  Métal  d'un  précieux  palais, 
confervé  à  perpétuité. 

Avec  cette  propenfion  à  faire  de  l’hifioire  pour  tout  &  fur  tout, 
il  eût  été  furprenant  de  ne  rencontrer,  pour  les  porcelaines,  aucune 
infcription  commémorât  ive.  Au  moment  même  où,  par  la  publication 


(1)  Cf.  catalogue  du  mufét  i-értimiffîie  de  Sê-  briqué  dans  ta  H e  de  la  fource  du  bon ht^ur, 

Cl)  ^iiîithéfîîî  chimh,  p.  lyf. 

(2)  Elle  doïrfe  lire:  Tçhi  rhangyouen  fou,  fa- 
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de  Ion  livre,  M.  Julien  nous  apprenait  l’origine  des  vafes  bleu  du  ciel 
après  la  pluie,  commandés  en  pf  4  par  Chi-tlong,  nous  rencontrions 
une  pièce  évidemment  delîinée  à  confacrer  le  fouvenir  de  la  com¬ 
mande  impériale  &  des  mots  échappés  à  la  bouche  du  monarque  : 
^  Ta-kouo  tien-tjing:  ipiand  la  pluie  a  cejfé,  le  ciel  ejl  pur.  Nous 
ne  reviendrons  pas  îur  cette  pièce, déjà  décrite  ailleurs  (  1  ). 

Infcriptions  d’arrijles.  Il  n’ell:  pas  douteux  que  d’habiles  artiftes 
chinois  aient  tracé  leur  nom  fur  les  produits  fbrtis  de  leurs  mains. 
Nous  favons,  en  effet,  qu’un  certain  Hao-chi-khien,  yivdnt  {ous 
la  période  Wan-li,  fignait  Tes  produits  des  quatre  mots  ;  ^ 

Ou  in  rao  jiu,  le  religieux  Ou  qui  rit  dans  la  retraite  (2).  ^ 
Nous  polîédons  un  bol  beaucoup  plus  moderne  dont  la  lé¬ 
gende,  à  fix  caraélères,  donne  en  même  temps  le  nom  de  l’ar- 
tifte  créateur  &  du  débitant  de  la  marchandife,  on  y  lit  :  ^ 
Tei-tching-nen ,  Kien-ki-tfao,-  c’eft-à-dîre:  dans  la  boutique  5J5 
de  Tei-tcking  (on  vend  ceci')  fait  par  Kien-ki. 

Malheureul'ement  les  infcriptions  de  cette  nature  font  rares,  & 
celles  compoféesd’un  feul  ligne  n’ont  pas  un  fens  tellement  déter¬ 
miné,  qu’on  puiffe  les  confidérer  toutes  comme  la  fignature  d’un 
fabricant  ou  d’un  peintre.  Les  mots  Li,  déjà  mentionné  page  16^, 
Fa,  lu  par  M.  Staniflas  Julien,  fur  une  pièce  de  la  colleébon  For- 
get,  Koua  &  Chun,  trouvés  par  le  même  finologue  fur  des  vafes 
de  notre  fuite,  peuvent  certainement  exprimer  des  vocables, 
bien  que  le  troiftènie  caraélère  lignifie  erreur,  &l  le  quatrième, 
obéir.  Mais  en  les  prenant  comme  noms  propres,  pourrait-on,  en 
l’abfence  de  tout  autre  indice,  attribuer  ces  noms  au  potier,  au  dé¬ 
corateur  ou  même  au  marchand?  Il  n’y  a  donc,  quanta  préfent, 
rien  à  tirer  des  mots  ifolés  inferits  fous  les  porcelaines. 

Infcriptions  littéraires.  Nous  en  dirions  volontiers  autant  de  la 
plupart  des  fragments  littéraires,  &  chacun  le  comprendra  par  une 
limple  comparaifon.  Si,  dans  un  temps  comme  le  notre,  où  l’inf- 
truéfion  s’étend  &  pénètre  partout,  un  favant  laborieux  (j)  efl 
obligé  de  publierunlivre  pour  nous  apprendre  l’origine  de  fentences 
&.  de  vers  paffés  dans  le  langage  courant,commeiit  efpérerions-nous 
connaître  le  fens  &.  la  valeur  de  paffages  tronqués,  méconnaifîàbles, 


(1)  CL,p.  Cî)  Edouard  Tournier,  VEfprÎT  tli-  tout  k 

(2)  Cf.  SianiHas  Julien,  préface,  p.  xxxvj ,  ô:  worak. 
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empruntés  à  des  livres  ignorés,  dont  les  fmologues  ne  nous  don¬ 
neront  peut-être  jamais  la  traduélion? 

Par  une  circonltance  fout  exceptionnelle,  ces  alertions  vont  rece¬ 
voir  leur  démonftration  immédiate.  Des  voyageurs  avaient  rapporté 
d’Egypte  certaines  petites  bouteilles  à  peu  près  femblabtes  entre 
elles, déprimées,  moulées  en  deux  coquilles;  leur  fond  vert, entière¬ 
ment  chagriné,  formait  comme  le  cadre  d’un  médaillon  blanc,  infcrit 
de  caraélères  tracés  curiivcment  en  noir.  Partout  ailleurs  ces  por¬ 
celaines  aifez  grolfières  n’auraient  éveillé  nulle  attention;  mais 
lur  le  loi  antique  foulé  par  les  Pharaons,  elles  femblaient  promettre 
à  J’hilloire  des  révélations  curieufes.  Les  Lavants  s’émurent,  furtout 
lorfqiie  M.  Rofellinî  (i),  avouant  qu’il  avait  cru  d’abord  à  une 
fupercherie  des  Arabes,  déclara  avoir  été  témoin  de  la  décou¬ 
verte  d’une  bouteille  chinoife  dans  un  tombeau  de  la  xyni®  ou  de 
la  xx‘  dynallie  fouillé  pour  la  première  fois.  Des  porcelaines  remon¬ 
tant  ainli  au XI® ou  auxviii®  fiècle  avant  Jéfus-Chrirt  étaient  bien 
dignes  d’întérelîèr  les  antiquaires,&M.  Wilkinfonneput  s’empêcher 
de  faire  cette  judicieufe  remarque  (z)  :  «  La  découverte  accidentelle 
«  d’une  feule  de  ces  bouteilles  pourrait  pafl’er  inaperçue  ou  étreattri- 
«  buée  à  quelque  halard  qui  l’eiit  fait  dépofer  par  un  voyageur 
«  venu  plus  récemment  à  la  rechei'che  des  objets  précieux  que 
«  renferment  ces  tombes  (celles  de  Thèbes).  Mais  cette  explication 
'•  ne  peut  être  admife  lorfqu’on  retrouve  ces  mêmes  bouteilles  dans 
«  plulieurs  tombes  thébaines;  pour  ma  part,  j’en  al  vu  plulieurs, 
“  j’en  ai  rapporté  deux  en  Angleterre;  j’ai  dépofé  l’une  au  mulée 
«  Britannique,  j’ai  confervé  l’autre.  » 

Toutefois,  le  doute  fe  faifait  jour;  M.  Stanillas  Julien,  appelé  à 
éclairer  laquellion  au  point  de  vue  philologique,croyait  reconnaître 
dans  les  infcriptions  iesformes  de  l’écriture Thfao,  inventée, comme 
nous  l’avons  dit,  dans  le  commencement  de  notre  ère.  C’était  un 
premier  pas  vers  la  vérité.  M.  Prilîè,  en  prelfant  de  queftions  les 
Arabes  du  Caire  fpécialement  voués  au  trafic  des  objets  d’antiquité, 
finit  par  leur  faire  avouer  qu’ils  n’avaient  jamais  recueilli  de  por¬ 
celaines  dans  les  tombes  ou  les  ruines  (j)  &.  que  la  plupart  des 
bouteilles  livrées  aux  curieux  provenaient  deQous,  deGeft&de 
Opifeyr,  entrepôts  fuccefiifs  du  commerce  de  l’Inde  dans  la  mer 
Rouge.  11  ne  reftait  plus  qu’à  conftater  la  date  &  l’origine  des  frag- 


(i)  /  miffiumenti  ddi'  Eghto,  t.  Il,  p.  ^^^7, 
(i)  S^fiinners:  md  cuftomi  ùffhf  anâent 
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ments  inicrits  fur  les  vafesX’eft  ce  qui  a  été  fait  par  M.  Medhurli, 
interprète  du  gouvernement  anglais  a  Hong-Kong  (i). 

Mais  avant  d’analyfer  le  travail  de  ce  favant,  il  nous  paraît  utile 
de  faire  ijaflèr  fous  les  yeux  du  lecleur  la  ligure  de  quelques-uns 
des  monuments  en  dlfcullion  : 


î  4  î  6  7 

Voici,  n^  J ,  celle  du  vafe  inédit  confervé  maintenant 
dans  la  colleélion  de  Sèvres  ;  l’autre,  n®  2 ,  a  été  rap¬ 
porté  par  M.  Neftor  Lhote,  cédé  au  Mufée  du  Louvre 
&  décrit  par  Alexandre  Brongniart.  Sur  l’une  des  faces 
eft  l’infcription;  les  caraétères  n’en  font  pas  feulement 
empruntés  au  Tkfao-chou  (écriture  abrégée),  ils  font 
grolïïers,  informes,  défigurés  par  des  ouvriers  inhabiles, 
&L  participent,  félon  M.  Medhurft,  du  Tkfao-chou  &. 
du  Hing-chou  (à  main  courante). 

Le  médaillon  du  revers  ell  toujours  décoré  d’une 
2  plante  très-vaguement  indiquée  ;  cependant  nous  avons 

pu  reconnaître  une  iridée  parmi  les  bouteilles  de  M.  Rofellini.  Celle 
de  Sèvres  porte  fimplement  une  touffe  de  feuilles,  n®  j.  Mais  la 
célolie  à  crête,  n°  4,  emblème  de  la  longévité,  eft  parfaitement 
figurée  fur  l’une  des  lagènes  du  Louvre. 

Par  leur  forme  curfive,les  infcriptions  ont  entre  elles  de  fi  frap¬ 
pantes  analogies  qu’on  les  jugerait  forties  delà  même  main  &  def- 
tinées  à  exprimer  toutes  la  même  chofe;  cependant  celles  que  nous 
figurons  appartiennent  à  deux  groupes.  En  examinant  les  deux  lé¬ 
gendes  y  &;  6,  copiées  des  vafes  du  Louvre  ou  mieux  encore,  celle 
n®  7,  figurée  par  M  Rofellini,  nous  arrivons  à  y  retrouver  cinq  ca- 


( i )  JranfttÜtQus  China  branch  o/r/ttr  Kayal  SQdety.  Part.  111,  1  Bf  1  “  ^  2 ,  p,  14341 
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racflères  plus  ou  moins  liés  enfemble,  dont  la  forme  régulière  ell  ; 
t|ï  ^  ils  lignifient;  «  Seulement  au  milieu  de  cette  montagne.  » 
C’eft  une  partie  d’un  quatrain  compofé  par  Kîe-tao,  qui 
florifiàit  de  83  1  à  Sj/.  La  pièce  entière,  contenue  dans 
rjj  un  recueil  de  poéfies  de  cette  époque,  efi:  aînfi  conçue  : 
“  Sous  les  fapins  je  m’informai  d’un  enfant;  il  me  dît  : 
Mon  maître  ell  allé  récolter  des  herbes  feulement  au  milieu  de 
cette  montagne.  Le  brouillard  eft  épais.  Je  ne  fais  pas  où! 

^  Qpant  à  ces  deux  infcriptîons,  empruntées 

^  également  à  l’ouvrage  de  M.  Rofellini,  elles  ren- 
I  ^  ^  iÆ  ferment  encore  cinq  caraélères  dont  la  forme 

'  T  I  I  ''cgulîère, doit  être  rétablie  ainfi  :  

^  '  >iy  &  fe  traduire  :  Les  fleurs  qui  s^ ouvrent  ont  ^  ^ 

amené  une  nouvelle  année.  Ce  fragment  ^ 
eft  tiré  d’un  fonnet  de  Wei-ying-wonh,  poète  de  la  dvnaftie 
des  Song,  qui  écrivait  de  702  à  79^.  La  pièce  dont  il  s’agit,  com- 
pofée  en  réplique  à  des  vers  adi-eftës  par  un  ami,  fe  trouve  dans 
un  livre  deftiné  aux  enfants  &  intitulé  ;  «Vers  par  mille  auteurs.  » 
Elle  eft  pleine  d’une  douce  mélancolie,  ainfi  qu’on  en  pourra  juger 
par  ce  fragment  :  «  L’année  deimière,  dans  la  faifon  des  fteurs,  je 
te  rencontrais  &  partais  avec  toi,  frère,  &.  maintenant  les  fteurs 
qui  s’ouvrent  ont  amené  une  nouvelle  année.  Ce  monde  & 
fes  affaires  font  incertains.  Je  ne  puis  fonder  l’avenir;  les  cha¬ 
grins  du  printemps  pèfent  fur  mon  cœur;  je  cherche  folitai- 
rement  mon  lit;  mon  être  eft  torturé  par  la  maladie;  je  brûle 
d’envie  de  revoir  ma  patrie . 

Nous  ne  citerons  pas  les  autres  infcriptîons  exceptionnelles  de.s 
petits  vafes  chinois;  on  en  peut  voir  deux,  figurées  &  expliquées 
dans  le  livre  de  M.  Julien  (i).  Il  nous  fuffira  de  faire  remarquer 
combien  des  paftkges  aulïï  fingu fièrement  tronqués  font  difficiles 
a  rapporter  a  la  fource  d’ou  on  les  a  tirés.  Dans  cette  circonftance, 
il  ne  fallait  rien  moins  que  l’intérêt  hiftorique  engagé  dans  la  quef- 
fion,  pour  provoquer  une  recherche  laborieufe  &.  fans  fruit  réel. 
Ainfi,  M.  Medhurll  a  dû  recourir  à  l’expérience  de  fon  maître  en 
littérature  chinoife  &  travailler  péniblement  lui-même,  pour  conf- 
tater  ce  que  le  fait  matériel  démontrait  déjà,  favoir,  que  les  vafes 
prétendus  antiques  ne  peuvent  être  antérieurs  aux  vjii'&ix'  fiècles. 
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ce  qui  ne  veut  certainement  pas  dire  qu'ils  remontent  même  à  cette 
époque, 

Les  infcriptions  littéraires  des  porcelaines,  qu’elles  Ibient  brèves 
comme  les  précédentes  ou  étendues  au  point  d’envahir  toute  la 
furface  des  vafes  (i),  ont  toujours  l’inconvénient  de  parler  aux 
j'euls  lettrés,  dont  elles  éveillent  la  mémoire;  elles  (ont  pour  nous 
ce  que  ferait  à  l’égard  d'un  Chinois  balbutiant  notre  langue,  un 
hémilliche  de  Voltaire,  une  llrophe  de  Lamartine,  ou  une  page  de 
Roulîèau,  cités  fans  nom  &  fans  renvoi. 

Sur  beaucoup  de  fervices  du  xvin“  liècle  on  peut  toutefois  recon¬ 
naître  des  palîàges  de  la  célèbre  ode  au  thé,  compofée  par  l’empe¬ 
reur  Kieii-loiing,  &  vulgarifée  en  Europe  par  la  traduélion  du  Père 

Amiot;  voici  cette  pièce: 

«  La  couleur  de  la  fleur  meî-hoa  n’efl  pas  brillante,  mais  elle 
«  eft  gracieufe;  la  bonne  odeur  &  la  propreté  diftinguent  fur- 
«  tout  le  fü-cheou;  le  fruit  du  pin  eft  aromatique  &  d’une  odeur 
n  attrayante;  rien  n’eft  au-defî'us  de  ces  trois  chofès  pour  flatter 
«  agréablement  la  vue,  l’odorat  &  le  goût.  En  même  temps,  mettre 
«  fur  un  feu  modéré  un  vafe  à  trois  pieds  dont  la  couleur  &  la 
«  forme  indiquent  de  longs  fervices;  le  remplir  d’une  eau  limpide 
«  de  neige  fondue  ;  faire  chauffer  cette  eau  jufqu’au  degré  qui  fuf- 
«  fit  pour  blanchir  le  polfîbn  ou  rougir  le  crabe;  la  verfer  auffitôt 
«  dans  une  taffe  faite  de  terre  de  vué,  fur  de  tendres  feuilles  d’un 
«  thé  choili;  l’y  laifîér  en  repos  jufqu’à  ce  que  les  vapeurs,  qui 
«  s’élèvent  d’abord  en  abondance,  forment  des  nuages  épais,  puis 
“  viennent  à  s’affaiblir  peu  à  peu,  &  ne  f  oient  plus  enfin  que  quel- 
«  ques  légers  brouillards  fur  la  fnrperficie;  alors  humer  fans  pré- 
<<  cipitation  cette  liqueur  délicieulb;  c’efl  travailler  efficacement 
U  à  écarter  les  cinq  fujets  d’inquiétude  qui  viennent  ordinairement 
«  nous  afîhillir.  On  peut  goûter,  on  peut  fentir,  mais  on  ne  faurait 
>■  exprimer  cette  douce  tranquillité  dont  on  efl  redevable  a  une 
<t  boifibn  ainfi  préparée.  ” 

Souflrait  pour  quelque  temps  au  tumulte  des  affaires,  je  me 
«  trouve  enfin  leul  dans  ma  tente,  en  état  d’y  jouir  de  moi-même 
«  en  liberté;  d’une  main  je  prends  un  fo-cheou,  que  j’éloîgne  ou 
<'  que  j’approche  à  volonté;  de  l’autre  je  riens  la  talîe  au  defîiis 


(i)  Voir  un  vafe  de  la  coll.  de  Sèvres,  daté  de 
la  période  Young-lo.des  Mïng.,  &  un  aurre,  fond 


bleu  fouetté,  à  infcription  d'or,  expofé  dans  les 
galeries  du  Louvre, 
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de  laquelle  fe  forment  encore  de  légères  vapeurs  agréablement 
nuancées;  je  goûte  par  intervalle  quelques  traits  de  la  liqueur 
qu’elle  contient;  je  jette  de  temps  en  temps  des  regards  fur  le 
meï-hoa  ;  je  donne  un  léger  elfor  à  mon  efprit,  &  mes  penfées 
fe  tournent  fans  etfort  vers  les  fages  de  l’antiquité.  Je  me 
repréfente  le  fameux  Ou-tfiouan  ne  fe  nourrilîknt  que  du  fruit 
que  porte  le  pin;  il  jouilîait  en  paix  de  lui-même  dans  le  fein 
de  cette  îiuftère  frugalité;  je  lui  porte  envie  &  je  voudrais  l’imiter. 
Je  mets  quelques  pignons  dans  ma  bouche  &  je  les  trouve  déli¬ 
cieux,  Tantôt  je  crois  voir  le  vertueux  Lin-fou  façonner  de  fes 
propres  mains  les  branches  de  l’arbre  meï-hoa.  C’eft  ainh,  dis- 
je  en  moi-même,  qu’il  donnait  quelque  relâche  à  fon  efprit,  déjà 
fatigué  par  de  profondes  méditations  fur  les  objets  les  plus  inté- 
relîànts.  Je  regarde  alors  mon  arbrilîèau,  &  il  me  femble  qu’avec 
Lin -fou  j’en  arrange  les  branches  pour  leur  donner  une  nouvelle 
forme.  Je  paiïè  de  chez  Lin-fou  chez  T chao-tcheou,  ou  chez  Y  u- 
tchüuan  ;  je  vois  le  premier,  entouré  d’un  grand  nombre  de  petits 
vafes  dans  lefquels  font  toutes  les  efpèces  de  thé,  en  prendre, 
tantôt  de  Tune,  tantôt  de  l’autre,  &  varier  ainfi  fa  boiiîon;  je 
vois  le  fécond  boire  avec  une  profonde  indifférence  le  thé  le  plus 
exquis,  &  le  diftinguer  à  peine  de  la  plus  vile  boillbn.  Leur  goût 
n'efî  par  le  mien,  comment  voudrais-je  les  imiter? 

«  Mais  j’entends  qu’on  bat  déjà  les  veilles,  la  nuit  augmente 
fa  fraîcheur;  déjà  les  rayons  de  la  lune  pénètrent  à  travers  les 
tentes  de  ma  tente  &  frappent  de  leur  éclat  le  petit  nombre 
de  meubles  qui  la  décorent.  Je  me  trouve  fans  inquiétude  & 
fams  fatigue,  mon  eflomac  eft  dégagé  &  je  puis  fans  crainte  me 
livrer  au  repos.  C’ell  ainfi  que,  fuivant  ma  petite  capacité,  j’ai 
fait  ces  vers  au  petit  printemps  de  la  dixième  lune  de  l'année 
Ping-yn  (  1 746)  de  mon  règne.  Kien-loung.  » 

11  nous  refJe  à  conclure  touchant  les  inlcriptions  des  vafes  ;  leur 
forme,  la  pohtion  du  plus  grand  nombre  fous  le  pied  des  pièces, 
&  furtout  les  formules  dynalliques  ou  chronologiques,  font  des 
fignes  certains  de  nationalité.  Toute  porcelaine  autlienriquement 
infcrite  efî  un  type  indicateur  de  la  perfeétion  technique,  du 
goût,  des  formes  artielles  de  fon  époque.  Il  ne  s’agit  plus,  en  fa 
préfence,  des  renfeignements  équivoques  des  voyageurs,  des  attri¬ 
butions  fantafques  du  commerce;  elle  parle-  tout  doit  s’incliner. 
Nous  euffions  défiré  mettre  au  fécond  rang  des  fignes  d’ori- 
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gine  les  marques  de  fabrique,  &  en  traiter  à  la  fuite  des  infcrip- 
tions;  mais,  pour  connaître  la  valeur  de  certaines  de  ces  marques, 
il  efl  nécellaire  de  bien  comprendre  la  fymbolique  chinoifej  nous 
allons  donc  palîer  à  i’examen  du  décor,  fauf  à  revenir  ultérieu¬ 
rement  aux  figures  lîgnificatîves  tracées  fous  certains  vafes  ou 

introduites  dans  leur  ornementation. 

Décor  des  porcelaines  chinoises.  —  L’italien  Ghirardlni 

a  dit  des  Chinois  :  «  Ce  peuple  n’a  pas  la  moindre  idée  des  beaux- 
»  arts.  ■>  L’abbé  Raynal,  de  fon  côté,  prononce  cette  fentence  • 

«  On  ne  voit  à  la  Chine  ni  grand  édifice,  ni  belle  ftatue,  ni  poème, 
«  ni  éloquence,  ni  peinture,  ni  mufique,  ni  meme  aucune  des 
»  connaifrances  qu’un  homme  feul,  ifolé,  méditatif  pourrait  por- 
»  ter  par  fes  efforts  à  un  grand  point  de  perfeélion  (i).  «  Si  l’on 
admettait  des  jugements  femblables,  elTayer  l’hiftoire  artiftique  de 
la  céramique  orientale  ferait  une  folle  entreprife;  il  faudrait  fe 
borner  à  répéter  avec  les  encyclopédîftes  :  U  n’y  a  rien  à  trouver 
«  dans  les  porcelaines  chinoifes,  finon  des  couleurs  vives  &  des 
«  formes  bizarres  (2).  » 

Mais  la  fcience  a  marché  ;  l’Orient,  inconnu,  dédaigné  au  xvfii'  fiè- 
cle,  s’efl  révélé  par  les  efforts  laborieux  de  nos  îinguilfes,  par  la 
courageufe  perfillance  de  nos  miffionnaires  &  de  nos  marins.  La 
vérité  s’efl  fait  jour,  &  Ton  peut,  fans  craindre  des  dénégations  iro¬ 
niques,  fl  bien  accueillies  naguère,  invoquer  le  témoignage  des 
anciens  voyageurs.  Ouvrons  d’abord  la  relation  de  l’Arabe  Abuzeid- 
Et-Hacen-Sirafien :  «  Les  Chinois,  dit-il,  font  les  plus  adroits  de 
“  toutes  les  nations  du  monde  en  toutes  fortes  d’arts  &  particu- 
«  lièreraent  dans  la  peinture,  &  ils  en  font  de  leurs  mains  des  ou¬ 
ït  vrages  d’une  telle  perfeélion  que  les  autres  ne  peuvent  les  imi- 
•t  ter.  Lorfqu’un  ouvrier  a  fait  quelque  bel  ouvrage,  il  le  porte 
“  au  palais  du  prince  pour  demander  la  récompenfe  qu’il  croît 
•t  mériter  pour  la  finellè  de  fon  travail.  Le  prince  lui  ordonne  de 
<t  laîfîèr  fon  travail  à  la  porte  du  palais,  où  il  demeure  pendant 
»  un  an.  Si  perfonne  n’y  remarque  aucun  défaut,  l’ouvrier  efl  ré- 
«  compenfé  &  agrégé  dans  le  corps  des  artifans;  mais  fi  on  de- 
**  couvre  le  moindre  défaut,  on  le  rejette,  &  il  ne  reçoit  aucune 
«  récompenfe  (3).  » 


(  t)  Hifi .  phHof.  Ù"  polit . 

(i)  Encyclopédk,  mot  Forcelatae, 

fj)  çAiicienn^sr^htionîdes  fttdet&dÿ  in  Chine ^ 
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N’eft-îl  pas  remarquable  de  trouver  ici  la  trace  du  jugement 
public  des  œuvres  d’art,  dans  la  forme  adoptée  chez,  les  Grecs  au 
temps  de  Périclès? 

Selon  l’abbé  Grolier,  «  la  peinture  à  frefque  était  connue  à  la 
«  Chine  longtemps  avant  l’ère  chrétienne.  Elle  eut  beaucoup  de 
«  vogue  fous  les  Han  (zoz  ans  avant  Jéfus-Chrifl),  qui  en  cou- 
«  vrirent  les  murs  de  leurs  principaux  temples.  Ce  genre  de  pein- 
«  ture  fit  de  nouveaux  progrès  &  obtint  encore  plus  de  faveur 
«  aux  V'  &  vi“  fiècles  (de  notre  ère),  qui  furent  des  fiècles  de  goût 
&  de  luxe  pour  la  Chine.  On  raconte  du  peintre  Kao-hiao,  que 
«  les  éperviers  quil  avait  peints  fur  le  mur  extérieur  d’une  falle 
«  impériale  étaient  fi  refîèmblants  que  les  petits  oifeaux  n’ofaient 
«  en  approcher,  ou  s’en  éloignaient  avec  effroi  en  pouffant  des 
«  cris.  Outre  le  cheval  de  Yan-tfé,  que  plufieurs  prirent  pour  un 
«  animal  réel,  on  cite  encore  la  porte  du  peintre  Fan-hien;  on 
«  dît  que  lorfqu’on  était  entré  dans  le  temple  où  elle  fe  trouvait, 
«  à  moins  d’être  prévenu  ou  d’y  faire  bien  attention,  on  rifquait 
«  de  vouloir  fortir  par  cette  porte  peinte  fur  la  muraille  (i).  » 
D’après  ce  partage,  on  ne  s’étonne  plus  des  defcriptions  faites 
au  xiii®  fiècle  du  palais  du  grand  kan  &de  celui  de  fon  fils  à  Quin  fai: 
«  La  cûuvreure  eff  moût  autes,  mès  les  murs  de  les  fales  &  de 
«  les  cambres  font  toutes  coverres  d’or  &  d’arjent  &  y  ha  por- 
traites  dragons  &  belles  &  ortaux  &  chevals  &  autres  diverfes 

«  jenerafions  de  beftes . &  la  coverture  de  foure  funt  tout  ver- 

«  mode  &  vers  &.  bloies  &  jaune  &  de  tous  colors,  &  funt  enver- 
«  trée  (vernie)  fi  bien  &  fi  fbtilmant  qu’ils  funt  refpredifant  comme 
«  criftiaus,  fi  qe  moût  ouloigne  environ  le  palais  luiffcnt  (2).  »  — 
Q^infai  —  «  lia  une  fi  gran  fale  &  fi  belle  qe  grandifme  quantité 
«  de  jens  hi  poroyent  deraorer  &  menuiere  à  table.  La  fale  ell 
»  toute  portraite  à  penture  d’or,  &  hî  a  maintes  eftaites  (étais, 
«t  colonnes)  &  maintes  beftes  &  hofiaus  &  chevaliers  &  dames  & 
maintes  mervoilles.  Il  eft  moût  bielle  ville  à  garder,  car  en  toutes 
«  les  murs  &  en  toutes  covreures  ne  poraient-l’eri  veoir  che  pin- 
“  tures  à  or  (  j  ).  » 

Il  exifte  donc  en  Chine  un  art  réel,  antique  comme  la  dvilifa- 
tion  dont  il  eft  iffu,  illuftré  par  des  légendes  populaires  &  mieux 


(1)  La  t.  VI5  p.  l<^  Société  de  Géographie,  t.  I,  p.  89, 

(i)  t^iîrfe 'Pp/o.  Me  m.  &  voyages  publiés  par  (^)  meme  édkionj  p.  172. 
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encore,  chanté  par  des  hîrtoriens  fpéciaux.  On  doit  à  M.  le  profel- 
léur  Bazin  (i)  l’analylé  du  Hoa-kien,  «  miroir  de  la  peinture,  par 
Tang-keou  »  :  ce  font  les  annales  de  l’art  depuis  221  jufqu’en  1541, 
avec  de  judicieufes  obfervations  fur  les  peintures  qui  ornaient  les 
plus  célèbres  édifices. Un  autre  ouvrage,  leTou-haei-pao-kien^  «  pré¬ 
cieux  miroir  de  la  peinture  »,  par  Hia-wen-yen,  a  recueilli  les  noms 
des  artiftes  ilîulh  es  depuis  la  plus  haute  antiquité  jufqu’à  la  dynaftie 
mongole;  leur  nombre  s’élève  à  plus  de  quinze  cents;  enfin,  le  ré¬ 
fumé  bibliographique  donné  par  M.  Bazin  porte  les  traités  relatifs 
aux  beaux-arts  au  chitfre  de  foixante-dix-neuf,  divifés  ainfi:  fous 
les  Thang  (618  à  9^9),  neuf;  fous  les  Soung  (960  à  1 260),  vingt- 
trois;  fous  les  Youen  (  1 260  à  1 367),  cinq;  fous  les  Ming  (  1 368 
à  1 6 1  0.  dix-huit;  fous  lesThfmg  (  1 6 1 6  à  l’époque  aéfuelie),  vingt- 

quatre. 

Une  nation  qui  a  tant  écrit  fur  la  peinture  peut-elle  avoir  unique¬ 
ment  enfanté  des  harhouilleiirs  étrangers  a  tonte  théorie  des  arts  (2).'' 
A-t-elle,  comme  Tavance  Barrow,  commencé  à  peindre  d'une 
manière  acceptable  le  jour  où  elle  a  poffédé  des  modèles  européens  f 
Non,  la  Chine  a  été  méconnue;  on  a  voulu  la  juger  lans  tenir  compte 
de  Tes  mœurs,  de  la  religion,  de  la  littérature  &  de  Ibn  goût.  Sou- 
mi  le  au  contrôle  de  nos  connaillances,  à  la  melure  de  nos  pallions, 
elle  a  été  déclarée  ridicule,  parce  qu'elle  ne  nous  reHèmblait  pas. 
Pour  comble  d'inintelligence,  on  n'a  pas  été  lui  demander  ce  qu'elle 
lavait  faire;  la  commande  lui  a  impofé  la  volonté,  fes  modèles; 
c'ell  en  prélence  des  produits  bâtards  de  cette  fabrication  com¬ 
merciale,  que  Baudelot  de  Dairval  (3)  eut  pu  aîguifer  fes  railleries 
contre  les  amateurs  de  curiofités  orientales. 

Nier  n'ell  pas  difficile:  Tignorance  formule  Ibuvent  le  blâme 
pour  échapper  à  une  difcuffioii  dont  les  cléments  lui  font  defaut. 
Nous  allons  eirayer  de  rétablir  la  vérité  en  montrant,  par  Tanalylè 
&  la  fynthèfe,  le  caractère  de  Part  chinois,  &  en  lignalant  les  pro¬ 
duits  céramiques  lur  lefquels  on  peut  en  trouver  le  rellet  vérl table. 

Figures ~  Le  peuple  du  Célelle  Empire  ell  un  des  plus  anciens  de 
la  terre;  fon  hiftoire  écrite  montre  la  fable  &  la  vérité  fi  etroite- 
ment  aifociées,  qu'on  a  peine  à  les  dilUnguer  l'une  de  l'autre.  11 
lèmbierait  parfois  qu'antérieur  aux  dernières  révolutions  du  globe, 


(1)  LeSiick  iîfs  Tosen.  Journal  afintique,  i  S^o. 
février-mars,  PP ,  142. 


(i)  De  Paw.  pkH  ,  t.  1,  p. 
(l)  Df  l uriiité  des 
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ce  iingulier  peui>le  a  dû  être  témoin  du  combat  des  éléments  encore 
infoiimis  à  l’ordre  fuprême  ;  on  croirait  qu’il  a  vécu  parmi  les  monl- 
tres,  reptiles  nageurs,  fau riens  volants,  dont  Geoi'ges  Cuvier  retrou¬ 
vait  les  olîements  pétrifiés  fous  des  l’édiments  mille  fois  féculaires. 

Selon  les  livres  facrés,  les  premiers  êtres  jetés  fur  notre  pla- 
'  nète  formaient  une  race  intermédiaire  entre  l’homme  &  le  dragon. 
L’Adam  chinois,  Pan-kou,  n’habite  pas  avec  une  Eve  féduifantedans 
un  paradis  de  délices.  C’efi:  un  efprit  puiflant,  en  lutte  contre  les 
efforts  du  chaos,  &  cherchant  à  s’afiurer,  parmi  les  monts  nouvel¬ 
lement  émergés,  un  refuge  précaire  &  vivement  diiputé. 

Avec  une  pareille  cofmogonie,  avec  la  croyance  en  des  dieux 
multiples,  bons  &  mauvais,  avec  la  crainte  des  fortilèges  &  de  la 
magie,  une  nation  arrive  à  de  fingulières  appréciations  de  ce  qui  elï 
grand  &  puiflant,  de  ce  qui  eft  bien  ou  mal,  de  ce  qui  eft  beau 
ou  laid. 

Le  Père  Le  Comte  avait  entrevu  le  but  que  nous  efpérons  attein¬ 
dre,  lorfqu’il  écrivait  :  «  Nos  peintures  en  Europe  nous  flattent 
“  toujours,  mais  celles  des  Chinois  les  eftropient  &  les  rendent 
«  ridicules.  Ils  ne  font  point  fi  mai  faits  qu’ils  fe  font  eux  mêmes. 
//  ejl  vrai  quils  ne  conviennent  pas  dans  l'idée  que  nous  nous  for¬ 
mons  de  la  véritable  beauté.  Ils  veulent  qu’un  homme  foît  grand, 
gros  &  gras,  qu’il  ait  le  front  large,  les  yeux  petits  &  plats,  le 
«  nez  court,  les  oreilles  un  peu  grandes,  la  bouche  médiocre,  la 

barbe  longue  &  les  cheveux  noirs . Un  homme  efl  bien  fait 

lorfqu’il  remplit  fon  fauteuil,  &  que  par  fa  gravité  &  fon  em- 
«  bonpoint  il  fait,  fi  je  l’ofe  dire,  une  grolîe  &  vafte  figure  (i).  » 

Certes,  rien  n’efl  relatif  comme  la  beauté;  chaque  peuple,  cha¬ 
que  époque,  chaque  individu  même,  la  conçoit  à  fa  manière.  Les 
lignes  auftères,  grandîofes  des  Dîanes  &  des  Vénus  antiques  ne 
plaifent  plus  guère  qu’en  marbre.  A  la  Renaiflaiice,  les  formes 
gracilement  Ibuples,  fi  bien  rendues  par  Jean  Goujon,  caraéféri- 
faient  la  femme  parfaite,  Au  xviii®  fiède,  l’élégance  mignonne,  la 
grâce  chiffonnéeinfpiraientexclufivement  lepoète&îepeintre.  Les 
Turcs  ertîment,  avec  la  blancheur,  un  exubérant  embonpoint.  En 
Chine,  au  contraire,  une  petite  taille,  une  déhcatefle  prelque 
maladive,  quelque  chofe  de  fvelte  &  d’aérien,  tel  efl  le  type  de  la 
femme  irréprochable.  Qitant  à  l’homme,  on  lui  veut  une  îinpolante 


Ce. 


c< 


(i)  mm.  fur  i' état préfint  de  ia  Chine ^  t.  p,  266. 
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laideur;  des  traits  extraordinaires,  effrayants  même,  font  recon¬ 
naître  un  héros.  Faut-il  voir  dans  ce  fait  une  aberration  du  goût, 
ou  la  trace  de  quelque  tradition  refpeélable?  L’hiftoire  feule  peut 
nous  répondre.  »  Il  y  avait  à  la  cour  de  King-wang  un  perfon- 
•*  nage  dilîingué,  connu  fous  le  nom  de  Lîeou-wen-koung.  Ce 
«  perfonnage  s’informa  auprès  de  l’hôte  de  Koung-tfeu  (Confu-  • 
cius)  quel  était  ce  philofophe  nouvellement  arrivé  dont  on  difait 
tant  de  bien.  —  C’eft  un  homme,  lui  répondit.  Tchang-houng, 
auquel  nul  homme  de  nos  jours  ne  faurait  être  comparé.  Sa 
«  phyfionomie  dénote  la  plus  haute  fagelîè;  lès  yeux  font  comme 
«  deux  fleuves  de  lumière;  la.  taille  eft  de  lix  pieds  fept  pou- 
<i  ces;  fes  bras  font  longs;  il  eft  voûté  &  fon  corps  eft  un  peu 
courbé  (i).  ” 

Palfons  au  San-kotié-tchy :  <t  ...  Hiuen-té  fe  détourne,  regarde, 
&  voit  un  homme  athlétique,  terrible  dans  tous  les  traits^  li 


extraordinaire  qu’il  le  fuivit.  Cet  inconnuavait  la  tète  du  léopard, 
les  yeux  ronds,  le  front  de  Thirondelle,  la  barbe  du  tigre,  la  force 
du  cheval  lancé  au  galop  (2)  >>  ■  &  plus  loin  :  «  ...  Hiuen-té  regar- 
dait  cet  homme  fort  grand,  remarquable  par  fa  barbe  longue 
de  près  de  deux  pieds,  par  Ion  vil  âge  rouge  comme  le  bois  du 
jujubier,  par  fes  lèvres  coloréescomme  le  vermillon,  par  fes  yeux 
femblables  à  ceux  du  phénix,  par  fes  fourcils  pareils  à  ceux  du 
ver  à  foie  endormi.  Sa  phyfionomie  était  extraordinaire,  fon 
afpeél  terrible  (j).  Ailleurs:  ...  C’eft  moi  qui  vais  aller  cher- 
cher  les  têtes  de  ces  feigneurs  rebelles,..  Toug-tcho  regarde  & 
voit  un  homme  colofial  au  vifage  rouge  &  enflammé,  élancé  &. 
^^^IJ^Xrobufte ;  il  a  le  front  du  léopard,  les  longs  bras  du  fînge.  Son 
|tÿ^^)nomeft  Hoa-hiong(4). 

Si  la  littérature  trace  une  pareille  image  du  plus  grand  des  phi- 
lofophcs&  des  plus  illufires  guerriers,  fous  quels  traits  le  pinceau 


dev2‘a-t-il  les  repréfenter?  Evidemment,  les  figures  grimaçantes, 
violemment  enluminées,  parfois  obèfes,  qui  bleflènt  au  premier 
afpeéf  nos  idées  iconographiques,  feront  celles  dont  f étude  orfrira 
le  plus  d’intérêt;  elles  montreront  les  fages,  les  légiilateurs,  les 
conquérants  auxquels  la  reconnailfance  publique  a  élevé  des 


(i)  Fauthier.  Chine  itncieme. 

(j)  Porirait  de  Tchang-fcy,  voL  p,  lûdu 
Siin-koué-ti  fiy^  Hificire  des  trois  njjawWfr, 


par  M.  Th,  Pavîe, 

(0  Portrait  de  Yun-tctiang»  loc.  dî\ 
(4)  San-kùué~tchy,  t.  1,  p 


temples.  Alors  le  magot  (^i)  difparaîtra,  le  fourire  s’arrêtera  fur  les 
lèvres  de  robfervatcur  devant  ces  perfonnages  faints  (2)  que  tout 
Chinois,  fi  peu  lettré  qu’il  fut,  défignerairpar  leurs  noms. 

Fille  d’une  hiftoire  prefque  fabuleufe,  d’une  poéfie  primitive  & 
colorée,  la  peinture  chinoife  fournira,  par  fon  excentricité  même, 
le  moyen  de  difiinguer  l’œuvre  nationale  de  celle  du  Japon,  Dans 
cette  dernière  contrée,  l’imagination  des  artiftes,  mieux  réglée  fans 
doute,  plus  amie  du  vrai,  lait  revêtir  jul qu’aux  êtres  fantaffiques 
d’une  grâce  voifine  de  la  nature.  Le  Panthéon  bouddhique  impofe 
encore  à  fes  peintres  certains  dieux  ventrus  à  la  mine  bouffonne, 
certains  êtres  repoulîants  comme  l’afcétique  Darma,  au  corps  dé¬ 
charné,  à  la  barbe  inculte;  mais  les  héros  légendaires  du  San-koné- 
tchy  ne  viennent  plus  habituer  le  pinceau  ni  auxexpreffions  farou¬ 
ches,  ni  aux  contorfions  exagérées. 

S’il  fallait  ajouter  une  foi  abfolue  aux  témoignages  écrits,  la 
repré lentation  des  perfonnages  fur  la  porcelaine  chinoife  ne  remon¬ 
terait  pas  très-haut.  Le  curieux  ouvrage  11  favamment  traduit  par 
M.  Stanillas  Julien,  mentionne  pour  la  première  fois  des  vafes  peints 
dé  figurés  &  de  lotus  (j')  dans  la  période Tching-hoa  (  [  46  y  à  1 487). 
Sous  les  Youen  (  i  260),  au  contraire,  la  fabrique  de  Lin-tch’ouen 
commençait  à  émailler  des  fleurs  grolîlères  (4),  &  ce  genre,  alîbcié 
à  la  délinéation  des  oifeaux,  atteignait  toute  fa  perfeéfion  en  1 46f , 
dans  la  fabrique  impériale  de  King-re-tchin  (j). 

Que  les  plantes,  les  animaux  même  aient  précédé  le  type  hu¬ 
main  lur  les  vafes,  cela  s’explique;  leurs  formes,  accelîibles  à  la 
patience  manuelle,  faciles  à  perpétuer  par  le  poncif,  ont  trouvé 
chez  les  céramilles  une  aptitude  complète.  Aulîl  les  voyageurs 
attelfent-ils  unanimement  la  fupériorité  des  décorations  végétales 
1  ur  l’e.xécution  des  ligures,  —  «  Les  Chinois,  difent  Pierre  de  Goyer 
<‘  &  Jacob  de  Keyfer,  font  extrêmement  adroits  &  indulïrieux 
pour  donner  la  perfeélion  à  leurs  vafes,  qu’ils  lavent  diaprer  de 
couleurs  tout  à  fait  gaies,  diaphanes  &  tranfpa rentes.  Ils  y  re- 
préfentent  toutes  fortes  d’animaux,  de  fleurs  &  de  plantes,  av 
unegentillclîè&.  une  propreté  inimitables.  A ulii  font-ils  tant  pi 
«  de  cette  fcience,  qu’on  tirerait  plutôt  de  l’huile  d’une  endu' 


et 


(t 


(t 


(1)  Ce  mot  défig naît  autreFois  tous  leiî  per¬ 
fonnages  ebinoSs- 

(2)  Les  fainrs,  oli  Ching,  font  des  bommes 
utiles  elevés  au  rang  de  demi-dîcuXi 


(^)  HiJ}.  &  fiibr.  dé  iii pomL  dmift  ,  p.  9.1 
(4)  Même  ouvrage  J  p.  37. 

(î)  Mme  oîivra^e,  p,  9^. 


26 


202 


PORCELAINE  DURE  ANTIQ^UE. 


«  que  le  moindre  fecret  de  leurs  bouches  (  i  Le  Père  Le  Comte 
va  plus  loin  :  «  il  ferait  à  fouhaiter,  félon  lui,  que  les  deffins  dont 
«  les  Chinois  fe  lèrvent  dans  la  peinture  de  la  porcelaine  fulfent 
«  plus  beaux.  Ils  y  peignent  alfez  bien  les  fleurs,  mais  les  figures 
«  humaines  y  font  toutes  eflropiées  (i).  « 

On  s’explique  dès  lors  pourquoi  les  écrivains  nationaux,  habitués 
à  la  peinture  monumentale,  élevés  dans  l’admiration  d’ouvrages 
férieux,  ont  gardé  le  filence  fur  des  efîais  trop  peu  correéls  fans 
doute.  Ainfi  a-t-on  fait  chez  nous;  la  littérature  du  xvii*  fiècle  a 
confacréde  belles  pages  à  l’appréciation  des  chefs-d’œuvre  fculptés 
ou  peints  de  l’école  françaife;  on  lui  demanderait  en  vain  un  mot 
fur  les  efquillès  groffières  de  faints  jetées  au  fond  de  la  vailTelle 

populaire, 

Obfervées  au  point  de  vue  des  confidérations  qui  précèdent,  les 
porcelaines  chînoifes  à  perfonnages  nous  paraifTent  fourni fes  aux 

règles  fuivantes: 

La  figure  fiicrée  s’y  formule  la  première  comme  expreflion  du 
cuire  religieux  ou  de  la  reconnailTance  publique  pour  les  grands 
légillateurs. 

La  fin  du  XI V®  fiècle  (c’eft-à-dire  les  premiers  temps  de  la  dynaftie 
des  Ming,  i  j68)  donne  nailTance  à  ce  genre,  efquilfé  d’une  main 
inhabile  Air  des  vafes  ordinairement  imparfaits.  Deux  caufes  con¬ 
courent  à  la  barbarie  du  delfm  ;  d’abord  la  Angularité  du  type, 
cherché  en  dehors  de  l’expreffion  habituelle  de  la  nature  ;  enfuite 
l’inexpérience  de  l’artifte,  aux  prifes  avec  le  plus  difficile  des  pro¬ 
cédés.  Comme  dans  la  céramique  grecque,  la  couleur  (ici  c’efl  du 
bleu)  doit  être  pofée  fur  la  terre  crue;  il  faut  donc  une  rapidité 
extrême,  une  incroyable  fureté  de  main  pour  tracer  fans  retouche, 
fur  cette  pâte  abforbante,  les  linéaments  du  vifage  &  les  longues 
draperies  de  perfonnages  prefque  toujours  alfis  dans  les  nues  & 
entourés  d’emblèmes  fignificatifs. 

Vers  Siouan-te  (1426),  l’art  &  le  métier  s’améliorent  ;  des  pièces 
d’une  belle  pâte,  adroitement  tournées,  portent  des  deffins  hardis, 
empreints  d’une  certaine  noblelfe.  Déjà  le  peintre  aborde  la  palette 
compofée,  &  colore  avec  les  émaux  de  la  famille  verte,  des  fujets 


(1)  L'AmbaJfade  de  la  Compagiîh  omittiik  des 
VrQvinees-Unieî  vers  t  empereur  de  lu  Chine. 


(2)  fur  la  Chine ,  Vl 
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complexes  rappelant,  fans  aucun  doute,  les  épifodes  de  la  vie  d’un 
philofophe  (jardinières  de  la  collection  Edmond  Le  Blant). 

La  période  Tching-hoa  (  1 46  y),  époque  de  perfeétion  céramique, 
voit  aulîî  les  repréfentations  humaines  multiplier  leur  formes;  les 
perfonnages  civils,  les  femmes  fur  tout,  apparailTent  dans  des  mé¬ 
daillons  alternant  avec  des  bouquets  de  fleurs  ou  des  ornements;  la 
tournure  de  ces  femmes,  fouple,  fvelte,  élancée,  leur  a  valu  en 
Hollande  le  nom  de  long  lyfen  (longues  demoifelles),  &  les  por¬ 
celaines  qui  les  portent  jouiffèni  d^une  ellime  particulière.  Si  des 
dieux  pofés  fur  des  nuages  viennent  encore  fe  ranger  fur  les  vafes 
avec  une  régularité  toute  primitive  (bols  des  colleélion  de  MM.  Jules 
Michelin  &.  Vcntrillon),  quelques  elî'ais  de  vraie  compofition  mon¬ 
trent  une  certaine  entente  de  fart.  Ici,  Lao-tfeu,  dans  l’empyrée, 
accroupi  fur  la  grue,  emblème  d’immortalité,  reqoit  les  hommages 
des  grands  de  l’empire  qui  lui  font  leurs  offrandes  au  bruit  des 
inftruments  de  mufique.  Toute  la  fcène  eft  brillamment  colorée 
des  émaux  de  la  famille  verte.  (Colleélion  A.  Jacquemart)  (t). 

Ailleurs,  le  fujet  fe  complique:  parla  fenêtre  ovale  d’un  pavil¬ 
lon  d’étude,  on  voit  un  écrivain  livré  à  fes  méditations;  de  la  main 
droite  il  tient  le  pinceau;  de  la  gauche  il  foutient  fon  front.  Un 
trait  en  fort  &  fe  déroule,  enveloppant  un  large  cartouche  où 
le  repréfente  fapenfée.  Il  s’agit  évidemment  d’un  drame,  car  voici 
d’abord  une  femme  fous  le  coup  des  menaces  de  deux  guerriers 
armés  de  fabres.  Plus  loin,  les  chofes  ont  changé;  la  viélirae,  intro¬ 
duite  dans  un  palais,  s’incline  devant  un  homme  aux  formes  pleines, 
à  l’attitude  grave;  magiftrat  proteéleur,  ce  perfonnage  exprime, 
par  le  calme  &  la  févérité  de  fes  traits,  que  l’heure  de  la  juftice 
efl:  venue. 

Quel  artifice  ingénieux  &  naïf  pour  montrer  à  la  fois  &.  l’auteur 
&  fon  œuvre,  pour  affocicr,  par  une  flmple  efquifîè,  les  épifodes 
d’un  récit  populaire,  fans  aucun  doute,  &  la  mémoire  d’un  illuflre 
écrivain!  Ce  curieux  fpécimen  de  l’art  chinois  eft  d’autant  plus 
précieux  qu’on  doit  y  reconnaître  une  des  pièces  connues  au 
Célefte  Empire  fous  le  nom  de  coupes  des  grands  lettrés  (2). 

Une  délicieufe  potiche,  non  couverte,  élancée,  de  la  même 
date,  on  pourrait  prefque  dire  de  la  même  main  que  notre  bol. 


(1)  Voir  pi.  IV4  n®  4.  chtmîfé.  La  coupe  dont  nous  venons  de  parler 

*2.)  Œ  Sran* *  Julien  J  Htft,  de  iapowL  fait  partie  de  notre  collefftion. 
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repréfente  une  i'cène  hiflorique;  dans  une  (aile  ouverte  loutenue 
par  des  colonnes,  un  miniftre,  entouré  de  dignitaires,  vient  lire  un 
édit  de  l’empereur;  des  guerriers  en  armes  le  tiennent  aux  deux 
extrémités  de  la  falle;  l'ur  les  marches,  à  genoux,  le  kouéi  élevé 
à  la  hauteur  du  front,  dans  rattitude  du  plus  profond  refpeél,  un 
préfet,  fans  doute,  ou  quelque  autre  gouverneur  de  province, 
attend  la  remife  de  faéle  facré  pour  le  proclamer  à  fon  tour  & 
en  alTurer  l’exécution.  Sa  luite,  compofée  de  guerriers  &  de  man¬ 
darins  inférieurs,  fe  tient  rangée  au  bas  du  pavillon  où  le  donne 
l’audience.  Cette  pièce,  admirablement  travaillée  &  peinte  en  bleu 
pur,  eil  l’une  des  perles  de  la  colleélion  de  M.  Ch.  de  Férol. 

L’art  ell  complet  dès  que  les  peintres  abordent  des  fu  jets  fem- 
blables;  nous  le  voyons  fe  perpétuer  à  travers  le  xvi®  fiècle  pour 
arriver  fans  changement  appréciable  jufqu’à  une  époque  voifne 
de  rînvafton  du  goût  européen.  Cette  immutabilité  ell  furtout 
manifelle  dans  les  bleus,  toujours  peints  au  centre  de  fabrication. 
Les  décors  polychromes  le  divifent,au  contraire,  en  écoles  didinc- 
tes  correfpondant  aux  diverfes  familles  établies  par  notre  clalîif- 
catîon.  Il  nous  paraît  utile,  par  conféquent,  d’indiquer  le  caraélère 
général  des  fujets  appropriés  à  chacune  de  ces  familles. 

Famille  verte.  —  Les  porcelaines  de  cette  famille  ne  le  recon- 
nailîènt  pas  feulement  à  l’abondance  du  vert  de  cuivre  jeté  dans 
leur  décoration;  un  llyle  à  part,  férieux,  grandiole,  fait  prelîèntir 
une  deftination  fpéciale,  &  nous  ne  croyons  rien  hafarder  en  avan¬ 
çant  que  la  plupart  des  vafes  verts  à  figures  font  confacrés  au  culte 
public  ou  privé.  En  elfet,  les  fcènes  civiles  y  font  rares,  tandis  que 
les  fujets  religieux,  très-fréquents,  y  alfeiflent  deux  formes  parti¬ 
culières  correfpondant  aux  idées  des  feéles  dominantes  de  la  Chine, 

Les  Tao-lfe,  dilciples  du  philol'ophe  Lao-tfeu,  croient  à  la  magie, 
cultivent  les  fciences  occultes,  fe  livrent  aux  évocations,  aux  en¬ 
chantements  &  recherchent  avec  ardeur  le  breuvage  d’immorta¬ 
lité.  Ils  nous  montreront  donc  plus  Ibuvent  le  ciel  que  la  terre; 
leurs  perfonnages  nimbés,  entourés  de  flammes  fulgurantes,  con¬ 
courront  à  des  aéles  furnaturels;  s’ils  combattent,  les  éléments 
fourniront  les  armes,  &,  comme  dans  les  récits  homériques,  les 
vaincus  fuccomberont  engloutis  fous  des  amas  de  nuages,  entraînes 
])ar  des  flots  tumultueux,  écrafés  fous  les  feux  du  tonnerre.  Lorf- 
que  le  peintre  Tao-fie,  abandonnant  les  hautes  régions  pour  s  oc¬ 
cuper  de  la  terre,  emprunte  à  l’ancienne  hifloire  quelque  épifode 
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digne  d’étre  offert  en  exemple  aux  âges  à  venir,  là  encore  l’inter¬ 
vention  célefle  le  fait  lentir;  des  dieux  apparailîent  dans  les  nues 
prêts  à  dominer  les  événements  &  à  faire  pencher  la  balance  du 
fort  en  faveur  de  leurs  élus. 

Les  feélateurs  de  Fô,  maintenus  par  Confucius  dans  le  fentîer 
de  la  philo fophie  pure,  feront  bien  autrement  réfervés  dans  leurs 
figurations.  Sans  di  feu  ter  fur  la  nature  ni  fur  le  rôle  de  la  divinité, 
ils  fe  bornent  à  lui  rendre  hommage  félon  les  rites  anciens,  le 
refpeét  de  la  tradition  leur  tient  lieu  de  foi,  &  s’ils  ont  à  mani- 
fefler  l’intervention  célefle  dans  les  événements  humains,  ils  l’ex¬ 


priment  par  l’apparition  des  dragons,  du  ki-lin  &  du  fong-hoang, 
conformément  à  la  doélrîne  des  livres  faints. 

Voilà  certes  deux  écoles  bien  tranchées  ;  l’une  fpiritualirte  jul- 
qu’à  l’abus  ;  l’autre  efîentiellement  réalifte.  La  limite  à  tracer  entre 
les  œuvres  de  chacune  d’elles  eft  par  conféquent  des  plus  nettes. 

Les  monuments  de  la  première  deviennent  excefîivement  rares, 
&  cela  fe  conçoit  :  enlevés  fortuitement  au  culte,  ils  font  venus 
en  Europe  pour  ainli  dire  à  la  dérobée,  au  moment  où  les  Chinois, 
riches  encore  de  vafes  anciens,  fe  de fîàifi fiaient  volontiers  de  pièces 
dépareillées  ou  atteintes  de  légères  avaries,  mais  affez  bonnes  tou¬ 
jours  pour  les  diables  étrangers.  Aujourd’hui  les  envois  de  ce  genre 
ont  ceffé  en  grande  partie;  les  colleétions  feules  peuvent  nous 
montrer  les  porcelaines  hiératiques,  trop  longtemps  méconnues. 
Décrivons  celles  dont  le  caraélère  ell:  irrécufable  : 


Les  offrandes  myllérieufes,  les  évocations  fe  préfentent  d’abord; 
nous  avons  dit  un  mot  de  la  coupe  de  notre  colleéfion  qui  montre 
un  empereur  entouré  de  muffeiens,  rendant  hommage  au  Chang-ti 
(Dieu  fouverain)  fous  la  forme  de  Lao-tfeu.  Voici  une  autre  fcène 
facrée  de  la  colleélion  de  M"""  Malinet  :  quelques  perfonnages, 
armés  de  compas  &  d’équerres,  femblent  conflater  la  pofition  des 
affres  (i)  tandis  qu’un  groupe  placé  en  arrière  fè  livre  au  chant 


(l)  Il  eft  néceflasre  d'apporter  une  grande 
ateention  à  l’étude  des  fujets  de  ce  genre  \  ceux 
où  apparaifTent  les  dieux  appartiennent  évidetn- 
ment  à  ["école  Tao-ffei  mais  les  feclateurs  de 
Confucius  peuvent  en  exécuter  de  très-voifinSj 
ainfî  que  le  prouve  le  palTage  fuivant  extrait  du 
Lhki  (ch,  I  V,  p.  21)  : 

“  Le  jour  où  le  printemps  commence,  l'ein- 


<»  pcrcur  accompagné  des  trois  Koung,  des  neuf 
King,  des  Chou-hcou.  &  desTa-fou,  va  faire 
f  la  cérémonie  de  la  réception  du  printemps  à 
«  la  campagne,  au  levant  de  la  ville  impériale,-* 
«  L'empereur  donne  ordre  que,  conformément 
«  aux  anciens  principes  de  l’affronomîe,  les  Taî- 
'<  yeobrervent  les  mouvements  du  ciel,  du  fo- 
«  leit,  de  la  lune^^  des  étoiles,  &c,  ** 
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&  à  la  mufique  ;  une  infcripCton  de  quatorze  cara<5lères  contient 
cette  cuneufe  explication  du  lujet: 

«  Enlemble  réunis  au  milieu  de  la  lalle  niyftérieure,  au  bas  du 
et  veflibule,  on  les  entend  chanter  ;  leurs  belles  voix  adrelTent  aux 
«  adres  du  foir  les  invocations  magiques.  « 

Dans  la  plupart  des  pièces  biformes  &  particulièrement  des 
lancelles,  deux  zones  font  naturellement  difpofées  pour  recevoir 
la  peinture;  la  (upérleure,  celle  du  col,  eft  réfervée  au  fujet  reli¬ 
gieux,  &  la  fécondé,  lituée  fur  lapanfe,  porte  des  fcènes  réelles  & 
civiles.  Un  fplendide  vafe  de  la  colleélion  de  M.  Thiers,  à  peu  près 
répété  chez  M.  Charles  Ventrillon,  montre  une  impératrice  entou¬ 
rée  de  fes  enfants  &  de  plufieurs  fuivantes  portant  des  étendards 
ou  des  talapats  ;  les  enfants  paraidènt  fe.  livrer  à  des  Jeux  de  leur 
âge;  mais  en  obfervant  mieux,  on  remarque  que  chacun  d’eux  a 
choifi  les  emblèmes  des  diverfes  politions  fociales  :  celui-ci,  le  feeptre 
du  commandant;  celui-là,  le  cafque  de  cuir  du  guerrier;  cet  autre,  le 
bonnet  de  crêpe  &  les  tablettes  du  lettré,  &c.  En  voyant  plus  haut 
l’empereur  debout,  élevant  la  tablette  de  Jade  devant  Cheou-lao, 
tandis  que  l’ancétre  immortalifé  de  la  dynadie  prélente  au  dieu 
le  dernier  né  de  la  famille  régnante,  on  comprend  qu’il  s’agit  d’une 
cérémonie  particulière  au  culte  du  foyer  &  à  la  confécration  des 
enfants  impériaux. 

Une  fcène  non  moins  fmgulière  &  moins  explicable  fe  voit  fur 
un  vieux  vafe  appartenant  à  M.  Tallet;  dans  une  falle  officielle 
garnie  de  la  table  &.  du  trône,  llationnent,  rangés  en  demi-cercle, 
des  dignitaires  qui  tiennent  chacun  dans  les  bras  un  enfant  au 
maillot;  un  perfonnage  d’un  ordre  inférieur  s’avance  après  avoir 
franchi  les  degrés,  &  préfente  un  enfant  qu’il  apporte  auffi  dans 
fes  bras;  s’il  ne  s’agit  ici  d’une  confécration  religieufe,  comme 
peut  le  faire  fuppofer  le  fujet  précédent,  nous  affilions  lans  doute  à 
l’une  des  fcènes  d’un  drame  énigmatique  comme  les  éMénechmes . 

M'"®  Mal  inet  possède  une  lancelle  dont  la  dellination  ell  double¬ 
ment  démontrée;  fur  la  partie  évafée du  col,  des  per fonnages  chargés 
de  feeptres  honorifiques  rendent  hommage  à  la  déefiè  Kouan-in> 
qui  apparaît  debout  fur  un  nuage,  entourée  de  divinités  fubalter- 
nes  portant  des  étendards;  plus  loin,  un  guerrier  armé  d’un  arc 
domine  de  fa  haute  taille  un  cortège  d’enfants,  en  tête  duquel 
marche  un  jeune  prince  monté  fur  le  ki-lin.  Sur  la  panfe  renflée 
on  voit  les  Icènes  diverles  de  la  vie  d’un  philofophe.  L’inlcrlption 


I 


CHINE. 


mife  fous  le  pied  &  déjà  citée,  Tcbing-liiig,  attelle  que  la  pièce  a 
été  fabriquée  exprès  pour  les  cérémonies  publiques  du  dillriél  de 
Tching-Ling.  Nous  émettons  cette  opinion  avec  une  conviélion 
d’autant  mieux  arrêtée  qu’un  cornet,  vendu  en  1826,  portait  cette 
autre  infeription  non  moins  explicite  r  «  Fait  pour  le  temple  Fou-lou- 
«  tliang,  la  neuvième  année  de  Tfoung-thfmg  (1637),  en  été,  jour 

heureux  (t).  «  Ainfi  fe  trouve  jullifiée,  foitpar  des  énonciations 
authentiques,  foit  par  la  nature  fpéciale  des  figures  qu’elles  por¬ 
tent,  la  dellînation  religieufe  des  porcelaines  à  fujets  de  la  famille 
verte. 

C’ell  ici  le  lieu  de  placer  la  defcriptlon  d’un  compotier  intérelîknt 
appartenant  à  M.  Ch.  de  Férol.  Dans  le  haut,  une  tente  ouverte 
foutenue  par  des  piquets  lailfe  voir  l’empereur  affis  devant  fa  table 
de  travail,  &  livré  à  des  méditations  noélurnes.  Un  flambeau  allu¬ 
mé  l’éclaire,  fes  tablettes  font  devant  lui  ainfi  que  fes  pinceaux, 
pofés  encore  fur  le  fupport  crénelé;  fur  le  côté  de  la  table,  un 
échafaudage  élégant,  orné  de  drapeaux  rouges,  jaunes  &  verts,  fou- 
tient  le  glaive  &  lekouéi  ;  une  boîte,  enveloppée  de  foie  jaune,  ren¬ 
ferme  fans  doute  le  fceau.  Kouan  in  apparaît  fur  un  nuage  &  vient 
probablement  révéler  à  l’empereur  ce  qu'il  doit  faire  pour  obtenir 
la  viéloire.  Pour  mieux  indiquer  ce  que  l’apparition  a  d’individuel, 
tout  dort  dans  les  environs  du  pavillon  impérial,  &.  les  gardes, 
couchés  à  terre  autour  du  drapeau,  font  eux -mêmes  profondément 
affoupis. 

Parlerons-nous  de  repréfentations  plus  fantafliques  encore?  Là, 
fur  une  belle  aiguière  de  forme  perfane,  un  vieillard  tranquille, 
aflis  au  milieu  d’un  nimbe  flamboyant,  fecoue  des  deux  mains  des 
gourdes  vomillànt  la  foudre  &  le  feu;  il  frappe  ainfi  desperfonna- 
ges  armés  qui  roulent  éperdus  dans  les  nuages  &.  les  flots.  Ailleurs, 
la  courbe  ventrue  d’une  potiche  fuflit  à  peine  au  développement 
d’un  combat  mythologique;  des  héros,  montés  pour  la  plupart 
fur  des  monflres  ou  des  chevaux  fantafliques,  fe  pourfuivent  à 
travers  les  nues,  les  flammes,  la  fumée  &  les  flots  ;  dédaignant  de  fe 
fervirde  leurs  armes,  ils  indiquent  par  leurs  gefles  effrénés  qu’ils  ont 
pour  auxiliaires  les  éléments  eux-mêmes  (2). 


(1)  Cat.  de  h  vente  de  U  coîî.  Snîîé,  p.  '^8. 

(2)  Le  San-koué-tchy^  t,  Ij  p,  2f>j  rapporte  m\ 
trait  de  la  puiffance  du  magicien  Tchang-pao  ; 
"  A  fa  voix  le  tonnerre  gronde^  les  vents  ningif- 


fentj  des  hommes  ÿc  des  chevaux  defeendent  du 
ciel;  mais,  le  charme  rompu  par  une  puiflance 
fupérieurc^  on  voit  tomber  des  hommes  de  pa¬ 
pier  des  chevaux  de  paille. 
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La  théogonie  exti'avagante  des  fedlateurs  de  Lao-tfeu  fe  montre 
[)Ius  placide  fur  les  magnifiques  bols  de  la  colleélion  de  M.  Léon 
Rattier  &  fur  des  plats  appartenant  à  M.  Guntzberger;  leur  pour¬ 
tour  offre  fans  doute  la  réunion  des  propagateurs  de  la  doélrlne 
du  Tao,  accompagnés  de  certaines  divinités;  tous,  montés  fur  des 
animaux  fabuleux  ou  emblématiques,  forment  une  forte  de  ronde 
fantaftique,  bizarre  comme  les  danfes  macabres. 

Nous  arrivons  aux  monuments  de  la  fécondé  école;  plus  nom¬ 
breux  peut-être  que  les  autres,  ils  font  plus  difficiles  à  définir.  En 
effet,  dans  fa  prudente  réferve,  le  philofophe  Confucius  dirige  les 
hommages  des  hommes  moins  vers  la  divinité  elle-même  que  vers 
la  manifelfation  de  fa  puiffance.  Les  renouvellements  des  faifons, 
te  retour  du  foleil  dans  fa  pofidon  vivifiante  au  printemps;  la  fécon¬ 
dation  des  terres,  la  récolte:  voilà  pour  lui  les  fêtes  religieufes. 
Les  autres,  bien  plus  fréquentes,  ont  pour  but  de  rendre  ineffaça¬ 
ble  le  fouvenir  des  empereurs  vertueux,  des  grands  philofophes, 
des  bienfaiteurs  de  l’humanité,  ou  de  maintenir  le  refpeél  des 
ancêtres. 

On  comprend  combien  de  repréfentations  Ipéciales  à  ce  culte 
peuvent  échapper  à  notre  appréciation  &  fe  confondre,  au  premier 
coup-d’œil,  avec  les  fujets  hidoriques  ou  civils.  Les  firaulacres  de 
batailles,  les  chaflés,  les  tirs  à  l’arc,  ont  le  caraélère  facré  lorfque 
reinpereiir  les  dirige  en  pei'fonne  comme  des  exercices  publics 
dertinés  à  développer  le  courage  &  fadrelîe  des  générations  nou¬ 
velles.  Les  réceptions,  les  fcènes  d’apparat,  ont  le  même  caraéfère 
lorfqu’elles  rappellent  l’invertiture  de  fonéfionnaires  illutlres,  ou  la 
proclamation  d’édits  particulièrement  utiles  à  l’empire.  Sur  un 
grand  vafe  orné  d’emblèmes  d’immortalité,  nous  avons  remarqué 
un  homme  debout  dans  un  payfage,  &  recevant  les  marques  de 
ref'pcét  de  pluficurs  officiers  dont  l’un  préfente,  fur  un  couffin,  le 
bonnet  de  cuir,  inligne  du  commandement  militaire.  Sans  pouvoir 
défigner  par  fon  nom  ce  Cincinnatus  de  l’extrême  Orient,  nous  le 
reconnaiffons  pour  un  des  fages  fur  lefquels  l’acclamation  publique 
appela  fouvent  en  Chine  des  diffinélions  inattendues. 

Nous  citerons  encore  parmi  les  repj'éfentations  habituelles  aux 
feélateurs  de  Koung-tfeu,  certaines  proceffions  emblématiques  :  un 
enfant  à  cheval  fur  le  ki-Un  oiivre  la  marche,  luivi  de  près  par 
d’autres  enfants  portant,  l’un  le  paralbl  jaune  à  franges,  figne  de 
fbuveraineté,  les  autres  des  drapeaux,  des  feeptres,  le  paquet  de 
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vêtements  de  cérémonie,  tout  ce  qui  conflitue  enfin  la  manifeflation 
de  la  puîirance.  Sans  doute  c’eft  une  allufion  à  la  jeuneflë  de  Chun, 
Tao  ou  Hoang-ti,  les  fages  empereurs  prefque  divinifés  par  Con~ 
fucius- 

Les  vafes  de  la  famille  verre  à  fujets  non  hiératiques  font  aulîî 
curieux  a  étudier:  on  y  voit  des  Icènes  empruntées  au  San-koué- 
tchy,  aux  romans  &  au  théâtre;  un  plat  de  la  colleélion  de  M,  Ch. 
de  Férol  montre  un  guerrier  à  cheval  précédé  de  fon  porte-éten¬ 
dard;  il  fuit,  pourfuivi  par  un  autre  cavalier,  jeune,  ardent,  dont 
l’armure  efl  ornée  de  petits  drapeaux  aux  cinq  couleurs;  une  maffe 
d  armes  a  la  main,  celui-ci  s’élance,  malgré  la  longue  pique  qu’a¬ 
gite,  en  fe  retournant  fur  la  Telle,  le  premier  perfonnage;  quelques 
héros,  cachés  à  demi  dans  les  anfraéluofités  des  montagnes,  affiftent 
à  ce  duel  fuprêrae  dont  l’enjeu  efî  une  couronne.  Deux  lancelles 
quadrangul aires  appartenant  à  M.  Guntzberger  développent,  fur 
leurs  faces,  les  épifodes  d’une  aélion  dramatique,  une  femme  s’y 
montre  à  genoux,  dépofant  aux  pieds  des  j  uges  un  enfant  au  maillot 
dont  elle  place  la  faîbleflë  fous  la  proteélion  des  lois. 

Les  auteurs  du  Célefle  Empire  aiment  à  émouvoir  leur  public  par 
le  fpeélacle  des  perfécutions  du  riche  contre  le  pauvre,  du  puiffant 
indigne  contre  l’homme  vertueux,  puis  à  faire  intervenir  la  juflice 

intègre  pour  venger  l’innocent  :  c’efl  le  côté  moral  du  théâtre 
chinois* 


N'oublîons  pas,  dans  rénumération  des  pièces  habituelles  de  la 
famille  verte,  les  plaques  ou  les  briques  creures  employées  à  la 
décoration  des  intérieurs,  &  qui  fe  changent  félon  les  circonftances 
&  le  goût  des  maîtres  de  la  mat  fon  ^  dans  des  appartements  fans 
meubles,  divifibles  à  volonté  par  des  cloifons  mobiles,  le  feul  luxe 
polfible  confifte  dans  le  groupement  des  vafes  de  fleurs,  des  brûle- 
parfums,  des  écrans  Ibu tenus  fur  leurs  pieds  en  bois  d^aigle,  &  des 
tableaux  peints  ou  incruflés  de  pierres  précieufes*  Beaucoup  de 
ces  écrans  font  en  porcelaine,  &  fufage  veut  qu^on  les  choifilîè 
félon  le  rang  &  le  caraélère  des  hôtes  à  recevoir*  Pour  offrir  une 


limple  collation  où  le  thé  viendra  remplir  fon  rôle,  on  fera 
paraître  rafcétique  Darma  (Bouddha  Dharma)  créateur  &  patron 
de  1  arbre  à  thé;  demi-nu,  décharné,  les  pieds  poiés  fur  un  rofeau, 
il  femblera  préfider  la  réunion  comme  un  être  de  bon  augure.  Si 
fon  traite  un  dignitaire,  on  aimera  à  l'entourer  de  fcènes  de  récep¬ 
tion,  de  ceremonies  d^invelliture;  la  (plendide  brique  circulaire 
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appartenant  à  M.  le  comte  de  Morny  devait  fervir  en  femblable 
circonrtance;  la  belle  audience  repréfentée  fur  l’une  de  les  faces 
forme  un  contrafte  fingulier  avec  les  tleurs  &.  les  oifeaux  figurés 

au  revers. 

Famille  rose.  —  Cette  famille,  reconnaiffable  à  l’abondance 
des  tons  carminés  &  au  relief  de  la  plupart  des  émaux,  fe  lie  étroi¬ 
tement  à  la  précédente  par  le  ftyle  du  defiin;  pourtant  les  fujets 
hiératiques  y  font  beaucoup  plus  rares,  &  les  perfonnages  n’ont 
plus  cette  allure  févère,  archaïque,  fi  frappante  dans  la  famille 
verte.  Celle-ci,  nous  venons  de  le  voir,  orne  les  temples  publics, 
ou  le  lan(5luaire  des  dieux  lares  &  la  falle  des  ancêtres;  1  autre, 
plus  gracieufe  d’effet,  moins  ferieufe  dans  les  details,  convient  a 
rembellilîeraent  des  intérieurs,  au  fervice  de  tous  les  înftants.  De 
grandes  compofitions  fe  rencontrent  encore  fur  les  pièces  de  la 
famille  rofe,  mais  elles  femblent  repréfenter  les  épifodes  curieux, 
les  anecdotes  de  l’hiftoire  nationale,  ceitaines  particularités  de  la 
vie  intime,  &  le  plus  fouvent  les  fcènes  des  romans  populaires. 

Des  tournois  paraifienc  où  des  femmes  à  cheval,  lancées  a  fond 
de  train ,  fe  pourfuivent ,  armées  de  lances  a  panonceaux  flot¬ 
tants.  Devons-nous  croire  que,  reportés  vers  l’an  300  de  notre  ère, 
fous  la  dynallie  éphémère  des  Tchao  pollérieurs,  nous  voyons  évo¬ 
luer  l’armée  lingulière  de  ce  monarque  des  provinces  du  nord  dont 
parle  M.  Pauthier  (i)  •  H  fif  élever  un  magnifique  palais  ou  de- 
.X  meuraient  plus  de  dix  mille  perfonnes  de  tout  fexe,  parmi  lef- 
«  quelles  était  un  nombre  confidérable  des  plus  belles  jeunes  filles 

habillées  des  robes  les  plus  fomptueufes,  des  devins  &  des  af- 
«  irologues,  avec  beaucoup  d’agiles  archers.  Mais  le  corps  de 
«  troupes  le  plus  remarquable  était  un  régiment  de  dames,  à  la 
»  taille  fine  &  déliée,  qui,  montées  fur  des  courfiers  légers,  avec 
0  des  parures  &  des  robes  élégantes,  pour  faire  refTortir  leurs 
«  belles  figures,  lui  fervaient  de  gardes  du  corps.  Lorfque  ce  nou- 
<«  veau  Sardanapale  fortait,  ces  femmes  jouaient  de  plufieurs  inl- 
<1  truments,  &.  elles  amufaient  auffi  fes  hôtes  a  fa  fable  fomp- 
'>  tueufe.  Un  grand  bol,  ou  plutôt  une  vafque  de  la  collection 
de  M.  Thiers,  montre  un  fujet  de  ce  genre  dans  fa  plus  giande 
perfection;  fortant  au  galop  d’une  porte  ménagée  dans  un  arc  de 


(1)  Ufihefs.  Cltim,  l'"'*  partie,  p-  T-ji. 
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triomphe  orné  de  fleurs  &  de  feuillage,  les  femmes  vont  paiïèi- 
fous  les  yeux  de  l’empereur  qui  les  contemple  du  haut  d’une  ga- 
lerici  l’une  d’elles,  la  bride  aux  dents,  rajufte  à  la  hâte  fa  coiffure 
dérangée  dans  la  courfe.  Le  gefte  ell  charmant  de  grâce  &  de  na¬ 
turel.  Ici,  remarquons-le,  ce  ne  font  plus  des  femmes  armées  qui 
prennent  part  à  la  fête;  la  cravache  en  main,  elles  luttent  de  ra¬ 
pidité  l'eulement,  &  ce  qui  pourrait  faire  croire  à  une  allufion  lit¬ 
téraire,  c’efl:  qu’au  fond  de  la  coupe  on  voit  un  homme  jeune  en¬ 
core,  au  noble  vifage,  mollement  appuyé  fur  une  pile  de  livres,  &. 
qu’à  ce  détail  auJfi  bien  qu’à  Ton  allure  méditative,  on  doit  recon¬ 
naître  pour  un  grand  lettré. 

Yang-ti,  prince  de  la  dynallie  des  Soui,  monté  fur  le  trône  en 
éof ,  lé  promenait  fouvent  à  cheval,  dans  un  parc  de  quinze  lieues 
de  tour,  luivi  de  plulieurs  milliers  de  concubines  qui  l’égayaient 
au  bruit  de  leurs  chants  &  de  la  mufique  inftrumentale.  Plufieurs 
plats  nous  ont  offert  la  vue  d’une  partie  de  ce  curieux  cortège. 

Parfois  un  empereur  entouré  de  fa  cour  &  placé,  foit  fous  un 
veflibule,  foit  fur  un  portique  crénelé,  aflifte  au  départ  d’une 
troupe  armée,  ou  au  combat  de  chefs  militaires  défignés  parieurs 
en  feignes.  Ces  tableaux  chevalerefques,  empruntés  certainement 
au  Ôa/i-Aewc-rc/^,  témoignent  du  prix  qu’attachaient  les  petits  fou- 
verains  de  l’empire,  encore  divifé,  à  exalter,  par  la  gloire  &  les 
honneurs  publics,  le  courage  des  héros  dévoués  à  leur  caufé. 

Mais  les  yeux  européens  font  choqués,  dans  ces  diverfes  repré- 
fentations,  par  la  couleur  bizarre  des  chevaux,  dont  les  uns  font 
rouge  carmin,  les  autres  jaunes,  bleus,  ou  vert  pâle.  C’efl  encore 
a  la  littérature  chinoife  qu’il  faut  demander  l’explication  de  cette 
fmgularité. 

Dans  le  Ti~pa-hi  (  )  ),  un  domellique,  racontant  la  marche  triom¬ 
phale  du  Tchoang-youen  (doéfeur  de  première  claflè),  parle  ainfi 
de  la  monture  du  lettré  : 

«  Le  doniejUque.  —  II  eft  vrai  qu’il  attirait  tous  les  regards.  — 
«  Allurément  les  chevaux  fameux  de  l’antiquité,  Ké,  Lteou,  Euhl, 
«  Sieou,  Cliouang,  Kî-ki  lui-même,  n’approchaient  pas  d’un  pa- 
«  reil  cheval.  » 

«  La  gouvernante. —  De  quelle  couleur  était-ill’  L’avez-vous 
«  bien  vu  d’abord?  » 


(i)  Roman  fraduir  par  M.  B^zin  p. 
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«  Le  domepque.  —  Très-bien.  Figurez-vous  un  cheval  paré  de 
toutes  les  couleurs,  depuis  les  plus  vives  jufqu’aux  plus  fombres ; 
«  depuis  le  gris  de  la  cannelle,  le  brun  rougeâtre  de  la  châtaigne, 
«  jurqu’au  rouge  de  la  jujube.  Dans  quelques  endroits  fon  poil 
«  relïèmblait  au  plumage  de  Thirondelle.  On  eût  dit  que  cette 
c.  diverfité  de  nuances  formait  un  nuage  qui  enveloppait  fon  corps. 
»  Du  plus  loin  qu’on  l’apercevait  onreconnailfait  de  fuite  que  c’était 
■■  un  cheval  de  Ta-\van  (  i  ).  « 

La  goiivernanie.  —  Comment  l’appelait-on?  « 

«  Le  domefiique.  —  Oh  !  je  n’en  finirais  pas  fi  je  voulais  énumérer 
«<  tous  les  noms  qu’on  lui  a  donnés.  Les  uns  l’appelaient  le  dragon 
volant,  le  cerf  rouge,  l’hirondelle  verte  (2);  d’autres,  le  fils  de 
«  la  montagne,  le  nuage  flottant,  le  fils  du  dragon,  l’éclair  rouge, 
la  fleur  du  lion,  « 

Nous  lifons  ailleurs  (3)  cette  autre  defcription  : 

..  J’ai  (dit  Ly-fou)  un  cheval  capable  de  faire  cent  milles  par 
«  jour,  qui  iraverfe  les  fleuves,  gravit  les  montagnes  auflî  facile- 
(c  ment  que  s’il  courait  en  plaine  ;  on  le  nomme  le  lièvre  rouge...  » 
c.  —  Amenez-] e,  dit  aulfitôt  Liu-pou,  que  je  le  voie.  —  En  effet, 
«  c’ert  une  bête  fuperbe  ;  tout  fon  corps  eft  couleur  de  feu  ;  il  a 
te  le  poil  pommelé  feulement  par  endroits  ;  haut  de  taille,  remar- 
«  quable  par  fa  longueur,  il  hennit  d’une  manière  terrible,  on  dirait 
<t  qu’il  va  prendre  fon  vol  dans  les  airs  &  fe  précipiter  au  milieu 

«  des  flots  comme  un  dragon.  « 

Ici,  comme  nous  l’avons  vu  pour  la  figure  humaine,  la  peinture 
ell  l’interprète  de  l’hyperbole  poétique;  un  efprit préparé  par  la 
leélure  des  écrits  orientaux  exeufe,  en  l’expliquant,  l’apparente  ex¬ 
travagance  de  ces  repréfentations. 

Nous  pourrions  étendre  confidérablement  le  catalogue  des  iujets 
de  la  famille  rofe,  en  notant  les  fcènes  obfervées  par  nous  une  ou 
deux  fois  feulement,  comme  une  promenade  en  char,  l’empereur 
montrant  à  une  jeune  fille  émue  le  fong-hoang,  emblème  de 
gloire  &.  infigne  particulier  des  impératrices.  Un  autre  fouverain, 
tombant  prefque  évanoui  dans  les  bras  de  fes  courtifans,  à  la  vue 
de  la  déeflè  Kouan-in  apparaifiànt  dans  les  nues,  appartient  peut- 
être  à  la  férié  des  perfonnages  héroïques. 

(1)  Cr.  La  notice  fur  te  pays  &  les  chevauK  de  (2)  Noms  que  les  poètes  donnent  aux  çhe- 


Ta-wan  dans  le  Si-y^ï-ki^  chap.  Ill,  p-  i  &  füî- 
vanres. 
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Les  fujets  familiers,  effentiellement  du  domaine  de  la  famille 
rofe,  y  font  parfois  traités  avec  une  liberté  gracieufe  voifine  de  la 
galanterie;  les  déclarations  paffionnées,  les  furprifes  indifcrètes 
sy  répètent  aire2  fouvent.  La  fête  des  Nélumbos  {Lkn-hoa)  fe 
voit  habituellement  dans  une  forme  incapable  d ‘éveiller  la  moindre 
lufceptibilité.  Des  femmes  placées  fur  une  terralîë,  au  bord  de 
rétang  faéfice  où  croilfent  les  lleurs  aimées,  cueillent  celles  dont 
lepanouiflèment  eft  complet  ;  à  l’intérieur  d’un  pavillon,  des  jeunes 
filles  2)lacent  dans  des  vafës  la  récolte  odorante.  Rien  de  plus  chafte 
en  apparence  ;  mais  cette  fête  du  gynécée,  à  laquelle  chaque  femme 
riche  convoque  fes  plus  chères  amies,  fe  termine  par  un  repas  où 
coulent  les  liqueurs  fermentées.  Souvent  le  mari  audacieux  fe 
glifiè,  à  l’heure  de  Tivrefiè,  parmi  la  troupe  aux  petits  pieds,  &  la 
raailbn  comptera  bientôt  de  nouvelles  concubines.  Nous  trouvons 
une  fcène  de  ce  genre  dans  le  roman  des  T)eux  couleuvres  fées, 
traduit  par  M.  StaniÜas  Julien,  &  par  une  allufion  probable  à  cet 
ouvrage,  célèbre  en  Chine,  nous  voyons  parfois,  dans  la  repré- 
fentation  de  la  fête  des  Nélumbos,  un  homme  caché  derrière  une 
porte,  fuivant  d’un  œil  curieux  les  ébats  des  invitées. 

Les  converlations  fous  les  pêchers  (i)^  jeu  de  l’efcarpolette, 
du  cerf  volant  ou  des  échecs  ;  des  femmes  fe  livrant  à  la  prome¬ 
nade  avec  leurs  enfants  ou  bien  encore  faifant  de  la  mufique  :  tels 
font  les  fujets  communs  fur  les  pièces  de  petite  dimenfion. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  fujets  hiératiques  de  la  famille 
rofe  étaient  pour  ainfi  dire  exceptionnels,  &  nous  n’en  avons  cité 
aucun  ;  nous  ne  voudrions  pas  laiffer  attribuer  notre  fîlence  à  l’im- 
puilfance  dans  laquelle  nous  nous  trouverions  d’indiquer  de  beaux 
exemples  de  repré fen tâtions  facrées  fur  les  pièces  rofes.  Nous  en 
avons  vu  bon  nombre;  mais  leur  date  efl  bien  moins  ancienne  que 
celle  des  vafes  verts;  l’art  s’y  montre  avec  moins  d’originalité;  en¬ 
fin,  pour  dire  notre  penfée  tout  entière,  nous  y  voyons  des  repro- 
duélions  de  pièces  bleues  ou  vertes  antiques,  &  non  des  origi¬ 
naux.  Sans  fortir  du  cabinet  de  M.  Ch.  de  Férol  nous  pourrions  le 
démontrer;  cet  amateur  possède  un  bol  à  fond  de  nuages  en  rouge 
de  cuivre,  fur  lequel  fe  ch-efïènt  régulièrement,  à  efpaces  égaux,  des 
dieux  ou  des  perfonnages  faints  défignés  par  leurs  attributs  :  c’efl 


(i)  Voit  plus  loin  la  defcrlptlon  des  plantes  cher,  h  Chryfanthème, 
emblématiques,  telles  que  te  Nélumbo,  le  Pé- 
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Cheou-lao  avec  ion  cerf  blanc,  la  déelîè  de  la  mer  voguant  fur  la 
feuille  du  roder,  Li-taî-pé  porté  par  Ton  poifîbn  monllrueux,  Pan- 
kou,  le  pied  fur  un  rocher,  appuyé  fur  fon  bâton  noueux  &  por¬ 
tant  la  gourde,  &c.  Les  mêmes  figures,  finement  peintes  en  émaux 
raillants,  fe  retrouvent  fur  une  charmante  jardinière  en  fine  por¬ 
celaine  ayant  à  peine  cent  ans. 

Un  délicieux  vafe  navette,  de  la  même  colleéLion,  porte  fur  fa 
panfe  deux  grandes  figures  feulement  ;  mais  on  y  retrouve  la  pen- 
fée  extravagante  des  Tao-fiè;  un  vieillard  à  la  face  contraélée, 
aux  traits  farouches,  montre  une  gourde  placée  à  fes  pieds  &  dans 
laquelle  un  autre  perfonnage,  long  &  olfeux  comme  Pan-kou, 
s’apprête  à  pénétrer.  Cette  introduélion  d’un  homme  gigantefque 
dans  un  récipient  exigu  exprime  allez  l’intervention  d’une  puif- 
fance  magique.  Toutefois,  les  teintes  rofes,  fraîches,  de  la  pein¬ 
ture,  la  pureté  de  la  pâte  blanche  du  vafe,  contraftent  avec  le  ca- 
raélère  férieux,  prefque  effrayant  que  le  fujet  ne  manquerait  pas 
d’offrir  fous  les  émaux  de  la  famille  verte. 

Avant  de  terminer  cette  étude,  nous  avons  à  dire  un  mot  des 
figures  ifolées  dont  on  pourrait  méconnaître  le  caraéfère.  La  reli¬ 
gion  chinoilê  admet,  ainfi  que  le  fait  le  bouddhifme  pur,  l’exif- 
tence  de  fept  dieux  préfidant  au  bonheur  des  hommes,  &.  qui 
peuvent  accorder  le  contentement,  la  longévité,  les  honneurs,  la 
rîchelîè,  l’amour  &  les  talents. 

Tou-iaï,  le  dieu  du  contentement  ou  du  bonheur  proprement 
dit,  eft  un  vieillard  obèfe,  ordinairement  alfis  ou  appuyé  fur  l’outre 
de  chanvre  qui  lui  adonné  fon  nom;  fa  bouche  eft  entr’ouverte 
par  un  rire  perpétuel,  un  triple  menton  retombe  fur  fa  poitrine, 
un  ventre  rebondi  defcend  fur  fes  genoux  ;  une  robe  ouverte  en¬ 
veloppe  fes  membres  inférieurs,  laiftknt  le  torfe  découvert.  Il  porte 
quelquefois  à  la  main  droite  un  écran. 

Ce  dieu,  aft'ez  rare  en  peinture,  mais  fréquemment  figuré  en 
ftatuettes,  a  reçu  les  noms  de  ^^nifo  &  de  Tou-fa  ( i)  Toufah ; 
les  uns  l’ont  confidéré  comme  l’emblème  de  la  volupté,  d’autres 
en  ont  fait  un  martyr  de  l’art  céramique,  divinifé  par  les  porce¬ 
lainiers  (2). 

Le  Taiilhéon  hotiddhi^ue  de  ^Tfippon  (3)  &-  les  livres  chinois 


(1^  "PoM/fl.dansla  largue  chinoife,  eft  le  nom  liSrcr  la  culflbn  de  poteries  trop  réfraftaires. 

des  dieux  de  fécond  ordre.  0)  Traduit  du  japonais  par  le  D' J.  Hoffmann. 

(2)  Il  fe  ferait  jeté  dans  fon  four  pour  accé- 
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réfutent  cette  fable  de  date  récente;  quant  à  ]*idée  qui  fait  de 
rembonpoint  le  figne  du  contentement  parfait^  nous  la  trouvons 
nettement  exprimée  dans  le  palfage  fuivant  : 

«  L'équilibre  des  membres  &  la  plénitude  des  chairs,  c'elt  Tem’ 
bonpoint  de  Thomme;  la  tendreffe  réciproque  entre  le  père  & 
le  fils,  la  bonne  intelligence  entre  les  frères  aînés  &  les  cadets, 
Funion  entre  les  époux,  c'eft  Tembonpoint  des  familles  r  les 
r*:  grands  fonéfionnaires  fe  conformant  aux  lois  communes,  Les 
»  petits  vivant  avec  économie,  les  magiftrats  de  toutes  fonéfions 
et  ïé  tenant  à  leur  rang  refpeéfif,  le  fouveratn  &  les  fujets  faifant 
réciproquement  leur  devoir,  c'eft  Fembonpoint  de  Fempire; 
«t  Fempereur  le  fervant  de  la  vertu  comme  d'un  char,  &  de  fa 
Il  bonne  volonté  comme  d'un  cocher,  les  feigneurs  le  traitant 
»  mutuellement  avec  politelfe,  les  Ta-fou  fe  conformant  aux  lois 
dans  leur  ordre  hiérarchique,  les  Yé  ulant  de  franchi  fe  dans 
«  leurs  rapports  mutuels  jufqu'à  la  fin,  le  peuple  vivant  en  bonne 
harmonie  &  fe  prêtant  de  mutuels  fecours,  c'ell  Fembonpoint 
du  monde.  Voilà  ce  quon  appelle  la  grande  harmonie  (i). 
Cheou-lao  ou  Chang-th  dieu  de  la  longévité,  le  dieu  fupréme, 
eil  un  des  perfonnages  les  plus  fréquents  fur  la  porcelaine,  &  lorf- 
qu'il  n'y  figure  pas  lui-méme,  fes  attributs  le  remplacent. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Cheou-lao  &  Lao-tfeu  s'identifiaient 
en  une  feule  perfonne  pour  les  Tao-flè;  efFeélivement,  malgré  la 
modeltie  de  fa  vie,  pafîée  en  grande  partie  dans  la  méditation,  le 
philofophe  n'a  point  tardé  à  fe  transformer  en  dieu,  &  même  à 
fe  confondre  avec  le  Cliang-ti,  Fefprît  fouverain*  Dans  la  doc¬ 
trine  d'une  leéle  fanatique,  Fauteur  du  livre  de  la  raifon  fuprême 
&  de  ta  venu  ne  pouvait  appartenir  à  la  vulgaire  efpèce  humaine; 
on  a  dit  que,  conçu  par  une  femme  arrivée  à  Fextréme  limite  de 
la  vie  ordinaire,  il  était  relié  quatre-vingts  ans  dans  le  fein  maternel. 
Au  moment  où  il  apparut  au  jour,  les  cheveux  &  les  fourcils 
étaient  blancs  :  c'eft  ce  qu'exprime  le  nom  Lao-tfeu^  vieillard-enfant* 
La  repréfentation  du  dieu  eft  conforme  à  cette  fable  ;  fon  front, 
démefurément  haut  &  faillanc,  eft  encadré  par  les  veftiges  d'une 
couronne  de  cheveux  blancs;  une  barbe  de  même  teinte  entoure 
fa  bouche  fouriante.  Il  porte  prefque  toujours  dans  une  main  le 
fruit  du  pêcher  fan- tao,  &  fur  fes  vêtements  le  mot  cA^f:>//Jongé viré, 


(i)  LUkiy  ^émùrliiidës  chap.  VIII^  p.  49. 
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écrit  en  caraé^ères  tchouan.  Dans  les  fujets  Tao-lTe  de  la  famille 
verte,  il  paraît  au  milieu  des  nuages  fur  la  grue  éployée;  quelques 
pièces  bleues  le  montrent  fous  la  même  forme.  Une  ftatue  appar¬ 
tenant  à  M.  Ch.  de  Férol  le  repréfente  debout,  fans  autre  attribut 
que  la  pêche  :  cette  ligure  exceptionnelle,  haute  de  quarante  cen¬ 
timètres,  ell  peinte  en  émaux  verts  fur  une  pâte  bife  très-fonore  & 
parfaitement  modelée.  La  colleétion  de  M"’®  Malinet  renferme  un 
autre  Cheou-lao  en  céladon  vert  foncé  truité,  avec  commencement 
de  tranfmutation,  ou  palTage  du  vert  au  rouge  flambé.  Le  dieu, 
affis,  tient  dans  la  main  le  fceptre  d’immortalité.  Le  blanc  de  Chine, 
le  bleu  turquoife,  le  vieux  violet  ont  été  appliqués  également  à 
la  repréfentation  d’un  type  univerfellement  refpeélé  au  Célelle 
Empire,  car  ceux  même  qui  n’adorent  pas  Lao-tfeu  comme  dieu,  lui 
rendent  hommage  comme  philofophe. 

C’efl  fans  doute  à  cette  diverfiié  de  points  de  vue  qu’on  doit 
attribuer  l’exceffive  liberté  que  fe  donnent  les  artiftes  dans  la  ma¬ 
nière  de  figurer  ce  fage;  fur  un  plateau  de  notre  fuite,  daté  de 
Young-tching  (172)  à  17J4),  c’ell  fmplement  un  vieillard  ceint 
de  la  peau  du  cerf  blanc,  tenant  une  pêche  &  portant  au  bras  un 
panier  rempli  de  ling-tchî.  Sur  beaucoup  de  vafes  de  la  famille 
rofe,  le  cerf  ou  l’axîs  placés  près  de  lui  le  font  feuls  reconnaître. 
Dans  les  figurines  céladonnées,  il  efl  parfois  appuyé  fur  un  bâton 
&  tient  un  écran,  figne  commun  à  la  plupart  des  divinités  boud¬ 
dhiques. 

Cheou-lao  n’ell  pas  la  feule  perfonnification  de  la  longévité; 
Si-wang-moii,  la  déeffe  du  pêcher  fan-tao,  fymbolife  aufh  ce  don. 
C’ell  une  gracieufe  femme  tenant  à  la  main  une  pêche,  ou  la  bran¬ 
che  fleurie  de  l’arbre  immortel. 

Pi-cha-moim,  le  dieu  des  honneurs,  à  la  cuiraflè  refplendîlîânte, 
aux  draperies  fplendidement  ornées,  fe  ditiingue  du  Mars  chinois 
par  l’abfence  de  toute  arme. 

Ta-ke-tien,  le  dieu  de  la  richelfe,  vêtu  fomptueufenient,  coiffé 
du  mien,  bonnet  honorifique,  &  accompagné  de  deux  fiiivants 
chargés,  l’un  du  lalapat,  ou  cache- foleil,  écran  à  longue  hampe, 
l’autre  de  la  tablette  de  jade,  figure  rarement  fur  les  porcelaines 
anciennes;  mais  on  le  voit  fculpté  en  agalmatolithe,  ou  pierre  de 
lard,  &.  en  pierres  dures. 

Tien-[fai-tien-niu,  la  dceile  de  l’amour,  ell  une  jeune  femme  élé¬ 
gamment  parée;  aflife  à  la  manière  orientale,  elle  paraît  tirer  des 
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Tons  d’une  forte  de  mandoline.  Elle  fymbolîfe  la  planète  Vénus. 
La  famille  rofe  la  repréfente  quelquefois. 

Nous  n’avons  jamais  vu  fur  les  vafes  Ki-Jîang-t'ieii-n'm  la  déelTe 
des  talents,  dont  la  main  ouverte  lailîe  tomber  des  perles;  mais 
les  perles  elles-mêmes  lont  fort  communes  dans  la  décoration  em¬ 
blématique  chinoife.  Ifolées,  elles  expriment  les  mlents.,  comme 
la  tablette  de  jade  {koitâ')  lignifie  les  dignkés.  Réunies  par  trois, 
elles  fymbollfent  la  trinité  bouddhique,  San-pao  (les  trois  précieux, 
celui  qui  a  été,  celui  qui  efl:  &  celui  qui  fera)  :  dans  ce  cas,  elles 
font  fouvent  înfcrites  dans  un  nimbe  flamboyant. 

hi>' 

Ell-il  befoin  de  mentionner  ici  la  déelîe  Kouan-in,  fi  bien  connue 
de  tout  le  monde  &  défignée  fous  le  nom  vulgaire  de  la  vierge 
chinoife.^  Ses  ftatues,  en  blanc  ancien  ou  en  porcelaine  coloriée,  font 
extrêmement  fréquentes;  mais  elles  varient  confidérablement  par¬ 
le  type  &  les  accelioires;  les  plus  jolies  la  repréfentent  afiife  à 
terre,  lans  enfant,  &.  tenant  le  Sou-ckoii,  ou  chapelet.  Lorfqu’elle 
eft  debout,  elle  peut  avoir  près  d’elle  le  fong-hoang  ou  la  grue; 
dans  ce  dernier  cas  elle  devient  une  forte  de  déefl’e  de  la  longévité. 
Avec  un  ou  plufieurs  enfants,  elle  ell  tantôt  debout,  les  jambes 
nues,  &  affe'A  grofîière  de  faélure,  tantôt  afiife  fur  le  lotus,  ce  qui 
indique  ion  origine  hindoue.  La  religion  bouddhique  lui  afilgne 
trente-deux  formes  diverfcs,  foitàraifon  de  fa  pofe,  foit  en  tenant 
compte  des  objets  qui  l’entourent;  nous  fignalerons,  parmi  ceux-ci, 
une  chute  d’eau,  des  nuages  &  le  dragon  célefte,  un  poillon,  une 
branche  de  faule,  un  valè  contenant  un  rameau  du  même  arbre,  &.c. 
Ces  formes  compliquées  rentrent  dans  le  domaine  de  la  peinture, 
&  fe  voient  parfois  fur  les  vafes. 

Les  Chinois  &  les  Japonais  honorent,  fous  la  dénomination  de 
Mini-chang-nitmg,  une  femme  qu’on  dit  être  la  fceur  d’un  pécheur 
du  Fo-kien;  félon  les  uns,  elle  s’élança  des  eaux  pour  protéger  les 
marins;  d’après  les  autres,  elle  fut  enlevée  au  ciel,  mais  une  voix 
ibrtie  des  nuages  s’écria  ;  «  J’étais  une  transformation  de  Kouan-in, 
«  &  dès  ce  jour  je  veillerai  fur  la  mer  &  fur  les  navigateurs.  «  Une 
ralfe  de  notre  colleélion  (pL  Vlî,  fig  j)  la  montre  pofée  fur  une 
rofe  &  voguant  ainfi  fur  les  flots  avec  une  fuivante  qui  porte  des 
fleurs.  Lorfqu’elîe  tient  un  élégant  panier  dans  lequel  eft  un  poifTon, 
on  l’appelle  Nan-hai-Koimn-in,  la  proteélricede  la  mer  du  fud  (i). 
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On  remarquera  peut-être  que  nous  avons  gardé  le  filence  fur 
deux  des  familles  établies  par  nous  pour  la  claffification  des  por¬ 
celaines.  En  effet,  dans  la  famille  archaïque,  les  fujets  proprement 
dits  font  défaut,  &  les  figures,  ifolées  ou  réunies,  chinoifes  ou  japo- 
naifes,  n’ont  rien  de  particulier,  finon  la  netteté  du  deffin.l’exaélLtude 
du  coftume  &  la  fobriété  des  couleurs.  Quant  à  la  famille  chry- 
fanthémo-pæonienne,  effentiellement  ornementale,  largement 
enrichie  de  bouquets  gigantefques,  d’arabefques  capricieufes,  elle 
cherche  furtout  àfaire  briller  les  malfës  de  fes  émaux  bleus,  rouges, 
noirs  &  de  fon  or  mat.  Lorfqu’il  relie  une  place  pour  la  repréfen- 
tation  humaine,  celle-ci  fe  borne  à  des  figures  civiles  &  furtout 
à  des  femmes  japonaîfes  étalant  le  luxe  de  leurs  robes  brodées, 
aux  va  lies  plis  &  aux  manches  gigantefques. 

Mais  nous  négligerions  un  point  important  de  l’iconographie  cé¬ 
ramique  fi  nous  ne  parlions  pas  des  divers  changements  furvenus 
dans  le  collume  chinois  &.  des  induélions  qu’on  peut  tirer  de  la 
forme  même  de  certaines  repré  fentations. 

Les  peuples  de  l’extrême  Orient  ont,  par  delîus  tout,  le  refpeél 
des  ufages  confacrés  par  le  temps.  Au  Célelle  Empire,  lorlque  les 
dvnallies  nationales  luttaient  contre  les  envahilTeurs  tartares,  leur 
plus  puilîknt  moyen  d*a6lion  confiftait  à  foulever  les  populations 
par  la  feule  idée  de  la  violation  des  rites  &  de  rabolition  des  cou¬ 
tumes  feculaires*  Aulîîj  dès  que  rilluftre  Houng-wou  eut  chailë 
les  empereurs  mongols,  il  publia  un  édit  par  lequel  il  obligeait  fon 
peuple  à  reprendre  enuèrement  le  cofinme  chinois^  comme  on  le 
portait  fous  la  dynaftie  des  Thang  ( i ). 

Plus  tard,  les  Thfing,  cherchant  à  faire  oublier  la  dynartïe  des 
Ming,  vaincue  par  eux,  imaginèrent  de  changer  les  ufages  ;  il  fut 
ordonné  à  tous  les  Chinois,  fous  peine  de  mort,  de  fe  rafer  la  tête 
à  la  manière  tartare.  Plufieurs  milliers  d^hommes  aimèrent  mieux 
perdre  la  vie  que  de  fe  laiffer  déshonorer  ainli  (2)*  Le  temps  feul 
en  affermiirant  les  Mongols,  leur  permit  de  faire  prévaloir  la  coiffure 
aéluellementen  ufage* 

Le  collume  des  perfonnages  hiftorlques  eft  donc  conftamment 
emprunté  aux  plus  anciens  modèles,  c'eft-à-dire  à  ceux  dont  on 
trouve  la  defcription  dans  le  Li-ki  &  le  Tcheou-li.  Bien  que  ce 
dernier  ouvrage  repré  fente  Porganifation  de  Tenipire  entre  le 


(1)  Cf.  Pauchler,  Univers.  Chine  ancienne. 


(2)  ^êfne  ouvrage. 
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X  II*  &  le  viii”  fiècle  avant  notreère,il  mentionne  une  foule  d’offices, 
il  fignale  des  ufages  exiftant,  pour  la  plupart,  264  ans  après  Jéfus- 
Chrifl  &  dont  quelques-uns  fe  font  confervés  jufqu’à  nos  jours. 
Voici  quelques  curieux  paflages  des  livres  fufmentionnés  : 

Le  jour  du  facrifice,  l’empereur  revêt  l’habit  impérial  (fur 
•'  lequel  font  brodées  les  images  du  foleil,  de  la  lune  &  des  étoiles), 
>■  afin  de  reproduire  dans  fa  perfonne  une  imitation  du  ciel.  Au 
“  chapeau  qu’il  porte  (i)  pendent  douze  rangs  de  perles  enfilées 
«  dans  un  cordon  de  foie  en  conformité  avec  le  nombre  célefte 
(des  douze  mois  de  l’année...)  (2).  » 

Lorfqu’il  rend  hommage  aux  anciens  louverains,  il  prend 
l’habillement  brodé  de  figures  de  dragons.  Dans  la  cérémonie 
du  tir  de  l’arc,  il  prend  l’habillement  brodé  de  faifans.  Lorfqu’il 
'•  facrifie  aux  quatre  objets  éloignés,  il  prend  l’habillement  fait 
«  en  laine  (  Commentaire  :  On  y  brode  des  figures  de  tigre  &  de  finge  ) . 
«  Lorfqu’il  facrifie  au  génie  de  la  terre,  à  ceux  des  cinq  éléments, 
“  il  prend  l’habillement  àtill’u  clair  (^Commentaire :X)n  y  brode  des 
grains  de  ri\  blanc').  Lorfqu’il  facrifie  à  tous  les  petits  génies,  il 
«  prend  l’habit  bleu  noir  (  Commentaire  :  Pour  ce  cojlitme  le  vêtement 

«  fupérieur  ejifans  deffms  ;  Cinfêrieur  a  des  dejjins  blancs  Ù  noirs) . 

«  Les  habillements  du  Koung,  prince  feudataire  de  premier 
U  rang,  font  comme  ceux  de  l’empereur,  à  partir  de  l’habit  décoré 
'•  de  dragons.  Les  habillements  des  princes  feudataires  de  deuxième 
rang  (Héou)  &  de  troifième  rang  (Pé)  font  comme  ceux  du 
«  Koung,  à  partir  de  l’habit  brodé  de  faifans.  Les  habillements  des 
«  princes  feudataires  de  quatrième  &  de  cinquième  rang  (Tfen&c 
«  -“Ajl'O  comme  ceux  de  XHéou  &  du  Té,  à  partir  de  l’ha- 
<•  billement  fait  en  laine. 

«  Les  habillements  du  vice-confeiller  font  comme  ceux  des 
princes  du  quatrième  &  du  cinquième  rang,  à  partir  de  l’habille - 
«  ment  à  tilîu  clair.  Les  habillements  du  minirtre  &  du  préfet  font 
«  comme  ceux  du  vice-confeiller,  à  partir  de  l’habillement  bleu 
“  noir  (3). 

Le  direéieurdes  habillements  pour  l’intérieur  (l'éei-Jfe-fo)  eil 
prépofé  aux  fix  habillements  de  l’impératrice,  lefquels  com- 
“  prennent  la  robe  brodée  de  faifans  variés,  fes  deux  robes  ornées 


(1)  C'cO  le  ou  la  tiare, 

(2)  U-ki, 


(î)  Tdcou-liy  lîv,  XXI,  p,  f. 
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de  plumes  avec  ou  lans  couleurs,  fa  robe  jaune,  fa  robe  blanche, 
«  fa  robe  noire,  toutes  avec  des  bordures  blanches.  (Commentaire  : 
«  La  robe  blanche  eji  celle  que  mec  l'impératrice  pour  vifiter  l'empereur 
ou  recevoir  les  vijiteurs  étrangers:  la  robe  noire  ejî  la  robe  du 
«  repos).  Les  robes  de  facrifices  ont  aulîi  leurs  couleurs:  la  pre- 
<c  mière  eftbleu  foncé,  la  fécondé  bleue,  la  troifième  rouge. 

«  Les  femmes  titrées  de  l’intérieur  font  les  neuf  princefl'es,  ou 
«  femmes  de  deuxième  rang  qui  portent  des  robes  jaunes;  du  troi- 
dème  rang,  qui  portent  des  robes  blanches;  les  concubines,  qui 
portent  des  robes  noires.  Qiiant  au  coftume  des  femmes  titrées  de 
<■  l’extérieur,  les  femmes  des  vice-confeillers  portent  des  robes 
«  jaunes;  les  femmes  de  miniltres,  des  robes  blanches;  les  femmes 
«  de  gradués,  des  robes  noires.  Les  trois  femmes  légitimes  de  l’em- 
«  pereur  &  les  femmes  des  princes  feudataires  portent  des  robes 
"  ornées  de  plumes  avec  les  cinq  couleurs  ou  lans  couleurs  (i).  » 
A  la  fuite  de  ces  fragments  anciens  nous  croyons  devoir  réfumer 
les  lignes  diftinéLifs  des  neuf  ordres  de  mandarins  aétuels. 

I  “  Ordre.  Bonnet  avec  un  bouton  d’or  travaillé,  orné  d’une  perle 
&  lurraonté  d'un  bouton  oblong  de  rubis  rouge  tranfparent.  Habit 
violet  avec  une  plaque  carrée  lur  la  poitrine  &  une  autre  fur  le 
dos,  dans  lefquelles  il  y  a,  en  broderie,  une  ligure  de  ho  (pélican). 
La  ceinture  ell  décorée  de  quatre  pierres  de  yu-che  (agate)  incrul- 
tées  de  rubis. 

Les  officiers  militaires  du  inème  ordre  portent  lur  la  plaque  un 
kî-lin. 

Ordre.  Bonnet  avec  un  bouton  d’or  travaillé,  orné  d’un  petit 
rubis,  furmonté  d’un  bouton  de  corail  travaillé  rouge  opaque.  Les 
plaques  de  l’habit  portent  un  kin-ky  (poule  dorée).  La  ceinture 
ell  ornée  de  quatre  plaques  d’or  travaillées  enrichies  de  rubis. 

Les  officiers  militaires  portent  fur  la  plaque  un  fu  (lion). 

Ÿ  Ordre.  Bonnet  à  bouton  d’or  travaillé,  furmonté  d’un  bouton 
de  laphir  bleu  tranfparent.  Sa  plume  de  paon  n'a  qu’un  œil.  Pla¬ 
ques  portant  le  kong-tjio  (paon);  ceinture  à  quatre  plaques  doi 
travaillées. 

Les  officiers  militaires  portent  fur  leurs  plaques  unpao  (panthère 
à  taches  rondes). 


(i)  Tchûti-U^  liv.  Vil,  p.  i6j. 
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4^  Ordre.  Bonnet  à  bouton  d^or  travaillé,  orné  d*un  petit  Taphir 
ibrmonté  d^un  bouton  de  pierre  d^azur  bleu  opaque.  Plaques  portant 
un  yen  (grue);  ceinture  à  quatre  plaques  d^or  travaillées,  avec  un 
bouton  d'argent. 

Officiers  militaires  portant  fur  les  plaques  un  hou  (tigre). 

f  Ordre.  Bonnet  à  bouton  d'or  orné  d'un  petit  faphir,  furmonté 
d'un  bouton  de  criilal  de  roche  blanc  tran/parent.  Plaques  brodées 
d'un pé-hien  (failan  blanc);  ceinture  à  quatre  plaques  d'or  unies, 
avec  un  bouton  d'argent. 

Officiers  militaires  portant  un  hiong  (ours)  fur  les  plaques. 

6®  Ordre.  Bonnet  furmonté  d'un  bouton  fait  d'une  coquille 
marine  blanc  opaque;  la  plume  n'efl  pas  une  plume  de  paon,  mais 
une  plume  bleue;  habit  portant  en  broderie  un  lu-fu  (cigogne); 
ceinture  à  quatre  plaques  rondes  d'écaille,  avec  un  bouton  d’argent. 

Officiers  militaires  portant  fur  les  plaques  un pien  (petit  tigre). 

7^  Ordre,  Bonnet  furmonté  d\m  bouton  d  or  travaillé,  orné  d’un 
petit  criftal  &  furmonté  d'un  bouton  d'or  uni.  Les  plaques  portent 
en  broderie  un  Aj-c/d  (perdrix);  ceinture  à  quatre  plaques  rondes 
d'argent. 

Officiers  militaires  portant  un  fj'  (rhinocéros)  fur  les  plaques. 

8^  Ordre.  Bonnet  orné  d'un  bouton  d'or  travaillé,  furmonté  d  un 
autre  bouton  également  travaillé;  fur  la  plaque,  un  ngan-chim  (caille); 
ceinture  à  quatre  plaques  en  corne  de  bélier,  avec  bouton  d'argent. 

Officiers  militaires  portant  le  lu-fu  (cigogne). 

c/  Ordre.  Bonnet  orné  d'un  bouton  d'or  furmonté  d'un  bouton 
d'argent,  l'un  &  l'autre  travaillés.  Les  plaques  portent  un  rjïo 
(moineau);  ceinture  à  quatre  plaques  de  corne  noire,  avec  bouton 
d'argent. 

Officiers  militaires;  plaques  portant  un  haï~ina  (cheval  marin). 

c^ccejfoires.  En  Chine,  comme  dans  la  plupart  des  cours  orien¬ 
tales,  un  grand  para  fol  accompagne  partout  la  perlbnne  du  fou- 
verain.  C'était  un  des  figues  didinéïifs  de  la  royauté  dans  les  temps 
anciens.  Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  ion  attribut  excluiîf  au  Célefte 
Empire,  Il  eil  de  différentes  couleurs,  félon  la  dignité  des  perfon- 
nes,  Celui  de  l'empereur  eit  jaune  aurore  &  terminé  par  un  dragon 
d'or;  celui  du  prince  hérider  Ion  fils  efl  femblable.  Celui  de  l'im¬ 
pératrice  eft  de  même  couleur,  mais  orné  de  deux  oifeaux  d'or 
fabuleux;  celui  des  autres  femmes  de  l'empereur  efl  violet  & 
furmonté  d'un  paon  d'or;  celui  des  minîftres  &  des  officiers  de 
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premier  ordre  eft  bleu  &  décoré  d’une  petite  tour  d’argent  ;  ceux 
des  officiers  du  fécond  ordre  &  du  troifième  ordre  font  rouges 
&  également  furmontés  d’une  tour  d’argent;  ceux  des  officiers  du 
quatrième  &  du  cinquième  ordre  font  de  même,  mais  la  couleur 
en  efl  noire  (  i  ).  Dans  les  cérémonies  publiques,  un  autre  fymbole 
de  puiflknce  accompagne  l’empereur  &  les  grands,  c’elt  l’étendard. 
Sous  les  Tcheou,  le  Sfe-tchang  (prépofé  à  l’étendard)  veillait  à  la 
figuration  &  à  l’emploi  régulier  des  neuf  étendards.  «  Un  foleil  & 
«  une  lune  enfemble  caraélérifaient  le  grand  étendard  Tchang. 
«  Deux  dragons  réunis  font  le  premier  drapeau  Ki.  Une  pièce  de 
foie  uniforme  ou  d’une  feule  couleur  fait  le  deuxième  drapeau 
«  Tchen.  Des  pièces  de  foie  mélangées  font  le  troifième  drapeau 
cc  IVe.  Un  ours  &  un  tigre  réunis  font  le  quatrième  drapeau  Khi. 
tt  L’oifeau  facré  fong-hoang  &  l’épervier  font  le  cinquième  drapeau 
«  Ju.  Une  tortue  &.  un  ferpent  font  le  fixième  drapeau  Tchao.  Des 
«  plumes  entières  font  le  guidon  Soui.  Des  plumes  coupées  font  le 
•t  guidon  TJing  (2). 

«  Quand  l’armée  fe  met  en  marche,  dit  le  Li-ki,  que  l’oifeau 
«  rouge  (j)  foit  devant;  le  bœuf  noir,  derrière;  le  dragon  vert,  à 
n  gauche, le  tigre  blanc,  à  droite; le  boifïèau  feptentrional,  au  mi- 
«  lieu,  dominant  l’armée,  &  bientôt  les  foldats  feront  enflammés 
d’enthoufiafme  (4).  » 

11  eft  un  genre  d’accelîbires  plus  étroitement  unis  aux  figures 
chinoifes;  nous  voulons  parler  des  objets  de  formes  diverfes  placés 
dans  les  mains  des  perfonnages  facrés  ou  des  grands  dignitaires  de 
l’Etat. 

Si  nous  étudions  dans  le  TçheoiUi  le  chapitre  con facré  au  grand 
fupérieur  des  cérémonies  facrées,  nous  lifons  ceci  :  <■  Il  fait  en  jade 
«  les  fix  objets  d’ufage  pour  rendre  hommage  au  ciel,  à  la  terre, 
«  aux  quatre  régions. 

(I  Avec  la  tablette  ronde  (f*/),  de  couleur  bleu  clair,  il  rend 
«  hommage  au  ciel.  Avec  la  tablette  Tfong,  de  couleur  jaune,  il 


(i)  üfiîvfrs.  Chine,  î"  partie, 

(î)  Tehfou4f,  Kv,  XVI 1 J  ppi  in  ^ 

»  C'cft  fur  des  drapeaux  qu'étaient  peints 
U  ces  quatre  animaux,  cmblèmesdc  quatre  conf- 
tellartons  fituées  aux  quatre  points  ca.rdinaux 
«  du  ciel.  La  couleur  de  ces  animaux  cfl  celle 
«  de  l'élément  auquel  correfpond  le  point  car- 


»  dinat  de  h  fphère  qui  lui  eft  afTeété.  Le  rouge 
n  appartient  au  feu  &  correfpcnd  au  fud  ;  le 
»  noir  appartient  à  Teau  &  correfpond  au  nord  ; 

le  vert  appartient  au  bols  correfpond  h 
"  Tefl;  le  blanc  appartient  au  métal  *  corref- 
'■  pond  h  l'oueft.  (More  du  traduâeur.) 

(q)  Li-ki ^  chap.  I,  p.  u 
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«  rend  hommage  à  la  terre.  Avec  la  tablette  oblongue  (Kouei), 
de  couleur  bleu  foncé,  il  rend  hommage  à  la  région  orientale. 
«  Avec  le  demi  Kouei,  de  couleur  rouge,  il  rend  hommage  à  la  ré- 
gion  méridionale.  Avec  la  tablette  Hou,  à  figure  de  tigre  &  de 
«  couleur  blanche,  il  rend  hommage  à  la  région  occidentale.  Avec 
«  le  demi  Ti,  de  couleur  noire,  il  rend  hommage  à  la  région  fepten- 
trionale. 

«  Commentaire:  Le  Pi  eft  rond  &  figure  le  ciel;  le  Tfong  a  huit 
pans  &  figure  la  terre.  Le  Kouei  a  la  forme  pointue  en  fer  de 
«  lance  &  figure  le  printemps,  la  nailîance  de  tout  ce  qui  a  vie. 
«  Le  demi  Kouei  efl  appelé  Tchang.  La  tablette  Hou,  à  figure 
de  tigre,  eft  l’emblème  de  la  fé  vérité,  elle  repré  fente  les  con- 
damnations  de  l’automne.  Le  demi  Pi  eft  appelé  Hoang  (i),  » 
Nous  trouvons  encore  dans  le  Li-ki  (2)  :  «  Lorfque  les  grands 
«  dignitaires  ont  à  fe  rendre  au  palais  du  fouverain...  ils  reçoivent 
“  de  leur  fecrétaire  la  tablette  en  ivoire.  « 

Une  note  du  traduéfeur  ajoute  :  «  Cette  tablette  était  un  infigne 
■>  de  dignité  que  les  grands  &  les  officiers  de  tous  ordres  portaient 
<<  des  deux  mains,  droite  devant  leur  poitrine,  &  qui  aidait  à  fe 
••  tenir  dans  un  maintien  refpeéîueux.  La  matière  dont  cette  tablette 
était  faite  différait  fuivant  le  grade  de  chaque  fonélionnaire, 
«  dans  l’ordre  defeendant  que  voici  :  Jade,  ivoire,  bambou  veiné, 
■>  bambou  uni,  bois  verni,  bols  naturel.  On  l’appelait  ordinaire- 
«  ment  Kouei.  » 

Mais  l’infigne  le  plus  fréquent,  peut-être,  dans  les  figurations  des 
vafes,  eft  le  Jou-y,  efpèce  de  feeptre  de  jo  à  3  f  centimètres  de 
long,  légèrement  flexueux  &  recourbé  à  Ton  fomniet,  qui  s’épanouit 
en  palette  ovale. 

11  date  du  règne  de  Thfin-chi-hoang  (200  ans  environ  avant 
Jéfus-Chrtft).  La  fable  débite  que  ce  prince  le  reçut  de  quel- 
«•que  immortel.  Les  ornements  du  Jou-y  font  la  chauve-fouris, 
«  la  cigogne,  le  ling-tchy,  le  pin,  &g.,  c’eft-à-dire  tout  ce  qui  elt  le 
«  fymbole  de  la  longue  vie  &  de  la  paix  du  cœur;  auffi  donne- 
«  t-on  un  Jou-y  en  préfent  le  jour  de  la  naifîknce,  ainfi  qu’aux 
«  mariages,  à  la  cinquième  année,  quand  on  entre  en  charge,  ou 
«  en  d’autres  occafions  de  marque. 


(])  ]iv.  XVIÜ,  p.  4J4- 


(i)  chap.  XH,  p.  69. 
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fi  Dans  la  dodti  ine des  idolâtres,  le  Jou-y  détourne  les  nuiheurs, 
apaîle  les  troubles  du  cœur,  &.c.  U  préfente  des  vœux  de  prof- 
«  péri  té.  Tout  cela  paraît  dériver  de  l’ancienne  idée  du  fceprre,  qui 
«  était  le  bâton  ou  la  baguette  pour  interroger  le  ciel  (i).  » 
L’ufage  de  ce  préfent  honorifique  paraît  remontera  une  époque 
fort  ancienne,  carie  ü-ki  en  parle  en  ces  termes  :  »  Les  feigneurs 
c.  attachent  beaucoup  de  prix  à  la  tortue  (parce  qu’elle  leur  fert 
«  à  confulter  l’avenir)  &  ils  font  grand  cas  du  fceptre  en  jade 
«  (que  leur  donne  l’empereur,  parce  que  c’ert  l’infîgne  de  leur 
«  autorité);  mais  les  particuliers  n’attachent  aucun  prix  à  la  tortue, 

«  &.  ne  gardent  pas  chez  eux  de  fceptre  en  jade  :  voilà  (qui  eil 
«  dans  l’ordre)  &  qui  s’appelle  de  la  régularité  (2).  Si,  comme 
l’annoncent  De  la  Tour  &  les  millionnaires  de  Pékin,  l’offrande 
du  Jou-v  ert  defcendue  dans  les  habitudes  de  la  vie  élégante,  elle 
n’a  certes  pas  pénétré  chez  le  peuple,  Sur  les  porcelaines,  les  dieux, 
les  faints  ou  les  hauts  digitaires  font  les  feuls  perfonnages  décorés 
du  Jou-y.  Dans  les  intérieurs,  lorfqu’on  le  voit  implanté  dans  un 
vafe,  il  efl  fouvent  accompagné  de  plumes  de  paon,  de  branches 
de  corail,  en  un  mot  de  toutes  les  manifertations  d’un  luxe  permis 
feulement  aux  nobles  &  aux  fonétionnaires  éminents. 

oAnimaux.  —  Ceux  qui  reprochent  aux  Chinois  de  calomnier  la 
nature  en  fubllituantle  fantafque  au  vrai,  le  difforme  au  beau,  ne 
manquent  pas  de  citer  en  exemple  les  figures  fingulières  de  leurs 
animaux  chimériques.  11  ne  faut  pas  l’oublier,  cependant,  plus  on 
lé  rapproche  des  vieilles  civilifations,  plus  on  voit  fe  multiplier 
partout  les  croyances  fuperftitieufes,  les  fables  inexplicables.  A 
croire  les  traditions  antiques,  les  premiers  légillateurs  auraient  été 
des  dompteurs  de  monftres  &  d’animaux  terribles.  Pour  la  Grèce, 
noble  &  poétique  dans  fes  théogonies  les  plus  extravagantes,  les 
mythographes  n’ont  pas  eu  de  peine  à  trouver  une  explication  piau- 
fible  ;  fes  fables  fymbolifaient  les  accidents  phyfiques  contrelelquels 
les  premières  fociétés  eurent  à  lutter  pour  conftituer  leur  agglomé¬ 
ration.  11  en  ert  de  même  du  chriftianifme,  bien  qu’il  femble  avoir 
dû  répudier  tout  d’abord  ce  qui  rappelait  les  croyances  de  l’idolâtrie. 
Les  faints  employaient  leur  courage  à  combatre  le  démon  lous  forme 

de  férpenrs  ailés,  de  bafilics  O  U  d’horribles  dragons;  tou  tes  les  cavernes 


IMi'm.  des  iMtjjjùnuahes  c  XV. 

(i)  Ibtd.,  chap,  [X,  p.  n- 


fl)  De  la  T our,  Ejfds  fur  tarchîuBurt  Chi- 

noh,..  k»rî  Ù'  ufages^  p.  491.  Cf.  aulïl 
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avaient  leurs  monftres  aux  yeux  fîaraboyants;  on  connaît  le  Dragon 
de  Rhodes,  ce]  ui  dont  faint  Marcel  délivra  Paris,  la  T arafque  de  Pro¬ 
vence,  le  Graouilli  de  Metz,  le  Givre  de  Milan,  &c.  C’eft  qu’en  effet, 
à  toutes  les  époques  primitives  ou  de  transformation,  partout  où  des 
efprits  naïfs  ont  exprimé  leur  foi,  les  raonftres  réels,  exagérés  par  la 
crainte,  ont  fyrabolifé  le  principe  du  mal,  comme  le  beau  a  été 
l’emblème  du  bon. 

Les  Chinois,  plus  voifins  qu’aucun  peuple  de  l’époque  de  forma¬ 
tion  des  dernières  couches  géologiques,  ont  pu  voir  ramper  dans  les 
fanges  encore  tièdes,  les  ferpents  monflrueux,  les  fauriens  gigantef- 
ques,  dont  leur  dragon  eft  la  repréfentation  plus  ou  moins  fidèle. 

Nous  allons  décrire  les  divers  animaux  fabuleux  des  Chinois, 
car  tous  peuvent  fe  trouver  fur  les  vafes. 

Dragon.  C’ell  l’emblème  facré  par  excellence,  refprit  de  l’air 
&  des  montagnes.  Les  empereurs  en  ont  fait  le  figne  de  leur 
dignité;  il  figure  fur  les  étendards,  fur  les  vêtements,  dans  la  déco¬ 
ration  des  palais  &  de  tous  les  objets  fpécialement  deftinés  au 
louverain.  D’après  le  Ckoit-king^  l’empereur  Hoang-ti  fut  enlevé 
au  ciel  par  un  dragon  à  longues  barbes,  avec  foixante-dix  perfonnes 
de  fa  maifon;  plufieurs  autres  cherchèrent  à  s’accrocher  aux  barbes 
du  reptile  l'acré  ;  mais  ces  barbes  fe  brisèrent  &  les  ambitieux, 
jaloux  de  partager  le  Ibrt  des  foixante-dix  élus,  furent  rejetés 
violemment  fur  la  terre  &  fuivis  dans  leur  chute  par  l’arc  de  Hoang- 
ti,  dont  on  a  fait  depuis  une  fainte  relique. 

Les  Chinois  donnent  à  plufieurs  immortels  la  figure  du  dragon; 
l’apparition  de  cet  être  furnaturel  n’a  lieu,  d’ailleurs,  que  dans 
des  circonftances  extraordinaires,  telles  que  la  naiffance  d’un  grand 
empereur,  le  commencement  d’un  règne  favorable  aux  hommes. 
Alors  le  dragon  traverfe  les  airs,  hante  les  palais  &  les  temples  & 
fe  montre  aux  philofophes  (i). 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  dragons,  favoir;  le  dragon  du  ciel. 
Long,  être  facré  par  excellence;  le  dragon  de  montagne,  Kaii,-  & 
le  dragon  de  la  mer,  Li.  Voici  ce  qu’on  trouve  au  caraélère  Long 
dans  le  diébonnaire  de  l’Académie  rédigé  fous  le  règne  de  Khang- 
hy  :  «  Il  eft  le  plus  grand  des  reptiles  à  pieds  &  à  écailles  ;  il  peut 
«  fe  rendre  obfcur  ou  lumineux,  fubtil  &  mince  ou  lourd  &  gros; 


(i)  Cf,  le  Chm-ktitg. 
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rc  Te  raccourcir,  s’allonger,  comme  il  lui  plaît.  Au  printemps,  it 

s’élève  vers  les  cteux;  à  l’automne,  il  fe  plonge  dans  les  eaux.  Il 
«  y  a  le  dragon  à  écailles,  le  dragon  ailé,  le  dragon  cornu,  le  dragon 
«  fans  cornes;  enfin,  le  dragon  roulé  fur  lui-même,  qui  n’a  point 
«  encore  pris  fon  vol  dans  les  régions  fupérieures.  » 

L’empereur,  fes  fils  &  les  princes  de  premier  &  de  deuxième 
rang  portent,  brodé  fur  leur  robe,  le  long  à  cinq  griffes,  les  princes 
de  troifième  &  de  quatrième  rang  ont  le  même  dragon  à  quatre 
griffes.  Mais  ceux  de  cinquième  rang  &  les  mandarins  portent,  au 
lieu  de  dragons,  des  efpèces  de  ferpents  à  quatre  griffes,  appelés 
Mang  (i).  Nous  croyons  reconnaître  ce  mang  dans  un  faurien  au 
corps  cylindrique,  à  la  tête  allongée,  fans  cornes  ni  appendices,  à 
la  queue  quelquefois  bifurquée.  On  le  voit  en  relief  fur  beaucoup 
de  porcelaines  &  notamment  autour  du  col  de  certaines  lagènes 
en  céladon  &  en  craquelé.  De  Paw  a  connu  cette  repré fentaiion, 
qu'il  a  confondue  avec  le  kî-lin,-  il  difcute  même  la  queftion  de 
lavoir  fi  le  ki-Ün  n’était  pas  un  crocodile. 

On  verra  plus  loin  que  le  dragon  impérial  japonais  n’a  jamais 
plus  de  trois  griffes.  C’efl  un  excellent  caraéîère  de  détermina¬ 
tion. 

Ki-lin  ou  Khi-lin.  Sa  préfence  annonce  aufïï  les  événements  heu¬ 
reux,  le  Ckou-king  rapporte  qu’on  le  voyait,  fous  le  règne  de 
Hoang-ti,  fe  promener  dans  le  palais  impérial.  Le  nom  de  cet  ani¬ 
mal  fabuleux  a  été  fouvent  fort  mal  appliqué  par  les  écrivains  & 
les  rédaèteurs  de  catalogues.  L’erreur  n’eft  pas  permife  en  préfence 
des  termes  du  Li-ki,  chapitre  VIII,  qui  le  dénomme  Cerf  khi- lin. 
C’efl,  d’après  l’excellente  defcription  de  Kæmpfer,  un  quadrupède 
au  corps  couvert  d’écailles,  à  la  tête  rameufe,  reffemblant  à  celle 
du  dragon,  aux  jambes  délicates  terminées  par  un  fabot  divifé  ;  deux 
cornes  molles  repliées  en  arrière  figurent  fur  fa  poitrine  (ce  font 
des  flammes  féparées  en  langues  fulgurantes),  11  eft,  dit-on,  fi  doux 
&  fi  bienveillant  qu’il  évite,  dans  fa  courfe  légère,  de  fouler  aux 
pieds  l’être  le  plus  petit,  le  moindre  vermifieau  (2). 

Si  les  Chinois  ne  révoquent  pas  en  doute  l’exiftence  de  cet  ani¬ 
mal  fingulier,  ils  femblent  avoir  une  idée  alTez  confufe  de  fa  forme. 
Des  peuples  du  midi  avaient  envoyé  à  l’empereur  J  in-  tfoung  un 
être  d’une  efpèce  inconnue,  &  les  courtifans  prétendaient  le  recon- 


(t)  DeGutgncs, 


Çî)  Cf.  Kæmpfer.  Hî/î.  du  JapÿUt  liv.  I"s  cH.  X. 
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naître  pour  un  ki-lln;  Sfe-nia-kouang,  confulté  par  ordre  de 
fempereur,  répondit  :  «  Je  n*ai  jamais  vu  de  khi-lin,  ainfi  je  ne 
puis  dire  fi  l’animal  dont  on  parle  en  eft  un.  Ce  que  je  fais,  c’eft 
que  le  véritable  khi-lin  n’eft  point  apporté  par  des  étrangers  ;  il 
paraît  de  lui-même  quand  l’Etat  eft  bien  gouverné  (i).  '> 

Le  ki-lin  eft  allez  rare  fur  les  vafes  ;  nous  avons  vu,  chez  M.  Val¬ 
let,  de  grandes  potiches  bleues  ornées  de  la  figure  gîgantefque 
d’un  ki-lin  tout  à  fait  femblable  à  la  defcription  de  Kæmpfer.  11 
eft  parfois  afïbcié  au  dragon  &  au  fong-hoang. 

Chien  de  Fô,  ou  Chien  de  Corée.  Beaucoup  d’auteurs  l’ont  pris 
pour  le  ki-lin,  &  certaines  peintures  ambiguës  peuvent,  en  effet, 
prêter  à  la  confufion.  Pour  diftinguer  les  deux  êtres  fabuleux,  il 
faut  fe  rappeler  que  celui  dont  nous  parlons  eft  un  carnallîer,  &. 
très- probablement  un  lion  modifié  par  la  fantaifie  orientale,  tandis 
que  l’autre  eft  un  ruminant  filîîpède. 

La  fonélion  du  chien  de  Fô  eft  bien  différente  de  celle  du  ki-lin; 
armé  de  dents  &  de  griffes  menaçantes,  abrité  par  les  écailles  pro¬ 
éminentes  placées  fur  fa  tête  &  le  long  de  fon  dos,  rendu  plus 
effrayant  par  une  crinière  hérifîee  &  une  queue  touffue  &  frifée, 
il  eft  le  défenfeur  habituel  du  feuil  des  temples  ou  de  l’autel  boud¬ 
dhique.  L’un  de  fes  noms  lui  vient  fans  doute  de  l’habitude  qu’ont 
les  Coréens  d’inftaller  fa  figure  grimaçante  à  l’entrée  de  tous  les 
édifices  religieux.  En  Chine,  les  repré fentatio ns  du  chien  de  Fô  font 
de  moyenne  ou  de  petite  dimenfion,  en  vieux  violet,  en  bleu  tur- 
quoife  ou  en  porcelaine  vivement  colorée;  un  tube  placé  près  de 
l’animal  accroupi  ne  permet  pas  de  douter  de  fon  ufage;  c’eft  un 
fupport  pour  les  baguettes  odoriférantes  qu’on  brûle  devant  les 
images  facrées.  Dans  l’ancienne  curiofité,  le  chien  de  Fô,  feul  ou 
accompagné  de  fes  petits,  était  défigné  comme  une  chimère. 

Sur  les  vafes  peints,  cet  animal  fabuleux  eft  aJîèz  fréquent;  au 
mufée  de  Sèvres,  on  en  voit  un  qui  s’élance  d’un  groupe  de  nua- 

ges  (2)- 

Cheval facré.  L’hiftoire  rapporte  qu’au  moment  où  Fou-hi  cher¬ 
chait  à  combiner  des  caraélères  propres  à  exprimer  les  formes 
diverfes  de  la  matière  &  les  rapports  des  chofes  phyfiques  &.  intel- 
leéf  uelles,  un  cheval  merveilleux  fortit  du  fleuve,  portant  fur  fon 


(i)  Univers..  Chm,  I"  partie,  p>  140. 

(3)  On  le  voit  fur  b  pânfe  du  vafc  figuré 


pl*  ni»  fijF  couvercle  du  même  vife  &  fur 
celui  de  h  potiche  réticulée,  pL  II,  fig, 
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dos  certains  fignes  dont  le  phîlofophe  légirtateur  forma  les  huit 
Koua  (i).  D’après  Li-kU  ce  cheval  reparaîtrait  à  l’époque  des 
grands  événements,  comme  le  ki-lin  &  le  fong-hoang.  Les  an¬ 
ciens  catalogues  mentionnent  quelques  pièces  ornées  de  la  figure 
du  cheval  facré  dans  des  nuages  ou  dans  les  flots. 

Un  curieux  fragment,  utile  à  reproduire  ici,  le  mentionne  avec 
la  plupart  des  êtres  fabuleux  delà  Chine  :  «  Lorfqu’un  fage  empe- 
«  reur  parvient  à  faire  régner  la  grande  harmonie..,.,  le  ciel  ré- 
«  pand  une  rofée  féconde ^  la  terre  fait  jaillir  des  fources  de  vin 
«  doux,  les  montagnes  produifent  (  fpontanément  )  des  uftenfiles 
&  des  chars;  le  grand  fleuve  produit  le  cheval  à  figure;  l’oifeau 
«  fong-hoang  &  le  cerf  khi-lin  habitent  la  campagne  &.  les  forêts; 
<*  la  tortue  &  le  dragon  fe  tiennent  dans  l’étang  du  palais  impé- 
«  rial;  toutes  les  autres  efpèces  d’oÜeaux  &  d’animaux  dépofent 
leurs  œufs  &  leurs  petits  (avec  tant  de  confiance  dans  l’homme) 
«  qu’on  n’a  qu’à  fe  baiffer  pour  les  voir  (2).  » 

Fong-hoang.  Il  nous  relie  à  parler  de  cet  oifeau  fingulier,  étroite¬ 
ment  lié,  par  fes  rapporte  fymboliques,  avec  le  phénix  des  Grecs. 
Immortel  comme  celui-ci,  il  demeure  au  plus  haut  des  airs  &  fe 
rapproche  des  hommes  pour  leur  annoncer  lesévénements  heureux, 
les  règnes  profpères,  Taï-ting-chy  donna  lieu  à  l’apparition  de  cinq 
fong  de  couleur  extraordinaire.  Sous  Wou-hoai-chi,  le  fong-hoang 
defcendait,  la  tortue  &  le  dragon  parailTaient  ;  Hoang-ti,  plus  heu¬ 
reux  encore,  vit  l’oifeau  facré  faire  fon  nid  dans  le  palais;  enfin, 
à  l’occafion  d’une  nouvelle  apparition,  Chao-hao  établit  cinq  offi¬ 
ciers  qui  portent  fur  leurs  habits  des  figures  d’oifeaux  (j). 

Dans  la  haute  antiquité,  le  fong-hoang  était  le  fymboledes  lou- 
verains  de  la  Chine;  le  dragon  à  cinq  griffes  lui  ayant  été  fublli- 
tué,  le  fong-hoang  eft  devenu  l’infigne  des  impératrices, 

ElTentielIement  fantallique,  cet  oifeau  varie  fouvent  dans  fa  figu¬ 
ration  &  fe  rapproche  d’autant  plus  de  la  nature  qu’on  l’obferve 
fur  des  porcelaines  moins  anciennes  (4).  Le  vrai  fong  facré  a  la 
tête  entourée  de  caroncules  comme  le  roi  des  vautours;  fon  col 
allongé  outre  mefure,  mince,  flexueux,  efi  environné  de  plumes 


(i)  Suivant  une  autre  tradition^  la  tortue 
rait  fourni  tes  Koua,  Sc  le  ch^ivsl  marin,  les  lots 
fondamentales  de  l'Etat. 

(.i)  U  kï,  chap,  Vlll,  p.  ço. 


(^)  Cf.  le  Chott-kîng. 

(4)  Voir  celui  figuré  fur  le  vafe  réticulé,  pl-  Ils 

fig-  h 
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longues  &  rares  ;  Tes  pieds,  femblabies  à  ceux  d’un  échafîîer,  font 
rejetés  en  arrière  dans  le  vol  j  fa  queue  rappelle  en  même  temps 
celles  du  paon  &  de  l’argus.  Comme  les  autres  animaux  d’heureux 
augure,  il  efl  prefque  toujours  entouré  de  nuages  &  de  flammes 
trilobées  (i). 

c^nimatix  réels.  Nous  venons  de  paffer  en  revue  les  êtres  furna- 
turels  dont  l’exiflence  eft  admîfe  par  la  fuperftîtion  chinoife  j  mais 
ces  animaux  ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  une  valeur  f^  niboUque. 
Avant  de  nous  occuper  des  quadrupèdes,  des  oifeaux  ou  des  infeéles 
adoptés  par  la  peinture,  à  titre  de  fimple  ornement,  il  relie  à  fignaler 
les  animaux  réels,  auxquels  s’attache  parfois  une  lignification  par¬ 
ticulière. 

Pour  mieux  fixer  dans  la  mémoire  l’ordre  du  cycle  duodénaire, 
ou  les  douze  tchi,  les  Chinois  ont  imaginé  de  repré fenter  chacun 
d’eux  par  la  figure  d'un  être  correfpondant  aux  douze  lunes;  en 
d’autres  termes,  les  animaux  du  cycle  font  les  fignes  du  zodiaque. 
Voici  leurs  noms  difpofés  d’après  le  rumb,  en  commençant  par  Je 
nord  :  Novembre,/^  rat/  —  Décembre,/?  bœuf/  — Janvier,  le  tigre;  — 
Février,  le  lapin;  —  Mars,  le  dragon;  —  Avril,/? ferpeni;  —  Mai, 
le  cheval;  —  Juin,  le  lièvre;  —  Juillet,  le fittge;  —  Août,  la  poule;  — 
Septembre,  le  chien  ;  —  Oélobre,  le  fanglier.  Dans  les  miroirs  magi¬ 
ques,  on  les  voit  placés  cîrculairement  autour  des  kotta  (2)  em¬ 
ployés  maintenant  dans  la  divination.  On  peut  donc  rencontrer  les 
animaux  du  cycle,  enfemble  ou  féparément,  par  allufion  aux  mois 
ou  aux  conllellations  qu’ils  repréfentent;  par  exemple,  fur  les  vafes 


(1)  Les  fymboliques  fontencore  fort 

peu  connus  *  les  vafes  nous  en  montrent  tous 
les  jours  des  efpèces  non  décrites.  M.  Léon 
Rattler  possède  deux  belles  vafques  de  b  famille 
vene,dëjà  mentionnées,  page  208,  portant  inté¬ 
rieurement  une  déefTe  afllfe  fur  le  fong-hoang, 
&  quatre  bouquets  de  Lèin  (épiJendron)  dans 
des  vafes,  Au  dehors,  font  douze  figures  por¬ 
tées  fur  des  animaux  facrés,  dans  fordre  fui- 
vant  ;  un  homme,  pieds  nus,  tenant  d'une  main 
le  chalTe-mouches  &  ferrant  une  énorme  gourde 
contre  fa  poitrine  '  tl  eff  à  cheval  fur  un  bœuf. 
—  Une  vieille  femme  à  grands  pieds  nus;  fes 
manches  retrouffées  laîlîent  voir  des  bras  dé¬ 
charnés;  elle  étend  fon  feeptre  d’un  air  de 
commandement;  fa  monture  eff  un  éléphant 
blanc.  “Jeune  fille,  fur  un  cerf,  tenant  un  rou¬ 


leau  dans  fes  bras.  — “  Homme  tenant  le  chaffe- 
mouches;  î]  eff  monté  fur  un  iion  lancé  dans 
l'efpace,  —  Homme  vêtu  de  rouge,  porté  par 
un  grand  linge  marchant  debout.  —  Femme  te¬ 
nant  deu.x  fleurs  à  la  main;  elle  efl:  fur  leLi-lin. 
—  Homme  à  cheval  fur  un  axis  qui  tient  dans 
fa  bouche  un  [ing-tchy.  —  Vieillard  affls  fur  lu 
chien  de  Fô.  —  Femme  aïïife  fur  une  forte  de 
bœuf  fantaftîque;  elle  porte  fur  lepaule  une 
lance  avec  un  panier  de  fleu  rs.  —  Homme  coifTé 
d'un  bonnet  &  tenant  une  gourde;  il  eft  fur  îe 
kî-Hn.  —  Lettré  portant  un  rouleau  &  un  chafTe- 
mouches;  il  eft  à  cheval  fur  un  àne.  —  Femme 
tenant  un  fing-tchy  à.  la  main  ;  elle  a  une  gourde 
fur  le  dos  &  eft  affife  fur  un  ki~lin-, 

(2)  Cf.  Th  oms.  dtj/^rt.  on  tîte  ûncknt  Chinefi 
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en  ufage  aux  fêtes,  il  ne  ferait  pas  furprenant  de  trouver  rénon¬ 
ciation  menfuelle  fous  la  figure  du  bœuf,  du  tigre,  du  lapin. 

Nous  avons  vu  déjà  l’oifeau  rouge,  le  bœuf  noir,  le  dragon  vert 
&  le  tigre  blanc  défigner  les  points  cardinaux;  la  tortue,  aux 
delîins  géométriques,  fervir  à  confulter  le  fort  ;  le  Li-ki  nous  ap¬ 
prend  encore  «  qu’un  empereur  vertueux  prend  pour  familiers  les 
ce  quatres  animaux  (le  cerf,  l’aigle,  la  tortue  &  le  dragon).  » 

Le  cerf  blanc,  l’axis,  la  chauve-fouris  &  la  grue  font  les  emblèmes 
de  la  longévité  &,à  ce  titre,  ils  figurent  partout.  La  cigogne  perfon- 
nifie  la  piété  filiale  :  <c  On  prétend  qu’elle  nourrit  fon  père  &  fa 
cc  mère,  lorfque,  devenus  vieux,  ils  ne  peuvent  plus  pourvoir  par 
«■  eux-mêmes  à  leurs  befoins.  Outre  ce  refpeél  pour  la  vieilleffe, 
ce  la  chafteté,  la  fidélité  conjugale,  une  tendrelîè  fmgulière  pour 
«  fes  petits,  la  reconnailfance  envers  fes  hôtes  font  encore  des 
ce  qualités  morales  qu’on  lui  attribue  (i).  '> 

«  On  regarde  auffi,  à  la  Chine,  le  canard  de  Nankin  comme  le 
ce  fymbolede  la  fidélité  conjugale.  Cette  idée  a  contribué  à  lui 
'c  faire  valoir  un  prix  qui  efl  très-haut  dans  les  provinces  éloignées 
ce  de  celle  qui  elt  fon  pays  natal.  De  cette  idée  efl  venu  aulTi  l’ufage 
ee  fuîvant  ;  lorfqu’une  fille  de  famille  honnête  fe  marie,  les  jeunes 
ce  perfonnes  de  fa  famille  ou  fes  amies  lui  font  préfent,  quelques 
ce  jours  avant  fon  mariage,  ou  le  jour  même,  d’une  paire  de  canards 
ce  de  Nankin  vivants,  ornés  &  enchaînés  l’un  à  l’autre  avec  des 
ce  rubans  (2).  » 

La  repré lentation  de  ce  canard  galericulata)  avec  fahuppe 

élégante,  fes  éventails  chatoyants,  eft  très-fréquente  fur  les  vafes; 
il  efl  prefque  toujours  accompagné  du  nélumbo. 

Au  furplus,  ce  ferait  une  grave  erreur  de  croire  que  les  artifles 
chinois  fuivent,même  dans  l’emploi  des  êtres  vulgaires,  les  fîmples 
lois  du  caprice  &  de  l’imagination.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  le 
légiflateur  n’avait  pas  négligé  de  réglementer  l’art  &  de  le  fou- 
mettre  au  niveau  de  cette  raifon  un  peu  pointilleufe,  un  peu  com- 
palTée,  qui  domine  la  philo fophie  duCélefle  Empire.  Laiflbns  parler 
le  Tcheou-li  (j) : 

«  Le  monde  terreflre  possède  cinq  efpèces  de  grands  animaux, 
te  favoir  :  ceux  dont  la  graillé  eft  ferme,  ceux  dont  la  grailTe  ell 


(i)  Crofier,  La  t.  IV^  p.  8i. 

(j)  id.^  même  volume,  p. 


(^)  Lïv,  XLI  II,  pp.  f40  *  fulv. 
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«  fondante  (huileure),ceux  qui  font  nus,  ceux  qui  ont  des  plumes, 
'«  ceux  qui  ont  des  écailles  (  i  ) . 

«  Les  animaux  à  extérieur  ofleux  (les  tortues  de  l’efpèce  Kouei) , 
'<  les  animaux  à  intérieur  ofleux  (les  tortues  de  l’efpèce  Pié),  ceux 
«  qui  vont  droit  devant  eux  (les  cloportes),  ceux  qui  marchent 
«  obliquement  (les  crabes,  les  écrevilTes),  ceux  qui  vont  à  la  file 
(les  poiffons),  ceux  qui  marchent  en  fe  contournant  (les  fer- 
«  pents),  ceux  qui  font  du  bruit  avec  le  cou  (les  grenouilles), 
«  ceux  qui  font  du  bruit  avec  la  bouche  (les  grillons),  ceux  qui 
«  font  du  bruit  avec  leurs  côtes  (les  cigales),  ceux  qui  font  du 
bruit  avec  leurs  ailes  (les  coléoptères),  ceux  qui  font  du  bruit 
«  avec  les  cuifîès  (les  fauterelles),  ceux  qui  font  du  bruit  avec  la 
«  poitrine  (les  lézards),  tous  ces  animaux  font  employés,  fous  la 
«  dénomination  de  petits  infeéfes,  pour  les  fculptures  d’orne- 
ment. 

«  Les  animaux  qui  ont  les  lèvres  épailTes  &  la  bouche  étroite, 
des  yeux  faillants,  des  oreilles  courtes,  la  poitrine  large  &  l’ar- 
rière  effilé,  le  corps  grand  &  le  col  court,  font  appelés  animaux 
«  nus,  ou  à  poils  courts.  Ordinairement  ils  ont  de  la  force,  mais 
«  ils  ne  peuvent  courir.  Le  fon  qu*ils  produifent  eft  grand  &  reten- 
«  tifîànt,  Comme  ils  ont  de  la  force,  mais  ne  peuvent  courir,  leurs 
«  figures  conviennent  pour  fupporter  des  objets  pefants. 

«  Les  animaux  qui  ont  le  bec  pointu,  la  bouche  fendue,  l’œil 
«  vif  &  le  cou  long,  le  corps  petit,  le  ventre  ramafie,  font  appelés 
«  animaux  a  plumes.  Ordinairement  ils  n’ont  pas  de  force,  mais 
«  ils  font  légers.  Le  fon  qu’ils  produifent  eft  clair,  élevé  &  s’en- 
«  tend  au  loin.  Comme  ils  ne  font  pas  forts,  mais  légers,  leurs 
rt  figures  conviennent  pour  fupporter  des  objets  légers. 

«  Ceux  qui  ont  la  tête  étroite  &  longue,  qui  ont  le  corps  rond 
«  6c  égal  font  appelés  animaux  à  écailles. 

«  Les  animaux  qui  faififîènt  avec  leurs  griffes  leur  viéfime  & 
«  la  tuent,  qui  prennent  entre  leurs  pattes  le  corps  de  leur  viéfime 


(i)  Les  premiers  font  les  boeufs,  les  mou- 
toîiS+  Les  féconds,  les  porcs,  dont  lagraiffe  eft 
moins  ferme.  Les  animaux  nus  dëfignent  le  ti¬ 
gre,  le  léopard  *  autres  animaux  fembiables  qui 
ont  le  poil  court. 

On  voit  encore  au  liv.  IV,  p.  76;  «  Les  fi x 


animaux  domeftîques  Tcho  font  les  fix  efpèces 
de  vitftimes  confacrées,  le  cheval,  le  boeuf,  le 
mouton,  le  porc,  le  chien  le  coq  ou  la  poule. 
Les  fix  quadrupèdes  font  les  grands  cerfs,  les 
cerfs  ou  daims,  les  ours,  les  fangliers,  les  petits 
daims  ou  antilopes,  les  lièvres. 
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&  la  dévorent  doivent  cacher  leurs  grilFes,  fortir  leurs  yeux  & 

K  dreffer  leurs  joues  grimaçantes. 

<.  Ceux  qui  cachent  leurs  grilFes,  font  fortir  leurs  yeux  & 

..  drellènt  leurs  joues  grimaçantes  doivent  alors  attaquer  ce  qu’ils 
.<  voient  &  s’irriter.  S'ils  s’irritent  &  attaquent,  il  convient  de  leur 
-  faire  fupporter  un  objet  pefant,  &  leur  couleur  bigarrée  doit 
«  être  comme  celle  d’un  animal  qui  crie. 

«  Ceux  qui  ne  cachent  pas  leurs  griffes,  dont  les  yeux  ne  fortent 
.<  pas,  dont  les  joues  ne  Ce  drefîènt  pas  en  grimaçant  doivent  avoir 
les  poils  ras  &  unis,  comme  les  bêtes  de  fomme.  Alors,  quand 
U  on  place  fur  eux  un  fardeau,  néceilairement  ils  femblent  fe  réfi- 
»  gner  en  baillant  la  tète,  &  leur  couleur  bigarrée  ell  comme  celle 
d’un  animal  qui  ne  crie  pas.  » 

Ces  règles  n’ont  jamais  été  perdues  de  vue,  &  1  on  comprend, 
en  les  llfant,  comment  l’art  chinois,  dans  fes  conceptions  les  plus 
lingulières,  rede  fournis  à  certaines  lois  logiques  de  pondération; 
les  accelToires  des  vafes,  leurs  fupports,  les  pieds  fculptés  fur  lef- 
quels  on  les  place  montrent  toujours  un  goût  fûr  &  l’obfervation 
de  principes  irréprochables. 

Les  chevaux,  les  bœufs,  les  fmges,  les  cerfs,  jetés  dans  la  déco¬ 
ration  des  porcelaines  laiffent  bien  plus  à  reprendre  au  point  de 
vue  de  la  correflion  du  defTin  que  fous  le  rapport  de  la  vérité 
d’exprellion  &  du  mouvement;  cela  elt  fi  vrai  qu’il  ne  faurait 
exiller,  quoi  qu’on  en  puifîè  dire,  aucun  doute  fur  la  détermina¬ 
tion  exaéfe  des  efpèces  naturelles. 

Il  en  ed  de  même  des  oifeaux;  fauf  le  fong  lacré,  tous  font 
vrais  de  forme  &  de  détail  ;  le  paon,  l’argus,  les  faifans  doré,  argenté, 
vénéré,  l’oie  &  les  autres  palmipèdes,  les  gallinacés  communs, 
le  coq,  la  poule,  les  perdrix,  les  cailles,  portent  avec  grâce  leur 

véritable  parure. 

On  comprend  que  quelques-uns  d’entre  eux  foient  plus  fouvent 
repréfentés  que  les  autres;  ceux  impofés  comme  infignes  de  digni¬ 
tés  aux  mandarins  de  divers  ordres,  doivent  figurer  fur  leurs  fer- 
vices,  à  titre  d’armoiries;  les  coqs  &  la  petite  caille  a  fraife  four- 
nifîènt,  par  leurs  combats,  un  fpeélacle  aimé  dans  tout  l’Orient  ;  leui 
image  rappelle  cet  amufement,  &.  on  la  tres-fouvent  lepetee, 
furtoutà  certaines  époques.  Il  en  ed  de  même  des  cigales;  les  an¬ 
ciens  fe  faifaient  un  plaifir,  dans  la  belle  faifon,  de  les  chafler  la 
nuit,  à  la  lueur  des  flambeaux.  L’impératrice,  les  princefîés  avaient 
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leurs  mouches  chanteufes;  on  les  portait  avec  foi  dans  les  vifites^ 
on  les  drellkit  au  combat,  &  autour  du  tarais  qui  leur  fervait  de 
champ  clos,  les  paris  extravagants  mettaient  en  jeu  des  fommes 
confidérables.  La  porcelaine  a  confervé  des  traces  de  cette  modej 
d’un  côté,  c’ell  la  figuration  des  grillons  fur  les  vafesj  de  l’autre, 
ce  font,  les  élégantes  boules  coloriées,  percées  à  jour,  avec  une 
étroite  ouverture,  deftinées  à  contenir  des  combattants  ou  des 
chanteurs,  &;  qui  font  connues,  dans  la  ciiriofité,  fous  le  nom  de 
cciges  à  mouches. 

Un  autre  genre  d’intérêt  peut  encore  expliquer  la  figuration 
de  plufieurs  animaux;  le  king~yu,  ou  poilïbnd’or,  confervé  partout 
dans  des  cuves  de  métal  ou  de  porcelaine,  devait  fe  pré fenter  natu¬ 
rellement  fous  le  pinceau  des  Hoa-kong;  mais  le  Ij-yUf  ou  la 
carpe  chinoife  chantée  par  Kien-loung,  le  fouverain  poète,  ne  pou¬ 
vait  manquer  d’être  repréfentée  parmi  les  moulîès  du  fleuve  Jaune 
qui  donnent  à  fa  chair  une  délicatellè  particulière. 

Tiantes.  Un  empire  hériJfé  de  montagnes  aiguës,  coupé  par  des 
vallées  profondes,  arrofé  par  de  grands  fleuves,  baigné  fur  fes 
bords  par  les  flots  de  la  mer,  offre  les  conditions  les  plus  favorables 
a  la  végétation;  chaque  zone  a  fa  flore,  félon  fon  climat  particu¬ 
lier;  fous  une  main  intelligente,  toute  efpèce  indigène  peut  fe  per- 
feélionner,  toute  plante  exotique  doit  fe  naturalifer.  La  Chine  ell 
donc  fort  riche  en  eflènces  foreftières,  en  céréales  variées,  en  plan¬ 
tes  d’ornement  (  i).  Vivant  enfermés  dans  leurs  gynécées ,  habitués 
à  prendre  leurs  loifirs  dans  des  jardins  inacceffibles  aux  regards 
indifcrets,  les  grands  ont  dû  encourager  particulièrement  l’horti¬ 
culture  &:  faire  des  facrîfices  pécuniaires  pour  raflembler,  dans 
un  étroit  efpace,  l’image  des  grands  fpeéîacles  de  la  nature.  Lacs 
artificiels,  rivières  traverfées  par  des  ponts  d’une  enjambée,  mon¬ 
tagnes  en  miniature,  arbres  nains  formant  des  forêts  de  quelques 
pas  d’étendue,  voilà  ce  que  l’on  rencontre  partout  (2).  L’art  eft  arrivé 
à  ce  point  de  créer  pour  les  intérieurs,  des  pins,  des  faules,  des  bam¬ 
bous  adultes,  irréprochables  de  forme,  hauts  de  quelques  centi¬ 
mètres,  qui,  plantes  dans  des  vafes  de  porcelaine,  vont  orner  les 
étagères  en  bois  fculpté, 


(0  Cf.  ■'Hfckrcka  fur  t agriculture  &  l'horti-  (j)  Cf.  De  U  Tour.  Efais  fur.  ks  jardim  det 

cuhure^ des  Chinois.,  par  M.  le  marquis  Léon  d  Her-  CMnoh. 
vey-Saint-Denvs. 
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Les  tleurs,  aimées  partout,  devaient  appeler  auffi  les  efforts  de 
l’horticulture  chinoife.  On  les  grandit,  on  les  double,  on  les  diapré 
de  couleurs  diverfes,  en  forte  que  les  variétés  florales  n’ont,  au 
Célelle  Empire,  rien  à  envier  aux  nôtres,  même  fous  le  rapport  de 
l’extravagance  des  noms  :  on  y  voit  le  crâne  de  ‘Bouddha,  lej'rangé 
d'or,  la  griffe  jaune  du  tigre,  la  plume  d’or  de  phénix,  la  pantoufle 
rouge  brodée,  la  rognure  de  foie  blanche,  Yaiguille  d  argent,  &,c.  (i). 
De  Guignes  fignaie  avec  ràifon  l’horticulture  comme  une  des  prin¬ 
cipales  indullries  du  pays.  »  Pou-ta-thfai,  dit-il,  efl  peu  éloigné 

de  Canton;  on  y  cultive  fpécialement  les  fleurs;  nous  y  vîmes 

-  la  plante  qui  vit  dans  l’air,  des  pivoines,  des  œillets,  des  rofes, 

U  des  tubéreufés,  des  mougaris  ou  jalmins  doubles,  du  bafllic,  des 
«  amaranthes  &  le  lan-hoa  dont  la  fleur  reifemble  à  la  matricaire.  >> 
Plus  loin  il  ajoute  à  cette  nomenclature  «  des  lauriers-rofes,  des 
••  myrtes,  des  mûriers,  des  bananiers,  des  ates,  des  pêchers,  des 

amandiers,  des  karamboliers  &  des  jamrofa,  une  efpêce  de  cédrat 
t>  qui  répand  une  odeur  fort  agréable  &  refîemble  a  une  main 
..  dont  les  doigts  le  rapprochent,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 

de  Fô-cheou,  main  de  Fô.  »  Mais,  dans  fa  cour  fe  rapide,  le  voyageur 
n’a  pas  tout  vu;  il  a  négligé  furtout  de  fignaler  les  plantes  parti¬ 
culièrement  intérelfantes  par  leur  caraaère  fymbolique.  Nous 
remplirons  cette  lacune  en  puilant  a  d  auties  louices. 

Une  exiftence  prolongée  eft,  nous  l’avons  dit  déjà,  1  objet  des 
vœux  habituels  des  Chinois;  les  Tao-lfe  ont  ambitionné  plus  encore, 
l’immortalité;  comme  nos  alchimiftes,  en  cherchant  la  pierre  phi- 
lofophale,  ils  n’ont  pas  négligé  le  breuvage  deftiné  à  combattre  la 
mort.  Certains  végétaux  admis  dans  leur  célèbre  mixtion  ont  bientôt 
fervi  à  exprimer  l’idée,  à  défaut  de  la  chofe.  Le  premier  parmi  ces 
végétaux  eft  l’agaric  branchu,  ou  Liag-tchi.  «  Les  Chinois,  dit  l’abbé 
«  Grofier  (2),  appellent  ling-tchi  les  champignons  que  nous  con- 
c.  naiflbns  fous  le  nom  d’agarics.  Ils  en  comptent  un  grand  nombre 
»  d’efpèces,  dont  la  plus  célèbre  eft  celle  que  nous  décrivons  ; 
..  celle-ci,  pour  être  bonne,  doit  croître  fur  les  rochers,  au  milieu 
U  des  montagnes.  Ce  ling-tchi  a  un  pédicule  comme  les  champi- 

-  gnons  ordinaires,  &  ce  qui  lui  eft  particulier,  c’eft  que  ce  pédicule 
a  fe  ramifie  en  deux,  trois,  quatre  &  même  cinq  branches  qui  ie 


(()  Noms  dtr  diverfes  chryfanthèines. 


{2)  Tome  IH  J  p-  J ^6. 
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«  couvrent  chacune  de  leur  chapiteau,  dont  la  forme eft  irrégulière, 
«  mais  toujours  concave  en  deflus  &  convexe  en  delTous.  Cet  agaric 
«  affeéle  une  grande  diverfité  de  couleurs.  On  en  trouve,  difent 
«  les  livres  chinois,  de  couleur  de  cannelle  foncée,  rouge  d’agate, 
«  noir  de  vernis,  jaune  d’or,  blanc  d’ail,  vert  foncé,  &c.  Comme 

ce  champignon  eft  d’une  fubftance  ligneufe,  &  qu’il  fe  conferve 
■'  à  peu  près  tel  qu’on  le  cueille  lorfqu’on  l’a  cholfi  mûr,  les  anciens 
«  l’avaient  pris  pour  le  fymbole  de  l’Immortalité  ;  auffi  les  bonzes 
«  &.  les  Tao-ftè  repréfentent-ils  leurs  dieux  &  leurs  immortels 
•<  avec  un  ling-tchi  à  la  main  (i).  « 

On  le  voit,  par  fa  fpécialité,  l’emploi  de  cet  emblème  le  borne 
à  une  feèle,  &  par  fa  forme,  il  peut  fe  confondre  avec  un  autre, 
furtout  dans  les  figures  curfives;  cet  autre  eft  la  célofie  à  crête, 
Ki-kümn-hoa.  Un  feul  mot  fulîira  pour  faire  reconnaître  la  fleur  ; 
elle  porte  toujours  des  feuilles  le  long  de  fa  tige,  tandis  que  le 
champignon  n’en  faurait  avoir,  La  célofie  à  crête  fymbolife  la  lon¬ 
gévité,  ainfi  que  le  pin  &  le  bambou. 

Il  exifte  encore  d’autres  plantes  d’une  fignificadon  analogue;  ie 
paftàge  fuivant  le  prouve  ;  «  O  mes  parents,  votre  fils  éprouve  un 
«  fentiment  de  joie  mêlé  d’un  fentiment  de  trifteftè;  il  fait  des 
«  voeux  pour  la  prolongation  de  vos  jours.  Il  voudrait  que  fonpère 
«  &  fa  mère  reflèmblaftènt  au  pécher  appelé  Fan-tao,  qui  fe  couvrit 
«  de  fleurs  au  bout  de  trois  mille  ans,  ou  bien  aux  pins  &  aux 
«  cyprès  qui  ombragent  les  combes  &.  jouiflent  de  l’immor ta¬ 
it  licé  (2).  »  Le  vocabulaire  poétique  ‘Tfien-tchu  indique  en  effet 
que  Fan~cao,  ou  le  pécher  de  Si-wang-mou  (la  reine  d’Occîdent), 
eft  un  arbre  qui  ne  fe  garnit  de  fleurs  qu’au  bout  de  j,ooo  ans,  & 
ne  porte  des  fruits  que  3,000  ans  après;  c’eft  pourquoi  l’on  i’e 
fert  métaphoriquement  de  l’expreftion  fan-tao  dans  les  prières 
qu’on  adrefte  au  ciel  pour  la  prolongation  des  jours  de  fes  pa¬ 
rents  (j). 

C’eft  fous  les  branches  fleuries  du  pêcher  que  les  ferments 
d’amour  ou  d’amitié  doivent  s’échanger  pour  avoir  un  caraélère 
de  fainteté  inviolable.  Par  fuite,  la  figure  de  l’arbre  facré  eft  d’une 
fréquence  extrême  ;  on  la  volt  en  relief  fur  les  blancs  de  Chine, 
en  gravure  ou  en  bleu  fous  couverte,  en  peinture  dans  les  quatre 


(i)  Un  groupe  de  ce  champignon  forme  !e 
vafe  jafpé figuré  pi.  X I 11 ^  n*  î. 


(2)  If  iraduéVion  de  NL  Bazin, 

(î)  Note  de  M.  Bazin. 
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familles  archaïque,  chryfanthémo-pæonienne,  verte  &  rofe,  in- 
cruftée  en  burgau  dans  les  laques  ou  les  porcelaines  laquées  (i). 
Une  autre  fleur,  non  moins  fréquente  dans  les  œuvres  d’art  du 
Célefle  Empire,  ell  le  LUn-koa  ou  nélumbo  (Columbium  fpeciofum, 
Nymphœa  nelumbhim').  Le  père  Duhalde  en  parle  en  ces  termes  : 
«  Cette  fleur,  qui  eft  fort  eflimée  à  la  Chine,  fe  trouve  prefque 
piirtout;  elle  croît  principalement  dans  les  lacs,  de  môme  que 
«  le  nénuphar  en  Europe  vient  dans  les  eaux  dormantes.  Mais  elle 
rt  eft  bien  différente  du  nénuphar  par  fa  racine,  par  fa  fleur  &  par 
«  fon  fruit. 

«  Rien  de  plus  agréable  que  de  voir  des  lacs  entiers  tout  fleuris 
«  qu’on  cultive  &  qu’on  renouvelle  chaque  année  par  la  graine 
qu’on  y  sème.  Les  grands  feigneurs  en  confervent  dans  de  petits 
'*  étangs:  ils  en  mettent  quelquefois  dans  de  grands  vafesoù  il  y 
“  a  du  limon  &  de  l’eau,  qui  fervent  à  parer  leurs  jardins  &  leurs 
«  cours. 

«  Cette  fleur  s’élève  au  defîüs  de  l’eau  de  deux  ou  trois  coudées... 
<•  fa  couleur  eft  ou  violette  ou  blanche.  L’odeur  en  eft  très-agréable: 
t>  fon  fruit  eft  gros  comme  une  noifette;  l’amande  qu’il  renferme 
«  eft  blanche  &  de  bon  goût  :  les  médecins  en  font  cas  &  jugent 
«  quelle  fortifie  :  c’eft  pourquoi  ils  en  ordonnent  à  ceux  qui  font 
«  faibles  ou  qui,  après  une  longue  maladie,  ont  de  la  peine  à  re- 
prendre  leurs  forces.  Ses  feuilles  font  longues  &  nagent  fur 
«  l’eau  ;  elles  tiennent  à  la  racine  par  de  longues  queues.  Les  jar- 
diniers  s’en  fervent  pour  envelopper  les  marchandifes  qu’ils 
«  vendent.  Sa  racine  eft  noueufe  comme  celle  des  rofeaux  :  fa 
f<  moelle  &  fa  chair  très -blanches;  on  en  fait  état  &  l’on  s’en 
fèrt  beaucoup,  lurtout  en  été,  parce  qu’elle  eft  fort  rafraîchif- 
«  fante  (2).  «  Voilà  le  fignalement  phyfique;  paftbns  à  rafîimtla- 
tion  morale.  Le  nélumbo  eft,  aux  yeux  des  purs  Bouddhî lies,  l’image 
des  forces  vives  de  la  nature;  fon  rhizome,  perfiftant,  robufte,  croif- 
fant  dans  l’ombre  pour  produire  chaque  année  une  tige  nouvelle, 
fyrabolife  l’agent  créateur;  les  feuilles  &  la  fleur,  qui  croilTent  à 
travers  les  eaux  pour  venir  achever  leur  évolution  à  la  lumière, 
c’eft  la  force  expanlive  ;  Todeur  qu’exhale  la  fleur  en  s’épanouilîànt 
eft  l’emblème  de  refprit  fouverain  dominateur  de  la  matière.  Ces 


(1)  VojfUfoücoupe  pl.  l,  fig,  ij&legobdef 
pL  Vj  fig,  4,  où  Tarbre  Tymbolique  porte  deux 


pafloresux. 

(2)  'Utfçrlpuon  df  Li  C/unfj  r.  4  p.  141^ 
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idées  abrtraites,  communes  à  toutes  les  théogonies  orientales,  ex¬ 
pliquent  Tuffifamment  pourquoi  les  dieux,  Bouddha,  Kouamin, 
font  fi  fréquemment  repréfentés  fur  le  nénuphar  ou  nélumbo. 
Aimé  pour  fa  beauté,  refpeélé  à  raifon  de  fa  fignification  morale, 
le  nélumbo,  devait  parler  vivement  aux  jeunes  imaginations  & 
fervir  à  manifefter  les  fentimcnts  du  coeur.  Dans  l’une  des  plus 
charmantes  pièces  du  répertoire  chinois,  la  Soubrette  accomplie, 
une  demoifelle  de  haut  rang,  ell  éprife  d’un  bachelier  logé 

dans  la  niaifon  de  fa  mère  &  prépare  en  fecret  un  fachet  qui  lui 
eft  dertiné;  Fan-fou,  la  Ibubrette,  gagnée  par  le  jeune  amant,  apporte 
une  lettre  &  veut  la  faire  lire  à  Siao-man;  celle-ci  fe  trouble  & 
s’irrite  de  tant  d’audace;  Fan-fou  demande  grâce,  mais  bientôt 
la  ruféc  découvre  le  travail  caché.  «  Vous  avez  brodé,  dit-elle, 
«  lur  ce  fachet  deux  oil’eaux  qui  entrelacent  leurs  ailes,  quelle 
«  était  votre  penfée  f  (Elle  chante.)  11  faut  convenir  qu’ils  font 
«  brodés  avec  art.  —  (Elle  parie.)  Voici  une  touffe  de  nénu- 
«  phar.  —  (Elle  chante.)  Vous  aviez  fans  doute  vos  raifons  pour 
«  les  broder  ainfi  (  [  ).  »  Le  lien-hoa  eil  donc  ici  un  emblème  d’amour. 
Dans  le  langage  poétique.  Ton  nom  feu!  indique  la  perfeéfion;  les 
petits  pieds  d’une  femme  éclatent  fous  l'es  robes  élégantes  comme 
des  nénuphars  d’or. 

L’abbé  Grofier  (2)  parle  d’une  efpècede  nénuphar  à  fleur  violette 
nommée  Lien-kien,  ou  Kt-teou.  Cette  plante,  lelon  les  interprètes 

des  anciens  rituels,  a  été  connue  à  la  Chine  dès  la  dynaftie  des 

«  Tcheou . Ses  fruits  entraient  dans  les  offrandes  des  facrifices 

«  d’été  &  d’automne.  Le  peuple  fe  mit  peu  à  peu  à  cultiver  le 
«  lien-kien  &  en  fema  dans  les  lacs  &  dans  les  étangs.  Les  cmpe- 
“  reurs,  pour  accréditer  la  culture  de  cette  plante  utile,  fe  firent 
«  préfenter  fes  fruits  en  cérémonie,  &  on  les  fervait  fur  leur  table 
«  au  commencement  de  l’automne  (j).  « 

Le  lien-kien  nous  paraît  être  unefimple  variété  (4)  du  lien-hoa, 
car  nous  n’avons  retrouvé  fon  nom,  ni  dans  les  efpèces  fpéciales 
à  la  flore  chinoife,  ni  parmi  celles  cultivées  au  Japon.  Le  fruit  du 
nélumbo  eff  un  de  ceux  que  les  Orientaux  ont  le  plus  fbuvent 
reproduit  en  fculpture;  fon  pédoncule  replié  femble  indiquer  qu’il 


(t)  La  Stîubreîte  accQmplh  ^  tradij<5lion  de 
Bazin. 

(1)  Ls  Chmtt,  t,  111,  p.  267, 


(])  Ce  repîs  figure  fur  un  vafe. 

{4)  Duhalde  parle  du  Hcn-hoa  videt,  du  blanc 
&  du  rouge. 
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devait  orner  des  objets  à  fufpenfion,  peut-être  des  lanternes  (i). 

La  figuration  de  cette  plante  remonte  aux  âges  les  plus  anciens 
de  la  porcelaine j  on  la  trouve  gravée  à  la  pointe,  modelée  en 
relief  (2),  peinte  avec  toutes  les  palettes,  &  cela  s’explique,  puis¬ 
qu’on  dehors  de  fa  valeur  fymbolique  &  de  fon  ufage  médicinal, 
elle  jouit,  avec  les  pivoines  &  les  chryfanthèmes,  d’un  véritable 
culte  d’admiration.  Comme  la  tulipe  en  Turquie,  le  nélumbo  en 
Chine  a  fa  fête  fpéciale  ;  au  moment  de  fa  floraifon,  on  s’invite,  on 
fe  réunit  dans  des  réjoui fîânces  intimes j  les  femmes  riches  convo¬ 
quent  leur  amies,  on  dépouille  les  étangs  de  leur  brillante  parure, 
on  en  charge  les  vafes,  &,  au  fein  des  parfums  enivrants,  on  achève 
fouvent  de  perdre  la  raifon  par  des  libations  joyeufes.  Ces  petites 
faturnales  prêtent  parfois  aux  intrigues  amoureufes,  ainfi  que  nous 
l’apprend  M.  Julien  dans  fa  traduélion  des  Deux  couleuyres  fées. 

Prefque  autant  aimé,  le  ou  pivoine  en  arbre  (Pa>onia 

mou-tan.  Bonph),  envahit  les  parterres  &  les  intérieurs.  «  Onl’ap- 
cc  pelle  hoa-ouan,  le  roi  des  fleurs;  pé-lean-king,  cent  onces  d’or, 
«  à  caufe  des  prix  exceffifs  qu’ont  obtenus  autrefois  certaines 

r.  efpèces . On  trouve  des  mou-tan  rouges,  violets,  pourpres, 

«  amaranthes,  jaunes,  blancs,  noirs,  &  bleus  (j).  »  Nous  ne  lavons 
fl  cette  alî’ertion  de  l’abbé  Grofier  eft  exaéfe,  ou  fi  le  favant  religieux 
n’aurait  pas  confondu,  avec  le  mou-tan,  d’autres  pivoines,  &,  notam¬ 
ment,  le  Cho-ho  (  P(Vonia  albiflora),  naturel  à  l’extrême  Orient,  Dans 
tous  les  cas,  ces  variétés,  quelle  que  fût  leur  origine,  donneraient 
raifon  à  certains  bouquets  de  la  famille  verte,  où  la  pivoine  fe  teint 
de  rouge  de  fer,  de  jaune  &  de  gris  de  manganèfe.  La  famille 
rofe  repréfente  prefque  toujours  le  vrai  mou-tan  avec  fes  pétales 
rofes  pâlifîânt  vers  le  bord;  cependant  nous  y  avons  rencontré 
une  pivoine  jaune  (4). 


(1)  Ce  fruit,  Uen-tfe,  marquait  les  vafes 
pour  te  vin  dans  la  pi^riode  Tching-hoa.  Cf, 
Staniflas Julien i  préface,  p.  xlvîj, 

(2)  Voir  la  tafle  pt.  VI,  fig.  formée  d'un 
nélumbo  fur  fa  feuille. 

(]t)  Groftcr.  Li  r.  111,  p.  24, 

(4)  Lts  ConffJ  Ù"  nouvellft  de  M,  Théodore 
Pavle  donnent  encore,  k  cet  égard,  raifon  à  la 
porcelaine  contre  Thorticulture  européenne! 
nous  lifons  dans/w  Pîv&iftfSy  [9;  «  On  compte 
«  cinq  efpèces  remarquables  de  cette  fleur 
U  (mou-tan),  qui  eft  la  reine  des  parterres’, 


H  ce  font:  l'étage  d'or,  le  papillon  vert,  la  ri¬ 
re  chefTe  du  melott  d'eau,  le  lion  bleu  fcIntiHant 
«  3c  la  tête  du  grand  lion  rouge..  Mai&  la 
U  Lo-yang,  dans  le  Ho-nan,  fut  la  première  de 
U  l'empire  qui  pofTéda  la  belle  variété  nommée 
U  ya  o-hoan  g- ko  U  ey  (Télégant  génie  doré)  dont 
U  un  feul  pied  vaut  mille  des  autres.  »» 

Dans  le  poète  Ly-rai-pir^  on  lit  encore,  p.  îo: 

Il  y  avait  au  palais  de  belles  fleurs  envoyées 
tt  en  préfent  du  pays  dtf  Yang-tcheou.  Ces  plan- 
«  tes,  nommées  mo-cho-yo  du  temps  des  Tang, 
M  font  les  mêmes  que  nous  appelons  mou-tan. 


L 
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Pour  la  détermination  &  rtiilloire  des  porcelaines,  la  pivoine 
en  arbre  a  une  véritable  importance;  de  1  11  i  à  i  i2j,  fous  les 
Song,  les  porcelaines  de  Ting-icheou  commençaient  à  fe  parer  de 
fleurs  gravées,  moulées  en  relief  ou  peintes;  parmi  ces  fleurs  le  mou- 
ran  dominait,  puis  venaient  enfuite  le  hiouen-koa  (^HemerocalHifulvii) 
8l  des  fd-fong-hoa,  fleur  femblable  au  phénix  volant  (1)  (peut- 
être  un  iris?).  De  1463  à  1487,  fous  les  Ming,  le  mou-tan  rehauf- 
fait  encore  l’éclat  des  plus  beaux  vafes  à  mettre  le  vin  (2).  Il  y  a 
plus;  cette  fleur  eft  l’une  des  bafes  ornementales  de  la  porcelaine 
chinoife,  &  fa  préfence  dans  les  familles  verte  &  rofe,  au  moins, 
ert  une  préfomiîtion  de  nationalité  (3). 

Nous  n’en  dirons  pas  autant  de  la  chryfanthème  (  Chryfanthemutn 
indicum  C.  Jînenfe)  ;  elle  a  excité  le  même  engouement  au  Japon 
qu’en  Chine  ;  les  empereurs  eccléfiaftiques  en  ont  fait  le  ligne  de 
leur  puiilànce,  ou  plutôt  leurarmoirieperfonnelle.  Le  diélionnaire 
de  Nippon  a  vingt  noms  pour  la  défigner.  Nous  avons  déjà  men¬ 
tionné  quelques-unes  des  variétés  chînoilés,  nous  ne  les  complé¬ 
terons  pas  ici,  la  lifte  ferait  trop  longue.  La  forme  élégante  de  la 
fleur,  fes  couleurs  paflànt  par  toutes  les  gammes  de  la  palette, 
fe  mêlant  en  panachures  régulières,  fes  feuilles  glauques,  profon¬ 
dément  découpées,  la  rendent  digne  d’une  admiration  réelle,  & 
l’on  comprend  que  la  peinture  ait  repréfenté  plufieurs  philofophes 
en  contemplation  devant  des  chryfanthèmes  (4).  Nous  n’entre¬ 
prendrons  pas  de  dire  comment  cette  plante  fe  préfente  fur  les 
vafes  ;  elle  y  eft  fous  toutes  les  formes,  en  relief,  gravée,  peinte 
en  bleu  ou  en  couleurs,  ifolée  ou  groupée,  mais  toujours  recon- 
naiflkble. 

La  chryfanthème  n’eft  pas  cependant  la  feule  radiée  qu’on  trouve 
f  ur  la  porcelaine  ;  un  aller,  une  forte  de  matricaire,  une  charmante 
cinéraire  enrichilîent  les  bouquets  ou  les  groupes  agreftes. 

Nous  ne  faurions  avoir  la  prétention  de  décrire  ici  toutes  les 


U  en  avait  levé  dans  lé  palais  quatre  variétés 
U  qui  revêtaient, en  s'épanûmffantjdes  nuances 
U  de  diverfes  couleurs j  c'étaient,  la  grande 
rouge,  la  verte  foncée,  Torange  pile  Sc  la 
bla tache  tranfpa rente.  » 

(i)  Cf*  Stari  ,  Julien  tîift.  &fabr^  de 
thinoije^  p.  éi. 

(i)  XMême  ouvrage,  p.  94* 


Cî)  Voir  le  flacon  pL  II,  fig.  i  j  le  bouquet 
principal  du  vafe  pL  IH)  te  vafe  figuratif  pi .  V, 
fig.  i, 

(4)  Cf.  Stan.  Julien.  Hlft.  Ù"  fabr.  de  la  por¬ 
celaine  chisotfef  préface,  P ,  L  Tao-youen-ming 
en  face  d'une  ch  t^^fan  thème,  fur  une  coupe  des 
grands  lettrés* 
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plantes  des  vafes  peints;  il  faudrait  épuifer  la  flore  orientale,  afTez 
peu  connue  d’ailleurs,  car  la  fynonymîe  n’en  eft  pas  fuffifamment 
établie.  Un  fimple  fragment  des  Contes  &  Nouyelles,  traduits  par 
M.  Théodore  Pavîe,  fera  comprendre  la  richelfe  infinie  des  jardins 
chinois.  II  s’agit  du  domaine  de  Tjîeou-Jien,  X^fou  des  fleurs  (1). 
<t  On  y  voyait  auffi  le  glaïeul  doré,  le  lis,  l’oeillet  qui  fleurit  au 
((  printemps  &  celui  qui  fleurit  en  automne,  Tipomoea,  le  lichnis 
«  couronné,  la  pivoine  en  arbre...  On  y  voyait  encore  le  prunier 
«  qui  lève  une  tige  luifanre;  la  vanille  dont  le  parfum  fe  trahit 
«  dans  l’ombre;  le  thé  qui  infpire  de  belles  rîmes;  le  prunier 
«  fauvage  qui  fecoue  peu  à  peu  la  riche  parure;  l’amandier  dont 
c<  les  pluies  de  printemps  doublent  l’éclat  ;  la  matricaire  qui  brave 
la  rigueur  des  gelées;  l’immortelle  des  eaux,  à  l’écorce  glacée, 
«  au  corps  de  jade;  la  pivoine  ornement  de  la  terre  dontl’arome 
«  vient  des  deux;  l’hémérocalle  toujours  debout  fur  les  degrés 
«  de  marbre;  le  lotus  argenté  abondant  au  milieu  des  baflins;  la 
«  grenade,  fière  &  pompeufe,  qui  n’a  pas  de  rivale;  la  cannelle, 
«  qui  exhale,  au  foufîle  de  la  brife,  une  odeur  dérobée  à  la  lune; 
l’hibifcus,  à  la  grâce  févère  comme  les  bords  neigeux  du  fleuve 
Kiang;  le  poirier  à  la  fleur  pure  &  blanche,  ainfi  que  la  lune  au 
Cl  milieu  de  la  nuit;  le  pécher  aux  pétales  rouges,  éclatants  comme 
«  s’ils  reflétaient  le  foleil  ;  la  mufîænda,  dont  les  boutons,  pareils 
«  à  des  diamants,  font  nommés  précieux,  &c.  « 

Dans  cette  nomenclature,  quelques  efpèces  méritent  une  men¬ 
tion  particulière;  ainfi  le  meî-hoa,  la  fleur  du  prunier,  belle  par 
la  blancheur,  aimée  pour  Ion  odeur  fuave,  partage,  avec  le  pécher, 
l’honneur  de  décorer  les  porcelaines;  la  vogue  qu’a  dû  lui  don¬ 
ner  l’ode  de  Kien-loitng  rend  lurtout  fa  préfence  très-fréquente 
fur  les  vafes  modernes. 

Les  œillets,  ou  mieux  peut-être  une  autre  caryophyllée,  jouent 
un  rôle  Important  dans  les  familles  verre  &  chrydanthémo-pæo- 
nienne  (2).  La  vanille,  lan-koa,  affeéle  un  emploi  particulier;  peinte 
au  fond  des  talTes,  ou  fous  le  pied  de  certaines  pièces,  ou  bien 
encore,  pofée  ifolément  auprès  des  bouquets,  elle  femble  être  une 
marque  d’ufage  ou  de  fabrique. 

L'abbé  Grofier  cite  parmi  tes  fleurs  recherchées  le  Mo-  ii-koa 


(1)  Les  ^ivoinfs^ 


0)  Voir  p3.  V,  fig,  T, 
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(^Jafminum  Sambac.  Vahl. ).  «  Auffitôt,  dît-ü,  que  les  mo-ll-hoa 
«  tleurilTent,  les  jardiniers  du  palais  s’emprelîènt  d’en  clioifir  un 
«  cerrain  nombre,  &  de  ranger  les  vafes  qui  les  contiennent  fous 
«  les  galeries  des  appartements  de  l’empereur  (  1  ),  ’>  Or,  fi  nous 
en  croyons  les  anciens  catalogues,  le  jalrain  était  fréquent  fur  les 
vafes  de  colleéfion,  au  xviii'  fiècle.  Ces  vafes  ont-ils  dilparu,  le 
nom  donné  à  la  plante  provenait-il  d’une  mauvaife  définition? 
Aujourd’hui  l’on  ne  trouve  plus  de  jafmin  fur  les  pièces  du  com¬ 
merce  ni  chez  les  curieux. 

Une  noble  plante,  fouvent  tracée  en  bleu,  plus  rarement  émail¬ 
lée,  eil  \g  y u-lan,  forte  de  magnolia,  répandu  maintenant  dans  nos 
jardins  &  reconnaiifable  à  fes  belles  fleurs  épanouies  fur  des  tiges 
dénuées  de  feuilles;  ion  port  majeftueux  fe  prête  merveilleufe- 
raent  à  la  compofition  des  bouquets  defiinés  à  couvrir  le  cylindre 
élancé  des  cornets  ou  des  potiches  fufiformes. 

Indépendamment  de  ces  efpèces  principales,  tes  groupes agretles 
s ’enrichiffent  d’une  foule  de  végétaux  aux  tiges  flexibles,  au  feuil¬ 
lage  délicat,  que  l’artifte  sème  adroitement  pour  allégir  fes  mafl'es; 
dans  la  famille  chryfanthémo-pæonienne,  ce  font  particulièrement 
des  graminées  ou  des  fouchets;  dans  la  famille  verte,  ce  font  le 
pavot  élancé,  le  gracile  bégonia,  les  longues  grappes  de  l’amarante, 
celles  du  farrazin,  rinflorefcence  écaUleufe  du  gingembre,  imitée 
fi  fouvent  fur  les  faïences  ;  dans  la  famille  rofe,  on  rencontre  plutôt 
les  fleurettes  des  jardins,  le  myofotis,  les  cinéraires, &c.;  cependant 
on  y  voit  aufli  quelques  végétaux  rudimentaires,  entre  autres  une 
mafîe  découpée,  rugueufe,  percée,  qui  doit  être  un  lichen. 

Si  nous  infiftons  autant  fur  ces  détails,  c’ell  que  tout,  dans  les 
vafes  chinois,  a  fon  importance  &  fa  fignification;  on  a  pu  mécon¬ 
naître  cette  vérité,  car,  en  effet,  peu  encouragés  dans  leurs  tra¬ 
vaux,  les  fmologues  n’ont  guère,  jufqu’ici,  fait  pafl’er  dans  notre 
langue  que  les  ouvrages  fondamentaux  fur  la  philofophie,  l’hif- 
toire  ou  l’adminillration  du  Célefie  Empire;  à  peine  ont-ils  effleuré 
les  fantaifies  poétiques,  les  cofmogonies  fingulières;  le  peu  qu’ils 
en  ont  dit  a  fUffl  pour  nous  permettre  de  réunir  les  renfeigne- 
ments  qui  précèdent.  Incités  par  le  goût  public,  ces  favants  ne 
tarderont  pas,  nous  l’efpérons,  à  foulever  complètement  le  voile 


î  I 


(j)  Li  CA/fltf,  t.  111 J  p.  40. 
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derrière  lequel  fe  dérobent  encore  tant  de  mythes  intérefrants. 

Ainfi,  nous  avons  nommé  tout  à  l’heure  la  déelTe  des  pêchers, 
Si-wang-mou,  dont  l’image  exifte  fur  les  porcelaines;  d’autres 
divinités  inconnues  n’y  figurent-elles  pas  également?  Dans  une 
rapide  analyfe  de  Tchang  l’anachorète,  M.  Baz-in  ainé  (i)  nous 
montre  la  déelTe  des  canneiliers  cherchant  à  fe  dillraire  de  fes  ennuis 
par  un  amour  teneftre  ;  fes  yeux  daignent  s’abailîèr  vers  le  ba¬ 
chelier  Tchin-chi-yng,  Adonis  à  la  peau  jaune,  aux  longues  pau¬ 
pières;  en  le  voyant  fe  promener  parmi  les  fleurs  d’un  jardin, 
elle  s’élance  au  devant  de  lui.  Mais  d’autres  immortelles  lui  dif- 
putent  fa  conquête,  la  déeffedes  pruniers,  celle  des  chryfanthèmes, 
la  déeffe  des  nénuphars  &  une  foule  d’autres  divinités  fubalternes, 
afîkillent  le  jeune  lettré  qui,  cédant  à  la  plus  belle,  fe  laifle  fubju- 
guer  par  la  nymphe  des  canneiliers. 

Aux  yeux"  des  Tao-fîè,  chaque  plante,  chaque  être  a  fa  divinité 
proteéîrice.  Conféquemment,  les  bronzes,  les  peintures,  les  vafes 
fans  nombre  confacrés  par  les  fuperftitieux  feélaires  à  la  parure 
des  temples,  des  couvents  ou  des  autels  domelliques,  doivent  porter 
la  trace  de  cette  mythologie  complexe. 

Les  fruits  concourent,  avec  les  fleurs,  à  l’ornementation  fym  - 
bolique  &  pittorefque;  Fô-cheoa,  le  cédrat  main  de  Fô;  T’uw,  la 
pêche;  Ckih-lao,\a.  grenade;  Mei,  la  prune;  PoU'Fno,  le  raifin,  &c., 
figurent  tantôt  dans  des  coupes,  tantôt  mêlés  aux  bouquets  ou 
jetés  dans  les  réferves  des  bordures;  leur  llihouette  en  réferve  fur 
les  fonds,  ou  coloriée  fur  le  blanc,  fert  même  affez  fouvent  de  cadre 
à  des  fujets  ou  à  des  animaux  facrés- 

Un  mot,  en  terminant,  fur  le  mode  d’exécution  des  végétaux. 
Nous  l’avons  fait  prellèntir  ailleurs,  dans  la  peinture  des  vafes,  deux 
intentions  bien  diftinftes  ont  dirigé  l’artifte;  parfois  il  fe  montre 
purement  décorateur;  ailleurs,  il  cherche  l’imitation  de  la  nature. 

La  famille  chryfanthémo-paeonienne  exigeait  l’emploi  de  la  pre¬ 
mière  méthode,  il  lui  faut  furtout  l’effet  grandiofe,  rafpeél  har¬ 
monieux;  elle  lésa  obtenus  à  peu  de  frais,  en  cherchant  non  pas 
la  forme  &  l’exaélitude  des  détails,  mais  le  port  général  &  le  grou¬ 
pement  heureux  de  certaines  plantes  bien  connues. 

La  famille  verte  offre  l’application  de  la  fécondé  méthode  ;  la 


(  I  )  Siêek  Touen . 
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fleur,  traitée  hardiment,  s  y  formule  avec  toute  fa  grâce;  les  feuilles, 
variées  dans  leurs  pofes,  annoncent  cette  habileté  que,  dans  le  lan¬ 
gage  des  ateliers  européens,  on  eft  convenu  d’appeler  efprit.  Ce 
n’eft  pas  la  recherche  du  fini  ;  c’eft  une  indication  favante,  accentuée, 
toujours  lifible,  Des  tades  de  notre  fuite,  une  grande  vafque  appar¬ 
tenant  à  M'"*^  Malinet,  diverfes  pièces  des  colleélions  Weddell  & 
Ch.  de  Férol  montrent  le  talent  des  peintres  de  cette  fabrique 
fous  fon  jour  le  plus  favorable;  c’eft  fin  de  galbe,  adroit,  gracieu- 
fement  groupé,  colorié  harmonieufement  malgré  la  pauvreté  d’une 
palette  bornée  à  cinq  ou  fix  tons. 

La  famille  rofe,  avec  des  émaux  plus  nombreux,  obtient  des 
effets  analogues  &  ne  dépaft'e  pas  le  niveau  artiftique  des  porcelaines 
vertes.  On  trouve  des  vafes  formant  en  quelque  forte  le  paftage 
de  l’un  à  l’autre  genre;  ÎI  eft  donc  probable  que  les  deux  ateliers 
ont  une  origine  commune  &  qu’ils  ont,  au  moins  pendant  quelque 
temps,  marché  latéralement  en  produifant,  avec  les  deux  natures 
d’émaux,  des  fujets  femblables. 

Cette  homogénéité  de  ftyle  eft  un  excellent  caraéfère  d’ori¬ 
gine.  En  Chine,  comme  chez  nous,  fauf  la  variabilité,  il  exifte 
des  modèles  préparés  d’avance,  forte  de  manuel  placé  fans  ceftè 
fur  la  table  de  l’artifte.  Nous  avons  vu  dans  la  riche  bibliothèque 
de  M.  Staniflas  Julien  un  ouvrage  en  fix  volumes  contenant,  en 
ordre  progreffif,  les  principes  du  delîin  :  feuilles,  branches,  arbres 
entiers,  rochers,  horizons,  cafcades,  rivières,  fleurs,  fruits,  animaux 
perfonnages,  fabriques,  tout  eft  là,  empreint  de  ce  caraéfère  ori¬ 
ginal,  de  ce  tracé  hardi,  qu’on  aime  à  retrouver  fur  les  vafes,  les 
laques,  ou  les  bambous  fculptés.  Un  peuple  qui  possède  de  tels 
éléments  d’études,  qui  a  des  principes  écrits  ou  figurés  touchant 
la  repréfentation  de  tous  les  êtres  de  la  nature,  peut  être  accufé 
d’avoir  envîfagé  l’art  fous  un  mauvais  point  de  vue;  mais  on  ne 
faurait  dire,  fans  injuftice  ou  fans  ignorance,  qu’il  n’a  pas  d’art. 

Ornements.  —  Au  premier  coup-d’œil  jeté  fur  les  porcelaines, 
on  ferait  difpofé  à  ne  pas  diftinguer  entre  les  diverfes  contrées  de 
l’Orient;  la  Chine,  le  Japon,  la  Perfe,  l’Inde,  pratiquent  également 
les  formes  ogivales,  les  pendentifs  arabel'ques,  les  combinaifons 
linéaires.  Néanmoins,  en  remontant  aux  époques  antiques,  on  peut 
retrouver  l’idée  dominante  de  l’ornementation  chinoife  &  les 
fources  d’où  elle  dérive.  Dans  les  vafes  métalliques  des  Chang  & 
des  Tckeoii,  la  ligne  brifée  ou  le  méandre,  les  enroulements  &  les 
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portes  imitant  les  nuages,  les  flots  agités;  les  figures  géométriques 
dérivant  de  la  forme  animale,  voilà  ce  que  l’on  rencontre  invaria¬ 
blement.  Les  vieilles  porcelaines  ont,  dans  leur  archaïfrae,  fuîvi  la 
même  voie  ;  la  grecque  y  ell  répétée  en  bordure  ;  les  nuages  &  les 
flots  y  forment  des  fonds;  le  rinceau  s’enchevêtre  &  fe  complique; 
enfin  le  lofange  &  les  combinaifons  de  cercles  fournifiént  une  va¬ 
riété  infinie  de  motifs  heureux  dont  le  deffm  peut  feul  faire  com¬ 
prendre  la  riche  fimplicité. 

Couleurs.  —  Il  eft  une  queftion  bien  plus  importante,  félon 
nous,  car  elle  touche  au  principe  même  de  la  décoration  céramique 
au  Célerte  Empire.  Les  vafes  peints  en  couleurs  fimples&  primor¬ 
diales  font-ils  l’œuvre  d’un  art  rudimentaire  &  irapuifîànt,  ou  le 
réfultat  d’unfyrtème,  d’un  parti  pris?  La  raifon  feule  répondrait 
qu’il  exifte  dans  l’emploi  &  la  combinaifon  des  émaux  une  inten¬ 
tion  formelle  &  peut-être  un  fymbolifme  dont  nous  ignorons  le 
féns.  Ainfi  le  bleu  fous  couverte  ett  le  produit  d’un  goût  particu¬ 
lier,  aufli  ancien  que  la  poterie  tranllucide;  ce  goût  a  perfifté  puif- 
que,  même  aujourd’hui,  c’ert  encore  l’azur  qui  orne  les  vafes  de 
choix  &  ceux  à  l’ufage  du  palais  ou  des  magiflrats.  Le  bleu  s’ell 
donc  fait  concurremment  aux  couleurs  diverfes,  &  fé  fait  encore, 
en  dépit  de  l’invafion  des  méthodes  européennes,  dans  les  ateliers 
orientaux.  Il  en  eft  de  même  des  décorations  particulières  qui  conf- 
tituent  pour  nous  les  familles  chryfanthémo-pæonienne,  verte  & 
rofe;  elles  ont  marché  latéralement,  fans  fe  nuire;  chacune  d’elles 
n’eft  pas  l’autre  perfeélionnée;  ce  font  des  fœurs  nées  peut-être  à 
des  époques  différentes,  mais  aimées  également  avec  leurs  qualités 

diverfes  (t). 

Or,  comment  ne  pas  chercher  leur  origine  dans  le  fymbolifme, 
(orfqu’on  fait  quelle  valeur  mythique  les  Chinois  attachent  aux 
couleurs.  Les  rites  obfervés,  dit  le  Li-hi  (2)  fous  les  trois  dynaf- 
«  ties  (Hia,  Han  &  Cheou)  ont  toujours  été  les  mêmes,  &  le 
<t  peuple  les  a  unanimement  fuivis.  (Si  quelque  chofe  a  fubi  des 

modifications,  ce  n’a  été  que)  la  couleur  blanche  ou  la  couleur 
■t  verte  (caraélériftique  de  telle  ou  telle  dynaftie. )  « 

Le  rraduéleur  ajoute  en  note  :  «  Chaque  dynaftie  adopte  pour 


(])  Toutes  les  colle^fliorLS  pofTèdcnt  des  vafes  nion  de  tous  les  genres, 
bleus  &  polychromes^  dates  du  meme  nien-haoj  (i)  Chap.  IX,  p. 

la  périodeïoung-rchîrig  furtout  préfemeb  réu- 
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«  fa  livrée  une  des  cinq  couleurs,  fuivanr  l’élément  fous  lequel 
•'  elle  croit  être  placée,  &  auquel  cette  couleur  correfpond.  » 
On  trouve  encore  dans  le  Tcheou-li  (i):  «  Le  travail  des  bro- 
«  deurs  en  couleurs  (Hoa-hoiii,  Hoa  hoei)  confille  à  combiner  les 
“  cinq  couleurs. 

«  Le  côté  de  l’orient  eft  le  coté  bleu.  Le  côté  du  midi  eil  le 
côté  rouge.  Le  côté  de  l’occident  ell  le  côté  blanc.  Le  côté  du 
“  nord  eft  le  côté  noir.  Le  côté  du  ciel  eft  le  côté  bleu  noirâtre. 
»  Le  côté  de  la  terre  ell  le  côté  jaune.  Le  bleu  le  combine  avec 
<■  le  blanc.  Le  rouge  fe  combine  avec  le  noir.  Le  bleu  noirâtre  lé 
<"  combine  avec  le  jaune. 

La  terre  eiî  repréfentée  par  la  couleur  jaune;  fa  figure  fpé- 
ciale  eft  le  carré.  Le  ciel  varie  fuivant  les  faifons. 

«  Le  feu  eft  repréfenté  par  la  figure  du  cercle. 

«  Les  montagnes  font  repréfentées  par  un  daim. 

«  L’eau  efi  repréfentée  par  la  figure  du  dragon, 

«  Les  oifeaux,  les  quadrupèdes,  les  reptiles  font  repré  fentes  au 
«  naturel.  » 

Ailleurs  nous  trouvons  ce  pafiage  non  moins  fignificatif  :  Mais, 
«  au  revers  de  la  montagne,  une  divifion  fe  préfente  ;  au  pied  d’une 
«  bannière  où  brillent  les  cinq  couleurs,  fur  laquelle  font  figurés 
»  le  dragon  &  le  phénix,  le  foleil  &  la  lune;  ayant  auprès  de  lui 
■I  la  mafiè  d’armes  en  or,  la  grande  hache  d’argent,  la  petite  hache 
jaune,  aînfi  que  le  drapeau  blanc  (infignes  du  pouvoir  fupréme), 
«  à  l’ombre  d’un  parafol  au  manche  recourbé,  fait  de  foie  jaune 
'•  &  brodé  d’or,  paraît  Touen-chu,  recouvert  d’une  armure  du  plus 
«  riche  métal,  portant  à  la  ceinture  deux  cimeterres  (2).  » 

On  le  voit,  les  Chinois  ont  attaché  un  fens,  non-fculement  à  la 
repréfentation  d’êtres  naturels  ou  fabuleux,  mais  encore  à  la  cou¬ 
leur  des  vêtements,  des  étendards,  des  infignes  &  des  broderies. 
Or,  fl  les  Hoa-hoei  (brodeurs)  étaient  aftreints  à  des  règles  fixes 
dans  leurs  travaux  officiels,  comment  les  Hoa-p’eï-fe  (peintres)  au¬ 
raient-ils  échappé  à  ces  règles. 

Les  voyageurs  n’ont  pas  complètement  ignoré  la  vérité  fur  ce 
point  1  «  Vous  remarquerez,  en  partant,  dit  Pierre  de  Goyer,  que 
«  c’était  un  crime  de  lèfe-majelté  de  peindre  les  vairtéaux  d’or,  ou 


(1)  Ltv.  XL II J  pp.  f  14.  &  futv. 


(î)  San-kütté-tchy^  voL  H  ,  p. 
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«  de  couieur  jaune,  même  de  porter  des  dragons  jaunes  fans  une 
fpécîale  grâce  de  l’empereur,  comme  fi  cette  couleur  était  la 
«  plus  puifiante  &  la  plus  vénérable  d’entre  toutes  les  chofes  ina- 
nimées..... 

«  A  notre  retour  de  Péking,  je  me  chargeai  de  quelques  pierres 
ri  des  toits  de  ce  palais  (celui  de  Nankin,  détruit  lors  de  l’invafion 
«  des  Tartares)  fur  lefquelles  étaient  peints  en  jaune  plufieurs 
«  dragons  &  ferpents  (  i  ).  »  Le  Père  Laureati  confirme  ces  indica¬ 
tions  (ï)  ...  La  plus  rare  &  la  plus  précîeufe  ert  la  porcelaine 

<■  jaune;  elle  ell  réfervée  à  l’empereur.  Cette  couleur,  en  quelque 
«  ouvrage  que  ce  foit,  eft  réfervée  au  prince.  » 

En  effet,  le  jaune  eft  la  couleur  adoptée  par  la  dynaftie  aéluelle, 
&  à  ce  titre,  fi  elle  eft  recherchée,  eftimée  particulièrement,  il 
n’ert  pas  abfolument  vrai  que  fon  emploi  foit  profcrit,  furtout  en 
teintes  partielles,  dans  les  vafes  &  la  décoration.  Le  jaune,  adopté 
comme  fymbole  dès  l’origine  de  la  cofmogonie  chinoife,  n’a  pu 
perdre,  en  devenant  la  livrée  des  Thfing,  le  caraélère  facré  en 
vertu  duquel  il  exprime  certaines  idées.  Nous  liions  dans  le  Li~ki: 
«  La  jarre  la  plus  précîeufe  pour  conferver  le  vin  parfumé  (en 
ufage  dans  les  facrifices),  c’eft  la  jarre  appelée  hoang-mon 
<■  (yeux  jaunes).  En  effet,  le  jaune  eft  (la  couieur  de  la  terre  qui 
«  eft)  le  centre  (de  l’univers);  les  yeux  font  ce  qu’il  y  a  de  plus 
«  limpide  &  de  plus  brillant;  on  peut  donc  dire  qu’au  dedans  la- 
«  dite  jarre  renferme  du  vîn,  &  qu’au  dehors  elle  reflète  la  net- 
«  neté  &  l’éclat  (}).  « 

Le  traduéleur  ajoute  :  D’après  les  commentateurs,  la  jarre  en 
«  queftion  fe  nommait  hoang-mou  (yeux  jaunes),  parce  qu’elle 
“  portait,  gravées  au  dehors,  des  figures  d’yeux  de  tortue  qui,  dans 
«  la  nature  vivante,  font  de  couieur  jaune.  Comme,  d’un  autre 
«  côté,  la  cofmogonie  chinoife  rattache  la  couleur  jaune  à  l’élé- 
f  ment  de  la  terre,  &  que  cet  élément  eft  cenf  e  placé  au  milieu 
“  des  quatre  autres,  le  bois,  les  métaux,  le  feu  &  l’eau,  qui  cor- 
“  refpondent  à  l’eft,  à  l’oueft,  au  fud  &  au  nord,  l’auteur  a  cher- 
t«  ché  dans  cette  pofition  de  la  terre  &  du  jaune  un  motif  defu- 
périorité  pour  la  jarre  hoang-mou.  « 


(t)  i' /ÎTfibiijIfadit  dt  lii  Cmpagfiie^  Oriefstak  det 
‘ProvintrWS-Unifi* 


(2}  Lettres  cdifianm,  XXIX*  recueil,  p.  4*^- 
(l)  Li-kij  chap.  X,  p*  6ç. 
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Puiiîknce  célefte,  élémentaire  ou  gouvernementale,  tout  ce  qui 
domine  la  matière  organifée,  ou  la  fociété  conftituée,  peut  donc 
être  repréfenré  par  la  couleur.  Il  eft  fuppofable,  dès  lors,  que  la 
famille  verte,  prefque  toujours  empreinte  des  cinq  couleurs  radi¬ 
cales,  &  eifentiellement  fymbolique  par  Tes  fujets  ou  fes  emblèmes, 
trouve  également  dans  la  mythique  la  caufe  de  fa  coloration  par¬ 
ticulière.  On  en  pourrait  peut-être  dire  autant  de  la  famille  chry- 
fanthémo-j)æonienne,  fi  fréquemment  réduire  à  l’emploi  du  bleu 
noirâtre,  du  rouge  &  de  l’or,  équivalant  au  jaune;  ce  qui  fymbo- 
li  ferait  le  ciel,  la  terre  &  le  feu. 

Quant  à  la  famille  rofe,  plus  abandonnée  au  caprice  ornemen¬ 
tal,  d’une  date  moins  ancienne  que  les  autres,  &  Ibumife,  en  der¬ 
nier  lieu,  aux  infpiratîons  étrangères,  nous  ne  penfons  pas  qu’il  y 
faille  chercher  autre  chofe  qu’un  vague  reflet  des  mœurs  géné¬ 
rales  du  pays.  Elle  montre  encore  quelques  divinités,  quelques 
lignes  votifs  ;  mais  elle  emprunte  bien  plus  fou  vent  à  l’hiftoire  poé¬ 
tique  &  littéraire  de  gracieux  fujets  ou  des  emblèmes  faits  pour 
réveiller  dans  l’efprit  le  fouvenir  d’une  leéïure  agréable,  &:  non 
point  ces  profondes  penfées  infcrites  dans  les  livres  faints. 

Marq^ues  de  fabriq^ue.  —  Indépendamment  des  infcriptlons 
dynalliques,  votives,  acclamatoires  ou  autres,  les  porcelaines  peu¬ 
vent  porter  certains  fignes  dont  la  nature  a  été  peu  étudiée  juf- 
qu’ici,  &  auxquels  nous  attachons  une  grande  importance. 

M.  Stanillas  Julien,  dans  fa  curleufe  traduélion,  n’a  pas  négligé 
de  fignaler  ces  marques;  feulement  ÎI  en  a  peut-être  élargi  le  cercle 
en  cherchant  le  figne  d’époque,  d’ufage  ou  d’origine,  non- feule¬ 
ment  dans  une  figure  fpéciale,  mais  dans  le  fujet  décoratif. 

Remercions  donc  le  favant  finologue  d’avoir  réuni  avec  tant 
de  foin  tout  ce  que  l’hifioire  des  anciennes  fabrications  révèle  d’In- 
térefiant  à  cet  égard.  Il  nous  donne  ainfi  la  hardlelfe  de  tenter 
une  étude  fur  les  figures  auxquelles  on  peut  donner  le  nom  de 
marques  de  fabrique. 

Cachets.  —  Dans  tous  les  temps,  les  fceaux  ou  cachets  ont 
été,  chez  les  Chinois,  d’ufage  général;  du  prince  au  particulier, 
chacun  a  le  fien;  il  énonce  les  noms,  les  titres,  les  dignités  &  fe 
confère  avec  certaines  charges  publiques.  Le  San-koué-rchy  nous 
montre  un  fimple  gouverneur  de  province  rêvant  l’empire  après 
avoir  trouvé  fortuitement  le  fceau  du  fouverain.  Cette  étoffe,  dit 
VHijî  aire  des  irais  royaumes^  défignatit  une  loie  de  couleur  violette, 
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aux  armes  impériales,  <■  cette  éfotte  cache  un  coffret  de  bois  rouge 
fermé  avec  un  cadenas  d’or;  Sun-kien  l’ouvre;  il  y  trouve  un 
«  Iceau  de  jade  carré,  de  répailîèur  d’un  peu  plus  d'un  pouce,  fur 
«  la  poignée  duquel  font  gravés  cinq  dragons  enlacés;  l’un  des 
coins,  brifé  jadis,  a  été  réparé  avec  de  l’or,  &  on  y  lit  les  mots 
«  fuivants  écrits  en  caraélères  pareils  à  ceux  qui  iont  tracés  fur  les 
U  cachets  :  La  miffion  de  gouverner  la  terre,  qui  in'a  été  confiée  par 
le  ciel,  durera  éternellement. 

<(  C’était  le  fceâu  impérial  que  le  jeune  fouverain  avait  per- 


«  du...  (i)  » 

Nous  voyons  ailleurs  le  Ibuverain  donner  fa  fille  en  mariage  & 
confier  les  plus  hauts  emplois  à  celui  qui  retrouve  un  cachet  de 
jade  perdu  par  l’impératrice  (2).  L’habitude  de  la  figülation  n’avait 
rien  perdu  de  fa  vivacité  au  xvn“  fiècle,  fi  nous  en  croyons  la  re¬ 
lation  de  Pierre  deCoyer  &.  Jacob  de  Keyfer:  «  L’ufage  des  ca- 
<i  chets  &  des  fceaux,  écrivent-ils,  eil  fort  ancien  &  familier  chez 
•*  les  Chinois;  ils  font  faits,  ou  de  bois  fort  exquis,  de  marbre, 
<«  d’yvoire,  de  cuivre,  de  corail,  de  criftal  ou  de  quelque  pierre 
précieufe  &  fur  iceux  ils  font  graver  leurs  armoiries,  leurs  nom.s 
«  &  furnoms  avec  leurs  qualités.  Tout  ce  qu’ils  possèdent  dans 
leurs  maifons,  foit  écrits,  tableaux,  foit  habits  &  autres  meubles, 
«  en  font  curieufement  cachetés  &.  fcellés  (j). 


3T 
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Nous  penfons,  dès  lors,  qu’il  faut  voir,  dans  les  figures  car¬ 
rées  renfermant  diverfes  combinaifons  de  lignes  ou  de  carac¬ 
tères  Tchouan,  le  cachet  particulier  du  fabricant  ou  celui  du 
magiftrat  infpeéleur  de  l’ufme  impériale.  La  plupart  de  ces 
marques  font  imprimées  en  creux  ou  tracées  en  bleu  fous 
couverte  &  appliquées  fous  des  porcelaines  craquelées, céla- 
donées,  chryfanthémo-pæoniennes  ou  vertes, 
œ  17==*  Küü  Quelques  pièces  modernes  ont  un  cachet  rouge,  fort 
compliqué  &  non  circonfcrit;  dans  le  commerce,  on 
appelle  ce  figne  le  cachet  impérial. 

Signes  HtER.ATiQ.uES,  —  En  général,  ces  marques  fe 
reconnaiffent  aux  lemnifques  qui  les  entourent;  ce  font,  il  faut  le 


(1)  Sas-ionAfcAt,  vol.  I,  p.  104.  (l)  L‘ Arsbiij^tiite  de  la  Compagnie  Orientale  dn 

(3)  Le  Lion  de  pUnéi  CcnUt  Ù' Hùufuelks ^  par  Vrovinm-Unks. 

M,  Th.  Pavie. 
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reconnaître,  les  mômes  emblèmes  qu'on  voit  figurer  dans  les  bor^ 
dures  des  vafes  &.  quelquefois  au  milieu  des  fonds* 

Terle.  —  Elle  fymbolife  les  talents^  fous  la 
main  du  peintre  fa  forme  s’eft  altérée,  &  finit 
prefque  toujours  par  s^alIonger  en  ovale;  elle 
marque  peut-être  les  vafes  deftinés  aux  lettrés. 

Tierre  fonore.  —  On  la  trouve  feule  ou  inf- 
crite  dans  un  lofange.  La  pierre  fonore,  forte  d'é¬ 
querre,  fouvent  en  jade,  fufpendue  par  fon  fommet,  eft  f  un  des 
plus  anciens  inllruments  de  la  mufique  chinoife.  La  cloche,  dit 
le  Li-kiy  le  tambour,  le  flageolet,  la  pierre  fonore,  rétendard  en 
plumes,  la  flûte,  le  bouclier  &  la  hache  de  guerre  font  des  inf- 
truments  en  ufage  dans  la  mufique  (i)*  »  Comme  marque,  elle 
peut  fe  trouver  fur  les  vafes  religieux  à  Tufage  des  temples- 

Kouei.  —  Certaines  marques  formées  d'un  ovale 
ou  d'un  lofange  doivent  être  des  kouei,  ou  pierres 
honorifiques.  II  eft  donc  probable  qu'on  les  appli¬ 
que  fur  des  vafes  deftinés  aux  magiilrats  &  aux  di¬ 
gnitaires* 

Hache  facrée.  - —  Nous  avons  rencontré  fur  de  belles 


Cl 


rc 


porcelaines  delà  famille  verte  ce  figne  évidemment  facré; 
c’eft  une  arme  antique  figurée  dans  le  Chou-bing. 

Choses  précieuses.  —  Les  quatre  chofes  précieufes 
font  le  papier,  le  pinceau,  fencre  &  la  pierre  à  broyer. 
On  rencontre  parfois  des  plateaux  d’une  magnifique 
porcelaine  finement  peinte  en  émaux  de  la  fiibrique  rofe, 
&  marqués,  en  bleu  fous  couverte,  d’un  groupe  formé 
de  la  pierre  à  broyer,  du  pinceau  &  du  feeptre  attachés  par  des 
rubans;  de  tels  emblèmes  ne  vont  qu’à  d’illullres  poètes. 

Instruments.  —  Un  bol  réticulé  nous  a  offert 
un  groupe  différent;  c’eft  le  feeptre  orné,  une  flûte 
&  une  forte  de  trompe  courbe.  Si,  comme  le  fait 
M.  Julien  d’après  les  Chinois,  on  doit  ranger  les 
figures  tracées  dans  les  pièces  parmi  les  marques, 
nous  pouvons  citer  d’autres  inftruments  fur  des  bols  bleus  fort 
anciens,  à  perfonnages;  c’efl  le  kiri,  lyre  en  bois  de  ou-wng,  &  le 


♦ 


(])  Chap.  XVI,  p.  87. 
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fé,  forte  de  guitare  du  même  bois,  inventés  tous  deux  par  Fô-hl 

&  mentionnés  dans  le  Chon-king. 

Jeux  secrets,  ou  Teintures  de  printemps.  —  On  peut  voir  dans 
l’ouvrage  de  M.  Julien  (0  ce  que  le  favant  finologue  a  recueilli 
fur  l’origine  de  ces  repréfentations  licencieufes.  Nous  en  poifé- 
dons  (2),  comme  marques,  fous  des  vafes  élégants,  décorés  en 
bleu,  dont  les  deffms  extérieurs  n’ont  rien  qui  puilïè  choquer  la 
bienféance.  Sous  forme  de  fujet  principal,  on  nous  a  montré  une 
peinture  de  printemps  de  la  période  Tching-hoa. 

Petit  pied.  —  Lorfque  les  fabriques  d’Europe  ont  tenté  de 
copier  les  poteries  orientales,  l’imitation  a  été  poulfée  dans  fes 
dernières  limites;  on  a  reproduit  le  décor  &  les  marques.  Aiifli 
peut-on  retrouver  fur  certaines  faïences  des  lignes  qui  ne  nous 
font  pas  parvenus  fur  la  porcelaine  elle-même.  Nous  en  avons 
eu  la  preuve  par  une  potiche,  parfaite  au  point  de  faire  illufion,  & 
marquée  d’un  petit  pied  de  femme,  nu  &  vu  en  defîbus.  Plufieurs 
ventes  ont  révélé  le  même  fait  fous  une  autre  forme;  nous  y  avons 
vu  figurer  des  garnitures  dont  une  pièce,  brifée  accidentellement 
fans  doute,  avait  été  refaite  en  faïence  avec  toute  l’exactitude  dé- 

firable  de  vernis,  de  peinture  &-  de  marque. 

Lapin.  —  Cette  marque,  tracée  cudivement  en 
bleu  fous  couverte  ou  en  rouge,  femble  fpéciale  a  la 
famille  verte;  nous  l’avons  relevée  fous  des  talfcs  à 
vernis  nankin  côtelées  en  fpirales,  &  f  ur  d’autres,  de  même  fond, 
décorées  de  nélumbos  &  de  martins-pêcheurs;  dans  cette  derniere 
variété,  les  foucoupes  portaient  un  cachet  bleu. 

Le  lapin  feul  fe  trouve  parfois  fur  les  vafes  bleus  &.  plus  fré¬ 
quemment  encore  fur  une  très-fine  porcelaine  à  faille  pleureur, 
avec  figures  de  femmes  en  émaux  rôles.  Ici  l’animal  nous  parait 
être  un  accefîoire  du  fujet;  il  peut  aider  a  reconnaître  un  genre, 
mais  ne  femble  pas  devoir  être  élevé  au  rang  de  marque  de  fa¬ 
brique. 

Poissons.  —  Deux  poiffons  réunis  tête  à  tête, 


quelquefois  entourés  de  rubans  ou  renfermés  dans  un 
ovale,  fe  voient  fous  des  pièces  chryfanthémo-pieotiicnnes  affez 
grofîîères.  Il  y  a  loin  de  là,  fans  doute,  aux  porcelaines  de  Long- 


(1)  Préface,  p,  xlviij. 


(2)  Coll,  Edmond  Le  Ekni:^ 
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thfiouen,  marquées  de  la  même  manière  de  969  à  1 1 oâ  (  1  ).  Quant 
à  Tanfe  ornée  d"un  poîfïon  rouge  qui  caraélérifait  certaines  taflës 
de  la  période  Siouan-te,  on  en  doit  faire  un  ligne  de  reconnailîance 
&  non  une  marque. 

Mollusq^ues.  —  Une  figure  aflèz  fréquente  fous  les 
pièces  bleues  ou  à  émaux  verts,  elt  une  forte  de  co¬ 
quille  univalve^  à  fpEre  courte  &  columelle  très-fail- 
lante,  voifine  des  Ijmnées;  elle  eft  diverfement  ornée 
&  entourée  de  îemnlfques.  Eft-ce  bien  un  mollulque?  Ne  ferait^ 
ce  pas  un  cafque,  une  coiffure  à  enroulement  comme  le  bonnet  de 
ciiirt'  Nous  nbferions  raffirmer*  Des  traits  grofiîers,  curfifs,  tels 
que  ceux  des  marques  habituelles 5  laiffent  toujours  une  large  place 
à  rinterprétation. 

Citons  encore  le  papillon,  fi  nous  pouvons  prendre  pour 
exemple  une  fbule  talle  tellement  petite  qu  elle  femble  peu 
faite  pour  Tufage. 

Plantes,  —  Dès  le  viii®  fiècle,  la  flore  orientale  fournîfîâit  aux 
céramifles  les  fignes  diltinélifs  de  leurs  oeuvres;  Vacore^  plante 
aquatique,  défignaît  les  plus  beaux  bols  de  Knm.  Une  fleur  de  fé~ 
famé  indiquait  certaines  porcelaines  de  Jao-icheou  (2). 

Champignon  &  Celosie  a  crhte.  —  Sous  le  pied  des 
vafes,  il  efi  affez  difficile  de  dilllnguer  ces  deux  emblèmes  de 
la  longévité;  déformés,  ornemanifés,  entourés  de  touches  in¬ 
formes  qui  peuvent  repré f enter  les  feuilles  de  la  der¬ 
nière  plante  ou  les  herbes  croifiant  accidentellement 
autour  du  ling-tchy.  Ils  fe  confondent  inévitablement. 
La  famille  verte  &  quelques  pièces  bleues  offrent  ces 


Nous  poflëdons  une  élégante  iagène  décorée  en 


marques. 

Fleuks.  — 

bleu  J  fous  le  pied  de  laquelle  efl  une  tleur,  rofe  ou  pivoine,  en¬ 
tourée  de  feuilles;  une  autre  tleur  plus  limple,  le  myofotis  peut- 
être,  a  été  relevée  par  nous  fous  une  belle  potiche  également 
peinte  en  bleu. 

Il  a  déjà  été  queftion  de  la  fleur  de  féfame;  M.  Staniflas 
^  w  Julien  mentionne  encore  une  tleur  (non  dérerminée)  & 
une  autre,  mate,  extrêmement  petite,  placées  au  centre 


(i)  Cf.  Ù* fahr .  U porcd.  pré- 

p,  xlïv. 


(2)  Hljï.  Ù*  fâbr.  de  la  pf>r(eL  chincife,  pré¬ 
face,  p.  xlv. 
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des  taiTes  de  troifième  qualité  de  la  période  Totmg-lo,  &  de  celles 
de  la  période  Siouan-ie  (i). 

Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  lur  les  figures  diverfes  tracées 
à  l’intérieur  des  talîès  &  nous  examinerons  s’il  eft  polîible  de  les 

alïîmiler  aux  marques  réelles. 

Feuilles.  —  Elles  font  fréquentes  auflî  bien  fous  le 
pied  des  porcelaines  que  dans  la  décoration  générale. 
Vafes  bleus,  chryfanthémo-pæoniens,  verts,  céladonés,  &c.,  toutes 
les  efpèces  chinoifes  fembleni  avoir  été  fabriquées  dans  l’atelier 
déftgné  par  ce  figne.  Or,  quelle  ed  la  feuille  figurée,  quelle  peut 
être  fa  valeur  fymbolique?  Nous  l’ignorons.  Quelques  perfonnes 
ont  voulu  y  voir  la  feuille  de  théi  c’eft  une  erreur.  Cette  dernière 
eft  finement  dentée  i  l’autre  eft  entière  ou,  très-rarement,  flexueufe 
fur  fes  bords  j  elle  a  tous  les  caraélères  des  dicotylédones  :  pé¬ 
tiole,  nervure  médiane  donnant  naifl'ance  à  de  nombreufes  ner¬ 
vures  fecondaires.  Tantôt  vue  de  face,  &  parfois  entourée  de  lem- 
nifques,  tantôt  indiquée  de  profil  &  comme  recoquevillée  par  la 
pointe  &  les  bords,  elle  femble  devoir  fa  ftgure  au  caprice  de  l’ar- 
tifte.  Eft-ce  la  célèbre  feuille  du  ou-tong  chanté  par  les  poètes? 
On  peut  le  croire,  car  c’eft  bien  elle  qui  fupporte  certaines  divi¬ 
nités,  ou  les  figurines  du  chien  de  Fü,  fi  fréquentes  en  blanc  de 
Chine  ou  en  porcelaines  colorées;  c’eft  elle  encore  qu’on  trouve 
au  commencement  de  chaque  ftrophe  inferite  fur  les  vafes. 

Feuilles  de  bambou.  —  C’était,  dit  M.  Julien,  la  marque  des  pièces 


à  fleurs  bleues  qu’on  fabriquait,  de  i  ^73  à  1619,  dans  la  petite 
rue  du  Midi  de  la  ville  de  King-te-tchiri.  Nous  n’avons  jamais  ren¬ 
contré  les  feuilles  de  bambou  fous  le  pied  des  porcelaines,  mais 
on  les  voit  afîez  fouvent  fous  le  bord  des  foucoupes  &  des  affiettes. 

D’après  le  favant  finologue,  la  même  fabrique  de  la  petite  rue 
du  Midi  marquait  aulîî  fes  produits  d’un  bouquet  de  lan  (vanille). 
Cette  fleur  eft  très-rare  fur  les  porcelaines  chinoifes;  nous  la  pol- 
fédbns  au  fond  de  deux  tafîès  de  la  famille  verte;  l’une  à  fujet  de 
figures  ;  l’autre  à  fleurs  intérieures  &  à  vernis  extérieur  de  Tfe-kin. 
Nous  avons  encore  vu  des  bouquets  de  vanille  fur  de  beaux  bols 
dè  la  même  famille. 


(e)  Hijh.  Ù*fihr.  dt  ia  pQvcd*  prcfaCi?,  pp.  xlv,  xlvj. 
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Ornements  divers,  — Lafamille 
chry  fanthémo-pcEonienne  nous  a  of- 
ferr,  en  marque^  une  forte  de  bijou 
fans  doute,  refîemblant  à  un  infedle 
artificiel;  un  bracelet;  un  nœud;  des 
entrelacs  réguliers;  un  ornement  cor 
dîforme  enrichi,  intérieurement,  d'enroulements  réguliers;  des 
tleurons  géométriques,  &c* 

Vases.  —  Quelques  pièces  bleues  richement  ornées 
portent  en  deifous  un  vafe  à  quatre  pieds,  largement 
ouvert  par  le  haut,  avec  deux  appendices  drelîés  fur 
f  arête  du  bord.  Cette  forme  ert  celle  des  balîîns  à  laver 
les  pinceaux,  mais  elle  le  rapproche  aulîî  de  certaines 
coupes  libatoires  antiques.  Nous  ignorons  donc  la  véritable 
nature  de  cette  marque  &  fa  fignification.  Une  autre  repré¬ 
fente  le  vafe  d'accompagnement  des  facrifices  avec  les  uf- 
tenfiles  nécelfaires  pour  maintenir  le  feu. 

Dans  les  defcriptions  qui  précèdent,  nous  nous  fommes 
allreints  à  ne  pas  dépaflèr  les  limites  pofées  par  le  Père  d'Entre- 
colles  ;  On  reporte  la  talîè  fur  le  tour  pour  creufer  le  pied;  on 
y  place  une  marque  en  couleur  &  on  donne  une  autre  couche 
de  couverte  à  la  partie  mife  à  nu. 

C’ell  là,  pour  nous,  la  véritable  définition  de  la  marque,  à  de 
très-rares  exceptions  près.  Comme  nous  venons  de  le  dire,  M.  Sta- 
niflas  Julien  en  admet  d'autres,  d'après  fautorité  des  auteurs  chi¬ 
nois,  &  il  doit  avoir  raifon.  Il  eft  nécefîaire,  dès  lors,  d'examiner  les 
faits  qui  fembîent  infirmer  cette  opinion  ceux  qui  la  confirment* 
^Marques  inrérienres.  —  Deux  lions  faifant  rouler  une  balle, 
deux  canards  mandarins,  peints  au  centre  des  bols  &  des  tafî’es,  in¬ 
diquent  (  I  )  les  porcelaines  de  première  &  de  féconde  qualité  de 
la  période  Young-lo.  La  troiliènie  qualité,  produite  dans  cert 
riode,  fe  marquait  par  une  fleur  placée  de  même  (2). 

Cela  paraît  pofitif;  pourtant  nous  pofîedons  d'ancienne 
chryfanthémo-pæoniennes  &  vertes,  nous  en  avons  vu  u 
grand  nombre  encore,  dont  le  centre  ell:  orné  de  fleurs,  d'oifeaTîx 
ou  de  fujets  à  figures;  or,  fi,  parfois,  ces  peintures  peuvent  être 


« 
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(i)  ffi/î.  ù"  fâhr.  de  Li  porceî.  pré- 

p.  kIv. 


(2)  Hifi*  fabr.  de  td  porcd.  chhioifi^  pré¬ 
face^  p.  jtiv. 
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acceptées  comme  marques,  parce  qu’aucun  autre  figne  ne  vient 
détruire  leur  lignification,  il  arrive  fouvent  qu’elles  exillent  con¬ 
curremment  à  une  lettre,  à  un  nien-hao,  ou  à  telle  autre  marque 
incontelkble  qui  leur  enlève  toute  valeur. 

Comment  décider  alors  dans  quel  cas  la  peinture  centrale  doit 
être  confidérée  comme  fignificative,  ou  rangée  dans  la  claflè  des 
(impies  ornements  ?  Si  l’on  répond  qu’elle  devient  marque  toutes 
les  fois  que  le  pied  relie  nu,  pourquoi  perfillerait-elle  lorfqu’il  en 
ell  autrement  ?  L’objeélion  nous  paraît  férieufe* 

Nous  favons  cependant  que  les  mots  Tch’on-fou,  palais;  T/i/coit, 
vin,  &c.,  écrits  dans  certains  vafes,  indiquent  leur  dellination.  La 
manufaéVure  de  Sèvres  a  dans  Ton  mulée  un  bol  à  inlcription  dy- 
nallique  intérieure;  une  pièce  de  la  colleélîon  Malinet  ell  marquée 
de  même,  &  nous  avons  obfervé,  chex  M.  Chanton,  une  lagène 
qui  portait  fon  nien-hao  fur  le  bord  e.«réme  du  goulot;  mais  ce 
Ibnt-là  des  exceptions. 

o^iirQUCs  êxiériêiiv^s,  —  Sous  le  marly  des  plats  &  des  alîiettes, 
fous  le  bord  des  Ibucoupes,  on  rencontre  des  branches  de  bambou, 
de  pin  ou  de  pêcher,  des  tleurs  ifolées  de  pivoine,  de  bégonia,  de 
vanille  &  même  des  feuilles,  les  poifibns,  le  kouei,  la  pierre  fonore 
&  autres  fignes,  fréquemment  tracés  en  bleu  fous  les  porcelaines. 
Faudrait-il  en  induire  que  ce  lont  aulli  des  marques!’ La  folution 
rationnelle  de  cette  quellion  ell  des  plus  difficiles.  Lorfqu  un  figne 
le  répète  deux,  quatre  ou  fix  fois  fur  le  pourtour  d  une  piece,  on 

peu  tluifuppolèr  unions  particulier;  mais  lorfqu  on  trouve  enlemble 

&  alternant,  la  feuille,  le  kouei,  la  pierre  fonore,  la  perle,  entourés 
de  lemnifques,  il  faut  bien  reconnaître  une  ornementation  lymbo- 
iique,  &.  renoncer  à  voir  dans  l’un  des  emblèmes  la  marque  de 
l’atelier  ou  de  l’artille.  Une  démonllration  également  négative 
réfulte  de  la  préfence  fimultanée  des  figures  du  marly  &  d’une 
inlcription  dynallique  fituee  a  la  place  ordinaue.  La  conclulion  a 
tirer,  félon  nous,  de  ces  obfei'vatîons,  c’ell  qu’il  faut  apporter  une 
prudence  extrême  dans  la  défignation  des  fignes  intérieurs  ou  ex¬ 
térieurs  des  pièces  comme  caraélère  propre  à  une  époque  &;  à  un 
atelier  fpécial. 

Nous  infillerons  dans  le  même  fens  &  avec  bien  plus  de  force 
encore,  en  ce  qui  touche  les  fujets  de  la  décoration.  Au  xv®  fiecle, 
les  combats  de  grillons  étaient  fort  à  la  mode,  &  une  jeune  fille, 
Sieoii  Y  aînée,  cifelait  des  grillons  lur  la  porcelaine.  Cela  ell  incon- 
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reftable^  l'hiftoire  le  dît;  nous  penfons  même  qu’on  peut  trouver, 
chez  les  riches  amateurs  chinois,  des  œuvres  de  Sieou,  Mais  Tlnfecle 
bruyant  a  été  peint  depuis  en  toutes  couleurs,  lur  toutes  fortes  de 
pièces;  conclure  de  fa  préfence  que  ces  pièces  remontentk  Siouanie 
&  fortent  des  mains  deSieou  taùiée^œ  ferait  tomber  dans  f  ablurde. 
Il  en  eft  de  même  de  la  poule  &  fes  pouflms;  des  combats  de  coqs; 
de  la  fleur  de  mou-tan;  fujets  favoris,  éternels,  de  la  peinture 
céramique;  depuis  la  période  Tching-hoa  jufqu^à  nos  jours,  on  les 
a  vus  fe  répéter  fans  celle  fous  le  pinceau  des  maîtres  comme  fous 
celui  des  peintres  inexpérimentés- 

Cela  pofé  comme  réferve  contre  des  idées  trop  abfolues,  il  refte 
une  autre  qiieftion  à  examiner:  les  lignes  placés  fous  le  pied  des 
vafes  ont-ils  une  haute  valeur  hiüorique?  Au  début  de  nos  re¬ 
cherches  nous  lavons  cru,  &,  en  relevant  ces  lignes  avec  un  foin 
fcrupuleux,  nous  confervions  fefpoir  de  pouvoir  un  jour  attribuer 
à  chacun  d’eux  un  caraélère  géographique  ou  artlftique;  en  d’autres 
termes,  prenant  le  mot  marque  de  fabrique  dans  le  fens  de  la  prati¬ 
que  européenne,  nous  penfions  recueillir  les  figles  des  u fines  ou 
des  artiftes  du  Célefte  Empire. 

Nous  reconnailTons  qu’il  n’en  eft  rien;  en  effet,  l’ouvrage  de 
M.  Stanidas  Julien  nous  montre,  pour  une  même  époque,  des 
marques  variées  félon  refpèce  ou  plutôt  la  qualité  des  vafes  ;  cîn- 
quantefept  manufaèlures ont  exifté dans lempire;  fhiftoire fournir 
des  notions  fur  les  lignes  ufités  dans  cinq  d  entre  elles  feulement* 
Les  autres  figures  ou  l'ujets,  les  inlcriptîons  même,  expriment  une 
pofîeffîon,  un  ufage  ou  une  date  incertaine*  Letude  relie  tout 
entière  à  aborder  fur  ce  point,  non- feulement  ici,  mais  au  Céleffe 
Empire;  car  les  écrivains  traduits  par  notre  favant  linologue  man¬ 
quent  évidemment  de  documents  pofitîfs. 

S’il  fallait,  toutefois,  émettre  un  avis  lur  la  lignihcation  des 
marques,  nous  halarderions  qu’elles  font  la  lignature  de  l’homme, 
&  non  le  Iceau  de  fateher.  Des  pièces  de  même  pâte,  peintes  de 
fujets  femblables  &  d’émaux  identiques  auraient-elles  des  marques- 
différentes,  s’il  en  était  autrement?  Trouverait“On  la  feuille,  la 


pierre  lonore,  &c.,  fur  des  vafes  bleus,  chryfanthémo-pæoniens 
&  verts,  produits  dans  des  nfines  différentes,  s’il  n’était  lolUble  au 
peintre  fur  cru  ou  à  l’émailleur  de  marquer  à  volonté  avec  ces  divers 
infignes?  Il  y  a  plus,  depuis  que  King-te-rchin  eft  devenu  le  grand 
centre  de  ia  produélion  céramique,  le  blanc  &  le  demi -décor  bleu 
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s’y  fabriquent  en  jnaiîe  pour  s’expédier  entuite  vers  les  ateliers  de 
peinture;  la  vraie  marque,  celte  en  aï-ur  fous  couverte,  eft  donc 
tracée  d’avance.  Eft-ce  fur  la  commande  du  décorateur?  Le  figne 
indique-t-ii  une  qualité  de  pâte,  une  perfeétion  relative  de  forme? 
Voilà  ce  que  l’examen  des  pièces  &  l’étude  de  l’hiftoire  ne  peuvent 
encore  nous  apprendre,  voilà  ce  qu’il  faudrait  fans  doute  demander 
aux  Chinois  eux-mêmes,  pour  connaître  la  valeur  réelle  des  marques 
de  fabrique. 

Dans  l’état  des  chofes,  il  relfort  cependant  un  fait  IntérefTant 
de  loblervation  des  fignes  tracés  fous  les  porcelaines;  leur  nombre 
décroît  à  mefure  qu’on  s’éloigne  des  vieilles  fabrications  &  furtout 
lorfqu’on  paflè  des  oeuvres  hiératiques  ou  nationales  aux  produits 
mixtes  infpirés  par  le  goût  européen  ou  créés  pour  le  commerce. 
Les  bleus  font  pour  ainft  dire  tous  marqués;  la  famille  verte  les 
égale  par  le  nombre  &  la  nature  des  fignes  ;  les  vafes  chryfanthé- 
nio-pæoniens  font  déjà  plus  rarement  timbrés;  enfin  la  famille  rofe 
eft  marquée  exceptionnellement. 

Au  furplus,  fi  la  pratique  aéluelle  pouvait  jeter  quelque  lumière 
fur  les  habitudes  du  palfé,  voici  les  renl'eignements  recueillis  en 
Chine  par  M.  Natalis  Rondot  ;  «  Aujourd’hui  le  nien-hao  fe  met 
indirtinélement  dans  toutes  les  ufmes  ;  celles  de  King-te-tchln  ont 
un  cachet  fpécial;  mais  les  autres  fabriques  s’attachent  à  l’imiter 
dans  un  but  frauduleux  facile  à  comprendre.  » 

Certaines  taffes  à  fam-chou,  d’une  ténuité  extrême  &  d’une  belle 
pâte,  portent  en  émail  de  relief  un  petit  chien  blanc  qui  fait  recon¬ 
naître  leur  provenance;  les  porcelaines  au  peiU  chien  Ibnt  donc 
efiimées,  demandées,  &  cette  partie  de  leur  décor  efi  ainfi  devenue 
un  figne  de  reconnaiîlànce.  Nous  ne  ferions  pas  étonnés  fi  le  lapin 
des  porcelaines  anciennes  pouvait  être  confidéré  comme  une  marque 
analogue  &  peut-être  comme  l’œuvre  du  môme  atelier,  à  une  autre 
époque. 

Un  artifte  de  King-te-tchin  jette  dans  le  commerce  quelques 
belles  talTes  dîtes  à  la  feuille  de  bananier,  parce  que,  fur  une  grande 
feuille,  s’ébattent  des  enfants  prefque  nus.  Ce  décor  eftiraé  a  ftimulé 
la  contrefaçon,  &  l’on  trouve  des  porcelaines  ordinairesavec  les  en¬ 
fants  &  la  feuille  de  bananier.  Voilà  donc  en  même  temps  un  exemple 
du  fujet  équivalant  prel'que  à  une  marque  de  fabrique,  &  de  1  imi¬ 
tation  contemporaine  qui  doit  mettre  en  méfiance  contre  toute 
interprétation  trop  prompte  &  trop  abfolue. 
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Lieux  de  fabrication.  —  Il  eft  regrettable  lans  doute  de  ne 
pouvoir  parle  ftyle,  les  couleurs,  les  marques  des  porcelaines,  rat- 
tacher  logiquement  les  efpèces  diftinifles  à  des  centres  particuliers. 
Mais  ces  centres  exiftent~ils  encore?  Leurs  produits  ont-ils  toujours 
été  allez  tranchés  pour  être  reconnus  de  prime-abord? 

M.  Julien  s'ell  livré  à  un  travail  des  plus  curieux  en  dévelop¬ 
pant,  par  provinces,  le  tableau  de  toutes  les  fabriques  de  poteries 
du  Célelle  Empire  (i).  C’eft  de  rhilLoire,  &  de  la  bonne  ;  aidés  de 
cette  boulîble  infaillible,  les  chercheurs  à  venir,  les  voyageurs  in¬ 
telligents  dirigeront  leurs  invelligations  à  coup  fur.  Seulement,  ce 
n’elt  que  de  riiilloire;  fur  cinquante-fept  ufines  décrites,  dix  en¬ 
viron  parailîènt  feules  exifter  encore;  celles  ci  ont  toutes  été  fondées 
dans  le  xiv'  fiècle  par  les  Ming,  &  leurs  œuvres  peuvent  être  ve¬ 
nues  jufqu’à  nous.  Quant  aux  autres,  en  admettant  qu’on  ait  pu 
conferver  de  rares  fpécimens  de  leurs  produits,  ces  produits  ont 
dû  fervîr  de  types  aux  imitations  fubféquentes  dans  lefquelles 
nous  pouvons  deviner  l’art  chinois.  L’art,  nous  l’avons  dit,  a  conf- 
tamment  tourné  dans  le  môme  cercle,  &;  les  maîtres  des  derniers 
liècles  n’ont  été  fouvent  que  d’habiles  faulîkires. 

D’ailleurs,  enconlultant  les  plus  anciens  voyageurs,  on  voit  qu’ils 
s’accordent  tous  à  reftreindre  la  fabrication  à  un  centre  principal. 
Marco-Polo  parle  des  efcuelles  de porcellaine  qui  fefont  en  la  ciré  de 
Tinugui  (Tîng-cheou).  Pierre  deGoyer  &  Jacob  de  Keyfer  dîfent,  ' 
en  i66f  (2):  «  Il  y  a  dans  ce  bourg  (Ucienjen)  une  fort  longue 
«  rue  remplie  des  deux  côtés  de  toutes  fortes  de  marchandifes  & 

«  de  denrées,  mais  principalement  de  porcelaine  qui  ell  ici  en  plus 
«  grande  abondance  qu’en  la  capitale  de  Kîogang. 

.  Les  habitants  de  ce  bourg  me  dirent  qu’on  ne  faifait  en 

aucun  lieu  de  meilleure  porcelaine  que  dans  le  village  de  Sink- 
11  tefimo,  éloigné  de  400  dades  de  celui-ci  &  litué  près  de  Feou- 
liang,  quatrième  petite  ville  fous  la  capitale  de  Jao-tcheou.  ’• 
Dans  fa  delcription  de  l’empire  de  la  Chine,  le  Père  Duhalde 
s’exprime  ainfi,  fous  la  rubrique  de  la  ville  de  U^n-rchang-fim  : 

«  Elle  n’eil  pas  éloignée  du  grand  lac  Po-yang...  La  porcelaine  qui 
«  le  fait  dans  le  rellort  de  Jao-rcheou-fou,  bâti  fur  le  bord  orien- 
«  tal  du  môme  lac,  ell  la  marchandife  fur  laquelle  roule  tout  fon 


(1)  Cf.  Préface,  pp,  Ij  I  lxv|.  Orientale  des  vers  l  eî/tpereur  tiv  fit  ï 

(j)  L' mi'm$riî6îe  de  lu  Compagnie  Chine,  J[ 
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..  commerce,  &  qui  y  attire  un  grand  nombre  de  marchands  de 
..  toutes  les  provinces ^  car  l’efpèce  de  porcelaine  qui  Te  fait  à  Can- 
«  ton,  dans  la  province  du  Fô-kien,  &  en  quelques  autres  endroits, 
«  n’ell  pas  même  tant  ellimée  à  la  Chine  que  la  faïence  l’eft  en  Eu- 
..  ropci  les  étrangers  ne  peuvent  s’y  méprendre,  car  elle  eft  d’un 

blanc  de  neige  qui  n’a  nul  éclat  &  n'ell  point  mélangée  de  cou- 
“  leurs  (i)'  ” 

De  i/j  ï  à  1816,  l’état  des  chofes  n’avait  pas  changé;  Abel  ré¬ 
pété  encore  *  La  ville  de  Nan—chang— fou  elt  fameule  pour  les 
«  boutiques  de  porcelaine;  nous  y  avons  vu  de  magnifiques  vafes 
..  de  la  plus  belle  qualité  de  la  contrée.  Beaucoup  d’entre  eux 
..  avaient  quatre  pieds  de  haut  &  deux  pieds  dans  leur  plus  grande 
■=  circonférence,  &  étaient  couverts  d’un  grand  nombre  de  plantes 

-  en  relief  fur  des  fonds  variés.  Ces  reliefs  fe  trouvent  aulTi  fur 
..  des  taifesjdes  bols  &  furtout  fur  des  bouteilles  à  tabac;  fur  l’un 

-  d’eux,  dont  la  furface  ne  préfente  pas  plus  de  fix  pouces  carrés, 
«  il  y  a  une  foule  de  Chinois  exécutés  avec  précifion  &  agréable- 
«  ment  groupés  (2).  « 

Les  témoignages  font  donc  unanimes;  la  porcelaine  digne  d’el- 
time,  la  feule  acceptable  pour  les  étrangers  ell  celle  de  Feou-liang 
(King-te-tchin),  à  laquelle  fa  renommée  avait  valu  le  nom  de  bi¬ 
joux  précieux  de  y^ao-icheou.  S  il  eft  queftion  d  autres  ulines  que 
celles  du  Kiang-fi,  c’eft  pour  conftater  leur  infériorité.  U  ferait  té¬ 
méraire  &  prématuré  de  vouloir  fpécialiler  les  efpèces  peu  nom- 
breufes  que  nous  fommes  arrivés  à  reconnaître  dans  la  poterie 
tranftucide  chinoife,  &  de  mettre  fur  ces  efpèces  un  nom  choift 
même  parmi  ceux  que  l’hiftoire  rend  probables. 

Toutefois,  pour  ceux  que  n’arrêtera  pas  le  même  lcrupule,  nous 
allons  donner  l’indication  des  ulines  hgnalees  par  M,  Julien  comme 
exerçant  encore  aujourd’hui  : 

Trovince  du  Cfian-tong. 

Tfeou-hieii.  Fabrique  fondée  fous  les  Ming. 

I~hieii.  Fondation  de  la  même  époque  ;  toutes  deux  exercent  en¬ 
core  (j). 


(1)  Duhalde,  vol.  1",  p.  i  p.  Cl)  Mifi.  de  la  porcelaine  clitnoife,  pre- 

(i)  û  purney  in  îfte  interior  of  face,  tîv. 

CAirtiî,  ù'Ce,  ht  thfyears  i$i6iind  1817. 
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Trovince  de  Ho-nan. 

Tii-tcheou.  Fondée  fous  les  Song  (960-t  272),  cette  uiine  con¬ 
tinuait,  du  temps  des  Ming,  à  faire  des  porcelaines  blanches  ou  or¬ 
nées  de  fleurs  (i). 

Hoaï-king-f  bii.  Etablilfement  des  Ming  encore  en  exercice  (2). 

Chen-tcheou.  Créé  &  travaillant  dans  les  mêmes  conditions  (5). 

l-yang.  Indications  femblables  (j). 

Teng-fong.  Ihid.  {j). 

Trovince  du  Chen-fi. 

T'ing-liang-fou.  Fondation  des  Ming  (4). 

Trovince  du  Tche-Kiang. 

Tclion-tcheou-foii.  Sous  les  Ming,  on  y  transféra  la  fabrication  des 
vafes  de  Long-thfiouen.  Aujourd’hui  les  imitations  de  ces  vafes  fe 
font  à  King-te-tchin  (j:), 

Trovince  de  Kiang-Ji. 

King-te-tchin,  jadis  fT^n-tchang-tchin,  fabrique  fondée  en  t  r/, 
fous  les  TcKin.  Dans  la  période  King-te  des  Song  elle  devient  ma- 
nufaélure  impériale  (6). 

Voici  dans  quels  termes  le  Père  d’Entrecolles  décrivait,  en  1717, 
la  célèbre  bourgade  :  «  Il  ne  manque  à  King-te-tchin  qu’une  en- 
«  ceinte  de  murailles  pour  mériter  le  nom  de  ville  &  pouvoir  être 
«  comparé  aux  villes  même  les  pl  us  vaftes  &  les  plus  peuplées  de 
«  la  Chine.  Ces  endroits  nommés  Tchin,  qui  font  en  petit  nombre, 

mais  qui  font  d’un  grand  abord  &  d’un  grand  commerce,  n’ont 
«  point  coutume  d’avoir  d’enceinte,  peut-être  afin  qu’on  puiflê 
«  les  étendre  &  agrandir  autant  qu’on  veut;  peut-être  afin  qu’on 

«  ait  plus  de  facilité  pour  embarquer  &  débarquer  les  marchan- 

difes- 

«  On  compte,  à  King-te-tchin,  dix-huit  mille  familles.  Il  y  a  de 
«  gros  marchands  dont  l’habitation  occupe  un  valîe  efpace&  con- 


C ■  )  ^  flf  lu  porct'ldim  fhinoife^  pré¬ 

face,  p.  Iv*  *  p.  71. 

(2)  i^tivrage^  préface,  p.  Iv.,  a-  p.  ^1, 

(0  p*  Ivj  de  p,  p. 


(4)  ^ lii pored.  préf ,  p.  I vij. 

(0  ouvrage,  préface^  p.  Ivitj\éir  pp,  ^0, 

U  *  ^9^ 

(6)  ouvmge,  préface,  p.  lis,  ét  liv.  iV. 
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«  tient  une  multitude  prodîgieufe  d’ouvriers  ;  auffi  l’on  dit  com- 
‘I  niuncnient  quil  y  a  plus  d  un  million  dames*  Au  lefte,  King- 
«  te-tchin  a  une  grande  lieue  de  longueur  fur  le  bord  d’une  belle 
«  rivière.  Ce  n’etï  point  un  amas  de  maifons  comme  on  pourrait 
..  fe  l’imaginer;  les  rues  font  tirées  au  cordeau;  elles  fe  coupent 
«  &  fe  croifent  à  certaines  dillances;  tout  le  terrain  y  ell  occupé 
»  &  les  maifons  n’y  font  même  que  trop  ferrées  &  les  rues  trop 
«  étroites.  En  les  traverfant  on  croit  être  au  milieu  d’une  foire; 
.c  on  entend  de  tous  côtés  les  cris  des  portefaix  qui  fe  font  faire 
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partage. 

«  La  dépenle  ell  bien  plus  conliderable  a  King-te-chin  qu  a  jfiîo- 
fchêoit^  parce  qu’il  faut  faire  venir  d  ailleurs  tout  ce  qui  s  y  con- 
fomme  &  même  le  bois  pour  entretenir  le  feu  des  fouineaux. 
Cependant,  malgré  la  cherté  des  vivres,  King-te-chin  ell  l  aille 
d’une  multitude  de  pauvres  familles  qui  n’ont  pas  de  quoi  fub- 
fifter  dans  les  villes  des  environs.  On  trouve  à  y  employer  les 
jeunes  gens  &  les  perfonnes  les  moins  robulles.  11  n’y  a  pas 
même  jufqu’aux  aveugles  &  aux  eftropiés  qui  n’y  gagnent  leur 
vie  à  broyer  des  couleurs.  Anciennement,  dit  rhilloire  de  Feoii- 
üang,  on  ne  comptait  à  King-te-tchln  que  trois  cents  fourneaux 
à  porcelaine  ;  mais  préfentement  il  y  en  a  bien  trois  mille.  Il 
n  ell  pas  furprenant  qu’on  y  voie  fouvent  des  incendies  ;  c’ell 
pour  cela  que  le  génie  du  feu  y  a  plulieurs  temples.  Le  culte  & 
les  honneurs  qu’on  rend  à  ce  génie  ne  diminuent  pas  le  nombre 
des  embrafements.  11  y  a  peu  de  temps  qu’il  y  eut  huit  cents 
maifons  de  brûlées.  Elles  ont  dû  être  bientôt  rétablies  a  en  juger 
parla  multitude  des  charpentiers  &  des  maisons  qui  travaillaient 
dans  ce  quartier.  Le  profit  qu’on  tire  du  louage  des  boutiques 
rend  le  peuple  chinois  très-aélif  à  réparer  ces  Ibrtes  de  pertes. 
«  King-te-tchin  eft  placé  dans  une  vafte  plaine  environnée  de 
hautes  montagnes.  Celle  qui  ert  à  l’orient,  &  contre  laquelle  il 
ell  adollé,  forme  en  dehors  une  efpèce  de  demi-cercle;  les  mon¬ 
tagnes  qui  font  à  côté  donnent  irtue  à  deux  rivières  qui  fe  réu¬ 
nifient  ;  l’une  ell  afiez  petite,  mais  l’autre  ell  fort  grande  &  forme 
un  beau  port  de  près  d’une  lieue,  dans  un  valle  balTin,  où  elle 
perd  beaucoup  de  fa  rapidité.  On  voit  quelquefois,  dans  ce  valle 
efpace,  jufqu’à  deux  ou  trois  rangs  de  barques  à  la  queue  les 
unes  des  autres.  Tel  ell  le  fpeélacle  qui  fe  préfente  à  la  vue 
lorfqu’on  entre  par  une  des  gorges  dans  le  port.  Des  tourbillons 
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de  tlamme  &  de  fumée,  qui  s^élèvent  en  differents  endroits,  font 
d’abord  remarquer  fétendue,  la  profondeur  &  les  contours  de 
ft  King-te-tchin.  A  Centrée  de  la  nuit,  on  croit  voir  une  vafte  ville 
tout  en  feu  ou  bien  une  immenfe  fburnaife  qui  a  plufieuis 
foupiraux.  Peut-être  que  cette  enceinte  de  montagnes  forme 
une  lituation  propre  aux  ouvrages  de  porcelaine. 

On  fera  étonné  qu^un  lieu  fi  peuplé,  où  il  y  a  tant  de  richelîes, 
où  une  infinité  de  barques  abondent  tous  les  jours  8l  qui  n’eft 
point  fermé  de  murailles,  fott  cependant  gouverné  par  un  feul 
mandarin,  fans  qu^il  y  arrive  le  moindre  défordre*  A  la  vérité, 
«  King-re-tchin  n’elf  qtfà  une  lieue  de  Feou-lîang  &  à  dix-hiut 
(t  lieues  de  Jao-tcheou,  mais  il  faut  avouer  que  la  police  y  ell 
ft  admirable.  Chaque  rue  a  un  chef  établi  par  le  mandarin,  &l  fi 
«  elle  eft  un  peu  longue,  elle  en  a  pîtifieurs.  Chaque  chef  a  dix 
fubaiternes  qui  répondent  chacun  de  dix  mailbns.  Ils  doivent 
veiller  au  bon  ordre,  accourir  au  premier  tumulte,  Tapai  fer  &: 
«  en  donner  avis  au  mandarin,  fous  peine  de  la  baftonnade,  qui  fe 
donne  ici  fort  libéralement.  Souvent  même  le  chef  du  quartier 
fc  a  beau  avertir  du  trouble  qui  vient  dbrriver  &  affiirer  qu’il  a 
mis  tout  en  œuvre  pour  le  calmer,  on  efl  toujours  difpofé  à 
juger  qu’il  y  a  eu  de  fa  faute,  &  il  ell  difficile  qiTil  échappe  au 
châtiment.  Chaque  rue  a  les  barricades  qui  fe  ferment  pendant 
fc  la  nuit.  Les  grandes  rues  en  ont  plufieurs.  Un  homme  du  quar- 
tier  veille  à  chaque  barricade,  &  il  n’oferalt  ouvrir  qu’à  certains 
«  fignaux,  la  porte  de  fa  barrière.  Outre  cela,  la  ronde  fe  fait  fou- 
vent  par  le  mandarin  du  lieu,  &,  de  temps  en  temps,  par  des 
mandarins  de  Feou-liang*  De  plus,  il  vieil  guère  permis  aux 
rc  étrangers  de  coucher  à  King-te-tchin.  Il  faut,  ou  qu’ils  pafîènt 
«  la  nuit  dans  leurs  barques,  ou  qu’ils  logent  chez  les  gens  de  leur 
«  connaifiance,qui  répondent  de  leur  conduite.  Cette  police  main- 
tient  tout  dans  Tordre,  &.  établit  une  fureté  entière  dans  un 
lieu  dont  les  richeffies  réveilleraient  la  cupidité  d’une  infinité  de 
voleurs  (1)* 

Ce  partage  fait  comprendre  l’importance  commerciale  du  bourg 
de  King-te;  voyons  maintenant  quelle  ell  fon  importance  artiffi 
tique. 

Appelée  dès  la  période  Tchhte  (  ^8  j  )  à  fournir,  comme  tribut, 


et 


f  t 


(1)  UitrfS édtji antes ^  XII'  recueil. 
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des  vafes  appelés  Ttio  &  ‘T^ou,  la  fabrique  de  King-te-tchin  rivalife 
d’ancienneté  avec  toutes  les  autres.  A  mefure  qu’elle  a  augmenté 
d’importance,  elle  s’eft  donné  pour  million  d’imiter  les  produits 
antiques  de  fon  propre  fonds  ou  tles  ulines  difparues.  Or,  en  fup- 
pofantméme  que  quelques-uns  des  vafes  primitifs  exiftent  encore, 
comment  les  dillinguer  des  copies  anciennes?  Quant  aux  autres 
fabriques  encore  exiftantes,  elles  ont,  comme  nous  venons  d.e  le 
dire,  une  origine  bien  moderne,  comparativement  à  la  bourgade 
privilégiée,  &,  fans  nul  doute,  leurs  efforts  ont  dû  tendre  à  rap¬ 
procher  leurs  produits,  par  la  matière  &  le  ftyle,  des  porcelaines 
de  King-te-chin.  Cette  fabrique  impériale  nous  parait  donc  réu¬ 
nir  tous  les  genres  d’intérêts  &  fi  d’autres  œuvres  que  les  fiennes 
parviennent  entre  nos  mains,  il  doit  être  alîèz  difficile  de  les  diftin- 
guer,  &  plus  difficile  encore  de  les  rattacher  à  leur  centre  réel. 

Nous  continuons  l’énumération  des  fabriques  de  la  province  du 
Kiang-fi. 

Thai-p'hig.  —  Manufaélure  fondée  fous  les  Ming,  par  Kbi-tcki- 
kao  (i). 

Trovhice  du  Fô~kieii. 

Te-hoa.  —  Etablilîëment  des  Ming.  Les  coupes  &  tallés  qui  en 
proviennent  ont,  d’après  M.  Julien,  les  bords  légèrement  déprimés. 
Ce  font  des  porcelaines  blanches,  fouvent  épailfes.  On  y  fait  aulR 
des  ftatuettes  de  Bouddha  &.  des  vafes  dits  Kien-yao,  fort  différents 
des  anciens  (2).  Ceux-ci,  en  effet,  d’après  la  defcription,  n’étaient 
point  en  porcelaine  (3). 


CONCLUSION. 

Les  faits  expofés  &  difcutés  dans  ce  livre  contiennent  plus  d’un 
enfeignement,  &,  fi  la  fcience  n’eft  pas  faîte,  les  premiers  jalons 
pofés  aideront  fans  doute  les  curieux  en  leur  montrant  une  route 


(1)  tiij}.  Ù* fiibr.de  Is porcd.  (rhinoife^  préface, 
p.  Ixtv. 

(i)  3îên}e  ouvrage,  préface,  p.  Ixvâr  pp*  29  & 

Mérite  ouvrage,  p.  è8.  11  à’ agît  évidem^ 
ment,  dans  cette  defcription,  d\in  grès  cérame 
tantôt  gris  noir,  tantôt  brun  couleur  de  poil  de 


lièvre.  L'auteur  chinois  eft  tellement  ignorani 
en  céramique  qu'on  trouve  dans  fes  écrits,  con¬ 
fondus  fous  le  nom  de  porcelaincSj  les  vafes  en 
ferre  noire,  rouge  cinabre,  jaune,  émaillée  ou 
non  émaillée,  ^  même  les  pièces  à  excipient  de 
cuivre  5f  de  fer. 
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ouverte  OÙ,  jufqu’à  prél’ent,  on  n’apercevait  que  confuiion&  diffi¬ 
cultés. 

Notre  but,  en  commençant  ces  études,  était  de  faire  difparaître 
la  phraféologle  arbitraire  &  vide  de  fens  dont  Ce  fert  le  commerce 
en  défignant  toutes  les  porcelaines  d’une  même  famille  fous  les 
noms  de  Japon,  Chine,  Inde,  &c.  Nous  allons  elfayer  de  prouver 
que  ce  but  eft  atteint. 

On  l’a  vu  plus  haut,  notre  premier  foin  a  été  la  recherche  d’un 
critérium  inattaquable;  ce  critérium  nous  l’avons  trouvé  dans  les 
iafcriptioiis  dyuajliques.  Le  nien-hao  chinois  eft  elfentiellcment  na¬ 
tional;  la  raifon  dit  aflêz  qu’un  Japonais,  un  Cochinchinois,  n’irait 
pas  plus  marquer  Ton  œuvre  du  nom  d’un  fouverain  étranger, 
qu’un  artifte  de  Sèvres  ne  placerait  fous  un  vafe  :  Fait  la  lixième 
année  du  règne  de  la  reine  Viélorla,  ou  la  deuxième  de  l’empe¬ 
reur  Ale.xandre.  Les  faits  le  prouveraient  au  befoin,  puifque  les 
monnaies,  les  vafes,  tous  les  monuments  infcrits  des  peuples  de 
l’extrême  Orient,  donnent  exaélement  &  fous  des  formules  par¬ 
ticulières,  le  nom  du  prince  régnant,  fes  armoiries  &  la  date  de 
fabrication  (1). 

Nous  avons  montré,  de  plus,  par  l’hirtoîre  &  l’étude  comparée 
des  monuments,  qu’il  eft  d’ufage  immémorial,  au  Célefte  Empire, 
d’infcrire  des  acclamations,  des  vœux,  des  légendes  honorantes, 
fur  les  vafes,  ou  d’y  faire  figurer  des  fragments  littéraires.  Ce 
genre  d’infcriptions  eft  encore,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
une  préfomption  d’origine  chinoife. 

Les  marques  habituelles,  &  c’eft  là  furtout  le  point  de  vue  au¬ 
quel  nous  leur  trouvons  un  haut  intérêt,  les  marques  du  pied  des 
vafes,  difons-nous,  font  encore  un  indice  prefque  certain  d’ori¬ 
gine.  Si  les  Japonais  appofent  fur  leurs  œuvres  quelques  fignes 
voifins  des  marques  chinoifes,  c’eft  exceptionnellement,  &  le  carac¬ 
tère  des  pièces  doit  aider  alors  à  précifer  l’origine  du  ftgne. 

Dans  un  leul  oi'dre  défaits,  les  marques  écrites  ou  figurées,  la  natio¬ 
nalité  chinoife  fe  trouve  établie,  linon  avec  certitude,  au  moins' 
par  induélion  &  avec  toute  probabilité. 

Abftraélion  faite  de  tout  figne  chronologique,  nous  avons  vu 
la  porcelaine  chinoife  fe  déterminer  par  deux  formes  fpéclales 


naieïj&c.t  voir  auffi  Càtniogue  Ùebrugi-Daméml, 
p,  (99, 


C I  )  Cf.  ics  anclei^s  voyageurs,  KGempFer^ 
entre  *  les  catalogues  de  curiofités*  luon- 
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&  inconteftées  :  la  pâte  blanche  &  pure,  bien  façonnée,  décorée 
en  beau  bleu  célefte  fous  couverte,  &  la  inôrae  pâte  peinte  d’émaux 
particuliers  qui  lui  ont  valu,  de  notre  part,  le  nom  de  famille 
verte. 

Ici  déjà,  les  caraélères  de  nationalité  fe  combinent  pour  s’étayer 
mutuellement;  s’il  eft  démontré  par  l’hilloire  des  porcelaines  de 
King-te-tchin,  les  deferiptions  des  voyageurs  &  les  anciens  cata¬ 
logues,  que  les  porcelaines  à  fujets  &  à  décoration  bleus  font  par¬ 
ticulièrement  eftimées  en  Chine;  fi  par  la  fimilitude  de  la  pâte,  des 
fujets,  des  emblèmes,  la  famille  verte  fe  confond  avec  un  grand 
nombre  de  vafes  de  la  première  efpèce,  combien  l’origine  commune 
ne  devient-elle  pas  évidente  lorfque  les  pièces  bleues  ou  vertes 
portent  les  mêmes  inferiptions  dynaftiques,  acclamatoires,  litté¬ 
raires,  &  des  marques  fembkbles,  comme  le  cachet,  la  feuille,  la 
perle,  &c.  La  famille  verte  tout  entière  ell  donc  chinoife,  &  fi  par¬ 
fois  elle  nous  montre  des  perfonnages  japonais  ou  des  bouquets 
étrangers  à  fa  fore  habituelle,  nous  attribuons  le  fait  au  paifage 
accidentel  d’ouvriers  étrangers  (des  Coréens  lans  doute)  dans 
l’atelier  national. 

Pour  qu’on  ne  fe  trompe  pas,  d’ailleurs,  fur  la  nature  des  bleus 
elfentiellement  chinois,  nous  allons  les  décrire  en  les  divifant  par 
groupes  caraélériftiques. 

"Bleus  fleuris.  —  La  pâte  en  ell  blanche,  à  vernis  très-luftré  ful- 
ceptible  de  s’écailler  fur  les  bords.  Beaucoup  de  vafes  font  godron¬ 
nés  par  le  haut  &  le  bas,  côtelés  &  ornés  d’anfes  en  bifeuit  à 
tête  d’éléphant  ou  d’animal  fantallique.  Qiielques  talîès  très-an¬ 
ciennes  imitent  la  Heur  du  nélumbo;  leur  décoration  confite  prin¬ 
cipalement  en  tiges  lleuries  partant  quelquefois  d’un  vafe  bas  &: 
large.  Chaque  godron  porte  un  bouquet,  ou  bien  les  bouquets 
alternent  avec  des  figures.  La  chryfantlième  elt  la  Heur  dominante. 

Les  bleus  fleuris  font  tous  de  vieux  Hyle  ;  on  en  trouve  de  la  pé¬ 
riode  Tching-hoa,  &  ce  ne  font  peut-être  pas  les  plus  antiques; 
les  figures  font  elfentiellement  Lang-ly\en. 

Bleus  arlequinés.  —  On  les  rencontre  le  plus  fouvent  fur  de 
grands  vafes  d’une  belle  pâte,  élégants  de  forme,  &  particulière¬ 
ment  fur  ceux  dits  lancelles.  La  furface  de  la  pièce  elt  entièrement 
diviféeen  lofanges  réguliers,  alternativement  blancs  à  Heurs  pleines, 
&  bleus  à  Heurs  en  réferve.  Les  arlequinés  ne  Ibnt  pas  frequents 
dans  le  commerce.  Leur  blancheur  pure  &  mate,  la  fuavité  du 
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cobalt,  doivent  les  faire  fuppofer  contemporains  des  plus  belles 
porcelaines  vertes. 

"Bleus  arabefques.  —  Ce  font,  même  de  l’avis  des  anciens  con- 
naifleurs,  les  plus  remarquables  produits  de  la  céramique  chinoife. 
Une  pâte  admirablement  blanche  rehaulîëe  par  un  bleu  pur  & 
intenfe;  un  façonnage  parfait;  des  motifs  heureufement  variés; 
tout  fe  réunit  pour  attirer  l’attention  fur  ces  belles  œuvres,  objet 
évident  de  la  prédileélion  des  artiftes  de  King-te-tchin. 

Prefque  toujours  le  vafe  elf  divifé  en  trois  zones;  la  bande  fupé- 
rieure  comprend  la  bordure  &.  des  arabefques  à  pendentifs  favam- 
ment  conçus, dont  le  fond  eft  bleu  avec  réferves  blanches  compofées 
de  rinceaux  fleuris  où  dominent  la  pivoine  &  le  nélumbo.  Cette 
ornementation  couvre  fouvent  une  partie  des  hanches  de  la  pièce. 
La  zone  moyenne,  ou  le  corps,  porte  fimplementdes  tings,  des  vafes 
à  fceptres,  &c.,  ce  que  les  anciens  nommaient  modèles.  D’autres 
fois,  ce  genre  de  décor  eft  remplacé  par  des  médaillons  à  fleurs  ou 
à  figures  entre  lefquels  paraiffent  des  bouquets,  ou  bien  encore  par 
des  lantei'nes  f  ufpendues  à  des  cordons  noués,  ornés  de  glands,  & 
des  confoles  à  pieds  tors  fui-  lefquelles  repofent  des  vafes  &  des 
plats  de  fruits  odorants.  Une  nouvelle  bordure  ou  des  feuilles  d’eau 
enrichilîent  la  zone  inférieure. 

En  formulant  cette  rapide  defcription,  nous  ne  prétendons  pas 
donner  une  idée  complète  des  pièces  arabefques;  leur  variété  In¬ 
finie  échappe  à  un  ftgnalement  exaél.  Les  lancelles,  les  cornets, 
les  potiches  dolüformes,  les  lagènes,  cylindriques  ou  obturbinées 
a  long  col,  ont  chacun  leur  genre  d’ornementation,  choiii  avec  un 

goût  parfait  pour  faire  valoir  le  galbe  du  vafe  &  la  blancheur  du 
fond. 

Ce  groupe  a  donc  un  grand  intérêt  au  double  point  de  vue  de 
rhiftoire  &  de  l’art;  les  infcriptions  dynaftiques  y  font  fréquentes; 
les  lignes  hiératiques  y  abondent  ;  les  marques  fe  rencontrent  fou- 
vent  fur  les  pièces  où  l’infcription  fait  défaut;  enfin,  en  compa¬ 
rant  entre  eux  les  vafes  datés,  on  peut  contrôler  l’exaétitude  des 
renfeignements  fournis  par  les  Chinois  fur  l’emploi  fucceftif  du 
bleu  de  petites  pierres  &.  du  cobalt  dans  la  peinture  des  porce¬ 
laines,  &.  juger  jufqu’à  quel  point  la  pureté  de  cette  couleur  peut 
fervir  à  déterminer  approximativement  l’âge  des  pièces  (1). 


O)  Hijl,  Ù^fübr.  de  ta poreet.  ctiiiioifey  préface,  p.  xxxj,  Si  pp.  14P&  séo. 
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Bleus  agrefles.  —  Des  rochers  d’où  forcent  en  gerbe  l’œillet,  U 
matricaire,  de  légères  graminées;  quelques  papillons  &  infedes 
voltigeant  dans  l’efpace  ;  voilà  les  éléments  de  cette  décoration, 
fouvent  entourée  fur  les  vafes  d’un  fond  bleu  fouetté.  Nous  porte- 
dons  deux  tartes  à  deffins  agrertes  identiques,  l’une  peinte  en  beau 
bleu,  l’autre  avec  les  émaux  de  la  famille  verte.  11  ferait  fuperflu 
de  faire  relfortir  l’importance  de  ce  rapprochement. 

Bleus  pctvûtiiens-  —  Nous  appliquerons  cette  dénomination  a  des 
pièces  dont  la  décoration  rappelle,  au  premier  alpeéf,  la  forme 
des  plumes  de  paon.  On  y  a  tracé  de  grands  rinceaux  d’où  partent 
des  traits  onduleux,  imitant  (ans  doute  les  feuilles  d  une  plante 
chinoife;  au  fommet  s’épanouit  une  tleur  qui  juftifie  encore  la 
comparaifon,  car  elle  repréfente  alfez  bien,  par  fa  marte  arrondie 
&  foncée,  l’œil  terminal  de  chaque  plume.  Les  vafes  pavoniens 
ibnt  de  belle  pâte  &  de  forme  compliquée;  ils  ont  des  pieds  a 
moulures,  le  corps  eft  côtelé  en  Ipirale.  Beaucoup  d  anciennes 
faïences  ont  été  faites  à  limitation  de  ces  pièces. 

Bleus  à  feuilles  de  perfd.  —  Ce  nom  commercial  ell  très-exacl; 
il  s’applique  à  des  potiches  moyennes,  très-blanches,  peintes  de 
tiges  légères  à  feuilles  délicates  profondément  decoupees;  quel¬ 
quefois  deux  médaillons  réferves  font  occupes  par  de  lins  de/lins 
en  rouge  de  fer,  ou  même  en  rouge  de  cuivre  lous  couverte. 

En  établilfant  ces  groupes  divers,  nous  ne  prétendons  pas  clai- 
fer  invariablement  toutes  les  porcelaines  peintes  en  cobalt.  Nos 
groupes  répondent  feulement  aux  principales  efpecesde  porcelaines 
dites  à'aticieR  bleu  &  blanc  de  la  Chine,  décrites  dans  les  cata¬ 
logues  du  xvin®fiècle  &  dont  on  trouvait  alors  des  colleélions  fpé- 
ciales.  A  la  vente  du  cabinet  de  M.  le  duc  d’Aumont,  en  1782, 
on  recommandait  encore  ces  porcelaines  aux  connaifleui  s  en  difant . 
«  Elles  ont  originairement  appartenu  a  M.  le  Dauphin,  fils  de 
..  Louis  XIV,  qui  aimait  ce  beau  genre  &  s’en  était  fait  une  col- 
«  leélîon  recommandable.  Cet  enfemble,  qui  ert  peut-être  le  der- 
«  nier  &  le  feul  exiftant  d’élite,  fournit  une  occafion  aux  ama- 

«  leurs.  «  ,  «  . 

Les  bleus  archaïques,  chryfanthémo-pæoniens,  ceux  à  fujets 

hirtoriques,  femblables  par  le  ftyle  aux  vafes  polychromes,  n’ont 
pas  befoin  d’être  décrits  à  part;  on  les  reconnaîtra  facilement.  H 
fuffira  de  fe  rappeler  que  toute  porcelaine  peinte  en  couleur  a  fon 

analogue  en  bleu. 
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L'ancien  bîeu  &  blanc  de  la  Chine  &  la  famille  verte  mis  alnfi 
hors  de  difcuffion,  nous  arrivons  à  la  famille  chryfanthémo-pæo- 
nîenne,  invariablement  déclarée  japonaîfe  par  le  commerce,  & 
admife  comme  telle  par  quelques  perfonnes,  en  dépit  des  contra- 
diélions  palpables  de  tous  les  écrits  qui  s’y  rapportent. 

La  famille  chryfanthémo-pæonienne  eft  chinoife  d’origine,  chî- 
noife  de  goût  &  d’emblèmes;  il  fufîit,  pour  s’en  convaincre,  d’étu¬ 
dier  les  pièces  irrécufables,  c’eft-à-dire  les  fpécimens,  alTez  nom¬ 
breux,  qui  portent  des  infcriptions  dynalliques. 

Seulement,  &  c’eft  ce  que  nous  montrerons  bientôt  en  déve¬ 
loppant  riiiftoire  céramique  du  Japon,  elle  a  été  imitée  dans  l’ile 
de  Nippon,  tributaire  de  la  Chine  pour  beaucoup  d’arts  induflriels, 
avant  d’être  la  première  des  contrées  or  ientales  dans  le  travail  des 
métaux,  des  poteries,  des  matières  fculptées  &  des  laques. 

Il  s’agit  donc  de  trouver  les  ftgnes  caraélériûiques  des  chryfan- 
thémo-pæoniens  chinois,  afin  de  les  diftinguer  de  leurs  imitations 
japonaifes. 

Mais  d’abord  il  Importe  de  débarralîèr  le  terrain  des  faits  oifeux 
dont  il  ell  obllrué,  afin  de  concentrer  la  difcullîon  fur  les  points 
iérieu.x.  On  entend  fou  vent  dire  :  «  Cette  porcelaine  eft  japonailè 
«  car  on  y  voit  des  perfonnages  en  cofiume  du  Japon.  »  C’eft  là  une 
conféquence  inadmifGble&  que  la  raifon  réprouve.  Au  xviii®  fiècle, 
la  mode  exclu five  des  produits  orientaux  avait  poufie  nos  artifàns 
à  renoncer  entièrement  au  ftyle  national;  la  poterie,  les  tentures, 
les  foîeries,  les  meubles  en  placage  portaient  des  fujets,  des  fleurs, 
des  oifeaux  chinois.  Confidère-t-on  aujourd’hui  toutes  ces  chofes 
comme  chinoiles  ?  L’elprit  humain  n’ert  pas  fait  autrement  en 
Orient  qu’en  Europe;  tes  Chinois  &  les  Japonais  fe  font  mutuel¬ 
lement  repré fentés,  comme  ils  ont  figuré  les  étrangers  amenés 
chez  eux  parle  hafard  ou  par  la  Ipéculation  commerciale.  M.  Bazin 


nous  a  montré  un  livre  chinois,  avec  gravures,  confacré  à  la  def- 
cription  de  Macao  &.  de  lès  habitants  européens.  On  y  trouve, 
dans  toute  la  fidélité  du  cortunie  adopté  au  xvii®  fiècle,  les  religieux, 
les  prêtres,  les  négociants  portugais  &  leurs  femmes;  un  gloflàire 
termine  l’ouvrage  &  donne  un  précieux  échantillon  de  la  manière 
de  traduire  les  langues  néo-latines  avec  les  caraélères  nionolyl- 
labiques.  Or,  ces  figures  fino-européennes  fe  rencontrent  en  pîal- 
tique  ou  peintes  fur  porcelaine,  non  pas  à  titre  de  commande 
étrangère,  mais  pour  fatîsfaire  à  la  curiofité  naturelle  éveillée  par 
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le  contaél  fortuit  de  deux  nations  Inconnues  l’une  à  l’autre.  Une 
promenade  au  mufée  ethnographique  du  Louvre  prouverait,  au 
befoin,  qu’à  cet  égard,  les  mœurs  n’ont  pas  changé  en  Chine  ;  des 
gouaches  récentes  montrent  comment  les  peintres  vengèrent  les 
foldats  vaincus  dans  la  fameufe  guerre  de  l’opium,  en  caricaturant 
les  Anglais  habillés  de  rouge  ou  de  noir  &  les  ladies  au  rigide 
maintien. 

Dans  le  fyftème  que  nous  combattons,  la  nationalité  des  porce¬ 
laines  devient  inipoffible  à  prouver,  car  on  trouve  des  per  tonnage  s 
japonais  &  chinois  fur  les  vatès  archaïques,  chryfanthémo-pæo- 
niens,  verts  &  rotes.  Faudrait-il  en  conclure  que  ces  di  ver  les  fa¬ 
milles  font  communes  aux  deux  pays?  Ce  ferait  auffi  logique  que 
d’attribuer  au  Japon  toutes  les  porcelaines  chry  fanthémo-pæonien- 
nes,  parce  qu’on  y  rencontre  parfois  des  femmes  japonailès. 

Lailibns  donc  ces  voles  empiriques  &  reprenons  la  route  des 
études  lérieufes. 

D'après  le  témoignage  de  beaucoup  d'écrivains,  les  porcelaines 
japonailès  décorées  en  bleu,  rouge,  or,  noir,  &c.,  fei aient  infini¬ 
ment  plus  caprîcieufès  dans  leur  ornementation  que  les  poicel aines 
chinoifes.  On  peut  admettre  ce  caraétère  en  Tétayant  de  plufieurs 
autres,  tirés  de  la  tîore,  des  emblèmes,  &  furtout  de  la  nature  de 

la  pâte. 

Les  plus  anciens  vafes  japonais  font  gris,  épais,  a  vernis  craquelé 
bleuâtre,  nonobftant  la  richeffe  de  la  décoration  peinte  j  à  mefure 
qu'on  le  rapproche  des  temps  modernes,  la  pâte  blanchit,  s  amincit^ 
tout  en  reliant  bleuâtre,  &  la  peinture  conlèrve  fon  irrégularité, 
jetant  les  malles  fur  une  partie  des  plats,  Ibucoupes,  &c.,  ou  cou^ 
pant  les  potiches  &  cornets  de  bandes  a  fonds  divers* 

La  porcelaine  de  Chine  ell  blanche,  dès  le  commencement  du 
XV®  fiècle,  &  dlfîère  peu,  comme  fond,  des  produits  de  la  famille 
verte;  on  y  retrouve  même,  partiellement,  le  beau  vert  de  cuivre 
caraélérillique,  &  le  violet  de  manganéfe.  Lorlque  les  chrjfan 
thémo'pæoniens  chinois  font  grolïïers,  bis,  mal  verniHés,  c'eÜ  qu'iîs 
appartiennent  à  la  fécondé  ou  meme  a  la  troilième  qualité;  les 
couleurs,  le  delîin,  annoncent  alors,  aullî  bien  que  la  pâte,  une 

fabrication  inférieure  &  négligée. 

Quant  aux  fujets  &  emblèmes,  une  attention  éclairée  peimer 

bientôt  de  les  rattacher  à  deux  centres  dillinéls*  Les  perfonnages 
d'origine  chinoife  femblent  traités  de  la  même  main,  fur  les  chi  \- 
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lanthénio-pæoniens^  que  fur  les  vafes  verts  ou  bleus;  c'eft  le  même 
tracé  rapide  &  grotefquement  exprelîîf,  le  même  jet  de  drape- 
ries,  les  mêmes  attitudes,  en  un  mot  la  reproduébon  d*un  poncif 
unique. 

Le  dragon  à  cinq  ou  quatre  grîtfes  appartient  indubitablement  à 
la  Chine;  le  ki-lin  &  le  fong-hoang  de  ce  pays  font  beaucoup  plus 
fantartiques  que  ceux  du  Japon, 

Parmi  les  plantes,  peu  font  caraéfériftiques,  &  cela  fe  cont^oir  à 
raifon  de  rhomogénéité  prefque  complète  des  deux  flores.  Cepen¬ 
dant  une  caryophyllée  à  tiges  pendantes  dont  nous  avons  parlé 
page  71  ell  plus  particulièrement  chinoife^  &  Tarbre  impérial  du 
Japon,  le  paullou^nia  impenalis  n’a  jamais  été  vu  par  nous  fur  des 
pièces  fui'ceptibles  d’être  attribuées  à  la  Chine. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  cette  comparaifon,  qui  fe  trou¬ 
vera  néceflkirement  complétée  dans  le  travail  relatif  aux  porce¬ 
laines  japonaifes*  Nous  devons,  néanmoins,  avertir  le  leéleur  qu’il 
s’agit  uniquement  ici  des  vafes  chryflmthémo-pæoniens  poly¬ 
chromes,  abrtraéfion  faîte  des  porcelaines  à  reliefs. 

Cette  dernière  elpèce  échappe,  en  effet,  à  une  appréciation  fé- 
rieufe^  aucune  pièce  ffeft  inferire  ni  marquée-  par  le  façonnage 
&  la  texture  de  la  pâte,  l’opacité  de  la  couverte,  les  grands  vafes 
à  reliefs  tiennent  aux  familles  archaïque  &  verte;  ils  ont  aulîi  le 
beau  rouge  de  fer,  l’émaîl  de  cuivre,  celui  de  raanganèie  com¬ 
muns  dans  cette  dernière  famille.  Mais  la  fréquence  &  la  forme 
du  pin  &  de  la  grue  fymbûliques,  la  prél'ence  habituelle  des  per- 
fonnages  japonais  fervant  de  pieds  ou  fupports,  &  furmontant  les 
couvercles f  tout  cela  rend  la  nationalité  douteufe.  11  exiftait,  ce¬ 
pendant,  parmi  les  pièces  appartenant  à  la  ducheflé  de  Mon- 
tebello,  une  fontaine  repréfentant  Tapothéofe  du  poète  Ly-tai-pe, 
fujet  eflèntieüement  chinois  (1).  En  préfence  de  cette  réunion 
d’éléments  contraires  d’appréciation,  la  prudence  veut  que  tout 
jugement  relie  fufpendu  jufqu’au  jour  où  des  documents  nouveaux 
viendront  éclairer  la  quellion. 

La  famille  rofe  appelle  une  difeuffon  non  moins  difficile.  Les 
empiriques  purs,  qui  voulaient  attribuer  au  Japon  toutes  les  por¬ 
celaines  appartenant  au  fyftème  chryfanthémo-pæonien,  trouvaient 
également  commode  de  donner  à  la  Chine  Tuniverfalité  des  vafes 


(i)  ce  Contes  Ù*  nouvdks^  par  .M.  Th.  tavîe. 
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décorés  en  émaux  Taillants  &  notamment  en  rouge  d’or.  Cepen¬ 
dant,  dès  le  commencement  du  xvih“  liècle,  les  amateurs  recon- 
nailTaient  l’inanité  de  ces  doélrines  abfolues,  &,  faute  de  moyens 
certains  pour  les  combattre,  ils  admettaient  du  moins  un  moyen 
terme,  forte  de  terrain  neuti'e  où  pouvait  Te  réfugier  la  raifon. 
L’abbé  Raynal,  après  avoir  cherché  les  caraéfères  propres  de  la  por¬ 
celaine  de  Chine  &  de  celle  du  Japon,  finit  par  s’égarer  dans  les 
ténèbres  qui  l’environnent  &  il  Te  demande  fi  la  dlllinélion  entre 
l’une  &  l’autre  ne  ferait  pas  faulîè  au  fond  &  n’aurait  pas  d’autre 
bafe  que  le  préjugé  (i).  Un  peu  plus  loin,  pourtant,  il  admet  un 
genre  Japon-Chiné;  c’eft  là  le  terrain  de  la  conciliation  (2). 

Si  commodes  à  leur  tour  que  foient  ces  tempéraments,  nous  les 
repoufierons  dans  l’intérêt  de  la  vérité,  &,  ici  encore,  nous  abor¬ 
derons  de  front  la  difficulté. 

Exifte-t-il  une  famille  rofe  chinoife?  Oui.  Les  caraélères  en  font- 
ils  faifijîàbles ?  C’efi  ce  que  nous  allons  examiner. 

Le  rouge  d’or,  ou  pourpre  deCaffius,  ne  femble  pas  être  une  dé¬ 
couverte  chinoife,  mais  plutôt  une  importation;  ce  qui  tend  à  le 
démontrer,  c’eft  qu’on  voit  l’émail  rofe  fe  glilîèr  d’abord,  prefque 
infenfiblement,  dans  les  pièces  de  la  famille  verte,  où  il  s’eflkie 
en  teintes  très-peu  apparentes.  Plus  tard,  il  le  lubllitue  au  rouge 
de  fer  dans  la  peinture  des  fleurs  &  dans  les  fonds  partiels  ara- 
befques;  il  ne  change  rien  à  la  forme  de  ces  fleurs  &.  de  ces  orne¬ 
ments;  le  pinceau  ell  le  même;  la  couleur  feule  eft  différente. 

Le  Père  d’Entrecolles,  vivant  au  milieu  des  fabriques  de  porce¬ 
laine,  cherchant  à  en  connaître  les  produits,  a-t-il  fignalé  des  vafes 
qu’on  puîlfe  rattacher  à  la  famille  rôle?  Non;  le  bleu  fous  cou¬ 
verte,  les  fonds  au  grand  feu,  voilà  ce  qu’il  défigne  particulièrement; 
&  s’il  parle  de  peintures  polychromes,  c’efi  en  termes  fi  vagues  & 
avec  fi  peu  d’intérêt,  qu’il  eft  démontré  que  le  pieux  raiffionnaire 
n’attachait  aucun  prix  à  ce  genre  d’ouvrages. 

Ühlfloire  de  King-ce-tchin  confirme  ces  obfervations.  Elle  men¬ 
tionne  à  peine  les  vafes  anciens  décorés  d’ émaux,  ou  plus  exacte¬ 
ment  des  cinq  couleurs  ()), dénomination  qui,  félon  nous,  s’applique 
mieux  aux  teintes  primordiales  de  la  famille  verte  qu’a  la  palette 
compliquée  à  bafe  de  rouge  d’or.  Mais  fi  nous  arrivons  à  la  période 


(1)  Hifi.phil,  &p0th^t  P- 

(2)  <1^-1  ême  ouvrage,  t.  U,  p.  1:^4. 


c^)  Cf.  Stari.  Julien,  Htfi. &ftbr.  delapQrcd- 
dinoifi,  pp.  89,  94  &  96- 
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Tung-tching,  nous  trouvons  que  c’eft  véritablement  à  cette  époque 
ijii'on  a  commencé  à  imiter  les  anciens  &  à  inventer  de  nouveaux  pro¬ 
cédés  (  I  ).  Sous  Kien-loung,  les  progrès  vont  plus  loin  encore.  Tchang- 
kong,  lavant  direéleur  de  la  fabrique  impériale, choililîkît  les  maté¬ 
riaux  avec  un  foin  particulier,  imitait  les  porcelaines  antiques,  les 
émaux  de  toute  nature,  en  forte  que  rien  ne  manquait  à  la  perfec¬ 
tion  de  fes  porcelaines  (2).  Dans  le  catalogue  général  des  fabrica¬ 
tions,  toutes  les  indications  relatives  aux  peintures  polychromes 
de  perfonnages,  d’animaux,  de  Heurs,  ou  celles  concernant  les  def- 
lîns  dits  à  l’encre  de  Chine,  l'ont  accompagnées  des  formules  :  Nou¬ 
velle  fabrications  imitation  du  goût  européen, 

La  famille  rofe  était  donc  peu  connue  en  Chine  à  la  fin  du 
xv!!'  fiècle,  &  les  pièces  à  dates  anciennes  font  très-rares,  fauf  les 
fpécimens  jetés  dans  le  commerce  par  des  faulTaires  (3).  Sous  le 
nien-hao  Timg-tching,  elles  fe  multiplient  &  fe  perfectionnent , 
C’ell  le  moment  de  l’épanouilîèment  du  genre.  Julliot,  le  plus  in¬ 
telligent  des  cla/fificateurs  du  fiècle  dernier,  reconnaît  ce  fait  im¬ 
portant,  &  il  donne  le  nom  de  nouveau  la  Chine  aux  charmants 
vafes  à  fonds  émaillés  bleus,  rofes,  jaunes,  verts,  gravés  à  la  pointe 
de  fins  vermicelles,  &  aux  pièces  imitant  l’émail  fur  cuivre,  œuvres 
évidemment  dues  à  l’initiative  éclairée  de  l’habile  Tchang-kong. 

Où  donc  chercher  l’origine  réelle  de  la  famille  rofe  chinoife? 
Très-certainement  dans  la  précieufe  porcelaine  japonaife  émaillée, 
dans  ces  produits  mal  définis,  mais  fignalés  par  tous  les  voyageurs, 
que  les  Chinois  faifaient  venir  à  grands  frais  de  Nippon  pour  or¬ 
ner  leurs  intérieurs,  ou  pour  les  offrir  en  cadeaux  à  de  grands  per¬ 
fonnages. 

Les  preuves  de  cette  origine  vont  fe  trouver  réunies  dans  l’hif- 
toire  de  la  porcelaine  du  Japon;  nous  n’en  dirons  pas  plus  ici. 

Quant  à  fes  formes  diverfes,  la  famille  rofe  comprend  les  efpèces 
émaillées  décrites  pages  81  &  fuiv.,  fous  les  noms  de  chloroïdes, 
nélumbiennes,  ornementales  &  figuratives  fl  reliefs. 

Nous  ne  prétendons  pas  qu’il  foit  toujours  facile  de  difiinguer, 
au  premier  aperçu,  les  porcelaines  chinoifes  les  plus  belles  des 
artilliques  japonaifes  les  moins  parfaites.  Cependant  une  attention 


(1)  Cf,  Sïan.  Julien,  Htjî.  Ù*fabr.  dtla purcsl. 
i'hinoifef  p.  108, 

(j)  ouvrage,  p,  109  à  ni. 


(î)  Voir  AU  rnufée  cérApnique  de  Sèvres  une 
pièce  marquée  en  rouge,  de  la  période  Tching’ 
hoa  &  d  apparence  moderne. 
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intelligente,  portée  fur  le  llyle  des  peintures, fur  la  nature  des  c bâ¬ 
tirons  &  l’alîbciation  plus  ou  moins  heureufe  des  émaux,  fournit 
bientôt  des  lignes  prefque  infaillibles. 


L’habitude  des  Chinois,  de  faire  tracer  le  contour  par  le  Hoa- 
yaiig-hflng  &  remplir  en  couleur  par  le  T’ien-thfai-kong  (i),  com¬ 
munique  aux  ouvrages  faits  avec  le  foin  le  plus  fcrupuleux  une 
fécherelîë  que  le  Japonais,  plus  peintre,  fait  éviter,  en  alî’ociant 
lavamment  les  teintes  entre  elles,  &  les  rehauts  avec  l’émail  fous- 
jacent. 

Cette  dillintflion  prendra  le  caraélère  de  l’évidence  fi  l’on  veut 
bien  remonter  des  fabrications  notoirement  modernes  au  nouyeau 
la  Chine  de  Julliot,  &  au  Japon-Chiné  de  l’abbé  Raynal.  La  netteté 
du  contour,  celle  des  teintes,  furtout  dans  l’efpèce  à  perfonnages 
entourés  d’infcriptions  (2),  rattachent  les  peintures  récentes  au 
faux  genre  artiftique,  fi  voifin  du  llyle  japonais,  produit  fous  Tung- 
rching&.Kien4üung.  Les  plus  anciens  rofes,  mêlés  aux  émaux  de  la 
famille  verte,  exécutés  largement  &.  fans  foin,  révèlent  l’habitude 
dominante  de  l’atelier  chinois,  c’ell-à-dire  le  facrilîce  du  détail  à 


l’effet  des  maiîës. 

Au  furplus,  nous  ajouterons  ici  une  remarque  allez  importante; 
les  feuls  vafes  chinois  japonoïdes  qu’il  nous  ait  paru  difficile  d’at¬ 
tribuer  au  premier  afpeél^,  font,  en  général,  des  plateaux  à  bord 
brufquement  relevé,  des  bols  couverts  &  des  affiettes;  la  plupart 
de  ces  pièces  portent  un  niea-liao  ou  la  marque  aux  chofes  pré- 
cieufes;  mais,  en  outre,  les  plateaux  &  les  affiettes  ont  l'ouvent  le 
bord  inférieur  peint  d’un  émail  bleu  pâle,  rofe  violâtre,  vert  d’eau, 
analogue  aux  fonds  des  porcelaines  européennes  primitives.  C’ell 
là  un  ligne  dont  la  valeur  fe  révèle  encore  mieux  par  le  rapproche¬ 
ment  de  ce  pallkge  du  Père  d’Entrecolles  : 

«  La  porcelaine  qu’on  tranfporte  en  Europe  fe  fait  toujours  fur 
«  des  modèles  nouveaux,  fouvent  bizarres  &.  où  il  eft  difficile  de 
«  réuffir...  Les  mandarins,  qui  favent  quel  eft  le  génie  des  Euro- 
‘I  péens  en  fait  d’invention,  m’ont  quelquefois  prié  de  faire  venir 
>■  d’Europe  des  deffins  nouveaux  &l  curieux,  afin  de  pré  1  enter  à 
«  l’empereur  quelque  chofe  de  fingulier.  D’un  autre  côté,  les 
«  chrétiens  me  prefîkient  fort  de  ne  point  fournir  de  femblables 


(i)  Cf.  Stan,  Julien,  pp.  [8&&  de  Thiftoirc  cViinpife  chantés  dans  le 

(3)  Ces  perfonnages  font  fouvent  les  héros  Ælcs  infcrlptions  donnent  leurs  noiTfS. 
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modèles;  car  les  mandarins  ne  font  pas  tout  à  fait  fi  faciles  à  fe 
rendre  que  nos  marchands,  lorfque  les  ouvriers  leur  difent  qu’un 
ouvrage  efi  impi  aticable  ;  &  il  y  a  fouvent  bien  des  baftonnades 
données  avant  que  le  mandarin  abandonne  un  deffin  dont  il  fe 
promettait  de  grands  avantages  ([).  » 

On  voit  quelle  a  été,  fur  la  fabrique  chinoife,  jufque-ià  ftation- 
naire,  Tintluence  du  goût  européen,  vers  le  commencement  du 
xviiiT  fiècie.  De  dominatrice,  cette  fabrique  eft  devenue  tributaire, 
&  i'es  œuvres  ont  fouvent  porté  la  marque  d’une  dépendance 
fatale.  Nous  conlacrerons,  plus  loin,  tout  un  chapitre  à  l’étude 
des  porcelaines  à  deflîns  d’Europe,  c’eft-à-dire  de  celles  qui  pré- 
Tentent  des  armoiries,  des  chiffres,  des  fujets,  peints  fur  commande 
&  d’après  des  modèles  delhnés  ou  gravés  en  Occident.  On  verra, 
dans  quelles  conditions  s’exécutaient  les  commandes,  quelle  part 
elles  ont  eue  dans  la  décadence  de  l’art  chinois  &  japonais;  à 
quels  lignes,  enfin,  on  peut  rattacher  au  centre  d’où  elles  émanent 
les  importations  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  pays. 


(  i)  LttirfS  édfjîtînti's.  Chine,  t.  XV  1 1 1 ,  p.  121. 


I 


k 


}) 


4  ■ 


i 


I 


_ »  — - 


*• .. 


î  V 


'  ■  7^^*  l5>ir  j^'*.  ■  -  •  iWWgrr*  *^r  *“  .  •--  Y- 


iits^nccî- 


t» 


r 


Ç^..««-'-»-f  l  ''  -»««r*«» -Xi» • 


P4|îoàV  ■'3 

t  *YC  *  *  c4» 

V^^=îîCîaa^ 


^  J»lf 


^■«ilt  1  -^V,  a^4ij;j(Ç;'!. 

^  ^  '  1^-  - 

*fV> 


r»»n  ^  V 

1  ^  ••= 


-r-50*J 
•V‘  *,'<rf 


e^K-^vèt^  •' 


fc-J 


Ewî* 


..A,. 


*<  »" 


•  i»^*  ^ 

Kl  .4 

»  .r  -  -  »'*  *  ^ 


(jîTfc-^ 

'2aod  f:  T?*.;?  ïi^l'  >-• 


itr^JC 

•-  - 

F  "«ff^ 

.  t ,  ï»-'^^«!!iî  -■‘^ 

«WPL 


E*.  l 


h  tiv  :-:&•' 

»  » 


.  M  *  • 


sfiiüi-y,*  i  ;';i: 


■I 

< ,  il  A»  V  vo  '  jtasrH  ;  I  rïl*ji  ’ 

■■■*■-■  ^ 


V< 


T;  ‘ 


^  ♦ 


4*  * 

tph  / 


1 


I  ■« 


-•Il  • 


^  ,«.•  ,  C- 

'  i  *'  .  ,  *'■  -r 


? 

•  ''•’^ir" 

.  :T  " 


-  '% 


-1  / 

I 

>  •  »  ^  c?« 


t'i-vï» 

r  ^ 


T- 


-zzf.-: 


I  • 


f^. 


À 

1 


■c'  ■  ''^ 


-.T' 


-Vj 


«rl*'  "^73  T  V  ^  > 

'  .^îî*idü?.  ■-W!i:.''eci  ' . 

*  -*».««  «U 

i’'-'-  •■'^«W  .  - "'*•'  ■ 

*  ®  ^  \  ‘T  ./ 

*  4  *  *  ‘ 

f  •  f  4»  ^  ^  , 

*^r 

^  J,':  i  ♦  *•■•  ♦ 

48hraiî'  •y»-3ta^  ‘^'  JH  ** 

■  ••  >—  -"r  ■  •  <!?^  ■  ’■■  T  3éL 

*  '^i---r*-  ■  '  **'^1“*“ 

;  •  ••%  *•  - 

■  ^  ■  '  *  ■*  ‘ 


X"* 


■  y,‘r‘  •rfL-D 


s5..ur'‘ 


tfv 


r»  »■- 


:r, 


IN"‘ 


4« 


i  -Pt-  .^'- 


'  *< 


■“'i* 


(«i^JTjr- . 


•r*  -  ' 


-  jrt 


t  M0  ^  »  .  t  •^.  *- 


-  « 


^'4* 


CHAPITRE  V. 


T0%CEL<i4IU^E  T)Ü%E  z4Ü^T}QSJE 


JAPON. 


LF.  JAPON,  SON  ART  ET  SES  INDUSTRIES. 


'INTERET  irréfiftible  qui,  depuis  quelques  années, 
pouJÎé  les  nations  européennes  vers  les  côtes  du  Ja¬ 
pon  n’a  rien  de  nouveau  ni  de  furprenant;  le  nom 
de  ce  royaume  ell  arrivé  chez  nous  environné  d’une 
tnyftérieule  renommée  de  richefEe  &  de  gloire.  Lorlque  Marco- 
Polo  décrit  la  Chine  comme  un  pays  de  merveilles,  il  réferve  en¬ 
core  Tes  plus  pompeufes  épithètes  pour  défigner  Zipangou,  la 
contrée  de  l’or  &  des  perles  (  i  ).  Auffi,  quand  l’aventureux  Colomb 
s’élançait  fur  des  mers  inconnues,  ce  netait  pas  dans  l’efpoir  pro- 


(i)  Zhpan-gùu,  en  chinois  Zipptn-ki)ti€,  dérive  folcil  levant,  Cf,  Umvtrs.  par M.  de  J^n- 

des  mots  Zifj',  foleil,  l^an,  origine,  Gjjw,  pays,  cigny,  p.  S, 
en  dialecte  hiératique,  &  (ignifie  :  Royaume  du 
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blématique  de  découvrir  un  monde  nouveau,  mais  bien  avec  la 
penfée  de  foumettre  à  la  puiiratice  efpagnole  la  terre  de  Zipan- 
gou  avec  Ton  archipel  de  7,440  îles  fecondaires;  &.  lorfqu’il  atteint 
fucce/fivement  Cuba  &  Haïti,  c’eft  toujours  au  Japon  qu’il  croit 


être, 

A  chacun  fa  part  dans  l’œuvre  univerfelle;  c’était  alTez  pour 
l’iiluftre  Génois  d’avoir  doté  la  géographie  de  l’archipel  des  Antilles 
&  du  continent  américain.  D’obfcurs  trafiquants  devaient  plus 
tard  découvrir  les  îles  mervcilleufes  &  enrichir  le  Portugal,  leur 
patrie,  de  cette  conquête  frient ifîque  &  commerciale  ;  «  Nous 
«  favons,  ditThunberg  (  1  ),  que  trois  marchands  portugais  nommés 
«  Antoine  Mata,  François  Zeimato  &  Antoine  Pexata,  partis  de  Do- 
«  dra,  ville  du  royaume  de  Cion,  dans  l’île  de  Magaçar,  furent  jetés, 
en  voguant  vers  la  Chine,  lur  les  côtes  du  Japon  &  abordèrent 
r.  à  Cangochima,  dans  le  royaume  de  Sachouma,  en  1 5:42.  « 
Cette  même  année,  faint  François-Xavier  débarquait  à  Goa,  en 
compagnie  du  gouverneur  général  des  Indes. 

Fiers  quoique  bienveillants,  braves,  indépendants  pai  la  lupe- 
riorité  de  leur  intelligence,  les  Japonais  n’avaient  jamais  éprouvé 
le  befoin  de  recourir  à  l’échange  avec  leurs  voifins,  ni  de  s’appuyer 
fur  l’amitié  de  l’étranger  ;  bien  que  les  annales  de  Nippon  parient 
d’une  ambalïade  envoyée  a  la  Chine  1  an  2^c)  de  Jelus-Chrift,  les 
rapports  des  deux  pays  fe  bornèrent,  jufqu’en  5  5  2,  à  des  démarches 
courtoifes.  Le  bouddhifme  s’introduifant  alors  au  Japon,  par  la 
Corée,  les  prêtres  relferrèrent,  dans  un  but  religieux,  les  relations 


avec  la  Chine. 

Cependant  File  Liou-kiou,  tributaire  à  la  fois  des  deux  empires, 
envoyait  à  chacun  les  produélîons  de  1  autre.  Les  precieufes  fabri¬ 
cations  de  Nippon  éveillèrent  la  convoitife  des  Chinois  ^  en  i  274 
Kublaï-kaii  tenta  la  conquête  de  Fîle  de  Tfoufima,  fituée  entre  la 
Corée  &.  le  Japon;  il  fut  repoufie.  Cet  infuccès  furexcita  l’ambition 
du  guerrier;  en  1281,  après  avoir  réuni  des  forces  impofantes  & 
une  rtotte  formidable,  il  fit  mettre  le  cap  fur  lile  principale  de 
l’archipel.  Emu  plus  qu’effrayé,  tout  le  peuple  japonais  prit  les 
armes,  prêt  à  réfifier  énergiquement.  Mais  une  tempête  afîfeule 
difperfa  la  flotte;  Kublaï  rentra  dans  fes  états,  &  nos  infulaires 
demeurèrent  en  paix. 


(1)  Voyages  Ç.  9.  Tlmnbergtiu  Japon,  ïradudlon  de  c  U,  p,  4. 
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Vers  le  milieu  du  xiv'  liècle,  tes  Ming  voulurent  rétablir  des 
rapports  pacifiques  entre  les  deux  nations;  ces  defiêins  n’eurent 
aucune  fuite,  &  les  ports  de  la  Chine  furent  bientôt  fermés  au 
commerce  du  Japon  comme  à  celui  des  autres  contrées. 

Les  Portugais  eurent  donc  l’avantage  de  trouver  une  teire  vierge 
fur  laquelle  leur  préfence  n’éveülait  ni  jaloufie  ni  méfiance.  Lorf- 
qu’en  i  J49,  faint  François-Xavier  vint  à  Bungo,  on  l'accueillit  avec 
faveur;  fes  prédications  enlevèrent  à  l’idolâtrie  le  fouverain  lut- 
méme  &.  les  princes  d’Arima  &  d’Omoura.  De  tels  exemples  ren¬ 
daient  facile  la  propagation  du  clirillianifme.  Les  progrès  en  furent 
fi  rapides  qu’à  la  mort  de  faint  François,  en  1  ^98,  les  fidèles  japo¬ 
nais  étaient  au  nombre  de  quinze  cent  mille  ;  le  Mikado  avait  même 
envoyé  une  ambalîàde  auprès  du  Pape  Grégoire  XIII. 

Les  Provinces-Unles  comprirent  tout  ce  que  le  grand  commerce 
pouvait  tirer  d’un  tel  pays.  Une  faèforerie  s’établit  à  Firato,  &.  les 
négociants  bataves  ayant  conquis  la  proteélîon  du  Sjô-goun  Mîna- 
moto-Jjejas,  obtinrent  de  lui,  dans  l’année  1609,  un  paJÎèport  qui 
fut  renouvelé  par  fon  fuccelîèur  Minamoto-Fide-Tada. 

Nous  voudrions  pouvoir  tirer  un  voile  fur  les  trilles  événements 
qui  marquèrent  cette  époque.  Des  bruits  vagues,  venus  iufqu’aux 
oreilles  impériales,  excitèi'ent  les  défiances  d'un  peuple  naturelle¬ 
ment  ombrageux,  Les  Européens,  difait-on,  étaient  d’adroits  enva- 
hilîêurs  qui,  fous  le  mafque  du  zèle  religieux,  préparaient  la  con¬ 
quête  de  l’empire; quelques  faits  réels  jullement  flétris  par  l’hilloire, 
&  mis  adroitement  en  relief,  donnaient  à  ces  accufations  une  forte 
de  fondement.  Les  Portugais,  épiés  d’abord,  furent  profcrits  bien¬ 
tôt,  &,  avec  eux,  la  religion  qu’ils  avaient  introduite  dans  l’empire. 
Une  perfécution  cruelle  s’étendit  des  étrangers  aux  nationaux;  en 
une  leule  année,  20,000  Japonais  foutfrirent  le  martyre.  En  lôjo, 
les  mallàcres  cessèrent,  faute  de  viéllmes;  il  ne  reliait  plus  un  feul 
des  néophytes  ilfus  de  la  million  de  faint  François-Xavier,  le  chrif- 
tianifme  avait  difparii,  avec  le  dernier  des  chrétiens. 

Dans  ces  circonllances  difficiles,  les  Hollandais  s’étaient  maintenus 
furie  fol  japonais;  feulement  de  Firando  ils  avaient  du  fe  retirer, 
en  1611,  dans  l’île  de  Défima,  &,  plus  tard,  ils  furent  définitive¬ 
ment  cantonnés  à  Nangafaki,  où  leursétabliffiements  exillent  encore. 

Dans  rorigine,  les  Portugais  de  Macao  recevaient  les  marchandifes 
du  Japon  &  y  reportaient  les  produits  du  Célelle  Empire;  quand 
la  guerre  civile  s’alluma,  les  Hollandais  partagèrent  les  bénéfices 


« 
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que  riraient  les  Chinois  du  commerce  de  cabotage  entre  le  Japon 
&  les  côtes avoifinan tes;  enfin,  au  moment  où  des  traités  réguliers 
réglèrent  la  nature  &  l’étendue  de  leur  négoce,  ils  devinrent,  à 
l’égard  de  l’Europe,  les  maîtres  abfolus  de  cet  important  marché. 

On  le  voit  donc,  les  produits  japonais  nous  font  arrivés  par 
deux  voies;  pendant  plus  de  ans,  à  partir  de  la  fécondé  moitié 
du  XVI®  fiècle,  les  flottes  du  Portugal  pouvaient  les  importer  fans 
concurrence.  Depuis  1609,  &  plus  particulièrement  après  l’arabaf- 
iade  de  Maximilien  Lemaire,  en  1 64 1 ,  les  Provinces-Ünies  ont  reçu, 
chaque  année,  des  chargements  aufli  importants  par  le  nombre 
que  par  la  qualité  rare  des  objets  dont  ils  fe  compofaient. 

Comment  ell-il  poffible,  comme  le  dit  Gerfaint  avec  regret  (1), 
que  nous  ne  fâchions  rien  fur  le  Japon!  Cela  fe  comprend  après 
rétlexion.  Livrés  tout  entiers  aux  labeurs  de  l’apollolat,  les  mif- 
lionnaires  durent  s’occuper  médiocrement  de  i’hiÜoire  &  des  arts 
d’une  nation  païenne. 

A  l’arrivée  des  Hollandais,  connaître  le  pays  devenait  plus  diffi¬ 
cile.  Lai  (Tons  Kæmpfer  en  expo  fer  les  motifs  : 

<.  Depuis  que  la  religion  catholique  romaine  a  été  extirpée,  les 
'c  marchands  hollandais  &  chinois  font  emprifonnés  en  quelque 
«  manière;  l'empire  eft  fermé  à  toute  forte  de  commerce  &  de 
communication  avec  les  nations  étrangères,  &  les  naturels 
«  doivent  avoir  une  extrême  réferve  avec  les  étrangers  auxquels 
«  on  permet  de  commercer,  ou  pour  mieux  dire,  qu’on  tolère 
dans  l’empire.  Ceux,  entre  autres,  qui  ont  plus  de  liaifons  avec 
«  nous  font  obligés  par  un  ferment  folennel  de  ne  nous  point 
Cl  entretenir  fur  l’état  de  l’empire,  fur  la  religion  qu’on  y  oblerve, 
••  ou  fur  les  affaires  fecrètes  de  la  nation  &  de  la  cour  (2).  » 
L’abfence  de  toute  relation  extérieure  devait  influer  fur  les 
œuvres  diverfes  des  Japonais;  mais,  félon  M.  de  Sieboldt,  cette 
fituation  même  fut  favorable  au  progrès  :  «  La  loi,  dit-il,  qui  fépara 
Cl  les  Japonais  des  autres  nations,  qui  défendit  à  ceux-ci  la  fortie, 
«  à  celles-là  l’entrée  de  l’empîre  &  ne  fit  d’exception  que  pour 
«  un  petit  nombre  de  négociants  hollandais  &  chinois,  cette  loi 
0  força  les  aborigènes  à  tirer  de  leur  propre  fonds  la  plupart  des 
■c  objets  que  leur  avait  fournis  jufque-là  l’induftrie  exotique.  En 
Cl  s’exerçant  dans  les  arts,  en  explorant  le  fol  de  la  patrie,  ce  peuple 


(]  )  Ciitiîh;qtif  Fmfpvrîuis* 


(2)  Hijfoirtihi  Jiipm  préface. 
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«  ingénieux  fut  bientôt  inventer  des  procédés  &  trouver  des 
«  matériaux  qui  lui  permirent  de  remplacer  les  principales  pro- 
«  duélions  du  dehors. 

«  Le  commerce  extérieur,  autrefois  florllîànt,  vit  prefque 
«  toutes  fes  exportations  dépréciées,  &  les  progrès  induftriels 
«  accomplis  par  les  habitants  ne  firent  qu’exhaufîèr  la  barrière 
«  que  la  raifon  detat  avait  élevée  entre  eux  &  les  trafiquants 
«  étrangers. 

«  .....  Lorlqu’ils  imitaient  les  ouvrages  d’indullrie  &  d’art  des 

c<  Européens,  c’était  toujours  en  efiayant  de  les  perfeélionner . 

«  Les  nouvelles  produélions  ne  firent  pas  difparate  avec  les  an- 
“  ciennes,  &  le  type  national  triompha  des  modes  étrangères  (1).  « 
Ces  paroles  du  favant  Hollandais  font  la  confirmation  de  ce  qui 
avait  été  avancé  précédemment  par  les  voyageurs  &  les  miffion- 
naires  rais  en  pofition  de  juger,  en  les  comparant,  les  induflries 
de  la  Chine  &  du  Japon  :  «  Pour  venir  maintenant,  dit  Ksempfer, 
«  aux  arts  &  métiers  foit  pour  la  curiofité,  foit  pour  l’utilité,  ils 
(les  Japonais)  ne  manquent  ni  de  matériaux,  ni  d’induftrie  & 
't  d’application;  tant  s’en  faut  qu’ils  aient  befoin  de  faire  venir 
cc  des  ouvriers  d’ailleui  s,  qu’ils  furpaffent  eux-mémes  toutes  les 
«  autres  nations  en  adrefTe  &  en  propreté  pour  toutes  fortes  d’ou- 
«  vrages;  furtout  en  airain,  or,  argent  &  cuivre.  Leur  adrefiè  à 
«  travailler  &  à  tremper  le  fer  fe  voit  par  la  beauté  &  la  propreté 
«  de  leurs  armes.  Aucune  nation  dans  l’Orient  n’eft  fi  adroite  aux 
«  ouvrages,  à  la  cifelure,  à  la  gravure  &  à  la  dorure  du  Sowaas  (2) 
«  qui  efl  une  efpèce  de  métal  précieux  tirant  fur  le  noir,  fait  d’un 
«  mélange  artificiel  de  cuivre  avec  un  peu  d’or.  Ce  qu’on  fait  de 
«  ce  métal,  lorfqu’il  fort  de  la  main  de  l’ouvrier  paraît  de  l’or  pur 
&  ne  lui  efl  guère  inférieur  en  couleur  &  en  beauté.  II  font  des 
«  étoffes  de  foie  fi  fines,  fi  propres  &  fi  unies  que  les  Chinois 
«  mômes  ne  fauraient  les  imiter  (j). 

Le  Père  Charlevoix  parle  prefque  dans  les  mêmes  termes  :  »  Tout 
«  ce  qui  fort  des  mains  de  nos  infulaires  eft  achevé.  Rien  n’eft 
«  comparable  à  ce  qu'ils  font  en  madère  de  gravure,  de  dorure 


(  I  )  Le  oiiiteur  des  hides  onensales  Ù"  occîden- 
vol.  I*'',  p,  29, 

(3)  Le  Sowaas  ou  Sovas  eft  ce  qu’on  appelle 
commercialementTonquin  ;  nous  avons  rencon¬ 


tré  une  curi  eu  fe  pièce  de  commandeeuropéenne 
portant  en  deffo us  :  JAPAN  ANNO  17^1. 
CÜ  du  Japon, 
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«  &  (le  cilelurcj  leur  papier  eil  fans  toniparaifon  meilleur  que 
a  celui  des  Chinois,  qui  n'ont  auffi  jamais  pu  imiter  la  fmellë  &  la 
«  propreté  des  étoffes  de  foie  que  font  furtout  les  exilés  des  îles 
«  de  Fatfifio  &  de  Kamakura.  On  connaît  en  Europe  le  prix  de  la 
i.  porcelaine  du  Japon  &  on  fait  que  les  fabres  y  font  d’une  trempe 
«  à  laquelle  rien  ne  réfille  (  i  ).  « 

M.  de  Lange  ajoute,  dans  fon  journal  :  «  Les  plus  beaux  meubles 
«  de  vernis,  comme  les  cabinets,  les  chaîfes,  les  tables,  les  paniers 
a  &  autres  chofes  de  cette  nature,  de  même  que  les  belles  por- 
.>  celaines,  viennent  du  Japon  à  Pékin.  » 

Après  tous  ces  témoignages,  on  s’étonne  que  de  Paw,  verfé  dans 
la  connailTance  de  la  littérature  de  fon  temps,  ait  pu  écrire:  «  Un 
»  fait  de  la  dernière  importance  &  fur  lequel  les  Jéfuites  ont  tou- 
«  jours  tâché  de  nous  induire  en  erreur,  c’ell  que  les  porcelaines 
«  les  plus  fines,  les  mieux  cuites,  les  mieux  peintes,  &  les  plus 
i‘  beaux  ouvrages  en  vernis  ou  en  laque  qu’on  voie  à  Pékin  &  dans 
-  les  autres  grandes  villes  de  la  Chine,  ne  font  point  des  ouvrages 
.c  chinois;  mais  oniesy  apporte  du  Japon.  Quoique  le  Père  Duhalde 
ait  eu  la  hardieiîè  de  vouloire  nier  ce  fait,  nous  dirons  que  les 
K  voyageurs  les  mieux  inflruits  &  les  négociants  n’ont  jamais  formé 

«  le  moindre  doute  à  cet  égard  (2).  » 

Ici  l’antipathie  du  philofophe  aveugle  l’écrivain;  s’il  eût  pu  lire 
avec  fang-froid  les  ouvrages  du  pieux  miffionnaire,  il  eut  vu  que 
celui-ci  mentionne  parmi  les  marchand!  fes  que  les  négociants  chi¬ 
nois  chargent  fur  leurs  vaiflèaux  pour  le  retour  du  Japon  : 

_ 40  Du  papier  à  fleurs  &  uni  dont  les  Chinois  font  des 

éventails; 

«  Des  porcelaines  qui  font  très-belles,  mais  qui  ne  font  pas 
du  même  ufage  que  celles  de  la  Chine,  parce  qu  elles  fouffrent 
difficilement  l’eau  bouillante.  Elles  fe  venden  t  au  Japon  au  même 
<‘  prix  à  peu  près  qu’on  vend  à  Canton  celles  de  la  Chine; 

«  6°  Des  ouvrages  de  vernis.  Il  ne  s’en  fait  point  de  pareils  au 
«  relie  du  monde  (j).  -» 

On  trouve,  en  outre,  dans  les  mémoires  des  miffionnaires  de 
Pékin  :  «  On  fait  cas  ici  de  leur  porcelaine  (celle  des  Japonais) 
«  ainfi  que  de  celle  de  Saxe  &  plus  encore  de  celle  qui  eft  venue 


(1)  Hijhiredti  Japon,  l.  l,  p.  1  14 

(2)  'Recherches  phîl.f  t.  I,  p.  126. 


f  ^  )  Htftoire  de  h  Chine ^  t ,  i  l,  p.  371:. 
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«  de  France,  ces  dernières  années;  du  refte,  ii  l’on  excepte  les  pro- 
«  vinces  de  Fou-mai,  deTche-kiang  &  Kiang-nan,  qui  trafiquent 
«  avec  les  Japonais,  &  Pékin  où  ellesen  envoient  pour  être  offertes 
«  à  l’empereur  &  données  aux  grands,  les  porcelaines  du  Japon 
«  font  très-rares.  Outre  la  raifon  de  leur  cherté,  il  y  a  encore  celle 
«  de  leurs  formes  &  peintures,  qui  ne  font  pas  de  notre  goût  (  i  ),  » 
Lacombe  de  Prezel,  en  décrivant  la  poterie  tranllucide  orien¬ 
tale  (2),  exprime  cette  opinion  :  «  Les  rivaux  que  les  Chinois  aient  le 
«  plus  a  craindre  dans  ce  genre  de  fabrique  font  les  Japonais.  On 
*<  peut  même  dire  que  la  porcelaine  du  Japon  efi  en  général  fupé- 

f  rieureàcel]edelaChinepourlafinefredugrain,pourJaperfeélion 

«  de  la  main-d’œuvre,  la  fonte  &  l’accord  des  couleurs.  Cette 
«  1  upériorité  fe  remarque  principalement  dans  les  anciennes  pièces 
de  porcelaine  des  deux  nations;  car  on  eft  obligé  de  convenir 
«  que  les  manufaélures  modernes  fe  font  rapprochées  en  quelque 
»  ibrte  en  fe  familiarifant  également  avec  le  médiocre.  « 

De  Paw,fi  dédaigneux  à  l’endroit  «  des  barbouilleurs  »  du  Célelle 
Empire,  s’humanife  en  faveur  de  Nippon  ;  «  Quoique  les  ouvrages 
du  Japon  relîèmblent  un  peu,  dit-il,  à  ceux  de  la  Chine,  on  y 
«  reconnaît  néanmoins  au  premier  coup-d’œil  un  meilleur  defTin, 
plus  de  régularité  dans  les  couleurs,  plus  de  vérité  dans  les  détails 
«  &  plus  d’entente  dans  le  coloris;  quelques  artifies  de  ce  pays 
ont  même  peint  aifez  bien  au  naturel,  des  fleurs,  des  plantes, 
«  des  oifeaux,  des  quadrupèdes  &  des  poiffons  (j).  »  Notre  auteur 
va  plus  loin;  il  affirme  que  les  porcelaines  remifes  par  l’empereur 
de  la  Chine  à  M.  Hhiaîlolf  pour  être  offertes  au  czar  Pierre-le-Grand, 
avaient  été  fabriquées  au  Japon  «  où  le  peuple  furpafîè  celui  de 
«  la  Chine  dans  tous  les  arts  &  tous  les  metiens  (4).  •> 

Au  furplus  de  Paw  cède,  en  parlant  ainfi,  moins  à  fbn  enthou- 
fiafme  perfonnel  qu’aux  conviéhons  de  fes  contemporains;  l’abbé 
Raynal  exprime  les  mêmes  opinions  «  après  avoir  confulté  un  fm 
connailîèur  de  les  amis  (Q,  »  &  Gerfaint,  grand  appréciateur 
d'objets  de  curiofué  en  t748,  met  la  porcelaine  du  Japon  au  deffus 
de  celle  de  la  Chine  pour  la  délicateffe  &  la  blancheur  de  la  pâte, 


(i)  t:tmcfrnii}ît  î'hijlffire,  Usfdÿjicet, 

d^s  G/jtïîoijj  p.  461;. 

(î)  'î)lBhunalrt  du  iZitüyen  Woi  foreddin^. 


(î)  TKedifrchesphlL,  t.  |,  p,  ^39. 

(4)  dMémi  Qu-üragt^  r.  I,  p. 

(î)  Hffi.  phikfüph.  &pGriî.,  T,  11,  p,  ifji 
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le  beau  glacé  de  la  couverte,  le  fini  des  deflins  &,  les  couleurs  qui 
font  plus  en  reliej  ())• 

Pierre  deGoyer  &  Jacob  de  Keyfer  nous  apprennent  en  outre 

an  paie  un  haut  prix  les 
&  l’adreire  des  maîtres 
prix,  &  comme  la  pierre 
O  de  touche  parmi  nos  orfèvres  fait  connaître  le  prix  &.  la  valeur 
«  de  l’or  &  de  l’argent,  de  même  pour  ces  pots  ils  ont  des  maîtres 
«  jurés  qui  jugent  de  ce  qu’ils  valent  &  félon  l’antiquité,  l’ouvrage, 
<•  l’art  ou  la  réputation  de  l’ouvrier,  &  c’ert  fouvent  d’un  prix 
«  fort  haut.  De  forte  que  le  roi  de  Sungo  acheta,  il  y  a  quelque 
«  temps,  un  de  ces  pots  pour  1 4,000  ducatSjdc  un  Japonais  chrétien, 
dans  la  ville  de  Sacai,  paya  pour  un  autre,  qui  était  de  trois  pièces. 


qu’à  Nippon  comme  au  Célefte  Empire,  1 
porcelaines  antiques  ;  «  C’eft  l’ancienneté 
U  qui  ont  fait  ces  pots  qui  leur  donnent  le 


<1  1 ,400  ducats  (2).  0 

Les  fables  aufll  n'ont  pas  manqué  à  l’hiltoire  des  porcelaines  du 
Japon.  Dans  le  curieux  livre  où  il  a  rafîèmblé  les  faits  remarqua¬ 
bles  recueillis  dans  fes  voyages  en  Orient,  Kæmpfer  raconte  ce 
qui  fuit  :  «  Les  Japonais  confervent  la  récolte  du  thé  commun 
«  dans  de  grands  vafes  de  terre  à  orifice  étroit;  quant  à  la  qualité 
«  fupérieure,  deftinée  à  l’empereur  &  aux  princes,  ils  la  renferment 
..  dans  des  vafes  raurrhins  ou  de  porcelaine  &  fur  tout,  s’ils  peuvent 
«  s’en  procurer,  dans  ces  petits  vafes  précieux  &.  renommés  pour 
«  leur  antiquité,  qu’ils  appellent  maats-ubo  (j).  On  fuppofe  que 
<.  non-feulement  ces  vaiffeaux  confervent,  mais  qu’ils  améliorent 
»  la  qualité  du  thé,  lequel  augmente  de  valeur  en  raifon  du  temps 
U  qu’il  y  eft  demeuré  enfermé.  Le  hcki-tsja  même  réduit  en  poul- 
«  hère  y  garde  fon  arôme  pendant  quelques  mois;  éventé,  il  y 
reprend  toute  fa  faveur.  Aufîi,  les  grands  perfonnages  recher- 
chent  à  tout  prix  cette  forte  de  vafes,  qui  tiennent  le  premier 
«  rang  parmi  les  ullenfiles  coûteux  que  te  luxe  a  imaginés  pour 
«  l’ufage  du  thé.  Leur  célébrité  m’engage  à  rapporter  ici  une  longue 
légende  qui  n’a  encore  été  confignée  nulle  part.  zMaats-uho 
«  fignifîe  proprement  véritables  vafes  ;  c’eft  comme  fi  l’on  difait 
«  efpèce  la  plus  précieufe.  Les  vafes  qui  portent  ce  nom  ont  été 
.>  faits  d’une  terre  de  la  plus  grande  finelTe  à  Mauri-ga-fima,  c’ell- 


(1)  Cf,  Brongniart,  t.  [!,  p,  4^4,  A  Catalogue 
de  U  vente  du  Cabinet  de  Fonfpertuis. 

(î)  Lo4t/iifaJf.  Mém.  U  Compagnie de^'Prû- 


{;)  ^sati-aho  tignlfic  poïs  véritables, 
s'écrire  Ceion  ,M.  le  D'  Hoftinaen. 
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«  à-dire  l'ile  Maurî,  laquelle,  à  ce  que  l’on  rapporte,  a  été  entière- 
ment  détruite  &  fubmergée  par  les  dieux,  à  caul'e  des  mœurs 
"  diHolues  de  fes  habitants.  Aujourd’hui,  il  n’en  apparaît  d'autres 
«  vertiges  que  quelques  rochers  vifibles  à  marée  baflè.  Cetteîle  était 
«  près  de  Teyovaan,  ou  Fonnofe,  dont  la  place  fe  défigne,  dans  les 
«  cartes  hydrographiques,  par  des  artérifques  &des  points  qui  indi 
«  quent  un  bas-fond  femé  de  bancs  de  fable  &  d’écueils.  Voici 
'<  ce  qu’en  racontent  les  Chinois;  Sfaiiri-ga-Jima  était,  au  temps 
«  des  anciens,  une  terre  fertile  où  l’on  trouvait,  entre  autres  richef- 
fes,  une  argile  admirable  pour  la  fabrication  des  vafes  murrhins, 
«  que  Ion  appelle  aujourd’hui  :  Vafes  de  porcelaine.  De  là  pour 
'■  lès  habitants  des  tréfors  immenfes  &  une  dilfolution  fans  bornes. 
«  Leurs  vices  &.  leur  mépris  de  la  religion  irritèrent  les  dieux  à 
«  ce  point  qu’ils  réfolurent,  par  un  décret  irrévocable,  de  fubmer- 
«  ger  éManri-ga~fima.  Un  fonge  envoyé  par  le  ciel  révéla  cette 
terrible  fentence  au  chef  de  l’île  nommé  Teiruuti ,  homme  reü- 
«  gieux  &  d’une  vie  fans  tache.  Les  dieux  l’avertilfaient  de  s’enfuir 
«  fur  des  embarcations  dès  qu’il  verrait  le  vifage  de  deux  idoles 

«  placées  à  l’entrée  du  temple  fe  couvrir  de  rougeur .  Le  roi 

publia  immédiatement  le  danger  qui  menaçait  l'île  &  le  défartre 
«  dont  elle  devait  être  frappée;  mais  il  ne  trouva  dans  fes  fujets 
f<  que  dérirton  &  mépris  pour  ce  qu’on  appelait  fa  crédulité.  Peu 
de  temps  après,  un  bouffon,  fe  riant  des  avis  de  Peiruun,  s’appro- 
<s  cha  [jendant  la  nuit  des  deux  idoles  fans  que  perfonne  s’en 
't  aperçut,  leur  barbouilla  la  face  de  couleur  rouge.  Averti  de  ce 
changement  lùbit  qu’il  attribua  à  un  prodige  &  non  à  un  facri- 
“  lège,  le  roi  prit  la  fuite  avec  les  rtens  &  fe  dirigea  à  force  de 
•'  rames  vers  Fohisjti,  province  de  la  Chine  méridionale.  Après  fon 
départ,  le  bouffon,  fes  complices  &  tous  les  incrédules  que  cette 
précipitation  n’épouvantait  pas,  furent  engloutis  avec  l’île,  fes 
'>  potiers  &  les  magnifiques  murrhins.  Les  Chinois  du  fud  célèbrent 
le  fouvenir  de  ce  prodige  par  une  fête,  &,  parcourant  ces  parages 
'I  fur  leurs  embarcations,  comme  s’ils  fuyaient  en  toute  hâte, 
appellent  enluireà  grands  cris  TVinn/rt,  qu’ils  feignent  d’avoir 
'<  perdu;  ils  ont  introduit  cette  même  folennité  dans  le  Japon 
•'  occidental.  Quant  aux  vafes  difparus,  on  les  recherche  à  marée 
>'  baffe  dans  le  fond  de  la  mer,  fur  les  rocs  auxquels  Us  fe  font 
»  attachés;  on  les  retire  avec  précaution  pour  ne  pas  les  brifer, 
«  couverts  d’une  couche  de  coquillages  qui  les  déforme  &  que 
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«  les  ouvriers  enlèvent  enfuite,  en  en  lailîknt  une  partie  qui  attelle 
•c  leur  origine.  Ces  val’es  Ibnr  tranfparents,  de  la  plus  rare  ténuité, 
«  &  d’une  couleur  blanche  teintée  de  vert.  Ils  ont,  pour  la  plupart, 
<1  la  forme  d’une  capfule  ou  d’un  petit  tonneau  avec  un  col  étroit 
«  &  court,  comme  s’ils  eulîènt  été,  dès  l’origine,  dellinés  à  conte- 
«  nir  du  thé.  Ils  font  apportés  au  Japon,  à  de  très-rares  intervalles, 
»  par  des  marchands  de  la  province  de  Fochtsju  qui  les  achètent 
des  plongeurs.  Les  plus  communs  fe paient  vingt  theils,  la  fécondé 
<.  Ibrte  cent  ou  deux  cents  theils  ;  quant  à  ceux  qui  atteignent 
“  cette  valeur,  perlbnne  n’olerait  les  acquérir,  ils  lont  dellinés  à 
l’empereur.  Celui-ci  en  a  reçu,  dit-011,  de  les  ancêtres  &  de  les 
«  prédécclTeurs  une  colleélion  d’un  prix  ineftimable  qui  ell  conler- 
«  vée  dans  fon  tréfor.  Il  ell  rare  que  ces  vafes  Ibicnt  intaéls  &. 
«  fans  fraélures  ;  mais  les  nettoyeurs  dîflimulent  ce  défaut  avec  un 

^  -y 

«  tel  art,  que  l’œil  le  plus  fin,  les  recherches  les  plus  minutieufes, 
«  ne  peuvent  faire  découvrir  la  tare.  Ce  n’ell  qu  après  les  avoir 
«  plongés  deux  ou  trois  jours  dans  l’eau  bouillante  quon  peut 
faire  réfoudre  la  matière  agglutinante  qui  en  rapproche  les  par- 
«■  ties.  Voilà  ce  que  j’avais  à  dire  des  maats-iibot  vaillèaux  précieux 
«  pour  conferver  le  thé  (  i).  » 

Il  ell  facile  de  reconnaître,  dans  l’hilloire  de  la  fubmerlion  de 
Mauri-ga-lima,  la  légende  chinoile  du  Lion  de  pierre  (2)  transfor¬ 
mée  en  réclame  commerciale.  Comment  le  lavant  Kæmpfer  a  pu 
décrire  les  maats-ubo  lans  vériher  le  fait  de  leur  exillence,  cela 
s’explique.  Dans  leurs  voyages  à  travers  le  Japon,  les  ambalîa- 
deiirs  des  Provinces  -  Unies  ne  peuvent  rien  voir;  enfermés  & 
l'urveillés  partout  où  ils  s’arrêtent  pour  prendre  du  repos,  ils  ar¬ 
rivent  ainlî  à  la  capitale,  où  leurs  promenades,  leurs  vifites,  leurs 
audiences  font  réglées  avec  une  prudence  jaloule.  Or,  chez  les 
grands,  aulfi  bien  qu’au  palais  impérial,  on  les  reçoit  dans  les  lalons 
officiels,  &  les  merveilles  de  l’art  &  de  t’indullrie,  les  antiquités, 
tout  ce  qui  ell  précieux  &  rare  leur  demeure  inconnu.  François 
Caron  l’avoue  dans  fa  relation  ;  «  Les  belles  vailîèlles,  leurs  cabinets, 
ces  coffres  qu’on  nous  apporte  de  ce  pays,  ne  leur  fervent  point 
<t  pour  orner  la  partie  de  leur  mailon  qui  ell  en  vue.  Ils  les  tiennent 
“  dans  des  lieux  où  perlbnne  n’entre  que  leurs  amis  les  plus  par- 


(  P )  (>4manttatum  exütloi rum  fi cû-pAjjfJîfo-fflf- 

iltci/rum  fafdcffif  V^  Ù^c.^  p,  620.  CL  auffi  HiJL 
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(2)  Cf.  Contai  'Ù'  paCiM.  Th.  Pavie. 
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tîculîers*  Ils  parent  le  relie  de  la  maifbn  de  porcelaines,  de  pots 
pleins  de  tfia,  de  peintures,  de  livres  manu ( cri ts  &  de  leurs 
armes  (1).  Le  Père  Charlevoix  dit  de  même  :  «  Les  plus  belles 
vaifïèlles  de  porcelaine,  ces  cabinets,  ces  coffres  fi  eftimés  qui  le 
tranlportenr  partout,  ne  lèrvent  point  pour  orner  les  apparte¬ 
ments  où  tout  îe  monde  ell  reçu:  on  les  tient  dans  les  lieux 
furs  dont  j’ai  parlé  &  où  Pou  n’admet  que  les  meilleurs  amis* 
Le  relie  de  lamaifon  efi  orné  de  porcelaines  communes,  de  pots 
pleins  de  thé,  de  peintures,  de  livres  manulcrits  &  curieux, 
d'armes  &  d’armoiries  (}). 

Si  Ton  ajoute  à  la  difficulté  de  voir,  celle  plus  grande  encore 
d’acquérir  &  d’exporter  certaines  tnarchandifes,  on  s  étonnera  en¬ 
core  de  ce  qu’ont  pu  recueillir  la  fcience  auffî  bien  que  le  commerce. 
M.  Sicboldt  nous  apprend  ceci  (4)  :  «  Parmi  les  objets  dont  Tex-^ 
portation  elî  prohibée,  iî  faut  citer  avant  tout  les  monnaies  d'or 
&  d'argent,  les  armes  &  armures,  les  idoles  &  autres  lymboles 
du  culte,  les  livres  &  les  cartes  du  pays,  les  peintures  d’anciens 
maîtres  célèbres,  les  habits,  coftumes  &  foieries  portés  à  la  cour 
Cl  du  Mikado,  &c* 
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Nous  vouons  de  palîèr  en  revue  les  documents  réunis  pendant 
deux  fiècles  &.  demi  fur  les  arts  &  rindullrie  du  Japon;  il  y  aurait 
là  déjà,  en  ce  qui  touche  les  porcelaines,  des  données  fuffifantes 
pour  diUiper  les  ténèbres  que  rempirifme  a  jetées  comme  à  plaifir 
fur  la  céramique  orientale.  Nous  allons  montrer  maintenant  quels 
éléments  nouveaux  la  fcience  moderne  pej'met  d’introduire  dans 
la  quellion. 

Origine  et  développements  de  l'art  ceramiq^ue.  —  Lorfque 
Alexandre  Brongniart  publia  fon  traité  des  arts  céramiques,  il 
comprit  que,  pour  parler  avec  certitude  de  la  porcelaine  de  Chine, 
il  fallait,  avant  tout,  confulter  les  documents  nationaux;  il  recourut 
à  la  l’cience  de  M.  Stanillas  Julien,  &  les  premiers  jalons  d’une 
hilloire  férieufe  furent  pofés.  Cette  marche  rationnelle  nous  indi¬ 
quait  celle  que  nous  avions  à  fuivre. 

La  Hollande  appelait  impérieufement  nos  invelligations;  nous 


(1)  Thevenot*  de  divers  voyages  eu-  (3)  Cf.  Hijt,  du  Japoii^  t.  I,  châp.  3^  p.  23. 

rieiix,  icc.  ^iatîon  du  Jtipoa^àc  F.  Caron»  p,  24.  (4)  Lt  des  hides  orient..  Sec.  ^  vol.  tl  » 

(i)  Cf.  Hijl.  du  Japon ^  t.  î,  chap,  3»  p.  41.  p.  337,  note, 

Tréfors, 
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devions  y  étudier  ces  colleélions  anciennes  où  s’accumulent,  depuis 
l’ouverture  du  commerce  avec  l’extrême  Orient,  tant  de  chofes 
rares  ou,  pour  mieux  dire,  introuvables  aujourd’hui.  Nous  lavions 
y  rencontrer  des  vieux  produits  chinois  &  japonais  confervés  par 
cet  amour  pur  dont  Gerlaint  &  J  ullior  déploraient  l’aftaiblilîement 
en  France  vers  la  fin  du  xviu'  fiècle.  Nous  efpérions  de  plus,  grâce 
au  patronage  de  l’honorable  profelîèur  de  littérature  chinoife  à 
la  Bibliothèque  impériale,  nous  rapprocher,  à  Leyde,  du  l'avant 
interprète  du  gouvernement  hollandais  pour  la  langue  japonaife, 
&.  pouvoir  explorer,  avec  l’aide  de  fes  vafles  connaîlîknces,  la  fuite 
inappréciable  d’objets  recueillis  à  Nippon  par  M.  de  Sieboldt. 

Nous  ne  dirons  pas  que  nos  vœux  ont  été  fatisfaits;  ce  ferait 
relier  au  defibus  de  l’exprelTion  de  notre  julle  gratitude.  Déjà,  à 
la  recommandation  de  M.  Holtrop,  le  fpirituel  bibliothécaire  de 
S.  M.  le  Roi  de  Hollande,  M.  Van  de  Kafteele  nous  avait  inftaUé.s 
au  milieu  des  richefies  du  mufée  de  La  Haye;  M.  le  baron  de  We- 
kherlin,  lecrétaîre  de  S.  M.  la  Reine,  après  nous  avoir  montré  fes 
colleélions  particulières,  nous  avait  mis  à  même  d’apprécier  celles 
de  quelques  dames  attachées  au  palais.  A  fon  tour,  M.  le  doéleur 
Hoffmann  a  mis  devant  nos  yeux  les  plus  fecrètes  merveilles  du 
mufée  Sieboldt;  fa  gracieufe  obligeance  ne  s’ell  pas  bornée  là;  au 
moment  où  nous  le  quittions,  il  voulut  bien  nous  promettre  de 
réfumerdans  unelettre  tous  les  renfeignements  fournis  par  l’hüïoire 
japonaife  fur  la  fabrication  céramique.  Cette  lettre,  l'uivie  bientôt 
du  mémoire  imprimé  dans  le  Journal  c/ifiatique,  &  reproduit  à  la 
fin  du  livre  de  M,  Julien,  forme  pour  nous  un  corps  de  doélrine 
d’où  nous  efpérons  tirer  une  lumière  nouvelle. 

Au  printemps  de  l’an  27  avant  Jéfus-Chriil,  un  petit  vaiffeau 
parti  de  Sin~ra,  l’un  des  trois  états  compofant  alors  la  prefqu’île 
de  Corée,  vint  aborder  au  Japon,  dans  la  province  de  Halîma.  Le 
chef  de  l’expédition,  prétendu  fils  du  roi  de  Sin-rat  fe  fixa  dans  le 
village  de  Fafama,  dans  la  province  d’Omi,  où  des  hommes  de  fa 
fuite  établirent  une  corporation  de  fabricants  de  jïorcelaine. 

Vers  la  même  époque  vivait,  dans  la  province  d’idfoumi,  fituée 
comme  celle  d’Omi,  dans  la  grande  île  de  Nippon,  un  athlète  du 
nom  de  Nomino-Soukouné  qui  faifait  en  faïence  &  en  porcelaine 
des  vafes  &  i'urtout  des  figures  humaines,  pour  les  fubftituer  aux 
efclaves  qu’ilétaitd’ufage,  jufqu’alors,  d’inhumer  avec  leurs  maîtres. 
Nomino-Soukouné  rei^ut,  en  récorapenfe,  l’autorifation  de  prendre 
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pour  nom  de  famille  Faÿ,  en  coréen  Tatfi,  fabricant,  artille  (1). 

Sous  le  règne  du  Mikado  Teu-tlî  (662-672  de  l’ère  vulgaire),  un 
moine  bouddhîfte  nommé  Gyô-gui,  dont  les  ancêtres  étaient  ori¬ 
ginaires  du  royaume  de  Petit  (Corée),  vulgarifa,  parmi  les  habitants 
de  la  province  d’Idfoumî,  le  fecret  de  la  fiibrication  des  poteries 
tranilucides;  le  village  où  il  setait  établi  s’appelait  Tô-ki-moura, 
village  aux  fer  vices  de  porcelaine.  On  rencontre  encore  de  temps 
en  temps  de  cette  porcelaine,  dite  Gyô-gui 5  elle  eri  blanche  & 
ne  fe  recommande  ni  par  la  forme,  ni  par  la  pureté  du  ton. 

Sous  Sei-vva  (  8  f  9-876),  le  nombre  des  ufines  augmentait  confi- 
dérablement;  en  85^9  même,  deux  provinces,  Kavatfi  &  Idfoumi, 
le  difputèrent  une  montagne  pour  cuire  la  porcelaine  &  abattre 
du  bois  à  brûler. 

Au  Moyen-Age  on  lit  beaucoup  de  fervices  à  Sedo,  dans  la  pro¬ 
vince  d’Owari  :  de  là,  la  dénomination  générale  de  Sedo-nwno, 

Les  vafes  de  Sikaraki,  province  d’Orai,  &  ceux  de  Fagui,  province 
de  Nagato,  confiliaient,  pour  la  plupart,  en  taflès  à  thé  de  toute 
Ibrte;  iis  jouilfent  d’une  certaine  réputation  &  n’appartiennent 
cependant  pas  à  la  meilleure  efpèce. 

Sous  Syoun  tok(  1 21 1-1221),  un  fabricant  de  porcelaine  nommé 
Katojtro-oiiye-tnon  commença  à  confeélionner  de  petits  vafes  pour 
lèrvir  de  lïokes  à  thé;  mais  faute  d’un  meilleur  procédé,  il  les 
plaçait  dans  le  four  lur  leur  orifice,  qui  paraiifait  ufé  &  peu  foigné- 
On  les  defigna  par  l’appellation  de  Koiujî  f’akara  (pièces  à  orifice 
ufé).  Déiireux  de  s  inllruire,  Katofiro,  accompagné  du  moine  boud- 
dhifte  Fü  gen,  fe  rendit  en  Chine,  de  1211  à  1212,  &  apprit  là  tous 
les  tecrets  de  l’art  céramique.  Les  objets  qu’il  fabriqua  poftérieu- 
rement  à  fon  retour  font  extrêmement  ellimés;  on  l’appela  dès 
lors  Tô-Jt-rôj  plus  tard,  il  prit  la  tonfure  &  devint  moine  fous  le 
nom  de  Syoun-hei. 

m/ 

Dans  les  temps  plus  modernes,  on  a  exporté  beaucoup  de  por¬ 
celaine  d’Imali,  province  de  Fizen.  Cefi  en  effet  dans  cette  province, 
lur  lîle  de  Kiou-fiou,  &  particulièrement  dans  l’arrondilîement 
de  Matfoura,  près  du  hameau  de  Ourefino,  que  fe  trouvent  les 
ufines  où  fe  fabrique  la  plus  fine  poterie  tranflucide  du  Japon.  A 
cet  égard  les  documents  anciens  &  modernes  font  d’accord.  Pierre 
de  Goyer  &  Jacob  de  Keyfer  difent  en  i6jo  :  «  La  meilleure  de 


(1)  Cf.  Eiîçydopidk  Jûpcnaifi  à  Jabk;iu:<  hijlmques  du  Jjpony  traduits  par  J.  Hoffmann. 
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toutes  les  porcelaines  eft  celle  qui  le  fabrique  à  Fizen,  la  terre 
.<  n'étant  en  nul  endroit,  ni  li  blanche,  ni  fi  fine  (i).  »  Kæmpfer 
ajoute  un  peu  plus  tard  :  «  Nous  vînmes  en  demi-heure  de  temps 
,<  à  l’autre  partie  d’Urifijno  &  de  là  en  deux  heures  au  village  de 
..  Swota...  Dans  ce  dernier  village,  de  même  qu’à  Urifijno,  fur  les 
r<  montagnes  voifines,  &  en  plufieurs  autres  lieux  de  la  province 
de  Fizen,  fe  fait  aufiî  la  porcelaine  du  Japon,  d’une  argile  blan- 
«  châtre  qu’on  y  trouve  là  en  grande  quantité.  Qiioique  cette 
«  argile  l'oit  naturellement  belle  &  nette,  il  faut  la  pétrir,  la  laver 
«  &  la  nettoyer  bien  avant  qu’elle  foit  à  ce  degré  de  perfeélion 
«  néceUàire  pour  rendre  la  vailïélle  qu’on  en  fait  tranfparente. 
<.  La  peine  extrême  que  cette  forte  d’ouvrage  demande  a  donné  lieu 
«  à  ce  plaifant  proverbe,  que  les  os  humains  font  un  ingrédient 
«  qui  entre  dans  la  porcelaine  (2).  » 

On  a  peine  à  comprendre,  d’après  ces  témoignages,  comment 
un  prince  de  la  maîfon  de  Mori,  Feru-moto,  crut  devoir  appeler 
des  ouvriers  coréens,  vers  la  fin  du  x vu ^  fiècle,  pour  fabriquer,  à 
Fagui  (province  de  Nagato)  la  porcelaine  dite  Fagui-yaki 

Imali  ou  ïmari  eft  un  port  très-fréquenté;  ce  n’eft  pas  dans  le 
bourg  lui-même  que  fe  trouvent  les  fabriques;  celles-ci,  au  nombre 
de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq,  s’étagent  fur  le  penchant  de  l’id- 
foumi-yama  (montagne  aux  fources),  d’où  i’on  extrait  la  plus  fine 
terre  kaoÜnique. 

M.  Hoffmann  cite  dix-huit  de  ces  ufines  comme  jouiliknt  d’une 
célébrité  particulière  :  Voici  leurs  noms  ; 

] .  Oho-kavatlî-yama;  grande  montagne  entre  les  rivières. 

2.  Mi-kavatfi-yama;  les  trois  montagnes  entre  les  rivières. 

J .  Idfoumt-yama;  montagne  aux  fources. 

4.  Kan-ko-fira;  beau  plateau  fupérieur. 

y  Fon-ko-fira;  beau  plateau  principal. 

6.  Oho-tarou;  grand  vafe. 

7.  Naka-rarou;  vafe  moyen. 

8.  Sira-kava;  ruifi’eau  blanc. 

9.  Ftve-koba;  vieux  pin. 

10.  Akaye-matfi;  quartier  des  peintres  en  rouge. 


(i)  c/Smbdgiidti  mémTùhlis,  xc.,  Il"  partie.  (2)  iUfi,  du  Jafox.l.  U,  p.  187. 
p.  302. 
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f  I .  Naka-no-fira  ;  plateau  moyen. 

I  2 .  Ivaya  j  la  grotte, 

I  y  Naga-üra;  long  plateau. 

1 4.  Minamî-kawara  ;  rive  méridionale. 

ly  Foka-wo;  queue  extérieure. 

lé.  Kouromûuda 5  champ  noir. 

17.  Firo-fe. 

18.  Itfi-no-fe. 

Les  produits  des  deux  premières  fabriques  n’entrent  pas  dans 
le  commerce.  D’autres  établüîèments  lîtués  fur  la  frontière  d’Arida, 
dans  le  diftriél  de  Matlbura,  comme  Nakawo,  Mits’nomata,  Fivekoba, 
appartiennent  à  divers  propriétaires  domiciliés  dans  la  province  de 
Fizen,  La  porcelaine  bleue  fe  fait  en  grande  partie  à  Firo-fe,  mais 
elle  n’efl  pas  de  première  qualité  (i). 

Des  documents  qui  précèdent  on  peut  déjà  faire  relfortir  quel¬ 
ques  faits  importants.  La  céramique  japonaife  paraît  être  un  art 
importé.  Son  origine  réelle  elf  coréenne.  Faut-il  admettre,  avec 
M.  le  doéleur  Hoffmann,  que  la  Corée  elle  même  devait  une  partie 
de  fa  civilifation  &  de  fes  indulfries  à  la  race  Chin-han,  iffue  des 
Ts’in  expulfés  de  la  Chine  par  la  dynallie  Han?  Nous  foumettrons 
au  lavant  linguilfe  une  obfervation  à  cet  égard.  D’après  JM,  Stanillas 
Julien,àrépoquede  ladynaftiedes  Han(io2  ans  avant  Jéfüs-Chrift), 
les  Chinois  ne  connaiJïkient  que  les  vafes  en  terre  cuite,  Tl~bhi,- 
la  porcelaine  n’était  pas  inventée.  Son  importation  en  Corée  par 
les  Ts’in  exilés  eft-elle  admiffible  devant  une  telle  donnée  h i do¬ 
rique? 

Au  f  urplus,  fi  les  Sino  Coréens  ont  introduit  fur  le  f  ol  de  Nippon 
une  induftrie  encore  rudimentaire,  on  peut  croire  que  cette  indul- 
trie  naiflkit  en  même  temps  d’elle-même,  au  Japon,  par  l’initiative 
de  Nomino-Soukouné,  le  modeleur  des  figurines  funèbres. 

Par  une  fingularité  digne  d’attention,  les  progrès  de  l’art  céra¬ 
mique  furent  lents  fur  la  grande  île  de  Nippon,  malgré  la  multi¬ 
plicité  des  ufmes  &  les  efforts  des  artifans  ;  &,  au  xiii'  fiècle,  l’im 
d’eux  allait  encore  chercher  les  fecrets  de  la  pratique  en  Chine, 
où  florifîkienr  alors  les  Youen. 

Mais,  dès  que  l’argile  de  Kiou-fîou  efï  découverte  &  exploitée. 


(i)  Cf.  HiJ}.  Ù'  fiîfr.  dç  lu  poreelaîne  pp.  277  à  fuiv« 
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le  Japon  reconquiert  fon  rang;  il  n’imite  plus,  il  perfedionne  ou 
invente;  la  plus  belle  poterie  du  monde  a  vu  le  jour. 

Nous  efpérons  tirer  de  cette  remarque  un  grand  parti  dans  les 
déduflions  qui  vont  fuivre.  Nous  influerons  aulïï  fur  deux  obfer- 
vations  fondamentales  qu’il  importe  de  formuler  en  commençant 
ces  études,  pour  n’y  plus  revenir  dans  le  cours  de  la  difculfion. 
Ceft,  d’une  part,  le  peu  de  fonds  qu’il  faut  faire,  pour  les  defcrip- 
tions  techniques,  fur  les  livres  japonais,  rédigés  dans  un  efprit  de 
réticence  &  de  réferve  inévitable  chez  un  peuple  dont  toutes  les 
fciences  doivent  refter  des  arcanes.  Le  fait  eft  prouvé  d’ailleurs 
par  cette  phrafe  du  mémoire  traduit  par  M.  Hoffmann  ;  «  li  n’y 
«  a  qu’une  fabrique  qui  possède  le  fecret  de  mêler  ou  de  fuper- 
«  pofèr  à  la  couverte  diverfes  couleurs  &  même  l’or  &:  l’argent; 
c<  mais  il  ne  lui  ell  pas  permis  de  divulguer  cet  art,  L’auteur  doit 
-  donc  palier  ce  point  fous  filence.  «  D’un  autre  côté,  c’eil  la  pro¬ 
hibition  de  fortie  qui  frappe  tous  les  objets  de  culte,  les  figures 
religieufes,  les  fymboles,  &c.  11  y  a  là,  en  effet,  un  moyen  prefque 
certain  de  diflinguer  les  produits  chinois  de  ceux  du  Japon.  Les 
premiers  nous  ont  offert  fou  vent  des  fujets  faints,  des  infignes  ou 
des  infcriptions  démontrant  un  ufage  facré.  Aux  féconds,  donc, 
appartiennent  fur  tout  les  décors  ornementaux  &,  les  fcènes  civiles 

infîgnifiantes. 

Nous  avons  pu  faifir,  en  outre,  dans  la  lettre  &  le  mémoire  de 
M.  le  doéfeur  Hoffmann,  des  indications  précieules  à  rapprocher 
des  notions  commerciales  &  de  l’obfcrvation  matérielle  des  objets. 
Par  leurquaUté  inférieure  Scieur  deflination, les  porcelaines  antiques 

de  l’île  Nippon  appartiennent  fans  aucun  doute  a  la  famille  chry- 
fanrhémo-pæonicnne  &  fe  rapprochent  des  produits  chinois  ou 
coréens;  le  voyage  de  Katofîro-ouye-nion  au  Célefte  Empire  en 
fournirait  à  lui  feul  ta  preuve.  Sî,  môme  à  une  époque  moderne, 
on  appelle  encore  de  la  prefqu’lle  de  Corée  des  céramiftes  capables 
de  maintenir  la  fabrication  au  niveau  des  beloins  du  commerce, 
ce  ne  peut  être  encore  qu’à  l’égard  des  val  es  refiilants,  folîdes, 
appartenant  à  la  même  famille,  puÜque,  depuis  longtemps,  les 
Européens  avaient  proclamé  la  fupériorite  fans  rivale  des  poice- 
laines  fines  japonaifes. 

Quant  à  celles-ci,  nous  trouvons  une  divifion  à  établir.  Certaines 
pièces,  caraélérilliques  par  la  matière,  la  forme  &  le  décor,  font 
efîèntiellement  nationales.  Les  autres, auffi  belles  peut-être  comme 
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pâte,  auffi  foignées  dans  leur  peinture,  accufent  cependant  l’imita- 
tion  de  la  famille  rôle  chinoife,  &  particulièrement  de  refpèce  dite 
de  Nanking,  Cette  intention  des  céramiftes  japonais  fe  révèle  Jufque 
dans  le  langage  technique,  puifque  le  nom  de  la  belle  terre  dMmari 
refte  pour  Thomme  de  fcience  :  Imari-tfouîjî  (terj'e  d'Imari)  & 
devient,  pour  le  potier,  Nan-kin-tfourJI  (terre  de  Nanking).  La 
démonllration  écrite  de  ce  fait  lèvera  pour  nous  bien  des  difficul¬ 
tés  &  répondra,  nous  lefpérons,  aux  objeélions  les  plus  férieufes 
que  notre  théorie  fur  les  porcelaines  minces  japonaifes  eût  pu 
foulever  de  la  part  des  curieux. 

Nous  allons  donc  pouvoir  étudier  les  efpèces  japonaifes  dans  le 
même  ordre  que  celles  de  la  Chine,  &  adopter  des  dénominations 
identiques,  afin  de  rendre  la  comparaifon  facile  &  les  caraélères 
différentiels  plus  faififiàbles. 

Porcelaines  a  inscriptions*  On  a  vu  comment,  pour  la  Chine, 
les  infcriptions  dynaffiques  ont  fervi  debafe  à  nos  déterminations; 
notre  premier  foin  a  donc  été  de  rechercher  fi  les  Japonais  avaient 
fuivi  le  même  ufage  &  li  un  critérium  unique  pouvait  fei'vir  pour 
les  deux  nations. 


Un  précieux  fpécimen  acquis  par  nous,  &  dont  nous  avons  en- 
fuite  retrouvé  les  femblables  dans  les  colieélions  de  Malinet  & 


de  MM*  Barbet  de  Jouy^  &  Guntzberger,  nous  a  prouvé  qu^il  y 
avait  parité  entre  des  contrées  tributaires  fune  de  Tautre  &  fou- 
mifes  à  des  ufages  femblables. 

Uhifiûire  réelle  du  Japon  commence  en  fan  660  avant  notre 
ère,  avec  Sin-mou^  le  guerrier  divin.  Ce  conquérant  étranger  eft 
confidéré  comme  le  fondateur  de  la  monarchie  &  le  grand  ancêtre 
des  empereurs  eccîéliaftiqtLes  aéluels.  Sin-mou  fixa  la  durée  de 
l'année,  donna  des  lois  civiles  &  religieufes  aux  tribus  lauvages 
dÂkitfou-no-Jîma  (Pîle  de  la  Libellule)  (j)  ;  mais  il  ne  paraît  pas 
qu’ii  connût  l’art  d’écrire. 


Vers  le  commencement  du  111“  lîècle  deJél'us-Chrifl,  les  Japonais 
introduilirent  chez  eux  l’ulage  des  caradères  idéographiques  chi¬ 
nois  nommés  é'i/i-'ji  &  plus  tard  K(in-\i,  c’eft-à-dire  ;  lettres  des 
Tçin  &  des  Han.  Le  Mikado  Wo-zin  envoy  a,  en  même  temps, 
chercher  en  Chine  des  hommes  inllruits,  capables  de  répandre  la 


(i)  Nom  ancien  du  Japon,  fondé  fur  b  ref-  vulgairement  appelé  Demoifclle 
fernblanee  de  la  grande  îb  Nippon  avec  i  infecle 


292 


POR.CELA1NE  DURE  ANT1Q.UE. 


littérature  &  la  cîvilifatîon  dans  fon  pays.  Vo-nin  vint  à  la  cour 
dans  ce  but,  &.  Tes  mérites  parurent  fi  éminents  aux  Japonais,  qu’a  près 
l'a  mort,  ils  lui  accordèrent  les  honneurs  divins.  Son  temple  princi¬ 
pal  eft  dans  la  province  d’id fourni. 

Cependant  la  langue  du  Japon  diffère  fenfiblement  de  celle  de 
la  Chine;  elle  eft  fyllabique;  fes  formes  grammaticales  &  fa  pro¬ 
nonciation  s'accommodaient  peu  de  lignes  deftinés  à  rendre  des  idées 
abfolues.  Dans  la  première  moitié  du  vin'  fiècle,  on  imagina  de 
former  un  fyllabaire  avec  des  portions  de  caraébères  chinois;  on 
l’appela  pour  cette  raifon  Kacn-kana,  moitié  de  lettres,  &  les  47 
lignes  qui  le  compofent,  placés  à  côté  des  caraélères  chinois,  en 
indiquent  la  prononciation  en  japonais,  la  fignilication  &  la  valeur 
grammaticale.  Quelques  auteurs  attribuent  l’invention  de  il-ro-fa 
kata~kam  à  l’illuttre  KihU  vénéré  comme  l’un  des  plus  grands  faints 
de  la  religion  de  Siu-roo. 

Le  fameux  bonze  Ko-bo.,  né  en  77  créa  bientôt  un  nouveau 
fyllabaire,  dérivé  aulîi  des  caraélères  chinois,  mais  deftiné  a  être 
employé  feul  pour  écrire  la  langue  japonaife.  On  lui  donne  le  nom 
de  Fira-kana  (écriture  égale  en  étendue).  Dans  l’année  looô,  un 
autre  bonze  de  la  religion  de  Bouddha,  Ziak  fo,  introduifii  quelques 
modifications  dans  VJ-ro-fa  de  Ko-ho. 

Untroifième  fyllabaire  appelé  Thmare-Aaftu,  ou  écriture  japonaife 
par  excellence,  fe  compofe  de  caraélères  chinois  conftdérablenient 
abrégés  &  refîemblant  allez  à  l’ancien  Thfao  du  Célefte  Empire. 

Les  fignes  de  ces  différents  fyllabaires,  fouvent  mêlés  enfemble 
&  défigurés  par  des  liaifons  curfives,  ont  été  employés  jufqu’à  nos 
jours,  ce  qui  rend  parfois  très-difficile  la  leélure  des  ouvrages  japo¬ 
nais.  Les  caraélères  chinois  font  plus  particulièrement  employés 
dans  les  livres  de  fcience. 


Quant  aux  vafes,  ils  peuvent  préfenter  l’une  ou  l’autre  des  écri¬ 
tures  en  ufage;  nous  verrons  bientôt  l’efpèce  de  règle  que  fournit 
l’obfervation  à  cet  égard. 

Comme  les  Chinois,  les  Japonais  ont  plufieurs  manières  de  divifer 
le  temps  pour  établir  les  époques  hiftoriques.  Le  premier  mode 
eft  cyclique  &  prend  pour  bafe  une  période  de  foixante  ans;  cette 
[)érlüde  fe  forme,  ainfi  qu’au  Célefte  Empire,  de  la  répétition  de 
dix  noms  empruntés  aux  éléments  (i)  &  de  douze  autres  tirés 


(1)  Les  éléments;^  au  nouïibTc  etc  font 

conifdérés  au  double  point  de  vue  de  leur  état 


natureï  Sc  de  Tulagc  que  rhomme  en  peut  faire  i 
Klno^yt  eü  le  bois,  comme  arbre  le 
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de  la  fcience  aftronomique^  ces  derniers  iont,  en  effets  ceux  des 
animaux  répondant  aux  lignes  du  zodiaque  (i).  Voici  les  éléments 
de  la  formation  du  cycle  en  caraéfères  Kata-kana  : 
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Le  fécond  mode  eft  entièrement  imité  de  celui  des  nien-hao  chi¬ 
nois  ;  il  confille  en  noms  arbitraires  impofés  par  les  fouverains  à 
certaines  périodes  de  leur  règne  &  dont  la  prolongation  dépend 
aufîî  de  leur  volonté.  En  japonais  la  période  s’appelle  nengo. 

Nous  allons  donner  la  lifte  des  noms  d’années  pour  les  xvi',  xvii' 


&XVII 

ii'fiècles. 

I  pi 

Bun-ki 

1532 

T  en-bun 

l  ^04 

Jei-fe 

Ko-dft 

I  pl 

Dai-jei 

Jei-rok 

I  ^28 

Kô-rok 

f ^  ’f 

if70 

Gen-ki 

abattu,  h  charpente-  Fln^-ye  eft  le  feu  des  érup- 
lîons  volcanîqueSj  des  éclairs  &  la  lumière  Po¬ 
laire  j  eft  le  feu  allumé  parVhornme  pour 

le  culte  ou  pour  fes  befoins.  Tfoutjimoye  eft  la 
terre  inculte  fur  le  fommcï  des  montagnes,  au 
fond  de  la  meri  Tfûutfmù-tù  eft  la  terre  cultivée 
ou  travaillée  en  poterie,  porcelaine,  Kano-ys 
efl  le  métal  brut,  le  minerar,  Xrfinj-fo,  I  outil  de 


fer,  le  marteau,  Arc.  S^îdsnoyt  eft  Téau  des 
fourceSj  des  rivières",  celle  des  ré- 

fervoirs,  des  marais  &  étangs. 

(1)  eft  te  rat;  Owjîj  U  vache;  le 

tigre;  Ow,  le  lapin;  le  dragon  ;  le  fer- 
pent;  le  cheval;  Fff/oHzij  la  chèvre; 

Sârm^  le  fmge;  Tor/i  le  coq;  /kuBj  le  chien; 
r,  le  fanglier- 
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Ten-fei 

i688 

Gen-rok 

]  5^92 

Bun-rok 

1704 

Fô^jei 

1^96 

Kei-tsjô 

171  [ 

Sebtok 

1 6)  f 

Gen-wa 

1716 

Kjo-fô 

1624 

Kvvan-jeî 

[736 

Gen-bun 

1644 

Sei-fô 

«m 

1741 

Kvvan-fô 

1Ô48 

Kei-an 

1744 

Jen-ko 

16^2 

SjÔ-VVO 

a# 

1748 

Kwan-jen 

Mei-reki 

1731 

Fô-reki 

i6)'8 

Man-dfi 

lyôô 

Met“vva 

1601 

Kwan-bun 

1772 

Ati-jei 

167  J 

Jen-fô 

178  t 

Ten-mei 

idBi 

Ten-\va 

ji 

1789 

Kwan-fei 

1684 

T  ei-ko 

¥  à 

La  troifième  façon  de  dater  conlilb  dans  ^indication  de  1  année 
du  règne  du  Mikado^  ou  empereur  eccléfiallique,  ou  bien  encore 
de  celle  du  règne  du  Sjô-goun,  ou  empereur  civiK  Cette  derniere 
méthode  eft  plus  particulièrement  employée  depuis  que  les  Sjô- 
gouns  forment  une  dynallie  héréditaire. 

Nous  n^é tendrons  pas  les  bornes  de  ce  travail  en  donnant  ici  la 
chronologie  du  double  pouvoir  japonais^  les  curieux  pourront  rem¬ 
plir  cette  lacune  en  recourant  à  la  table  de  M.  Hoffmann  reproduite 
dans  le  livre  de  M.  Dubois  de  Jancigny  (i). 

Nous  arrivons  à  décrire  la  feule  pièce  chryfanthénio-pceonienne 
japonaife  qui  nous  ait  offert  un  nengo  ancien.  C'eft  un  plateau 
moyen,  reéfangle  ou  en  carré  long,  à  bord  légèrement  tlexueux  au 
milieu,  avec  les  angles  doublement  arrondis,  formant  une  déprelfion 
cordiforme  correfpondant  à  une  légère  arête  faillante  interleuîe* 
La  pâte  efl  f  errée,  afïe?.  blanche^  le  vernis,  bleu  verdâtre.  Sur  le  boi  d 
intérieur,  des  ornements  en  relief  de  hoa-che  ont  été  poies  fous 
la  couverte.  Au  centre,  on  voit  deux  groilès  fleurs  en  rouge  de  fer 
partant  d’un  rameau  tordu,  chargé  de  quelques  boutons,  mais  fan^ 


(  I  )  Um-LTS.  .}ap^n,  Indo-Cbiu^,  Ai:,  p , 
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feuilles  J  ces  Heurs  doubles  doivent  être  celles  du  pécher  des  jar¬ 
dins.  Le  delîbus  eft  entièrement  décoré  en  bleu  fous  couverte, 

« 

pafîant  au  noirâtre  dans  les  teintes  foncées;  quatre  arabelques  oc¬ 
cupent  le  milieu  de  chaque  bord;  une  porte  court  fur  le  rebord 
du  pied.  ATintérieur  de  celui-ci  ligurcnt,  aufC  en  bleu,  les  quatre 
caraélères  fuivants  : 

'1  ^  I  qu^on  doit  lire  en  chinois:  1  Tang^  2  ing^  j  eul^  ^foui^ 
c"eft“à-direj  eul  foui,  deuxième  année,  Tang-hig,  de 
^  ^  ^  la  période  Tang-ing,  ou  Sjô  -m),  félon  la  prononcia¬ 

tion  japonaife  :  la  2'  année  de  cette  période  correfpond  à  t6^j. 

Voilà  donc  un  type  authentique  de  la  porcelaine  épaill’e  du  Japon 
au  xvii"  liècle;  il  fuflit  de  le  rapprocher  des  vafes  chinois  de  la 
même  époque  pour  reconnaître  les  analogies  étroites  qui  e.vident 
entre  certains  produits  des  deux  pays. 

Les  chryfanchémo-pæoniens  modernes  japonais  portent  aulii 
des  in  feri  prions  i  les  unes,  placées  fous  le  pied  des  vafes,  femblenr 
caraélérifer  la  fabrication;  les  autres,  jetées  dans  le  décor,  font 
purement  littéraires. 

Les  premières,  en  écriture  chinoife,  fe  compofent  invariable¬ 
ment  des  fignes  fuivants  dil'pofés  en  deux  lignes: 

1  Thiang,  2  tchun,  j  ting,  4  fan,  j  pao,  6  rchy  ou 
tfao,  qu’il  faut  lire  :  tchv  ou  rfao,  fait,  fabriqué  par, 
San-pao,  nom  propre,  ting,  dans  le  pavillon,  thfaiig- 
tcbim,  qui  renferme  le  printemps,  ou,  h  l’on  veut 
prendre  la  phrafe  au  fens  poétique  &  figuré,  dans  le 
pavillon  de  la  joie,  des  réjouilTances.  Le  pavillon  du  printemps  elt-il 
un  lieu  connu?  San-pao  ferait-il  un  céramifte  célèbre  de  Nippon? 
Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  favoir.  Seulement  on  pourrait  le 
fuppofer  par  le  grand  nombre  de;? pièces  inferites  du  nom  de  San- 
pao  ;  non-leulement  ce  font  les  vafes  en  porcelaine  épaifTe  impor¬ 
tés  annuellement  en  Hollande  par  chargements  de  navires,  mais 
encore  ces  admirables  tafiès  tournées,  minces  comme  du  papier, 
dont  nous  parlerons  en  examinant  les  produélions  de  l'île  Kiou- 
liou  &  particulièrement  celles  d’Imari. 

On  doit  reconnaître,  d’ailleurs,  que  l’infcription  San-pao-tchv 
eft  purement  imitée  ou  commémorative,  puifque  nous  l’avons 
plufieurs  fois  rencontrée  accompagnée  d’une  fauilè  marque  rouge 
du  nien-hao  Tching-hoa  des  Ming.  L’abfurde  contrefaçon  de  cette 
dernière  légende  ne  pouvait  heureufement  induire  perfonne  en 
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erreur  i  l’arpetl  tout  moderne  du  produit,  l'on  rtyle  particulier  & 
la  préfence  fimultanée  de  l’infcription  bleue  Tous  couverte  éveil¬ 
laient  fufiifamment  l’attention. 

Les  légendes  littéraires  appartiennent  aux  écritures  Kata-kana 
Si  TamaKhkana.  Celles  de  la  première  forte  fe  voient  ordinairement 
fur  des  cartouches,  en  forme  d’éventails,  réfervés  dans  les  fonds 
des  vafes.  Les  autres  étendent  leurs  colonnes  fur  les  grandes  par¬ 
ties  nues  de  la  couverte,  dont  elles  relèvent  la  blancheur.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  plateaux  en  forme  de  carpe  qui  ont,  intérieure¬ 
ment,  des  infcriptions  de  ce  genre,  &,  en  delî’ous,  la  légende  Sim- 
pao. 

En  nous  arrêtant  ici  aux  lignes  graphiques  des  porcelaines  mo¬ 
dernes  japonaifes,  nous  ne  prétendons  pas  dire  que  les  vafes  anciens 
en  foient  toujours  dépourvus;  nous  avons,  au  contraire,  à  citer  de 
rares  exemples  fulHfants  pour  attirer  l’attention  fur  ce  point. 
M.  Gleizes  jeune  a  poffédé  longtemps  une  belle  garniture  chry- 
lànthémo-pæonienne  riche  où  l’on  voyait,  parmi  de  grolîès  fleurs 
ornementales,  le  fong-hoangéployé;  des  cartouches  courant  autour 
du  col  &  fur  le  couvercle  des  potiches,  portaient  une  demi-figure 
de  femme  japonaife  dont  les  bras  étendaient  un  rouleau  infcrit 
de  caraélères  Kata-kana  ;  nous  avons  rencontré  depuis,  dans  le  com¬ 
merce,  quelques  pièces  ifolées  à  cartouches  femblables. 

D’autres  infcriptions  ont  été  recueillies  par  nous  fur  des  porce¬ 
laines  dites  de  l’Inde,  &.  à  mandarins.  Nous  avons  déjà  cité,  parmi  les 
formules  emphatiques  tracées  fur  les  vafes,  les  mots  :  Khi  tckin  yayHi 
Jade  extraordinaire f  dijilngné  &  précieux.  Ils  exillent  fur  une  fou- 
coupe  de  notre  colleéllon;  la  pâte,  très-belle,  juftifie  quelques- 
unes  des  épithètes  ci-delTus;  mais  le  décor  en  fonds  partiels  rolâtres 
camaïeu  &  en  fleurs  grofîières "ell  fort  peu  remarquable. 

Une  pièce  à  mandarins  ell:  tout  extraordinaire;  deux  fujets  ba¬ 
chiques  décorent  cette  jatte;  d’un  côté,  c’eft  l’orgie  européenne 
d’après  Hogart;  de  l’autre,  des  mandarins  attablés  auxquels  une 
femme  verfe  la  liqueur  enivrante;  habits  de  cérémonie,  bonnets 
à  boutons  divers,  font  dépofés  fur  une  table;  au  fond  de  l’appar¬ 
tement  apparaiflènt  deux  infcriptions  décoratives,  l’une  en  carac¬ 
tères  chinois,  l’autre  en  Kata-kana.  Celle-ci  dénoté  allez  1  origine 
de  la  pièce  &  la  nationalité  du  peintre. 

Sigles  de  fabricants.  Après  avoir  mamfefté  des  doutes  fur  la  valeur 
fignificative  deTinfcription  San  pao,  nous  devons  ajouter  que  1  ufage 
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des  marques  de  fabrique  paraît  aufîî  rare  au  Japon  qu’iî  eft  fréquent 
à  la  Chine,  Parmi  les  pièces  fans  nombre  obfervées  par  nous  dans 
les  collections  &  les  magafins,  quelques-unes  à  peine  portaient 
des  marques.  La  moins  rare  eft  la  fvllabe  fa/  fur  des  brûle-parfums 
hémifphériques  à  trois  pieds  &  à  anfes,  eft  tracé  le  figne  ki,-  la 
lettre  y  fe  trouve  ailleurs;  puis,  fur  de  jolis  plateaux  en  forme  de 
coquille,  appartenant  à  M.  Guntzberger,  nous  voyons  un  ligne 
curfif  en  Tainaio-kaïut,  compolé  peut-être  des  fyllabes fe  tût  Quel¬ 
ques  cachets  complètent  la  férié  des  marques  japonaifes  recueillies 
par  nous  après  dix  ans  de  recherches  laborieufes. 

11  faut  évidemment  chercher  ailleurs  les  caraétères  de  nationalité 
des  vafes  de  Nippon  ;  c’eft  ce  que  nous  allons  tenter  en  intên'ogeant 
les  mœurs  &  les  coutumes  d’une  contrée  fi  peu  connue,  &  inté- 
refîante  à  tant  de  titres. 

Costume  et  insignes  des  japonais. ^ — Nous  l’avons  dit  plus  haut, 
le  Japon  eft  gouverné  par  deux  puifî’ances,  l’une  fpirituelle,  l’autre 
temporelle.  Le  Mikado,  ou  empereur  eccléliaftique,  qui  réfide  à 
Miyako,  eft  confidéré  comme  de  race  divine,  ainfi  que  les  membi'es 
de  fa  famille;  fa  cour  eft  ce  qu’on  nomme  le  Dahi  (1).  Proprié¬ 
taire  &  fouverain  de  l’empire,  il  difpofe  des  titres,  élève  ou  abaiftè 
les  princes  feudataires.  Toutefois,  écrafé  fous  le  poids  des  honneurs 
qui  lui  font  rendus,  il  eft  dans  l’impuillknce  d’agir  &  gouverne 
plus  de  nom  que  de  fait. 

LeSjü-goun,  ou  Koubo,  dont  le  palais  efta  Yédo,  n’était,  origi¬ 
nairement,  qu’un  général  en  chef  commandant  toutes  les  forces 
militaires  de  l’Etat.  Par  une  fuite  d’empiètements,  ce  général  efl 
devenu  chef  du  pouvoir  exécutif;  enfin,  après  des  fervices  éminents 
rendus  au  pays,  Ye-yafou,  invefti  de  cette  fonéfion,a  fini  par  rendre 
le  pouvoir  héréditaire  dans  fa  famille;  c’ell  encore  fa  dynaftie  qui 
gouverne  depuis  1 60 y.  Les  fuccelleurs  de  ce  grand  prince  ont  laiffé, 
toutefois,  la  puillkiice  s’amoindrir  dans  leurs  mains;  furveillés, 
dominés  par  le  conléil  d’Etat,  ils  franchifîènt  rarement  les  limites 
de  leur  palais,  &  font  en  quelque  forte  abforbés  par  le  détail  des 
cérémonies  officielles. 

A  l’exception  du  domaine  particulier  de  la  couronne,  domaine 
qu’adminirtrent  des  gouverneurs  choifis  parle  confeil  d’Etat,  l’em¬ 
pire  eft  partagé  en  principautés  poffiédées,  à  titre  de  fiefs  héré- 


Ct)  Les  anciens  auteurs  donnaient  cç  nom  l  l'empereur  luî-meiïie. 
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(litaires.  Le  fol  Te  fubdivife  en  fuite  en  arrière-fiefs,  également  hé¬ 
réditaires,  dont  les  polfellèurs  fournilîënt  &  entretiennent  l’ar¬ 
mée  nationale. 

Les  Japonais  font  partagés  en  huit  claflës;  ils  peuvent,  par  ex¬ 
ception,  s’élever  au  defius  de  la  condition  dans  laquelle  ils  font 
nés;  mais  ceux  qui  dérogent  font  pourfuivis  parle  mépris  public. 

La  première  clafië  ell  celle  des  Kok’Jiott,  ou  princes,  comprenant 
les  Dauiiiô (très-fort  honorés),  qui  relèvent  direélement  du  Mikado; 
&.  les  Saimiou  (très-konorés),  qui  relèvent  du  Sjô-goun. 

La  deuxième  clallë  renferme  les  Ki-nin,  ou  hommes  nobles,  pof- 
(ëlîëurs  des  fiefs;  on  choifît  parmi  eux  les  miniftres  qui  ne  font  pas 
princes,  les  grands  officiers,  les  gouverneurs,  les  généi'aux,  &c. 

La  troifième  clafië  fe  compofe  des  prêtres. 

La  quatrième  comprend  tous  les  Sa/acraï,  ou  militaires;  ce  font 
les  valiauxdes  nobles;  leur  réputation  de  bravoure  était  répandue 
autrefois  dans  tout  l'Orient. 

Telles  font  les  quatre  clafiës  élevées  du  Japon;  elles  jouifiënt 
feules  du  privilège  de  s’armer  de  deux  fabres  &  de  porter  le  ha- 
kama  (1). 

La  cinquième  comprend  les  employés  fubal ternes  &  les  hommes 
qui  fe  livrent  à  l’art  de  guérir.  Elle  jouit  d’une  certaine  efiime 
parmi  les  gens  de  diftinélion,  &  a  droit  à  porter  le  pantalon  &  le 
labre. 


La  fixièine  clafië  fe  compofe  des  négociants  &  marchands  en 
gros.  Bien  que  pofi'édant  la  majeure  partie  des  richelfes  du  pays, 
elle  ell  méprifée  &  foumife  à  des  lois  fomptuaires  rigoureufes;  à 
force  de  démarches  humiliantes,  les  négociants  peuvent  obtenir 
la  faveur  de  porter  un  fabre;  mais  aucune  circonllance  ne  faurait 
les  faire  afpirer  à  l’honneur  de  revêtir  le  pantalon. 

La  feptième  clafië  renferme  tous  les  marchands  de  détail,  les 
artifans  &.  les  artitles.  11  ell  fmgulier  de  voir  ceux-ci  figurer  auffi 
bas  dans  l’échelle  fociale;  mais  il  y  a  là  un  fait  analogue  à  celui 
quenousaprélënté  leCélelle  Empire.  On  peut  ajouter,  d’ailleurs, 
qu’il  y  a  de  grandes  différences  à  établir  entre  les  degrés  de  confi- 
dération  dont  jouilfent  les  diverfes  profeffions;  les  peintres  &  le.s 


(1)  On  appelle  ainfï  des  pantalons  d'une  forme  coufuc  entre  les  jarnbes  &  ouverte  par  devant, 
ftngulîère,  iinmenfe  jupe  froncée  ou  plîfTée, 
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orfèvres  font  placés  dans  l’ellîme  publique  bien  plus  haut  que  les 
charpentiers  &  les  forgerons. 

La  huitième  clalî’e  comprend  les  payians  &  les  journaliers  de 
toute  forte,  pour  la  plupart  lerfs  des  nobles  propriétaires. 

Toutefois  M.  Dubois  de  Jancigny  fait  obferver  avec  raifon  qu’il 
exilte  de  fait  une  neuvième claiîè,  créée  parle  préjugé  religieux, 
&  qui  correfpond  alîèz  bien  aux  parias  de  l’Inde  :  elle  eft  formée 
par  les  tanneurs,  les  corroyeurs  &  fous  ceux  qui  fe  livrent  à  la  pré¬ 
paration  &.  au  commerce  des  peaux.  La  doéfrine  des  Sin-tou  attache 
une  idée  de  fouillure  à  tout  ce  que  la  mort  a  touché;  telle  eft  la 
caille  de  la  déconlidération  dont  eft  frappée  cette  claft'e  d’ouvriers 
&  de  trafiquants.  Us  doivent  fe  conftruîre  des  villages  féparés, 
afin  de  ne  point  habiter  avec  les  autres  hommes;  iis  n’entrent  dans 
les  villes  que  pour  y  fei-vir  de  geôliers  ou  d’exécuteurs;  mais, 
comme  les  auberges  &  autres  lieux  publics  leur  font  interdits,  il 
leur  faut  réclamer  l’affiftance  des  propriétaires  de  maifons  mal 
famées,  &  encore,  après  le  repas  pris  dans  la  rue,  on  brife  les  valés 
dont  ils  ont  fait  ufage. 

Voici,  d’après  Kæmpfer,  quel  eft  le  coftume  des  perfonnes  de 
la  cour  eccléfiaftique,  ou  du  Daîri  :  «  Ils  portent  des  culottes  larges 
«  &  longues,  &.  par-deft'us  eft  une  longue  robe  d’une  largeur  ex- 
tréme  &  d’une  figure  particulière,  principalement  vers  lesépaules, 
«  avec  une  queue  traînante  qui  s’étend  bien  loin  derrière  eux.  Ils 
«  fe  couvrent  la  tête  d’un  bonnet  ou  chapeau  noir  fans  apprêt, 
<>  dont  la  figure  eft  une  des  marques  d’honneur  auxquelles  on 
«  peut  diftinguer  de  quel  rang  eft  un  fèigneur,  ou  quel  polie  il 
«  occupe  à  la  cour;  quelques-uns  ont  une  large  bande  de  crépon 
»  noir  ou  de  foie,  coufue  à  leurs  bonnets,  qui  tantôt  y  eft  attachée, 
'•  &  tantôt  leur  pend  par  derrière  fur  les  épaules.  D’autres  ont 
«  devant  les  yeux  une  pièce  faite  en  éventail.  Il  y  en  a  qui  fe  font 
“  remarquer  par  une  efpèce  d’échai-pe  ou  de  large  bande  qui  leur 
“  tombe  de  dell'us  les  épaules  fur  la  poitrine.  La  longueur  de  cet 
U  ornement  eft  différente  félon  la  qualité  ou  dignité  des  per- 
■'  fonnes(  1  ).  »  Titfmgh  ajoute  ;  «  Le  Daîri  (l’empereur  ou  mikado) 
«  change  tous  les  jours  de  vêtements,  pour  lefquels  on  fe  ferr 
d’étoftès  très-fortes  &  précieufes.  Deux  de  ces  étoffes  font  de 
«  couleur  pourpre  avec  des  fleurs  blanches;  la  troifième,  toute 


CO  t.  r.Uv.  U,  p.  241. 
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«  blanche,  eft  tîrtueen  fleurs;  les  étolîes  à  rates  droites  Totit  noni- 
it  niées &  celles  tifîues  à  rarments  &  avec  des  fleurs  ont 
<1  le  nom  Clq  fate-wakou  (  i 

<(  Ses  vêtements  de  dellus,  de  môme  que  ceux  de  tous  les  officiers, 
«  jufqu’à  la  troifième  claflê,  font  noirs.  Il  en  porte  aufîi  d’une  étoffe 
«  verte  nommée  yama-hafo-ira,  ou  couleur  de  pigeon  de  mon- 
«  tagne,  qu’il  n’efl  permis  à  aucune  autre  perfonne  de  porter  (z). 

«  Les  dames  de  la  cour  du  Daîri,  dit  encore  Kæmpfer,  font 
r.  aufîi  habillées  autrement  que  les  femmes  laïques.  Les  douze 
K  épouf  es  du  Daîri  (Mikado),  entre  autres,  ont  des  robes  fuperbes, 
»  fans  doublure,  tiffues  de  fleurs  d’or  &  d’argent  &  d’une  telle 
«  largeur,  que  ce  n’efl  pas  un  petit  embarras  pour  elles  que  de 
..  marcher,  quand  elles  font  en  habits  complets  de  cérémonie  (  j  ).  » 

Ces  douze  femmes  légitimes  de  l’empereur  font  choifies  parmi  les 
dames  de  la  cour  &  le  diflinguent  autant  par  leui  beau  te  que  pat 
la  fplendeur  du  coflume.  La  longueur  des  cheveux  cil  confidérée 
au  Japon  comme  une  rare  perfeélion,  aufîi  les  impératrices  foi- 
gnent-elles  particulièrement  leur  coifture;  mais,  en  prefence  du 
fouverain,ellesdoiventkifîèr  tomber  leur  chevelure  fur  les  épaules; 
c’efl  ainfi,  en  effet,  que  nous  les  montrent  les  précieux  laques  de 
la  collection  du  Louvre  &  la  foucoupe  coréenne  figurée  pi.  1,  n»  z. 


-'étiquette  exige  en  outre  qu’elles  foient  fans  chauffures. 

LesaffertionsdeTitlingh,  confirmées  par  la  lettre  de  M.  Hoffmann 
^  les  monuments  du  mufée  Sieboldt,  etabliffènt  fuffifamment 
jue  les  couleurs  confacrées  à  l’empereur  fpiritiiel  &.  a  Ion  fils 
l'ont  le  pourpre  &  le  blanc.  Le  monarque  temporel,  ou  Sjô-goun, 
>orte,  au  contraire,  comme  en  Chine,  le  vêtement  de  foie  jaune. 

Nous  avons  vu  comment  ell  conflituée  la  haute  fociété  japo- 
laife;  fon  organifation  féodtile  répond  allez  bien  a  ce  qui  exillait 
;n  Europe  au  Moyen  Age,  pour  que  certains  voyageurs  aient  cher- 
;hé  à  rendre  par  les  expreffions  de  princes,  ducs,  marquis,  comtes 
5c  chevaliers,  les  divers  degrés  de  la  hiérarchie  nobiliaire.  Une  autre 
analogie  peut  être  également  fignalée  :  c’eff  le  fyllème  ddnfignes 
idopté  par  les  grandes  familles  fous  le  nom  de  mon,  correl pondant 
3.xaélement  à  notre  mot  armoiries.  Ces  infignes  doivent  avoir  une 


(i)  CérémQTiks  ujttécf  ait  Ac.,  r.  11, 

p.  424, 

{2)  ouvrage^  t.  II,  p.  416* 


(1)  K^Pinpfer.  Htfi,  du  Japon  ,  t,  l,  IL 
p,  142,  parmi  ces  époufes,  il  y  tïn  a  de  premier 
^  de  fécond  rang. 
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origine  fort  ancienne,  fi  nous  en  croyons  un  ouvrage  généalogique 
japonais  que  nous  poiTédons  (  i  ),  On  ne  faurait  s'en  étonner  d'après 
fa  haute  antiquité  que  fe  donne  la  famille  impériale,  fource  & 
difpenfatrice  de  toute  noblefïè.  Depuis  Tan  667  avant  Jéfus-Chrill 
jufqu’à  nos  jours,  1 23  princes  de  la  même  mai  Ion  fe  ibnt  tran  finis 
fans  interruption  le  miroir  impérial^  le  glaire  précieux  &  la  tableite 
des  efprirs,  emblèmes  du  pouvoir  ftiprême  :  Ces  trois  objets,  dit 
Titfmgh,  Ibnt  appelés  fan-\iou-'{inbo  ;  ce  font  les  attributs  ou 
marques  d’honneur  de  la  dignité  de  Daïri^  on  prétend  que  leur 
origine  remonte  à  Ten-fio-daï-fin.  La  boule,  ou  planchette,  eÜ 
d'une  pierre  verdâtre  avec  deux  petits  trous  ronds  (2).  Si 
Ten-Jio-dahfin,  le  dieu  père  de  la  nation  japonaife,  eft  fancêtre 
des  MIkado's,  on  peut  bien  admettre  qu'il  leur  a  donné,  avec  la  vie, 
les  fîgnes  matériels  de  leur  origine  &de  leur  piulfance. 

Contrairement  à  ce  qui  exirte  pour  toutes  les  autres  familles, 
celle  du  Mikado  paraît  avoir  deux  armoiries,  le  Kiri-mon  &  le  Guik- 
mon,'  la  première,  dont  le  nom  fignifie  :  les  armoiries  en  feuilles 
&  fleurs  de  kiri  (^Taullownia  impérialis")^  ell:  plus  particulièrement 
Tinfigne  officiel,  fi  Ton  peut  s'exprimer  ainli;  on  la  voit  fur  les 
monnaies  &  fur  toutes  les  chofes  émanant  de  fautorité  fouveraine, 
Auiii,  meme  dans  les  repas  d’étiquette  offerts  aux  ambafladeurs 
hollandais,  le  Kiri-mon  apparaît,  chez  le  SjtVgoun,  pour  exprimer 
qif  il  reçoit  &  traite  au  nom  du  Mikado.  Kæmpfer  mentionne,  en 
effet,  parmi  les  dix  chofes  étranges  fervies  fur  les  tables  verni  fiées, 
deux  gâteaux  faits  de  fleur  de  farine  &  de  miel,  en  forme  d'en- 
tonnoirs^  ils  étaient  bis  &  épais,  mais  un  peu  durs,  ils  ont  d'un 
côté  l'empreinte  d'un  foleîl  ou  d'une  rofe  (peut-être  le  guik- 
mon?),  &  de  i  autre  celle  du  Daïri  Tfiap,  celt -à-dire  les  armoiries 
du  Daïri,  qui  font  la  feuille  &  la  fleur  d'un  grand  arbre  appelé 
kiri  (3)* 

La  fécondé  armoirie  impériale,  ou  Guik-mon^  c'ert-à-direarmoirie 
en  fleur  de  chryfanthème,  ifeli  pas  moins  inréreffiinte  à  étudier. 
Comme  on  le  remarquera,  c  eft  rinflorefcence  vue  endeffous,  après 
fablation  du  pédoncule.  Nous  infîrtons  fur  ce  fait,  parce  que  beau- 


(1)  Cç  livre^  mtiiulé  mi¬ 

roir  militaire  de  Yei-fei,  contient  le&  armoiries 
des  ramilfe^  nobtes  dy  Japon,  en  commençant 
par  celles  de  b  famille  impériale  fous  le  Mikado 


Sei^wa-ten-^wo ,  qui  régna  de  l'an  Sfç  ii  877, 

(2)  çAitmks  dw  emp.  du  Japon.- 
(^)  HiJ}.  du  Japon^  t.  l!l,  liv.  V,  p*  19t.  On 
peut  voirie  Kiri-mon  &  bCuik-tnon  figurés  pi .  L 
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coup  de  laques  &.  de  porcelaines  nous  ont  offert  des  Heurs  de 
chryfanthème  ifolées,  i'emées  en  quelque  forte  dans  l'efpace; 
niais  ces  tîeurs,  vues  par  le  fommet  de  leurs  iniile  fleurons,  font 
plus  élégantes  peut-être,  mais  moins  lignificatives  que  le  Guik- 
moa.  Par  un  emprunt  facile  à  comprendre,  la  Chine  s’eft  affimilé 
la  figure  du  Gulk-mon  à  titre  de  fimple  ornement,  tantôt  femant 
en  relief  fes  rofettes  par  places  irrégulières,  tantôt  grandilfant  fes 
proportions  jufqu’à  en  faire  une  roface  gigantefque  aux  rayons 
diverfement  coloriés.  Les  amateurs  devront  fe  tenir  en  garde  contre 
les  erreurs  d’attributions  que  pourraient  entraîner  ces  relièm- 
blances,  &  ne  reconnaître  le  Gnih-mon  que  dans  fa  figure  exafle. 

Les  Sjô-goun’s  aéluels  appartiennent  à  la  mai  f  on  de  tîMinatnoiû, 
dont  les  armoiries  fecorapofent  de  trois  feuilles  de  mauve,  &  s’ap¬ 
pellent  (  1  ).  Nous  pourrions  augmenter  indéfiniment 

cette  lifte  en  ajoutant  aux  armes  impériales  celles  des  princes  & 
fèîgneurs  japonais.  Kæmpfer,  dans  fon  hlftoire,  a  décrit  celles  du 
prince  de  Facatta,  qui  font  un  caraélère  de  lettre  entre  deux  feuilles 
drelfées  (2),  ainli  que  celles  du  prince  d’Omura,  qui  porte  une 
rofe  à  cinq  feuilles  en  champ  bleu  (3);  il  a  figuré,  de  plus,  un 
grand  nombre  de  ces  inlignes  dans  fa  planche  X.  Mais  l’explication 
&  l’attribution  des  armoiries  nous  entraîneraient  trop  loin,  fans  uti¬ 
lité  réelle,  car  elles  font  aulfi  rares  fur  les  porcelaines  que  fré¬ 
quentes  fur  les  laques.  Cependant  deux  charmantes  coupes  go¬ 
dronnées  de  la  colleélion  de  M.  Barbet  de  Jouy  nous  ont  offert 
des  feuilles  profondément  découpées,  droites,  ifolées  de  toute 
ornementation,  allufion  évidente  aux  armes  du  prince  de  Satfouma, 
&.  une  talîe  fine  à  deflîns  bleus,  appartenant  à  M,  Weddeli,  porte 
les  deux  rameaux  arrondis  en  couronne,  infignes  du  prince  de 
Sagami. 

Revenons  au  coftume  des  clafîês  moyennes  &  inférieures.  Il  fe 
compofe  d’un  certain  nombre  de  robes  longues  &  larges  portées 
l’une  fur  l’autre,  &  ne  diffère  de  celui  des  clafîès  fupérieures  que 
par  la  qualité  &.  la  couleur  des  étoffes;  les  robes  font  retenues  au¬ 
tour  de  la  taille  par  une  ceinture.  Les  manches  ont  d’énormes  dî- 
menlions;  la  partie  pendant  au-deftous  du  bras  eft  fermée  infé- 


(i)  J  H  Hoffmann.  Lettrt  inédite^  p.  7,  La  figure 
de  certc  armoifîefe  trouve  fur  notre  pt.  I.  E[Ee 
dt  fouveni  environnée  d'einblèETies  de  longé¬ 


vité,  tels  q|Ue  grues,  branches  de  pin, 
(2)  T,  in,  iiv.  V,  p.  70. 

(î)  T,  H,  liv.  V,  p- 
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rieurementj  pour  former  une  poche  fupplémentalre  ^  la  ceinture 
renferme  toutefois  les  objets  de  quelque  valeur.  Des  couleurs  plus 
vives  &  des  bordures  d’or  ou  de  broderies  dillinguent  feulement 
les  vêtements  des  femmes  de  ceux  des  hommes;  la  ceiniiire  eil 
très-large,  fait  deux  fois  le  tour  du  corps,  &  fe  noue  en  rofette 
avec  deux  bouts  flottants;  les  jeunes  filles  ont  ce  nœud  derrière  le 
dos;  les  femmes  mariées  le  portent  devant. 

Les  hommes  fe  raient  le  front  &  tout  le  crâne,  à  l’exception 
d’une  demi-couronne  allant  d’une  tempe  à  l’autre  par  le  derrière 
de  la  tête  &  dont  les  cheveux,  relevés  &  pommadés  avec  foin,  for¬ 
ment  une  touffe  au  fommet  de  l’occiput.  Les  prêtres  bouddhifles 
&.  les  médecins  fe  raient  entièrement.  Les  chirurgiens,  an  con¬ 
traire,  gardent  tous  leurs  cheveux  &  les  nouent  en  une  feule  touffe. 
En  général,  les  femmes  roulent  leur  chevelure  en  turban;  les 
jeunes  filles  &  les  fervantes  la  difpofent  fur  les  deux  côtés  de  la 
tête  comme  des  ailes,  ou  la  nouent  avec  un  goût  particulier.  Toutes 
l’ornent  de  fleurs  &  de  rubans.  Les  plus  élégantes  ajoutent  à  leur 
coiffure  un  peigne  &  de  longues  épingles  d’écaüle,  d’or  ou  d’ar- 
gent. 

La  chauflure  des  Japonais  eft  efîentîellemenr  primitive,  &  con- 
fiffe  en  elpèces  de  fandales  riflees  en  paille  de  riz  ou  en  brins  de 
joncs  fendus;  elle  fe  quitte  en  entrant  dans  la  mairon,où  l’on  marche 
pieds  nus.  Les  femmes  portent  des  chauffons  blancs  appelés  ta-pi,- 
les  hommes  des  claflès  aifées  en  font  quelquefois  ufage;  le  lo  du 
neuvième  mois,  il  eft  permis  aux  courtifans  de  fe  préfenter  au  pa¬ 
lais  avec  le  ta-pi. 

Symboles,  etkes  fantastiq.ues  et  naturels.  —  Les  Japonais 
profelïènt  trois  religions  principales  qui  ont  donné  nailîknce  à  des 
fèéfes  nombreufes;  la  plus  ancienne  de  ces  religions  fe  nomme 
Sinfyou.  Elfcntiellemcnt  nationale,  elle  rattache  les  divinités  du 
ciel  au  pouvoir  terrefire;  ceux  qui  la  luivent  font  appelés  Shi-toit 
ou  Sin-too.  D’après  la  cofmogonie  du  Sinfyou,  un  dieu  fttprême, 
créé  par  fa  propre  volonté,  fortit  du  chaos  primitif  pour  établir  fou 
trône  au  plus  haut  des  deux;  trop  grand  pour  fe  livrer  à  des  foins 
qui  eufîènt  troublé  fa  tranquillité  immuable,  il  lailfa  des  dieux 
créateurs  ébaucher  l’organifation  de  l’univers.  Sept  dieux  cèle  fies 
vinrent  enruite,&  le  dernier,  I^a-tia-gino-nîikoto^vrowwani  un  mo¬ 
ment  de  loifir,  créa  la  terre,  les  dix  mille  chofes,  &  en  confia  le 
gouvernement  entier  à  fon  enfant  favori,  la  déelTe  foleil,  Ten-jîo- 
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dai-fm  (i).  Nous  avons  vu  déjà  comment  cette  divinité  lerrejîre 
rattachait  h  racecélefteà  rert'ence  humaine  par  la  famille  de  Tem- 
pereur  cccléfiallîque,  ou  Daïri. 

La  fécondé  religion  eft  le  bouddhifme,  introduit  au  Japon  vers 
la  moitié  du  vi*"  ftècle,  &  bientôt  mêlé  au  Sinfyou.  Aujourd'hui, 
bien  que  le  Mikado  Ibit  le  chef  de  la  religion  nationale,  il  fe  livre 
à  une  foule  de  pratiques  dérivées  du  bouddhifme. 

La  troifième  religion,  appelée  Siouroo  ou  Sioutou,  eft  une  doc¬ 
trine  philofophiqùe  appuyée  lur  des  préceptes  moraux  &  quelques 
notions  myftiques  touchant  l’âme  de  l’homme. 

La  différence  de  ces  dogmes,  leur  mélange  dans  des  fupeiilitîons 
particulières  doivent  amener  de  fingulières  complications  dans  le 
fymbolifme  japonais.  Malheureufement  la  nation  tout  entière 
veille  avec  un  foin  jaloux  au  maintien  de  la  loi  qui  defend  a  l’etran¬ 
ger  de  s’initier  aux  chofes  du  gouvernement  &  de  la  religion.  Le 
filence  des  érudits,  la  rareté  des  vafes  hiératiques  japonais  pro¬ 
longent  l’ignorance  forcée  des  Européens  à  cet  egard. 

Cependant  la  fimilitude  introduite  par  le  bouddhifme  entre 
certaines  pratiques  chinoifes  &  japonailes  permet  d’appliquer  à 
l’une  de  ces  contrées  les  notions  acquifes  lur  1  autre.  Nous  allons 
tâclier  d’en  donner  la  preuve  en  décrivant  les  animaux  fiibuleux 
de  Nippon. 

T}ragOH.  —  D’après  Kæmpfer,  il  le  nomme  Tats,  T>ria  ou  T^Jija. 
U  Les  chroniques  &  les  hilloires  des  dieux  &  des  héros  font  pleines 
•t  d’hilloires  fabuleufes  de  cet  animal.  Ils  (les  Japonais)  croient 
«  qu’il  demeure  dans  le  fond  de  la  mer,  comme  dans  fon  propre 
élément.  Ils  le  repréfentent  dans  leurs  livres  comme  un  ferpent 
'•  fort  gros  &  fort  long,  qui  a  quatre  pieds,  le  corps  tout  couveit 
fl  d’écailles  comme  le  crocodile,  avec  des  pointes  aiguës  le  long 
«  du  dos;  mais  la  tête  ell  beaucoup  plus  monÜrueule  &  plus  ter- 
rible  que  le  refte,  La  queue  finit  en  manière  d’épée  à  deux  tran- 
chants.  Quelques-uns  des  habits  de  l empereur,  fes  aimes,  les 
'«  cimeterres,  fes  couteaux  &  autres  chofes  lemblables,  aulîi  bien 
«  que  la  garniture  &  les  tapilîeries  du  palais  impérial,  ont  poui 
><  ornement  des  figures  de  dragon,  tenant  un  joyau  rond  ou  une 


(i)  Vûifj  pour  plus  de  dérails, KæiïiipfefjHf/if, 
(in  Jijpon^t.  Il, p.  li  1  Univers ^  Jdpoii^p .  1 44* fulv . 
une  lettre  curieute  inférée  dans  les  Annales  de 


la  propagation  de  la  Fol,  au  moh  de  jiiültït 
il  y  eft  queftion  de  la  grande  déeÜe  &  de  fes 

frères  Patfman  Sl  Jetîifu. 
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••  perle  dans  Ton  pied  droit  de  devant.  Le  dragon  japonais  n’a  que 
“  trois  ongles  à  chaque  pied,  ce  qui  le  diftingue  du  dragon  impé- 
«  rial  chinois  qui  en  a  cinq.  Le  Tdtfmaki  eft  un  autre  dragon  qui 
«  a  une  longue  queue  d’eau.  On  croit  que  celui-ci  demeure  aulîi 
«  au  fond  de  la  mer,  &;  que,  lorfqu’il  s’élève  dans  l’air  en  volant, 
«  il  fait  par  fa  violente  agitation  ce  que  nous  appelons  des  trom- 
bes  (i).  « 

Au  Japon  comme  à  la  Chine,  le  dragon  eft  fymbolique,  il  repré¬ 
fente  l’eau  fécondante  &  eft  le  feigneur  de  tout  ce  qui  habite  les 
ondes.  Seulement,  le  fyllème  armorial  japonais  le  réduit  au  iîmple 
rôle  d’emblème  &  reftreînt  fon  ufage  à  la  perfonne  de  l’empereur. 

Kirin.  «  Le  kirin  (ki-linen  chinois), félon  la  figure  que  lesJapo- 
“  nais  en  donnent,  eft  un  animal  à  quatre  pieds  qui  a  des  ailes;  il 
«  eft  d’une  vi  telle  incroyable  &  a  deux  cornes  tendres  devant  la 
•I  poitrine,  recourbées  en  arrière  (2),  le  corps  d’un  cheval,  les 
«  pieds  d’un  daim  &  la  tête  faite  à  peu  près  comme  celle  du  dra- 
*'  gon.  Cet  animal,  difent-ils,  a  un  fi  grand  fonds  de  bonté  &  de 
«  ïainteté,  qu’il  prend  un  foin  particulier,  même  lorfqu’il  marche, 
de  ne  fouler  pas  la  moindre  plante,  &  de  ne  faire  aucun  mal  au 
plus  petit  vermillèau  ou  infeéle  que  le  hafard  pourrait  faire 
trouver  fous  l'es  pieds.  Sa  conception  &  fa  nailîknce  ne  peuvent 
“  arriver  que  fous  une  conftellation  particulière  du  ciel,  &  dans 
le  temps  de  la  naiflknce  d’un  fefin  fur  la  terre.  Un  fefin  eft  un 
homme  que  la  nature  a  doué  d’un  entendement  incomparable 
<>  &  d’une  pénétration  plus  qu’humaine,  un  homme  capable  de 
pénétrer  les  myftères  des  chofes  furnatu  relies  &  divines,  &  en 
0  même  temps  fi  plein  d’amour  pour  tous  les  hommes,  qu’il  veut 
<  bien  leur  révéler  fes  connailîknces  pour  leur  avantage  &  pour 
.  leur  utilité  (3).  »  Le  kirin  eft  l’emblème  du  foleil. 

Il  Outre  le  kirin  ü  y  a  encore  deux  chimères  à  quatre  pieds; 
•*  l’une,  qui  s’appelle  Smigu,  a  prefque  la  figure  d’un  léopard,  mais 
avec  deux  cornes  tendres  devant  la  poitrine,  recourbées  en  ar- 
«  rière.  L’autre  eft  nommée  Kaiifu  ou  Kaifui.  Elle  reft'emble  en 
f  quelque  forte  au  renard,  a  deux  cornes  devant  fa  poitrine  &  une 
autre  fur  le  front,  &  un  rang  de  pointes  le  long  du  dos,  comme 


(1)  du  J apov,  t.  I,  liv.  I,  p*  197.  arrière.  L'obfeiTaciûn  s’applique  à  tous  les  ani- 

(2)  Kîempfcr  décrit  ici  concilie  des  cornes  nnaux  chimériques. 

rendres.  des  flammes  dîvifées,  fe  courbanr  en  (^)  Htfl  iw  t.  l,  liv  196 
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«  le  crocodile  (i).  »  Le  renard,  au  Japon  &  en  Chine,  eft  conli- 
déré  comme  particulièrement  affervi  à  l’efprit  malin;  quand  le  dé¬ 
mon  prend  une  forme  vilibie,  c’eft  prefque  toujours  celle  du  re¬ 
nard  ;  mais,  il  faut  avouer  que  le  kait  fu  figuré  par  Kæmpfer  ne 
nous  paraît  pas  plus  relfembler  au  renard  qu’à  tout  autre  quadru¬ 
pède  connu.  Ell-ce  la  faute  du  deîfinateur?  C’eft  ce  que  nous  ne 
faurions  dire. 

Une  autre  chofe  non  moins  utile  à  fignaler,  c’ell  l’erreur  par 
fuite  de  laquelle  Kæmpfer  croit  pouvoir  difiinguer  le  ki-lin  chinois 
du  kirin  japonais,  en  affignant  au  premier  les  griffes  d’un  félin,  & 
au  fécond,  les  fabots  d’un  fiffipède.  L’animal  à  gueule  béante,  à 
griffés  aiguës,  n’eff  pas  le  ki-lin,  mais  le  chien  de  Fô  :  comme  fym- 
bole  nous  le  trouvons  aulTi  bien  au  Célefle  Empire  qu’à  celui  du 
Soleil  levant.  «  Devant  les  temples  du  culte  Sin-too,  dit  M.  le  doc- 
«  teur  Hoffmann,  fe  voient  ordinairement  deux  chiens  de  terre 
O  cuite,  forte  de  gardiens  emblématiques.  On  les  nomme  Koina- 
«  mou,  Korai-inou,  chiens  de  Corée,  fans  doute  parce  qu’ils  vien- 
«  nent  de  ce  pays.  » 

«  Le  Fong-koang  ell  reprélénté,  au  Japon,  par  le  Foo,  oifeau  de 
«  paradis  chimérique,  mais  d’une  beaute  charmante,  grand  &  qui 
«  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  phénix  des  anciens.  Il  demeure 
«  dans  les  plus  hautes  régions  de  l’air,  &.  a  cela  de  commun  avec 
«  le  kirin,  qu’il  n’en  defcend  jamais  pour  honorer  la  terre  de  fa 
«  bienheureufe  préfence  (car  c’efl  l’opinion  religieulément  reçue 
..  parmi  les  Japonais)  qu’à  la  naiffance  d’un  fefm  ou  de  quelque 
«  grand  empereur,  ou  dans  quelque  autre  occafion  extraordi- 
II  naire  (2). 

«  De  tous  les  animaux  à  quatre  pieds  qui  vivent  dans  l’eau,  il 

n’y  en  a  point  que  les  Japonais  efliment  autant  que  le  Ki,  ou 

Came,  c’ell-à-dîre  la  tortue  :  on  la  regarde  comme  un  emblème 
cc  particulier  de  bonheur,  à  caufe  de  la  longue  vie  qu’on  lui  attri- 
K.  bue.  C^oique  cette  efpèce  particulière,  qui  a  la  queue  large, 
«  femblable  à  une  grande  barbe  ronde  (^),  &.  qui  dans  leur  langue 
"■  lavante  ell  appelée  c/tfooke,  &  par  le  peuple,  c/ffinogame ,  n  exille 
t<  point  &  ne  foit  qu’une  fiélion,  cependant  on  la  voit  très-fouvent 


(1)  Htft.  duJapQtî,  U  Uv.  [y  P  197. 

(2)  ouvragff  t,  1,  liv,  1,  p.  19S. 

(3)  Id,  comîne  pour  les  cornes  rericJres  du 


kiririj  Kænïpfer  confond  rimage  fymbolique  A 
la  figure  réelle;,  le  ls,i  na  pas  Ea  queue  larges 
mais  il  porte  une  forîe  de  nimbe  flamboyant. 
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«  parmi  les  autres  figures  eniblématiqnes  dont  ils  ornent  les  mu- 
railles  de  leurs  temples,  les  côtés  de  leurs  hôtels  &  les  appar¬ 
at  tements  de  l’empereur  &  des  princes  de  l’empire  (  [),  » 

Pour  en  finir  avec  les  animaux  Tymboliques,  nous  allons  citer 
encore  un  palîage  de  Kæmpfer  relatif  au  T/îjri,  la  Grue,  «  Il  a  ce 
«  privilège  que  perfonne  ne  peut  le  chaffer  ou  le  tuer  fans  un 
ordre  exprès  de  l’empereur,  &  encore  faut-il  que  ce  foit  pour 
«  le  divertilîement  ou  pour  l’ufage  de  ce  prince.  On  regarde  les 
«  grues  comme  des  animaux  très-heureux  en  eux-mêmes,  &  on 
«  croit  qu’ils  font  de  bon  augure  aux  autres;  &  cette  opinion  eft 
"  fondée  fur  la  longue  vie  qu’on  leur  attribue  &  fur  les  contes 
fabuleux  qu’on  en  fait  &  dont  on  trouve  plufieurs  exemples 
«  remarquables  dans  leurs  hiltoires.  C’eft  la  raifon  pourquoi  les 
«  appartements  de  l’empereur,  les  murailles  des  temples  &.  les 
autres  lieux  fortunés  font  ornés  de  leurs  portraits,  auffi  bien  que 
“  de  celui  du  fapin  &  du  bambou,  pour  la  même  raifon.  Je  n’ai 
"  jamais  ouï  les  payfans  &.  les  voituriers  appeler  cet  oifeau  au- 
•<  trement  que  O-r/itri/ama,  monfeigneur  la  grue  (2).  » 

Nous  n’ajouterons  que  peu  de  mots  fur  les  animaux  ordinaires, 
lauvages  ou  domefiiques.  Les  coqs  font  confervés  avec  foin,  fur- 
tout  dans  les  communautés  religieufes;  leur  fière  beauté  n’eft  pas 
la  l'euie  caufe  de  l’eftime  dont  ils  jouifi’ent,on  les  conlidère  encore 
comme  propres  à  mefurer  le  temps  &  à  pronofliquer  les  variations 
atmofphériques  (3).  Les  oies  fauvages  font  très-communes  &  fi 
familières  dans  tout  le  Japon,  qu’elles  s’éloignent  à  peine  quand 
on  s’approche  d’elles  ;  les  unes  lont  entièrement  grifes,  les  autres 
ont  le  plumage  d’un  blanc  de  neige  avec  les  pennes  des  ailes  noires. 
Les  coqs  &  les  oies  femblent  être  un  fujet  favori  pour  les  peintres 
de  porcelaine  &  les  artiftes  laqueui's. 

Le  canard  mandarin  exirte  au  Japon;  mais  il  ne  paraît  pas  avoir 
(eul  la  fignification  fymbolique  qu’on  lui  attribue  au  Célefte  Em¬ 
pire.  Ici  l’emblème  du  mariage  &  de  l’heureufe  fécondité  de  la 
femme  ell  le  papillon  (Bû/ri/>yx).  Lorfque  la  jeune  mariée  vient 
prendre  place  dans  la  mailon  conjugale  &  s’afieoir  auprès  de  la 
table  des  invités,  les  demoifelles  d’honneur,  qui  font  circuler  le 
faki,  portent  le  nom  de  papillons. 


(1)  Hifi.  {iu  Jûpon,  t.  Ij  |iv„  l,  p.  üq. 

(2)  t.  I,  liv.  !.  p.  jof. 


(>)  Les  peintres  excellent  a  les  reprcfenrer, 
conome  on  peut  le  voir  par  notre  fig,  ^  ^  pL  Vil  [ 
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Les  faifans,  les  pigeons,  les  palîèreaux  chanteurs,  les  hirondelles 
&.  quelques  oifeaux  de  proie  fe  voient  alTez  fouvent  fur  les  vales. 

Il  eft  une  efpèce  particulière  de  poilîbn  que  nous  devons  hgna- 
1er  à  l'attention  du  leèleur.  Voici  d’abord  ce  qu’en  dit  Kæmpfer  : 
«  Le  Tai  ell  ce  que  les  Hollandais,  dans  les  Indes,  appellent  Steen- 
«  braalîëm.  Les  Japonais  le  regardent  comme  le  roi  des  poiflbns  & 
«  un  emblème  particulier  de  bonheur,  tant  parce  qu’il  eft  con- 
«  facré  à  leur  Jabis  ou  Neptune,  qu’à  caufe  de  la  charmante  va- 
<•  riété  de  couleurs  brillantes  qu’on  y  voit  lorfqu’il  elt  fous  l’eau  (  i  ). 
«  Ce  poilîbn,’  qui  eft  très-rare,  relfemble  à  la  carpe,  &  il  eft  agréa- 
«  blement  bigarré  de  rouge  &  de  blanc.  La  femelle  a  quelques 
«  taches  rouges.  11  eft  fi  rare  que,  lorfqu’on  fait  un  régal  à  la  cour, 
«  ou  ailleurs,  dans  quelque  occafion  extraordinaire,  il  ne  fe  vend 
«  pas  au-deflbus  de  mille  cobangs  (2).  «  Une  note  du  livre  de 
M.  de  Jancigny  ajoute  :  «  Va4ka~me,  ou  dame  rouge,  nommé 
«  vulgairement  Tai  par  les  Japonais  ÇSparus  aitrata  ou  Chryfopkrvî 
«  crifticeps,^),  eft  un  des  poiflbns  les  plus  eftimés,  tant  parce  qu’il 
»  eft  confacré  au  dieu  marin  Tébh,  que  pour  fa  beauté  &  pour  la 
»  délicateife  de  fa  chair,  On  paye  fouvent  pour  un  individu  de 
«  cette  efpèce,  dans  la  primeur,  jufqu’à  t  ,000  cobangs  (  26,000  fr. 
«  ou  plus).  » 

Tlaaies.  —  Les  plantes  du  Japon  font  nombreufes,  variées  & 
particulièrement  aimées  des  habitants;  aufli  les  peintres  les  jettent- 
ils  à  profufion  dans  leurs  œuvres  de  choix.  Nous  allons  énumérer 
rapidement  les  plus  intérelîàntes.  Le  Kiri  (Taullownia  imperialîs) 
eft  décrit  par  Kæmpfer  comme  fort  rare.  Les  Japonais  figurent  les 
grandes  feuilles  groupées  &  fes  fleurs  dreftëes  en  pyramide;  il  faut 
fe  garder  de  confondre  cette  image  avec  celle  du  marronnier.  Nous 
avons  vu  déjà  que  cet  arbre  fournit  les  armoiries  du  Mikado;  l’em¬ 
ploi  reftreint  de  fa  figure  femblerait  indiquer  qu’il  eft  fpécialement 
confacré  à  la  perl’ottne  du  fouverain  (j). 

Le  ‘Bambou.  —  «  Il  eft  très-commun  ici,  dit  Kæmpfer,  &  d’un 
«  grand  ulage  aulii  bien  que  dans  toutes  les  Indes.  On  en  fait  phi- 

fleurs  fortes  de  meubles,  des  paniers,  des  allumettes  &  autres 


(i)  Ce  poifïbii  eft  le  fujer  principal  de  déco- 
larion  de  la  taffe,  pl.  VJ  11.  C  eft  fans 

doute  lui  que  tiennent  les  perfonnages  attabléî, 
pl.  XI,  fig,  2, 


(2)  tîîji.  du  Japon,  t.  iiv.  Ij,  p.  216,  &  t.  111, 
lïv,  Vf  p.  91* 

(3)  On  le  voit  fur  la  potiche  réticulée,  ph  11, 
fig,  2, 
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«  chofes,  &  même  les  gouttières  &  les  murailles  des  maiions . 

Les  Japonais  font  grand  cas  du  fapîn  &  du  bambou  à  caufe  de 
«  leur  verdure  perpétuelle;  &  les  luperilitieux  croient  qu’ils  ont 

beaucoup  d’întluence  fur  les  heureufes  conjonélures  de  la  vie 
«  humaine.  On  en  orne  les  temples  &  les  autres  lieux  faints»  par- 
«  ticulièrement  aux  jours  de  fête  &  de  réjouilTance;  ils  y  font 
«  fouvent  allufion  dans  leurs  emblèmes  &  dans  leurs  écrits  poé- 
«  tiques,  furtout  dans  les  poèmes  de  congratulation  :  car  ils  croient 
«  que  ces  arbres  fubliftent  très-longtemps  ;  que  le  bambou  corn¬ 
et  mun  dure  plufieurs  centaines  d’années;  &  que  le  lapin  commun, 
«  qu’ils  appellent  Mat^noki,  parvient  à  l’âge  de  raille  ans  &  qu’alors 
tt  il  courbe  fes  branches  vers  la  terre,  comme  ne  pouvant  fe  fou¬ 
te  tenir  plus  longtemps.  Et  alin  qu’on  n’en  doute  pas,  ils  montrent 
‘t  en  plufieurs  endroits  quelques  fapins  &  quelques  bambous,  qui 
te  font  à  la  vérité  d’une  grofî'eur  extraordinaire  &.  qu’ils  prétendent 
ee  avoir  fubfiflé  très-longtemps.  J’en  ai  vu  moi-même  quelques- 
te  uns  d’une  grolTeur  prodigieufe  (i). 

Le  fapin  borde  toutes  les  grandes  routes  du  Japon  &.  il  orne  les 
jardins  du  palais  impérial,  ainli  que  le  montrent  plufieurs  laques 
du  mufée  du  Louvre.  Un  autre  arbre  non  moins  recherché  eft  le 
Momidji,  forte  d’érable  ou  de  platane  ;  «  Il  prend  fbn  nom  de  la 
tt  couleur  violette  de  fes  feuilles.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  qui  ne 
tt  diffèrent  qu’en  ce  que  les  feuilles  de  l’un  deviennent  violettes 
te  l’été,  &.  celles  de  l’autre,  l’automne.  Elles  font  toutes  deux  un 
tt  très-bel  effet  (2). 

ft  Derrière  les  appartements  de  l’empereur  (civil,  à  Yédo),  il  y 
't  a  encore  un  terrain  élevé,  embelli  à  la  manière  du  pays  par  des 
tt  jardins  curieux  &  des  vergers  terminés  par  un  agréable  bofquet 
<t  qui  efl  au  haut  de  la  colline;  il  efi  conipofé  de  deux  cfpèces  par- 
tt  ticulières  &.  curieufes  de  planes  dont  les  feuilles  étoilées,  mêlées 
tt  de  vert,  de  jaune  &  de  rouge,  flattent  beaucoup  la  vue  (j).  » 

A  Nippon  comme  en  Chine,  beaucoup  d’arbres  fruitiers,  le  ceri- 
fier,  le  prunier,  l’abricotier  &  d’autres  encore,  font  cultivés  pour  la 
beauté  de  leurs  fleurs,  qui  atteignent,  félon  Kiempfer,  la  grandeur 
de  nos  rofes.  Le  Tfubacki,  du  même  auteur,  paraît  être  un  rofier 


(1)  Hijl,  du  JafoTî^x.  1,  ilv.  l,  p.  187.  (^)  Ksempfer,  Hifi.  du  Jap9î!,-t,  III,  liv,  V, 

(2)  Kæmpfyr.  Hijl.  du  r,  liv.  1,  p.  8^'. 

p.  198, 
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fpécial  au  Japon  &  croisant  naturellement  dans  les  bois  &  les 
haies  (i).  Mais  l’horticulture  l’a  varié,  embelli,  modifié,  au  point 
de  nécelficer  neuf  cents  noms  pour  qualifier  Tes  diverfes  efpèces 
aétuelles.  On  en  pourrait  prefque  dire  autant  de  la  chryranihème ; 
les  iridées,  les  liliacées,  les  hibi feus  fourniffent  aufiî  leur  contingent 
à  la  flore  merveilleufe  d’un  pays  favorifé  de  la  nature  &  enrichi 
par  les  conquêtes  de  l'art. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  aperçu  fans  mentionner  une  plante 
dont  le  rôle  ert  fort  important  dans  la  vie  civile  des  Japonais.  Lorf- 
qu’un  jeune  homme  en  âge  de  fe  marier  a  fait  choix  d’une  demoi- 
felle  de  condition  convenable,  il  attache  une  branche  de  celajints 
alams  à  la  maifon  des  parents  de  cette  jeune  fille.  Recueillir  ou  dé- 
laifTer  le  rameau  emblématique,  c’efi  annoncer  qu’on  accueille  ou 
qu’on  rejette  la  demande  du  prétendant. 

Famille  chrysanthemo-paeonienne.  —  A  l’aide  des  notions  qui 
précèdent,  nous  allons  elîayer  de  définir  les  caraélères  de  la  famille 
chryfanthémo-pæonienne  japonaife.  Son  nom  feul  nous  difpenfe 
d’une  defeription  d’enfemble,  donnée  précédemment.  Nous  abor¬ 
dons  fans  préambule  les  fignes  de  nationalité. 

Parmi  les  pièces  du  mufée  Sieboldt,  notre  attention  s’eft  fixée 
d’abord  fur  les  ftatuettes  civiles  ;  le  blanc  mat  de  leur  pâte,  la  pu¬ 
reté  du  rouge  de  fer,  la  tranlparence  des  teintes  vertes  annoncent 
bien  la  filiation  coréenne;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable 
encore,  c’ell  la  préfence,  fur  diverfes  parties  de  leur  fplendide 
cofiume,  du  Kiri-nton  impérial.  Ici  la  nationalité  ell  écrite  aufll 
fûrement  qu’elle  pourrait  l’être  par  un  nengo.  Or,  le  fait  obfervé 
au  mufée  àeboldt  n’eft  point  une  exception;  la  plupart  des  figu¬ 
rines  japonaifes,  même  les  plus  grofiîères,  portent  le  Kiri-nton^  le 
Guik'inon,  ou  des  bouquets  de  l’arbre  daïrien  (Taidloivnia  impe- 
rialis).  Ces  emblèmes  facrés,  fi  unanimement  refpeélés  à  Nippon, 
nous  ont  d’abord  paru  furprenants  fur  des  objets  fans  valeur  ar- 
tillique.  Doit-on  fonger,  en  les  regardant,  aux  figures  funéraires 
modelées  par  Nomîno-Soukouné?  Elles  rappelleraient  alors  dil- 
luftres  morts  &  porteraient  à  ce  titre  la  marque  impériale. 

Quant  aux  vafes,  nous  n’y  avons  jamais  vu  le  Kiri-mon;  les  bran- 


([)  Sî  nous  devions  croire  les  fynonynnies 
japoDâifeSj  le  tfubaekî  ferait  le  camelliaj  pour¬ 
tant  les  figurer»  peintes  montrent  bien  un  roficr 


recomuiffable  &  à  fes  feuilles  &  à  la  fortne  de 
fes  boutonSj  très-difTérents  de  ceux  du  camellia^ 
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ches  fleuries  de  l’arbre  impérial  figurent  dans  leur  ornementa¬ 
tion  (  î)  avec  le  dragon  à  trois  griffes,  le  foo  (fong-hoang),  le  chien 
de  Corée  &  un  oifeau  de  proie  au  regard  noble  &  fier.  Celui-ci, 
très-caraélériftique,  a  été  retrouvé  par  nous  fur  une  garniture  ar- 
tiftique  appartenant  à  MC"*  la  baronne  James  de  Rothlbhild  (2).  Les 
compotiers,  bols,  tafiës  &  foucoupes  nous  ont  oflért  parfois  le 
Guik-mon  en  relief  ou  en  peinture. 

L’abfence  des  armoiries  fur  les  potiches  Sc  autres  pièces  d’orne¬ 
ment  s’explique  de  foi- même.  Nous  favons  que  les  princes  ont  des 
ufines  particulières  travaillant  exclufivement  pour  eux  fans  jamais 
livrer  rien  au  commerce  (j);  il  ne  faurait  en  être  autrement  poul¬ 
ies  porcelaines  d’ufage  impérial.  M.  Hoffmann,  d’accord  à  cet  égard 
avec  Titfingh  &  les  autres  voyageurs,  nous  écrit  qu’au  Dairi  il 
exifle,  outre  les  porcelaines  de  prix,  précieufement  confervées 
pour  l’embelliffement  du  palais,  des  talfes  extrêmement  Amples  & 
non  vernies  qu’on  brife  après  que  l’empereur  s’en  eft  fervi.  Des 
pièces  de  cette  dernière  efpèce,  recueillies  furtivement  &  reftau- 
rées,  circulent  parmi  le  peuple  comme  objets  vénérés  &  pré¬ 
cieux  (4).  11  n’ert  donc  pas  furprenant  qu’aucun  vafe  armorié  n’ait 
pu  parvenir  en  Europe.  De  petites  talfes  offertes  en  don,  ou  des 
œuvres  plus  importantes  décorées  de  fignes  impériaux  font  les 
feules  dont  la  préfence  ici  foit  poffible.  Cette  opinion  ell;  con¬ 
firmée  par  les  témoignages  de  tous  les  écrivains,  finon  pour  les 
porcelaines,  au  moins  pour  les  laques.  Ceux  qui  font  réellement 
«  beaux  ne  peuvent  être  achetés  par  les  étrangers  ;  &  les  meil- 
«  leurs  qu’on  puilfe  fe  procurer  font  ceux  que  les  membres  de 
«  la  faélorerie  de  Dézima  reçoivent,  en  préfent,  de  leurs  amis  ja- 
ponais;  on  les  dépofe  ordinairement  dans  le  mufée  royal  de  La 
«  Haye,  &.  quoiqu’ils  foient  à  peine  regardés  comme  étant  de  fe- 
«  conde  qualité  au  Japon,  ils  font  réellement  fi  fupérieurs  à  ce 
qu’on  peut  voir  ailleurs,  qu’on  ne  peut  fe  former  une  idée  de 
la  beauté  des  ouvrages  de  laque  japonais  fans  avoii'  vifité  cette 
colleélion  (f).  » 

Les  perfbnnages  japonais,  nous  l’avons  dit  ailleurs,  ne  conflit uent 


(s)  On  peut  voir  cette  figuration  pl.  lU  fig> 
Nous  avons  mcriflonné  îe  Kiri-mon  en  parlant 
d'une  théière  archaïque  de  notre  collection, 
(Voir  p.  ^6). 


(1)  Cet  Oifeau  parait  être  un  faucon. 

(3)  Hifl.  df  ia  porcd.,  p.  28 1 , 

(4)  Hoffmann.  Lettre inédiH,  p, 

(ï)  Univers,  Jupon,  p.  171,  dtc. 
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pas  à  eux  feuls  un  indice  de  la  nationalité  des  vafes  qui  les  por¬ 
tent  ^  nous  avons  rencontré  de  belles  alîîettes  chinoifes  de  la  fa¬ 
mille  verte  dont  le  fond  était  entièrement  occupé  par  une  femme 
revêtue  de  les  immenfes  robes  de  cérémonie;  des  talîès  de  notre 
colleélion,  décorées  en  émaux  delà  même  famille,  portent  aulG  des 
Japonaifes  en  promenade  ou  alîifes  dans  un  jardin.  Mais  fur  les 
pièces  ornées  de  reliefs,  ou  bien  encore  quand  les  figurines  fervent 
de  pieds  ou  d’anfes  à  des  fontaines,  des  brûle-parfums,  ou  fur- 
montent  le  couvercle  des  potiches,  nous  regardons  ces  perfonnages 
comme  d’origine  japonaife  indubitable. 

Il  en  eft  de  même  des  figures  peintes  dans  des  plateaux  dont  les 
contours  font  découpés  fur  le  galbe  exaél  du  per  Tonnage.  M.  le 
comte  Duchâtel  possède  deux  de  ces  plateaux  qui  repré fentent 
une  Japonaife  dans  Ibn  cofiume  d’apparat;  les  plis  de  la  jupe  &. 
des  manches,  le  voile  pofé  fur  la  tête  inclinée,  aident  à  éviter  une 
découpure  exagérée  du  bord  de  la  porcelaine  &  à  former  un  tout 
gracieux.  Dans  d’autres,  la  grue  armoriale  éployée  remplit  de  fes 
ailes  le  champ  circulaire  de  la  pièce. 

Quant  aux  fujets  à  figures  placés  dans  les  cartouches  des  valés, 
ils  repré  fentent  des  fcènes  familières  fins  intérêt.  Les  hommes  y 
font  extrêmement  rares. 

Nous  confidérons  comme  un  indice  très-probable  d’origine  la 
réunion  fur  une  même  porcelaine  de  tous  les  emblèmes  de  la  lon¬ 
gévité;  c’eft-à-dire,  le  fapin  aux  rameaux  touffus,  le  bambou,  la 
grue  &  furtout  la  tortue  fantallique,  dont  la  figure  n’eft  pas  ufitée 
en  Chine. 

Pour  réfumer  ce  qui  précède,  &  grouper  les  caraéLères  de  la 
poterie  tranfiucide  ornementale  de  Nippon,  nous  en  dallerons 
ainfi  les  types  fignificatifs  : 

1°  Statuettes  civiles  armoriées,  à  imprelîion  de  toile  lous  le 
pied; 

2"  Figure  armoriale  de  chrylanthème  (Gmk-mon')^ 

j"  Reprél'entation  du  Taullownia  i/nperiulis  ,■ 

4"  Dragon  à  trois  griffes; 

j"  Figurines  accompagnant  les  val  es  ; 

6“  Tortue  facrée  &  autres  emblèmes  réunis  de  longévité. 

Ajoutons  que  les  chryfanthémo-pæoniens  du  Japon  font,  en  gé¬ 
néral,  très-riches  de  conipolition,  môme  avec  un  nombre  rellreint 
d’émaux;  que  les  couleurs  en  font  vives,  les  rehauts  d  or  brillants. 
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&  le  bleu  fous  couverte  un  peu  noir*  Beaucoup  de  vafes  offrent 
des  craquelures  dans  le  vernis, 

La  pratique  des  ornements  appliqués  ell  commune  au  Japon  & 
à  la  Chine;  on  voit  fouvent  fur  les  vafes  des  papillons^  des  tiges 
&L  des  feuilles  de  bambou,  des  fleurs  formant  relief  &  fe  ratta¬ 
chant  quelquefois  à  la  décoration  peinte*  M.  le  doéleur  Hoffmann 
nous  fignale  (i)  les  taffes  mamelonnées  ou  tuberculeufes,  Irabo^ 
fabriquées  probablement  dans  ce  fyftème.  Nous  nous  rajjpelons 
avoir  vu  anciennement  des  boites  à  thé,  entièrement  couvertes  de 


fortes  de  boutons  arrondis,  colorés  en  bleu  &  englués  dans  le 
vernis  bleuâtre.  Ces  pièces  ne  fe  rencontrent  plus. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  fans  configner  une  remarque 
dont  la  confirmation  ferait  féconde  en  aperçus  nouveaux.  Beau¬ 
coup  de  chryfanthémo-pæoniens  dont  la  nationalité  japonaife  ell 
indubitable  portent  ia  haie  de  gramens  &  farbre  fleuri  des  porce¬ 
laines  archaïques.  D'un  autre  côté,  bon  nombre  de  figures  anciennes 
fèmblent  modelées  avec  la  pâte  de  cette  même  porcelaine,  &  dé¬ 
corées  dans  le  même  goût.  Ces  rapprochements  indiquent  une 
llaifbn  intime  entre  f  atelier  archaïque  &  les  ufines  de  Nippon.  Nous 
avons  déjà  parlé  d'une  analogie  non  moins  étroite  avec  les  produits 
chinois.  Or,  la  Corée,  placée  entre  les  deux  empires,  a  été  comme 
le  trait  d'union  de  leur  développement  inrelleéluel,  induflriel  & 
commercial;  ne  doit-on  pas  reconnaître  dans  la  porcelaine  archaï¬ 
que,  empreinte  d'une  individualité  fi  marquée,  cette  poterie  co¬ 
réenne,  inconnue  des  curieux,  mais  fignalée  dans  f  hiftoire  comme 
ayant  fervi  de  premier  modèle  aux  artiftes  japonais? 

Bien  des  faits  peuvent  être  invoqués  à  Tappui  de  cette  théorie; 
dans  fon  âge  le  plus  ancien,  la  porcelaine  archaïque  fe  montre  auffi 
originalepar  la  pâte  que  par  les  defîins;  plus  tard,  Ibn  vernis  femodi- 
fie,  fk  palette  s'enrichit  du  bleu  fous  couverte,  &,  dès  lors,  on  la 
trouve  accelfible  à  tous  les  fujets,  prête  à  fe  plier  aux  ufages  de 
chaque  centre  oriental.  Ici,  elle  imprime  le  Kiri-mon  ou  repréfente 
une  impératrice  fur  des  pièces  deftinées  au  Mikado;  là,  elle  inferit  un 
nien-bao  chinois  fur  les  vafes  expédiés  au  Célefte  Empire.  Non  con¬ 
tent  de  cette  fouplefîè  de  manière,  l'atelier  archaïque  fe  manifefle 
même  au-delà  de  fon  enceinte.  Nous  retrouvons  fur  les  porcelaines 
le  témoignage  irréfragable  des  migrations  d'ouvriers  mentionnées 


(i)  Lettre  inédit.,  p,  ç. 
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dans  Thiftoire  ;  d’une  part,  c’eft  la  famille  verte  montrant  les  beaux 
fonds  rouges  arabefques,  ou  mieux  encore  les  émaux  &  le  ftyle 
de  la  Corée,  comme  on  peut  le  voir  fur  la  charmante  taflè  figurée 
pl.  IV,  fig.  I  ™.  D’un  autre  côté,  c’eft  la  famille  chiyfanthémo-pæo- 
nienne  empruntant,  en  Chine  comme  au  Japon,  la  haie,  les  rin¬ 
ceaux  grandiofes,  les  bouquets  épanouis  de  ruftne-mère. 

Dans  les  anciens  catalogues,  la  porcelaine  archaïque  eft  invaria¬ 
blement  attribuée  au  Japon;  elle  accompagnait  donc  furtout  les 
envois  de  ce  pays. 

Lorfque  les  Portugais  importaient  feuls  la  poterie  orientale,  les 
pièces  archaïques  venaient  en  très-grand  nombre  à  Macao  &  de  là 
en  Europe,  où  la  mode  les  recherchait  avec  emprelîèment  ;  mais  à 
peine  les  comptoirs  de  Dézima  &  de  Nagafaki,  ceux  du  Célefte 
Empire  eurent-ils  lié  des  relations  direéles  avec  les  fabriques  lo¬ 
cales,  que  les  vafes  archaïques  diminuèrent  de  nombre  pour  dif- 
paraître  enfuite.  Ell-il  befoin  d’expliquer  un  fait  auffi  fimple?  Les 
ouvrages  coréens  exiftaient  en  Chine  &  au  Japon  comme  marchan- 
dife  importée.  Lors  de  rétablifîèment  du  commerce  hollandais,  la 
Corée,  avilie  par  la  conquête,  était  tombée  entièrement  &  ne  fa- 
tisfaifait  même  plus  à  fes  propres  bcfoins.  Ses  anciens  ouvrages  fe 
trouvèrent  bientôt  épuifés;  les  produéfions  plus  brillantes  de  la 
Chine  firent  oublier  fa  pâte  blanche  &  fes  décorations  fimples  & 
révères.  Aujourd’hui  le  ftyle  archaïque  n’eft  plus  guère  connu  que 
par  les  imitations  européennes,  &  fi  nos  remarques  le  font  recher¬ 
cher  de  nouveau,  les  curieux  ne  trouveront  plus  les  pièces  de  choix 
mentionnées  par  Juliiot. 

Famille  rose  japonaise.  —  Nous  venons  de  le  voir,  la  por¬ 
celaine  ornementale  du  Japon  révèle  une  origine  étrangeie  &.  fe 
confond  étroitement  avec  celles  de  la  Chine  &  de  la  Coree,  Les 
mêmes  reffemblances  fe  rencontrent  dans  les  pièces  de  la  famille 
rôle.  M.  le  doéleur  Hoffmann  nous  écrit,  en  effet  :  «  T^a-ire,  vàies 
en  porcelaine  pour  conferver  le  thé.  Ils  ont  2  ou  j  loun  de  haut 
«  (2/10  à  3/10  de  pied)  (1),  les  plus  grands  ont  4/10  à  j/io  de 
n  pied.  Ils  font  de  formes  très-differentes,  d’ou  ils  tirent  leur  nonn 
<•  Quelques-uns  font  d’origine  japonaife ,  d  autres  d  origine  cki~ 
noife.  Parmi  ces  derniers,  les  plus  célèbres  font  : 


(t  )  Le  pied  japonais eÜ  évalué  par  M.  de  Sic-  fya^  &  divife 

boldt  à  O,] 01  lïiilliiTîèires  J  il  fe  nomme  fafs  ou  Ifnn  en  lo  r/n. 


en  iofun,  le  fsftt  en  10  bttn  ^  le 


JAPON. 


«  en-lin,  bofquet  des  favants; 

«  f-Ven-kia,  pomme  de  terre  des  (avants  ; 

Sîri-fonkoura,  vafes  à  fond  bombé; 

"  Les  vafes  fphériques. 

«I  Parmi  ceux  d’origine  japonaife,  les  plus  renommés  font  les 
■<  vafes  de  Kofedo,  de  Syoun-hei,  d!c4fouka, 

«  Tajfes  à  thé.  —  Celles  de  Corée  font  les  plus  ertîmées.  On  dif- 
tingne  celles  appelées  zMi-fima-te-tfiawan,  tallés  des  trois  îles, 
«'  dont  les  deffins  reffemblent,  de  loin,  à  falmanach  de  Mifima- 
«  il  peut  y  avoir  environ  400  ans  qu’elles  ont  été  apportées  pour 
«  la  première  fois  au  Japon, 

“  Celles  appelées  hio  font  de  formes  différentes,  &.  portent 
«  généralement  des  (tries  ou  des  crevafîès  très-fines  (craquelures)  ; 
«  elles  furent  confeélionnées  pour  la  première  fois  au  milieu  du 
<•  xv;"  (iècle.  Deux  pièces  alîbrties  portent  le  nom  de  îdo-waki. 

Tafîès  Komo-ganfiau’an,  c’efl-à-dire,  tafîès  de  Komo-gai  (Fleuve 
”  des  Ours)  ;  c’eft  le  nom  d’une  ville  de  fécond  rang  fituée  à  l’em- 
«  bouchure  du  San-lang-kiang,  en  Corée.  Elles  font  rares,  ont  un 
»  pied  affez  élevé  dont  le  dedans  n’eft  jamais  verni  &  font  à  bord 
•'  renverfé  au  dehors. 

“  T afiès  yaké/ié,  traces  du  pinceau  ;  on  les  défigne  ai  nli  parce  que 
'■  la  couverte  porte  la  trace  du  pinceau  avec  lequel  on  l’a  pofée. 
«  Ces  tafîès  font  originaires  de  Corée. 

«  Tafîès  à  pied  haut  &.  échancré,  IVari-kâ-dai.  Elles  font  de  la 
«  même  époque  que  les  tafîès  Ido. 

«  Tafîès  peintes,  Some-rfouhé-tjiawan.  Celles  de  Nanking  font 
■'  très-belles  ;  la  peinture  en  bleu  en  eft  très-claire  &  tranfparente. 
«  Souvent  on  y  voit  des  figures  d’hommes,  d’animaux,  de  fleurs, 
d’oifeaux.  Celles  fabriquées  dans  des  temps  plus  modernes  avec 
des  deffins  couleur  de  chair  &  or,  font  particulièrement  eftimées. 
Cependant  les  articles  qui  viennent  d’Imari  en  Fizen  ne  le  cèdent 
«'  point  à  ceux  de  Nanking.  Les  plus  célèbres  font  ceux  de  la  com- 
pagnie /fflgiii  (1).  M 

Ces  précieux  documents  vont  fervir  de  bafe  à  nos  études  fur  la 
famille  rofe.  Cependant  nous  difeuterons  d’abord  certaines  phrafés 
ambiguës  dont  l’interprétation  trop  abfoîue  ferait  une  caufe  d’er¬ 
reur.  Au  Japon,  comme  en  Chine,  les  auteurs  d’ouvrages  fpécîaux 
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paralflent  manquer,  non-feulement  de  la  connaiiïknce  des  procédés 
techniques,  mais  encore  de  ce  coup-d’œil  intelligent  qui  conllitue 
l’amateur.  Nous  n’en  voudrions  pour  preuve  que  l’attribution  à  la 
Chine  ou  à  la  Corée  de  la  plupart  des  vafes  répandus  au  Japon. 
U  y  a  là  évidemment  un  malentendu  :  ces  vafes  ont  pu,  quant  à 
la  forme  &.  au  décor,  être  imités primitiremenr  àes  œuvres  étrangères  ; 
mais  depuis  longtemps  les  poteries  nationales  remplacent  le  modèle 
importé;  l’art  japonais  s’ell  élevé,  tandis  que  les  autres  ont  décru 
ou  difparu.  L’hiftoire  l’a  dit  depuis  longtemps,  &  nous  trouvons  une 
preuve  frappante  des  vieilles  habitudes  de  langage  des  écrivains 
japonais  dans  cette  phrafe  du  mémoire  publié  par  M.  Hoffmann  : 
«  Les  produits  de  première  qualité  (de  Fizen)  font  des  contrefaçons 
..  d’articles  de  ITfankingi  &  bien  que  la  terre  qu’on  emploie  à  cela 
»  foit  tirée  dlinari,  on  l’appelle  terre  de  ^Tfanktng  (\).  Or,  on 


l’a  vu  par  le  témoignage  unanime  des  voyageurs,  les  belles  porce¬ 
laines  japonaifes  font  tellement  fupérieures  à  celles  de  la  Chine, 
qu’on  les  tranfporte  dans  ce  dernier  pays  pour  orner  les  inférieurs 
fomptueux,  ou  pour  les  offrir  en  cadeaux  à  V empereur  &  aux  grands. 

Lailfons  les  documents  écrits  pour  interroger  les  pièces  d’une 
attribution  non  douteufe,  &  voyons  li  elles  viendront  confirmer 
nos  théories.  La  famille  rofe  du  Japon  elt  notoirement  repréfentée 
en  E  urope  par  deux  el  pèces  de  produits  ;  les  va  f  es  1  aqués  burgautes  ; 
les  coupes  à  faki  &  les  tafîès  fines,  rapportées  par  M.  de  Sicboldt 
&.  placées  dans  la  colleèl:!on,à  Leyde,  ou  au  mufée  de  Sèvres,  Ainü 
nous  trouvons  dans  la  defcriptiondumulee  céramique,  par  MM.  Bron- 
gniari  &  Riocreux,  ce  palfage  important  :  «  On  lait  avec  quel  art 
les  Chinois  &.  furtout  les  Japonais  favent  exécuter  les  ouvrages 
en  bois  laqué,  pour  lelqueis  ils  fe  fervent  du  vernis  naturel  que 
leur  donne,  par  incifion,  un  arbre  du  pays  qu  ils  nomment  Ngou- 
long.  Les  Japonais,  qui  excellent  dans  ce  travail,  1  appliquent 
également  fur  la  porcelaine  avec  une  fupériorité  incontefiée. 
Ces  porcelaines,  très-recherchées  dans  le  pays,  y  font  fort  chères 
à  caufe  des  difficultés  &  des  lenteurs  qu’entraîne  leur  exécution; 
auffi  n’en  rencontre-t-on  que  peu  &  bien  rarement  dans  les 
colleélions  d’Europe.  Ces  laques  font  incrufiés  en  burgau.  »  Or, 
parmi  les  pièces  décrites  par  les  deux  lavants,  a  la  fuite  de  la  notice 
qui  précède,  fc  trouve  un  grand  bol  d’amant  plus  précieux  qu  on 
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y  voit  extérieurement  l’un  des  plus  beaux  types  connus  de  la  mo¬ 
saïque  fur  laque,  &,  à  Fincérleur,  une  décoration  peinte  non  moins 
remarquable.  Cette  peinture  &  la  porcelaine  qui  la  porte  peuvent 
donc  nous  Servir  de  point  de  comparaison  pour  déterminer  cer¬ 
taines  espèces  japonaises. 

Comme  pâte  le  bol  n’ell  pas  d’une  blancheur  irréprochable,  Son 
émail  eft  peu  vitreux;  mais  ce  qu’il  offre  de  plus  Singulier,  c’eft  une 
l'urface  ondulée  qui  exclut  l’idée  du  tournage.  Malgré  lonépailîèur 
notable,  M.  Rîocreux  confidère  ce  bol  ainfi  que  toutes  les  pièces 
analogues  comme  obtenus  par  coulage.  Nous  appliquerons  aux 
pièces  japonaises  de  cette  nature  le  nom  de  porcelaine  à  pâre  ondu¬ 
lée. 

Quant  à  la  décoration  polychrôme,  confillant  en  tleurs  <Sc  bou¬ 
quets,  elle  eft  en  partie  en  partie  peinte,  de  teintes  douces  & 

pures,  &  réunit  toutes  les  reftburces  de  la  palette  minérale. 

Les  porcelaines  rapportées  par  M.  de  Sieboldt  lont  minces  à 
Surpaifer  en  délicatelfe  la  coquille  d’œuf  ;  leurs  parois  ont  été  tour- 
naflëes  avec  art  &  font  recouvertes  d’un  vernis  très-vitreux,  opalin, 
d’une  égalité  parfaite;  la  tranllucidité  eft  ft  complète  qu’on  ne  Soup¬ 
çonne  plus  la  préSence  du  noyau  inluSible;  on  (èrait  tenté  de  con¬ 
sacrer  à  ces  poteries  exceptionnelles  l’exprelTion  emphatique 
appliquée  par  les  Chinois  à  leurs  produits  les  plus  lins,  &  de  les 
appeler  par  excellence,  pürce/rtûiCJ  fans  embryon.  Nous  les  avons  dé¬ 
crites  ailleurs  Sous  le  nomàQ porcelaines  vitrenf es.  Elles  Sont  toujours 
très-élégantes,  évaSées,  plus  Souvent  campanulées  qu’hémilphéri- 
ques;  les  pieds,  affez  élevés,  affeèVent  la  forme  d’un  cône  tronqué. 

Entre  ces  deux  efpèces  nettement  prononcées,  admiSes  par  tout 
le  monde,  vient  Se  placer  une  autre  porcelaine  mince,  très-blanche, 
bien  travaillée,  décorée,  avec  un  luxe  particulier,  de  peintures  en 
émaux  Saillants,  harmonieux  d’effet;  c'eft  notre  porcelaine  artifliqite, 
dans  laquelle  on  doit,  comme  nous  allons  le  montrer,  reconnaître 
la  porcelaine  de  Nanking  des  auteurs  japonais.  ■ 


§  I.  —  Vorcelahie  anijiiqiie. 

Ces  principes  poSés,  nous  reprenons  l’ordre  de  nos  claftiSications 
antérieurespourafligner  méthodiquement  les  caraélères  nationaux 
de  chaque  efpèce. 
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Avouons-ie  d'abord;^  par  la  pâte,  le  vernis,  le  façonnage  &  les 
formes,  les  vafes  artiftiques  japonais  fe  confondent  facilement  avec 
les  pièces  de  choix  exécutées  en  Chine.  Cette  parité,  loin  d'être  à 
nos  yeux  le  motif  d'un  doute,  établit  une  filiation  &  juftifie  la 
dénomination  locale  de  contrefaçotis  d^ariicle^  de  Nanking.  Pour 
que  Torigine  lé  manifefte  il  faut  examiner  avec  foin  le  procédé  de 
peinture  &  la  délinéation. 

Au  Japon,  toute  couleur  émaillée  eft  d'une  fraîcheuj’  irrépro¬ 
chable  ^  nous  avons  déduit  les  caufes  probables  de  cette  perfeÂion 
page  i6;  ainfi,  même  dans  la  coupe  laquée  de  Sèvres,  malgré  la 
groffièrcfté  relative  de  la  pâte,  nous  trouvons  des  pétales  dont  f  on¬ 
glet  verdâtre  fe  perd  dans  une  ceinte  blanche  palîant  bientôt  au 
rofe  &  à  l'incarnat  pur  ;  ces  délicateflés  de  nuances  échapperaient 
au  peintre  qui,  mêlant  la  teinte  au  fondant,  fe  bornerait  à  chercher 
la  vigueur  dans  Faccumulation  des  particules  colorantes,  comme 
cela  fe  fait  au  Célefte  Empire. 

Qiiam  au  deifin,  il  annonce  un  art  réel.  En  Chine,  on  eft  étonné 
de  rencontrer  de  charmantes  pièces,  minces,  bien  tournalïées,  de 
petite  dimenûon,  décorées  avec  autant  de  largeur  que  les  grands 
vafes  d'ornementation.  Ici,  au  contraire,  tout  eft  délicat,  &  quelle 
que  foit  l'étendue  de  la  furface  à  couvrir,  les  détails  confervent 
toujours  leur  précieufe  netteté;  les  vafes  de  baronne  James 

de  Rothfchild  le  démontrent. 

Si  nous  cherchions  la  caufe  matérielle  de  cette  diftérence,  nous 
la  trouverions  peut-être  dansfhabitude  des  Japonais  de  s'entourer 
d’objets  d'une  perfeélion  exceffive,  comme  leurs  laques  aux  reliefs 
fl  purs,  aux  images  fi  nettes  &  fi  vraies.  Une  ornementation  groïGère 
figurerait  mal  près  de  ces  produits  achevés.  L'art  eft  un  chez  chaque 
peuple,  &  nous  venons  de  faire  un  rapprochement  qui  vaut  à  lui 
léul  de  longues  déduffions. 

éMoralemeni^  les  preuves  ibnt  plus  faififl'antes  encore.  La  lupé- 
riorité  d'intelligence  des  Japonais  eft  un  fait  incontefté.  Où  ferait 
la  manifeftation  de  cette  excellence,  fi,  avec  les  empiriques,  nous 
donnions  à  la  Chine  les  pièces  artlftiques  qui  foui  émaillées^  pour 
attribuer  au  Japon  les  feuls  vafes  décoratifs  chryfanthémo^pæo- 
niens,  groftiers  de  pâte  &  peu  fins  de  détails? 

Ici  encore  nous  invoquerons  une  loi  plychologique  inconteftable. 
La  notion  de  l'harmonie  eft  aulii  lente  à  acquérir  pour  les  malîès 
que  pour  les  individus.  Chez  un  peuple  arrêté  à  certaines  limites 
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morales,  l’art,  rudimentaire,  procède  par  teintes  tranchées,  cher¬ 
chant  dans  le  fymboUfme  des  couleurs  ce  que  lui  refufe  la  per- 
feélion  graphique.  Les  tons  primordiaux  de  la  famille  verte,  ceux 
non  moins  intenfes  de  la  famille  chryfanthémo-pæonienne,  fe 
retrouvent  fur  tous  les  produits  chinois,  depuis  les  vieux  bronze.s 
émaillés  jufqu’aux  images  peintes,  repréfentation  des  dieux  boud¬ 
dhiques  ou  des  héros  du  Saii-koiié-rchy.  Le  livre  de  M.  Julien  nous 
apprend,  de  plus,  qu’il  faut  attribuer  à  la  connailîànce  des  ouvrages 
européens  &  au  défir  de  les  imiter,  les  peintures  adoucies  des  por¬ 
celaines  modernes;  les  deffins  à  l’encre  de  Chine  font  également 
d’invention  récente  au  Célefte  Empire  (i). 

Chez  les  Japonais,  au  contraire,  la  peinture  a  franchi  depuis 
longtemps  la  limite  des  cinq  couleurs;  fi,  dans  les  vafes,  le  modelé 
échappe  aux  procédés  de  l’artirie,  l’harmonie  fe  fait  par  l’heureufe 
alfociation  des  émaux;  il  y  a  plus,  le  peintre  marie  habilement  le 
delïïn  &  l’enluminure  :  ici,  un  fujet  dit  à  l’encre  de  Chine  reflôrtira 
dans  une  bordure  d’or  &  de  fleurs  polychromes;  ailleurs,  un  car¬ 
touche  délicatement  émaillé  puifera  de  fuaves  clartés  dans  le  voi- 
linage  d’une  fine  mofaïque  en  traits  noirs.  Ce  goût  du  deflin  mono¬ 
chrome  fe  raanifelle,  au  Japon,  fur  tout  ce  qui  contribue  à  la 
décoration  des  intérieurs.  Les  auteurs  des  /i/nbajfades  mémorables 
de  la  Compagnie  des  Indes  parailfent  même  s’en  étonner  :  «  Ils  ont 

encore  (les  Japonais)  une  manie  plus  grande  pour  certaines 
«  planches  fur  lefquelles  il  y  a  des  arbrilTeaux  &  des  oifeaux  repré- 

fentes  en  peinture  noire  qu’ils  eftiment  d’une  valeur  qui  n’ell 
«  pas  croyable  quand  elles  font  anciennes  &  de  quelque  fameux 
'<  maître.  « 

Sujets.  —  La  nature  des  fujets  artirtiques  foulève  une  queilion 
iniérefîànte;  les  perfonnages  en  font  exclulivement  Chinois.  S’en 
étonnera-t-on  fi  l’on  fait  que  les  pièces  fur  lefquelles  on  les  ren¬ 
contre  imitent  les  œuvres  de  Nanking?  Ajoutons  ceci  :  les  grands 
vafes  rofes  chinois  portent  fouvent  des  fcèneshiiloriques;  au  Japon, 
même  fur  les  pièces  importantes,  les  fcènes  familières  font  prefque 
les  feules  qu’on  obferve.  Cela  s’explique,  puifque  la  loi  défend  de 
dévoiler  à  l’étranger  les  inyftères  de  la  religion  &  les  faits  de  l’hif- 
toire  locale.  Dans  une  fabrication  deftinée  aux  befoins  ufuels  & 
livrée  au  commerce,  il  était  naturel  de  voir  les  artifies  prendre  les 
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groupes  élégants  de  la  haute  fociété  chinoife  pour  thème  favori; 
ces  groupes  font,  en  effet,  fouvent  repréléntés  fur  la  porcelaine 
donnée  comme  modèle  à  l’atelier  de  Nippon. 

11  exille  cependant  quelques  peintures  religieufes  japonaifes 
dans  les  colleéfions;  nous  pofîédons  une  tallë  (i)  fur  laquelle  figu¬ 
rent  deux  femmes  debout,  l’une  fur  une  rôle,  l’autre  fur  une  feuille, 
entourées  de  nuages  &  voguant  à  la  furface  des  flots  ;  la  première, 
élégamment  vêtue,  porte  le  feeptre;  ta  fécondé  eft  une  fuivante. 
Les  circonrtances  danslefquelles  fê  trouvent  ces  femmes  révéleraient 
déjà  la  divinité,  fi  la  confrontation  avec  les  figures  du  Panthéon 
bouddhique  de  Nippon  ne  fallait  reconnaître,  dans  le  perf'onnage 
principal,  la  déelfe  des  mers  ou  la  patronne  des  pêcheurs,  la  même, 
félon  quelques-uns,  que  la  déelfe  Kouan-ia.  Une  charmante  potiche 
appartenant  à  M.  Niel  offre  la  déelfe  Si-wang-mou  (la  reine  d’Oc- 
cident)  avec  le  cerf  blanc,  le  pêcher  à  fleurs  &  tous  les  autres 
attributs  de  la  longévité. 

Eft-il  néceffaire  d’expliquer  pourquoi  ces  figures  facrées  portent 
le  coriume  chinois?  Nous  avons  fait  connaître  déjà  comment  le 
bouddhifme  s’était  introduit  au  Japon  avec  la  civllilàtion  chinoife. 
Les  livres  canoniques  montraient  les  dieux  fous  une  forme  inva¬ 
riable  qu’on  a  dû  refpeéler,  &  le  Panthéon  de  Nippon  ne  diffère 
fous  aucun  rapport  de  celui  du  Célelle  Empire. 

Par  une  exception  rare,  on  voit  quelques  vafes  japonais  à  lu  jets 
libres.  Nous  n’y  avons  jamais  rencontré  la  fcène  d’efcalade,  fi  fré¬ 
quente  fur  les  vafes  rôles  chinois  (2). 

Nous  ne  reviendrons  pas  fur  ce  que  nous  avons  dit  touchant  la 
grâce  particulière  &  l’abandon  des  figures  artîfiiques.  L’homme  y 
figure  paré  de  la  beauté  telle  qu’on  la  comprend  chez  nous. 

^Animaux.  —  Le  caraélère  ufuel  des  pièces  artiftiques  ne  permet 
pas  d’y  rencontrer  fouvent  les  animaux  facrés;  mais  les  elpèces 
domelliques  ou  fauvagesy  font  fréquentes.  Le  chat  au  pelage  blanc 
taché  de  roux  &  de  noir;  les  bœufs,  les  axis,  les  moutons  font  repré- 
fentés  avec  ce  loin  minutieux  du  détail  inconnu  aux  artiftes  chi¬ 
nois.  Les  gros-becs  &  autres  paflèreaux,  le  coq,  le  merle  huppé 
à  ventre  rôle  (^)  font  les  oifeaux  que  le  peintre  sème  de  préfé- 


(1)  Voir,  pl.  VU,  fip,  i. 

(2)  Cette  efcalade  eft  l'épifode  principal  d’un 
drame  lyrique  :  Si-fiang-kiy  OM\'Wficmdu pirüiîhn 
d^Ocàdmy  dont  M.  Stanlflàâ  Julien  a  bien  voulu 


nous  communiquer  la  traduLftton  inédite, 

(j)  Voir  la  foucoupe,  pl.  VllI»  I® 

rafle,  même  planche,  fig.  4. 


4 


JAPON, 


rence  parmi  les  groupes  de  fleurs;  certains  faifans  au  plumage 
Iplendide  méritent  auflî  les  honneurs  du  fujet  principal;  on  peut 
voir  dans  les  colleél:ionsdeM.Sauvageot&  de  M.  le  baron  de  Monville 
plu  fleurs  afliettes  dont  le  médaillon  central  eft  occupé  par  un  faifan 
argenté  du  deflin  le  plus  exaft  &  le  plus  fin,  La  mofaïque  encre 
de  Chine  placée  autour  du  médaillon  donne  à  la  peinture  une  fraî¬ 
cheur  vraiment  merveîlleufe,  Malmet  possède  une  tafl'e  du 
même  type* 

Parmi  les  poîiîbns  ü  efl:  une  efpèce  qu^on  devait  s’attendre  à 
rencontrer  lur  les  vafes  japonais;  c*eft  VAka-me  ou  Taï  aux  écailles 
d’or  &  d'argent.  Souvent  elle  conftUue  à  elle  feule  toute  la  déco¬ 
ration  des  pièces  (i);  parfois  elle  fe  montre  feulement  dans  des 
médaillons  réfervés.  Il  faut  fe  garder  de  confondre  le  taî  avec  les 
cyprins  de  la  Chine;  fa  tête  elî  plus  courte,  fes  écailles  font  menues 
&  fa  queue  furrout  eft  caraélérhlique;  la  nageoire  caudale^  fubi- 
tement  dilatée^  le  (ubdivife  en  quatre  lobes  élégamment  iaciniés. 

VLanTes.  —  On  peut  établir  comme  règle  que,  dans  le  décor  ar- 
tiftique,  le  Tfuhacki  prend  la  place  de  la  pivoine  chinoife,  &  forme, 
avec  la  chry  fanthèmes  la  mafle  principale  des  bouquets*  Le  chiffonné 
des  pétales,  ia  forme  des  feuilles  &  celle  des  boutons  ne  permettent 
pas  de  confondre  les  deux  plantes.  Nous  ne  prétendons  pas  dire, 
cependant,  que  les  Japonais  ne  repréfentent  pas  le  mou-tan,  &  les 


Chinois,  la  rofe  :  nous  avons  trouvé  cette  dernière  aflez  bien  expri¬ 


mée  dans  les  réf'erves  d’unTfe-kin-yeou.  Nous  avons  fait  reflbrtir 
ailleurs  la  richeffe  de  la  flore  du  Japon,  nous  ne  reproduirons  donc 
pas  ici  la  nomenclature  des  plantes  naturelles  &  cultivées  qifon 
peut  rencontrer  iur  les  vafes  de  cette  diviflon*  Cependant  nous 
infi  fierons  fur  deux  faits  afîèz  curieux.  Les  fleurs  japonaî  lès  femblent 
priies  au  hafard  &  aiîociées  au  feul  point  de  vue  d’une  harmonie 
pittorefque;  les  rofes,  les  chry  fan  thèmes,  Thibifcus  hamabo  com- 
pofent  des  groupes  d’où  s’échappent  en  fufées  légères  ou  retombent 
en  guirlandes  aflôuplies  quelques  matricaires,  des  millepertuis,  un 


œillet,  la  vanille  ou  le  bégonia;  il  paraît  n’y  avoir  à  chercher  là 
rien  de  fymbolique;  c'ert  le  caprice,  la  fpontanéité  de  fart.  Seule¬ 
ment,  rérude  eft  pouflee  auiîi  loin  que  poftrble  dans  la  limite  des 
moyens  employés;  chaque  fleuron,  chaque  pétale  porte  fes  plis. 


(i)  Comine  fur  la  taffe  pL  Vlll ,  n°  ç . 
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l'a  nervation;  ici  en  traits  imperceptibles,  là  indiquée  feulement  à 
la  pointe;  les  feuilles,  mouvementées,  tordues,  exprimées  en  teintes 
diverfes,  révèlent  la  même  préoccupation  de  fidélité  minutieufe. 
Concurremment  à  ce  bouquet  principal,  foit  à  côté,  dans  les  grandes 
pièces,  foit  à  l’intérieur,  pour  les  bols  ou  les  talîès,  on  voit  une  fleur 
il'olée,  fans  pédoncule,  &  plus  rarement  un  groupe  de  deux,  évi¬ 
demment  placées  ainfi  dans  une  intention  fignificative;  exception¬ 
nellement  la  corolle  à  quatre  pétales  rofes  inégaux  efl  celle  du 
bégonia  difcolor;  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  c’ell  celle  d’une 
orchidée  (i)  d’un  blanc  jaunâtre,  nervée  en  rofe,  ou  d’or  relevée 
de  noir.  Quelle  peut  être  la  valeur  de  ce  figne?  Faut-il  y  chercher 
la  trace  d’une  imitation  du  féfame  de  Jao-tcheou,  de  l’épidendrum 
des  porcelaines  de  la  petite  rue  du  Midi,  à  King-re-tckin  (2)?  Pour 
notre  part,  nous  ne  pouvons  confidérer  ces  Agnes  comme  de  vé¬ 
ritables  marques  de  fabrique;  les  Japonais  nous  parailî'ent  étran¬ 
gers  à  l’ufage  de  ligner  leurs  produits  fous  une  forme  quelconque. 
Les  rares  exceptions  obfervées  par  nous  confirment  la  règle. 

Au  relie,  les  porcelaines  aj'tilliques  à  la  fleur  font  toutes  d’une 
beauté  parfaite. 

"Bordures,  ornements,  arabejques.  —  La  connexion  une  fois  admile 
entre  les  poteries  artilliques  japonaifes  &  la  porcelaine  de  Nanking, 
il  femblerait  peu  probable  qu’on  dût  chercher,  dans  les  arabefques 
&.  l’ornementation  des  deux  pays, des  différences  radicales.  Certains 
motifs  font  elfeélivement  identiques  ;  tels  font  ceux  de  la  bordure 
lofangée  (j)  qu’on  trouve  dans  le  bleu,  dans  les  trois  familles  chi- 
noifes,  &  fur  la  plupart  des  pièces  du  Japon;  mais,  outre  une  polie 
particulière,  aulfi  rare  auCélefle  Empire  qu’elle  ell  commune  à  Nip¬ 
pon  (4),  on  voit  dans  ce  dernier  pays  un  fyllème  de  bordures  tout 
Ipécial,  compolë  de  guirlandes  de  feuillages  &  de  fleurs,  en  or  très- 
brillant  rehaulîé  de  chatirons  noirs  d’une  incroyable  fineiîè  ;  la  col- 
ieélion  de  Sèvres,  celles  de  M.  le  baron  de  Monville,  de  MM.  Bar¬ 
bet  de  Jouy,  Jules  Michelm,  &  de  M™  Malinet  renferment  de  mer¬ 
veilleux  fpécimens  de  ce  décor. 

Les  fonds  partiels  alféélent,  dans  leurs  découpures  arabefques, 
des  formes  aulfi  variées  qu’imprévues;  en  général,  l’arabefque  à 
lambrequins,  fi  fréquente  iur  les  bleus  de  Chine,  ou  dans  la  famille 


(t)  Hyacbtlhinà . 

(2)  Cf,  Stan,  Julien.  Préface,  pp,  xlv  &  xlix. 


(î)  PL  VIII,  fîg,  1,  Jêk  î, 
(4)  Même  planche,  tig.  ç , 
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rofe  du  même  pays,  eft  exclue  des  vafes  artîftiques  purs.  Sur  les 
pièces  rondes,  alîiettes,  foucoupes,  &.C.,  les  pendentifs  en  pofte  la 
remplacent.  Le  deffin  de  ces  fonds  confifte  toujours  en  mofaïques 
très-fines.  La  forme  pavée  ou  géométrique  (i)  commune  au 
Japon  &  à  la  Chine;  mais,  fur  les  vafes  artifiiqucs,  le  tracé  princi¬ 
pal,  fur  le  rofe,  eft  noir;  le  point  central  de  la  roface  eft  bleu,  & 
le  tour  de  celle-ci  rouge  d’or  foncé;  ces  émaux  réagiftent  fur  le 
rofe  du  fond  &  lui  confervent  fa  fraîcheur.  En  Chine,  les  re¬ 
hauts  étant  tous  noirs  terniftènt  la  teinte  qu’ils  devraient  enrichir. 
La  mofaïque  clathrée  ou  trelfée  en  corbeille  eft  eftentiellement 
japonaife;  on  peut  la  croire  infpirée  par  certains  travaux  en  fila¬ 
ments  de  bambou.  Sa  forme,  indiquée  fur  le  fond  de  la  tafte  n°  i 
&  de  la  foucoupe  n®  pl.  VIII,  eft  toujours  tracée  en  noir  fur 
bleu  pâle  ou  or.  Il  ne  faudrait  pas  confondre  cette  dîfpofition  avec 
un  fond  eftentiellement  chinois  compofé  des  mêmes  éléments, 
moins  ferrés,  &  qu’on  trouve  même  dans  les  bleus  ;  nous  appelons 
ce  dernier  fond  cancellé. 

A  l’exception  de  la  finefte,  rien  ne  diftingue  les  rinceaux  japo¬ 
nais  de  ceux  des  bleus  chinois  ou  des  polychrômes  archaïques  & 
chry  fanthémo-pæoniens  ;  c’eft  abfolument  le  même  ftyle.  Lorfqu’ils 
forment  le  fond  brodé  à  feuilles,  des  fleurs  heureufement  com- 
pofées,  femées  de  diftance  en  diftance,  révèlent  la  diftinéfion  de 
l’école  infulaire.  Notre  figure  2,  pl,  VIII, montre  toute  l’élégance 
de  ce  décor. 

Une  queftion  délicate  refte  à  traiterà  l’égard  de  cette  porcelaine; 
c’eft  celle  de  Ion  âge  relatif.  Aucune  date,  aucun  figne  authen¬ 
tique  ne  peuvent  fervir  à  diriger  les  recherches;  pour  l’œil  exercé, 
bon  nombre  de  pièces  artîftiques  ont  cette  patine  îndéfiniftkble, 
caraélère  certain  d’ancienneté.  11  importe  donc  de  chercher  fi  l’hif- 
toire  n’aurait  point  encore  à  fournir  ici  quelque  indication  précife. 

Au  temps  des  miftionnaires,  c’eft-à-dire,  dans  la  fécondé  moitié 
du  XVII®  fiècle,  la  porcelaine  artiftique  du  Japon  jouiftait,  en  Chine, 
d’une  vogue  parfaitement  établie;  elle  y  arrivait  non  pour  l’ufage; 
fon  haut  prix,  fa  délicaceftè  s'y  fuflènt  oppofés;  mais  pour  être 
offerte  en  préfent  par  les  riches,  qui  en  paraient  leurs  demeures. 
Un  autre  fait  non  moins  important  à  noter  &  dont  nous  établi- 


(t)  Elle  forme  là  bordure  de  ]<»  foucoupe, 
pu  Vil,  fig.  f  ^  de  la  Dffe  n'=  4  de  Is  pl.  Vl 11 ,  * 


le  fond  du  médaillon  Je  \a  lafTen^  i  de  la  même 
planche, 
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rons  les  preuves  dans  un  chapitre  f*pécial,  c’eft  que  les  porcelaines 
artiftiques à deffins d’Europe repréfentent  des perfonnages de  lepo- 
quc  de  Louis  XIV,  ou  portent  des  armoiries  &  des  chiffres  dans  le 
goût  de  cette  époque. 

Nous  croyons  donc  être  dans  le  vrai  en  fail’ant  remonter  au 
moins  au  commencement  du  xvi®  fiècle  les  artiftiques  peu  cou¬ 
vertes,  fans  bordures,  celles  que  les  miffionnaires  acculaient  de 
n'avoir  point  aflez  de  fleurs.  Grâce  aux  relations  avec  TEurope,  le 
liècle  fuivant  vit  le  développer  le  perfeôlionnement  du  genre  & 
naître  ces  riches  produits  à  bordures  arabefques  ou  fleuries,  à  fonds 
partiels  de  mofaïques,  d'or  ou  d’émaux  aux  tons  frais  &  purs. 

Vers  1720,  le  commerce  &l  fes  exigences  étouffèrent  fart:  la 
porcelaine  artîftique  difparut,  au  moins  momentanément,  A  cet 
égard,  les  chofes  font  écrites  aufti  bien  dans  les  livres  que  fur  les 
monuments  :  La  porcelaine  du  Japon,  dit  M.  Overmeer  Fifîcher 
«  à  fbn  retour,  eft  peut-être  inférieure  à  celle  de  la  Chine-  Il  n’en 
c<  était  pas  de  même  quand  nous  avions  notre  comptoir  a  Firando, 
où  fe  trouve  un  grand  nombre  de  fabriques,  La  Compagnie  des 
Indes  exportait  alors  tous  les  ans  des  milliers  de  pièces  de  la  plus 
«  fine  efpèce  (1).  Or,  la  faélorerie  fut  transférée  à  Napilâki 
le  1  I  mai  1641,  ce  qui  concorde  parfaitement  avec  les  opinions 

développées  ci-defîus, 

Quant  aux  monuments,  ils  nous  apportent  un  témoignage  fin- 
gui  ier,  dont  la  valeur  demande  d’abord  à  être  ferieufement  di(- 
cutée.  Les  mutées  de  La  Haye  de  Sèvres,  quelques  collections 
privées,  &  la  nôtre  en  particulier,  renferment  des  pièces  artiftiques 
inconteftables,  marquées  du  nien-hao  Toung-tching  de  la  dynartie 
des  Taï-thfmg  (172}-! 7)0^  devons  Tavouer,  la  première 

vue  de  ces  marques  nous  caufa  une  de  ces  défaillances  dont  les 
hommes  de  bonne  foi  font  faifis  lorfqif  un  fait  vient  brutalement 
démentir  les  théories  qu'ils  muriflent  dans  ie  filence  du  cabinet. 
Le  fait  exiftait  cependant^  il  fallait  l'expliquer  ou  renoncer  a  des 
doctrines  en  apparence  parfaitement  rationnelles. 

Après  des  confrontations  répétées,  nous  nous  fommes  alîurés, 
d’abord,  que  toutes  les  pièces  artiJU(jties  à  nien-hao  portaient  une 
date  unique,  celle  Toung-icking^'  parmi  les  vaibs  chinois  tabiiqués 


(])  ^ydragÿ  tnt  Japanfehe  ryk.  'D&r,  J.  F.  'Ujîî  Fijfcher. 
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à  la  même  époque,  les  uns  appartiennent  à  la  famille  chryfanthé- 
mO'pæonienne,  les  autres  à  la  famille  rofe  ornementale.  QiLel- 
ques-uns  pourtant,  minces  de  pâte,  parfaits  de  travail,  fins  de  décor, 
cherchent  à  rivalifer  avec  les  fpécimens  japonais;  mais  à  l’analyfe, 
ces  faux  artilHques  montrent  des  teintes  plates  plus  tranchées,  une 
délinéation  moins  cherchée,  une  combinaifon  moins  heureufe  de 
tons;  en  un  mot,  on  y  voit  la  pénible  imitation  d’un  modèle  fupé- 
rieur.  Quel  eft  ce  modèle?  Evidemment  la  porcelaine  artiüique.  Com¬ 
ment  la  Chine,  cette  mère-patrie  de  la  poterie  tranflucidc,  a-t-elle 
été  amenée  à  copier  fes  anciens  émules?  C’ell  ce  qu’il  ert  facile  de 
comprendre  après  les  vicilîitudes  fociales  &  artidiques  d’un  pays 
conquis  &  reconquis  à  plufieurs  reprifes. 

D’après  les  documents  certains  de  Thirtoire,  Fépoque  de  Toung- 
tching  eft  une  ère  de  rénovation  pour  l’art  chinois,  «  c’eft  vérita- 
“  bleraent  à  cette  époque  qu’on  a  commencé  à  imiter  les  anciens 
«  &  à  inventer  de  nouveaux  procédés  ’j,  écrit  M.  Julien.  Le  di- 
reéleur  de  l’ufîne  de  King-te-tchin,  C^en-hi-yao,  homme  éclairé, 
ne  négligea  rien  pour  rehauft'er  la  gloire  de  l’établilfement  impé¬ 
rial;  en  1727  il  s’adjoignit  Thang-kong,  habile  céramifte,  qui  lut 
reproduire  tous  les  genres  d’émaux  &  toutes  les  porcelaines  célè¬ 
bres  (i).  Ne  faut-il  pas  ranger  parmi  ces  reproduéfions  les  faullès 
pièces  artiftiques  dont  nous  parlions  tout  à  l’heure;  &  n’eft-il  pas 
également  admiffible  que,  pour  mieux  arriver  à  cette  fabrication 
de  choix,  la  Chine  a  dû  recevoir  avec  empreftèment  le.s  artiftes  ja- 
ponaisruinés  par  l’aviliftement  de  leur  induftrîe  nationale?  M.Over- 
meer  Fift’cher  en  aurait  dit  alfe/,  pour  étayer  cette  fuppofition,  li 
M.  Hoffmann  n’en  difait  plus  encore  (2).  «  Il  eft  remarquable,  falt-il 
obferver,  que,  vers  la  fin  du  xviri  liècîe,  un  prince  japonais  de 
la  malfon  de  Mort  appela  encore  des  ouvriers  de  la  prefqu’île  de 
Corée  pour  fabriquer,  dans  les  établiflèments  de  Fagui  (province 
«  de  Nagato),  la  porcelaine  appelée  Fagiii-yaki.  «  Cela  eft  remar¬ 
quable,  en  effet,  car  on  peut  fe  demander  ce  qu’étaient  devenus 
les  habiles  ouvriers  &  artiftes,  la  gloire  de  Nippon,  Mais  M,  Fifî'cher 
montre  le  fait  économique  dans  toute  fon  éloquence,  &  l’expli¬ 
cation  furgit  d’elle-même;  les  marchés  onéreux  de  la  Compagnie 
des  Indes  plaçaient  les  artiftes  dans  l’alternative  de  mourir  de  faim 


et 


et 


ft 


(1)  Cf.  Stan,  Julien,  pp.  108  &  109. 


(j)  HijL  Ù^ftjhr.  df  lu  poud.^  Jiinotfe,  p.  278, 
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ou  d’abandonner  le  pinceau.  Quelques-uns  allèrent  chercher  fortune 
au  dehors  :  voilà  pourquoi  les  dernières  porcelaines  artiftiques  fe 
retrouvent  en  Chine  fous  le  nien-hao  Young-tching.  Cette  explica¬ 
tion,  la  feule  qui  puiflè  faire  comprendre  la  préfence  d’une  infcrip- 
tion  chinoife  fur  une  porcelaine  du  Japon,  révèle  en  même  temps  la 
caufedescontradiélions  fmgulières  exillant  entre  les  récits  des  voya¬ 
geurs  anciens  &  modernes;  les  premiers  hont  vu,  dans  la  porcelaine 
du  Célefte  Empire,  que  la  barbarie  du  delîln  &  l’éclat  trop  vif  des 
couleurs.  Les  anciennes  pièces  japonaifes,  plus  fuaves,  mieux  enten¬ 
dues,  leur  ont  apparu  comme  le  beau  idéal  de  la  poterie  tranllucide, 
&  ils  en  ont  fait  un  éloge  mérité.  Les  autres,  arrivés  en  Chine  au 
moment  de  répanouilTement  de  l’art  céramique  &  lorfque  le  Japon 
ne  produirait  plus  que  des  œuvres  commerciales,  ont  mis  les  Chinois 
au  premier  rang  des  artilles  orientaux.  T rompés  par  ces  indications, 
les  écrivains  européens  ont  reflènti  des  doutes  qui  ont  augmenté 
la  confufion. 


I  II.  Torce laines  à  mandarins. 


Nous  ne  rappellerons  pas  ce  qui  ell  dit  plus  haut  touchant  le 
nom  appliqué  à  ces  porcelaines.  Si  le  plus  grand  nombre  porte 
des  perl'onnages  au  cortume  moderne,  ce  qui  fuffit  pour  en  julliher 
la  dénomination,  quelques  vafes  reproduifent  encore  des  fujets 
anciens.  Mais,  parfois  femblable  à  la  précédente  en  ce  qui  touche 
la  repré fen cation  du  type  humain,  cette  divifion  s’en  diftingue  com¬ 
plètement  par  le  ftyle  comme  par  la  nature  des  émaux. 

Les  porcelaines  de  grande  diraenfion,  à  mandarins,  les  anciennes 
particulièrement,  font  plutôt  épaillès  que  minces  &  alîèz.  fouvent 
à  pâce  ondulée.  Elles  font  généralement  faites  au  moule;  quelques- 
unes  font  ornées  de  reliefs;  les  vales  quadrilatères  ou  lolàngés  de 
plan  portent  fouvent  fur  leurs  angles  des  bambous  en  relief,  acco¬ 
lés  deux  à  deux,  avec  alternance  dans  les  nœuds.  Ces  vafes  à  bam¬ 
bous  font  les  feuls  dont  la  forme  générale  femble  rappeler  les 
vieux  bronzes  chinois  ou  certaines  œuvres  de  la  famille  verte.  Tous 
les  autres  vafes,  potiches  ou  cornets,  affeéfent  une  allure  plus  élan¬ 
cée,  plus  fuliforme  que  celle  des  poteries  chinoifes. 

Nous  l’avons  expliqué  ailleurs,  la  divifion  mandarine  ell  peinte 
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plutôt  qu’émaillée;  les  tons  rouges  tirés  de  l’or  y  font  violacés,  & 
le  violet  pur,  le  vert  d’eau,  le  rouge  de  fer  vif,  le  chamois  ou  cou¬ 
leur  rouille  y  abondent.  Un  procédé  au/fi  étranger  aux  peintres 
de  la  Chine  qu’à  ceux  de  latelier  artilVique  apparaît  dans  le  rendu 
des  figures  &  des  fleurs;  c’eft  une  forte  de  modelé  obtenu  par 
pointillé  &  au  moyen  de  hachures  parallèles  ou  croifées. 

Voilà  les  principaux  caraélères  qui  féparent  la  porcelaine  man¬ 
darine  de  l’artillique;  voyons  maintenant  leurs  connexions. 

Un  certain  nombre  de  grands  vafes  &  beaucoup  de  pièces  plates, 
afiiettes,  compotiers,  foucoupes,  rival  ifent,  par  la  finelîè,  la  tranf- 
parence  &.  le  glacé  de  la  pâte,  avec  les  artiftîques,  ou  leur  emprun¬ 
tent  le  llyle,  la  délinéation,  l’harmonie  des  couleurs,  la  diflinétion 
générale.  II  femblerait  donc  qu’à  un  moment  donné,  les  deux  écoles 
fe  font  confondues  en  une  feule,  ou  que  l’une  ell  ifl'ue  de  l’autre. 
Nous  examinerons  tout  à  l’heure  la  probabilité  de  chacune  de  ces 
fuppofitions  ;  mais  il  faut  d’abord  étudier  les  divers  éléments  de  la 
décoration  des  vafes  à  mandarins, 

Sujets.  —  Ici  encore,  les  fcènes  familières  font  fréquentes  & 
elles  fe  préfentent  parfois  dans  des  conditions  nouvelles,  c’eft-à- 
dire  en  demi-figures  d’alîèz  grande  dimenfion.  On  remarque  des 
groupes  allez  nombreux  où  la  préfence  de  l’homme  efi  habituelle  ; 
mais,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  c’efl:  l’homme  officiel,  au 
bonnet  furmonté  du  bouton  fignificatif;  fur  une  coupe  de  la  col- 
leélion  de  M.  Guntzberger  figure  même  l’empereur,  revêtu  de  fes 
habits  d’apparat  &  portant  la  couronne  d'or  aux  emblèmes  fiara- 
mulés.  Il  efi  donc  permis  de  croire  que  ces  compofitions,  infigni- 
fiantes  en  apparence,  offrent  des  tableaux  hiftoriques  à  ceux  qui  en 
comprennent  le  fens.  Nous  n’en  citerons  qu’une  preuve  :  Nous  avons 
recueilli  (coll,  A.  Jacquemart)  une  ta  fie  à  fond  mofaïque  rouge 
dont  les  médaillons  portent  des  perfonnages  alfis  regardant  pafièr 
une  troupe  de  jeunes  gens  chargés  de  bâtons  que  furmontent  un 
poiffon  &  d’autres  emblèmes;  le  mannequin  d’un  ki-lîngigantefque, 
mis  en  mouvement  par  deux  hommes  dont  on  aperçoit  les  jambes 
bottées,  termine  le  cortège.  Or,  Kæmpfer  nous  apprend  qu’à  cer¬ 
taines  fêtes  de  l’année,  chaque  rue  donne  une  repré fentation  théâ¬ 
trale  &  qu’il  fe  fait  avant  une  proceffion  publique  dans  laquelle  on 
porte  le  palladium  de  la  rue  &  tous  les  appareils  &.  machines  nécef- 
faires  au  fpeélacle.  Les  aéleurs  ruivent,&,  d’après  notre  auteur,  on 
voit  qu’ils  jouent,  le  plus  fouvent,  des  fcènes  empruntées  à  la  vie 
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des  dieux  on  des  héros  lino-bouddhiques  (i).  Notre  talîè  paraît 
donc  faire  allufion  à  i’un  de  ces  imufiiii,  ou  fêtes  nationales. 

Nous  avons  vu,  fur  d’autres  vafes,  des  hommes  jonglant  avec  des 
poignards,  des  danfeurs  ambulants,  des  mendiants  qui  montrent 
des  linges  lavants,  &c. 

Auprès  de  ces  tableaux  de  genre  viennent  fe  placer  des  fcènes 
plus  importantes.  Ce  font,  au  coftume  près,  des  œuvres  analogues 
aux  grandes  pages  hiftoriques  de  la  porcelaine  chinoife. 

En  prenvière  ligne,  citons  un  val’e  appartenant  à  M""*  Malineti  la 
])âte,  ondulée^  eli  mince  comme  le  papier;  autour  du  col,  llexueu- 
lèment  rétréci,  rampe  une  bordure  filigranée  d’or,  avec  médail¬ 
lons  en  camaïeu.  Lapanfe  tout  entière  eli  couverte  d’un  payfage 
montueux  à  rochers  pittorefques,  entrecoupé  de  groupes  d’arbres 
de  diverfes  elî’ences;  les  routes  qui  ferpentent  dans  ces  hauts  lieux 
font  encombrées  d’une  foule  recueillie,  concourant  à  une  céré¬ 
monie  religieufc;  là,  fous  un  miao  couvert,  un  repas  elf  préparé 
en  l’honneur,  fans  doute,  des  mânes  des  ancêtres;  un  perfonnage 
courbé  dans  de  refpeélueufes  gcnutlexions  fuffirait  à  révéler  la 
préfence,  fous  ce  temple,  des  tablettes  commémoratives.  Plus  loin, 
des  muliciens  font  retentir  l’air  de  leurs  inftruments  &  de  leurs 
chants.  Tout  prie,  tout  agit  en  vertu  des  rites,  &  dans  cette  foule 
aux  collumes  fplendides,  aux  bonnets  furmontés  de  boutons  d’or 
&  de  pierres  précieufes,  on  reconnaît  de  hauts  fonctionnaires. 

Rien  dans  ce  chef-d’œuvre  ne  rappelle  l’art  &  les  procédés  chi¬ 
nois;  au  mérite  d’un  deffin  correél  s’ajoutent  l’entente  harmonieufe 
du  coloris,  le  modelé  précieux  des  détails,  la  teinte  chaude  &  riche 
des  émaux.  La  diltance  d’un  pareil  tableau  aux  peintures  de  la  fa¬ 
mille  rofe  chinoife  ell  celle  qui  fépare  l’ébauche  criarde  d’un  élève 
de  la  toile  magiltrale  dorée  par  un  vernis  féculaire.  Les  arbres  ne 
ibnt  pas  cette  malle  verte  pommée  de  retouches  noires,  ou  femée 
de  lignes  étoilées  figurant  le  plumet  des  conifères;  un  travail  doux 
&  précieux  comme  celui  d’une  vignette  anglaife  exprime  le  feuille 
nuancé  du  roux  au  pourpre,  du  brun  au  vert  tendre.  C’elt  bien 
l’alpeét  de  cette  végétation  luxuriante  où  le  caméléon  végétal  le 
montre  à  la  fois  avec  les  parures  diverfes  qu’il  emprunte  chez  nous 
aux  faifons  extrêmes.  Les  perfonnages  indiquent  la  même  préoc¬ 
cupation  d’harmonie  &.  de  rendu  :  les  chairs,  linement  pointillées. 
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rivalifent  avec  nos  miniatures;  les  draperies  fe  difpofent  en  plis 
moelleux,  non  plus  indiqués  par  des  traits,  mais  fouillés  d*ombres 
&  de  demi- rein  tes  favamment  combinées, 

Cette  peinture,  ancienne  félon  nous,  juftifie  parfaitement  la 
phrafe  déjà  citée  de  Pierre  de  Goyer  &  de  Jacob  de  Keyfer  :  «  C'eft 
l’ancienneté  &  l’habileté  des  maîtres  qui  ont  peint  ces  pots  qui 
en  déterminent  le  prix.  » 

D’autres  pièces  non  moins  remarquables  figurent  dans  la  galerie 
de  M.  le  comte  de  Rougemont  &  à  Sèvres;  ce  font  des  potiches 
analogues,  par  la  forme  &.  la  pâte,  à  celle  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire,  mais  plus  petites.  Aucune  bordure  ne  les  décore;  le  fujet  fe 
compofe  de  deux  perfonnages,  Tar tares  fans  doute,  gardant  des 
moutons  à  longue  laine.  Ici  la  vigueur  des  tons  eff  plus  grande 
encore  que  dans  le  vafe  de  M""®  Malinet. 

En  partant  de  ce  type  de  perfeélion,  on  peut  trouver,  dans  les 
porcelaines  à  mandarins,  tous  les  degrés  du  bien  au  médiocre  & 
au  mauvais.  Les  ligures,  dans  certaines  efpèces,  n’offrent  plus  qu’une 
filhouette  groffière  remplie  de  couleurs  crues  s’entrechoquant  à 
blefîèr  le  regard.  Il  efl  bien  entendu  que  nous  repou  fions  ces  oeuvres 
bâtardes,  dont  la  refponfabilité  ne  peut  retomber  fur  l’art  japo¬ 
nais.  Nous  n’en  parlons  que  pour  montrer  l’influence  pernicieufe 
de  la  fpéculation  fur  tout  ce  qui  touche  aux  produits  de  l’efprit 
humain. 

Nous  l’avons  dit,  une  relation  étroite  exifle  fur  un  point  entre 
les  porcelaines  à  mandarins  &  les  pièces  arrifKques.  Souvent,  avec 
les  bordures,  les  fonds,  les  médaillons  en  camaïeu,  fpéciaux  à  l’ef- 
pèce  mandarine,  on  trouve  un  fujet  artiftique  pur,  dont  les  per- 
Ibnnages,  vêtus  à  l’ancienne  mode  chinoife,  offrent  le  ftyle  févère, 
les  émaux  à  relief  de  cette  école;  ailleurs,  dans  la  réferve  d’un 
fond  à  mofaïque  noire  &  avec  l’élégante  bordure  à  feuillages  & 
fleurs  d’or,  on  voit  une  peinture  efîëntiellement  caraéféri fée  comme 
mandarine;  draperies  rofes  violacées  rehauflëes  de  hachures,  teintes 
[)âles  de  rouge  de  fer,  rien  n’y  manque.  Les  deux  ateliers  femble- 
raient  avoir  concouru,  chacun  pour  fa  part,  à  la  décoration  de  ces 
pièces,  fans  renoncer,  celui-là,  aux  traditions  de  Ion  goût  délicat, 
celui-ci,  à  fes  coflumes  modernes,  à  fes  émaux  plus  vifs,  à  fa  ten¬ 
dance  au  modelé. 

Si  l’on  doit  croire,  comme  nous  avons  cherché  à  le  démontrer 
précédemment,  que  l’école  artiftique  a  devancé  l’autre,  il  eft  du 
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moins  probable  qu’elles  ont  produit  fimultanément,  &.  marché 
quelque  temps  côte  à  côte,  unifTant  leurs  manières  &  cédant  peu 
à  peu  &  en  môme  temps  à  l’inrpiration  étrangère.  Or,  cette  infpi- 
ration,  capable  de  modifier  aulîi  profondément  des  habitudes  natio¬ 
nales,  voyons  d’où  elle  a  pu  venir.  D’abord  il  ert  un  fait  incontef- 
table  :  les  porcelaines  à  mandarins  font  venues  fort  tard  en  Europe. 
Les  plus  beaux  produits  de  Chantilly,  de  Mennecy  &  de  la  Saxe 
portent  des  figures  japonaifes  &  chinoi fes  du  plus  vieux  flyle; 
nous  n’y  trouvons  jamais  le  coJlume  moderne  &  le  bonnet  à  bord 
retroulîë.  Les  anciens  catalogues  défignent  les  perfonnages  fous  le 
nom  de  pagodes,  ce  qui  exprime  bien  la  févérité  de  leur  forme 
hiératique.  C’eft  donc  plus  tard,  au  moment  de  la  confufion  des 
données  hiftoriques,  que  le  mot  mandarin  s’eft  gliffé  dans  le  langage 
pour  fignifier  un  perfonnage  chinois.  L’erreur  ne  s'eli  pas  arrêtée 
là;  l’abbé  Raynal,  en  énonçant  que  toutes  les  porcelaines  de  la  Chine 
fe  font  à  King-te-tchin,  ajoute  ;  «  On  a  efîâyé  à  Pékin  &  dans 
«  d’autres  lieux  de  l’empire,  de  les  imiter  ;  &  les  expériences  ont 
«  été  malheureufes  partout,  malgré  la  précaution  qu’on  avait  prife 
«  de  n’y  employer  que  tes  mêmes  ouvriers,  les  mêmes  matières.  Auifi 
(I  a-t-on  univerfellement  renoncé  à  cette  branche  d’induftrie,  ex- 
“  cepté  au  voifmage  de  Canton  où  on  fabrique  la  porcelaine  connue 
«  parmi  nous  fous  le  nom  de  porcelaine  des  Indes.  La  pâte  en  ell 
«  longue  &.  facile;  mais  en  général  Ses  couleurs,  le  bleu  furtout 
«  &  le  rouge  de  Mars  (  J  ),  y  font  très-inférieures  à  ce  qui  vient  du  J  a- 
«  pon  &  de  l’intérieur  de  la  Chine.  T outes  les  couleurs,  excepté  le 
«  bleu, y  relèvent  en  boffe,  &  font  communément  mal  appliquées. 
«  On  ne  voit  du  pourpre  que  fur  cette  porcelaine,  ce  qui  a  fait 
follement  imaginer  qu’on  le  peignait  en  Hollande.  La  plupart 
«  des  tafïes,  des  affiettes,  des  autres  vafes  que  portent  nos  négo- 
a  ciants,  fortent  de  cette  manufaélure,  moins  eftimée  à  la  Chine 
que  ne  le  font  dans  nos  contrées  celles  de  faïence  (2).  « 
Plulieurs  points  font  à  examiner  dans  ce  palîage,  ou  les  non- 
fens  &  les  contradiélions  femblent  accumulés  a  plailir.  Que  lignifie 
dans  l’efprit  de  l’auteur  la  dénomination  de  porcelaine  des  Indesê 
Rien  évidemment,  ft  elle  n’exprime  point  une  oeuvre  de  1  Inde  pi  o- 
prement  dite  ou  de  l’Hindouflan.  Or,  Raynal  lui-même  démontré 
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rinaniré  du  motj  pULfqu’il  attribue  à  une  ufine  chlnotfe  refpèce 
dite  des  hdes. 

Mais  en  cherchant  dans  un  autre  ordre  d’idées,  il  n^eftpas  Impof- 
tible  de  reiîaifir  le  fens  d’une  expreffion  vraie  dans  Ton  origine  & 
prefque  auffitôt  mal  appliquée.  Lorfqu’après  avoir  vainement  tenté 
de  s’ouvrir  une  route  vers  rextrême  Orient  par  Je  nord  &  la  mer 
glaciale,  les  Hollandais  fe  ha  fardèrent  à  lancer  leurs  vaiffeaux  fur 
l’Océan,  leurs  Etats-Généraux  fenrirent  le  danger  d’entreprifes 
ilolées  en  préfence  des  formidables  flottes  du  Portugal*  En  1602, 
il  fut  fondé  une  Compagnie  des  Indes  orieniales  des  Tnndnces-Unies^ 
dans  le  but  de  fou  tenir  les  navigateurs  hollandais  &  d’élever  les 
intérêts  du  commerce  à  la  hauteur  delachofe  publique.  Sous  Tim- 
pulfion  de  cette  Compagnie  les  Pays-Bas  eurent  bientôt  la  première 
marine  du  monde  ([). 

Plus  de  60  ans  après,  en  1664,  lorfque  les  Hollandais  étaient 
iblidement  établis  en  Orient,  la  France  auffi  voulut  créer  une  Com¬ 
pagnie  des  Indes  orientales;  mais  le  génie  de  Colbert,  la  bravoure 
des  officiers  chargés  de  fonder  ou  de  défendre  nos  comptoirs  ne 
purent  lutter  contre  les  événements  contraires,  La  Compagnie  fut 
ruinée. 

Une  feule  Compagnie  des  Indes  a  pu,  dès  lors,  avoir,  au  xviii® 
liècle,  cette  notoriété  fans  contefte,  cette  puilfance  illimitée  qui 
permettent  de  réfumer  tout  un  ordre  de  faits  dans  un  mot  ^  ceft  la 
Compagnie  des  Provinces-Unies.  Elle  feule  a  pu  donner  fon  nom 
à  cette  porcelaine  des  Indes  fabriquée  au  Japon  &  exportée  par 
niaffès  confidérables  en  vertu  de  traités  remontant  à  1 609* 

En  [664,  au  moment  même  où  Louis  XIV  concédait  un  privi¬ 
lège  Ipécial  pour  le  commerce  en  Orient,  il  arrivait  en  Hollande 
44,94  J  pièces  de  porcelaines  du  Japon  très-rares  ;  il  partait  de 
Batavia,  au  mois  de  décembre  de  ladite  année,  i6,  j8o  autres  piè¬ 
ces  de  porcelaines  de  diverf es  fortes  recueillies  par  la  Compagnie 
néerlandaile  (2).  Nous  liions  ailleurs:  Pendant  que  le  fleur  Wa- 
genaar  fe  difpofkit  à  retourner  à  Batavia,  il  reçut  2  1  ,^67  pièces 
de  porcelaine  blanche,  &  un  mois  auparavant  il  en  était  venu  à 
Difma  (Dézima)  très-grande  quantité,  mais  dont  le  débit  ne  fur 
pas  grand,  n’ayant  pas  allez  de  fleurs.  Depuis  quelques  années  les 
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r.  Japonais  fe  font  appliqués  à  ces  fortes  d’ouvrages  avec  beau- 
coup  d’affiduité.  Ils  y  deviennent  fi  habiles  que  non-feulement 
.<  les  Hollandais,  mais  les  Chinois  mêmes  en  achètent  (i).  »  Ce 
Wagenaar,  que  les  auteurs  des  o4mbaffades  mémorables  rencon¬ 
traient  au  Japon,  c’était  le  gouverneur  hollandais,  autorifé,  après 
fon  exercice  «Sc  en  récompenfe  de  fervices  rendus  à  la  Compagnie, 
à  conferver  temporairement  le  monopole  du  commerce  des  por¬ 
celaines.  Non  content  de  recevoir  ce  que  les  fabricants  voulaient 
bien  lui  adrelTer,  il  faifait  venir  les  pièces  blanches,  afin  de  diriger 
leur  décoration;  &  cela  eft  fi  vrai  que  nos  auteurs  ajoutent  ;  Le 
•I  fieur  Wagenaar,  grand  connaiflèur  &  fort  habile  dans  ces  fortes 
<■  d'ouvrages,  inventa  une  fleur  fur  un  fond  bleu  qui  fut  trouvée 
fl  belle  que  de  deux  cents  pièces  où  il  la  fit  peindre,  il  n’en  refta 
pas  une  feule  qui  ne  fût  auflîtôt  vendue,  de  forte  qu’il  ny  avait 
•>  point  de  boutique  qui  n’en  fût  garnie  (2).  » 

Combien  d’en feignements  dans  ces  courtes  citations.  Nous  fom- 
mes  à  peine  dans  le  premier  tiers  du  xvii'  fiècle,  &  la  vraie  Com¬ 
pagnie  des  Indes,  celle  des  Provinces-Unies,  eft  tellement  maîtrelfe 
du  marché  japonais  qu'elle  communique  l’impulfion  aux  fabriques. 
On  lui  apporte  ces  porcelaines,  minces  comme  la  coquille  d’oeuf, 
ornées  de  légers  rameaux;  elles  ne  lui  conviennent  pas  n’ayant  pas 
de  Jleurs.  Alors  le  fieur  Wagenaar  monte  un  atelier  de  décor 
&  invente  telle  fleur  nouvelle  qui  lui  paraît  alfurer  le  débit  de  fa 
marchandife.  Et,  chofe  fingulière,  cette  intrufion  du  goût  étran¬ 
ger  dans  un  art  original  fera  confidérée  comme  un  progrès;  les 
ambalTadeurs  hollandais  reconnaîtront  que  les  Japonais  devien¬ 
nent  fi  habiles  dans  la  décoration  de  leurs  porcelaines  que  tes  Chi¬ 
nois  mêmes  en  achètent. 

D’autres  preuves  de  l’origine  japonaife  de  !a  porcelaine  dite  des 
Indes  peuvent  relfortir  de  ladifcuftion  du  paflage  de  Raynal,  Cette 
porcelaine,  y  eft-Ü  dit,  eft  faite  avec  la  même  matière  &  par  les  mêmes 
ouvriers  que  les  autres  produits  chinois.  Alors  comment  expliquer 
la  fréquence  de  la  pâte  tremblée,  l’introduélion  d’un  ftyle  nouveau 
&  de  couleurs  tellement  extraordinaires  qu’on  les  fuppofe  folle¬ 
ment  ajoutées  par  les  Hollandais  f  —  Tous  les  émaux,  excepté  le  bleu, 
>'  relèvent  en  bojfe  S' font  mal  appliqués.  Ceft  la  une  erreur  &  une 
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contradi(5lion.  Les  couleurs  groffières,  à  relief  fenfible,  font  celles 
de  la  famille  rofe  chinoife.  Les  pièces  de  la  Compagnie  des  Indes, 
furtout  celles  à  mandarins,  préfcntent  des  teintes  lavées  dont  on 
trouve  le  premier  emploi  dans  certaines  artiftiques  à  bordures  dm- 
pies  &  à  fond  prefque  camaïeu,  roux  &  encre  de  Chine.  Quant  au 
bleu,  la  porcelaine  des  Indes  le  porte  prefque  toujours  en  relief 
fur  les  vafes  de  choix;  fous  couverte,  il  fe  montre  plus  intenfe, 
plus  noir  que  Tazur  chinois,  ce  qui  tient  peut-être  à  la  qualité 
généralement  inférieure  des  pièces  fur  lefquelles  on  le  rencontre. 
La  colleébion  Malinet  renferme  cependant  des  talîês  l'emi-arrift iques 
à  mandarins  dont  la  bordure  bleue  fous  l’émail  ell  d’un  goût  & 
d’une  pureté  irréprochables. 

L’abbé  Raynal  termineen  dilant  :  La  plupart  des  tajfes,desajjiems, 
des  autres  vafes  que  portent  nos  négociants,  fartent  de  cette  manufac¬ 
ture,  moins  ejlimée  à  la  Chine  que  ne  le  font  dans  nos  contrées  celles 
de  faïence.  Certes,  en  1774,  une  dégénérefcence  complète  s’était 
introduite  dans  l’atelier  japonais;  la  marchandîfe  dépréciée,  mé- 
prifée  même  en  Chine,  refluait  à  Batavia  &  dans  les  autres  mai'chés 
intermédiaires,  où  le  commerce  s’en  emparait  fans  en  deviner  l’ori¬ 
gine  première.  Pour  reconnaître  l’art  japonais  dans  ces  grofliers 
produits  il  faut  avoir  fuivi  minutieufement,  comme  nous  l’avons 
fait,  la  porcelaine  à  mandarins  depuis  fa  nailîance  artiflique  jufque 
dans  les  derniers  écarts;  une  analyfe  fcrupuleufe  du  fubjeélile  des 
émaux  &  du  poncif  même  de  l’atelier  démontre  infailliblement 
la  nationalité  de  cette  porcelaine. 

Quant  à  la  fabrique  voifine  de  Canton,  a-t-elle  effâyé,  dans  un 
moment  de  pénurie  induftrielle,  de  copier  la  porcelaine  des  Indes? 
Nous  ne  faurions  le  dire;  mais  cela  nous  femble  peu  probable, 
On  connaît,  par  les  obfervations  perfonnelles  de  M.  Natalis  Rondot 
&  de  M.  de  Montigny,  le  genre  aéluel  de  cet  atelier;  fon  décor 
le  diflingue  parla  feule  Infériorité  de  celui  de  Klng-te-tchln,  dont 
le  ftyle  fe  rattache  par  d’étroites  connexions  aux  porcelaines  an¬ 
ciennes.  Depuis  l’époque  du  Père  d’Entrecolles,  on  a  pu  fuivre, 
parles  envois  fucceffifs  des  miflionnaires  ou  par  les  pièces  infcrîtes 
de  nien-hao  récents,  les  diverfes  transformations  du  goût  en  Chine. 
Or,  rien,  dans  les  pièces  connues,  ne  mène  au  genre  mandarin; 
tous  les  fujets  repréfentent  des  perfonnages  au  coftume  ancien; 
louventmême  les  héros  du  San-koué-ichy  s’y  montrent  feuls  avec 
leurs  noms  ou  des  devifes  fe  rattachant  au  fouvenir  de  leurs  aéles. 
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Les  tableaux,  les  meubles,  les  écrans  ajoutent  leur  témoignage 
à  celui  des  porcelaines  pour  prouver  l’invariabilité  des  œuvres 
chinoiles.  Partout  nous  voyons  les  mêmes  l'cènes,  les  mêmes  fleurs, 
les  mêmes  emblèmes  tracés  pour  ainfi  dire  par  les  mêmes  mains. 

Il  faut  donc  chercher  hors  du  Célefte  Empire  le  lieu  de  pro- 
duélion  de  la  porcelaine  des  Indes,  &  nous  trouvons,  d’une  part, 
fa  raifon  d’être  au  Japon  dans  certaines  pièces  artiftlques  lavées; 
d’un  autre  côté,  la  caufe  de  fa  déviation,  dans  les  exigences  de  la 
Compagnie  holiandaife.  Nous  devons  mentionner,  toutefois,  une 
efpèce  à  mandarins  qui,  par  certains  caraélères,  répond  à  l’un  des 
genres  chinois  décrits  dans  le  livre  de  M.  Staniflas  Julien.  C’eft  l’ef- 
pèce  dite  chagrinée  ou  à  chair  de  poule.  Excepté  quelques  grandes 
tafî'es  droites,  forme  litron,  à  décor  bleu  fous  couverte  (i),  la  plu¬ 
part  des  vafes  font  élancés,  aplatis,  fufiformes,  un  peu  élargis  à  la 
bafe,  avec  une  ouverture  étroite  à  col  court  &  brufquement  évafé; 
ils  font  moulés  en  deux  coquilles  &  portent  des  médaillons  unis 
entourés  d’ornements  en  relief;  tout  le  rerte  du  fond  eil  parfemé 
de  boutons  rapprochés  comme  ceux  de  la  peau  de  chagrin;  ce  fond 
eft  tantôt  blanc,  tantôt  vert  pâle  bleuâtre,  ou  vert  de  gris.  Les  fpéci- 
mens  fins  font  d’u  ne  excefiive  rareté;  prefque  tou  jours  le  médaillon, 
furchargé  de  figures,  eft  peint  en  tons  violents  où  domine  ce  pour¬ 
pre  caraélériftique  attribué  par  les  anciens  amateurs  aux  Hollan¬ 
dais,  Pour  qui  a  obfervé  quelques  porcelaines  orientales,  ces  vafes, 
inféparabtes  des  autres  efpèces  mandarines,  font  certainement 
fortis  de  l’ufme  où  fc  fabriquent  les  pièces  à  relief  avec  la  vigne 
&  l’écureuil.  Comment  donc  y  reconnaître  les  vafes  à  émail  bleu 
&  rouge  foncé  chagriné  comme  la  peau  de  l'orange  kio,  ou  offrant 
l’apparence  des  boutons  de  la  fleur  de  Rupkis  jiabeUiformis,  dont 
l'ufine  de  Kîng-te-tchin  avait  puifé  le  modèle  dans  des  produits  de  la 
période  Siottan-te  (2),  ou  des  périodes  iowflg'-Zwfg  &  IVan-li  (j)i' 

La  feule  conféquenceà  tirer  de  cesobfervations,c’ert  que  l’efpèce 
chagrinée  chinoilè  eft  encore  à  connaître  chez  nous,  à  moins  qu’on 
n’admette  comme  telle,  ce  qui  nous  paraît  très-douteux,  les  petites 
bouteilles  de  pharmacie  rapportées  d’Egypte  &  dont  les  analogues 
fe  fabriquent  encore,  félon  les  indications  que  veut  bien  nous  don- 


(1)  Voir  CoU.  céramique  de  Sèvres.  (i)  Cf.  Sian,  Julien.  Hijl. Je  hporeel. 

(i)  Cf+  Stjn.  Julien.  HijK  Ù‘fiMhr,  (iehtporsd.  chînûifi^  p.  99. 
chîtn>ifi,  pp.  90  S'  içf. 
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ner  M.  Natalis  Rondot,  11  eft  à  remarquer  qull  n'eft  mention  nulle 
part,  dans  le  livre  de  notre  lavant  finologue,  d'émail  vert  à  boutons 
de  tfong  (%gphis  flabelliformis).  Le  commentaire  ajouté  à  Ton 
index  (  i  )  lailîerair  même  fuppofer  que  TexprelEon  Tfong-yen,  bou¬ 
tons  de  tlbng,  indique  un  petit  défaut  dans  le  cœur  de  Témail  & 
non  un  relief  comme  celui  des  pièces  à  mandarins. 

Ce  qui  a  pu  contribuer  à  généralifer  l’erreur  d'attribution  contre 
laquelle  nous  nous  élevons,  c’eft  la  préfence  fous  certains  Ipécimens 
chagrinés  d’un  cachet  rouge  appelé  par  les  marchands  :  cacher 
impérial.  L’ufage  des  marques  ell  rare  au  Japon,  mais  il  n'efl  pas 
fans  exemple;  nous  l’avons  dit  plus  haut,  &  nous  nous  contente¬ 
rons  de  rappeler  ici  qu’il  exifte  d’anciens  laques  burgautés  fous 
lefquels  on  rencontre  des  cachets  en  Siao-tchouanbiencaraftérifé. 

Fleurs.  —  Lorfque  les  fujets  à  mandarins  s’unillent  à  des  guir¬ 
landes  ou  à  des  bouquets  de  fleurs,  celles-ci  ont  aufîî  un  caraélère 
tranché  qui  les  fépare  des  porcelaines  artiftiques;  les  efpèces  n’ap¬ 
partiennent  plus  à  la  même  flore  j  la  délinéation  devient  conven¬ 
tionnelle,  ainf  que  nous  l’expliquerons  tout  à  Theure  en  pariant 
des  porcelaines  de  Tlnde  à  fleurs. 

Ornemenrs.  —  Comme  pour  mieux  marquer  la  liaifon  Inrlme  des 
deux  genres,  beaucoup  de  vafes  mandarins  portent  encore  la  bor¬ 
dure  arciftique  à  fleurons  figurée  pl.  V 1 1 1,  n®  ^ .  Mais  celle  qui  devient 
véritablement  caraélériflique,  &  que  nous  indiquons  à  la  bafe  &  au 
bord  fupérieur  de  la  potiche  n°  j  de  la  pL  X,  eft  fouvent  en  bleu 
fous  couverte,  en  rouge  avec  un  point  noir  au  milieu,  ou  en  noir 
avec  le  point  rouge.  Une  autre  bordure,  fréquente  dans  la  porce¬ 
laine  des  Indes  à  mandarins  ou  à  fleurs,  fe  formule  en  feftons  dîver- 


fements  enjolivés,  foit  par  des  points,  foit  par  des  fleurons  trilobés. 
On  la  retrouve  dans  les  pièces  impériales  japonaifes  &  dans  certains 
laques* 

Parmi  les  fonds,  le  plus  ancien  peut-être  &  Tun  des  plus  harmo¬ 
nieux  d effet  eft  le  filigrané  d’or,  très -différent  du  filigrané  chinois 
(toujours  tracé  en  rouge  ou  en  brun)  &  beaucoup  plus  fin  que 
lui.  Notre  planche  IX  le  montre  dans  toute  fa  perfection  (i). 

Les  porcelaines  de  choix,  celles  à  émaux  faillants  ou  de  fiyle 
artillique,  enfin  les  vafes  hors  ligne,  tels  que  celui  de  la  colleélion 


(i)  Ù'fabr.  delaporcH.  p.  117.  n®  i,  pl.  VI. 

(i)  Le  fiElgr^né  chinois  a  éïiS  repréfenté  fur 
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Malînet,  font  tous  à  filigranes  d’or.  A  l’époque  de  dégénéré fcence 
on  a  cependant  continué  l’ufage  de  ce  fond,  en  forte  que  là,  comme 
ailleurs,  il  y  a,  pour  l’amateur,  un  choix  judicieux  à  faire.  Il  en  eft 
de  même  du  fond  rouge  à  mofaïque;  les  fpécimens  anciens  font 
admirables  de  richelTe  harmonîeufe  &  de  févère  exécution,  tandis 
que  certains  fervices  plus  récents  laiflènt  autant  à  délirer  par  l’af- 
peél:  de  la  décoration  générale  que  par  le  fini  des  détails. 

Ce  fond  elt  emprunté  à  la  famille  artiltique;  c’elt,  en  plus  grand, 
le  dellin  clathré  tracé  en  noir  fur  rouge  de  fer  &  rehaulfé  de 
touches  d’or. 

La  niol'aïque  en  pavage  fe  trouve  quelquefois  fur  les  pièces  à 
mandarins;  elle  eft  rarement  tout  à  l’encre  de  Chine,  comme  fur 
une  talîe  femi-artiftique  de  notre  colleélion;  mais,  habituellement, 
on  la  trouve  tracée  en  noir  &.  rouge,  ce  qui  lui  donne  un  alpeél 
particulier.  Il  eft  facile  alors  de  reconnaître  dans  ce  fond  l’origine 
de  la  bordure  ocellée  mentionnée  plus  haut. 

Le  plus  extraordinaire  des  fonds  de  la  porcelaine  des  Indes  eft 
celui  que  nous  nommons  camaïeu,  &  qui  le  compofe  d’un  lofangé 
plus  ou  moins  ferré,  ombré  de  façon  à  prendre  l’afpeél  inibriqué. 
Les  pièces  les  plus  lines  fur  lefqueltes  fe  montre  cette  difpofttion 
Ibnt  ordinairement  à  fleurs  ;  cependant  quelque  vafes  à  mandarins 
portent  des  bordures  ou  des  médaillons  à  camaïeu  pourpre  &  or 
entremêlés.  En  général,  le.s  mandarins  à  camaïeu  font  lâchés  de 
ftyle  &  de  faire,  bien  qu’exécutés  parfois  fur  une  pâte  fine  irré¬ 
prochable.  La  couleur  habituelle  des  fonds  eft  ie  rofe  violâtre  ou 
le  pourpre  vif. 

Les  fonds  camaïeu,  rouges,  filigranes  même,  font  circonlcrits  par 
des  traits  d’or  ou  des  rinceaux  relevés  de  noir  dont  la  compofition 
n'a  plus  rien  qui  rappelle  l’origine  orientale  :  courbes  tourmentées, 
volutes  multipliées  fans  motif  fe  mêlant  l’une  à  l’autre,  toutes  ces 
combinaiforts  révèlent  l’abondance  vide,  la  molle  richeftè  fi  long¬ 
temps  rtygmatifée  en  France  du  nom  de  ftyle  rococo.  Il  fe  prélente 
donc  ici  une  queftion  intérelîânte  à  réfoudre.  L’Ecole  orientale  qui 
a  produit  les  mandarins  à  fonds  camaïeu  eft-elle  ilïûe  entièrement 
du  goût  européen?  ou  bien  l’introduélion  du  camaïeu  &  du  chan¬ 
tourné  dans  l’ornementation  européenne  doit-elle  être  conliderée 
comme  la  conléquence  d’une  paffion  exagérée  pour  les  objets  d  ori¬ 
gine  orientale? 

Quelques  rapprochements  de  dates  peuvent  mener  à  la  Iblution 
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du  problème  :  en  i6  jo,  on  vient  de  le  voir^  Tatelier  commercial 
japonais  de  la  Cornpagnie  des  Indes  était  en  pleine  aélivité  &  jetait 
en  abondance  fur  les  marchés  d'Europe  fes  luxueufes  poteries. 
Neuf  ans  plus  tard^  Nicolas  Pouffin,  appelé  de  Rome  par  ordre  de 
Louis  XÏV  pour  décorer  la  grande  galerie  du  Louvre,  luttait  de 
toute  la  force  de  Ton  génie  contre  ce  qu'il  appelait  la  décadence 
du  goût.  Vaincu  dans  cette  lutte,  il  cédait  bientôt  la  place  à  Lebrun, 
demeuré  Imfpirareur  de  toutes  chofes  jufquau  moment  de  fa  mort, 
en  1689.  Il  y  avait  loin  néanmoins  des  compofitions  de  ce  maître, 
de  celles  de  Bérain  &  de  Boule,  aux  faftueules  chicorées  du  pavil¬ 
lon  de  Louveciennes.  Or,  fi  la  févérité  du  ftyle  fe  maintenait  en 
France  dans  la  grande  décoration,  il  eft  facile  de  montrer  qu’elle 
perfiftaît  aulfi  dans  les  œuvres  des  artiftes  céramiftes.  Bien  que  l’idée 
d’une  poterie  tranllucide  vînt  de  l’Orient,  la  première  porcelaine 
fabriquée  en  France  portait  la  trace  du  goût  de  Bérain.  Lorfque 
Mennecy,  Chantilly,  Vincennes,  MeilTen  abordèrent  le  llyle  chi¬ 
nois,  ces  ufines  cherchèrent  leurs  infpirations  dans  les  œuvres  ar¬ 
chaïques  ou  de  la  famille  verte.  Le  camaïeu  apparaît  beaucoup 
plus  tard  fur  les  poteries  fran<^aifes  ou  allemandes,  non  point  avec 
un  décor  chinois,  mais  autour  de  bouquets  de  fleurs,  ou  de  fujets 
empruntés  à  Pater,  à  Watteau  ou  à  leurs  élèves. 

Les  toiles  imprimées  en  Orient,  dites  Terfes,  les  foies  brodées 
de  rinde  &;  de  la  Chine,  les  étoffes  fomptueufes  tirées  de  l’extrême 
.^fie  montrent,  au  contraire,  dès  le  commencement  du  xvi  i®  fîècle, 
la  tendance  au  camaïeu  imbriqué,  &,  chofe  plus  fmgulîère  encore, 
la  difpohtion  &.  la  forme  des  fleurs  de  la  porcelaine  dite  des  Indes. 
C’eft  la  même  flore,  avec  les  rofes  conventionnelles  pour  bafe, 
les  pavots  déchiquetés,  les  fleurettes  indéterminables  comme  ac¬ 
compagnement  obligé.  Les  bois  &  les  verres  peints  de  la  Perfe, 
les  écharpes  brochées  de  Conftantinople,  les  armes  aux  incrurta- 
tions  d’argent  &  de  corail,  l’orfèvrerie  repoulfée,  tout  ce  qui  tient 
aux  arts  d’ornementation  manifefle  à  la  fois  en  Orient  l'oubli  des 
élégantes  arabefques  fi  longtemps  copiées  par  les  nations  fepten- 
trionales;  ainfi  fe  montre  la  pente  dangereufe  fur  laquelle  nous 
devions  être  entraînés  à  notre  tour. 

§  ilL  —  Porcelaine  de  l’Inde  à  fleurs. 

Beaucoup  de  porcelaines  de  la  Compagnie  des  Indes  ont  pour 
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décoration  unique  des  bouquets  détachés  fur  fond  blanc  ou  coloré, 
&,  plus  fouvent  encore,  des  fleurs  dans  des  médailîons  circonfcrits 
par  les  rinceaux  &  les  fonds  divers  des  pièces  à  mandarins. 

Ce  qui  frappe  d’abord  dans  la  divifioti  qui  nous  occupe,  c’eft  la 
nature  fpécîale  ou  la  délinéation  particulière  des  variétés  florales. 
Il  neft  pas  fans  intérêt  de  le  répéter  ici,  la  rofe,  bafe  habituelle 
des  bouquets,  n’a  plus  rien  de  commun  avec  le  tfubacki  ardftique; 
il  faut  recourir  aux  éventails  pour  retrouver  fa  forme  pommée  avec 
les  pétales  externes  retombants.  Cette  rofe  arbitraire  fe  montre 
fur  des  pièces  à  fonds  artirtiques  d’une  merveilleufe  fineflè  d’exé^ 
cution.  Il  faut  donc  reconnaître  dans  fon  deffin  une  mode  nouvelle 
&  non  Fetfet  d’une  déformadon  provenant  de  Tinexpérience  des 
ouvriers,  ou  de  la  décadence  des  ufines.  Si,  plus  tard,  ces  ufines 
ont  inondé  l’Europe  de  porcelaines  communes,  la  faute  en  ell  à 
l’aviliflement  des  prix  &  non  point  au  genre  lui-même.  Pour  les 
pièces  de  l’Inde  comme  pour  la  famille  rôle  chinoife,  il  faut  choifir, 
&  fe  garder  des  produits  vulgaires. 

La  fleur  la  plus  fréquente,  après  la  rofe,  ell  le  pavot  double, 
ordinairement  violet,  à  pétales  très-laciniés.  Il  eft  peu  de  vafes  de 
FInde  qui  ne  le  reproduifent,  tandis  que  nous  Favons  obi'ervé  une 
fois  feulement  fur  une  coupe  du  genre  artiftique  (i).  Des  nar- 
ciflees  blanches,  des  chryl  an  thèmes,  des  renonculacées  achèvent 
la  compofition  ordinaire  des  groupes,  où  les  pétales,  les  feuillages 
tendent  à  fe  contourner  en  rinceaux,  à  prendre  un  afpeéf  orne¬ 
mental.  A  la  forme  des  fleurs  Fatelier  dé  Flnde  ajoute  un  autre  ca- 
raélèrequi  lui  eft  propre  t  celui  de  la  manière  de  peindre.  Les  émaux 
font  pofés  en  hachures,  &  ce  fyllème  fe  retrouve  même  dans 
certains  camaïeux  en  bleu  de  relief  ou  en  rouge  d’or  ;  la  ülhouette 
du  bouquet  eft  pofée  en  plein,  puis  les  nervures,  les  ombres  en¬ 
levées  en  traits  fins  creufés  dans  Fémail^  beaucoup  de  pièces  lonr 
ornementées  d’un  fond  richement  brodé  de  fleurs  &  feuillages 
en  émail  blanc ^  les  bordures  &  les  médaillons  feuls  portent  des 
deffins  polychromes;  l’effet  de  ce  blanc  mat  fur  le  vernis  bleuâtre 
eft  charmant  &  rappelle  la  broderie  ou  le  damafîé.  Il  ferait  fort 
difficile  de  déterminer  Fépoque  à  laquelle  remontent  les  premières 
porcelaines  de  Flnde  à  fleurs  ;  le  ftyjc  des  décorations  accelîbires 


(i)  Les  fleurs  de  Tlnde  te  voient  fur  figures  2  de  notre  pL  X, 
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ne  fournit,  à  cet  égard,  aucune  indication  utile.  Ainfi,  même  en 
diftinguant  trois  genres  aflez  tranchés,  on  voit  bientôt  que  ces 
genres  ont  marché  fimultanément  &  révèlent  plutôt  des  ufines 
diverfes  que  des  époques  fuccelîives. 

Le  premier  genre,  purement  jloral,  à  peine  orné  de  bordures, 
parsème  la  porcelaine  de  bouquets  de  de  guirlandes,  fans  emprunter 
Tartifice  des  arabefques  ou  des  fonds  coloriés;  la  tarte  n®  2,  pl.  X, 
le  repréfente. 

Le  lecond  genre,  ornemental  Jîmple,  ell  celui  qui  jurtirterait  le 
mieux  la  dénomination  de  porcelaine  indique  ou  hindoue.  La  pâte, 
conllaniment  jaune  ou  bife,  même  dans  les  fpécimens  de  choix,  ell 
très-peu  couverte.  Les  bordures,  excelîiveraent  étroites  &  fouvent 
multiples,  fe  compofent,  la  première  d’un  lofangé  camaïeu  d’or 
ou  d’un  émail  bleu  épais  lèmé  de  rofettes  de  points  blancs  ou  d'une 
polie  de  même  couleur,  rappelant  les  miniatures  des  callîgraphes 
de  Benarès;  la  fécondé  ell  réduite  parfois  à  un  trait  vert  pâle  relevé 
de  points  blancs,  ou  forme  une  couronne  de  petits  feuillages,  du 
même  vert,  allez  femblable  à  notre  laurier  ornemental.  Les  fleurs, 
en  bouquets  épars,,  parsèment  le  vafe,  fans  former  motif  principal. 

Le  troilième  genre,  ornemental  mandarinoîde,  ell  le  plus  riche  &. 
le  plus  varié;  on  y  retrouve  les  rtligranés,  les  arabefques,  les  fonds 
camaïeu,  en  un  mot,  tout  ce  que  nous  avons  décrit  en  parlant  des 
pièces  à  figures  mandarines. 

L’efpèce  dite  des  Indes  a  fatisfait,  pour  la  plus  large  part,  à  la 
commande  européenne.  Services  complets  appropriés  à  nos  ufages; 
vafes  d’ornement  chargés  d’armoiries,  de  chiffres  ou  de  devilès; 
elle  a  tout  fourni,  &.  l’a  foui'ni  à  profulion,  à  haut  prix  ou  en  paco¬ 
tille.  C  ell  elle  encore  qui  a  fubllitué  la  reproduélion  des  vignettes 
de  nos  livres  aux  fujets  orientaux;  la  copie  maladroite  &  barbare, 
aux  conceptions  originales. 


§  I V.  T’orcelaine  anomale. 

Nous  avons  décrit,  page  101,  quelques-unes  des  rares  pièces 
qui  forment  ce  genre,  fuffifaniment  caraélérifé,  d’ailleurs,  par  les 
figures  de  notre  planche  X I.  Nous  aborderons  ici  la  quellion  de 
la  provenance  d’une  porcelaine  que  nous  croyons  devoir  àppeler 
impériale  japonaife. 
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Japonaife.  Elle  l’ell  évidemment,  car  fa  pâte,  fon  façonnage,  k 
nature  des  émaux  &.  de  l’or  employés  à  la  décoration  la  rattachent 
aux  efpèces  artiftique  &  mandarine. 

Impériale.  Elle  paraît  mériter  ce  nom,  puifque  fes  couleurs  habi¬ 
tuelles,  le  blanc,  le  pourpre,  l’or  &.  le  jaune,  font  fignalées  par  les 
auteurs  comme  la  marque  des  divers  degrés  de  la  hiérarchie  prin- 
cière  du  pays.  On  y  voit,  de  plus,  les  dignitaires  du  Japon  dans 
leur  cortume  de  cérémonie,  &  les  acceflbires  ainfi  que  les  fujets 
diffèrent  de  tout  ce  qui  eft  repréfenté  fur  les  autres  poteries 

orientales. 

Comment  un  produit  forti  des  ulines  privilégiées,  deftiné  fans 
doute  aux  membres  du  Daïri,  ferait-il  parvenu  jufqu’à  nous?  Sans 
pouvoir  l’expliquer,  c’eftce  qu’il  eft  facile  d’admettre  par  analogie; 
les  monnaies,  les  armes,  les  cartes  de  Nippon  font  frappées  d  une 
prohibition  abfolue  à  la  fortie,  &  cependant  tous  les  niufées  euro¬ 
péens  &  bon  nombre  de  cabinets  possèdent  de  remarquables  échan¬ 
tillons  de  ces  diverfes  curiofités.  Il  en  eft  de  meme  des  laques  de 
qualité  exceptionnelle. 

Or,  fi  nous  étudions  particulièrement  ceux-ci,  nous  arrivons  à 
y  remarquer  des  connexions  étroites  avec  les  porcelaines  qui  nous 
occupent.  Les  laques  commerciaux  de  Nippon  n  offrent  ordinaire¬ 
ment  que  les  fleurs  communes  &  les  emblèmes  de  la  longévité; 
c’eft  pour  cela  qu’il  eft  fi  difficile  de  les  diftinguer  des  efj>eces  chi- 
noifes.  La  fécondé  qualité  annonce  déjà  plus  de  recherche  dans 
lacompofition  des  ornements  &l  des  bordures;  les  fleurs  &.  les  fruits 
rares  fè  joignent  aux  emblèmes  des  talents,  de  la  richeflè  &  de 
l’immortalité;  les  fong-hoang,  les  dragons  apparaifîènt,  fouvent 
accompagnés  d’armoiries  fpéciales  ;  on  fent  avec  quelle  confiance 
l’artifte  fe  livre  à  fes  înfpirations,  fur  de  ne  pas  voir  fon  travail 
tomber  dans  des  mains  profanes,  &  d’obéir  aux  prefcriptions  des 
rites.  «  Chaque  prince,  dit  TItfingh,  offre  au  Sîogoun  une  foucoupe 
vernilîée  fur  laquelle  font  peints  en  or  des  ornements  qui  re- 
«  préfentent  des  grues,  des  tortues,  des  lapins  ou  des  bambous, 
ce  qui  eft  déterminé  par  un  règlement  particulier.  Les  princes 
«  de  Kaga  &  d’Omi  ont  feuls  le  droit  de  donner  des  foucoupes 
«  peintes  avec  une  plaque  au  defîous  de  laquelle  le  trouve  la  figui  e 
«  d’un  chou  (s)-  »  i-es  laques  de  première  qualité  font  bien  plus 


(e)  Chémotùis  ufiiées  Jfi  Us  mariages^  Us  fmêTàilks^  r,  11,  p.  S?. 
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extraordinaires  encore  par  la  recherche  de  Vart  &  la  nature  des 
fujets.  Nous  y  voyons  des  dieux  &  des  perfonnages  officiels  por¬ 
tant  le  bonnet  caraélérîftique  de  leur  dignité,  les  femmes  mêmes 
du  Mikado  s  y  montrent  dans  la  tenue  rerpeéftieufe  exigée  devant 
le  fouverain.  Le  kiri-mon,  le  guik-mon,  rawoi-no-go-mon  (i) 
figurent  non  loin  du  dragon  à  trois  griffes  &  de  la  tortue  facrée  ; 
mais  ce  qui  importe  plus  pour  nous,  c’eft  qu'avec  des  plantes  fpe- 
cîaleSjle  bégonia,  une  forte  de  bryone,  des  cucurbitacées,  on  trouve 
des  accelfolres  nouveaux,  foit  dans  les  bordures,  foit  parmi  les  bro¬ 
deries  des  vêtements*  On  croirait  parfois  qu  une  main  européenne 
a  combiné  ces  lignes  favantes  &  gracieules,  dignes  des  artiftes 
du  XVI®  fiècle.  Comment  s'en  étonner,  puifque  M*  de  Sieboldt  dit 
qu'en  imitant  les  ouvrages  d  mduftrie  &  d'art  des  Européens,  les 
Japonais  ellaîent  toujours  de  les  perfeélionner? 

Si  l'on  rapproche  maintenant  la  porcelaine  anomale  des  laques 
de  première  qualité,  on  refte  frappé  des  nombreuies  relfemblances 
de  leurs  deffins.  Même  ornementation,  même  flore,  mêmes  cof- 
tumes,  mêmes  perfonnages. 

Certes,  fi  un  feul  atelier,  nous  allions  dire  une  main  unique, 
avait  produit  les  deux  chofes  pour  le  fervice  du  Mikado,  ces  reflem- 
blances  n'auraient  rien  de  furprenant,  &  le  nom  de  porcelaine  im¬ 
périale  japonaife  fe  trouverait  jurtifié* 

Quant  aux  figurations  bizarres  d'indiens  de  convention,  aux  rin¬ 
ceaux  entourant  des  iris  qu'on  croirait  copiés  d' Abraham  Mignon, 
on  peut  les  expliquer  parle  goût fingulier  des  dignitaires  du  Japon 
pour  tout  ce  qui  provient  des  civilifations  occidentales^  De  tout 
temps  nos  œuvres  céramiques,  nos  peintures  &  même  nos  images 
ont  été  plus  recherchées  à  Nippon  que  partout  ailleurs. 

Seulement,  les  réminifcences  européennes  tendraient  à  prouver 
qu'il  faut  confidérer  la  porcelaine  impériale  japonaife  comme  con¬ 
temporaine  des  relations  amicales  de  fempire  du  Soleil  levant  avec 
les  Portugais. 

Conftatons,  néanmoins,  un  fait  important;  cette  porcelaine  pré¬ 
fente  deux  fymboles  particuliers,  la  coquille  &  une  palme  orne¬ 
mentale  de  ftyle  Louis  XIV,  dont  les  laques  ne  nous  ont  jamais 
préfenté  la  trace.  Il  y  a  là  un  éclaircilîément  à  chercher. 


([)  Vûirj  pl.  i,  ces  armciîrîes.  Lekîri-mon  eft 
compofé  de  trois  fleurs  &  trots  feuilles  de  "Pjm/- 
Itiivma  tmperiaîis;  le  gulk-mon  efl  la  fleur  de 


chryfanthème  ',  ce  font  tes  armotVies  du  Mtk&do. 
L'awot-no-gû  mon,  ou  les  trois  feuilles  de  mauve, 
font  les  armoiries  du  Sjô-goun. 
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APPENDICE. 

FABRICATIONS  PARTICULIERES. 

'Bleus  du  Japon.  —  La  perpétuelle  confufion  faite  par  les  auteurs 
japonais  entre  les  porcelaines  venues  de  Chine  &.  celles  imitées 
du  genre  chinois  rend  prefque  inutiles  les  documents  écrits.  Nous 
liions  dans  la  traduélion  de  M.  Hoffmann  :  «  La  matière  première 
«  de  la  couverte  bleue  {<zdwoye-no-koufoitri)  ell  un  article  dont 
«  le  nom  n’eli  pas  connu  &  que  l’on  tire  de  Chine  (i)  »  ^  &  plus 
loin  :  «  Une  des  beautés  de  la  porcelaine  de  Nanking,  c’ell  que  les 
«  dellins  bleus  l'emblent  fe  trouver  fur  la  couverte,  tandis  que, 
n  pour  la  porcelaine  bleue  du  Japon,  la  peinture  femble  s’étre 
«  imbibée  Ibus  la  couverte.  Toutefois,  ceci  ne  pouvant  s’obtenir 
qu’en  ayant  recours  au  verre,  ce  qu’on  ne  fait  pas  au  Japon,  la 
porcelaine  bleue  de  ce  dernier  pays  le  prête  bien  mieux  que 
«  l’autre  aux  ufages  doraelliques  (2).  « 

Pour  interpréter  cette  phrafe  n’oubllons  pas  la  fituation  de  fon 
auteur  ;  il  écrivait  l’hiftoire  des  porcelaines  à  la  condition  de  ne 
mentionner  aucune  des  efpèces  dillinguées,  dont  la  fabrication  efi 
un  fecret  {}).  Le  partage  cité  doit  donc  s’appliquer  uniquement  aiix 
fer  vices  chryl'anthémo-pæoniens  livrés  au  commerce,  &  leur  fupé- 
riorité  prétendue  n’eft  rien  moins  que  certaine,  les  Chinois,  de 
leur  côté,  difant  exaéfement  la  même  chofe.Dans  la  comparaifon 
de  deux  produits  ferablables,  le  patriotiJme  doit  porter  celui  qui 
parle  à  mettre  l’œuvre  de  fon  pays  au  dertus  de  la  création  étran¬ 
gère.  Les  auteurs  du  Célelle  Empire  peuvent  d’autant  mieux  en 
agir  ainlî  qu’on  ne  fauralt  nier  l’antériorité  de  leur  porcelaine, 
_dont  celle  des  Japonais  ert  une  imitation. 

Lairtknt  de  côté  des  indications  infufîîfantes,  nous  ertaierons 
d’arriver  à  la  découverte  de  la  vérité  par  la  feule  étude  des  pièces. 
Il  ert  incontertable  d’abord  que  le  bleu  ert  moins  ertimé  à  Nippon 


(1)  HijL  &  fabr.  dtt  Iû  pQnYluim.  Mémoire,  (3)  Œ  dans  le  même  mémoiVe,  p.  29^,  le 

p.  391 ,  Cene  matière  bleue  le  cobalt.  pafTage  relattf^à  la  montagne  où  E‘on  emploie 

(2)  Mémoire  cité,  p.  296.  dlverfes  couleurs  d'émaiS,  l'or  *  l'argent. 
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qu’en  Chine.  Dans  les  efpèces  dillînguées  les  Japonais  ufent  de 
cette  couleur  avec  une  réferve  exceflive.  Le  genre  arnftique  nous 
a  préfenté  quelques  fpécimens  à  fond  partiel,  fous  couverte,  d’une 
grande  pureté  de  teinte  &  habilement  combiné  pour  former  comme 
un  nielle  pâle  avec  des  motifs  plus  foncés.  Ces  rares  porcelaines 
nous  parailî'ent  d’une  date  alfez  récente,  car  quelques-unes  portent 
des  chiffres  ou  des  armoiries  de  commande  européenne  ;  la  col¬ 
lection  de  M.  Weddell  &  la  nôtre  en  possèdent  des  exemplaires. 

Le  genre  mandarin  paraît  s’accommoder  mieux  du  bleu  fous  cou¬ 
verte;  une  efpèce  particulièrement  belle  a  des  fonds  partiels  pail¬ 
letés  &  à  deffins  bleus,  entremêlés  de  feuillages  &  de  bouquets 
blancs  gaufrés  dans  la  pâte;  les  fujets  placés  dans  les  réferves  font 
fouvent  émaillés  &  voifins  du  faire  artîflique.  On  trouve  des  fer- 
vices  entièrement  ornementés  de  ce  bleu  avec  gaufrages.  Une  ef¬ 
pèce  mandarine  à  bordure  &  à  fujets  bleus,  avec  un  fond  filigrane 
d’or  furchargé  de  fleurs  &  de  fruits  en  couleur,  efl  afîèz  fréquente; 
puis  viennent  les  potiches  à  médaillons  encadrés  de  bleu  du  fîyle 
le  plus  corrompu  &  d’une  exécution  groffière.  Dans  ces  dernières 
qualités  on  voit  aufîî  beaucoup  de  pièces  communes  à  mandarins 
dont  les  deffins  font  entièrement  fous  couverte.  La  fabrique  anglaife 
de  Chelfea  les  a  imitées.  Le  bleu  japonais  le  plus  curieux  au  point 
de  vue  du  façonnage  &  du  deffin  fe  rencontre  fur  des  pièces  inter¬ 
médiaires  aux  hiandarins  &  à  l’efpèce  de  l’Inde.  Les  unes  compofent 
des  fervices  à  thé  fur  lefquels  s’étale  un  groupe  de  fleurs  entouré 
d’une  haie  &  furmonté  du  bambou  de  longévité;  les  détails  font 
fi  fins,  fi  nets,  tellement  femblables  fur  chaque  pièce  qu’on  croirait 
dabordàune  reproduélion  mécanique  par  décalquage.  En  regar¬ 
dant  de  plus  près,  on  reconnaît  la  main  de  l’ar tille,  une  main  fûre 


&  fingulîèrement  exercée.  Les  autres  pièces  font  de  petites  po  tic 
quadrllobées,  couvertes  d’un  double  vernis  &  ornées  de  r 
fur  lefquelles  croiffent  la  chryfanthème  &  le  yu-lan. 

La  porcelaine  de  l’Inde  à  fleurs  elt  rarement  monochrome, 
fe  comprend  ;  cette  efpèce  était  furtout  créée  pour  les  befm 
de  l’exportation,  &,  plus  nous  approchons  de  l’époque  moderne, 
plus  nous  voyons  le  goût  des  décorations  d’azur  difparaître  en 
Europe.  Toutes  les  pièces  peintes  de  bleu  fous  couverte,  foit  à 
mandarins,  foit  à  fleurs,  portent  invariablement  la  bordure  manda¬ 
rine  ou  ocellée. 


D  après  le  mémoire  de  M,  Hoffmann,  on  ne  peut  douter  de 
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l’exiftence  d’une  porcelaine  japonaife  à  couverte  bleue.  Elle  eft  très- 
certainement  confondue  par  les  curieux  avec  les  efpèces  chinoifes 
analogues.  Le  rtyle  &  la  fineffe  des  ors  pofés  fur  cette  couverte 
peuvent  feuls  faire  diftinguer  les  bleus  grand  feu  de  l’une  &  de 

l’autre  provenance. 

Nonobllant  les  afïèrtions  contraires  de  Kimoura  Kô-kyô,  la  pein¬ 
ture  fur  le  cru  n’elL  pas  la  feule  que  les  Japonais  exécutent  avec 
le  cobalt.  Dans  les  pièces  artiftiques,  dont  l’auteur  du  mémoire 
n’a  pu  parler,  on  volt  l’émaîl  bleu,  foit  en  traits  plus  ou  moins 
déliés,  foit  en  teintes  partielles  ou  même  en  fonds.  C’eft  fans  doute 
à  ces  porcelaines  que  M.  le  doéleur  Hoffmann  fait  allufion,  dans 
fa  lettre,  fous  le  nom  de  taffes  peintes  {Some  tfouke  tfiawan.),  car, 
tout  en  faifant  l’éloge  de  celles  de  Nanking,  il  écrit  :  «  Les  articles 
te  qui  viennent  d’imari,  en  Fizen,  ne  le  cèdent  point  à  ceux  de  Nan- 
t.  king.  Les  plus  célèbres  font  ceux  de  la  Compagnie  Kagui-ouye- 

mon. 

L’efpèce  à  fleurs  des  Indes  porte  aufli  des  bouquets  en  émail 

bleu  rehaulîés  de  traits  à  la  pointe. 

Craquelés.  —  «  Les  taffes  à  thé  appelées  Ido,  nous  écrit  encore 

M.  le  doéfeur  Hoffmann,  ont  généralement  des  (tries  ou  des 
<c  crevaflès  très-fines  ;  elles  furent  confeélionnées  pour  la  première 
tt  fois  au  milieu  du  xvi“  fiècle.  Deux  pièces  afibrties  s’appellent 
n  hio  waki  (i).  » 

11  ert  impolfible  de  méconnaître,  dans  cette  defeription,  le  cra¬ 
quelé  ou  truité.  Seulement,  ici  encore,  l’empire  du  Soleil  levant 
eft  devancé  par  la  Chine,  où  le  craquelé  remonte  à  une  date  très- 
ancienne. 

Comment  diftinguer  les  vafes  lào  des  Tfoin-ki  chinois?  C’eft  ce 
qu’il  nous  ferait  difficile  d’indiquer.  Cependant,  d’après  certains 
décors  émaillés,  nous  croirions  volontiers  d’origine  japonaife  les 
pièces  à  fond  chamois,  finement  craquelées  &  ornées  de  bleu,  que 
les  anciens  défignent  fous  le  nom  de  craquelé  ventre  de  biche  (i), 
par  confufion  avec  le  truité  de  même  teinte  fur  grès  fin. 

Céladons .  —  Puifque  l’hiftoire  écrite  prouve  l’exiftence  des 
couvertes  bleues  chez  les  Japonais,  il  eft  naturel  d’admettre  qu  ils 


((.)  inéd.,  p.4+  L'origine  de  ces  tifïtf S  efl  (i)  Cf.  cariiogues  de  iulElot. 
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ont  pu  vernhrer  leurs  porcelaines  avec  les  enduits  colorés  appelés 
céladons. 

La  fabrication  moderne  offre,  en  effet,  de  grands  vafes  d’orne¬ 
mentation,  à  fond  vert  pâle,  portant  de  gros  bouquets  gaufrés 
en  relief,  du  plus  beau  blanc;  ces  pièces  font  d’origine  japonaife 
certaine,  &  l’on  doit  fuppofer  qu’il  en  exifle  de  moins  récentes 
empreintes  du  même  vernis. 

Une  autre  efpèce  plus  ancienne,  celle  à  fond  bleu  pâle  femi- 
opaque,  nommée  céladon  empois^  porte  une  marque  certaine  de 
provenance;  des  inferiptions  japonaifes  tracées  en  noir  fous  le  vernis, 
ou  détachées  en  blanc  caraéférifent  certaines  pièces.  Comme  dans 
les  vafes  vert  pâle,  des  réferves  gaufrées  ou  des  deffins  noirs  mêlés 
parfois  de  rouge  de  cuivre  repréfentent  des  chryfânthèmes  fur 
des  rochers,  des  bambous,  des  oifeaux,  d’une  liberté  d’exécution 
&  d’une  élégance  remarquables. 

Les  pièces  japonaifes  bleu  empois  font  habituellement  de  grandes 
jardinières  polygonales,  fouvent  oblongues,  à  bord  plat.  De  rares 
garnitures  du  même  fond  font  décorées  en  bleu  foncé,  rouge  de 
cuivre  &  blanc  en  relief  fous  couverte.  Quelques  débris  de  fervices 
à  thé  à  bouquets  de  l’Inde  ont  pafle  fous  nos  yeux;  l’un  des  plus 
jolis  fpécimensjconfervé  dans  notre  fuite,  porte  des  fleurs  finement 
émaillées  en  couleur  fur  le  bleu  pâle  de  la  couverte. 

Torcelmrie  viireufe  émaillée.  —  SI  nous  plaçons  ici  cette  porcelaine, 
c’ell  pour  obéir  au  befoin  d’ordre  qui  domine  notre  travail.  Un 
examen  attentif  des  formes,  de  la  matière,  du  décor,  démontre 
qu’il  s’agit  d’une  poterie  hors  ligne  par  fa  perfeélîon  &  effentiel- 
lemenc  nationale.  Les  Japonais  ont  épuifé,  pour  la  produire,  toutes 
les  reflburces  de  l’induflrie  &  de  l’art,  c’eft  le  chef-d’œuvre  incon- 
tellable  des  fabrications  céramiques  orientales. 

La  pâte  elf  d’une  fîneiîe  telle  &  d’une  tranfparence  fi  complète 
qu’on  le  demande  quels  peuvent  être  les  éléments  infufibles  em¬ 
ployés  dans  l'a  compolition;  nous  l’avons  dit  ailleurs,  les  porce¬ 
laines  chinoifes  délignées  par  le  nom  emphatique  de  pièces /îi«r 
embryon  font  encore  moins  homogènes,  moins  opalines  que  l’efpèce 
vîtreufe. 

Le  vernis,  d’une  égalité  parfaite,  peu  engluant,  affeéle,  dans 
quelques  produits  anciens,  la  teinte  bleuâtre  de  certains  jades  &, 
en  clfet,  vues  par  leur  face  extérieure  non  décorée,  lés  coupes 
à  lâki  revêtues  de  cette  couverte  femblent  plutôt  taillées  dans 
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une  gemme  précis ufe  que  tournées  en  pâte  &  cuites  par  le  potier. 

Pour  apprécier  la  porcelaine  vitreufe,  il  faut  vifiter  !a  précieulé 
colleélion  rapportée  du  Japon  par  M.  de  Sieboldt  &  confervée 
aujourd’hui  à  Leyde.  Mais  le  lavant  voyageur  a  enrichi  le  rnulee 
de  Sèvres  de  quelques  Ipécimens  (1)  qui,  joints  à  ceux  polîedés 
par  nos  amateurs,  permettent  déjà  d’étudier  utilement  cette  elpèce 
întérelïànte. 

Les  pièces  vitreufes  forment  trois  groupes.  Le  premier  corn- 
j)rend  de  très-petites  talfes  évafées,  avec  ou  fans  foucoupes  (1), 
entièrement  blanches  au  dehors;  la  fabrication  en  elt  ancienne. 
Le  fécond  le  compofe  de  pièces  plus  grandes,  très-fobrement  or¬ 
nées.  Le  dernier  renferme  les  coupes  à  faki.  Nous  allons  décrire 
le  décor  caraélériftique  de  chaque  genre. 

Tremier  groupe.  —  Le  fubjeétile  en  etl  mince,  très-blanc,  mer- 
veilleulèment  tournalle  &  verni;  la  forme  ellhémifphéro-conique, 
ou  campanulée  très-ouverte.  Le  bord  eft  doré  à  l’or  bruni;  les 
couleurs  décorantes  forment  relief  &  font  pofées  en  traits  dé¬ 
liés.  La  colleélion  Sieboldt  &  la  nôtre  possèdent  des  talfes  avec 
un  fujet  tout  national,  le  célèbre  mont  Foufi,  le  plus  élevé  du 
Japon;  fa  fîlhouetteeli  tracée  en  bleu  au  delfus  de  quelques  lignes 
indiquant  l’horizon  ;  des  traits  formant  nuages,  en  or  &  en  bleu, 
traverfent  la  montagne,  &  le  foleil,  lïguré  par  un  large  point  d’or, 
refplendit  près  de  l’une  de  fes  pentes.  Ceci  ell  peut-être  moins 
une  image  fidèle  qu’une  repré fentation  fymbolique  dont  le  fens 
nous  échappe.  Plus  fréquemment  le  fujet  fe  compofe  de  fleurs 
ou  de  tiges  de  graminées  terminées  par  un  éj)i  à  longues  barbes, 
le  tout  en  traits  chamois  &.  or.  Ce  genre  s’eil:  continué  à  Imari, 
jufqu’à  une  époque  allez  récente;  il  n’eft  pas  permis  d’en  douter 
d’après  ce  renfeignement  fourni  par  M.  le  doéleur  Hoffmann  (3). 
“  Les  talfes  peintes,  Some  tfouke  tjiaivan,  fabriquées  dans  des  temps 
«  plus  modernes  avec  des  delfins  couleur  de  chair  &  or  font  par- 
«  ticulièrement  belles;  les  plus  célèbres  font  celles  de  la  Compa¬ 
ti  gnie  Kagui-ouyemon.  •>  Quelques  rares  fpécimens  (colleélions 
Sieboldt,  Malinet,  A,  Jacquemart)  font  décorés,  en  or  bruni,  d’une 
grue,  d’un  fong-hoang,  &c.,  occupant  tout  l’intérieur  de  la  talTe  (4). 


([)  Notaminetn  celui  figuré  pi.  XII,  n®  (3)  Lettre  inédite ^  p„  ç. 

(2)  On  les  ferr  alors  fur  un  préfentoir  de  (4)  Voir  pl.  XII,  fig.  4. 
laque. 
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Ceft  dans  ce  groupe  que  viennent  encore  fe  ranger  les  taffes, 
anciennes  ou  récentes,  entourées  d’un  clifTage  en  filaments  de  bam¬ 
bou  (  I  ),  merveilleux  produits  de  deux  induftries  rivaîifant  de  déli- 
catelie  &  d’habileté. 

Deimème  groupe,  —  Les  tafiës  &  foucoupes  qui  le  composent 
prefque  exclufivement  fe  rapprochent,  pour  la  forme  &  la  dimen- 
fioii,  des  pièces  à  thé  de  la  Chine.  Le  blanc  en  eft  irréprochable; 
l’émail,  Incolore,  elî  d’une  remarquable  égalité.  La  tranllucidité  dé- 
palî’e  peut-être  celle  des  tafiës  du  premier  groupe;  la  pâte  femble 
être  abfente  (2). 

Le  décor  des  porcelaines  de  ce  groupe  elt  en  couleurs  de  relief 
ou  émaillées;  ce  ne  font  plus  de  fimples  traits,  c’efl  une  imitation 
aufiî  rapprochée  de  la  nature  que  le  permettent  les  procédés  & 
le.s  méthodes  des  Orientaux.  Par  ce  côté  feulement,  les  pièces  qui 
nous  occupent  fe  rattachent  aux  arüjîiqties;  celles-ci  ont  une  pâte 
moins  belle,  plus  femblable  à  celle  des  Chinois,  avec  une  peinture 
régulière  &  généralement  compliquée;  les  autres  fe  diftinguent 
toujours  par  la  fobriéte  du  deflin  &  l’étendue  des  1  urfaces  blanches 
réfervées,  parfois  fans  aucune  lymétrie.  Les  plus  belles  pièces  que 
nous  puiflions  fignaler  font  des  taifes  en  forme  de  gobelet  qui, 
après  avoir  appartenu  à  M'”®  la  duchefië  de  Montebello,  ont  pafië 
dans  les  colleélions  de  M.  Guntzberger,  de  Malinet  &  dans  la 
notre;  on  y  voit  une  tige  fleurie  &  feuillée  de  ‘Bégonia  difcolor 
fbrtant  d’un  tertre  pour  s’étendre  fur  un  côté  de  la  tafië  ou  de  la 
f'oucoupe.  Les  feuilles  inéquilatérales,  doublées  de  rofe,  les  rameaux 
anguleux,  font  reproduits  avec  une  remarquable  fidélité  (3).  Le 
Bégonia  &  la  plupart  des  fleurs  peintes  fur  les  pièces  que  nous 
décrivons,  très-rares  fur  les  porcelaines  artilliques,  font  fréquents 
dans  les  laques.  D’autj'es  tafiës  portent  une  iridée  japonaife  connue 
fous  le  nom  de  lis  bleu,  un  bananier  fleuri  dont  la  hampe  re¬ 
tourne  fous  le  pied  du  vafe,  &.  quelques  fleurettes  d’une  difficile 
détermination. 

En  examinant  ces  porcelaines  admirables,  il  n’eft  pas  polfible 
de  méconnaître  l’efpèce  entrevue  en  Chine  par  nos  miflionnalres, 


(I)  Voir  pl.  XII,  fig.  î. 

(1)  On  l'a  vu  au  commencement  de  cet  ou¬ 
vrage,  b  pâte,  compoféc  d'éléments  tnfufîblcs, 
maantient  feuîo  Ea  forme  des  vafts;  une  porce¬ 


laine  tournée  en  martèrc  i  couvecre  s  ftHaifTe 
raîr  à  la  culiTon* 

Cï)  Voir  pl.  XII,  6. 
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&  à  laquelle  ils  rendaient  juftice,  comme  poterie,  tout  en  déclarant 
qu’elle  n’avait  point  afîéx  de  fleurs  pour  être  de  notre  goût. 

Les  Japonais  eux-mêmes  l’auront  compris  ainfi,  car  nous  croyons 
remarquer  une  lacune  conlidérable  entre  les  pièces  vitreufes  peintes 
anciennes  &  l’efpèce  récente,  qui  les  continue.  Celle-ci,  finement 
peinte,  plus  mince  que  la  porcelaine  coulée  de  Sèvres,  porte  tou¬ 
jours,  comme  les  autres  produits  modernes,  l’infcription  à  fix  carac- 

Thfang-tchin-nng  San-pao~xchy  (  i  ). 

Si,  dans  un  livre  où  toutes  les  théories  s’étayent  fur  des  faits, 
ou  fe  déduifent  d’induaions,  nous  ofions  rifquer  une  opinion  puîlee 
dans  la  feule  obfervation  de  l’influence  des  produits  étrangers  fur 
la  mode  japonaife,  nous  dirions  ceci  :  les  poteries  vitreufes  peintes 
ont  d’abord  nationalifé  à  Nippon  la  famille  rofe  chinoife;  puis, 
les  artiftes,  entraînés  par  l’impulfion  du  dehors,  font  entrés  plus 
complètement  dans  la  voie  des  peintres  de  Nanking  &  ont  per- 
feéfionné  le  flyle  de  cette  école  dans  les  porcelaines  artifliques. 
Enfin,  lorfque  la  confufion  du  goût  a  permis  de  tout  taire,  la  fa¬ 
brique  d’Imari  nous  a  redonné  fes  précieux  chefs-d’œuvre  en  les 
marquant  d’une  légende  deflmée  fans  doute  à  rappeler  le  nom 
d’un  des  plus  habiles  céramiftes  de  l’empire  du  Soleil  levant. 

Troifièine  groupe.  —  Les  coupes  à  faki  n’ont,  à  vrai  dire,  rien  de 
bien  particulier  que  leur  forme;  un  pied  très-élevé,  une  vafque 

baflè  &  ouver  te  les  caraélérifent  au  premier  cou  p-d’œil.  On  s’étonne 

qu’une  femblable  porcelaine  foit  fpécialement  deflinée  à  recevoir 
une  liqueur  fermentée  chaude.  Malgré  la  delicatefle  de  tes  parois 
elle  réfifte  pourtant  très-bien  aux  dilatations  produites  par  les 
changements  brulques  de  température. 

Les  coupes  à  faki  fe  rattachent,  comme  pâte  &  comme  décor, 
aux  deux  groupes  précédents;  elles  varient  du  blanc  le  plus  pur 
au  ton  verdâtre  d’un  céladon;  les  unes  font  ornées  en  émail  au 
trait;  les  autres  portent  des  figures  rappelant  les  teintes  &  le  pro¬ 
cédé  de  peinture  des  vafes  à  mandarins;  prefque  toutes  oflrent, 
dans  leurs  bordures,  des  points  ou  des  fleurons  laillants  en  email 
bleu  ou  blanc  femblables  à  des  demi-perles  appliquées  fur  la  cou¬ 
verte  (2). 

De  quelle  époque  peuvent  être  ces  charmantes  créations  toutes 


(e)  Voir  le  t\^pe  figuré  pl.  XM,  1 , 


(2)  Voir  U  coupe  fi^.  ç  de  U  pi.  XH. 
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nationales?  La  queftion  ert  difficile  à  réfoudre.  Si  nous  en  jugions 
par  les  exemplaires  du  muféeSieboldtJaprérencedes  perles  demail 
i’erait  un  indice  d’ancienneté.  Les  coupes  notoirement  modernes 
n’en  portent  pas;  mais  nous  devons  rappeler  ce  que  nous  avons 
dit  dé jà,  d’après  le  témoignage  unanime  des  connaifîèurs  :  Rien  n’ell 
plus  difficile  que  de  diftinguer  la  porcelaine  vitreufe  ancienne  des 
imitations  récentes  faites  dans  l’intention  de  tromper.  Audi  M.  Hoff¬ 
mann  nous  écrit-il  ;  «  Les  Japonais  aiment  les  antiquités  de  toute 
«■  forte  &  la  vieille  porcelaine,  &  ils  en  font  des  colleélions.  11 
s’entend  que  là,  comme  ailleurs,  les  amateurs  font  fouvent 
dupés  (i).  «  Le  type  dit  à  l’impératrice  (2)  démontre  l’étendue 
de  la  difficulté;  la  coupe  ancienne  du  mufée  Sîeboldt  aurait  été 
impoffible  à  retrouver  fi  on  l’avait  mélée  parmi  les  exemplaires 
modernes  expofés  en  j8p  au  bazar  royal  de  La  Haye,  où  nous 
avons  acquis  la  nôtre. 

Les  porcelaines  nadonales  du  Japon  étaient  à  peine  connues 
avant  le  voyage  de  M.  de  Sieboldt;  on  les  confondait  parmi  les 
pièces  chinoifes.  Grâce  aux  intelligentes  recherches  du  favant  hol¬ 


landais  &  aux  travaux  de  M,  le  doéleur  Hoffmann,  nous  avons 
pu  conflater  l’exillence  de  tefpèce  &  donner  fes  principaux  carac¬ 
tères;  mais  il  v  a  loin  de  là  encore  à  une  fcience  flûte,  bafée  fur 
(les  faits  nombreux  groupés  pour  fe  prêter  un  mutuel  fecours. 

La  poterie  vitreufe  na  pas  fourni  feulement  les  vafes  de  petite 
dimenfion  dont  les  échantillons  font  parvenus  en  Europe;  le  haut 
prix  des  autres 5  les  rifques  du  rranfport  tfont  pas  permis  qifon 
nous  les  apportât,  Nous  ne  favons  rien  non  plus  du  nom  des  princi¬ 
paux  artitles  japonais,  ni  des  légendes  qifils  ont  pu  appliquer  à  leurs 
œuvres^  légendes  copiées  plus  tard  par  les  faullaires  (3).  Il  n’eil 
peut-être  pas  inutile  de  citer  ici,  comme  premier  jalon  pour  f  avenir, 
une  coupe  à  faki  de  notre  fuite,  portant  une  femme  japonaife 
couchée  dans  une  campagne  dont  les  horizons  font  indiqués  en 
demi-teintes  fondues  (4),  Une  bordure  parlêmée  de  perles  d’émail 
blanc  donne  à  cette  pièce  un  caraéfère  probable  d’ancienneté; 
dans  le  fond  blanc,  derrière  la  femme,  on  lit  :  Tchang~pao.  M.  Sta- 


(1)  Li'ttu  irtétiitCf  p.  f, 

(2)  FEg.  2,  pL  XII. 

(1)  Renfeignement  fourni  par  MM. 
dir&fleur  du  ndufëcdf  Levdo.  Hûffitiann,  Hall- 
irop,  &  autres  favants  hotbndais. 


(4)  Ces  teintes  roufTatres  tirées  du  fer,  un 
magnifique  rouge  de  Mars,  certaines  draperies 
émâlllécs  en  vert  d’eau  rspprocWiU  fingulic- 
r^sment  n&rrc  coupe  dus  cfpèccs  à  mandarins 
du  flylele  plus  pur,  déviées  de  l'école  artifirîque. 
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nillas  Julien  voit  dans  ces  caraflères  un  nom  propre,  peut-être  celui 
du  peintre. 

Certes,  il  reÜe  beaucoup  à  apprendre  fur  le  Japon,  mais  nous 
avons  la  conf’cience  de  lui  avoir  reftitué  la  plus  grande  partie  des 
œuvres  qui  lui  appartiennent.  Les  preuves  produites  à  l’appui  de 
l’explication  donnée  par  nous  des  expreffions  de  porcelaine  de 
U^inking,  porcelaines  d’origine  chinoife  &  coréenne^  porteront,  nous 
en  avons  l’efpoir,  la  conviélion  dans  l’efprit  du  plus  grand  nombre 
&.  permettront  enfin  de  faire  à  l’art  céramique  de  Nippon  la  part 
qui  lui  appartient. 


CHAPITRE  VI. 


TO%CEL<^  "DUK^E 
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HARDI  N,  confondant  lans  celîë  la  poterie  opaque 
&  la  poterie  tranllucide,  écrit  dans  fon  voyage  :  On 
ne  fait  point  de  faïence  aux  Indes ^  celle  qu*on 
conlomme  y  ell  toute  portée  ou  de  la  Perfe,  ou  du 
Japon,  ou  de  la  Chine,  ou  des  autres  royaumes  entre  la  Chine 
&  le  Pégu  (  1  ).  De  Pavv  fe  prononce  dans  un  fens  oppofé^  félon 
lui,  les  Perians  dîl purent  aux  Chinois  rinvention  de  la  porcelaine. 
Je  n'ai  jamais  pu  favoir,  ajoiite-t-il,  ce  que  penfent  à  cet  égard 
les  Indiens  J  mais  je  fais  qu'ils  font  de  la  porcelaine  aifez  bonne, 
&  probablement  ils  la  font  fans  difputer,  en  fe  repofant  fur 
«  cette  impénétrable  obfcurité  qui  règne  dans  t’hiftoire  des  arts 
de  TAfie,  où  un  chacun  peut  hardiment  s'arroger  quelque  décou- 


(•)  Voyage  du  çheijaltfr  Ch^râm,  r,  I  V,  p.  i  ço. 
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«  verte  que  ce  foir,  parce  qu’on  y  manque  de  monuments  pour 
<.  conllater  les  faits  &  les  dates  (i).  »  Ra^mal  femble  admettre 
aulïï  l’ulage  habituel  de  la  porcelaine  aux  Indes  puifqu’en  décri¬ 
vant  les  maifons  des  Banians  de  Surate,  il  s’exprime  ainfi  i  «  Elles 
«  étaient  conllruites  de  la  manière  la  plus  convenable  à  la  chaleur 

du  climat.  De  très -belles  boilèries  couvraient  les  murs  exté- 
■■  rieurs,  &  les  murs  intérieurs,  ainfi  que  les  plafonds,  étaient  in- 

crullés  de  porcelaine  (2).  >■ 

Placée  entre  deux  pays  où  les  matériaux  de  la  poterie  tranflucide 
font  abondants,  où  cette  poterie,  fabriquée  avec  art,  fert  aux  ufages 
les  plus  variés,  il  eût  été  furprenant  que  l’Inde  fe  fût  contentée 
d’emprunter  à  fes  voiltns,  comme  Chardin  l’affirme,  un  produit 
fl  bien  approprié  à  fes  mœurs  &  à  l'on  luxe.  Elle  a  eu  certainement 
fes  ullnes  nationales;  mais  il  ell  probable  que,  par  les  formes,  le 
ityle  du  décor  &  les  émaux,  la  porcelaine  hindoue  fe  rapproche 
allez  des  autres  poteries  orientales  pour  n’en  pouvoir  être  dilllnguée 
au  premier  afpeéf .  La  difficulté  d’attribution  a  dû  s’accroître  même 
par  la  fréquence  des  relations  commerciales.  Efcale  naturelle  fur 
la  route  de  la  Chine  &  du  Japon,  l’Inde  ell  devenue  pour  nous 
l’entrepôt  général  des  marchandlfes  de  l’extrême  Orient;  l’Arabie, 
la  Perfe,  les  îles  de  la  Sonde,  les  Moluques  fe  firent  les  tributaires 
de  ce  marché  central  où  l’échange  des  produits  s’effeéfuait  avec 
d’autant  plus  de  facilité  que  l’offre  &  la  demande  s’y  trouvaient 
en  contaél  continuel.  Goa,  Pondichéry,  Madras,  Calcutta  rece¬ 
vaient,  foit  direélement  de  la  Chine,  du  Japon,  de  la  Corée,  foit 
de  Batavia,  ces  immenfes  quantités  de  porcelaines  delfinées  à  four¬ 
nir  en  partie  aux  chargements  de  retour  des  flottes  occidentales.  11 
eti  certain  que  les  œuvres  céramiques  hindoues  &  perfanes  fe 
glissèrent  dans  ce  commerce  fans  éveiller  l’attention  des  trafiquants, 
fans  exciter  la  curioliié  des  amateurs  européens. 

Découragée  fans  doute  par  une  concurrence  formidable,  l’indul- 
trie  des  porcelaines  difparut  du  fol  hindou,  &  la  confommation 
locale  dut  s’alimenter  par  le  produit  chinois. 

Malgré  fa  févérité  préconçue  pour  les  artifles  orientaux,  l’auteur 
des  Recherches  philofophiques  accorde  un  certain  talent  aux  déco¬ 
rateurs  de  l’Inde.  «  Il  y  a  des  peintres  à  Surate,  dit-il,  qui  ne  cède- 


(i)  pUkf.  érpdh.,  t.  L  p. 


(j)  '‘^vchefckfs  philnf,  Ù‘  pnlit.^  t.  1 1 ,  p .  1 2 . 
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«  raient  pas  le  rang  aux  plus  habiles  hoa-pei  de  Nanking  &  furtout 
«  dans  ce  qu’ils  appellent  lî  gratuitement  des  ouvrages  en  minia- 
«  ture  (i).  M  II  ajoute  ce  correélif:  «  On  connaît  des  tableaux 
«  chargés  depuis  quatre-vingts  jufqua  cent  perfonnages,  où  toutes 
“  les  femmes  fe  relï'emblent,  &  tous  les  hommes  audi;  car  il  n’y 
«  règne  qu’un  air  de  tête  &  de  phyfionomie  pour  chaque  fexe, 
«  ce  qui  prouve  de  la  manière  la  plus  manifefte  qu’ils  delîînent 
«  de  pratique  (2).  »  L’obfervation  eft  exaéle  &  nous  ne  manque¬ 
rons*  pas  de  nous  en  fervîr  pour  déterminer  les  pièces  hindoues  à 
perfonnages. 

Quant  à  la  porcelaine  des  Perfans,  fon  exiftence  eft  depuis  long¬ 
temps  démontrée;  voici  ce  qu’en  dit  Chardin  :  «  La  vaiflelle  d’émail 
«  ou  de  faïence,  comme  nous  l’appelons,  eft  pareillement  une  de 
«  leurs  plus  belles  manufaéfures.  On  en  fait  dans  toute  la  Perfe. 
•I  La  plus  belle  fe  fait  à  Chîras,  capitale  de  la  Perfide;  à  Metched, 
“  capitale  de  la  Baélrîane;  à  Yefd  &  à  Kirman,  en  Caramanie, 
"  &  particulièrement  dans  unbourgde  Caramanienommé  Zorende. 
«  La  terre  de  cette  faïence  eft:  d’émail  pur  tant  en  dedans  qu’en 
n  dehors,  comme  la  porcelaine  de  Chine;  elle  a  le  grain  tout  auflî 

fin  &  eft  auflî  tranfparente;  ce  qui  fait  que  fouvent  on  eft  fi 
‘‘  fort  trompé  à  cette  porcelaine,  qu’on  n’en  faurait  difcerner  celle 
U  de  la  Chine  d’avec  celle  de  la  Perfe.  Vous  trouverez  même 
«  quelquefois  de  cette  porcelaine  de  Perfe  qui  paffe  pour  celle 
«  de  la  Chine,  tant  le  vernis  en  eft  beau  &  vif;  ce  que  j’entends, 
K  non  pas  de  la  vieille  porcelaine  de  Chine,  mais  de  la  nouvelle. 
«  L’an  [  666,  un  amballkdeur  de  la  Compagnie  hollandaife,  nommé 
“  Hubert  de  Layrefîè,  ayant  apporté  des  préfents  à  la  cour,  d’une 
'c  quantité  de  chofes  de  prix,  &.,  entre  autres,  cinquante-fix  pièces 
«  de  vieille  porcelaine  de  Chine,  quand  le  roi  vit  cette  porcelaine, 
“  il  fe  mit  à  rire,  demandant  avec  mépris  ce  que  c’était.  On  dit 
«  que  les  Hollandais  mêlent  cette  porcelaine  de  Perfe  avec  celle 
«  de  la  Chine  qu’ils  tranfportent  en  Hollande  (î).  « 

Une  poterie  tranjlucide,  d'émail  pur  en  dedans  &  en  dehors,  ne 


(1)  T^fliercîiesphiiofiphfques,  t,  1,  p.  Î48. 
ouvrage,  t,  1^  p. 

(])  Voyagesduehev. Chardin,  t  AV  129. 

S»vary  des  Bruflons,  dans  Ton  "Di^iûnnaÎTeunt- 
verfet  di*  C&mmfTctf  t*  III,  p,  9^9,  efl:  encore  plus 
■affirmatif;  -  On  fai^  dit-ilj  dans  toute  la  Perfe 


-  une  très-grande  quan  cité  de  porcelairiCj  mm 

-  (1  belle  *  ü  parfaite^  qu  die  fe  diffingue  diflî- 

<  cilement  de  celle  de  la  Chine,  pour  laquelle 
i  les  Hollandais,  qui  en  apportent  beaucoup 

<  ei^  Europe,  ont  alTez  fouvent  coutume  de  la 
'  donner, 


POKCELAINE  DURE  ANTI  Q^U  E . 


peut  être  qu’une  porcelaine,  ainli  que  l’a  démontré  Alex.  Bron- 
gniart  (i)-  L’accueil  méprifant  fait  par  te  roi  de  Perfe  aux  vafes 
chinois  que  lui  offrait  l’ambafladeur  hollandais,  le  mélange  de 
la  vaifïblle  commune  de  l’Iran  avec  les  vafes  du  Célefte  Empire, 
tous  ces  faits  démontrent  la  véritable  fignificarion  donnée  au  mot 
faïence  par  le  voyageur  français. 

On  ne  fera  pas  furprts,  dès  lors,  de  trouver  dans  de  Paw  :  »  Les 
«  Perfans  revendiquent  plufieurs  découvertes  relatives  à  différents 
«  genres  de  peinture;  &  s’ils  difputent  aux  Chinois  &  aux  Japonais 
«  l’invention  de  la  pâte  de  la  porcelaine,  ils  leur  difputent  aulli 
«  l’invention  des  couleurs  propres  à  la  diaprer,  quoiqu’ils  ne  pa- 
«  raiffent  point  avoir  porté  cette  pratique  auffi  loin  que  ceux  aux- 

quels  ils  la  conteftent  (2).  » 

Gerfaint  connaiflait  la  porcelaine  de  Perfe  en  bleu  &  blanc  & 
en  couleur,  car  il  décrit  trois  pièces  de  cette  provenance  fous  le 
n’^  270  du  catalogue  de  Fonfpertuis;  il  ajoute  même  :  «  On  trouve 

quelquefois  des  morceaux  palîkbles  de  porcelaine  de  Perfe,  mais 
«  ils  font  bien  rares.  Ordinairement  le  fond  blanc  de  cette  porce- 
K  laine  ale  ton  jaunâtre  ou  roux,  &  les  couleurs  que  l’on  y  applique 
(4  font  prefque  toujours  dures  6’  crues.  On  ne  peut  guères  la  re- 
«  chercher  que  par  lingularité,  &  pour  en  avoir  de  toutes  les 
<4  fortes  (3).  “  Appréciateur  intelligent  &  confciencieux,  Gerfattu 
n’apuconfbndre  ici  deux  chofes  parfaitement  différentes  &  prendre 
pour  des  porcelaines  réelles  les  faïences  à  pâte  jaune  ou  verdâtre 
&  à  émaux  vifs  alfez  fréquentes  aujourd’hui;  on  doit  croire  qu’il 
indique,  dans  ce  pafFage,  la  poterie  kaolinique  à  deilins  bleus  &  la 
porcelaine  tendre,  fouvent  moins  blanche  &  j>lus  vitre  ufe,  dont 
nous  donnerons  plus  loin  le  fignalement. 

Kærapfer  s’était  plu  à  recueillir  ce  que  les  mœurs  des  Perfans 
offrent  de  plus  curieux;  nous  lifons,  au  chapitre  intitulé  Maifon 
44  des  vafes  murrhins  ou  de  porcelaine  :  On  n’y  confèrve  pas  que  des 
■4  produits  céramiques,  mais  auffi  des  vaiflèaux  d’or  &  d’argent; 

44  c’ert  là  qu’ils  font  nettoyés,  lavés .  plufieurs  perfonnes  font 

<4  chargées  de  ces  foins  ;  ceux  qui  apportent  les  mets  dans  la  falle 
44  des  feftins  font  appelés  en  turc,  jdjuabrsji,-  en  per  fan,  Tsjinikesj, 


(1)  'Traité des  drts  céi’uftiiqiteî J  I.  U,  p,  4H4. 

(2)  pfiUüfpfiiqitei\  t.  Ij  p, 


(^)  Catiîiogae  Fatijpfrîuis^  9®^ 
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«  c’ert-à-dire  porteurs  de  porcelaine  ou  pages;  en  allemand,  La- 

••  queyen  (i). 

«  Les  foucoupes  (dans  le  fervice  de  table)  dépaiîàient  prefque 
'•  le  nombre  des  plats;  quelques-unes  étaient  d’or,  la  plupart,  à 
»  raifon  des  mets  qu’elles  contenaient,  étaient  de  porcelaine  (2). 

•«  Quand  le  roi  mange  en  particulier,  on  ne  fe  fert  pas  de  vafes 
«<  d’or,  mais  de  murrhins  ou  porcelaines;  il  y  en  a  vingt  pour  le 
“  dîner;  pour  le  fouper  il  y  en  a  douze  (t).  » 

Les  récits  de  nos  millionnaires  complètent  ce  tableau.  «  Après 
qu’on  a  l'ervi  le  roi,  on  fert  aux  conviés  le  riz,  le  bouilli  &  le 
rôti,  dans  plus  de  cent  cinquante  plats  d'or,  avec  leurs  couvercles 

-  qui  pèfenr  deux  fois  autant .  Les  plats  d’entremets  font  d’or, 

>•  &  avant  de  fervir  en  or,  on  a  déjà  fervi  des  confitures  en  vailfelle 
“  d’argent  &  de  porcelaine  (4).  « 

Frafer,  en  décrivant  le  tombeau  de  Schah  Ifmaël,  à  Ardebil,  men¬ 
tionne  un  fait  non  moins  curieux  :  «  Une  grande  falle  oéfogone, 
0  au  dellus  de  laquelle  s’élève  le  principal  dôme,  a  tiré  fon  nom 
de  Zerfkhaneh,  ou  falle  des  porcelaines,  de  ce  que  les  plats  que 
Schah  Hmaèl  employait  dans  les  feftins  qu’il  donnait  à  fes  hôtes 
•*  de  chaque  jour  étaient  confervés  ici  dans  des  niches  pratiquées 

-  dans  le  mur  pour  cet  ufage.  Cet  appartement  a  été  très-fomp- 
«  tueuiement  décoré,  &  les  niches,  qui  font  de  toutes  les  formes, 
“  produifent  l’eflet  d’un  magnifique  ouvrage  de  cifelure;  mais  les 
"  porcelaines  n’y  font  plus;  elles  ont  été  brifées  lors  d’un  des 
'<  tremblements  de  terre  fi  fréquents  dans  cette  contrée.  » 

La  falle  des  porcelaines  n’appartient  pas  feulement  à  la  Perfe; 
de  nombreufes  miniatures  indiennes  montrent  les  fbuverains  ou 
les  princes  fiégeant  fous  des  lambris  percés  des  niches  pittorefques 
dont  parte  Frafer.  Les  vales  y  font  encore;  &  malgré  la  proportion 
réduite  qu  il  a  fallu  leur  donner,  on  reconnaît  l’exquife  délicatefle 
de  leur  forme  &  la  riche  variété  de  leur  décor.  L’un  des  plus  curieux 
delfins  de  ce  genre  appartient  à  M,  Emile  Wattier,  &  repréfentc 
Sultan  Akbar  donnant  audience.  Plufieurs  autres  lé  voient  dans 
les  galeries  du  Louvre  ou  dans  les  colleétions  privées. 


(i>  i'.viîf,  Tfjni  ou  efV  le  E^om 

j^énérique  de  h  porcelaine  ert  Perie.  Cette  dé¬ 
nomination  fufHrâit  feule  pour  prouver  que  les 
Perfa  ns  fe  reconnailTent  tributiaïres  de  Ia  Chine 
pour  cette  poterie. 


(i)  exot.,  p,  244, 

(1)  îdtm,  p.  i4y. 

(4)  L/rfrfr  édifiameî.  Mémoires  du  Levant , 
c  IV^  P-  Lertre  du  révérend  P.  H. 
Honnaireen  Perfe,  a  M.  le  comte  de  M,., 
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Nous  venons  de  citer  les  principaux  documents  fournis  par  les 
voyageurs  européens  ;  puifons  à  une  fource  plus  direéle  encore, 
en  reproduifant  quelques  fragments  des  livres  orientaux, 

«  . Le  chat  de  la  vieille . n’eut  pas  plutôt  fentl  l’odeur  des 

«  viandes  &  entendu  le  fon  des  plats,  des  baffins  &  des  autres 
«  vafes  de  porcelaine  dans  lefquels  elles  étaient  fervies,  qu’il  fe 
jeta  delîus  (i) . « 

„  . L’on  vit  entrer  dans  la  falle  douze  pages  blancs  chargés 

t<  de  vafes  d’agate  &  de  criftal  de  roche  enrichis  de  rubis  &.  pleins 
«  de  liqueurs  exquifes.  Ils  étaient  fuîvis  de  douze  efclaves  fort 
«  belles  dont  les  unes  portaient  des  badins  de  porcelaine  remplis 
<•  de  fruits  &  de  fleurs  (2).  » 

...  L’on  apporta  une  prodigieufe  quantité  de  vafes  d’or  enrichis 
«  de  pierreries  &  pleins  de  toutes  fortes  de  vins,  avec  des  plats  de 
«  porcelaine  remplis  de  confitures  sèches  (j).  « 

„  . Deux  efclaves  dressèrent  auditôt  une  table  avec  un  buffet 

«  couvert  de  porcelaines,  de  plats  de  bois  de  fantal  &  d’aloès,  &  de 
«  plufieurs  coupes  de  corail  parfumées  avec  de  l’ambre  gris  (4).  » 

„  . Elles  arrangèrent  les  meubles  &  dressèrent  une  table  fur 

«  laquelle  on  mit  plufieurs  badins  de  porcelaine  remplis  de  fruits 
«  &  de  confitures  sèches  (  f  )  ■  ” 

«  . Nous  pafÜmes  enfuite  dans  une  falle  où  nous  nous  assîmes 

«  tous  deux  à  une  table  couverte  de  plufieurs  fortes  de  viandes 
«  fervies  dans  des  plats  de  porcelaine  de  la  Chine  &  de  vernis 
«  du  Japon  (6) .  » 

«  . Plufieurs  efclaves  apportèrent  des  fruits  dans  un  baffin  de 

porcelaine  de  la  Chine  (7).  » 

«  . Ils  marchent  tous  deux  vers  le  palais,  ils  arrivent  à  la  porte, 

«  ils  la  trouvent  ouverte;  ils  entrent  ^ns  une  grande  cour  &  de 
«  là  dans  une  falle  pavée  de  porcelaines  de  la  Chine,  ornée  de 
fl  fofas  &  de  tapiflèries  de  brocart  (8).  » 


(1)  La  Vieille  &  fe  Citât  maigre.  Contes  & 
fabks  de  Bîdpai,  p.  198, 

(3)  ^iUe  ù'  un  J^urs,  Hîftoire  d'Aboulcaf- 

feirij  p.  8. 

(l)  IbU.  Même  hiftoire. 

(4)  iifid.  Hiftûire  du  pnnce  Calaf,  p.  72. 

Cf)  litid.  Hiftoire  deh  belle  Arouya,  p.  194, 
(6)  ibîd.  Premier  voyage  d'Âboulfaourls , 

p,  214,  Ce  que  Pélls  de  h  Croix  désigne  fous 


le  nom  de  verms  du  Japon;^  ce  font  les  laques 
particulièrement  eftlmés  dans  tout  \  Orient. 
(7}  iMtlie  ù"  un  Jottrî,  Conclufion,  p, 

(8)  Hifloire  du  r&t  l{nzu'anfi:hàd  Ù'  de  la  prin- 
aejlfe  ScheliertJhnjf ^  p.  3 Les  perfon nages  de 
cette  hiftoire  font  Chinois, 

On  ne  nous  objedèra  fans  doute  pas,  à  pro- 
pos  des  pafTages  extraits  du  chariïiant  recueil 
des  J^iik  &  un  Jonrr,  que  le  manuferit  primitif 


INDE.  —  PERSE. 
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Les  trois  derniers  fragments  défignent  la  porcelaine  de  Chine 
&  le  vernis  du  Japon.  Faudraît-ü  en  induire  que  les  poteries  tranC 
lucides  employées  par  les  Per  fans  dans  leurs  réceptions  d'apparat 
provenaient  toutes  du  Célefte  Empire?  Une  pareille  conclufion 
ne  ferait  pas  admiffible^  on  fait  combien  for  &  Targent  font  pré¬ 
férés,  comme  objets  de  luxe,  à  la  vaîiîelle  peinte  ^  «  Chez  le  roi, 
nous  dit  M,  Louis  Dubeux,  le  fervice  fe  fait  en  général  dans 
«  des  plats  de  porcelaine;  car  la  religion  mahométane  blâme  Tem- 
ploi  des  plats  dor  &l  d'argent;  mais  on  ne  fe  conforme  pas  tou- 
fc  jours  à  cet  ufage;  ces  plats  de  porcelaine  portent  des  couvercles 
d  argent,  &c*  (  i  ^our  un  emploi  auffi  ordinaire  il  ferait  diffi¬ 
cile  d'admettre  Tufage  confiant  d'une  poterie  importée. 

Si  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  ia  Perfeou  qui  Pont  vifitée  em¬ 
ploient,  en  parlant  des  poteries  tranfiucides,  le  nom  de  porcelaine 
de  Chine:,  U  faut  en  chercher  la  caufe  dans  la  traduéfion  trop  abfolue 
du  mot  per  fan  Tchini  (i)  &.  dans  rhabitude  quont  les  Européens 
de  conlidérer  le  Célefte  Empire  comme  la  mère-patrie  des  porce¬ 
laines.  Il  était  difficile,  d'ailleurs,  de  diftînguer  entre  eux  des  ou¬ 
vrages  identiques  par  la  matière,  voifins  par  le  décor,  &  beaucoup 
d  écrivains  ont  dû  paflèr  devant  les  vafes  de  l’Inde  &  de  la  Perfe 
fans  favoir  les  reconnaître  &  fans  fonger  à  les  fignaler. 

Nous  ne  voudrions  pas  nier,  au  furplus,  qu'il  n'y  ait  eu,  de  tout 
temps,  uneaffiez  grande  quantité  de  vafes  chinois  dans  FIran  ;  aujour¬ 
d'hui,  nonobfiant  Fimmenfe  produétion  de  porcelaine  qui  fe  fait 
en  France,  les  pièces  chinoifes  rivalifent  avec  les  chefs-d'œuvre  des 
anciennes  fabrications  européennes,  pour  orner  nos  intérieurs  & 
nos  mufées.  Il  a  dû  en  être  de  même  en  Perfe,  malgré  le  mépris 
afiéélé  par  le  roi  pour  les  cadeaux  de  Fambafiâdeur  hollandais. 

Revenons  donc  aux  éléments  de  la  porcelaine  perfane;  nous 
avons,  déjà  trouvé  dans  Chardin  la  preuve  qu’il  y  faut  voir  une  pote¬ 
rie  kaolinique  ou  dure;  il  le  démontre  de  nouveau  en  écrivant  :  La 
porcelaine  de  Perfe  rélîfte  au  feu;  de  forte  que,  non- feulement 
«  on  fait  bouillir  de  l'eau  dedans  fans  qu'elle  calfe,  mais  même 


n’efl  poinr  connu  ÿc  no  peut  d'îtiiteurs  remonter 
à  une  date  ancienne i  ancien  ou  modemCj  d;crit 
en  Perte  par  un  feul  auteur  ou  recueilli  par  frag* 
fnents  d'après  les  verfions  populaires  iranftnifes 
d'àge  en  âge,  ce  livre  eR  emprdnr  d'un  cacher 
d'originalité  qui  exclut  mute  idée  d'invention 


européenne. 

(t)  L  Univers.  Perfe,  p.  4Ç8. 

(2)  La  porcelaine  fabriquée  en  Angleterre 
fe  nomme  Chinà^  parce  qu'elle  imite  le  produtr 
importé  do  Chine  fous  le  nom  de  Totirfiahi. 
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«  on  en  fait  des  marmites.  Elle  efl  fi  dure  encore,  qu’on  en  fait 

des  mortiers  à  broyer  des  couleurs  &  d’autres  matières,  &  des 

moules  à  balles  (i).  »  Mais  il  ajoute  bientôt;  «  La  matière  de 
«  ce  bel  émail  efi  du  verre  &  de  fort  petits  cailloux  de  rivière 
«  broyés  très-menu,  avec  un  peu  de  terre  mêlés  enfemble,  &  le 
«  tout  fort  broyé  &  pilé  (2).  «  Cette  defcription  technique,  inap¬ 
plicable  à  la  porcelaine  réelle,  indique  clairement  une  demi -vitri¬ 
fication  quartieufe  voifine  de  nos  porcelaines  tendres. 

L’auteur  dit,  dans  un  autre  endroit  :  «  Les  pièces  à  quoi  les  potiers 
Il  perfans,  qu’on  appelle  Kachipe^  (  Kâcky-pê\)  ou  cuifeurs  de  faïence. 
Il  réulfilîent  le  mieux,  font  les  carreaux  d’émail,  peints  &  taillés 
.1  de  maurefques  (}).  A  la  vérité  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus 
Il  vif  &  de  plus  éclatant  en  cette  forte  d’ouvrages  ni  d’un  deffin 
<i  plus  égal  &  plus  fin  (4).»  On  reconnaît  là,  fans  aucune  héfitation, 
les  admirables  carreaux  de  revêtements  fabriqués  en  faïence  per  fane 
&  employés  pour  la  décoration  desmonumentsde  toutes  lescontrées 
muful  mânes. 

Le  rapprochement  de  ces  récits  contradiéfoires  fuffirait  à  faire 
entrevoir  ia  vérité  :  peu  verfé  dans  les  études  techniques  & 
placé  en  face  de  produits  de  natures  dîverfes  faciles  à  confondre 
par  l’afpeél  &  le  ftyle,  Chardin  a  décrit  fous  le  même  nom  &  avec 
des  fignalements  oppofés  les  ouvrages  de  porcelaine  &  de  faïence. 
Non-feulement  dans  l’Iran,  mais  en  Turquie  &  dans  l’Afie  Mineure, 
les  vafes  communs  font  pétris  d’une  argile  quartzeufe  blanche, 
fine  &  ferrée;  l’élément  fufible  ou  vitreux  y  domine  à  tel  point 
qu’il  femanitéfte  fouvent  une  tendance  partielle  à  la  tranflucidité. 
Suppofons  la  pâte  mieux  affinée,  broyée  avec  plus  de  foin,  cuite 
à  un  feu  fou  tenu,  nous  verrons  fe  produire  une  porcelaine  artificielle, 
demi-vitrifiée,  difficilement  rayable  par  l’acier,  très-tranflucide,  for¬ 
mant  le  pafîàge  entre  la  faïence  trop  cuite  à  taches  tranfparentes 
&  la  porcelaine  réelle  faite  de  kaolin  &  de  feldfpath. 


(1)  Uûyagrs  du  cht-v.  Chardin  y  t,  IV,  p,  1^0. 
Broyer  les  couleurs  tninérales  dans  ursc  pote¬ 
rie  k  couverte  d'étain  3c  de  plomb^  ce  ferait  les 
compromettre  par  un  mélange  dangereuK.  |] 
s  agit  donc  ici  de  porcelaine  dure, 

(j)  "Voyages  du  ebev.  Chardut^  t.  I V,  p.  1 
(î)  Ce  renfeignement  eft  plein  d  imérêt- 
M.  Chod2ko  nous  3  fignalé  le  mot  craehi  comme 
déflgnant  à  b  fois  les  produits  de  la  ville  de  Caf- 


chanArî'efpèce  particulièrement  belle  fabriquée 
dans  Tes  ufînes.  U  en  réfulterait  qu'on  pourrait 
attribuer  à  Cafehan  J  non  pas  feulement  les  car¬ 
reaux  émaillés,  fl  retnarquablés  de  matière  Jt  de 
ftyle,  mais  encore  les  grandes  bouteilles,  les 
coupes  ^  les  plats  en  meme  malière  <5c  de  deffiu 
analogue, 

(4)  Voyages  du  ehev*  Chardia,  t.  IV,  p*  129 
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Celui  qui,  comparant  fur  place  les  ouvrages  de  Metched  avec 
ceux  de  la  Chine,  proclamait  la  fupériorité  des  premiei's,  tout  en 
avouant  la  polîibilité  d’une  confufion entre  eux; celui  qui,  recueil¬ 
lant  ailleurs  les  procédés  de  la  porcelaine  tendre,  décrivait  fi  bien 
les  carreaux  émaillés;  celui-là  aurait  dû  s’enquérir  de  la  nature 
exaéle  des  produits  obtenus  par  les  matériaux  mis  fous  fes  yeux. 
Il  aurait  ainfî  donné  à  chaque  chofe  un  nom  précis.  Eftimons-nous 
heureux,  toutefois,  de  trouver  dans  le  livre  de  Chardin  l’indication 
de  trois  produits  cachés  jufqu’ici  fous  une  dénomination  unique. 

Avant  d’aller  plus  loin,  voyons,  par  ce  qui  a  été  dit  fur  l’art  des 
Perfans,  à  quels  caraélères  on  peut  reconnaître  leur  ftyle.  Le  peuple 
de  riran  eft  intelligent  &  fpirituel,  &  Ü  tient  la  poéfie  en  grand 
honneur.  La  religion  primitive  des  Parfis  a  laifîe  fur  les  monuments 
antiques  les  traces  d’une  penfée  grandiofe  &  d’une  forme  épurée. 
Plus  beaux  que  la  plupart  des  hommes,  les  Perfans  devaient  com¬ 
prendre  la  beauté;  elle  fe  montre,  en  effet,  fous  un  afpeél  impofant 
&  fimple  dans  les  fculptures  d’Iftakhar,  de  Nakfchi-Rouliam  ;  mais, 
comme  le  fait  obferver  avec  raifon  M,  Eugène  Flandrin  (i),  la 
conquête  &.  l’invalion  de  l’iilaraifrae  ont  dû  profondément  modilîer 
les  traditions  de  l’art;  celui  qu’on  peut  appeler  moderne,  né  de 
l’influence  byzantine -arabe,  a  donné  d’abord  l’impullion  à  l’Europe, 
puis,  en  demeurant  ftationnaire,  il  s’etl:  laiflë  devancer  &  a  perdu 
fon  preftige.  Cependant  de  Paw  parle  avec  moins  de  mépris  des 
artiftes  de  l’Iran  que  de  ceux  de  la  Chine  &  de  l’Hindouftan.  «  Je 
«  fuis  perfuadé,  dit-il,  que  les  peintres  de  la  Perfe  ont  toujours 
«  travaillé  comme  ils  travaillent  aujourd’hui .  Supérieurs  aux  Ai'abes 
«  &  aux  Indiens  dans  les  entrelacs,  les  fleurs  de  caprice  &  les  mau- 
«  refques,  ils  font  fort  mal  les  figures  humaines  &  leur  deffin  eft 
“  fi  peu  alluré  qu’ils  ne  fauraient  bien  rendre  les  vifages  de  face, 
«  de  forte  qu’ils  compofent  tellement  leurs  lujets,  qu’on  ne  les 
‘I  y  voit  que  de  profil  ou  de  trois  quarts...  Quant  à  la  perfpeclive, 
'I  ils  l’entendent  comme  les  Chinois,  c’efl-à-dire  qu’ils  n’en  ont 
«  pas  la  moindre  notion  (2).  «  Ce  jugement,  trop  abfolu  dans  fa 
forme,  eft  le  réfultat  de  l’étroitefî'e  de  point  de  vue  commune  aux 
écrivains  du  xviii®  ftècle.  Ainfi,  pour  confirmer  la  condamnation 
des  deftinareurs  de  figures,  l’auteur  des  li^cherches  philofophiques 


(1)  Souvenirs  d'un  vùyagf  en  Ttitfc.  Revmf  des 
Deux-Mondes,  i8pj  6'  üvr.,  p.  11  1  c. 


(1)  %eeL  phiiof,^  c  I,  p. 
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s’écrie  :  «  Voici  un  fait  qui  doit  paraître  déciîif  :  lorfque  l’empereur 
«  de  Perfe  Schah  Abbas  fécond  voulut  apprendre  à  de/Tiner  paf- 
fablement,  il  ne  trouva  point,  dans  tout  fon  pays,  ni  même  parmi 
c<  les  peintres  attachés  à  fa  cour,  un  feul  homme  en  état  de  lui 
«■  donner  des  leçons  5  &  il  fallut  appeler  à  Ifpahan  un  Hollandais 
«  nommé  cAngel,  que  Tavernier  dit  avoir  rencontré  aux  environs 


deChiras(i).  >» 

Il  eft  facile  de  concevoir  comment  un  prince  éclairé,  frappé 
de  l’animation  donnée  à  leurs  tableaux  par  les  artiftes  de  l’Europe, 
a  pu  délirer  apprendre  les  fecrets  de  ce  genre  nouveau  pour  lui  ; 
on  comprend  encore  qu’aucun  des  artifans  attachés  à  fa  perfonne, 
l’oit  comme  miniaturirtes,  foit  comme  émailleurs,  n’ait  pu  l’initier 
à  cette  Icience  luprême.  Mais  il  n’en  réfulte  pas  que  les  peintres 
perfans  fulfent  alors  indignes  de  toute  elllme;  cela  prouve  feule¬ 
ment  qu’ils  avaient  dirigé  leurs  études  dans  une  voie  particulière 
commune  à  tous  les  peuples  primitifs.  Comme  nos  minlaturiftes 
du  Moyen-Age,  à  défaut  du  mouvement  pittorefque,  ils  cherchaient 
la  netteté  des  contours,  la  lînefîè  minutieufe  des  détails;  étrangers 
aux  artifices  de  la  compolition,  ils  n’imaginaient  d’autre  moyen 
de  lignai er  un  héros  ou  un  prince,  qu’en  le  repréfentant  fous  une 
proportion  différente  de  celle  des  autres  perfonnages.  De  Paw  ne 
pouvait  être  indulgent  pour  l’iconographie  perfane,  lui  qui  déclare 
certaines  figures  de  faints  de  l’école  copte  «  à  peu  près  aulîi  mal 
faites  que  ce  qu’on  trouve  dans  les  cathédrales  gothiques,  qu’on 
"  n’a  point  eu  foin  de  rebtanchir  (2).  » 

Si  les  porcelaines  de  l’Inde  &  de  l’Iran  font  encore  peu  nom- 
breufes  dans  les  colleéf  ions,  nous  avons,  pour  lignai  er  les  tendances 
de  leur  ftyle,  les  autres  produits  de  l’art  des  deux  pays,  c’eft-à- 
dire  les  miniatures,  les  ouvrages  en  métal,  les  verres  &  la  faïence. 

Nous  mettons  la  miniature  au  premier  rang,  &  perfonne  ne 
s’en  étonnera;  la  religion  mahométane  honore  par  delîus  tout  la 
fcience  qui  permet  de  tranfcrire  les  paroles  facrées  du  Coran.  Le 
calligraphe  ne  fe  contente  donc  pas  de  tracer  avec  le  cobalt,  le 
vermillon  &  l’or,  la  prière  de  chaque  jour  &  les  fentences  du  Pro¬ 
phète;  il  les  entoure  d’une  ornementation  choilie  ;  fleurs,  rinceaux, 
arabefques  s’épandent  fur  les  marges  du  vélin,  &  l’étranger,  féduit 


(1)  jihihf,  t.  I,  p.  ni' 


(2)  philfif-i  t.  I,  p,  ^^4. 
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par  la  beauté  de  l’accelîbire,  transforme  en  objets  d’art  ces  deJîins 
infpirés  par  la  dévotion.  Devenu  peintre,  l’écrivain  n’a  pas  tardé 
à  étendre  Tes  créations  du  livre  canonique  à  l’œuvre  du  poète  aimé 
ou  aux  narrations  de  l’hiftorien.  11  a  mis  fouvent  en  regard  de  fon 
texte  la  reprél'entation  des  hauts  faits  racontés,  te  portrait  des  per- 
fonnages  illulîres,  les  combats, les réceptionsofficielles,  &jufqu’aux 
fêtes  célébrées  dans  l’intérieur  des  palais. 

C’ed  une  preuve  bien  éloquente  d’intelligence  artiftique  que 
cette  tendance  à  la  repréfentation  humaine  chez  des  peuples  aux¬ 
quels  la  religion  interdit  les  images,  &  dont  les  fuperftitîons  iin- 
gultères  mettent  un  portrait  parmi  les  armes  les  plus  redoutables 
qu’il  foit  polîîble  à  la  magie  d’employer  contre  un  homme. 

Comme  chez  nous,  au  Moyen-Age,  le  fcriptorhun  ed,  dans  l’Inde 
&  la  Perle,  la  grande  école  de  l’art;  nous  retrouvons,  en  effet,  les 
entrelacs,  les  fleurs,  les  arabefques  des  manufcrirs  fur  les  étoffes, 
les  tapis,  le  ferdamafquiné,  l’or,  le  bronze,  les  vafes  de  toute  efpèce; 
la  figui'e,  facrée  ou  profane,  ne  diffère  qu’en  railbn  du  plus  ou 
moins  de  foupleflè  du  procédé  ou  de  la  matière.  L’émaillerie,  c’ell 
la  miniature  en  couleurs  vitrifiables;  la  verrerie  fuit  de  près,  cher¬ 
chant  à  fe  rapprocher  du  dyle  de  la  gouache.  Un  flacon  de  notre 
colleélion  le  démontre  :  fur  l’une  de  les  faces,  l’arride  a  repréfenté 
un  riche  cavalier  s’approchant  d’un  puits  où  de  jeunes  filles  viennent 
chercher  l’eau  fraîche,  &  recevant  des  mains  de  l’une  d’elles  la 


gargoulette  bienfaifante  (i).  L’original  de  cette  peinture,  exécuté 
fur  vélin  par  Kabîr,  l’habile  miniaturide,  enrichit  la  fuite  orientale 


du  cabinet  des  edampes  à  la  Bibliothèque  impériale. 

La  céramique,  avec  la  reffource  de  les  couleurs  minérales,  ne 
pouvait  manquer  de  fe  rapprocher  &  de  la  miniature  &  de  la 
verrerie;  nous  verrons  bientôt  que,  pour  la  repréfentation  humai  ne, 
l’identité  efl  complète;  mais  certaines  influences  doivent  modifier 
le  décor  de  la  poterie;  les  nations  voifines  apportent  chaque  jour 
leur  produit  pour  le  mettre  en  concurrence  avec  l’œuvre  nationale; 
fl  la  matière  ed  belle,  le  prix  peu  élevé,  l’afpeét  gracieux,  le 
confommateur  adopte  bientôt  l’objet  importé.  Pour  ne  point  fuc- 
comber  dans  cette  lutte  commerciale,  l’artide  n’a  plus  qu’à  imiter 
à  fon  tour  la  matière  &  les  deHins  de  lés  concurrents.  Tel  a  dû 


(j)  Cf.  fittorcjipii,  XXIV’  année,  iSfô,  p.  24. 
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être  l’effet  produit,  dans  l’Inde  &  la  Perfe,  par  l’invafion  de  la 
porcelaine  chinoife  J  ferme,  brillante,  revêtue  d’emblèmes  boud¬ 
dhiques  qui  la  rendaient  acceptable  dans  tout  l’Orient,  elleeftdeve- 
nue  le  type  d’un  genre  particulier.  Ses  polies.  Tes  rinceaux,  les 
bâtons  rompus,  fes  animaux  fabuleux,  le  font  mêlés  avec  les  oeillets 
d’Inde,  les  iris  &  toute  la  flore  épanouie  dans  les  arabefques  per- 
fanes,  fi  voifines  elles-mêmes  de  l’ornementation  hindoue.  On  com¬ 
prend,  dès  lors,  pourquoi  nul  voyageur  n’a  fignalé  la  porcelaine 
de  l’Inde,  pourquoi  Chardin  n’a  vu  nulle  différence  entre  la  poterie 
tranllucide  de  la  Perfe  &  celle  du  Célelle  Empire,  La  plupart  des 
perfonnes  qui  ont  habité  l’Iran  tombent  à  leur  tour  dans  cette 
confufion  fmgulière. 

Il  exifte  cependant  un  moyen  de  reconnaître  empiriquement  les 
vafes  ufités  dans  l’Inde  &  la  Perfe.  Des  indices  prefque  certains 
relîbrtent  de  leur  forme  générale,  du  caraélère  de  leur  décoration, 
des  couleurs  employées  &  furtout  du  mode  de  fabrication. 

Les  types  de  forme  font  fournis  par  les  pièces  en  terre  ou  en 
métal  employées  dans  les  deux  pays.  Chez  l’auftère  brahmane, 
l’eau  ell  la  feule  boilîbn  perrailè  jles  ablutions  fréquentes  font  une 
loi.  LeMberon  ou  gargoulette,  deviennent  indifpenfables, 

&  nous  les  trouvons  en  toutes  matières,  depuis  l’or  &  l’argent 
niellé  jufqu’à  la  terre  brune  non  verniffée.  L’un  &  l’autre  fe  re¬ 
trouvent  en  Perfe,  &.  l’aiguière,  réduite  dans  lès  dimenfions,  s’y 
transforme  fouvent  en  vafe  à  café,  &  figure,  fur  les  riches  pla¬ 
teaux,  entourée  de  talfes  portées  fur  leurs  préfentoirs  de  métal 
repoulfé  ou  de  filigrane. 

Les  Perfans,  moins  fcrupuleux  que  les  Indiens,  ne  fe  contentent 
pas  de  l’eau  pure  des  fleuves;  leur  climat  produit  des  vins  délicieux; 
ils  en  ufent  jufqu’à  l’ivreffe,  &  les  fervent  dans  des  bouteilles  ou 
lagènes  d’ allez  grande  diraenfion.  Les  plus  fréquentes  ont  le  galbe 
pyriforme;  la  courbe  inférieure  ell  un  culot  hémifphérique  balé 
fe  rattachant,  à  future  vifible,  fur  un  cône  allongé  prefque  fans 
inflexion  jufqu’au  goulot;  celui-ci  ell  renflé  en  boule  ou  formé  d’un 
évafement  femi-lunaire.  Quelques-unes  de  ces  lagènes  reçoivent 
un  long  tube  en  S  implanté  vers  la  bafe,&  deviennent  ainfi  aiguières 
ou  cafetières.  Une  autre  forme  efl  celle  de  la  furahé,  dont  la  panfe 
l'phérique  s’allonge  en  un  tube  cylindrique  égal  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur.  On  trouve  ces  deux  genres  de  bouteilles  en  faïence  aulîi 
bien  qu’en  porcelaine. 
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Les  boh  font  généralement  campanules  &  très-profonds,  ce 
qui  les  diftîngue  de  ceux  de  la  Chine,  ou  bien  coniques,  excelîive- 
ment  ouverts  &  portés  fur  un  pied  très-étroit.  Quelques  coupes, 
évaï'ées,  fans  profondeur,  avec  un  pied  confidérable  richement 
décoré,  rappellent  la  forme  des  talîès  à  faki  &  fe  rapprochent  des 
rares  pièces  en  faïence  de  la  colleélîon  de  M.  le  baron  de  Monville. 
Ce  font  probablement  là  ces  vafes  élégants  qu'on  furcharge  de 
fruits,  &  dont  le  nom  revient  fi  fouvent  dans  les  pompeufes  nar¬ 
rations  des  cMille  &  un  Jours. 

Les  tajfes  dites  à  forbet,  forte  de  gobelets  campanuliformes, 
font  d’un  galbe  pur  &  d'une  charmante  proportion.  Quant  aux 
talîès  hémifphériques  pour  l’ufage  du  café,  leur  décor  feul  peut 
les  faire  reconnaître;  elles  fe  fervent,  foit  fur  des  préfentoirs,  foit 
fur  des  plateaux  de  poterie,  de  bois  ou  de  métal. 

Ces  formes,  obfervées  dans  un  certain  nombre  de  pièces  încon- 
teltables,  font  reproduites  parles  peintures  nationales.  Lacolleélion 
du  Louvre,  celle  de  la  Bibliothèque  impériale,  les  précieufes  minia¬ 
tures  de  MM.  d’Aigremont&  Emile  Wattier  montrent  des  vafes  de 
porcelaine  facilement  reconnailîkbles.  On  retrouve  la  petite  lagène 
à  goulot  effilé  percé  d’un  trou  prefque  capillaire,  pour  l’afperfion 
des  eaux  de  Lenteur  (colleélîon  d’Aigremont);  la  furahé  remplie 
de  liqueur  enivrante,  &  foigneufement  bouchée  d’un  tampon  orné 
de  longues  franges  de  foie  (Louvre,  &c.)  ;  ailleurs,  la  taffe  à  forbet, 
couverte  de  fon  léger  plateau,  repofe  fur  la  foucoupe  d’or  ou  de 
bois  de  fantal.  Dans  le  tableau  de  M.  Emile  Wattier,  toutes  les 
formes  font  réunies,  &,  chofe  lîngulière,  la  plupart  des  vafes  ont 
des  lupports  ornementés,  en  or  ou  en  poterie,  d’une  dilpofition 
entièrement  Inconnue.  11  efl  donc  fuppofable  que,  parmi  les  por¬ 
celaines  de  l’Inde  &  de  la  Perfe,  les  Hollandais  nous  ont  rapporté 
celles  qui  fe  rapprochaient  le  plus  des  produits  chinois.  On  peut 
admettre  encore  que,  dans  l’Iran  comme  au  Célelle  Empire,  les  vafes 
de  choix  lont  reliés  dans  les  mains  des  grands  &  n’ont  jamais  été 
livrés  aux  trafiquants  européens.  Quant  à  la  décoration,  quelle 
que  foit  l’influence  étrangère  qui  la  domine,  on  y  voit  toujours 
percer  le  fentiment  national,  l’efprit  religieux  &  même  le  fouvenir 
involontaire  des  produits  induftriels  d’un  autre  ordre.  Dans  un 
envol  fait  de  Perfe  au  mufée  de  Sèvres  figure  une  pièce  de  porce¬ 
laine  alfez  récente,  copiée  prefque  entièrement  fur  le  genre  dit 
des  Indes  à  camaïeu  &  à  fleurs;  en  retournant  cette  pièce,  ons’étonne 
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d’v  voir  une  belle  palme  peinte  fous  le  pied,  comme  pour  protefler 
contre  l’abandon  du  ftyle  riche  &  pur  des  vieilles  fabrications. 
Dans  les  porcelaines  à  peinture  en  bleu  fous  couverte,  l’idée  pre¬ 
mière  femble parfois  empruntée  à  la  Chine  ^  mais  certaines  feuilles 
d’eau  pofées  en  bordure,  des  groupes  de  vafes  &:  d’inftruments  fuf- 
pendusparde  longs  rubans,  des  cordons  de  perles  tombant  autour 
du  goulot  des  bouteilles  ou  s’échappant  de  la  réunion  des  guirlandes, 
révèlent  la  main  du  décorateur  perfan  &  fournilfent  un  point  de 
contaél  entre  la  poterie  tranllucide  &  les  faïences  de  l’Iran.  Nous 
dirons  même  plus,  fi  certaines  figures,  peu  dirtinéfes  à  caufe  de 
leur  exécution  médiocre,  paraîlîênt  d’abord  reproduire  le  fong- 
hoang,  le  dragon  &  le  ki-lin  chinois,  il  eft  probable  qu’on  trou¬ 
verait  leur  véritable  rai/on  d’être  dans  les  traditions  du  peuple 
qui  les  emploie. 

L’OwniH  ou  Ouranbad  eft  un  animal  fabuleux  dont  les  mytholo¬ 
gues  perfans  ont  placé  laretraite  dans  la  montagne  Imaginaire  d’Aher- 
men.  L’auteur  du  Thaniourath  nameh  en  fait  la  defeription  &  dit  qu’il 
vole  par  les  airs  comme  un  aigle,  &  dévore  tout  ce  qu’il  rencontre, 
&  qu’il  marche  ïur  la  terre  comme  une  hydre  ou  comme  un  dragon, 
&.  ne  trouve  aucun  animal  qui  lui  puifte  réfifter  (1).  La  figure 
d’un  être  pareil  peut-elle  s’éloigner  beaucoup  du  dragon  chinois!’ 

Le  Soham  eft  un  autre  animal  terrible  que  Sam  Nerlman,  fils  de 
Caherman  Catel,  dompta  pour  en  faire  fa  monture  dans  les  guerres 
qu’il  entreprit  contre  les  géants.  Cet  animal,  dont  la  tête  était 
femblable  à  celle  d’un  cheval  &  le  corps  pareil  à  celui  d’un  dragon 
&  de  la  couleur  du  fer  luifant,  avait  quatre  yeux  à  la  tête  &  ne 
mefurait  pas  moins  de  8  pieds  de  longueur  (2).  Voilà,  certes,  un 
monftre  bien  voifin  du  ki-lin. 

Quant  au  fong-hoang,  fon  analogue  f’e  retrouve  dans  le  Simorg 
ou  Siinorg-anka ;  laifTons  encore  d’Herbelot  le  décrire  ;  Oîfeau 
«  fabuleux  que  nous  nommons  griffon.  —  Les  Juifs  font  mention 
“  dans  le  Talmud  d’unoifeau  monftrueux  qu’ils  nomment  J  ukhneh 
*<  &.  Ben-J  ukhneh  duquel  les  rabbins  racontent  mille  extravagances. 
«  Les  Mahométans  dlfent  que  le  Simorg  fe  trouve  dans  la  montagne 

de  Caf  (j).  VJ  Le  Magafin  pittorefque,  en  reproduifant,  d’après 


(1)  D'Herbelot.  "BibiÎQthèque  (^rkîitûk  ^  mot 

Utâit,  p.  glf. 


(»)  ^IbUathè^iut  orlcntaU^  mot5a/ww,  p,  B17. 
(î)  mot  Simorgj  p,  8n  . 
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un  manufcrit  arabe,  la  figure  du  Simorg  (i),  dit  avec  d’Herbelor 
&  le  Cahennan-nanieh,  «  que  cet  oifeau  merveilleux,  dont  le  plumage 
«  brillait  de  toutes  les  couleurs  Imaginables,  possédait  non-feule- 
«  ment  la  connailfance  de  toutes  les  langues,  mais  encore  la  faculté 

de  prédire  l’avenir.  » 

On  ne  peut  croire  qu’ après  avoir  trouvé  dans  leur  littérature 
le  lîgnalement  de  cet  être  fantaftique,  les  peintres  de  l’Iran  auraient 
été  copier  le  fong-hoang  de  leurs  voifins. 

Sur  les  vafes  décorés  avec  les  mêmes  émaux  que  ceux  de  la 
famille  verte  c/t/noi/è,  la  forme  des  rinceaux,  la  fréquence  des  palmes 
difent  encore  au  premier  coup-d’oeii  qu’une  main  perfane  a  pu 
feule  tracer  un  pareil  décor. 

Le  façonnage  des  val’es  de  l’Inde  &  de  la  Perfe  indique  en  générai 
des  hommes  peu  habitués  au  maniement  des  fines  pâtes  céramiques  ; 
les  éléments  font  fouvenr  grofiiers,  la  préparation  faite  fans  foin . 
Des  pièces  élégantes  de  forme,  riches  de  décoration  peuvent  offrir 
tous  les  défauts  inhérents  à  la  poterie  tranilucide,  tels  que  points 
métalliques,  grains  lableux,  gerçures,  vernis  mal  appliqué,  bleu 
abforbé  dans  la  pâte,  couleurs  fondues  ou  mal  placées.  Cela  tient 
(ans  doute  à  ce  que  la  porcelaine  &  la  faïence  fe  travaillaient  dans 
les  mêmes  lieux,  par  les  mêmes  mains,  &  la  première  moins  fré¬ 
quemment  que  l’autre. 

Les  grandes  pièces  rondes,  d’affez  bonne  forme,  font  tournafiées 
avec  moins  de  foin  que  celles  de  Chine  &.  cuites  fur  des  pattes  de 
coq  dont  l’empreinte  fe  manifefie  par  de  gros  picots;  le  bord  du  pied 
eft  fouvent  épais  &  groffier.  Les  biberons  &  bouteilles  ne  fe  cuifent 
pas  fur  descerces;  leur  pied  eft  pofé  fur  un  gros  fable  quartzeux 
dont  les  grains  s’incorporent  à  la  pâte;  quelquefois  on  s’ell  donné 
la  peine  d’ufer  ce  pied  à  la  meule,  &  fit  tranche  forme  un  véritable 
poudingue  de  quartz  enfermé  dans  une  gangue  céramique.  Plus 
l’ouvent  on  fe  borne  à  caflèr  les  grains  trop  faillants,  afin  de  donner 
de  la  dation  au  vafe,  &  le  refte  du  fable  demeure  adhérent  fur  les 
bords  ou  incrurté  dans  la  pâte. 

Torcelaine  dure.  —  Examinons  maintenant  les  pièces  elles-mêmes. 
Nous  commencerons  par  les  vafes  à  pâte  kaolinique  ou  dure,  pro¬ 
bablement  les  plus  anciens  de  tous.  Nous  les  retrouvons  d’ailleurs 


(i)  ^fijgajîn  pittor^fqiKj  1847,  P-  ^^4. 
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dans  les  deux  pays,  tandis  que  la  porcelaine  tendi'e  ou  artificielle 
femble  être  plus  fpéciale  à  l’Iran. 

On  ne  connaît  encore  que  peu  de  pièces  hindoues  à  perfonnages  ; 
une  plaque  oblongue  à  deux  faces,  offerte  par  M.  Beurdeley  au  mu- 
fée  de  Sèvres,  en  forme  le  prototype.  G  ert  le  couvercle  d’une  boîte 
à  bétel  ^  fur  chaque  face,  l'artifte  a  peint,  en  émaux  de  moufle  très- 
variés,  un  prince  dans  l’attitude  du  repos.  Ici,  accroupi  fur  un  gâdi 
fculpté,  placé  fans  doute  fous  une  galerie  ouverte,  il  confidère  le 
payfage  verdoyant  &  le  ciel  vaporeux.  Lk,  alîis  encore  dans  une 
partie  du  palais  bornée  par  une  colonnade  à  ogives,  il  tient  ce  bijou 
qui  fe  voit  d’ordinaire  aux  mains  des  perfonnages  de  haut  rang, 
tandis  qu’un  officier  placé  près  de  lui  agite  le  challè-mouches  en 
plumes  de  paon.  Le  deffindes  fujets  ell:  celui  des  plus  fines  miniatures  ; 
les  phyfionomies  ont  un  caraélère  de  nationalité  des  plus  frappants. 
La  main  patiente  qui  a  tracé  ces  arbres  crus  &  pommés,  cette  archi- 
teélure  fans  perfpeélive,  ces  ornements  multipliés,  révèle  auffi  le 
fcrupule  d’un  art  primitif.  Cecurîeux  fpécimen,  dont  notre  figure  ) , 
planche  XVII,  donne  l’idée  la  plus  exaéle,  eft  jufqu’îci  unique 
dans  ce  genre. 

Nous  donnons  dans  la  même  planche,  fous  le  n®  2,  un  type  non 
moins  intérelfant;  c’efl  un  vafe  ovoïde  couvert,  appartenant  à 
Malinet;  deux  bols  à  même  deffin  extérieur  figurent  dans  les 
colleélions  de  M.  le  baron  de  Monvüle  &  de  M.  le  marquis  d’Hervey 
de  Saint-Denys.  La  pâte  de  ces  porcelaines  efl  mince  &  bien  tournée  ; 
le  vafe  couvert  eft  intérieurement  verniflë  en  blanc;  mais  l’exté¬ 
rieur  &  la  totalité  des  autres  pièces,  moins  le  defîous  des  pieds, 
font  revêtus  d’une  décoration  de  demi-grand  feu  en  émaux  pofés 
fur  le  bifcuit;  le  fond  eft  noir  verdâtre,  femé  de  flammes  lobées 
rehauifées  de  rouge  fur  blanc.  Des  figures  bouddhiques  nimbées 
forment  médaillons  furlesquatre  cotés  du  vafe  &  de  foncouvercle. 
L’enfemble  de  ce  décor  efl  grandiofe,  éclatant,  févère  &.  n’a  rien 
de  la  recherche  précieufe  du  fujet  précédent.  Toutefois,  en  exami¬ 
nant  avec  foin  les  perfonnages  faints,  on  trouve  dans  la  délinéation 
des  réres  &  des  mains  une  netteté  adi'oite,  une  délicateflè  infUnélîve 
unies  à  la  libre  défin  voiture  des  images  facrées,  généralement  moins 
finies,  dans  l’Inde,  que  ne  le  font  les  portraits  ou  les  fujets  familiers. 
Ces  repréfentations  faintes  ont  toujours  un  afpeél  fpéciaL  Si  nous 
trouvons  fur  ces  précieux  monuments  l’art  hindou  dans  fes  formes 
familièredc  religieufe, avec  feshabitudes  de  délinéation&de  palette. 
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cen’eft  point  afîèz,  peut-être,  pour  imporer  notre  convi<ftlon  à  tous; 
il  nous  faut  encore  prévoir  &  réfuter  la  feule  obieé^ion  qu’on  pulfî'e 
oppofer  à  leur  attribution. 

Au  Japon  &  en  Chine  il  a  été  exécuté,  on  le  fait,  nombre  de 
copies  littérales  fur  des  modèles  venus  de  toutes  les  contrées  étran¬ 
gères,  Les  morceaux  décrits  ci-deflus  font-ils  une  oeuvre  originale 
ou  feulement  le  fruit  du  caprice  de  l’une  de  ces  commandes  acci¬ 
dentelles? 

Pour  répondre  à  cette  queftion  Î1  eft  nécelîkire  d’expofer  d’abord 
quelques  principes  fondamentaux.  Plus  un  peuple  eft  avancé  dans 
l’art,  plus  les  génies  individuels  tendent  à  fubftituer  leur  œuvre  aux 
types  traditionnels  de  l’école.  Chez  nous,  dès  avant  la  Renaift'ance, 
cette  liberté  exifte  au  fuprême  degré;  nous  avons  vu  la  peinture 
française  revêtir  tour  à  tour  l’allure  allemande,  italienne,  hollan- 
daife;  pourtant,  à  travers  ces  transformations,  elle  conferve  une 
phyllonomie  à  part  qui  la  fait  reconnaître  entre  toutes.  C’eft  qu’en 
effet  deux  putflknces  invincibles,  celle  des  mœurs  nationales  chez 
l’individu,  celle  de  l’habitude  dans  l’atelier,  s’oppofent  à  l’identifi¬ 
cation  complète  du  type  infpîrateur.  Ainfi,  lorfqu’au  xviii'  ftècle, 
la  porcelaine  de  Chine  devint  l’objet  d’un  engouement  général, 
lescéramlftes,  les  décorateurs,  les  fabricants  d’étoffes  la  choifirent 
pour  modèle  unique  de  leurs  compofitions.  Forcés  de  retracer  des 
expreftîons,  des  formes  étrangères  aux  habitudes  de  leur  crayon, 
les  deffinateurs  créèrent  un  genre  fingulier,  chinois  par  le  nom, 
mais  fi  dirtérent  de  l’œuvre  orientale  qu’on  n’y  retrouve  ni  l’allure 
des  perfonnages,  ni  le  coftume,  ni  les  ornements  qu’il  paraiflait  fi 
fimple  de  copier.  Et  cette  déformation  fe  montre  furtout  dans  des 
ouvrages  de  choix,  tels  que  les  vafes  de  Sèvres  &  de  la  Saxe,  le 
vernis  incrufté,  chef-d’œuvre  de  Martin,  ou  les  riches  tapis. 

Qu’on  juge  maintenant  de  l’exaélitude  probable  d’une  copie  faite 
en  Orient,  où  chaque  homme,  fpécialifé  dès  l’enfance  à  la  délinéation 
machinale  des  mêmes  formes,  obéit,  fans  réflexion,  fans  volonté, 
aux  impulfions  de  fon  éducation  manuelle.  Evidemment,  quelle 
qu’en  foit  la  provenance,  le  peintre  verra  le  modèle  placé  fous  fes 
yeux  à  travers  le  poncif  imprimé  dans  fon  intelligence  &.  il  ramè¬ 
nera  les  détails  à  runiformité  banale  impofée  à  l’école  tout  entière. 
La  vue  de  tout  deftin  exécuté  en  Orient  fur  commande  européenne 
juftifie  ces  théories.  Toute  préoccupation  de  copie  littérale  conduit 
invariablement  l’artiüe  vers  les  déformations  les  plus  ridicules;  fi 
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fon  [mpuiffance  même  le  porte,  au  contraire,à  renoncer  à  une  îmita^ 
rion  fervile  &  à  rentrer  dans  fes  habitudes  de  délinéation,  il  donne 
a  des  bergers  Pompadour,  à  des  perfonnages  hiftoriques  Tailure 
&  la  phylionomie  chinoifes;  ainfi  Tœuvre  devient  acceptable  & 
n'eft  môme  pas  dénuée  d'un  certain  charme. 

La  porcelaine  nous  a  fait  voir  comment  les  Chinois  &  les  Japo¬ 
nais  comprennent  le  type  humain  '  les  miniatures  montrent  jufqu'à 
quel  point  le  peintre  hindou  excelle  à  rendre  le  nez  mince  âchuLqué, 
l'œil  noir  &  doux,  les  lèvres  voluptueufes  des  rajahs  &  des  baya- 
dères^  examiner  la  plaque  de  Sèvres  en  fe  pénétrant  de  cette  pen- 
fée,  c'eft  reconnaître  que  le  plus  habile  deiîinateur  du  fulran  a  pu 
feul  exécuter  un  pareil  chef-d'œuvre, 

La  même  obfervation  s'applique  aux  pièces  à  ligures  religieufes; 
ces  Bouddhas,  Tun  for  tant  de  fon  lotus,  l'autre  fe  terminant  pat- 
une  croupe  animale,  n'ont  rien  des  habitudes  de  l'iconographie 
chinoife.  Et  d'ailleurs,  les  procédés  s'uniilènt  à  la  délinéation  pour 
démontrer  1  origine  hindoue  de  ces  pièces.  Au  Célede  Empire  on 
a  fouvent  émaillé  i lir  bifcuit,  &  le  fond  vert  olive,  le  jaune  dit  im¬ 
périal  en  donnent  la  preuve^  mais  jamais  nous  n  avons  trouvé  fur 
les  vafes  de  cette  efpèce  le  vert  froid  &  lavé  de  l'intérieur  des  bols 
indiens,  ni  les  ornements  d'engobe  en  blanc  rofé  s'enlevant  fur  un 
rouge  de  fer  mat. 

Nous  ne  voulons  pas  nier  qu'il  ait  été  fabriqué  au  dehors  un 
grand  nombre  de  poteries  dellinées  à  T  Inde  &  à  la  Perfe  &  exé¬ 
cutées  en  vue  des  ufages  de  ces  pays,  M*  Signol  possède  une  magni¬ 
fique  aiguière  à  fujet  bouddhique,  faîte  évidemment  en  Chine; 
nous  avons  vu  chez  M.  Séchan  &  chez  M.  le  colonel  Colombari 
d'autres  aiguières  avec  leurs  vafques  &  des  bouteilles  à  eau  de 
lenteur  également  originaires  du  Célelle  Empire,  mais  facilement 
reconnaîfi'ables  malgré  leur  apparence  perfane. 

Déclarons  donc  authentiques  les  pièces  hindoues  peintes  fur 
bifcuit&Ia  plaque  du  mufée  de  Sèvres.  Cette  dernière  donne  lieu, 
au  lurplus,  à  un  rapprochement  lîngulier. Certains  gris  liliacés  nua¬ 
geux,  des  rouges  orangés,  du  bleu  en  relief,  la  rattachent  aux 
porcelaines  dites  à  mandarins;  les  chairs  modelées  par  un  pointillé 
fin,  les  draperies  lavées^  les  arbres  pommelés  de  jaune  &  de  vert, 
s'éloignent  du  procédé  chinois  &  rappellent  les  pratiques  de  Nippon. 
N'y  aurait-il  pas  là  toute  une  révélation,  &  ne  faudrait-il  pas  diftin- 
guer,  dans  les  porcelaines  dites  des  Indes ^  une  efpèce  hindoue 
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infpîréepar  les  produits  japonais?  Nous  livrons  cette  queftion  aux 
curieux,  faute  d’éléments  pour  la  ré  foudre.  Cependant  nous  ne 
lailferons  pas  ignorer  qu’il  a  palfé  fous  nos  yeux  les  relies  d’un 
fervice  de  cette  efpèce  dont  chaque  pièce  portait,  dans  un  médaillon 
central,  un  éléphant  monté  par  Ton  cornac  indien,  coiffé  du  turban 
de  mouffeline. 

Nous  ajouterons  aux  produits  de  l’Hindouilan  une  cafetière  & 
un  vafeàeau  confervés  au  mufée  céramique,  car  leur  origine  reflort 
des  faits  fuivants.  Les  Chinois  ont  fait  des  pièces  entièrement  dorées 
à  la  lurface,  ainfi  que  le  prouve  la  defcription  n”  du  curieux 
livre  de  M.  Staniflas  Julien;  nous  avons  même  pu  retrouver  cette 
efpèce  dans  une  charmante  taffe  appartenant  à  M""  Malinet.  Mais 
il  ell  forti  d’autres  vafes  dorés  de  fuline  impériale  chinoife,  comme 
le  montre  ce  texte  curieux  :  «  N®  ^4.  Imitation  des  vafes  dorés 
"  (littéralement  frottés  d’or)  de  l’Indo-Chine  (Tong-yang-mo- 
«  kln-khi-ming')  (1).  »  Nous  avons  rencontré  plufieurs  fortes  de 
pièces  frottées  d'or;  les  unes  portaient,  fur  un  fond  rouge  de  fer 
tout  à  fait  analogue  au  ton  du  mordant  de  nos  doreurs  fur  bois, 
une  couche  légèrement  pofée,  bien  qu’ allez  brillante,  de  poudre 
métallique;  il  ré  fui  tait  de  cette  afîociation  un  afpeél  chaud,  éner¬ 
gique  comme  celui  d’un  vieux  bronze  doré  patiné  par  le  temps. 
Deux  jolies  cafetières  de  la  colleélion  de  M.  Weddell  montrent  au 
fuprème  degré  cette  couleur  remarquable;  les  boutons  des  cou¬ 
vercles,  dorés  feulement  dans  la  partie  inférieure,  lailTent  voir,  à 
leur  fommet,  la  teinte  rouge  fur  laquelle  s’étend  le  glacis  métal¬ 
lique.  Ces  vafes  font  évidemment  chinois. 

Les  autres  pièces,  celles  du  mufée  de  Sèvres,  ont  été  exécutées 
dans  un  fyftème  différent  ;  elles  ont  reçu,  fauf  fous  le  pied,  une 
couverte  colorée  jaune  nankin,  furlaquelle  l’or,  parcîmonieufement 
étendu,  ne  prend  fon  brillant  que  par  le  reflet.  Cette  furface,  un 
peu  froide,  jafpée  d’efpace  en  efpace  de  parties  noirâtres,  comme 
fl  l’or  avait  eu  tendance  à  fe  réduire,  refîèmble  à  un  cuivre  jaune 
doré  fatigué  par  l’ufage.  En  comparant  ces  deux  échantillons  avec 
les  fpédmens  des  colleélions  Weddell  &  Malinet,  on  n’héfite  pas  à 
les  reconnaître  comme  le  vrai  type  du  frotté  d'or,  en  un  mot, 
comme  les  modèles  indiens  imités  plus  tard  à  King-te-tchin. 


(i)  Htji.  irfdhr.  delaporcd.  p.  106. 
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Le  fait  fe  trouve  appuyé  par  un  bol  intérellànt  de  la  colleélion 
de  M.  le  baron  de  Monville;  extérieurement  vernilfé  de  nankin, 
il  porte  quatre  médaillons  circulaires  exécutés  en  émail  blanc  de 
relief  retouché  de  rouge  vif  &  de  vert,  &  repré fentant  des  oi  féaux 
fabuleux  cornus,  avec  des  tleurs  du  plus  pur  ftyle  hindou.  La  forme 
de  ces  delfins,  reproduits  pL  XVII,  le  mode  de  pofage  &  la  nature 
des  émaux  rapprochent  complètement  ce  bol  des  pièces  à  figures 
bouddhiques  &  prouvent  fa  nationalité.  Le  vernis  nankin  était  donc 
en  ufage  dans  Tlnde  comme  à  la  Chine,  &  fa  prélence  fous  le 
frotté  d’or  n’a  rien  de  contraire  à  notre  attribution. 

Le  bol  que  nous  venons  de  citer  donne  lieu  à  bien  d’autres  re¬ 
marques  ^  fon  intérieur,  tout  vernilîë  de  blanc,  eft  décoré  d’une 
bordure  bleue  chinoire  &  de  palmes  analogues  à  celles  de  la  plupart 
des  pièces  perlanes,  peintes  avec  les  émaux  particuliers  à  la  famille 
verte.  N’eft-ce  point  un  férieux  avertiirement  que  cette  confufion 
de  genres  &  de  procédés?  Ne  faut-il  pas  apporter  le  plus  grand 
foin,  le  fcrupule  le  plus  délicat,  avant  de  conclure,  fur  une  appa¬ 
rence,  qu’une  œuvre  appartient  à  tel  ou  tel  pays?  Il  nous  paraît 
exifter  une  parité  fi  complète  entre  les  poteries  de  luxe  hindoues 
&  perfanes  que,  pour  la  plupart  des  cas,  nous  n’effàierons  même 
pas  d’efquilîèr  la  ligne  de  démarcation  à  tracer  entre  les  deux 
efpèces. 

Quelques  porcelaines  dures  de  l’Iran  nous  ont  pourtant  apparu 
fous  des  formes  inconteftables  qui  nous  permettent  de  les  décrire. 

Porcelaine  blanche  a  décor  bleu  sous  couverte.  —  Cette  ef- 
pèce  efi  prefque  toujours  d’une  pâte  commune,  alîèz,  mal  travaillée, 
&  fujette  à  divers  accidents,  tels  que  le  vÜTage,  les  fentes  &  les 
points  fableux  ou  métalliques.  L’émail,  bleuâtre,  vitreux,  laiffe  Ibu- 
vent  à  défirer.  Citons  d’abord  trois  pièces  particulièrement  intéref- 
fantes,  puifqu’elles  portent  des  infcriptions  en  caraélères  perfans  ; 
l’une  nous  appartient  (colleélion  A.  Jacquemart);  les  autres  font 
partie  delà  colleéfion  de  M.  Jules  Boillv.  Ce  font  des  furakés  ou 
lagènes  à  contenir  le  vin.  Toutes  trois  ont  un  double  décor,  c’eft-à- 
dire  une  peinture  de  cobalt  tracée  fur  le  cru,  &  des  bâtons  rompus 
gravés  dans  la  pâte  après  vernifiâge.  La  nôtre,  figurée  pl.  XIX,  n®  j, 
ne  diffère  de  celles  de  M.  Jules  Boilly  que  par  la  difpofition  des 
légendes.  Le  col  porte  de  grandes  feuilles  d’eau  partant  d’un  pre¬ 
mier  cercle;  puis,  au  delTous,  des  groupes  de  vafes  &  d’outres 
fufpendus  par  des  rubans  noués,  à  bouts  flottants;  plus  bas,  &.  fur 
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la  déclivité,  vient  une  large  bordure  d’afpeél  chinois;  mais,  en 
l’examinant  avec  attention,  on  remarque  une  différence  notable; la 
pivoine  habituelle  eft  remplacée  par  l’œillet  d’Inde  le  mieux  carac- 
térifé.  Une  étroite  bande  lofangée,  accolée  à  cette  bordure,  ell 
interrompue  pai'  quatre  réferves  dans  lefquelles  figurent,  comme 
fur  tant  d’autres  objets  d’art  perfans,  les  lignes  d’un  quatrain. 

On  fait  combien  les  écritures  orientales  ont  befoin  de  netteté 
pour  être  lues  fans  héfitation;  rinfcription  de  notre  vafe  eft  défi¬ 
gurée  par  mille  défauts  :  imbibition  du  bleu,  ligatures  exagérées,  ab- 
fence  de  points  diacritiques.  Aidé  d’une  longue  habitude  de  la  langue 
&  de  la  littérature  perfanes,  le  lavant  profellêur  du  Collège  de 
France,  M.  Alexandre  Chodsko,  a  pu  cependant  en  retrouver  le 
lens.  Le  poète  y  invite  les  buveurs  à  ufer  de  la  liqueur  défendue 
par  le  Prophète,  &.  «  à  oublier  dans  l’ivrelTe  les  foucis  de  ce  vallon 
«  de  pleurs,  Méï  heiiouch^  bois  du  vin!  dit-il  au  compagnon  de 
”  plaifir;  né  houà  àjuàài  hiàeràl^  on  ne  fe  fépare  pas  de  fes  amis 
”  lans  fouttrances;  àek  fiiraKi^  donne -moi  la  furahé!  »  Ainfi  la 
légende^  en  rappelant  un  trait  bien  connu  des  mœurs  perfanes, 
révèle  le  nom  du  vafe  auquel  elle  s*applique. 

Cette  lagène  a,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  cuit  fur  un  gros 
fable  dont  les  grains  adhèrent  à  la  porcelaine.  C’eft  auffi  un  carac¬ 
tère  commun  aux  pièces  de  M.  Jules  Boilly  &  à  beaucoup  d’autres, 
moins  interelîantes  par  le  décor:  plufîeurs  bouteilles  coniques  à 
goulot  renflé  font  évidemment  forties  du  même  centre  de  fabrica¬ 
tion  ;  les  deux  plus  belles  qui  nous  foient  connues  appartiennent 
à  M,  WeddelL  Quelques  bols  &  des  plats  de  grande  dîmenfion 
offrent  une  pâte,  un  vernis,  des  décors  tellement  identiques  qu’Os 
doivent  être  attribués  à  la  même  ufine.  Par  fa  longue  habitude  de 
la  vie  perlane  &  fes  relations  fuivies  avec  les  hommes  éclairés 
de  riran,  M.  Chodsko  a  pu  nous  fournir  d'utiles  indications  fur 
cette  poterie  blanche  &  bleue  :  on  l’appelle,  en  langue  vulgaire, 
mechhedi,  la  khoraçanienne  de  Metched^  cette  ville  eft,  comme  on 
fait,  la  capitale  de  la  province  de  Khoraçan;  la  fabrication  de  la 
vaiftelle  tranllucidey  était  en  honneur  dans  les  temps  anciens  -  elle 
a  ceftë  complètement.  Nous  ne  faurions  dire  li  Metched  a  fait  mieux 
que  notre  furahé^  mais  il  exifte  des  pièces  blanches,  peintes  unique¬ 
ment  de  cobalt,  dont  le  façonnage  &  le  décor  peuvent  rivalifer  avec 
les  plus  beaux  produits  de  la  Chine;  nous  mentionnerons,  entre 
autres,  une  potiche  couverte  femée  de  palmes  en  relief  difpofées 
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en  quinconce  ^chaque  palme  a  reçu  le  plus  délicieux  delîinarabefque 
en  bleu  pur  qu’on  puilîè  imaginer.  Cette  œuvre  remarquable  appar¬ 
tient  à  M,  Séchan,  qui  Fa  trouvée  à  Conftantinople. 

Les  Perfans  ont  aulfi  employé  le  bleu  mêlé  à  une  glaçure  kao- 
1  inique  pofée  par  tmmerlîon;  nous  avons  vu  beaucoup  de  pièces 
de  cette  efpèce  &  furtout  des  aiguières  à  long  goulot  &  à  embou¬ 
chure  échancrée  en  croiflànt;  il  en  exifte  à  Sèvres,  chez  M,  Manheim, 
&  ailleurs;  les  autres  font  des  cafetières  couvertes  &  des  biberons; 
parmi  ces  derniers  fpécimens,  quelques-uns,  lourds  de  forme,  dé¬ 
corés  d’ornements  en  rouge  brun  ou  noir  métallique,  nous  pa- 
raillènt  d’origine  hindoue.  Les  vafes  perfans  à  fond  bleu  font  fans 
doute  fabriqués  à  Metched,  dans  le  même  atelier  que  le  bleu  & 
blanc  (  I  )  ;  le  façonnage  &  le  mode  de  cuiiîbn  donnent  une  cer¬ 
taine  probabilité  à  cette  fuppofition. 

Il  a  paffé  à  la  falle  des  commilTaires-prifeurs  une  gargoulette 
charmante, à  riches  deffins  perl'ans  exécutés  fous  couverte  en  rouge 
de  cuivre  ;  c’eft  le  feul  exemple  de  ce  travail  que  nous  connailîîons 
jufqu’icî. 

Un  autre  vafe  unique  fait  partie  de  la  colletlion  de  M""  Mal  inet; 
c’eft  une  grande  lagène  de  forme  élégante,  décorée,  en  bleu  fur 
le  cru,  de  rinceaux  &  fleurs  du  plus  beau  ftyle;  la  couverte,  mal 
réurtîe  dans  quelques  parties,  eft  un  nankin  rouflâtre  qui  s’allie 
parfaitement  aux  dellins  de  cobalt. 

Porcelaine  blanche  a  dessins  polychromes.  —  Les  plus  fré¬ 
quentes  des  porcelaines  décorées  en  bleu  fous  couverte  font  in- 
fpirées  par  les  ouvrages  chinois  de  même  genre  &  fe  trouvent 
conftamment  confondues  avec  eux  ;  quant  aux  vafes  polychromes, 
lorfqu’ils  s’éloignent  du  ftyle  national  perfan,  ils  fe  préfentent  fous 
Fafpeél  des  produits  de  deux  écoles  bien  diftinéles  ;  celle  qui,  dès 
les  temps  anciens,  a  doté  la  Chine  de  la  remarquable  poterie  dé¬ 
lignée  par  nous  fous  le  nom  de  famille  verte i  celle  qui,  fondée  au 
Japon  par  les  artiftes  coréens,  a  donné  les  porcelaines  chryfanthémo- 
pæoniennes  f  moles.  Nous  allons  donc  étudier  &  décrire  fous  ces 
deux  rubriques  les  pièces  alîèz  nombreufes  rencontrées  par  nous 
dans  les  colleélions,  &  que  nous  n’héfitons  pas  à  reftituer  à  la 
Perfe. 


(i)  On  voit  J  dans  ta  colleiftion  de  M,.  Séchan,  tu  rcliefj,  &  une  autre,  de  (ïiêtnes  forme  Sc  dîincrt- 
ünc  cafetière  bteue  portant  fur  la  panfe  la  palme  fion,  inaii  entièrement  blanche. 
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Famille  verre.  —  La  pâte  de  cette  porcelaine  n'ell:  jamais  très-fme, 
mais  le  travail  en  eft  fait  avec  foin,  furtout  dans  les  plats  &.  com¬ 
potiers,  où  la  gauchiflure  fe  produit  rarement,  bien  que  la  trace  du 
tournaffin  foit  fouvent  vifible  même  en  delîùs  ;  Fémall  ell  opaque 
&  laiteux.  Les  couleurs  décorantes  font  un  beau  vert  tranfparent, 
le  rouge  de  fer,  un  jaune  pâle,  quelquefois  du  manganèfe,  &  du 
noir  employé  en  chatirons. 

Le  genre  des  deffins  participe  plus  ou  moins  de  l’infpiration 
chinoife,  mais  on  peut  néanmoins  y  reconnaître  deux  principes 
diftinéfs;  le  premier,  fourni  par  l’art  national,  sème,  parmi  les  guir¬ 
landes  &.  les  bordui'es  à  rinceaux  &  à  mofaïques,  la  palme  févère, 
les  bouquets  un  peu  grêles  qu’on  retrouve  fur  les  vieilles  faïences 
de  riran;  quelquefois  de  grandes  volutes  ornementales,  où  fem- 
blerait  d’abord  fe  reproduire  l’arabefque  chinoife,  montrent,  à  un 
examen  attentif,  des  découpures,  des  épanouilferaents  en  tulipe 
du  caraéfère  perfan  le  moins  conteftable.  La  gargoulette  reproduite 
pl.  XV 111,  fig.  J,  fera  comprendre  toute  la  richefle  de  ce  décor. 
Cette  belle  pièce,  dont  M.  le  baron  de  Mon  ville  a  bien  voulu  enrichir 
notre  colleéfion,  peut  être  confidérée  comme  un  type  auquel  fe 
rattachent  beaucoup  de  plats  &  deux  charmants  compotiers  à 
palmes  du  mu  fée  céramique.  Une  coupe  appartenant  à  M.  le  baron 
de  Monville  porte  à  l’intérieur  les  mêmes  palmes  que  les  pièces  de 
Sèvres;  feulement  ces  palmes  ont  été  émaillées  fur  un  vernis  nan- 
kin,&  l’intérieur  ne  préfente  qu’une  bordure  bleue  de  ftyle  chinois. 

Cet  exemple  n’eft  pas  le  feul  d’une  décoration  per  fane  poly¬ 
chrome  adbciée  à  des  fonds  diverfement  colorés.  M.  Barbet  de  Jouy 
a  rapporté  d’Italie  un  bol  en  magnifique  porcelaine  dont  le  dehors, 
du  plus  beau  bleu  fouetté,  elt  enrichi  d’un  defiîn  arabefque  en  or 
d’un  goût  irréprochable;  au  dedans,  de  délicats  rinceaux,  terminés 
par  des  fleurs  ornementales,  montrent  la  plus  fine  application  que 
nous  ayons  jamais  vue  des  émaux  de  la  famille  verte  en  Perfe. 

Le  fécond  principe  du  décor  vert  perfan  pourrait  prefque  pafîèr 
pour  une  imitation  pure;  fur  des  plats  de  grande  dimenfion,  fe 
développent,  ou  des  bouquets  de  grofîes  fleurs  voifines  de  la  pivoine, 
ou  des  fujets  à  perfonnages  hiératiques  chinois;  dans  ce  dernier 
cas,  les  figures,  plus  allongées  qu’on  ne  les  fait  au  Célefte  Empire, 
offrent  une  imitation  exagérée  de  tournure  &  d’exprefiion;  les 
hommes  ventrus  deviennent  obèfes;  les  vifages  aux  traits  accentués 
l'ont  poufîës  jufqu’à  la  grimace.  L’afpeéf  général  du  fujet  eft,  d’ail- 
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leurs,  prefque  toujours  dîchrôme, c'eft-à-dire  moins  varié  de  coloris 
que  dans  le  modèle  chinois. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  délinéation  des  bouquets,  où  s’intro¬ 
duisent  pourtant  des  fleurs  particulières,  mais  nous  ferons  reflbrtir 
ce  fait  notable,  que  tous  les  plats  per  fans  infpirés  de  la  porcelaine 
de  Chine  verte  reçoivent,  fur  leur  fond  &  leurs  bordures,  un 
lofangé,  une  niofaîque,  ou  tout  autre  ornement  en  rouge  de  fer, 
l’ous  lequel  difparalt  l’émail  blanc. 

Plufieurs  beaux  fpécîmens  de  ce  genre  e.xiflent  dans  la  colleéfion 
de  M.  Séchan,  &.  nous  en  avons  vu  palîèr  bon  nombre  en  vente. 

L’abondance  du  décor  &  la  tendance  à  couvrir  partout  l’émail 
de  la  porcelaine  fe  manifeftent  dans  la  plupart  des  ouvrages  perfans 
imités  de  la  famille  verte. 

Il  nous  relie  à  parler  de  deux  pièces  exceptionnelles  par  la  beauté 
&  le  llyle;  la  première  nous  appartient  (colleélion  Edmond  Le 
Blant),&  nous  n’héfitons  point  à  la  déclarer  perfane,  tant  à  raifon 
de  fa  forme  que  de  fon  décor.  C’ell  un  bol  très-profond,  campa¬ 
nule,  en  belle  porcelaine  blanche  à  couverte  opaque.  Des  bordures 
extérieures  &  intérieures  rappellent  le  llyle  de  lagargoulette  figurée 
pl.  XVI II,  n®  y.  Mais  le  pourtour  du  vafe  offre  un  delTin  fans  ana¬ 
logue;  des  tiges  droites  &  minces  s’élèvent  verticalement  du  pied, 
à  dillances  égales,  portant  des  marguerites  en  émail  rouge  &.  bleu, 
entourées  de  feuilles  régulièrement  dilpo fées  de  manière  à  couvrir 
toute  la  partie  blanche;  il  réfulte  de  cet  enfemble  un  afpeél  bien 
plus  voifin  de  celui  des  étoiles  que  des  poteries  ordinaires.  Au  fond 
de  la  pièce,  une  forte  de  fleur  palmée  fe  rapproche  pourtant  de 
la  peinture  des  bols  en  faïence  lofangés  à  reliefs  extérieurement. 

L’autre  eft  une  coupe  confervée  au  mufée  céramique  ;  elle  elt  plus 
extraordinaire  encore  (voir  pl.  XVIIl,fig.  i  ).  Sauf  le  pied,  où  l’on 
retrouve  la  porcelaine  ornée  d’une  bande  jaune,  brodée  de  fleurons 
émaillés,  toute  la  furface  du  vafe  elt  occupée  par  des  fonds;  l’un, 
vert  tendre,  divifé  par  des  ogives  d’or,  occupe  le  pourtour;  l’autre, 
rouge  grenat,  forme  fur  le  premier  une  forte  de  roface  dont  les 
fegments  portent  une  décoration  de  fleurs  &  feuillages  afî'ez  voifine 
de  celle  du  bol  précédemment  décrit.  Tout,  depuis  le  contour  des 
fonds  jufqu’au  moindre  point  &  à  la  plus  petite  feuille,  eft  bordé 
d’une  ligne  d’or  brillant,  de  manière  à  imiter  le  travail  d’un  émail 
cioilbnné;  le  ftyle  des  bordures  rappelle  en  même  temps  &  ce 
travail  &.  celui  des  Incruftations  d’or  &  de  pierres  précieufes.  La 
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pratique  de  la  damafquinui'e  &  de  l’émaillage  eft  commune  à  la 
Perfe  &  à  l’Inde,  &  pourtant  il  exifte  dans  la  coupe  de  Sèvres  un 
afpeél  particulier,  un  fades,  fi  l’on  nous  permet  ce  mot,  qui  nous 
femble  devoir  faire  attribuer  cette  belle  pièce  à  FHindoullan  (i). 

Torcelabies  chrj'Janihéino-pa’oniennes  fimples.  —  Cette  école  a 
dû  produire  en  Perfe,  &  peut-être  dans  l’Inde,  bon  nombre  de  vafes 
qui  demeurent  encore  confondus  parmi  les  porcelaines  chinoiles; 
en  général,  la  pâte  en  ell  belle,  bien  travaillée  &  le  vernis  a  la  teinte 
verdâtre  des  pièces  épailfes  du  Japon.  Le  décor  eft  fouvent  en  or 
chatironné  de  rouge  de  fer  avec  quelques  touches,  des  bordures 
de  cette  couleur  &.  des  fonds  partiels  reftreints.  Très-rarement  le 
bleu  fous  couverte  fe  mêle  à  l’or  &  au  rouge. 

Les  vafes  les  plus  importants  de  ce  genre  font  des  aiguières 
employées  aux  ablutions  après  les  repas.  Elles  font  aplaties  fur  les 
côtés,  en  forme  de  lagène  allongée  furmontée  d’un  couvercle  en 
coupole,  avec  un  long  bec  en  S  &  une  anfe  élégante;  fur  la  plus 
large  partie  de  la  panfe  reft'ort  en  demi-relief  une  palme,  allez 
habituellement  couverte  d’un  fond  rouge  avec  arabefques  enréferve 
de  ftyle  archaïque.  Deux  branches  feuillées  divergent  fous  la  palme 
&  viennent  s’épanouir  en  un  bouquet  dont  la  fleur  principale  ell 
une  liliacée  au  long  piftil  &.  aux  étamines  prefque  auftl  faillantes- 
Ce  bouquet,  plufieurs  autres  femés  dans  la  décoration  générale, 
les  feuilles  d’eau,  rinceaux  &  autres  acceftbires  de  l’ornementation 
font  en  or  &  rouge.  Le  baftin  acceflbire  de  l’aiguière  eft  profond  ; 
fur  une  rainure  intérieure  de  fon  bord  s’applique  un  difque  mobile, 
percé  de  trous,  qui  laiftè  paftèr  &  diffimule  l’eau  déjà  employée; 
ce  difque  &  l’extérieur  du  baftin  font  décorés  comme  l’aiguière. 
Le  cabinet  de  M,  Séchan  eft  le  feul  où  nous  ayons  vu  des  vafes  de 
ce  genre  complets.  M.  le  baron  de  Monvilie  &  M.  Jules  Boilly 
possèdent  chacun  une  magnifique  paire  d’aiguières  fans  balfins. 

Les  cafetières  font  beaucoup  plus  fréquentes,  aînfi  que  leslagènes 
à  long  col  fervant  à  répandre  les  eaux  de  fenteur;  par  leur  defti- 
nation,  leur  pâte  &  leur  décoration  elles  fe  rattachent  au  même 
centre  de  fabrication  perfane. 

La  riche  colleélion  de  M.  Séchan  renferme  deux  vafes  dont  nous 


(i)  Bien  quelle  s'éloigne,  (bus  tous  les  rap- 
porrsj  des  porcelaines  cbinoîfcs,  cette  coupe 
porte,  au  fond*  un  médaillon  où  l'on  retrouve 
la  pivoine  ornementale  entourée  de  méandres 


de  feuillages,  Cefl  une  preuve  nouvelle  des 
emprunts  que  Te  font  fans  celle  las  peuples  de 
reîttrême  Orient. 
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n’avons  jamais  rencontré  les  pareils,  Ce  font  des  lagènes  portées 
lur  un  pied  évafé  alTez  court  &.  donc  la  panfe  fphérique,  un  peu 
déprimée  de  haut  en  bas,  fe  rattache  par  un  refîaut  à  un  col  large  & 
obconique.  Cette  forme,  que  nereproduîfent  pas  les  faïences,  eft 
fréquente  dans  les  gargoulettes  à  rafraîchir.  La  panfe  fe  divife  ver¬ 
ticalement  par  des  filions  alîèz  efpacés,  qu’a  dé  viés  le  village  ;  leur 
large  décoration  de  fieurs,  de  graminées  &  d’oifeaux,  exécutée  en 
rouge  de  fer  pâle  &  or  non  chatironné,  eft  une  imitation  évidente 
d’un  genre  de  delfin  allez  fréquent  fur  les  pièces  du  Japon.  Au 
l'urplus,  le  galbe  &  le  travail  de  ces  gargoulettes,  la  touche  même 
du  décor,  annoncent  une  main  habituée  à  des  travaux  tout  diffé¬ 
rents  de  ceux  de  Nippon.  L’origine  perfane  ou  indienne  eft  écrite 
fur  ces  vafes  en  caraélères  évidents. 

Porcelaine  tremeee  en  couleur,  — Tout  le  monde  fait  qu’il  a 
exifté  en  Perfe  des  faïences  à  fond  bleu  ornées  de  deftîns  blancs 
pofés  en  relief;  imité  dans  les  fabriques  d’Italie,  de  Nevers  &.  de 
Rouen,  ce  genre  a  perdu  ion  ftyle  primitif  &  jufqu’à  fon  nom  réel, 
car  le  modèle  oriental  une  fois  oublié,  on  a  appelé  décor  pers  (bleu) 
le  travail  fait  dans  nos  ufines,  &  l’exiftence  du  bleu  de  Perle  eft 
devenue  un  objet  de  doute  pour  quelques  curieux.  Nous  avons  ren¬ 
contré  de  beaux  vafes  perlâns  trempés  de  bleu  &  nous  pouvons 
affirmer  que  la  pureté  profonde  de  l’émail  ne  permet  pas  de  les 
conlondre  avec  les  faïences  européennes. 

Le  même  fyftème  de  décor  en  engobe  a  été  appliqué  en  Perle 
à  la  porcelaine  dure,  &  nous  en  poffédons  deux  exemples  (collec¬ 
tion  Jacquemart),  l’un  fur  une  bouteille  conique  à  goulot  renflé, 
l’autre  fur  une  théière  à  anle  fupérieure.  La  première  pièce,  figurée 
pl,  XIX,  n°  I ,  a  été  trempée  dans  un  émail  feuille-morte  (tfe-kin- 
veoit  des  Chinois);  la  tranche  du  pîed,  ulée  à  la  meule,  eft  la  feule 
partie  où  le  brun  manque;  de  chaque  côté  de  la  panfe,  une  forte 
de  pot  donne  naiffance  à  un  large  bouquet  de  ch  ry  fan  thèmes  ac¬ 
compagné  d’une  tige  de  caélée;  ce  deftin,  en  argile  blanche  mate, 
eft  pofé  largement  au  pinceau, &  partout  où  les  touches  fe  croifent 
&  fe  recouvrent,  le  blanc  devient  plus  marqué.  Nous  avons  ren¬ 
contré  dans  le  commerce  un  fécond  exemplaire,  moins  parfait,  de 
cette  bouteille. 

Notre  théière,  du  même  deftin,  ell  légèrement  côtelée  fur  la 
panfe  &.  vernie  intérieurement  en  blanc.  Lacolleélionde  M.  Weddelî 
renferme  un  quatrième  échantillon  :  c’eft  une  petite  bouteille  fphé- 
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rique  avec  quelques  renflements  à  la  partie  inférieure  du  col;  l'on 
décor  confifte  en  fleurettes  &  en  cordons  de  perles  tombant  du 
goulot,  comme  dans  notre  grande  lagène. 

Cette  porcelaine,  toute  fpéciale  par  fa  couleur,  le  ftyle  de  Ton 
deflîn  &  la  matière  décorante,  doit  provenir  d'un  centre  particulier; 
or,  comme  on  attribue  à  Schiraz  les  faïences  bleues  trempées  & 
ornées  jrar  engobe,  on  doit  fuppofer  que  la  poterie  kaoîinique 
embellie  par  des  procédés  analogues  eft  forrie  de  la  même  ufine. 

Les  mile  &  un  Jours  parlent  d'une  autre  porcelaine  colorée,  le 
manabani  :  «  Six  vieilles  efclaves  moins  richement  vêtues  que  celles 
«  qui  étaient  alfifes,  parurent  à  l’inftant,  elles  nous  diftribuèrent 
«  des  mahramas  (  i  )  &  fervirent  peu  de  temps  après,  dans  un  grand 
"  baffin  de  martabanî  (2),  une  falade  compofée  de  lait  caillé,  de 
«  jus  de  citron  &  de  tranches  de  concombres  (3).  »  Ce  paflâge 
met  le  nom  fur  une  poterie  décrite  aînfi  par  Chardin  :  «  Tout,  chez 
«  le  roi,  eft  d’or  maflîf  ou  de  porcelaine,  &  il  y  a  une  forte  de  por- 
»  celaine  verte  fl  précieufe,  qu’un  feul  plat  vaut  cinq  cents  écus. 
«  On  dit  que  cette  porcelaine  découvre  le  poifon  par  un  change- 
«  ment  de  couleur,  mais  c’eft  une  fable  ;  fon  prix  vient  de  la  beauté 
«  de  fa  matière  &  de  fa  flneflê,  qui  la  rend  tranfparente,  quoiqu’é- 
“  paiïfe  de  plus  de  deux  écus  (4).  »  Il  exifte  au  mufée  céramique 
un  bol  de  martabani  ;  le  vernis  en  eft  mince  &  tranfparent  ;  il  couvre 
comme  une  glace  d’émeraude  le  fln  bifcuit  fousjacent,  &.  laiflè 
voir  les  plus  légères  ftries  du  tournaftîn.  Un  fujet  a  été  gravé  à 
la  meule  fur  la  pièce;  cette  pratique  n’aurait  rien  de  furprenant 
dans  un  pays  où  les  verriers  &  les  émai  Heurs  abondent.  Cependant 
le  ftyle  du  delîm  nous  porte  à  attribuer  à  la  Hollande  cette  fur- 
décoration,  dans  laquelle  figurent  les  Chinois  à  bonnets  pointus 
d'invention  européenne.  Les  Hollandais  ont  fouvent  appliqué  le 
même  travail  à  d’autres  couvertes  colorées  &  notamment  au  tfe- 
liin-Y^ou  chinois. 

Les  potiers  du  Célefte  Empire  ont  pofé  fur  le  bifcuit  un  émail 
vert  voifin  du  martabani  &  qu’il  faut  fe  garder  de  confondre  avec 
celui-ci,  La  nature  de  la  pâte,  la  tranfparence  du  vernis  fournilfent 
à  cet  égard  d’excellents  caraélères  de  diftinélion.  Nous  arons  re- 


(()  Ce  font  de  petits  carrés  d'dtofTe  qu'on 
fe  met  fur  les  genoux  pour  s'effuyer  les  doigts 
(note  de  Pétis  de  la  Croix). 

(î)  Warrabani ,  c'eft  de  la  porcelaine  verte 


(note  de  Péris  do  la  Croix), 

(  HifiQtrf  d'ç4tàîmuk  &  de  Zélhÿ  y  p,  1  iî . 
(4)  t.  V,  p,  479. 
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trouvé  le  martabani  dans  les  collerions  de  M.  Guntzberger  &  de 
IVjme  jvîalinet. 

Les  Perfans  ont  fabriqué  auffi  un  céladon  vert  de  mer,  femblable 
en  tout  à  celui  des  Chinois  ;  nous  croyons  même  que  la  fabuleufe 
vertu  de  révéler  la  préfence  du  poifon  doit  être  attribuée  non  pas 
au  martabani,  comme  le  prétend  Chardin,  mais  au  céladon;  nous 
avons,  fur  ce  point,  le  témoignage  unanime  des  voyageurs;  M,  Séchan 
a  retrouvé  la  fable  dans  toute  l’a  faveur  à  Conrtantinople,  &  il  n’a 
pu  acquérir  nulle  pièce  de  céladon  fans  entendre  raconter  les  mer¬ 
veilles  de  l’emploi  de  cette  porcelaine. 

On  demandera  peut-être  11  l’erreur  n’a  point  une  autre  caufe,  & 
li  le  palïàge  de  Chardin  ne  ferait  pas  dénaturé  à  prouver  qu’on  doit 
entendre  par  martabani  le  vert  de  mer  appelé  chez  nous  céladon. 
Pétis  de  la  Croix  &  Chardin  font  d’accord  pour  caraélérifer  par 
la  feule  épithète  de  verte,  la  précieufe  porcelaine  colorée  des  Per- 
fans;  or,  le  céladon  gris  olivâtre  nous  femblerait  alîez  mal  déhgné 
par  un  mot  qui  indique  nettement  une  couleur  tranchée.  D’un 
autre  côté,  chacun  fait  que  le  vernis  céladon  s’applique  fur  une 
pâte  colorée,  grolfière,  lourde  &  fans  tranllucidiié.  Rien,  dans  ce 
lignai ement,  ne  répond  aux  énonciations  de  Chardin. 

M.  Séchan  possède  plufieurs  vafes  en  céladon  per  fan;  outre  l’élé¬ 
gance  des  formes,  la  plupart  fe  dilfinguent  par  des  nervures  efpacées 
faifant  relief  fur  la  panfe,  &  qui  lui  donnent  une  apparence  godron¬ 
née.  M.  Barbet  de  Jouy  a  rapporté  d’Italie  un  grand  vafe  de  même 
genre.  Lacolleétion  de  M.  Louis  Fould  renfermait  aulTi  une  bouteille 
perfane  en  céladon  décorée  de  fimorgs  en  émaux  de  la  famille 
verte. 

Torcelaine  tendre.  —  Nous  avons  donné  les  caraélères  techniques 
de  cette  poterie  lîliceufe  à  vernis  tendre;  il  nous  relie  à  décrire 
les  diverfes  apparences  fous  lefquelles  elle  le  pré  fente. 

M.  le  baron  de  Monville  possède  deux  vafes  burfaires  à  pied 
très-bas,  à  colévafé,  qui  forment  pour  ainli  dire  un  genre  particu¬ 
lier;  la  pâte  en  eli  épailfe,  peu  tranllucide  &  d’un  grain  voilin  de 
celui  des  porcelaines  tendres  communes  de  Saint-Cloud.  Toute 
la  furface  des  pièces  eli  ornée  d’écaiiles  en  relief  alternativement 
colorées  en  bleu,  en  vert  &  en  rouge,  avec  bordure  en  rélerve, 
&  Itriées  ou  ponéluées  de  noir;  au  bas  de  la  panfe,  des  cannelures 
à  peine  vifibl  es  font  effacées  par  une  ornementation  où  l’on  retrouve 
vaguement  une  forme  de  caraéfères  gothiques;  au  delîus  de  la 
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hanche  règne  une  collerette  de  fins  godrons.  Une  bordure  rouge 
à  polies  délimite  Textrême  bord  du  col;  le  dedans  de  l’évafement 
ell  peint  en  vert  pâle  allez  mal  appliqué. 

Ces  pièces,  d’un  bel  elfetd’enfemble,  bien  qu  allez  rudimentaires, 
portent  à  plus  d’un  titre  le  cachet  d’origine.  Rien  n’ell  fréquent, 
dans  les  faïences  perfanes,  comme  l’ornementation  imbriquée;  on 
peut  s’en  alîurer  en  voyant  les  vafes  confervés  à  Sèvres  ou  chez 
MM.  de  Monville  &  Séchan.  Des  poteries  modernes  de  Téhéran, 
&  notamment  un  calioun  de  faïence  monté  en  bols  (mufée  céra¬ 
mique),  ollrent  le  rouge  opaque  &  le  vert  fale  des  pièces  décrites 
ci-delîüs;  on  peut  donc  préfumer  qu’un  même  atelier  a  donné 
naillance  aux  deux  produits,  à  des  époques  fort  éloignées. 

PoRCELAiî^E  EMAIL  —  Ce  fccond  genre  ell  parfaitement  déter¬ 
miné.  Plus  voifin  des  vitrifications  que  des  poteries,  il  fe  reconnaît 
à  l’excellive  tranflucidité  de  fa  pâte  &  à  fa  couverte  lilîè  qui,  dans 
les  parties  blanches,  relîèmble  à  de  l’émail  fondu.  Trois  bols  fur- 
bailfés  appartenant  l’un  à  Sèvres,  les  autres  à  M.  le  baron  de  Monville, 
montrent  le  genre  dans  toute  fa  perfeélion;  la  pâte,  laiteufe  & 
polie,  n’a  reçu  aucun  décor;  feulement  un  ornement  fobre  &  déli¬ 
cat  a  été  percé  à  jour  dans  le  limbe  évafé  de  la  coupe  &  rempli  par 
la  couverte,  mince  &  tranfparente  comme  un  verre;  le  dellin  ell 
donc  vifible  en  lumière  direéle  aufli  bien  qu’en  tranfparence.  Au 
fond,  un  ombilic  en  demi-fphère  faillit,  entouré  d’une  arabefque 
tracée  curfivement  en  noir;  dans  la  pièce  de  M.  de  Monville,  cette 
arabefque  a  été  réchampie  en  beau  bleu  de  cobalt.  Le  bord  ell 
comme  entaillé  de  triples  coupures  efpacées  régulièrement  &  mar¬ 
quées  de  noir. 

Le  bol  du  mufée  céramique  avait  été  rapporté  de  Chine  par 
M.  de  Guignes;  mais  on  ne  faurait  le  rapprocher  des  porcelaines 
cloil'onnées  du  Célelle  Empire,  dites  à  grains  de  ri\.  La  porcelaine 
émail  n’ell  certainement  pas  une  poterie  kaolinique.  M.  Séchan 
possède  une  magnifique  aiguière,  à  gravures  dans  la  pâte,  dont  le 
couvercle  &  le  bec  font  refaits  en  émail  blanc,  &  ornés  d’une  fine 
monture  métallique;  cette  pièce,  pourvue  de  fon  étui  de  collec¬ 
tion,  ell  plus  vitreufe  encore  que  le  blanc  de  Chine. 

Porcelaine  faïence.  — Nous  entrons  dans  une  férié  de  produits 
ambigus  allez  difficiles  à  définir.  Sortis  pour  la  plupart  de  l’un  des 
centres  où  fe  fabriquent  les  plus  belles  faïences  de  l’Iran;  ils  en  ont 
l’alpefl,  les  formes  &  le  décor;  on  ferait  même  très-près  de  la 
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vérité  en  ajoutant  que  leur  compolition  eft  analogue.  On  fe  rap¬ 
pelle,  en  effet,  ce  que  nous  avons  dit  des  faïences  trop  cuhes 
qui  deviennent  tranllucides  partiellement  ;  pour  arriver  à  la  tranflu- 
cidité  complète,  il  fuffit  donc  d'affiner  davantage  certains  éléments, 
d’augmenter  la  matière  fufible  aux  dépens  de  l’argile,  &  l’on  a  une 
jorcelaine  tendre  voifine  de  celles  inventées  en  Europe.  Son  émail 
olanc, vitreux,  profond,  la  richelfe  de  fes  couleurs,  la  font  d’ailleurs 
reconnaître  au  premier  coup-d’ œil.  La  plus  remarquable  porcelaine 
tendre  perfane,  &,  fans  aucun  doute,  la  plus  ancienne,  eft  celle  où 
l’on  rencontre  des  émaux  chatoyants  &  notamment  un  cuivre  doré, 
chaud  de  ton,  d’un  effiet  merveilleux  ;  appliqué  tantôt  fur  un  bel 
émail  blanc,  tantôt  fur  un  fond  bleu  plus  pur  &  plus  intenfe  que 
le  kpis-lazuli,  il  éclate  comme  les  émaux  métalliques  de  Gubbio 
&  rivalife  avec  for  bruni.  La  colleélion  de  M.  le  baron  de  Monville, 
exceptionnellement  riche  en  objets  de  ce  genre,  renferme,  fans 
contredit,  la  pièce  la  plus  parfaite  qu’on  puîlîe  voir;  c’eft  une  forte 
de  coupe  balle  ou  compotier  dont  le  bord  extérieur  ell  bleu,  orné 
d’arabefques  d’or;  fous  le  pied  un  cyprès  tracé  curfivement  en  noir 
femble  une  marque  de  fabrique;  au  dedans,  fur  le  vernis  blanc 
laiteux,  s’épand  une  capricieufe  ornementation  en  rouge  cuivreux 
étincelant,  parmi  laquelle  on  retrouve  l’impofante  figure  du  taureau 
à  face  humaine.  Ce  fymbole  myftérieux  de  l’ancienne  religion  des 
Parfis  eft  la  repréfentation  allégorique  de  Caïoumors,  premier  roi 
de  la  dynaftie  des  Pifchdadiens,  ifili  du  taureau  primitif,  &  dont  le 
nom  fignifie  en  perfan  taureau  &  homme  (i).  Rien  qu’à  ce  ligne 
d’une  religion  tombée,  on  reconnaîtrait  la  date  ancienne  de  la  coupe 
de  M.  de  Monville.  Le  fyftème  décoratif  la  rapproche  d’ailleurs  des 
deux  anciens  bols  de  faïence  trouvés  en  Syrie,  &  confervés  à  Sèvres 
&  au  mufée  du  Louvre. 

Les  tafiês  en  porcelaine  tendre  abondent  dans  la  fuite  de  M.  le 
baron  de  Monville;  on  y  trouve  tous  les  tons,  depuis  le  blanc  pur, 
le  chamois  &.  le  gris  métalliques,  jufqu’au  bleu  intenfe,  en  pafiànt 
par  les  nuances  intermédiaires  ;  le  décor  eft  non  moins  varié,  bien 
qu’une  iridée  à  filhouette  élégante  en  forme  le  principal  motif. 
M.  de  Monville  a  doté  le  mufée  céramique  d’échantillons  de  cette 
curieufe  poterie;  il  a  bien  voulu  enrichir  notre  colleélion  de  la 


(i)  Cr  Ker Porter*  Sacy,  sirin  que  M,  Louis  Dubcuit^  Univers.  Perfe,  p.  19 
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charmante  laffe  figurée  p],  X I X,  n®  4.  Le  deffin  intérieur  de  cette 
pièce  eft  en  luftre  auréo-cuivreux^  celui  du  dehors  eft  en  brun 
métallique  bronzé.  M.  Ch,  de  Férol  possède  aufïï  de  jolis  fpéci- 
mens  chatoyants. 

Un  fécond  genre  de  porcelaine  tendre  jwurrait  être  défigné  fous 
le  nom  de  porcelaine  cachemire,  car  fa  décoration  très-curfive  confifte 
furtout  en  fonds  partiels  à  écailles  relevées  de  points,  &  en  palmes 
efpacées  régulièrement,  comme  l’indique  la  fig.  2  de  notre  pl.  X I X. 
La  pâte  de  cette  poterie  eft  toujours  un  peu  roulTâtre;  fon  grain 
eft  peu  ferré,  perméable,  &  rien  n’eil  plus  fréquent  que  de  voir 
les  infiltrations  du  café  en  modifier  la  teinte  générale  (1  ). 

Dans  cette  efpèce,  le  curieux  peut  fouventhéfiter  à  fe  prononcer 
fur  la  nature  réelle  de  la  poterie,  attendu  qu’on  trouve  des  pièces 
identiques,  les  unes  en  faïence,  les  autres  en  porcelaine  artificielle; 
la  tranfiucidité  totale  ert  le  meilleur  caraélère  de  diftinélion. 

Nous  avons  vu  chez  M.  Guntzberger  un  vafe  unique  par  fon  dé¬ 
cor;  fur  une  pâte  d’afpeéf  tendre  &  très-tranfiucide,  bien  que  tirant 
à  la  couleur  chamois,  circulent  d’élégants  rinceaux  en  bleu  de 
cobalt,  terminés  par  des  fleurs  radiées  de  pur  ftyle  perfan.  Cet  af- 
perfoir  ou  gargoulette,  au  galbe  étudié,  forme  en  quelque  forte  le 
palîàge  de  la  porcelaine  dure  de  Metched  à  la  porcelaine  tendre;  il 
prouve  la  ioupleffe  du  talent  des  céramiftes  peri'ans  &  l’excefiïve 
variété  de  leurs  oeuvres. 

Les  caraélères  des  diverfes  poteries  tranflucides  de  l’Inde  &  de 
l’Iran  établis  par  ces  types,  il  relie  une  queftion  intéreflante  à  étudier. 
A  quelle  époque  pourrait-on  faire  remonter  la  fabrication  des 
rares  Ipécimens  confervés  dans  les  colleélîons?  Quelles  ont  été  la 
date  approximative  &.  la  caufe  de  l’extinélion  d’une  indullrie  long¬ 
temps  honorée,  bien  que  dilparue  fans  prefque  lailTer  de  fouvenirsi’ 

On  connaît  des  briques  &  des  plaques  verniflees  hindoues  du 
xiv“  ou  du  xv°  fiècle  (2);  la  Perfe  employait  le  même  genre  de 
décoration  dès  le  xii®  fiècle,  comme  le  prouvent  les  beaux  revête- 


(i)  En  voyant  cette  porcelaine  artificielle, 
M.  le  colond  Colomba  ri  n*a  point  héfité  à  y 
reconnaître  Tune  des  anciennes  fabrications  d'if- 
palian.  Quant  à  celle  ï  émaux  chatoyants  3t  à  ver¬ 
nis  vitreux,  tes  notions  qui  nous  ont  été  fournies 
par  M.  Chodzko  fur  l'efpèco  dite  Citclti  nous 
mèn  entai' attribuer  à  la  villedeCafchan.  ïlexiftc. 


en  effet,  une  étroite  relation  entre  le  décor  des 
porcel aines  auréo-cuivreufes  &  celui  des  plus 
beaux  carreaux  de  revêtement,  chefs-d'œuvre 
des  Cûchy-pez  (voir  p.  note 

(2)  Cf*  Srongniart.  Tmitédej  arts  cétamiqu^s, 
L  11,  pp*8r&  fulv*  ÿt  les  documents  réunis  pa  r 
MM,  Ch^  Texîcrÿ  Dubois  de  Montperreux. 
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mènes  de  la  mofquéedeTabrlz.  Depuis,  la  fabrication  des  faïences 
richement  ornées  ne  s’eÜ  point  ralentie  en  Perfe  &  en  Afie-Mineure. 
La  poterie  tranilucide  eiî  fans  doute  le  produit  de  l’époque  d’épa- 
nouiiîëment  de  cette  fabrication,  &  les  limites  extrêmes  de  fon 
développement  femblent  pouvoir  être  hxées  entre  le  xv*  &  le  xvii* 
liècie,  date  qui  correfpond  auffi  à  la  plus  grande  perfeélion  de  l’art 
céramique  en  Chine.  Toutes  les  repréfentacions  hiftoriques  con- 
lirment  ce  fait;  dans  le  précieux  delTindelacolleélion  Wattîer,  Sul¬ 
tan  Akbar,  l’homme  éclairé,  l’ami  des  arts  &  des  lettres,  qui  régna 
de  i  ^66  à  léoj',  eft  encore  entouré  des  vafes  les  plus  riches  de 
forme  &  de  décor.  La  dj  naftie  des  Sophis  en  Perfe  fe  montra  égale¬ 
ment  proteélrice  des  fciences,  &,  depuis  fon  avènement,  lorfque 
Schah  Ifmael  s’empara  du  trône  vers  i  foi,  jufqu’à  la  mort  de 
Schah  Abbas  en  1628,  l’état  du  royaume  fut  des  plus  prolpères, 
Ainli,  dans  l’une  &  l’autre  contrée,  c’eft  après  la  difparition  d’un 
grand  fouverain  &  au  moment  où  le  commerce  étranger  impolkir 
aux  populations  fes  exigences,  qu’on  voit  les  traditions  du  pâlie 
fe  perdre  &  l’art  national  s’effacer.  Chofe  remarquable,  ces  peuples 
orientaux,  dont  nous  cherchons  aujourd’hui  les  anciens  ouvrages 
avec  tant  d’emprefferaent,  dont  les  val'es  ont  fourni  les  plus  pré¬ 
cieux  modèles  à  nos  fabriques  primitives,  nous  demandent  aujour¬ 
d’hui  la  vailièlle  tranilucide.  Dès  le  xvnp  fiècle,  la  Saxe,laThuringe, 
Marfeille,  à  peine  en  podèffion  du  fecret  de  la  porcelaine, expédiaient 
[)ar  malîes  à  ConlLantinople  &.  en  Perle  les  talTes  dertinées  à  l’ufage 
du  café;  nous  avons  vu  chez  M.  le  colonel  Colombari  des  talîès 
anglaifes  provenant  du  fer  vice  du  roi  de  Perfe  &  portant,  en  élé¬ 
gants  caraéfères,  le  nom  de  ce  fouverain  inferit  parmi  l’ornemen¬ 
tation  hybride  &  fans  goût  dont  les  fabriques  du  Royaume-Uni 
ont  f  eules  le  fecret. 

Un  prince  éclairé  de  l’Iran  voulut,  il  y  a  quelques  années,  remon¬ 
ter  à  Urmia  les  fours  à  porcelaine;  l’érabliffement,  dirigé  par  un 
Français  (  1  ),  produifit  d’alfez  bonnes  pièces  en  employant  les  maté¬ 
riaux  du  fol;  mais  les  fublides  vinrent  à  manquer  avant  que  la 
nouvelle  poterie  eût  pris  un  rang  commercial  ;  i’ufine  dut  inter¬ 
rompre  fes  travaux  &.  le  dii'eéleur  fut  trop  heureux  de  trouver  à 
utilifer  fes  connallfances  chimiques  en  fe  mettant  à  la  tête  d’une 
tabrique  de  poudre  de  guerre. 


(s)  M  Garanzji, 


INDE*  —  FE  KSE* 


îBj 


Le  mufée  céramique  a  reçu  récemment  un  échantillon  de  cette 
porcelaine  per  fane  moderne  ;  l’afpeét  en  eft  voifin  des  plus  groffières 
pièces  à  fleurs  &  à  camaïeu,  dites  des  Indes.  Comme  nous  l’avons 
indiqué  plus  haut,  la  feule  réminîfcence  du  vieux  goût  perfan  fe 
trouve  dans  une  palme  peinte  fous  le  pied  du  vafe. 

Les  voyageurs  modernes  nous  l’apprennent,  ce  n’ert  pas  en  Perf'e 
qu’il  faut  aller  chercher  les  poteries  tranllucides  &  les  faïences 
des  Perfans.  M.  Séchana  pu  s’en  procurer  quelques-unes  à  Conftan- 
tinople;  mais  le  plus  grand  nombre  des  fpécimens  clafTés  dans  les 
colleélionsa  été  rapporté  récemment  de  ritalie.  En  voyant  jufqu’à 
quel  point  les  artiftes  en  majolique  &  les  porcelainiers  attachés  au 
grand-duc  de  Florence  fe  font  appliqués  à  la  reproduélion  du  llyle 
de  ces  poteries,  on  ne  peut  douter  qu’elles  n’aient  été  importées 
pour  llimuler  les  induftries  italiennes.  La  date  de  cette  importation 
ell  donc  antérieure  au  xvi®  fiècle,  ce  qui  confirme  notre  fentiment 
l'ur  l’époque  la  plus  brillante  de  l’art  céramique  en  Perfe  &  dans 
rinde. 


APPENDICE  A  LA  PORCELAINE  DURE  ANTIQUE. 


COMMANDES  ET  DESSINS  D'EUROEh. 


Lorfque  les  porcelaines  orientales  commencèrent  à  pénétrer  en 
Europe,  elles  fe  classèrent  parmi  les  objets  de  haute  curiohté  ^  les 
fouverains  les  admirent  dans  leui  s  tréfors;  quelques  grands  per- 
fonnages  en  formèrent  plus  tard  des  coUeélions  fuivies;  mais  nul 
ne  fongeait  encore  à  les  employer  aux  ufages  domelliques. 

Cependant  le  luxe  &  la  mode  firent  bientôt  mêler,  dans  les 
lérvices,  la  porcelaine  au.x  métaux  précieux. 

Mais  la  table  chinoife  ne  fe  fert  pas  comme  la  nôtre;  certaines 
pièces  manquaient  complètement,  lesautres  avaient  des  proportions 
incommodes.  On  imagina  donc  d’envoyer  aux  fabriques  orientales 
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les  modèles  de  noti'e  vaifïelle.  Puis,  on  fit  peindre  fur  chaque  fervice 
les  armoiries,  les  deviles,  les  chiffres  du  riche  dellinataire.  Arri¬ 
vèrent  plus  tard  des  fujets  &  des  ornements  préparés  en  Europe. 
Ces  modes  ont  introduit  la  confufion  la  plus  fingulière  parmi  les 
porcelaines  orientales  de  la  fin  du  xvn“  fiècle  &  du  xvin®  tout 
entier.  Il  faut  chercher  avec  foin  pour  retrouver,  foit  par  la  pâte 
&  les  émaux,  foit  par  quelques  réminifcences  échappées  à  l’artifte, 
le  pays  &  furtout  1  ecole  à  laquelle  les  pièces  appartiennent. 

Mais  il  efi  un  fait  afiëz  remarquable  &  qui  ne  furprendra  pas 
après  la  leélure  des  études  précédentes,  c’eft  que  la  plupart  des 
commandes  proviennent  du  Japon,  fiége  de  la  brillante  Compagnie 
des  Indes  des  Provînces-Unies.  Si  quelques  écrits  du  dernier  fiècle 
femblent  dire  le  contraire,  cela  s’explique,  puifque  les  contempo¬ 
rains  eux-mêmes  y  prêtaient  par  de  fauffes  indications.  Nous  avons 
vu  palier  en  vente  publique  un  cabaret  exécuté  au  Japon,  fur  com¬ 
mande,  &  portant  pour  fujet  principal  un  vaifièau,  toutes  voiles 
dehors,  fous  pavillon  hollandais;  au  deffbus  on  lifait  : 


T;SCHIP.  VrYBURG 

CEVoERT  :  DOoR  :  CAPITEYN 

lACOB  ‘  RYZIK 

m  :  CHINA,  INT 
J  A  AR  .  175^6, 

Le  vaiiîeau  l^raibourg,  conduit  à  la  Chine  par  le  capitaine 
Jacques  Ryzikj  pendant  Tannée 

Aînli,  c^eft  aux  artiftes  de  Nippon  que  ce  capitaine  allait  demander 
un  témoignage  matériel  de  Ton  incurfion  en  Chine?  Si  fitigulier 
que  paraîflé  d^abord  ce  fait,  il  fe  comprend  après  réflexion.  Le 
commandant  du  yraihourg^  comme  la  plupart  des  Européens  defi- 
reux  d^obtenir  des  ouvrages  orientaux  préparés  pour  leur  ufage 
Ipécial,  devait  s’adreiîèr,  non  en  Chine  même,  chez  le  premier 
débitant  venu,  mais  à  i*une  de  ces  faéloreries  ou  fe  centraiifaient  les 
commandes,  à  Batavia,  peut-être?  Après  dîverfes  navigations  &  des 
el cales  plus  ou  moins  longues,  il  revenait  à  la  faélorerie  prendre 
livraifon  du  travail  achevé,  fans  s'informer  fi  la  main  d'un  peintre 
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de  Dézima  ou  de  Canton,  avait  figuré  fon  navire  &  copié  l’infcrip- 
tion  commémorative. 

Ceci  n’ert  point,  d’ailleurs,  l’unique  lîngularité  que  nous  ayon.s 
à  iignaler  à  propos  des  porcelaines  orientales  à  deffins  d’Europe ^ 
établilîbns  donc  les  groupes  principaux  dans  lefquels  on  doit  le.s 
ranger  pour  aborder  fruélueul'ement  leur  étude. 

Les  Orientaux,  &  particulièrement  les  Chinois,  ont  toujours 
aimé  à  conferver  le  fouvenlr  des  faits  de  leur  hiftoire  &  de  leurs 
relations  avec  les  peuples  étrangers.  Le  Eulh-ya,  l’un  des  plus  an¬ 
ciens  livres  de  l’empire,  donne  la  figure  &  le  coftume  des  nations 
limitrophes  de  la  Chine,  &  l’on  peut  reconnaître,  dans  ces  figures, 
les  Indiens  de  l’Oueft  &.  les  Tartares  du  Nord  ([),  Certes  la  curio- 
fité  nationale  n’a  pu  décroître,  &  l’on  doit  fuppol'er  que  les  Chi¬ 
nois  font  aufii  erapreffés  qu’autrefols  à  recueillir  l’image  des  hommes 
ou  des  chofes  qu’une  clrconfiance  fortuite  place  devant  leurs  yeux. 
Nous  en  voudrions  pour  preuve  unique  le  précieux  livre  de  la 
bibliothèque  de  M.  Bazin,  déjà  mentionné. 

Il  doit  donc  exifter,  parmi  les  porcelaines  ornées  de  perfonnages 
étrangers,  ou  revêtues  d’un  décor  exceptionnel,  beaucoup  de 
pièces  véritablement  nationales  delfinées  à  fatisfaire  la  curiofité 
naturelle,  éclairée  même,  que  nous  fignalions  tout  à  l’heure.  Ce.s 
porcelaines  formeront  un  premier  groupe  dit  ;  Vorcelaities  orienuiles 
cl  liejfins  étrangers. 

Le  fécond  groupe  comprendra  les  porcelaines  de  commande  eu¬ 
ropéenne.  Là  nous  pourrons  établir  des  divifions  affez  nombreu- 
fes,  &  dilîinguer,  dans  un  ordre  à  peu  près  chronologique,  les 
pièces  armoriées  s  celles  ù  chiffres  timbrés  ou  non,-  les  fervices  à  fujets 
faims,  inythologiques ,  hifloriqiies ;  les  copies  de  graviires,  &c.;  les 
ornements  de  compofitton  européenne. 

Un  troifièrae  groupe  réunira  les  porcelaines  orientales  décorées 
ou  Jurdécorées  en  Europe. 

Torcelaines orientales  à  dejfins  étrangers.  —  Les  plus  remarquables, 
au  double  point  de  vue  de  la  fabrication  &  du  defiin,  font  évi¬ 
demment  celles  du  Japon.  Une  charmante  tafîè  vitreufe  de  notre 
colleélion,  &  qui  fe  retrouve  dans  les  fuites  de  M.  Guntzberger 
&  de  Malinet,  repréfente  un  Portugais  &  fa  femme  afiiftani 
à  un  combat  de  coqs;  la  fcène  fe  pafi'e  dans  un  fue  oriental,  &. 


0  Univei-i  Chine  sneiennc,  p  t> 
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il  ell  facile  de  reconnaître  ici  la  copie  de  l’une  des  gravures  du 
livre  chinois  mentionné  plus  haut,  c’ell-à-dire  la  figuration  étudiée 
des  premiers  colons  de  Macao.  Dans  la  proportion  réduite  des  per- 
Ibnnages  aucun  détail  n’a  été  omis;  les  coiffures,  les  vêtements, 
font  tellement  exads  qu’on  y  trouve  une  date  &.  une  indication 
d’origine.  Nous  rangerons  aufii  dans  le  premier  groupe  la  plupart 
des  pièces  impériales  japonaifes,  furtout  les  talfes  à  fond  noir  du 
genre  de  celle  gravée  pl.  XI,  n“  i ,  &  les  plats,  afllettes  ou  coupes 
de  Ityle  Louis  X IV  à  iris,  même  planche,  fig.  j . 

Parmi  les  vafes  chinois  du  même  genre,  il  en  ell  un  dont  l'intérêt 
ne  peut  échapper  à  perfonne;  c’eft  celui  repréfenté  pl.  X  VI,  n“  i , 
d’après  le  fpécimen  qui  nous  appartient.  C’efi  une  taflè  couverte 
en  forme  de  gobelet,  portée  fur  une  large  foucoupe;  la  pâte,  mince 
&.  blanche,  décorée  en  bleu  pur,  indique  une  fabrication  impé¬ 
riale;  fur  le  milieu  de  la  tafie,  du  couvercle  &  du  plateau,  on  voit, 
dans  un  médaillon,  le  jeune  Louis  IX  afîîs  fur  le  trône  &  recevant 
les  conl'eits  de  la  reine  Blanche,  fa  mère;  autour  de  ce  fujet  principal, 
&  dans  des  compartiments  réguliers  alternant  avec  des  arbres,  figu¬ 
rent  des  perfonnages  chinois,  courbés  dans  la  contemplation,  &; 
qu’il  ert  facile  de  reconnaître  pour  des  (âges.  Près  de  l’extrême 
bord  de  la  taffe,  entre  deux  filets  bleus,  court  cette  infcription  : 

«  l’empire  de  la  vertu  est  ETABLY  jusqu’au  bout  DE  l’u- 
«t  NLVERS.  )3 

On  ne  faurait  méconnaître  le  but  de  cet  ouvrage;  exécuté  pro¬ 
bablement  par  ordre  de  Khang-hy,  au  moment  où  les  miflîonnaires 
étaient  tout-puilfants  à  la  Chine,  il  était  defiîné  à  être  envoyé  en 
cadeau  à  Louis  XIV,  petit-fils  de  faînt  Louis  (  i  ).  La  légende  exprime 
cette  idée  philofophique  déjà  mife  en  relief  par  les  lu  jets,  qu’en 
Chine  aulTi  bien  qu’en  Europe  on  rencontre  des  hommes  éminents, 
fages  &  vertueux.  Comment  la  férié  de  ces  pièces  a-t-elle  été 
difperfée?  Nul  ne  le  pourrait  dire;  mais  aulfitot  que  le  goût  des 
curiofités  orientales  a  repris,  on  en  a  fenti  tout  l’intérêt.  Le  mulée 
de  Drefde  en  possède  cinq  exemplaires  fans  foucoupes,&  M.  Grafse 
annonce  qu’on  vend  très-cher  en  Hollande,  les  fpécimens  com¬ 
plets  (2).  Six  de  ceux-ci,  qu’avait  recueillis  M""'  la  duchelfe  de  Mon- 


(1)  CL  l’abbé  Huc^  L-  Cfmfiiamfme  en  Chi-  teiir  allemand  reconnaît,  comme  nous,  qu  i]  5  agir 
wf,  t.  lll,  p,  ici  d‘un  envoi  de  l’empereur  de  la  Chine  au  roi 

(i)  l^^rrzeUctn-ti .  Gef  tfiScimTnlmg^  p.  Sr,  l/au-  régnant  en  Franco;  feulemenT,  frompt^ransdoutt 
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tebello,  fe  font  claffés  dans  les  colledlions  de  MM.  Barbet  de  Jouy, 
Gunrzberger,  Mal  inet,  au  mu  fée  céramique  &  dans  notre  fuite 
particulière.  Nous  avons  acquis  en  Hollande  une  taflè  plus  petite 
marquée  du  ligne  jh.  Jade,  &qui,  avec  une  décoration  purement 
chinoife,  à  bananiers,  porte  un  médaillon  où  le  trouve  repréfenté 
fallaut  de  la  ville  de  Leyde,  d’après  une  niauvaife  gravure  euro¬ 
péenne.  Cette  pièce,  d’ufage  chinois,  n’a  certainement  pas  été 
commandée  du  dehors;  elle  devait  montrer  à  fon  polîèlïèur  la  (in- 
gularité  des  habitations,  des  coftumes,  des  armes  de  ces  Ho-lan 
(Hollandais)  admis  à  trafiquer  avec  le  Célelle  Empire,  &  dont  les 
moeurs  &  les  ufages  étaient  un  objet  d’étonnement  là  comme  au 
Japon. 

Torcelcùms  de  commande  européenne.  —  Lorfqu’on  imagina  de 
faire  peindre  des  armoiries  fur  la  poterie  orientale,  on  fit  d’abord 
réferver,  au  milieu  de  la  décoration  bleue,  une  place  deftinée  à 
recevoir  la  copie  polychrome  du  blafon  envoyé  d’Europe  fur  un 
carton  fpécial.  Les  monuments  de  cette  ancienne  époque  fe  ren¬ 
contrent  rarement  aujourd’hui.  Nous  confervons  une  charmante 
pièce  en  bleu  du  Japon  à  fleurs,  ornée  d’un  écu  parti,  émanché  d’or 
&  de  gueules,  timbré  d’un  cafque  à  gauche,  à  lambrequins  de 
même. 

Une  magnifique  potiche  du  mufée  de  Sèvres  porte  aulîi  une 
armoirie  timbrée  d’un  cafque  à  lambrequins  &  peinte  en  rouge  &. 
en  or;  mais  il  ell  impolTible  d’en  expliquer  les  éléments,  où  le 
rencontrent  le  croiiîânt  &  les  étoiles,  fignes  adoptés  par  quelques 
princes  orientaux,  pofiérieurement  aux  croifades,  à  fimitation  des 
emblèmes  choifis  par  les  chevaliers  européens. 

Bientôt  pourtant  les  armoiries  fe  montrèrent  moins  timidement 
&.  une  place  importante  leur  fut  accordée  dans  la  décoration  poly- 
chrôme;  c’ell  au  milieu  des  plats,  fur  la  panfe  des  vafes  qu’on  voit 
s’étendre  leurs  accefloires,  encore  entourés  pourtant  de  bordure.s 
orientales  &  de  fonds  élégants. 

Dans  cette  repréfentation  héraldique,  les  habitudes  de  chaque 
pays  fe  révèlent  par  la  manière  dont  le  blafon  eft  écrit.  Ainfi,  l’Al- 


p^r  la  lïiauvaire  exécution  des  lafïes  dü  murée, 
M.  Gràfse  voit  dans  îes  perionnages  européens 
Louis XI  ll,ou  Louis XI V  accon]pagné[de  la  reine 
fa  femme,  ÿt  dans  les  hommes  agenouillés,  des 


Français  rendant  hommage  à  leur  monan^ue. 
Notre  explication,  fondée  fur  les  détails  du  çof- 
tume,  nous  paraît  d'ailleurs  plus  conforme  aux 
idées  chinoifes. 
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lemagne,  Mêle  à  Tes  vieilles  traditions,  conferve  pour  timbre  le 
cafque  orné  de  lambrequins  à  découpures,  tel  que  le  deffmaient 
les  artiftes  du  xvi®  fiècle;  outre  les  élégants  appendices,  ce  cafque 
fupporte  alîèz  fouvent  un  cimier  gigantefque,  oifeau,  griffon,  bras 
armé,  mélufîne  fantaftique,  fouvenir  des  légendes  chevalerefques 
de  la  Germanie.  La  France,  plus  fourni fe  à  l’empire  des  modes  pafîa- 
gères,  montre  fouvent  fes  écufîbns  timbrés  d'une  (impie  couronne; 
d’autrefois  elle  y  joint  les  colliers  d’ordres,  les  manteaux,  les  fup- 
ports  &  jufqu’à  ces  trophées  compofés  d’armes,  de  drapeaux,  d’inf- 
truments  de  mufique  dont  les  chefs  d’armées  vainqueurs  acqué¬ 
raient  le  droit  de  parer  leur  blafon. 

Nous  ne  citerons  pas  ici  toutes  les  armoiries  qui  ont  palîë  fous 
nos  yeux;  nous  mentionnerons  feulement  les  plus  curieufes  au 
point  de  vue  de  l’hidoire.  En  première  ligne  fe  prélénte  l’éculïon 
de  France  avec  le  collier  de  l’ordre  du  Saint-Efprit;  on  le  rencontre 
f  ur  un  fervice  en  belle  porcelaine  chinoKè,  dite  impériale,  à  bor¬ 
dure  d’or  chatlronnée  de  rouge  de  fer,  &  avec  quelques  bouquets 
polychrômes  d’un  ftyle  févère;  autour  de  l’écu  &  dans  les  bordures, 
deux  L  accolés  dos  à  dos  &  furmontés  de  la  couronne  royale  (em- 
bleraienr,  par  leur  rtyle,  devoir  faire  remonter  jufqu’à  l’époque  de 
Louis  XIII  l’exécution  de  ce  fervice;  la  nature  de  la  porcelaine  & 
l’hiftoire  de  nos  relations  avec  l’Orient  n’ont  rien  qui  puiffe  rendre 
cette  date  improbable.  Les  plus  beaux  fpécimens  (ont  conf  ervés  par 
M.  Ch.  de  Férol  &  M.  Jules  Michelin;  plufieurs  autres  pièces  fe 
trouvent  encore  chez  M.  Duvauchel.  Nous  avons  vu,  dans  le  même 
magafin,  un  grand  plat  japonais  orné  de  l’écufîon  de  Lorraine  Guife, 
avec  les  deux  aigles  couronnés  pour  l'upport.  Il  exille  au  mu  fée 
céramique  un  charmant  compotier,  mince,  à  bordure  artilfique 
d’or,  dont  le  fond  tout  entier  ed  occupé  par  l’armoirie  compliquée 
du  comte  d’Eu-Lorraine.  M.  Duvauchel  possède  au(îi  un  autre  plat 
ayant  appartenu  au  comte  de  Touloufe;  l’écu  de  France,  au  bâton 
de  gueules  péri  en  barre,  e(t  (iirmonré  de  la  couronne  de  prince 
du  (âng  &  entouré  du  collier  de  l’ordre  du  Saint-Efprit;  pallée  der¬ 
rière  l’écu,  apparaît  l’ancre  d’azur  femée  de  fleurs  de  lis  d’or,  infigne 
de  la  dignité  de  grand  amiral  de  France;  l’enfembîe  eft  ceint  de 
branches  de  laurier  (  i  ). 


(i)  Il  exiÜË  à  Sèvres  une  magiiilique  afïïette  mes  de  Touloufe. 
en  faïence  de  Delfr,  également  décorée  des  ar- 


UESSI  NS  D  EUROPE. 


381; 


Les  fervices  armoriés  n’éraieat  pas  particuliers  aux  états  monar¬ 
chiques;  les  Provinces-Unies  furent  des  premières  à  en  faire  iilage, 
&  l’on  rencontre  fréquemment  des  plats  d’alfez  médiocre  qualité 
en  porcelaine  de  Chine,  avec  les  blafons  des  dîverfes  contrées  & 
le  nom  tracé  en  or  au  delîous,  comme  :  Gelderlaiid,  IV ejifnjla^ 
Zeeland,  FrieJIand,  Overjfel,&-C.Ce  fervice,  delliné  fans  doute  à  des 
réceptions  officielles  d’un  caraélère  politique  &.  commercial,  portait, 
outre  les  armoiries  des  principaux  fouverains  de  l’Europe,  celles 
de  provinces  de  France,  telles  que  Y/dr:ois,  la  Flandre,  la  Lorraine, 
&.  de  villes  importantes,  Vyrregkr,  Loven,  zMeggelen,  &c.  Un  autre 
fervice,  probablement  poftérieur  &  beaucoup  plus  beau  comme 
pâte,  offre,  fur  toutes  les  pièces,  l’écu  couronné  des  Provinces- 
Unies  fupporté  par  des  lions  ]éopardés;au  delîbus  elt  le  chiffre  oVe, 
&  autour,  la  légende  :  concordia  res  parvæ  crescunt,  avec  la 
date  de  1728. 

Nous  ne  quitterons  pas  la  Hollande  fans  parler  d’un  curieux 
cabaret  venu  à  Paris  &  difperfé  maintenant  dans  les  premiers  cabi¬ 
nets  de  cette  ville.  Sur  une  pâte  mince  du  Japon,  à  bordure  or¬ 
nementale  d’or,  figure  une  armoirie  timbrée  d’une  couronne  de 
marquis;  autour  une  férié  d’écus,  rattachés  par  des  bandelettes, 
montre,  en  première  ligne,  celui  de  la  môme  famille  avec  le  nom 
y.  %^verhorjl ;  les  autres  portent  les  noms  de  'Dewimer,  Vereyck, 
T)ebrHyn,  T)eyroede,  V.  Groenendyck,  V.  Teenen,  Schrenelhis. 

La  nobleflê  françaife  fuivit  avec  empreffement  la  famille  royale 
dans  l’adoption  de  la  mode  nouvelle;  nous  pofi'édons  une  talî'e  ornée 
de  l’écu  fafcé  d’argent  &  de  gueules  de  Melchior  de  Polignac,  car¬ 
dinal-prêtre  du  titre  de  Notre-Dame  des  Anges,  ajxhevêqued’Auch, 
ambaffadeur  en  Pologne,  général  grand-maître  de  l’ordre  du  Saint- 
Ei'prit  de  Montpellier,  &  l’un  des  quarante  de  l’Académie  françaife. 
Le  cordon  bleu  qui  entoure  fes  armes,  &  qui  lui  fut  décerné  en 
1716,  détermine  luffilâmment  la  date  de  la  pièce.  Le  mufée  de 
Sèvres  garde  un  compotier  du  fervice  de  M.  d’Havraincourt,  fpé- 
cimen  qui  a  fervt  puillàmment  à  fixer  pour  nous  les  caraélères  de 
la  porcelaine  du  Japon.  La  colleélion  de  M™"  Malinet  nous  a  offert 
le  chiffre  eSc  l’écu  de  l’un  des  membres  de  la  famille  de  Maillé.  Nous 
pourrions  citer  encore  un  grand  nombre  d’illullres  familles  fran- 
çaifes  ou  étrangères  dont  les  blaibns  furent  tranfmis  aux  ufines 
orientales,  mais  une  femblable  énumération  nous  entraînerait  trop 
loin  &  demeurerait,  d’ailleurs,  toujours  incomplète. 
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Torcelaines  à  chijfres.  —  La  raifbn  devrait  faire  admettre  que 
les  porcelaines  à  chîlffes  entrelacés  viennent  chronologiquement 
piendre  place  après  les  l'ervices  décorés  d’armoiries.  En  effet,  au 
XVII [“  fiècle,  tant  de  financiers  enrichis,  tant  de  femmes  galantes 
venaient  arrêter  leurs  fomptueux  équipages  au  pied  du  grand 
efcalier  de  Verfailles,  qu’il  fallait  faire  difparaître,  devant  ce 
luxe  d'un  jour,  les  vieux  blafons  de  la  nobîelî'e  appauvrie.  Sur  les 
panneaux  dorés,  les  amours  de  Boucher  ou  de  Watteau,  les  cou¬ 
ronnes  de  rofes,  remplaçaient  les  fupports  &.  les  lambrequins^  les 
figures  héraldiques,  încomprifes,  cédaient  la  place  à  des  chiffres 
moins  lifibles  encore,  &.  qui  difiîmulaient  ainfi  leur  origine  rotu¬ 
rière.  Toutefois,  ce  ferait  peut-être  une  erreur  que  de  vouloir 
attribuer  au  xviii®  fiècle  toutes  les  pièces  chiffrées;  quelques-unes 
font  de  llyle  ancien,  &  l’on  ne  doit  pas  oublier  que,  dès  l’époque 
de  Louis  XIV,  Nicolas  Verrien  inaugurait  le  fyftème  des  chiffres 
affrontés,  adopté  plus  tard  avec  tant  d’enipreflèment.  Certaines 
familles  furmontent  encore  ces  chiffres  d’une  couronne  titulaire; 
mais  les  idées  marchent  à  grands  pas,  &,  à  la  veille  de  facrifier  fes 
privilèges,  la  noblelïè  prépare  le  mouvement  de  1 789  en  renon¬ 
çant  peu  à  peu  aux  fignes  extérieurs  de  fa  puiffance. 

Une  pièce  de  notre  colleélion,  datée  de  1742,  en  plein  règne 
de  Louis  XV,  réunit  dans  un  cadre  de  fieurs  deux  chiffres,  qu’il 
faut  reconnaître  pour  ceux  du  mari  &  de  la  femme,  &  que  iur- 
monte  une  couronne  ducale;  une  autre  taife,  bien  plus  ancienne 
fans  doute,  porte  aulîî  deux  chiffres  placés  côte  à  côte,  fans  inligne 
aucun;  tracés  en  or  bruni  fur  un  médaillon  réfervé  dans  une  déco¬ 
ration  en  bleu  du  plus  beau  ftyle  artiffique  japonais,  ces  fignes, 
illifibles  aujourd’hui,  cachent  le  nom  d'un  perfonnage  éminent  par 
le  rang,  la  fortune  &  le  goût;  la  fimplicité  même  du  fervice  en  elL 
une  preuve. 

Dans  cette  période  fingulière  les  caprices  les  plus  curieux  fe 
manifefient;  nous  venons  de  voir  certains  dignitaires  adopter  le 
chiffre  lans  renoncer  au  timbre;  voici  un  comte  qui  a  trouvé  un 
compromis  entre  la  mode&  le  befoin  de  faire  connaître  Ton  nom; 
au  deffbus  des  intrications  capricieules  d’un  amas  de  lettres  ornées, 
il  a  fait  fufpendre  une  bandelette  fur  laquelle  on  retrouve,  en 
petites  capitales  les  éléments  du  chiffre  :  c.  v.  d.  s. 

Au  fur  plus,  cette  précaution  s’eff  manifeffée  parfois  à  propos 
de  lervices  armoriés;  au  deffous  des  armes  parlantes  d’un  fieur 
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Corbeau  (i),  portant  d’azur  aux  trois  corbeaux  d’or,  deux  en  chef, 
un  en  pointe,  le  nom  tracé  en  or  évitait  toute  ambiguité.  Une  autre 
arme  parlante,  d’argent  à  l’oifeau  de  fable,  était  accompagnée  des 
mors  Vamel  Vogel.écrits  très-curfivement  en  noir  &  obliquement 
de  chaque  côté  de  l’éculîbn,  Nous  ne  doutons  pas  qu’il  faille  attri¬ 
buer  à  1  extrême  fidélité  des  copiftes  orientaux  la  reproduction  de 
cette  légende;  fans  doute  les  deux  noms  avaient  été  placés  fur¬ 
ie  carton  pour  rappeler,  au  moment  de  la  livraiion,  à  qui  la  com¬ 
mande  devait  être  expédiée.  Le  peintre  a  copié  le  tout  dans  fa 
forme  &.  fa  pofition  comme  l’aurait  pu  faire  un  contrefacteur 
d’autographes. 

Puifque  nous  mentionnons  les  fingularités  individuelles,  citons 
un  cabaret,  dont  nous  polledons  la  boîte  à  thé,  décorée  d’un  arbre 
généalogique;  à  la  bafe,  dans  des  couronnes  de  r'oles,  le  lifent  deux 
chiffres,  furmontés,  au  fommet  de  l’arbre,  d’une  couronne  de  mar¬ 
quis;  fur  les  quatre  branches  latérales,  d’autres  chiffres  lans  timbre 
font  ceux  des  quatre  enfants  ifius  de  l’union  radicale. 

On  peut  ranger  parmi  les  porcelaines  à  chiffres  les  pièces  re¬ 
vêtues  d’emblèmes  &  de  devifes;  ici  encore  c’elt,  de  la  part  des 
nobles,  une  renonciation  volontaire  à  la  manifeltation  de  leurs 
titres.  Ces  décors  particuliers  voilent  fouvent  aufîi  l’exprelfion  de 
chers  fouvenirs.  Ainfi,  fous  une  couronne  ducale,  nous  avons  vu 
deux  cœurs  enflammés  brûlant  au  delfus  de  deu.x  mains  jointes  ; 
allufion  délicate  à  un  mariage  défiré.  Ailleurs,  un  médaillon  de 
fleurs,  également  furmonté  d’un  timbre,  renfermait  un  flambeau 
avec  cette  devife  ;  Sa  flamme  le  confume.  Lorfque  des  ouvrages  du¬ 
rables  font  confacrés  à  rendre  témoignage  des  fecrets  du  cœur, 
on  comprend  l’efpèce  de  pudeur  qui  fait  fupprimer  les  lignes  au 
moyen  defquels  un  indifcret  parviendrait  à  mettre  un  nom  à  côté 
de  ces  chofes  délicates  &  à  profaner  le  myltère  qui  doit  les  couvrir. 
Aucun  figne  nobiliaire,  aucune  initiale,  n'accompagnaient  non  plus 
cette  infcription:  Souvenir  d'unfih  rejpeàlueux,  placée  fur  un  char¬ 
mant  cabaret  du  Japon. 

Sujets  (P Europe.  —  Les  porcelaines  à  fujets  européens  font, 
aujourd’hui,  extrêmement  nombreufes  dans  les  colieélions,  & 
l’on  doit  chercher  leur  raîfon  d’être  en  dehors  des  fuppofitions 


(t)  Sur  un  fervice  chinois  chryftnthémo^pît^oniun. 
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émifes  par  les  anciens  millionnaires.  Le  Père  d’Entrecolles,  décrivant 
de.s  alîiettes  fur  lelquelles  on  avait  repréfenté  le  Chrill  en  croix, 
en  imitation  du  travail  de  la  gravure,  s’exprime  ainli:  «  On  m’a 
“  dit  qu’on  portait  autrefois  au  Japon  de  ces  porcelaines,  mais 
«  qu’on  n’en  fait  plus  depuis  i6  à  17  ans.  Apparemment  que  les 

chrétiens  du  Japon  fe  fervaient  de  cette  indultrie  durant  la  per- 
“  lécution,  pour  avoir  des  images  de  nos  myftères;  ces  porcelaines, 
“  confondues  dans  des  cailfes  avec  les  autres,  échappaient  à  la 
«  recherche  des  ennemis  de  la  religion;  ce  pieux  artifice  aura  été 
“  découvert  dans  la  fuite  &  rendu  inutile  par  des  recherches  plus 
“  exaélesj  &  c’eft  ce  qui  fait,  fans  doute,  qu’on  a  difcontinué,  à 
“  King-te-tchin,  ces  fortes  d’ouvrages  (i).  «  Les  préoccupations 
religieules  du  pieux  mîfîîonnaire  l’empêchent  ici  de  difcerner  la 
vérité;  les  pièces  à  fujets  faints  n’allaient  pas  de  la  Chine  au  Japon 
pour  les  befoins  de  la  propagande.  Les  fabriques  des  deux  pays 
exécutaient  toutes  les  commandes  du  dehors,  quelle  qu’en  fût  la 
forme,  &  dans  un  but  commercial.  Ainfi,  les  affiettes  dont  parle 
le  Père  d’Entrecolles,  copiées  fur  les  plus  miférables  images,  ne 
font  pas  les  feuls  monuments  de  l’efpèce;  le  Japon  a  fait  beaucoup 
mieux,  foit  à  l’encre  de  Chine,  foit  en  couleurs,  &  nous  polfédons 
une  taCe,  très-acceptable  d’exécution,  où  l’on  voir  Jéfus  crucifié 
entre  fa  mère  &  faint  Jean.  D’autres  pièces  japonaifes  nous  ont 
montré  la  5N(affVifé,  VcAfcenjion,  &  des  l'ujets  bibliques,  tels  que 
S^foïfe  fauvé  des  eaux  (notre  fuite),  T{ehecca  à  lafonta'me  (collec¬ 
tion  de  M.  Félix  Carteret),  &c. 

Les  lèrvices  de  ce  genre  étaient  donc  exécutés  aveuglément  par 
les  peintres  orientaux,  qui  n’y  voyaient  qu’un  travail  lucratif;  quant 
aux  deftinaraires,  c’étaient,  outre  les  familles  pieufes,  les  couvents, 
les  lémînaîres  &.  les  congrégations  d’hommes  &  de  femmes,  riches 
prel'que  tous,  &.  en  relation,  par  les  mi/Tionnaires,  avec  l’extrême 
Orient.  Un  grand  nombre  de  fervices,  identiques  par  les  fujets, 
furent  commandés,  à  la  même  époque,  à  la  brillante  faïencerie  de 
Delft.  Pour  fatisfaire  à  la  demande,  la  Hollande  fe  fervalt  même 
de  porcelaines  venues  en  blanc  de  la  Chine, &  elle  y  peignait  des 
fcènes  de  l’Ancien  &  du  Nouveau  Tellament.  Ces  décorations  fe 
rencontrent  fur  de  très-belles  tafïes,  &  il  faut  prendre  garde  d’y 
être  trompé. 


(j)  Unr^s  èdijitinhs,  recueil. 
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Ce  qui  confirme  d’ailleurs  notre  afièrtion,  c’eft  qu’on  trouve, 
dans  les  porcelaines  de  commande  européenne,  non-feulement  des 
l'ujets  faints,  mais  d’autres  empruntés  à  la  fable,  &  fans  aucun 
doute  exécutés  à  la  même  époque  &  par  les  mêmes  mains.  La  plu¬ 
part  du  temps,  la  forme  de  ces  delfins  ed  fouverainement  ridicule, 
quelle  que  foit  la  beauté  de  la  pièce  qui  les  porte,  Il  ne  faudrait 
pas  toujours  en  accufer  1 ’irapuifiânce  des  artiïles  orientaux;  nous 
avons  pu  rencontrer  certaines  des  gravures  reproduites  ainfi,  &  elle 
nous  ont  paru  auffi  difformes  que  les  copies;  au  contraire,  lorfque  le 
modèle  était  fupportable,  le  principal  défaut  qu’on  pût  remarquer 
lur  la  porcelaine  confiftait  en  une  tendance  à  nationalifer  les  phy- 
lionomies  &  fur  tout  à  maltraiter  les  profils. 

Une  Junon  dans  les  nuages,  expofée  au  mufée  céramique,  un 
Mercure  de  notre colleélion,  montrent  ces  écarts  du  pinceau  oriental 
en  face  des  œuvres  infimes  de  la  chalcographie;  une  autre  pièce  qui 
nous  appartient  retrace  en  couleur,  ïbus  forme  non  moins  gro- 
tefque,l’un  des  quatre  tableaux  mythologiques  intitulés  :  les  Quatre 
Eléments,-  le  nôtre,  appelé  le  Feu,  repréfente  Vulcatn  entouré  de 
cyclopes  occupés  à  forger;  Jupiter  defeend  fur  un  nuage  pour 
recevoir  les  foudres.  Un  jugement  de  Paris  a  été  exécuté  dans  le 
même  genre.  Rien  ne  nous  avait  paru  plus  miférable  que  ces  cari¬ 
catures  gâtant  une  pâte  admirable;  mais  le  jour  où  nous  avons 
connu  le  modèle,  nous  avons  exeufé  le  peintre  étranger.  En  voyant 
une  fine  porcelaine  décorée  du  gracieux  fujet  de  Léda  au  bain, 
d’après  le  Corrège,  nous  avons  même  compris  combien  les  patients 
&  fidèles  copilles  de  Nippon  approcheraient  de  la  perfection,  avec 
de  bons  guides  fous  les  yeux. 

Les  décors  mythologiques  ont  le  grave  inconvénient  de  ne 
fournir  aucune  indication  d’époque,  car  on  peut  avoir  copié  une 
image  du  xvii‘  fiècle  en  1760  ou  80,  aufii  bien  qu’à  fon  appari¬ 
tion  Il  n’en  etl  pas  de  même  des  fujets  familiers,  où  la  mode  même 
peut  fervir  de  date.  Beaucoup  de  fervices  chryfanthémo-pæoniens 
&  à  émaux  rôles  de  Chine  reprélentent  des  repas  ou  des  concerts 
champêtres  dont  les  perfonnages  font  vêtus  fuivant  le  goût  de 
la  première  moitié  du  xvn'  fiècle.  Une  coupe  chinoife  de  notre 
colleétion  porte  un  jeune  homme  &  une  jeune  femme  alîîs  l’un 
près  de  l’autre,  tandis  qu’en  arrière  fe  tient  debout  une  femme  coif¬ 
fée  félon  la  mode  adoptée  dans  les  dernières  années  de  de  Main- 
tenon.  Rien  n’ell  fréquent  encore  comme  des  perfonnages  à  mi- 
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corps  avec  les  mêmes  coftumes,  6l  qui  femblent  inlpirés  par  des 
portraits  hiiloriques.  M"*®  Malinet  possède  une  taife -gobelet  peinte, 
en  émaux  variés,  d’un  fujet  de  ce  genre;  nous  en  avons  une  autre 


où  fevoit,  derrière  un  rideau  relevé,  une  femme  tenant  des  Heurs, 
coiffée  à  la  Ninon,  &  fe  détachant  fur  un  payfage  animé  par  des 
troupeaux.  C’elt  fans  doute  encore  la  reproduélion  du  portrait  de 
quelque  beauté  de  la  cour  de  Louis  XIV,  transformée  en  bergère. 
Une  coupe  de  notre  fuite  porte  deux  bulles,  l’un  d’homme,  l’autre 
de  femme,  delHnés  à  Tencre  de  Chine,  &  entourés  d’une  riche 
guirlande  de  fleurs  ornemanifées  en  noir  &  or.  M.  Guntzberger 
conferve  un  fin  compotier  de  même  décor. 

Mais  le  portrait  hillorique  fe  révèle  parfois  dans  toute  (a  févérité 
d’exécution,  &  avec  une  relfcrablance  &  un  fini  remarquables. 
Un  beau  plat  de  la  colleélion  de  M.  Guntzberger,  dont  le  fembkble 
exille  chez.  M“'‘  Malinet,  reproduit  l’image  en  pied  de  Jean  de  Leyde 
dans  fon  fplendide  collurae  de  chef  des  anabaptilles;  la  main  droite 
appuyée  fur  fa  longue  épée,  il  étend  la  gauche  fur  la  Bible  &  la 
couronne  que  lui  préfente  un  jeune  page;  un  autre  fuivant,  placé 
à  droite'&  en  arrière,  tient  en  bride  un  cheval  richement  capara¬ 


çonné.  Dans  le  fond,  des  inllruments  de  torture  &  une  tour  du 
fomniet  de  laquelle  pend  dans  l’efpace  une  cage  de  fer  renfermant 
une  viélime  humaine,  annoncent  afîèz  les  revers  futurs  du  prophète 
d’un  jour;  en  bas  on  lit  : 


lOHANNES  BUCHÜLlli 
A  LEYDA. 

La  gravure  au  burin  d’après  laquelle  ceci  a  été  exécuté  ell  donc 
pollérieure  aux  fuccès  de  Jean  de  Leyde  &  au  beau  portrait  en 
bulle  exécuté  par  Aldegrave,  portrait  reproduit  prefque  identi¬ 
quement  par  Crifof-van-Sichem,  d’après  un  delfin  de  J.-C.  Wott. 
Malheureufement  nous  n’avons  pu  retrouver,  dans  les  fuites  hil- 
toriques  du  cabinet  des  ellampes,  le  modèle  tranfmis  à  l’atelier 
oriental.  Le  nom  de  l’artille  nous  aurait  fourni  une  indication  géo¬ 
graphique,  &  nous  aurions  pu  comprendre  lî  cette  repréfenta 
tion  nell  pas  une  amère  ironie,  une  vengeance  raffinée.  Qu’efl-ce, 
en  effet,  que  cette  fplendeur,  ce  feeptre,  ce  globe  couronné,  can¬ 
tonné  d’épées  viélorieules,  lorfqu’on  aperçoit  au  loin  les  apprêts 
d’une  mort  cruelle? 
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Il  a  parte  chex  M.  Beurdeley,  qui  nous  en  a  o/fert  un  rpécimen, 
rout  un  fervîce  remarquable  à  bordure  d’or  relevée  de  fleurs  en 
émail  bleu;  le  fond  eft  entièrement  occupé  par  un  portrait  en 
pied.  Sur  un  payfage  vigoureux  laiffant  voir,  au  fond,  un  château 
d’architeélure  févère,  fe  détache  la  figure  d’un  jeune  homme  coiffé 
de  la  grande  perruque  &  vêtu  du  colfume  héroïque  du  xv  1 1®  fiècle  : 
tunique  courte  à  manches  larges  &  pendantes,  manteau,  cothurne 
antique,  rien  n’y  manque.  Par  un  fîngulier  mélange,  ce  guerrier 
romain  s’appuie  fur  un  fufil,  &  fon  chien  de  charte  attend  le  lignai 
du  départ.  Sous  la  terrafl'e,  &  dans  une  réferve  de  l’étroite  bordure 
courant  au  dertbus  du  marly,  fe  trouve  cette  infcription  ;  petrus 
Dt  woLFF  P  ET  R  FIL.  Nous  avons  été  plus  heureux  ici  que  pour  Jean 
de  Leyde;  l’œuvre  du  graveur  à  la  manière  noire,  Pierre  Schenck, 
nous  a  montré  roriginal  de  notre  pièce;  la  traduéfion  elf  aulîi 
exaéle  que  portible,  à  part  le  défaut  d’harmonie  dans  l’elfet.  La 
gravure  porte,  fous  le  nom,  cette  épigraphe:  T)oStnna  fed  vim 
promovet  injîtam.  Horat.  A  droite  on  lit  :  Teir.  Schenck  ad  vhiim  fec., 
&  à  gauche  :  cAmjielod. 

Entre  les  dernières  années  d’un  roi  dévot  &  le  commencement 
d’une  période  de  plaifirs  raffinés,  il  y  a  prefque  un  abîme;  aulîi 
voyons-nous  fe  transformer  la  commande  avec  une  incroyable 
rapidité;  de  fujets  faints,  il  n’en  eff  plus  queffion;  la  littérature 
profane  leur  fubllitue  lès  illulf rations  plus  ou  moins  férieule.s. 
Quelques  efprits  luttent  encore  &  choifirtent  des  fujets  gracieux 
fans  inconvenance;  c’elf  Télémaque  racontant  fes  aventures  à  Ca- 
lypfo,  Don  Quichotte  &  Sancho  Pança;  ou  bien  des  fcènes  einprun 
tées  aux  fables  de  La  Fontaine.  Mais  pourquoi  les  fables?  Les  contes 
font  bien  plus  attrayants;  les  confertîons  de  Jean-Jacques  Roulfeau 
prêtent  mieux  à  rire  !  Auffi,  voilà  les  oies  du  frère  Thilippe,  la ferrante 
jifjUfiée,  comment  Üefprit  vient  aux  filles,  &c.  Là,  dans  un  arbre,  le 
jeune  Génevois  cueille  les  cerifes,  &  les  jette  à  M**®  Gallav  & 
de  Graffcnried,  en  choififfknt  l’endroit  où  il  voudrait  pofer  fes 
lèvres. 

Ceci  ne  le  partait  pas  feulement  dans  les  rangs  les  plus  élevé.s 
de  la  fociété;  parmi  les  fervices  à  fujets  légers,  beaucoup,  d’une 
qualité  médiocre,  d’une  exécution  groffière,  n’allaient  pas  chez  les 
nobles  &  les  Mondor.  Entraînée  fur  une  même  pente,  la‘  France 
entière  oubliait  les  principes  de  la  laine  morale;  nous  pouvons 
décrire  les  fcènes  exécutées  en  Orient  pour  le  fervice  des  riches, 
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mais  nous  n  oferîons  tranfcrire  les  couplets  plus  que  grivois  dont 
la  vailîelle  émaillée  du  peuple  était  falie  (1). 

Sans  doute,  rélîllant  à  cette  tendance,  certaines  perfonnes  fai- 
faient  copier  des  vues,  des  ports  de  mer,  des  villes  renommées; 
nous  avons  vu  un  cabaret,  peint  avec  foin,reprérentant  Rotterdam 
avec  fa  jetée,  l’es  maifons  lur  pilotis  qu’abordent  immédiatement 
les  vallîèaux,  fa  porte  monumentale  &  Ton  balfin  entouré  de  bâtilî’es 
aux  pignons  dentelés.  Quelques-unes  de  ces  peintures  ont  acquis 
aujourd’hui  un  intérêt  hiltorique;  des  plats  de  grande  dimenfion 
envoyés  de  Hollande,  où  fans  doute  ils  étaient  confervés  depuis 
longtemps,  portaient  une  vue  générale  du  Cap  &.  de  la  montagne  de 
la  Table;  fur  les  édifices  aulîî  bien  qu’à  la  poupe  des  navires  ancrés 
dans  la  rade,  flottait  l’étendard  aux  trois  couleurs  bataves;  c’ell 
allez  dire  que  l’exécution  des  pièces  remonte  au  temps  où  les  Pro- 
v inces-U nies  pollëdaient  encore  cette  colonie,  conquile  depuis  par 
l’Angleterre. 

D’autres  pièces  portent  aulfi  la  marque  de  la  commande  euro¬ 
péenne;  évidemment  calquées  fur  les  modèles  de  la  Saxe,  elles 
préfentent,  parmi  des  Heurs  typiques,  les  chenilles  &-  les  infeéles 
familiers  aux  peintres  de  Meilîèn.  C^elques  cabarets,  excelîivement 
fins,  empruntent  au  llyle  Louis  XV  fes  médaillons  chantournés, 
remplis  d’un  lofangé  d’or  à  crolfillons;  rien  n’ell  doux  comme  cette 
efpèce  de  camaïeu  lilas  &  or  relevé  de  fleurettes  légères. 

Puiique  le  mot  camaïeu  ell  venu  (bus  notre  plume,  n’oublions 
pas  de  mentionner  les  commandes  lîngulières  de  cette  époque, 
correfpondante  aux  plus  grands  fuccès  de  Sèvres  &  de  la  Saxe. 
Comment,  après  l’invalion  d’une  poterie  étrangère  parée  de  cou¬ 
leurs  vives  &  brillantes,  l’Europe  revient-elle  tout  à  coup  à  la  mode 
des  peintures  monochrômes?  C’ell  un  de  ces  caprices  qu’il  ell 
difficile  d’expliquer.  Mais  la  mode  commandait,  il  fallait  obéir. 
Chez  nous  on  fe  bornait  à  remplir  les  rél'erves  des  vafes  de  groupes 
d’Ainours  ou  de  perfonnages  exécutés  en  rofe  pâle,  en  bleu  tendre, 
en  jaune  billré;  là  bas  on  fit  plus;  la  couleur  demandée  envahit 
tout;  nous  pofledons  un  charmant  pot  à  crème  couvert,  fur  la 
furface  duquel  fe  déroule  toute  une  fcène  empruntée  à  Boucher 
ou  à  fon  école;  un  berger  céladon,  à  la  culotte  de  foie,  ell  aux 


(t)  Voir  la  coll.  de  faïences  du  mufée  de  Sèvres. 
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genoux  de  fa  bergère;  des  Amours,  perdus  dans  le  feuillage,  volti¬ 
gent  au  delîus  d’eux,  prêts  à  les  couronner  de  rofes.  Les  perfon- 
nages,  le  payfage,  le  ciel,  patiemment  copiés  fur  une  gi  avure  au 
burin,  font  exécutés  en  dns  traits  rofes,  croilés,  enflés,  pointillés, 
félon  le  caprice  du  modèle,  ou  plutôt  félon  les  befoîns  du  rendu. 
C’eft  l’une  des  chofes  les  plus  adroitement  faites  que  le  Japon  nous 
ait  envoyées.  Du  relie,  les  pièces  orientales  en  camaïeu  de  couleur 
font  alfez  rares,  <Sc  cela  s’e.xplique  par  l’époque  à  laquelle  corref- 
pondleur  fabrication  ;  alors  nos  ulines  fe  fondaient  de  toutes  parts, 
&  les  produits  de  Sèvres  &  de  la  Saxe  faifaient  négliger  les  impor¬ 
tations  de  l’extrême  Orient. 


Vorcelaines  ar'mnaUs  décorées  en  Europe.  —  Il  ell  certains  faits 
que  la  raifon  héfiterait  à  admettre  fi  l’hifloire  n’était  là  pour  les 
confîater.  En  Angleterre,  bien  avant  que  le  fecret  de  la  pâte  tendre 
naturelle  fût  découvert,  Tufine  de  Chelfea  émaillait  en  flyle  chi¬ 
nois  des  pièces  orientales  apportées  en  Europe  fans  nulle  peinture 
ou  avec  des  décors  jugés  infuffifants;  c’eft  ainfi  que  les  rares  por¬ 
celaines  à  bien  prejfé  font  toutes  furchargées  d’une  haie  archaïque 
&  d’un  tigre  qui  voilent  la  délicatefle  du  travail  primitif;  nous 
n’avons  rencontré  qu’un  plat  où  ce  bleu  léger  ait  été  refpeété,  de 
cela  tenait  fans  doute  à  ce  que  les  autres  parties  de  fon  ornemen¬ 
tation  relîbrtaient  en  couleurs  vives,  chrvfanthémo-pfeoniennes. 
Quant  à  la  Hollande,  la  furdécoratlon  a  été  fa  grande  indullrie; 
nous  avons  vu  déjà  comment,  au  Japon  même,  Wagenaar  fe  fallait 
adrelîèr  les  fervices  blancs  afin  de  préfider,  dans  les  ateliers  orga- 
nifés  par  fés  foins,  à  la  compolition  des  dellins;  mais  ce  n’elf  pas 
tout,  dans  la  foule  des  poteries  tranfiuc ides  recueillies  par  les  négo¬ 
ciants  bataves,  &  venues  de  la  Chine,  de  la  Perfe,  &c.,  beaucoup 
étaient  trop  nues  ou  trop  vulgaires  pour  trouver  un  débit  facile. 
Au  débarquement,  cette  marchandife  de  rebut  paffalt  dans  les  ate¬ 
liers  du  pays;  telles  pièces  recevaient  un  furcroît  de  décoration; 
telles  autres  étaient  couvertes  entièrement  de  vernis  criards,  de 
dorures  éclatantes,  dellinés  à  prendre  le  nom  pompeux  de  pein¬ 
tures  en  laque,  &  le  tout  s’expédiait  fur  les  marchés  de  la  France, 
de  l’Angleterre  &  de  l’Allemagne. 

Qu’un  pareil  trafic  ait  été  poffible  il  y  a  quelque  cent  ans, 
cela  fe  conçoit,  car  la  mode  était  nouvelle,  fœll  des  acheteurs  peu 
exercé;  mais  aujourd’hui  cette  fpéculation  continue;  la  Hollande 
couvre  encore  d’émaux  heurtés,  non- feulement  des  porcelaines 
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vulgaires  dont  on  ne  faurait  regretter  la  perte,  mais  des  pièces  du 
plus  haut  intérêt.  Telles  l’ont,  entre  autres,  de  fines  bouteilles  du 
Japon  ornées  uniquement  de  quatre  animaux  fantaftiques,  peints 
en  rouge  de  cuivre  fous  couverte.  Tantôt  ces  bouteilles  nous  arri¬ 
vent  teintes  d’un  vert  laie  &  marbré;  tantôt,  entre  les  animaux 
fi  harmonieux  de  ton  &  fi  bien  parfondus  dans  l’émail,  relTortent 
des  pivoines  en  gros  rouge,  avec  des  feuillages  ornemanîfés  d’un 
vert  cru.  C’elt  choquant,  barbare,  &  par  malheur  cela  fe  vend. 
Les  plus  anciennes  lu  [‘décorations  bollandaifes  fe  reconnailîènt  à 
la  netteté  du  trait  &  à  la  fécherelle  du  ton  ;  les  couleurs  habituelles 
l'ont  un  rouge  de  fer  très-vif,  un  vert  cru,  plus  bleu  que  le  vert 
de  cuivre  chinois,  &  un  noir  fec  &  dur;  le  tout  eft  relevé  d’or 
brillant.  De  charmants  fervices,  venus  en  blanc,  ont  reçu  des  fonds 
partiels  rouges  à  imbrications  ftriées,  &,  dans  les  réferves,  des  cor¬ 
beilles  remplies  de  Heurs  autour  delquelles  voltigent  des  efpèces 
de  mouches.  Rien  n’ell  plus  caraéîériltique  que  ce  genre;  la  feule 
oppofition  de  la  pâte,  fine,  délicate,  tranfparente,  avec  cette  pein¬ 
ture  lourde,  tout  à  fait  femblable  de  faire  &  d’afpeél  à  celle  des 
faïences  de  Delft,  fufiit  pour  accufer  la  fupercherie. 

Le  même  décor  ajouté  à  des  pièces  déjà  ornées,  fous  couverte, 
de  bordures,  de  fonds  partiels,  ou  d’arabefques  en  beau  bleu,  paraît 
plus  choquant  encore.  Pourtant,  ce  qui  fembleraic  annoncer  qu’en 
Hollande  même  ce  travail  était  accepté  couramment,  c’eft  que  nous 
avons  vu  des  potiches  ainfi  furdécorées,  portant,  dans  leurs  médail¬ 
lons  en  réferve,  d’un  côté,  le  portrait  d’un  perfonnage  de  profil, 
vêtu  d’habits  brodés,  &  décoré  d’un  grand  cordon;  de  l’autre, 
cette  infcription  : 


.  C.  H.  F. 

VERKOORE  TOT 
STADHOÜDER. 

1747- 


Ce  perl’onnage  ell  donc  Guillaume  IV,  Charles-Henri  Frifon, 
élu  précifément  en  1747,  &  nous  avons  fous  les  yeux  l’une  des 
])ièces  fabriquées  ou  décorées  alors  pour  célébrer  l’avènement  de 
ce  prince  d’Orange  en  faveur  duquel  les  Hollandais  rendirent  le 
llathoudérat  héréditaire. 

Les  îurdécorations  aéluelles  diff  èrent  complètement  des  an- 
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ciennes^  à  la  place  des  émaux  francs,  hardis,  violents,  les  peiturts 
gliffent  des  teintes  douteufes,  moins  faciles  à  diftitiguer  du  premit^r 
coup  j  fur  les  bordures  lolangées  bleues,  une  teinte  verdâtre,  cha¬ 
mois  ou  jaune,  ftmule  une  richelfe  primitivement  ablente;  les 
bouquets,  les  perfonnages  prennent  aulb  des  colorationsimprévues, 
&L  des  vafes  de  la  plus  vulgaire  fabrication,  enluminés  &  rehaulfés 
d'or,  fe  furchargent  de  cuivre  pour  la  l'atisfaélîon  d’un  faux  luxe. 
Ces  furdécorations  ne  peuvent  guère  tromper;  f éclat  particulier 
de  for,  les  émaux  rouges  non  glacés  formant  des  taches  mates, 
les  teintes  douteufes  du  jaune,  du  vert  &  du  rofe,  décèlent  la  fu- 
percherie. 

Les  peintures  anglaifes  font  beaucoup  plus  difficiles  à  recon¬ 
naître;  exécutées  prefque  toujours  fur  des  pièces  blanches,  &  avec 
des  émaux  venus  de  Chine,  elles  ont  une  allure  prefque  orientale 
qui  ne  fe  trahit  complètement  que  dans  les  fujets  à  perlbnnages. 
Le  plus  fouvent,  comme  nous  Tavons  dit,  le  décor  principal  ell  la 
haie  de  graminées  furmontée  de  plantes  &  de  fleurs  ;  ordinaire¬ 
ment  tracée  en  noir,  cette  haie  montre,  dans  fa  ligature,  une  re¬ 
cherche  d’exécution  qu’on  rencontre  difficilement  fur  les  porce¬ 
laines  coréennes;  le  tigre  lancé  dans  l’elpace  ed  plus  félin,  moins 
contourné  que  fur  les  pièces  orientales.  Un  autre  genre,  mieux 
caraélérilë,  ed  formé  par  des  taifes  côtelées,  où  Ton  a  reprélenté 
des  perroquets  perchés  fur  les  tiges  d’une  forte  de  GoJ[Ypiitm. 
Les  couleurs  font  vives,  le  vert  &  furtout  un  émail  bleu  y  font 
relief,  &  Textrênie  bord  des  pièces  eft  peint  de  brun  foncé. 

Indépendamment  de  ces  furdécorations  habituelles,  courantes, 
on  en  peut  trouver  d’accidentelles,  &  celles-ci  ont  un  véritable 


interet  d’hiftoire.  On  conçoit  avec  quelle  précaution  durent  procé¬ 
der  nos  premiers  céramides  pour  connaître  le  degré  de  fufîon  des 
diverfes  matières  décorantes;  c’était  une  bonne  fortune  pour  eux 
lorf  que,  pourvus  d  échantillons  de  couleurs  orientales,  ils  pouvaient 
les  appliquer  &  les  cuire  fur  une  pâte  chinoife;  ou  bien  encoi'c 
lorfquMls  parvenaient  à  fe  rendre  compte  de  TefFet  des  couleurs 
européennes  fur  les  couvertes  de  fOrienc,  Quelques-uns  de  ces 
efiàis,  parvenus  dans  les  colleétions,  méritent  d'être  mentionnés. 
M”'®  Malinet  possède  une  tadè  chinoife,  pure  de  forme,  dont  Tor- 
nementation  primitive  confidait  en  légers  delEns  bleus;  on  y  a 
fuperpofé  toute  une  décoration  en  or  de  relief,  de  ftyle  Louis  X IV, 
avec  rinceaux,  guirlandes,  figures  terminées  en  gaines,  de  la  plus 
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exquii'e  délicateilè.  Quelle  main  de  fée  a  cifelé  ces  détails  mîcrof- 
copiques?  Comment  concilier  ce  llyle  avec  l’époque  des  premiers 
travaux  européens  fur  pâte  dure?  Nous  nous  bornerons  à  dire 
qu’il  a  palfë  dans  nos  mains  un  débris  de  porcelaine  de  Saint-Cloud, 
marqué  au  foleil,  où  des  reliefs  d’or  prefque  identiques  rehaulîâient 
les  lambrequins  habituels  de  la  fabrique.  Pourquoi  le  direéleur  de 
cette  fabrique  n’aurait-il  pas,  à  titre  d'elfai,  appofé  la  même  fculp- 
fure  fur  une  poterie  venue  de  Chine? 

Nous  avons  mentionné  ailleurs  un  bol  des  mnéQsfui-cheou  entiè¬ 
rement  couvert  d’un  1  ujet  flamand  exécuté  en  émaux  généralement 
noirâtres;  cette  pièce,  coni’ervée  au  niufée  de  Sèvres,  démontre  la 
po/fibilité  de  ce  que  nous  venons  d’avancer.  Evidemment  cette 
furdécoration  d’une  pièce  chinoife  était  faite  pour  conftater  com¬ 
ment  le  comporteraient  les  couleurs  allemandes  fur  la  couverte 
feldfpaîhiquela  plus  parfaite.  S’il  fallait  même  chercher  dans  quelle 
partie  de  l’Allemagne  l’épreuve  a  eu  lieu,  nous  fongerions  au  Pala- 
tinat,  &  nous  ne  ferions  peut-être  pas  éloignés  de  la  vérité  en 
nommant  Frankenthaî. 


Nous  confervons  précieufement  une  petite  talîè  dont  la  pâte 
légèrement  gravée  imite  les  pétales  de  rhibifcus;  dans  le  principe, 
une  bordure  intérieure  à  trèfles  d’or  formait  Ht  feule  parure;  on 
y  a  ajouté  depuis  deux  médaillons  encadrés  d’une  légère  végétation 
Louis  XV,  c’ell-à-dire  de  feuilles  &  tiges  aquatiques  chantournées; 
au  centre,  deux  perfonnages  en  colfume  de  la  même  époque,  font 
touchés  avec  un  elprit,  une  délicateiie  qui  dénotent  une  main 
françaife.  Cette  décoration  a  dû  être  exécutée  avec  des  émaux 
chinois,  foit  pour  en  conrta  ter  l’effet,  foit  pour  augmenter  la  rie  h  elle 
d’un  fervice  jugé  trop  nu. 

Nous  polîëdons  un  fpécinien  d’nn  autre  genre,  dont  les  ana¬ 
logues  fe  rencontrent  encore  quelquefois;  fur  une  fine  pâte  du 
Japon  Ion  a  peint,  avec  les  couleurs  orientales,  un  médaillon  où, 
dans  un  payfage,  fe  montrent  des  perfonnages  en  coilume  de  man¬ 
darins;  malgré  l’exiguité  du  fujet,  tout  ell  rendu,  étudié  avec  une 
recherche  incroyable;  l’un  des  hommes  a  la  barbe  longue  &.  les 
mourtaches  pointues;  l’autre  porte  un  fabre  à  la  ceinture.  Ces  dé¬ 
tails  furtiraient  pour  faire  reconnaître  un  pinceau  étranger;  jamais 
les  Chinois  ne  font  repréfentés  armés  dans  les  fujets  civils.  Du  refte, 
la  bordure,  1  encadrement  des  médaillons  font  d’un  llyle  orien¬ 
tal  fuffifamment  dévié  pour  pçfJ^^F'qu’un  Européen  a  dû  conce- 
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voir  &  exécuter  renfemble  de  ce  fervice.  Aurions-nous  fous  les 
yeux  quelque  débris  des  travaux  faits  au  Japon  dans  les  ateliers 
de  Wagenaari’  Ceci  ferait-il  un  modèle  compofé  par  fes  foins, 
&.  tracé  par  un  Hollandais  à  fa  folde?  Nous  n’y  verrions  rien  d’im- 
pofîible.  Seulement  la  nature  des  émaux,  l’homogénéité  des  teintes, 
la  parfaite  cuilfon  ne  nous  permettent  pas  d’admettre  que  la  déco¬ 
ration  ait  été  faite  en  Hollande;  la  technique  orientale  diffimule 
trop  parfaitement  la  délinéation  européenne. 

On  rencontre  fouveni  encore  la  preuve  des  anciennes  com 
mandes  faites  en  Orient,  de  porcelaines  blanches  ou  préparées 
feulement  en  bleu  fous  couverte.  Aujourd’hui  que  la  demande  a 
celle,  il  n’ell  pas  d’envoi  hollandais  qui  n’en  contienne.  Nous  en 
avons  vu  ainft  de  toutes  provenances  &  de  toutes  dates,  depuis 
les  vieux  produits  à  figures  deflinés  à  recevoir  les  émaux  de  la  fa¬ 
mille  verte,  jufqu’aux  pièces  dites  de  l’Inde  à  médaillons  que  les 
Orientaux  ornaiènt  de  tleurs  ou  de  perfonnages  civils.  Nous  avons 
voulu  conferver  nous-mêmes  de  ces  blancs  pour  en  démontrer 
i’exillence. 


! 

I 

I 


J 


TO%CELcAl^E  VÜ%E  cA^ClE^U^E 


SAXE.  —  ALLEMAGNE. 


ALLEMAGNE  ell  un  pays  à  part;  il  n’eft  aucun 
point  de  fon  hilloire  où  le  merveilleux  &  le  réel  ne 
viennent  fe  mêler  en  empruntant  les  formes  de  la 
légende  fantaftique.  Il  en  ert  aînfi  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  la  porcelaine. 

Au  XVI  i“  fîècle,  l’Allemagne,  lavante  déjà,  cherchait  cependant 
la  pierre  philofophale.  Parmi  les  plus  aélifs  arcanilles  du  cercle  de 
Saxe,  fe  trouvait  un  certain  Bôttcher  ou  Bôttger,  attache  a  1  hôtel 
des  monnaies  de  la  ville  de  Magdebourg;  homme  plein  de  foi  dans 
l’œuvre,  il  travaillait  avec  d’autant  plus  de  courage  qu’il  fe  figurait 
avoir  enfin  trouvé  le  fecret  de  faire  de  l’or.  Il  avait  un  fils,  né  en 
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j68z  (i)  ou,  félon  d’autres,  en  i68  j  (2),  à  Schlaiz  en  Voigtland, 
&  il  le  faillit  élever  fous  Tes  yeux  en  l’initiant  aux  merveilles  de 
l’alchimie.  Doué  d’une  imagination  imprefîionnable  &  quelque 
peu  difpofé  à  la  fuperftitîon,  Jean-Frédéric  Bôttger  fe  perfuada 
facilement  que,  grâce  aux  labeurs  de  fon  père,  il  était  enfain  du 
dlmcmcke,  c’eft-à-dire  capable  de  lire  dans  l’avenir,  &  d’arriver  plus 
vite  qu’aucun  autre  à  la  découverte  du  grand  œuvre. 

Soutenu  par  cette  confiance,  le  jeune  homme  affronta  l’étude 
ardue  des  fciences  occultes;  mais  l’âge  arrivait;  il  fallait  fe  faire 
une  carrière  immédiatement  utile;  Frédéric  Bôttger  entra  chez  le 
pharmacien  Zorn,  de  Berlin,  pour  s’y  former  à  la  pratique  médicale. 
Tout  alla  bien  dans  le  principe;  Zorn,  trop  bon  Allemand  pour 
n’étre  pas  adepte,  encouragea  d’abord  les  manipulations  myfté- 
rieufes  de  fon  élève.  Cependant  la  recherche  de  l’or  nuifait  trop 
évidemment  au  débit  des  drogues  vulgaires;  l’officine  fouffrait,  & 
Bôttger,  rappelé  à  fes  devoirs,  en  conçut  un  cruel  dépit  &  ne  tarda 


pas  à  s’enfuir  de  Berlin. 

La  néceffité  le  ramena  bientôt  chez  Zorn;  le  vieillard  &  le  jeune 
homme  s’embrassèrent,  promettant,  l’un  &  l’autre,  d’oublier  le 
palîé  &  de  renoncer  aux  tentations  de  l’alchimie. 

Mais  Bôttger  n’eut  pas  plutôt  touché  les  creufets  de  l’officine  qu’il 
entreprit  en  cachette  la  tranfmutation  des  métaux;  enhardi  par  de 
fauflès  apparences  de  fuccès,  il  s’ouvrit  à  Zorn  qui,  gagné  par 
l’enthouliafme,  fe  prêta  de  nouveau  à  des  expériences  fui  vies. 

Le  roi  Frédéric  I",  informé  des  efforts  de  nos  deux  adeptes, 
ambitionna  la  gloire  d’illullrer  fon  règne  par  la  découverte  d’un 
fecret  pourluivî  vainement  depuis  des  fiècles.  Bôttger  devint  l’ob¬ 
jet  d’un  puifîànt  patronage.  Mais  ici  était  le  danger;  un  fouverain 
ne  fe  lailîè  pas  bercer  par  de  vaines  promelîès.  Le  temps  marchait, 
l’œuvre  n’avançait  pas;  la  foi  défaillante  de  Bôttger  ne  lui  mon¬ 
trait  plus  qu’une  prifon  en  perfpeéfive ;  il  voulut  y  échapper  par 
une  nouvelle  fuite,  &.  fe  rendit  en  Saxe  où  régnait  alors  Frédérîc- 
Aiigude  h',  éieéfeur&  roi  de  Pologne. 


Le  roi  de  Prufîè,  ambitieux  de  connaître  à  tout  prix  le  dernier 
mot  de  la  fcience,  lit  pour  fui  vre  le  fugitif,  dont  l’arrelfation  eut 
lieu  dans  la  Saxe  même.  Toutefois  l’extradition  forcée  ne  put  s’ac- 
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compîir  entièrement;  Frédérîc-Aiïgufte,  itirtruit  de  ce  qui  fe  payait, 
&  jaloux  lui-ménie  de  pofleder  leyû/>n'ca«r  d’or,  rit  enlever  Bôttger 
à  Vittemberg,  &  le  mit  en  lieu  de  fureté. 

Par  malheur  pour  le  pauvre  adepte,  la  protedlion  de  l’éleéîeur 
relîëmblait  fi  n  gui  î  ère  ment  à  une  détention.  Enfermé,  gardé  à  vue, 
obligé  de  travailler  lans  relâche  à  la  pourfuite  de  l’œuvre,  Bôttger 
fentit  Ton  âme  faiblir  fous  les  coups  de  la  mauvaife  fortune.  Impa¬ 
tient  d’atteindre  le  but  promis  à  lés  facrifices,  Frédéric- A ugulle 
manifeftait  une  foupçonneufe  méfiance.  Afin  de  juger  fû rement 
de  la  fcience  de  fon  prifonnier,  il  lui  donna  pour  tuteur  &  pour 
furveillant,  Ehrenfried  Walther  de  Tfchirnhaus,  chimilîe  habile 
qui  devait  partager  la  refponfabiiité  des  opérations. 

Connailîànt  à  merveille  les  richefiés  minérales  de  fon  pays, 
T fchirnhaus  avait  aulfi  manié  le  foulîlet  de  l’alchimirie  ;  mais,  dominé 
par  une  railon  élevée,  il  avait  bientôt  abandonné  de  vaines  recher¬ 
ches  pour  fe  livrer  à  Part  des  vitrifications. 

Lorfque  la  porcelaine  de  Chine  parut  en  Europe,  Tfchirnhaus 
ne  fut  pas  un  des  derniers  à  en  rêver  l’imitation;  feulement,  comme 
Réaumur(i),  trompé  par  l’apparence,  il  produifit  un  verre  laiteux 
qui  n’avait  aucune  des  qualités  elîèntielles  de  la  porcelaine. 

Or,  comme  tous  lés  prédécelîéurs  en  alchimie,  Bôttger  imputait 
à  l’infuffifance  des  inllruments  la  ruine  de  les  efpérances.  Tfchirn¬ 
haus  mit  à  la  difpofition  de  fon  collaborateur  les  argiles  les  plus 
réfraélaires  de  la  Saxe,  &  notamment  une  terre  rouge  d’Okrilla, 
près  Meilîén,  qui  fournit  à  Bôttger  une  poterie  réfillant  au  feu, 
denfe,  très-dure  mais  opaque,  c’elTà-dire  ayant,  à  cette  différence 
près,  les  caraéfères  de  la  porcelaine.  Cette  découverte  releva  le 
courage  des  deux  travailleurs;  l’adepte  n’entrevoyait  rien  qui  dé¬ 
formais  pût  l’empêcher  de  faire  de  l’or;  le  verrier  apercevait,  dans 
la  voie  céramique,  le  fuccès  vainement  demandé  aux  matières  fu- 
fibles  pour  obtenir  la  poterie  chinoife. 

Cependant  la  furveillance  redoublait  autour  de  nos  chercheurs; 
il  fallait  les  retenir  &,  de  plus,  les  foultraire  à  la  curiolité  du  dehors, 
Frédéric-Augufte  leur  fit  conllruire  un  laboratoire  dans  l’Albrechts- 
burg  de  Meilîén;  on  leur  adjoignit  des  ouvriers  chargés  des  tra¬ 
vaux  les  plus  rudes.  Pour  rendre  d’ailleurs  la  captivité  aulfi  douce 
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que  po/îible,  l’éleéleur  voulut  entourer  Bôttger  de  bien-être  &. 
de  luxe;  un  équipage  était  à  fa  dîfpofition  pour  le  conduire  à 
Drefde  aulîi  fréquemment  qu'il  le  défiraït;  feulement,  dans  ces 
excurlions,  un  officier  l’accompagnait  afin  d’empêcher  toute  tenta¬ 
tive  devalion. 

Sur  ces  entrefaites,  Charles  X 1 1  porta  la  guerre  en  Saxe.  Bôtr- 
ger ,  T  fchir nhaus  &  trois  de  leurs  ouvriers,  Ri  cter,  Romanns  &  Beich- 
ling,  furent  conduits  fousefcorte  dans  la  forterelîê  de  Kœnigftein, 
où  ils  établirent  provifoirement  leurs  fourneaux. 

En  fortant  de  cette  autre  prifon,  le  2î  feptembre  1707,  pour 
s’inltaller  dans  une  nouvelle  réfidence  difpofée  pour  eux  fur  le 
Jungferballei,  les  deux  favants  fe  mirent  à  l’œuvre  de  concert  & 
avec  une  ardeur  croisante,  car  l’argile  d’Okrilla  s’était  montrée  à 
eux  comme  la  bafe  d’une  poterie  nouvelle  auffi  précieufe  par  fes 
qualités  que  par  fa  beauté.  Des  difficultés  fans  nombre  entravaient 
la  réuffite  complète;  les  fours,  mal  conltruits,  laiffiaienr  perdre  le 
calorique;  quelquefois  les  elfais  de  cuiflon  duraient  trois  &  quatre 
jours,  fans  que  Bôttger  voulût  quitter  la  place;  fa  converfatîon 
enjouée,  fes  faillies  foutenaient  le  courage  des  ouvriers  &  leur 
faifaient  oublier  la  fatigue  &  la  veille. 

Tfchirnhaus  mourut  en  170B,  fans  avoir  vu  le  fuccès  d’une 
entreprife  à  laquelle  il  avait  confacré  tant  de  foins.  Son  compagnon 
relia  feul  chargé  du  fardeau.  Une  fournée  poullee  pendant  cinq 
jours&;  cinq  nuits  donna  enfin  des  réfultats  fatisfaifants.  L’éleéleur 
en  fut  li  enchanté  qu’ü  voulut  affilier  à  la  cuite  fuivante,  dont 
l’ilfue  également  heureufe  alfura  la  fortune  de  Bôttger, 

La  poterie  obtenue  était  un  grès  rouge  (i),  plus  fin  que  celui 
des  creufets,  grâce  aux  progrès  de  Bôttger  dans  fes  études  tech¬ 
niques,  grâce  auffi  au  concours  d’un  célèbre  potier  de  Drefde  nommé 
Fifcher  &,  d’un  certain  Père  Eggebrecht,  ancien  ouvrier  des  faïen¬ 
ceries  de  Hollande.  Dans  la  joie  du  triomphe,  on  ba])tilâ  la  nouvelle 
poterie  du  nom  pompeux  de  porcelaine  rouge,-  or,  elle  différait  du 
type  chinois  par  fa  couleur,  Ion  opacité  &.  fa  couverte;  pour  lui 
donner  quelque  éclat,  il  fallait  la  polir  au  tour  du  lapidaire,  ou 
l’enduire  d’une  glaçure  fondant  à  balle  température.  Cette  utile 
poterie,  dont  Bôttger  fut  tirer  d’abord  tout  le  parti  poffible,  eût 
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fufîi  à  la  réputation  de  l’uline  de  Meid'en.  Mais  Bôttger,  entré  dans 
une  nouvelle  voie  de  recherches,  entrevit  un  fuccès  plus  grand; 
fi  le  grès  cérame  était  trouvé,  la  porcelaine  réelle  pouvait  l’être. 
Elle  fut  découverte  en  effet  vers  1709.  Comment?  C’eft  chofe 
afîez  obfcure.  Suivant  les  biographies,  Jean  Schnorr,  l’un  des  plus 
riches  maîtres  de  forges  de  l’Erzgebirge,  parcourait,  en  1711,  les 
environs  d’Aue,  lorfqu’il  s’aperçut  que  fon  cheval  traverfait  avec 
peine  une  terre  blanche,  détrempée  par  les  pluies.  Schnorr  fut  voir 
dans  ce  fait  fi  fimple  une  indication  précîeufe;  blanche,  graffe, 
corapaéle  en  mélange  avec  l’eau,  cette  terre  pouri'ait  fe  réduire 
en  poudre  impalpable;  rien  n’empêcherait  donc  de  la  fubftîtuer 
à  la  farine  de  froment,  dont  le  prix  s’élevait  par  l’ufagede  fe  poudrer 
la  tête.  Le  cavalier  prit  un  échantillon  de  l’argile  d’Aue,  le  porta 
à  Carlsfeld,  &,  l’efîài  répondant  à  fes  prévifions,  il  fit  vendre  à 
Drefde,  à  Leipzig,  à  Zittau,  &c.,  des  malfes  confidérables  de  la  nou¬ 
velle  poudre. 

Bôttger,  habitué  à  tout  examiner,  s’étonna  du  poids  acquis  par 
fa  chevelure  d’emprunt,  &  foupçonnant  qu’on  avait  dû  fublîituer 
une  poufiière  minérale  à  la  fécule  ordinaire,  il  fe  fit  remettre  alîèz 
de  poudre  pour  la  manipuler  au  laboratoire;  après  diverfes  expé¬ 
riences,  il  reconnut  avec  tranfport  qu’il  poffédait  enfin  la  matière 
de  la  porcelaine. 

Si  ce  récit  eft  vrai,  il  pèche  par  un  anachronilme.  D’après  les 
documents  authentiques,  Bôttger  fit  de  la  vraie  porcelaine  en  1 709, 
&.  l’on  vit  à  la  foire  de  Leipzig,  en  1719,  des  pièces  de  la  nouvelle 
poterie  allemande.  La  découverte  de  Schnorr  doit  donc  être  anté¬ 
rieure  à  171  I,  ou  les  premières  porcelaines  de  Meifien  auraient 
été  faites  avec  un  autre  kaolin  que  celui  d’Aue.  Malgré  cette  re¬ 
marque,  nous  acceptons  la  légende  à  titre  de  vérité.  Il  efi  effeéli- 
vement  prouvé  que  l’indication  du  gifement  kaolinique  d’Aue  efi 
due  à  Schnorr;  la  précieufe  f'ubftance  a  même  confervé  longtemps, 
dans  le  commerce  allemand,  la  dénomination  de  Schnorrifcheit  weif- 
fen  erde,  terre  blanche  de  Schnorr.  Si  Bôttger  eût  été  le  premier 
à  employer  le  kaolin  d’Aue,  cette  matière  eût  porté  le  nom  du 
chimifte  plutôt  que  celui  du  marchand.  Chofe  digne  de  remarque, 
deux  favants  éprouvés  effaient  vainement  les  matériaux  d’une  con¬ 
trée  riche  en  terres  feldfpathiques,  &  c’eft  un  fpéculateur  qui  ra- 
mafte  fortuitement,  dans  la  boue  d’un  chemin,  le  tréfor  refufé  aux 
ardents  labeurs  de  Tfchirnhaus  &  de  Bôttger  !  En  France,  il  en  eft  de 
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même;  une  femme,  en  cherchant  une  terre  on(5lueufe  propre  à 
blanchir  le  linge,  révèle  ta  préfence,  fur  le  fol  limoufui,  de  la  ma¬ 
tière  à  porcelaine  inconnue  aux  chimilles  les  plus  illullres. 

L’exploitation  du  kaolin  d’Aue  fut  régie  par  des  lois  fpéciales. 
Il  était  défendu,  fous  des  peines  févères,  de  l’exporter  hors  de  la 
Saxe;  des  tonnes  fcellées,  confiées  à  la  garde  d’agents  affermentés, 
fervaient  à  fon  tranfport.  Dès  que  l’éleéteur  avait  pu  reconnaître 
la  réalité  de  la  découverte  de  Bottger,  jaloux  d’une  polîèlîion  exclu- 
five,  il  avait  fait  établir  de  nouveau  à  l’Albrechtsburg  de  Meiffen 
la  manufaétui'e  officielle, dont  Bôttger  était  nommé  direéfeur.  Cette 
ufine,  véritable  place  forte,  avait  fon  pont-levis  conltamment  levé; 
les  ouvriers  feuls  pouvaient  entrer  &  fortir  à  certains  moments; 
mais  un  iérment  folennel  les  obligeait  à  garder  jitfquau  tombeau 
les  fecrets  dont  ils  pourraient  fortuitement  avoir  connaiffance.  Des 
inftruébons,  répétées  tous  les  mois  par  les  chefs  &  affichées  dans 
chaque  atelier,  rappelaient  cet  engagement;  chofe  plus  efficace 
encore,  on  favait  que  celui  qui  oferait  trahir  fon  ferment  ferait 
jeté,  comme  prifonnier  d’Etat,  &  pour  fa  vie,  dans  les  cachots  de 
Kœnigllein.  Frédéric-Augufte  attachait  tant  de  prix  à  l’exécution 
de  ces  ordres  que,  lorfqu’il  lui  plaif'ait  d’amener  lui-même  quelque 
perfonnage  de  marque  dans  la  fabrique,  il  était  enjoint  d'avance 
aux  employés  de  cacher  avec  foin  tout  ce  qui  aurait  pu  révéler  des 
procédés  encore  défignés  fous  l’appellation  alchimique  d^arcanes. 

Voilà  donc  la  porcelaine  dure  inventée  en  Occident,  &,  malgré 
les  foins  &.  les  rigueurs  de  l’éleéleur  de  Saxe,  l’ufine  de  Meilîen 
eft  le  tronc  d’où  vont  s’irradier  les  fabriques  deffinées  à  fleurir 
dans  toute  l’Europe.  Excités  par  l’appât  du  gain,  plu  fleurs  des 
ouvriers  de  Bôttger  s’ingénièrent  à  furprendre  le  merveilleux  fecret 
pour  l’aller  vendre  ailleurs.  Ces  transfuges  contribuèrent,  dans 
une  certaine  mefure,  à  la  multiplication  des  fabriques.  Mais  le  feul 
fait  de  l’exiflence  d’une  porcelaine  faxonne  révélait  la  préfence, 
dans  le  fol  européen,  de  l’argile  fl  longtemps  enviée  aux  Chinois. 
Sans  recourir  à  des  moyens  honteux,  &  par  leurs  feuls  efforts, 
les  chimifles  de  la  Thuringe  arrivèrent  à  découvrir  des  gifements 
kaoliniques  &.  à  faire,  à  leur  tour,  une  porcelaine  réelle. 

De  proche  en  proche,  avec  des  matériaux  trouvés  ou  importés, 
la  porcelalnerie  fe  fonda  en  Europe.  Les  produits  des  nouvelles 
fiibrîques,  prefque  toutes  foutenues  par  les  fouverains,  étaient 
néceflâirement  femblables  par  la  baie.  Ils  cherchèrent  du  moins  à 
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f'e  dépaiîer  par  Tarr,  &  jetèrent  dans  le  commerce  ces  vafes,  trop 
rares  aujourd’hui,  dont  s’enorgueiiliflènt  les  colleélions,  &  qui 
l'ont  devenus  des  modèles  pour  l’induftrie  céramique  aéluelle. 

Il  nous  ferait  impoffible  d’expofer  la  filiation  réelle  de  ces  fabri¬ 
ques,  dont  le  plus  grand  nombre,  créé  prefque  fimultanément  par 
les  transfuges  nomades  de  la  Saxe,  ne  manifefte  une  individualité 
réelle  qu’après  les  premiers  tâtonnements.  Nous  allons  donc  aban¬ 
donner  la  fuccelfion  chronologique,  pour  parcourir,  dans  l’ordre 
communément  adopté  en  géographie,  l’enfemble  des  fabriques  de 
porcelaine  dure,  &  recueillir,  fur  chacune  d’elles,  ce  que  les  docu¬ 
ments  écrits,  la  tradition  &  l’obfervation  direéle  peuvent  révéler 
d’intéreiïànt. 


HOLLANDE. 

Wesp,  —  Pendant  la  guerre  dite  de  7  ans  (17563  1765),  les 
Hollandais  profitèrent  de  leur  neutralité  pour  concentrer  chez  eux 
le  commerce  européen.  Le  comte  de  Grosfield ,  fécondé  par  un 
certain  nombre  d’ouvriers  enlevés  à  la  Saxe,  fonda  la  première 
manufaélure  de  porcelaine  dure  hollandaife  à  Wefp.  D’après  des 
renfeignements  qui  nous  font  communiqués  par  M.  Riocreux,  cette 
fabrique  aurait  duré  &  produit  fort  peu,  car  fes  œuvres  font  rares 
&  parfois  afi'ez  grofiières.  Une  note  rédigée  lorfque  le  comte  de 
Grosfield  offrit  de  vendre  fon  fecret  à  Sèvres,  leur  attribue  cepen¬ 
dant  une  blancheur  particulière  &  une  grande  réfiftance  au  feu. 
La  marque  de  Wefp  ell  un  double  V  en  bleu  fous  couverte  ou  en 
or.  Mais  il  faut  l’étudier  en  tenant  compte  de  la  porcelaine  qui  la 
porte,  pour  ne  pas  tomber  dans  une  faulîe  attribution,  attendu  que 
le  double  V  lèrt  de  figle  à  plulieurs  manufaélures. 

Amsterda.m.  —  Ce  n’eft  pas  à  Amllerdara  même,  mais  à  Lool- 
dreclu,  puis  dans  le  village  d’Amftel,  fur  la  petite  rivière  de  ce 
nom,  que  le  pafteur  Moll  reprit,  en  1772,  la  fabrication  aban¬ 
donnée  à  Wefp.  En  l’abl'ence  de  toute  concurrence  férieiilè, 
Pufine  fe  développa  rapidement  &  répandit  fes  œuvres  de  toutes 
parts.  Ce  fuccès  était  d’ailleurs  juftement  mérité  :  la  porcelaine 
d’AmIlerdam  eft  blanche,  bien  travaillée,  parfaitement  vernifîée; 
lès  formes  font  fouvent  heureufes,  &  l’on  fent,  dans  fa  pérfeélion 
&  fa  recherche,  l’influence  de  fon  origine.  Bon  nombre  de  piè¬ 
ces  feraient  vivement  prifées  des  amateurs  fi,  à  la  place  de  lettres 
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peu  connues,  elles  portaient  les  deux  ëpées  en  croix.  Au  point 
de  vue  de  la  décoration,  on  peut  fignaler  le  même  mérite  dans  le.s 
anciens  ouvrages  hollandais.  Payfages,  marines,  oifeaux,  tleurs, 
font  exécutés  en  émaux  francs  de  ton,  bien  glacés,  &  avec  une 
rare  finelfe  de  touche. 

La  marque  de  la  manufaélure  confille  dans  le  mot  c4mjîel  ou 
les  trois  lettres  M.  o.  L  tracés  en  bleu  fous  couverte,  ou,  félon 
M.Grâfse  (  i  ),dans  l’initiale  A.  Nous  avons  toujours  rencontré  ^ 
cette  dernière  fous  des  pièces  tellement  communes  que  nous  «-/X» 
n’oferions  attribuer  la  même  origine  aux  porcelaines  ftgnées  A  & 
Amrtel. 

Quant  aux  lettres  M,  o.  L,  l’auteur  cité  plus  haut  les  donne 
pour  iigles  à  une  ufine  de  La  Haye  qui,  après  avoir  eu  Ion  fiége 
fur  le  grand  canal,  fe  ferait  tranfportée  dans  la  rue  Neiv  Mol.  Ceci 
nous  paraît  être  une  erreur  :  Mol  n’elt  jamais  écrit  de  fa^on  à  former 
un  feul  mot;  on  doit  y  voir  trois  initiales,  prefque  toujours  répa¬ 
rées  par  des  points,  &  dont  la  première  &  la  dernière  font  habi¬ 
tuellement  majulcules,  tandis  que  l'intermédiaire  ert  fouvent  ita¬ 
lique,  Nous  avons  d’ailleurs  rencontré  la  preuve  de  l’ufage  llmultané 
des  deux  marques  à  Amfterdam;  une  pièce  qui  nous  appartient 
(coll.  Edmond  Le  Blant)  porte  fous  la  talïe:  <Mtnjiel,  &  fous  la 
Ibucoupe  :  M.  o.  L,-  de  magnifiques  vafes  à  fins  reliefs  dans  la  pâte, 
&  ornés  de  bouquets  dans  te  flyle  de  la  Saxe,  nous  ont  montré 

les  deux  infcrîptions  l’une  au  defïus  de  l’autre.  Dans 
ùnéltl  travail  fur  les  poteries,  M.  Marryat  (z)  explique 
1  i.O'J-/  le^jices  M  o  L  par  la  phrafe  ;  cManufaéiur  onde 

Loofdrecht,  manufacture  du  vieux  Loofdrecht;  d’autres  perfonnes 
y  voient  le  nom  du  pafteur  Moll  qui,  jufqu’en  1782,  conferva  la 
direction.  Nous  ne  faurions  admettre  une  fignature  contraire  àl’or- 
thographe  du  nom  de  Ton  auteur, 

11  ne  ferait  pas  irapofîîble  qu’au  moment  de  fon  établilîeinent, 
l’uiine,  alors  unique  dans  les  Pays-Bas,  ait  cru  pouvoir  timbrer  fes 
produits  des  armes  anciennes  des  Provinces-Unies;  nous  le  penfons 
Je  en  voyant  le  lion  batave  adroitement  tracé  en  bleu  fous  un 
^  pot  à  tabac  cylindrique,  à  dîfque  Intérieur  mobile  formant 


([)  'Btiitrâge  zur  Gi^fi'htchte  Jer  (i)  Hijhry  of  pQtt^ry  tdît. 

'Poi'Z^ittjnfabriaithn,  p,  44.  p,  269. 
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prefre.  Cette  porcelaine  hollandaife  ert  finement  décorée  de  fleurs. 
Le  mufée  de  Sèvres  a  récemment  acquis  une  foucoupe  marquée  de 
même  &  femée  de  bouquets  de  ftyle  faxon. 

M.  Marryat,  qui  a  relevé  ce  ligne,  le  donne  comme  une  variété 
du  lion  ufitédans  le  Palatinat,  &  attribue  la  porcelaine  qui  le  porte 
à  la  fabrique  de  Franckenthal.  11  nous  fuffira  de  faire  remarquer 
combien  Terreur  de  l’auteur  anglais  eft  évidente;  le  lion  palatin 
ell  toujours  couronné;  celui  de  la  Hollande  ne  l’ell  jamais. 

La  Haye.  —  Un  Allemand  nommé  Lynker  paraît  avoir  fondé 
cette  manufaélure  en  1778.  Les  produits,  en  général  très-foignés 
de  pâte  &  de  décor,  font  évidemment  infpirés  par  ceux  de  MeilTen. 
Certaines  peintures  atteignent  le  précieux  fini  des  cabarets  Taxons 
ou  la  richeflè  abondante  des  porcelaines  françaifes  (  1  ).  Deux  taffes 
trembleufes,  entre  autres,  à  bordure  bleue  au  grand  feu  &  ornées 
d’oifeaux  peints  dans  des  médaillons  arabefques,  auraient  pu,  à 
défaut  de  marque,  être  attribuées  à  Sèvres. 

L’ U  fine  de  La  Haye  devait  naturellement  prendre  pour  ligne 
^  diftinéfif  le  fymbole  héraldique  de  U  ville.  En  effet,  une  grue 

J  pofée  fur  une  patte,  &  tenant  dans  fon  bec  un  reptile,  eft  la 
marque  confiante  de  la  porcelaine  qui  nous  occupe.  Le  plus 
fouventelle  eil  tracée  en  bleu,  mais  dans  quelques  fpécimens  d’élite, 
on  la  trouve  en  or. 

Les  pièces  diftinguées  de  La  Haye,  de  même  que  celles  d’Amller- 
dam,  méritent  évidemment  de  prendre  rang  dans  les  colleélions. 
Ici,  comme  pour  la  Saxe  elle-même,  c’eft  une  queftîon  de  choix. 
Nous  Tavons  dit  tout  à  Theure,  fondées  au  moment  où  la  concur¬ 
rence  ne  pouvait  mettre  obftacle  à  leur  développement  &  à  leur 
profpérité,  les  deux  principales  ufînes  de  la  Hollande  ont  progrefîe, 
appelant  à  elles  les  ouvriers  &  les  artilles  de  talent;  elles  ont  acquis 
bientôt  une  jufte  renommée.  De  178^  à  179J  feulement,  les  pro¬ 
hibitions  étrangères,  puis  les  événements  politiques  ont  entravé 
leur  marche  &  amené  leur  chute  comme  celle  de  tant  d’autres 
établifîèments  utiles  ou  glorieux  brifés  par  la  tourmente  révolu¬ 
tionnaire.  Les  plus  beaux  vafes  hollandais  ont  dû  être  produits 
dans  une  période  de  2  ^  ans  environ,  de  1 760  à  1 78  j . 

A  R  N  H  E I M .  —  Ce  tte  ville,  ancienne  réfidence  des  ducs  de  Gueldres 


(0  Voir  le  vafij  forme  de  cafque,  pf,  XXV,  fig  [ 
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(  ur  le  Rhin,  eft  indiquée  par  M.  Grâfse  comme  ayant  été  le  liège 
d’une  fabrique  de  porcelaine,  bientôt  abandonnée  par  Tes  fonda¬ 
teurs.  Nous  ne  polïëdons  aucun  document  fur  les  produits  de  cet 
établilfement  ni  fur  la  marque  qu’il  aurait  adoptée.  Sur  ce  dernier 
point,  fi  nous  avions  une  conjeélure  à  émettre,  nous  dirions  que 
l’A  limple,  attribué  par  railleur  allemand  à  Amlierdam,  doit  plutôt 
l’être  à  Arnheim,  puîfqu’on  le  trouve  toujours  fur  des  pièces  mé¬ 
diocres. 


SUISSE. 


Zurich.  —  Etablie  à  une  époque  inconnue  par  l’un  des  transfuges 
de  Hôchll,  la  fabrique  de  Zurich  a  d’étroites  liaifons  avec  celle 
de  Ringlet;  cependant  le  fondateur  de  Tufine  l’abandonna  bientôt 
à  la  direélion  de  Spengler  &  Hearacher,  qui  en  demeurèrent  pof- 
felfeurs  de  176)  à  1768. 

Cette  manufaélure  était  fans  doute  créée  en  vue  des  befoins 
de  la  confommation  ufueile,  car  le  plus  grand  nombre  de  Tes  pro¬ 
duits,  cabarets,  talfes  trembleufes,  cafetières,  &c.,  offre  une  pâte 
bife,  médiocrement  travaillée,  &  une  peinture  allez  lâchée,  faite 
en  émaux  communs. 

Toutefois,  nous  devons  mentionner  parmi  les  œuvres  artiftiques 
de  Zurich,  un  groupe  colorié  à  la  manière  de  la  Saxe,  &  dont  l’exé¬ 
cution  ne  laiflè  rien  à  délirer. 

Z  Ce  groupe,  comme  les  autres  produits  de  Zurich,  était 
marqué  en  bleu  Ibus  couverte  d’un  Z  barré  d’allè'z  grande  di- 
menlion. 

Nyon.  —  Cette  fabrique  du  canton  de  Vaud  a  donné  des  por¬ 
celaines  fupérieures,  en  général,  à  celles  de  Zurich,  &  empreintes 
particulièrement  du  goût  français.  Cela  s’explique.  Un  peintre 
parilien  du  nom  de  Maubrée  a  fondé  ruline  vers  la  fin  du  fiècle 
dernier,  après  avoir  travaillé  longtemps  dans  fon  pays  natal.  La 
manufaélure  de  Sèvres  possède  une  plaque  exécutée  à  Nyon  par 
Maubrée  lui-même;  elle  repréfente  un  bouquet  de  fleurs  d’une 
très-bonne  exécution. 

Les  porcelaines  de  Nyon  font  rares  dans  le  commerce;  celles 
que  nous  avons  rencontrées  dans  les  colleclions  ne  manquaient  de 


SUISSE 


BRUNSWICK. 


lînelîè,  ni  dans  le  travail  de  la  pâte,  ni  dans  le  décor.  La  marque  ha¬ 
bituelle  eft  un  poilibn  très-curfivenient  indiqué  en  bleu, 

Par  la  date  de  fon  établilîemenr,  Tufine  de  Nyon  forme  pour 
ainfi  dire  tranfitîon  entre  les  porcelaines  anciennes  &  les  modernes 
(1790-1800).  Dès  lors,  elle  ortfe  moins  d’intérêt  à  l’étude,  &.  la 
perfeélion  de  fes  produits  ne  furprend  plus. 

ALLEMAGNE. 


BRUNSWICK. 

Furstenberc,  —  Bengraf,  ouvrier  de  la  manufaélure  de  Hôchrt, 
&  l’un  des  fpoliateurs  des  papiers  de  Rîngler  (i),  vînt,  en  1750, 
offrir  fes  fervices  au  duc  Charles  de  Brunfvvick,  l’un  des  princes 
les  plus  ambitieux  de  voir  fe  développer  chez  eux  la  nouvelle 
poterie  inventée  par  la  Saxe.  Mais  avant  que  les  travaux  fulTent 
en  bonne  voie  Bengraf  mourut.  Le  baron  Von-Lang,  chimifte  dif- 
tingué,  fut  choifi  pour  le  remplacer,  &.  continua  avec  autant  de- 
bonheur  que  de  talent  l’entreprife  confiée  à  fes  foins. 

Les  œuvres  de  Furftenberg  font  fort  remarquables  &  peuvent 
rivaliler  avec  les  plus  belles  porcelaines  allemandes;  nous  avons 
rencontré  un  fervice  formé  de  pièces  de  cette  fabrique  mêlées  à 
d’autres  provenant  de  Berlin;  la  marque  feule  pouvait  les  faire 
dilllnguer.  Outre  la  vailfelle  de  luxe,  Furllenberg  a  produit  des 
vafes,  des  groupes  &  des  bulles  qui  prouvent  le  bon  choix  de  fon 
perfonnel  artillique. 

La  marque  primitive  de  Furllenberg  a  été  l’F  gothique  rem¬ 
placé  plus  tard  par  la  même  lettre  niaju feule  curfive,  parfois 
fuivie  de  trois  points  difpofés  en  triangle;  mais  ce  qui  prou¬ 
verait  combien  font  variables  les  lignes  des  produits  anciens,  c’ell 
que  nous  avons  pu  étudier  un  fervice  à  thé  richement  décoré,  dont 
quelques  tallès&  foucoupes  portaient  exceptionnellement  l’F.habi- 
ruel,  tandis  qu’on  trouvait  lur  les  autres  pièces  un  J  &  des  com- 
binaîfons  de  lignes  adoptés,  fans  doute,  par  les  peintres, 

Neuhaus.  —  Von Metul, broyeur  de  couleurs  de  la  manufaélure 
de  Furllenberg,  s  échappa  avec  deux  autres  ouvriers  pour  fonder  un 


(1)  Voir,  plus  loin  HùchJL 
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nouvel  établiHêment  à  Neuhaus,  près  Paderborn  ;  mais  il  y  fut  bien¬ 
tôt  découvert  &.  on  le  chalTa  du  Brunfwick, 

H  oxTE  R.  —  Un  autre  transfuge  de  l’ufine  ducale,  le  peintre  de 
rieurs  Ziefelen,  établit  à  Hoxter,  près  Furrienberg,  une  porcelai- 
nerie  qui  n’eut  aucun  fuccès  &.  tomba  d’elle-mème. 

Cependant,  l’un  des  fpoliateurs  des  papiers  de  Ringler,  nommé 
Paul  Becker,  après  avoir  inutilement  parcouru  la  France  &  la 
Hollande  pour  vendre  ion  fecret,  vint  dans  la  même  ville  fonder 
un  atelier  d'où  fortirent  des  pièces  alfez  parfaites  pour  faire  crain¬ 
dre  une  rivalité  lérieufe.  Le  duc  de  Brunlwick  fit  faire  des  ou¬ 
vertures  d’arrangement  à  Becker,  &  celui-ci  ayant  figné  une  con¬ 
vention  conforme  aux  vues  du  prince  fouverain,  la  fabrique  de 
Hoxter  fut  abandonnée.  Nous  ignorons  fi  Paul  Becker  a  marqué 
fes  porcelaines  . 


NASSAU. 

Hochst-sur-le-Mein.  —  La  ville  de  Hôchlî  était  déjà  renom¬ 
mée  pour  fes  faïences  avant  qu’on  fongeât  à  y  faire  de  la  poterie 
tranriucide.  Vers  1 720,  le  faïencier  Gelz,  de  Francfort,  aidé  de  l’un 
de  fes  ouvriers,  nommé  Bengraf,  &  du  potier  Lowenfinck,  eifaya  la 
fabrication  de  la  porcelaine;  mais  fes  tentatives  avortaient,  &.  il 
fentit  la  nécelfité  de  s’adjoindre  un  homme  expert.  Ringler,  échappé 
de  la  manufacture  de  Vienne,  cherchait  fortune  en  Allemagne  & 
ne  demanda  pas  mieux  que  de  s’afiocier  à  Gelz.  Leur  réunion  fut 
d’autant  plus  truétueufe  que  Ringler  apportait,  entre  autres  chofes 
indifpenlàbles,  le  plan  des  fours  autrichiens. 

Cependant,  malgré  la  communauté  de  leurs  Intérêts,  Ringler 
reftait,  à  l’égard  de  lès  afibciés,  dans  une  réferve  foupçonneufe; 
il  accomplilikit  lèul  certains  travaux  &  portait  conftamment  fes 
notes  avec  lui,  afin  de  demeurer  maître  d’un  fecret  qu’il  avait  lui- 
même  furpris.  Ces  méfiances  devaient  exciter  d’autant  plus  vive¬ 
ment  la  convoitife  des  fondateurs  de  Hôchft  que  l’avenir  de  l’ufine 
dépendait,  de  fait,  de  la  volonté  de  Ringler.  S’il  lui  convenait,  dans 
un  moment  d’humeur,  d’abandonner  les  travaux  &  de  porter  fes 
connailîânces  ailleurs,  c’en  était  fait  des  facrifices  &  des  labeurs 
de  Gelz  &  de  Bengraf. 

Nos  céramiftes  épuisèrent  donc  les  foUicitations  auprès  de  leur 
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confrère;  puis  lafles  de  leurs  efforts  irapuifîànts,  rendus  peu  fcru- 
puleux  par  cette  réfitlance  obftînée,  ils  réfolurent  d’obtenir  à  tout 
prix  le  fecret  indifpenfable  à  leur  fécurité. 

Malgré  fa  fermeté,  Rîngler  avait  un  défaut  dont  il  n’était  pas 
maître;  il  était  intempérant.  Ses  aifociés  flattèrent  fes  goûts,  fe 
firent  les  compagnons  de  fes  débauches,  un  beau  jour,  après 
l’avoir  complètement  enivré,  ils  prirent  fes  papiers  &,  les  copièrent 
à  la  hâte.  Puis,  croyant  avoir  acquis  la  fortune  au  prix  de  cette 
indélicatefîe,  plufieurs  s’enfuirent  pour  aller  par  toute  l’Europe 
mettre  aux  enchères  la  recette  tant  cherchée  de  la  porcelaine  dure. 
Bengraf  fonda  ainfi  l’ufine  de  Furflenberg,  &  un  autre  ouvrier, 
celle  de  Zurich;  nous  retrouverons  bien  d’autres  traces  de  la  fpo- 
liation  coupable  accomplie  à  Hôchll. 

Néanmoins  Gela  &.  Ringler  continuèrent  à  travailler  enfemble, 

en  1 740,  fous  l’éleélorat  de  Jean-Frédéric-Charles,  archevêque 
de  Mayence,  leur  porcelaine  avait  acquis  le  complément  de  fes 
qualités,  &  pouvait  prendre  rang  parmi  les  meilleures  de  l’Europe. 
Le  dernier  éleéleur  de  Mayence,  Emmerich-Jofeph,  en  accédant 
à  cette  dignité  en  1 762,  donna  une  nouvelle  împulfion  à  la  fabrique 
de  Hôchfl,  devenue  propriété  de  l’Etat.  Il  y  attacha  Melchior,  mo¬ 
deleur  célèbre,  dont  la  direélîon  artiilique  eut  un  plein  fuccès; 
groupes,  figures,  vafes  de  grande  ornementation,  fervices  ordi¬ 
naires,  tout  fut  traité  avec  une  hardieflê  gracieufe  &.  un  goût  pur. 
Nous  fignalerons  un  cadre  de  glace  en  rinceaux  délicats  entourés 
de  guirlandes  de  fleurs,  dont  l’exécution  eût  fait  honneur  à  la  Saxe 
ou  à  Sèvres;  nous  avons  vu  aulfi,  chez  M'"®  Mufias,  de  charmants 
flambeaux  à  deux  branches  en  forme  de  lampe  antique  &  d’une 
richefîè  de  galbe  &  de  moulures  que  relevait  encore  un  beau 
fond  rofe  à  fines  dorures.  Quant  aux  groupes,  nous  ne  dirons  pas 
feulement  qu’on  les  recherche  à  l’égal  de  ceux  de  Meifîen,  nous 
ajouterons  qu’ils  fe  paient  à  des  prix  très-élevés  lorfqu’on  y  voit, 
imprimée  en  creux,  la  lettre  M,  initiale  du  nom  de  Melchior, 

Les  peintures  de  Hôchfl  furent  généralement  dignes  de  la  haute 
direélion  de  cet  établilfement  ;  les  émaux  en  font  purs,  le  de/Iin 
recherché  &  la  touche  aulfi  fine  que  le  permette  le  procédé;  les 
payl'ages  &  les  animaux  furtout  font  traités  avec  une  fupériorité 
marquée. 

Efl-ce  à  dire  que  l’amateur  doive,  fans  choix,  ouvrir  fes  vitrines 
à  toute  pièce  forçant  de  la  fabrique  éleétorale?  Non  certes,  car. 
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comme  tant  d’autres,  cette  fabrique  a  eu  i'es  viciffiitudes.  La  direc¬ 
tion  tomba  des  mains  de  Melchior  thins  celles  de  Ries,  qui  laiffa 
perdre  les  traditions  du  grand  artille.  Les  formes  n’eurent  plus  la 
même  recherche;  les  figures,  conçues  en  dehors  de  cette  fcience 
profonde  dont  le  fecrct  elt  de  fubordonner  la  délicatefîb  des  détails 
à  la  nobleflê  de  l’enfemble,  furent  bientôt  difcréditées  dans  le  pu¬ 
blic,  on  les  défigna  meme  fous  la  dénomination  ironique  de  Tor- 
celaines  à  grojfes  [ères. 

En  1 704,  lors  de  l’invalion  des  Français,  commandés  par  le  général 
Cultine,  les  événements  avaient  achevé  la  ruine  de  l’établilTement; 
le  matériel  fut  vendu  aux  enchères  publiques,  &.  la  fabrication 
demeura  fufpendue. 

La  marque  de  Hôchlt  confille  dans  une  roue  à  fix  rayons  tirée 
des  armoiries  de  l’archevêque  de  Mayence  (i).  Tantôt  elle 
ell:  tracée  avec  loin,  plus  fouvent  elle  eft  jetée  curfivement  & 

©laide  à  peine  deviner  fon  origine  héraldique.  Suivant  que  les 
pièces  font  plus  ou  moins  richement  décorées,  elle  eft  en  or, 
en  rouge  ou  en  lileu.  M.  Marryat  voit  là  le  figne  d’une  claffification 
tranchée;  l’or  indiquerait  les  vafes  de  première  qualité;  le  rouge, 
ceux  de  féconde  clafî'e,  &  enfin  le  bleu,  la  fabrication  courante. 
S’il  en  était  ainfi,  le  choix  de  l’amateur  devrait  fe  faire  au  vu  du 
defî'ous  des  pièces.  Mais  nous  ne  faurions  admettre  une  telle  mé¬ 
thode.  Les  plus  beaux  fpécimens  qu’il  nous  ait  été  permis  d’ob- 
ferver  étaient  lignés  en  bleu;  nous  avons  trouvé  la  roue  d’or  fur 
des  fervices  ordinaires  où  ce  métal  jouait  un  grand  rôle  décoratif; 
le  rouge  nous  ell  apparu  dans  les  mêmes  circonflances.  En  effet, 
dans  toutes  les  fabriques,  lorfque  la  marque  ufuelle  n’a  pas  été 
imprimée  en  creux  dans  la  pâte  ou  tracée  avec  le  cobalt  fur  le  cru, 
c’efl  le  peintre  ou  le  doreur  qui  la  place  au  pinceau;  l’importance 
relative  du  travail  de  l’un  ou  de  l’autre  détermine  fon  intervention. 
Et  encore  cette  règle  n’elTelle  point  fans  exception,  car,  parmi  les 
groupes,  on  en  trouve  qui  font  lignés  deffous  en  bleu  ou  par  Irapref- 
fion,  ou  bien  encore  fur  les  draperies  &  les  accellbires,  foit  en 
couleur,  foit  en  or. 

Qiielques  fervices  portent  la  roue  furmontée  d’une  cou- 


(])  il  porte-  de  gucülcs  à  b  roue  d'argent. 
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ronne  éleélorale^  la  qualité  des  pièces  nous  fait  penfer  que  cette 
marque  exceptionnelle  appartient  à  l’époque  de  décadence. 

La  porcelaine  de  Hôchft  eft  fouvent  défignée  fous  le  nom  de  la 
ville  de  Mayence,  où  en  elt  le  principal  entrepôt. 

M.  Dabi  a  récemment  établi  près  de  Hôchft  une  fabrique  de 
poterie,  en  adoptant  pour  marque  la  roue  à  ftx  rayons  fuivie  de  la 
lettre  D. 


H  ESSE- DARMSTADT. 


Kelsterbach.  —  C’eft  pendant  laguerre  de  fept  ans, c’eft-à-dire 
de  i/jô  à  176),  que  la  manufaélure  de  Heflè-Darmftadt  a  été 
fondée  par  un  céramifte  faxon  nommé  Bufch.  Elle  profpéra  d’abord  ; 
mais  rautorité  voulut  en  prendre  polîèftion;  elle  nomma  fuccef- 
lîvemenr  plufieurs  directeurs  dont  les  opinions  oppofées  entra¬ 
vèrent  la  marche  régulière  des  travaux,  &  bientôt  Tufine  fut  aban¬ 
donnée. 

Quel  eft  le  genre  &  rafpeél  des  porcelaines  de  Kellterbachi’ 
C’ert  ce  que  les  encyclopédies  allemandes  nous  laift'ent  ignorer. 
On  doit  pourtant  préfumer  que  ces  porcelaines  réunifient  les  prin¬ 
cipaux  traits  de  la  grande  famille  faxonne.  Nous  n’avons  jamais 
rencontré  aucune  pièce  qui  puift'e  être  attribuée,  par  fa  marque, 
à  la  fabrique  de  Bufch. 


HESSE-ELECTORALE. 


Fulda.  —  Profitant  auflî  de  lacrifeoccafionnéedans  le  commerce 
européen  par  la  guerre  de  fept  ans,  Arnandus,  prince-évêque  de 
Fulda,  établir  dans  cette  ville  une  manufacture  dont  le  fuccès  ne 
le  fit  pas  attendre.  En  effet,  nui  encouragement  ne  fut  négligé 
pour  arriver  à  ce  but;  les  fublides  abondaient;  les  plus  beaux  bois 
étaient  réfervés  pour  les  fours;  U  fabrique,  contiguë  au  palaLs 
épifcopal,  était  conftamment  foumife  à  l’utile  infpeCtion  de  l’œil 
du  maître.  Les  artiftes  diftingués  des  contrées  environnantes  y  trou¬ 
vèrent  accueil  &  profit,  en  forte  que  le  perfonnel  ne  îaifta  bientôt 
rien  à  delîrer. 

» 

Les  vafes  de  grande  ornementation,  les  médaillons,  les  groupes, 
ont  été  également  bien  traités  à  Fulda,  Tous  les  fpécimens  que 
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nous  avons  pu  obferver  étaient  d’une  pâte  très-blanche,  bien  tra¬ 
vaillée,  &  d’une  bonne  décoration.  Ces  porcelaines  f  ont  rares  dan,s 
les  Cülleéïions,  &.  cela  le  comprend,  la  majeure  partie  des  produits 
étant  fabriquée  pour  le  fervice  du  prînce-évéque  &.  des  dignitaires 
ecclélîalliques  qui  lentouraieiit.  Ce  fut  même  là  une  caufe  de  ruine 
pour  l’établifl'ement;  malgré  des  fubventions  confidé râbles,  épuifé 
par  de  continuelles  livrail’ons  gratuites,  il  ne  fuffifait  plus  à  fes 
dépenfes.  Henri  de  Buttler,  fuccelîéur  de  l’évêque  Ârnandus,  com¬ 
prit  qu’il  ne  lui  reliait  qu’à  abandonner  une  entreprife  onéreufe; 
en  1780  il  ht  vendre  aux  enchères  publiques  les  modèles  &  les 
inllruments  d’exploitation. 

La  marque  de  Fulda,  tracée  en  bleu  fous  couverte,  ell 
fïO  formée  de  deux  F  conjugués  furmontés  de  la  couronne  au 
Jl?  globe  crucifère  ;  cette  marque  figniiie  :  FiirJîUch  hddàifch, 
«  appartenant  au  prince  de  Fulda  ».  Les  groupes  de  figures  portent 
afîëz  fouvent  une  limple  croix. 

Cassel.  —  D’après  M.  Grafse  (  1  ),  cette  ville  aurait  eu  fa  fabrique 
de  porcelaine  fondée,  vers  1763,  par  un  ouvrier  de  Ringler  ;  bien 
que  cette  alfertion,  confirmée  dans  l’Encyclopédie  de  Krünig,  ne 
foit  jufiifiée  par  aucun  document  pratique,  foit  fur  la  fignature 
de  Tufine  hefi'oife,  foit  fur  la  nature  de  fes  produits,  force  nous 
ell  de  l’admettre  par  refpeél  pour  la  fource  férieufe  où  nous  l’avons 
puifée. 

On  pourrait  croire,  cependant,  que  l’attribution  à  Cafièl  d’une 
manufaélure  de  porcelaine  réfulte  de  la  centralifation  dans  cette 
capitale  des  produits  céramiques  de  Fulda  &  de  ceux  des  parties 
vûifines  de  la  Thuringe.  Ce  fait  rappellerait  l’application  du  nom 
de  Mayence  à  des  vafes  venus  dans  cette  ville  de  l’ufine  de  Hôchll. 


THURINGE. 

En  17^8,  une  vieille  femme  vint  à  Rudollladt  propofer  au  chi- 
mille  Macheleid  de  lui  vendre  une  poudre  pour  fécher  l’écriture; 
le  jeune  Henri  Macheleid,  récemment  forti  des  écoles  d’Iéna,  fe 
trouvait  chez  fon  père;  frappé  de  l’alpeél  de  cette  poudre,  il  s’en 
empara,  après  divers  elfais,  il  reconnut  qu’il  polïëdait  l’élément 


(1)  l^orzdlan-u.  Gejàfstüfmniung^  P-  4^* 
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eflentiel  de  la  porcelaine  réelle.  En  (7^9,  il  avait  pu  obtenir  des 
pièces  quil  préfenta  au  prince  de  Schwartzbourg^  par  fuite,  il 
établir  en  1762  une  fabrique  à  Sitzerode,  avec  un  petit  nombre 
d'ouvriers,  puis  il  en  transféra  le  liège  à  Volkftadr,  où  elle  reçut  de 
notables  augmentations, 

La  découverte  de  Macheleid  fut  pour  la  Thuringe  le  lignai  d^une 
nouvelle  ère  induftrielle^  les  porcelaineries  multiplièrent  avec 
une  incroyable  rapidité,  favori fées  par  l'abondance  de  la  matière 
première  &  du  combuftible.  Les  Greiner,  à  eux  feiils,  en  établirent 
plutieurs  qui  fe  confondent  pour  ainfi  dire  entre  elles,  tant  à  ral“ 
fon  de  rident  lté  des  produits  que  de  la  fimilitude  des  marques. 


s  AX  F. -CO  BOURG-GOTHA. 


Gotha. —  Cette  manufaftureaété  fondée  en  178  i  ,par  Rothen¬ 
berg;  on  fuppofe  qu^elle  pourrait  être  une  branche  de  la  fabrique 
de  Berlin,  dont  les  oeuvres  femblent  lui  avoir  fervi  de  modèles. 
En  1802,  elle  a  été  transférée  à  Henneberg,  &  fes  porcelaines 
actuelles  loiit  connues  lotis  ce  dernier  nom,  La  fabrique  de  Gotha 
Ç"  a  eu  deux  marques  r  Tune,  de  Ibn  origine  à  j  802,  confille  dans 
^  un  G  capital  curlif  ou  dans  le  mot  Gotha  traverfé  par  une  barre 
[X  verticale;  fautre,  de  1802  à  1845,  elf  un  R  capital  romain. 
Bien  que  les  poteries  de  Rothenberg  ne  foient  pas  fans  mérite, 
elles  datent  dhine  époque  trop  récente  pour  préfenter  un  grand 
interet  à  1  obfervateur;  en  1781,  f  îndullrîe  céramique  était  partout 
tloriilante;  les  fecrets,  tant  cherchés  vers  le  milieu  du  fiècle,  étaient 
tombés  dans  le  domaine  public,  &  les  premières  fabriques  de  France 
&  d'Allemagne  répandaient  partout  des  modèles  qifil  devenait 
facile  d’imiter. 


Wallendokf.  —  Greiner  &  Hamann  fondèrent  cette  uline 
en  1762;  elle  paraît  avoir  eu  quelque  réputation  pour  la  finelîè 
de  fes  produits;  mars,  entraînée,  comme  Marieîtle,  par  la  nature 
de  lès  fpéculations,  c’ell  prefque  exclufivement  à  la  fabrication 
des  vales  &  des  ratfes  dcftinés  à  la  Turquie  qu'elle  s'eft  confacrée 
d'abord.  A  préfent  on  ny  fait  plus  guère  que  ces  pipes  à  modèles 
grotefques  ou  à  long  fourneau  décoré  de  figures  &  de  payfages, 
adoptées  par  les  graves  enfants  de  la  Germanie.  La  marque  de  Wal- 
lendorf  ell,  félon  M,  Grâfse,  le  trèfle  des  autres  ufines  fondées  par 
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Gorthelf  Greiner  (  i  ).  M.  Marryat  lignaie,  au  contraire,  cette  marque 
comme  étant  un  double  V.  Nous  l’avons  dit  en  parlant  de  Wefp, 
cette  lettre  peut  fe  rencontrer  fous  un  grand  nombre  de  pièces 
d’origines  diverfes;  il  faut  donc  apporter  la  plus  grande  réferve  dans 
fon  attribution. 

Arnstad.  —  M.  Marryat  (2)  place  à  Arnitad,  en  Gotha,  une  ma- 
w  nufaélure  de  porcelaine  dont  la  marque  rappelle  celle  de  la 
Saxe.  Nous  avons  rencontré  fouvent  de  petites  pièces  ainfi 
marquées.  Elles  font  allez  blanches,  d’un  émail  épais,  ce  qui  leur 
donne  un  afpeél  de  fiüence.  La  décoration,  pauvre  en  ornements, 
ell  habituellement  en  bleu  fous  couverte,  pâle  &  grifâtre  &  en 
rouge  de  fer  vif.  Ce  font  bien  là  les  caraéfères  d’une  porcelaine  de 
Thuringe,  mais  d’une  poterie  d’ufage  &  non  d’art. 

Orhdruff,  village  de  la  principauté  de  Gotha. 

PosNECK,  en  Cobourg. 

Eisenrerg,  en  Saxe-Gotha-Altenbourg. 

M.  Grâfse  (3)  cite  ces  trois  localités  comme  ayant  été  le  liège 
de  manufaélures  de  porcelaine  au  moment  où  les  établillèments 
de  ce  genre  fe  multipliaient  de  toutes  parts  en  Thuringe.  Nous  ne 
polfédons  aucun  document  fur  la  nature  des  produits  fortis  de  ces 
ufines  ni  fur  les  marques  qu’elles  avaient  adoptées.  11  ell  à  délirer 
que  les  recherches  des  curieux  viennent  combler  bientôt  ces  la¬ 
cunes. 


SAXE-MEN[NGEN. 

Limbach.  —  C’ell  encore  à  Gotthelf  Greiner,  defcendant  de 
Hans  Greiner  qui,  en  1 39^,  fonda,  avec  Chriftophe  Muller,  la  pre¬ 
mière  verrerie  de  la  Thuringe,  qu’on  doit  letablifTement  de  cette 
fabrique.  Les  travaux  d’elîâi  commencèrent  en  1 760;  puis,  en  1 762, 
le  duc  Antoine-Ulrich  accorda  le  privilège  régulier  &  contribua 
même  par  des  encouragements  plus  direéls  au  fuccès  de  l’établif- 
fement  ;  bientôt  les  commandes  arrivèrent  fi  nombreufes,  que  les 
ateliers  &  les  fours  fe  trouvèrent  intufiîfants;  on  acheta  les  ufines 
exiftant  à  Klolter-Veilfdorf  &  à  Grosbreitenbach ,  &  les  trois  por- 
celaineries  travaillèrent  de  concert  fous  une  împulfion  unique. 


(1)  Gefàfssfîmmlung^  p.  4^. 

(2)  cA  fiifiory,  p.  267, 


(î)  VorztilntMt^  Gtfàfssamttîlungy  p.  4î, 
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Lorfque  Gotthelf  mourut,  en  1 797,  fes  cinq  fils  continuèrent  cette 
importante  exploitation.  Aujourd’hui  Limbach  fe  livre  prefque 
exclulivement  à  la  fabrication  des  pipes,  fpécialité  dans  laquelle 
elle  tient  le  premier  rang. 

L  D’accord  avec  Scholz  (  1  )  &  le  catalogue  de  MM .  Bron- 
+  gniart  &  Riocreux,  M.  Grâfse  (2)  donne  la  marque  de 
®  cette  ulîne  comme  étant  un  L  ou  cinq  lunules  furmontées 
d’une  croix.  M.  Marryat(})  y  ajoute  le  chiffre  (4): 
il  affirme  en  outre,  qu’au  moment  de  la  réunion  des  trois 
établilîeinents  de  Limbach,  Veîlfdorf  &  Breitenbach,  les 
produits  ont  emprunté  le  ligne  commun  aux  fabriques  des  Grei- 
ner,  c’elf-à-dire  le  trèfle  plus  ou  moins  curfivement  tracé. 

Nous  n’elfaierons  pas  de  difcuter  la  valeur  de  ces  alertions  di- 
ver  fes  ;  il  ferait  trop  difficile  d’établir,  lur  des  déduélions  accep¬ 
tables,  le  caraélère  diltinéfif  de  porcelaines  produites  à  la  même 
époque,  par  les  mêmes  hommes,  dans  des  ateliers  voifins.  Que 
des  décorateurs  venus  de  Grosbreitenbach  à  Limbach  aient  con¬ 
tinué  à  y  tracer  le  trèfle  habituel,  il  n’y  aurait  là  rien  de  furpre- 
nant  ;  toutefois,  nous  aimons  mieux  accepter  l’opinion  des  auteurs 
nationaux,  que  de  hafarder  à  cet  égard  des  conjeélures  plus  ou 
moins  réfutables. 

La  parfaite  limilitude  des  oeuvres  diverlès  des  Greiner  nous  por¬ 
terait  plutôt  à  n’accepter,  comme  fpécimen  de  telle  ou  telle  uûne, 
que  les  pièces  empreintes  des  figles  officiels;  l’erreur  ferait  ainli 
moins  facile. 

Kloster- Veilsdorf.  —  Quel  a  été  le  fondateur  de  cette  fa¬ 
brique  réunie  plus  tard  à  celle  de  Limbach?  Les  écrivains  allemands 
paraifîènt  n’avoir  pas  réfolu  cette  quellîon.  M.  Marryat  (j),  nous 
ne  favons  d’après  quelle  autorité,  attribue  à  Klolfer-Veilfdorf  di- 
verfes  marques  tirées  de  la  riche  coîleéfion  de  M.  Oélavius  Mor¬ 
gan,  &.  il  y  ajoute  le  chiffre  J  A  H  &  une  ligne  perpendiculaire  | 
fournie  par  V EncYclopédk  allemande. 

.  La  marque  j  1 1  de  M.  Marryat  a  été  relevée  par  nous  fur 
des  tadés  hémifphériques  à  anfes,  d'une  pâce  affez  groffière, 
décorées  de  bouquets  polychromes  peu  foignés,  imitant  le  Ityle 


(1)  Jûhrh.  Inj}  ,  1^^  voL 
(i)  V^mLeiliin-u .  Gtfàfssammlimg^  p- 
(]:)  crif  iStc.,  pp.  166,  267. 


(4)  Ce  chiffré  nous  paraît  apparEenir  a  unt- 
porcebini^  françaïfe. 

(5)  A  htjiûry.,  p*  267, 
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l'axoïi;  ce  fignalement  peut  convenir  à  certaines  porcelaines  de 
Thuringe,  &  l’écuiron  aux  armes  de  la  Saxe  (Marryat,  marque  1 1  o) 
accolé  des  deux  lettres  C  V,  n’a  rien  qui  contredife  cette  attribu¬ 
tion.  Nous  ferons  remarquer,  cependant,  que  les  initiales  C  V,  ré¬ 
parées  ou  réunies  en  chiffre,  ne  peuvent  guère  repréfenter  le  nom 
de  la  fabrique;  Klofler,  d’après  tous  les  diéfionnaires  géographi¬ 
ques,  s’écrit  avec  un  K,  &  Veilfdorf,  félon  les  Allemands,  prend  un 
double  W. 

Nous  devons  aulli  prémunir  les  curieux  contre  une  erreur 
à  laquelle  M,  Marryat  n’a  pas  échappé;  certains  chiffres,  mal 
tracés  ou  mal  lus,  peuvent  fe  rapprocher  de  la  marque  CV; 
ainfi,  celui  que  l’auteur  anglais  donne  fous  le  n®  iij  (i) 
efl  évidemment  la  fignature  retournée  de  Jofeph-Adam  Han- 
nong  (2).  Nous  avons  obfervé,  au  mufée  céramique  de  Sèvres, 
une  petite  pièce  de  porcelaine  allemande  fignée  AH  qu’il  faut 
également  attribuer,  par  la  pâte  &.  le  décor,  à  l’uline  de  Fran- 
kenthal,  bien  que  fa  marque  vue  à  rebours  rappelle  le  CV  de  la 
Thuringe. 

Anspach,  —  Il  exirte  en  Allemagne  deux  localités  de  ce  nom, 
où  l’tndulh'ie  céramique  a  été  en  honneur;  l’une  elf  fituée  dans  la 
Thuringe,  l’autre  dans  l’ancien  margraviat  de  Bavière.  M.  Marryat 
donne,  fans  explications,  comme  marques  d’Anfpach  la  lettre  A  ou 
bien  un  éeuffon  feul  ou  furmonté  de  la  même  lettre.  Comme, 
d’ailleurs,  cet  auteur  ne  décrit  ni  la  nature  de  la  pâte,  ni  le 
llyle  du  décor  des  poteries  fur  lefquelles  il  a  relevé  ces  fignes,  nous 
n’avons,  nous-mêmes,  aucune  opinion  à  émettre  touchant  leur 
origine.  Seulement  nous  devons  dire  qu’un  A  tracé  dans  la  forme 
indiquée  a  été  vu  par  nous,  fous  une  autre  figure  que  l’écufîon; 
mais  la  nature  de  la  pièce,  à  bords  finement  cancellés,  fa  pein¬ 
ture  fine  en  émaux  bien  glacés,  annonçaient  l’école  Palatine  ;  nous 
décrirons  donc  ce  fpécimen  parmi  les  produits  de  la  Bavière. 

Rauenstein.  —  Comme  la  plupart  des  établilîements  de  la 
Thuringe,  Rauenftein  a  produit  des  porcelaines  delhnées  au  fer- 
vice,  &  d’une  qualité  aiîez  médiocre;  la  pâte  eff  bife,  les  émaux 
crus,  pûfés  fiins  foin;  prefque  toujours  des  cannelures  partielles 
ou  générales  diflimulent  l’opacité  &.  la  teinte  grife  de  l’excipient. 


(i)  hijlùrj^  rSfC.,  p.  .267. 


(2)  Voir  plus  loin  Frauftinthûl. 


SCHWART:i;BOUKG. 
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La  décoration  habituelle  confille  en  bouquets  de  fleurs  imités  de 
la  Saxe,  &,  le  plus  fouvent  ces  bouquets  font  en  camaïeu  rouge 
violacé. 

Les  ligles  de  cette  fabrique  font  ou  R.,.a,  en  bleu,  en 

rouge  violet  ou  en  brun;  dans  un  même  fervice  on  trouve  des 
pièces  marquées  &  d'autres  fans  fignature. 

Hèldburghausen.  — Vers  e 76 j,  Weber  y  fit  emploi  du  kao¬ 
lin  de  PafTau  (  1  ).  M.  Marryat  voit  dans  cette  fabrique  une  des  bran¬ 
ches  de  celle  de  Berlin.  Nous  ne  pouvons  nous  prononcer  à  cet 
égard,  puifque  nous  ne  connaîflons  aucune  pièce  de  Hildburg- 
haufen;  nous  n'avons  trouvé  la  marque  de  cette  ufine  indiquée 
nulle  part. 


SCHVVARTZBOÜRG, 


Grosbreitekbach,  près  de  Rudolltadt.  Ce  fut  le  fiége  de  Tune 
des  plus  importantes  nianufaélures  de  la  Thuringe;  car  i\  le  duc 
Antoine-Ulrich  en  fit  facquifiüon  pour  la  réunir  à  celle  de  Linv 
bach,  &L  fadsfaire  ainfi  aux  befoins  d'un  commerce  aélif,  elle  eut, 
dès  le  principe,  un  développement  confidérable  &  un  fuccès  mar¬ 
qué.  Scholz  (2)  donne,  comme  première  fignature  de  cette  fabri¬ 
que,  la  feuille  trilobée  du  trèfle;  M.  Grâfse  attribue  ce 
figne  aux  deux  ufmes  de  Veilfdorf  &.  de  Grosbreiten- 
bach  (3).  M.  Marryat  le  confidère  comme  particulier  aux 
porcelaines  du  duc  Antoine-Ulrich,  après  la  fufion  des 
crois  fabriques  patronées  par  lui  &  dont  le  fiége  principal  était  à 
Limbach.  Nous  avons  dit  précédemment  quelles  raifons  nous  por¬ 
taient  à  repouller  cette  généralifation.  Nous  perfiftons  donc  à  pen- 
ler  qu'il  faut  voir  des  œuvres  forties  de  Grosbreirenbach,  là  où  le 
trèfle  ell  tracé  en  bleu  fous  couverte  ou  en  couleur. 

Quelques  exceptions  peuvent  fe  rencontrer,  il  ell:  vrai,  &  nous 
devons  mentionner  ici  un  fervice,  en  porcelaine  évidemment  thu- 
rîngienne,  dont  la  plupart  des  pièces  portaient  un  trèfle  curlif  tan- 
Y  dis  que  les  autres  étaient  (ignées  de  deux  pipes  croifées.  Nous 
vA#  avons  rencontré  un  cabaret  entièrement  marqué  de  cette 


(1)  AbK.  EroetgmAn.  Traiîédesartfi'Mîmiqrii's. 
(i)  Juhrb.  poîyt.  iftjt.,  vo\.  i". 


(])  PQrz^lîaîi  U.  Geftïfîfiiffifftîitng^  p.  4^. 
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même  figure  avec  une  étoile  au-defibus.  Le  décor  de  ces  di verfes 
porcelaines  était  à  fleurs  en  camaïeu  rouge  foncé,  félon  les  habi¬ 
tudes  des  ouvriers  de  Greiner.  Faut-i)  voir  dans  les  deux  pipes  une 
variété  de  la  marque  de  Grosbreîtenbach,  à  raifon  du  trèfle  qui  les 
accompagne  parfois?  Ces  deux  pipes  font-elles  allufion  à  la  perfec¬ 
tion  donnée  à  la  fiibrication  particulière  des  fourneaux  de  forme 
allemande,  dans  l’établîfîèment  de  Limbach?  L’afïertion  de  M.  Mar- 
ryat  le  trouverait  juififiée,  &  le  trèfle  curfif  aînfi  que  les  pipes  de¬ 
viendraient  la  fignature  de  cette  ufme  au  moment  de  fon  plus  grand 
développement. 

I  LM  E  N  A  U  fut  le  fiége  d’une  des  nombreufes  fabriques  fondées  par 
Greiner  &  fon  alî'ocié  Hamann.  Comme  la  précédente  elle  vint  fe 
confondre  dans  ce  grand  tout,  dont  Limbach  était  le  centre,  &  elle 
ceffa  d’avoir  une  exiltence  fpéciale.  D’après  Alex.  Brongniart(  i  ),  fa 
création  remonterait  à  1762,  &il  y  aurait  lieu  de  penfer  qu’Ilme- 
nau  a  eu  des  produits  particuliers  dillingués  par  leur  marque.  Les 
documents  écrits  ne  femblent  pas  confirmer  cette  fuppofition;  l’£a- 
cyclopédie  allemande  indique  les  ufmes  réunies  d’ilmenau,  Breiten- 
bach  &  Limbach  comme  fignant  d’un  double  L  ou  des  lignes  :  ^ 

&  M,  Marryat  accepte  cette  indication  (2).  Nous  n’en  ferons  L 
pas  autant,  car  nous  ne  pouvons  laiflèr  palier,  fans  proteflation, 
des  contradiélions  flagrantes;  ou  chacune  des  fabriques  centralifées 
à  Limbach  a  confervé  fon  individualité  &  fon  fceau;  ou  une  mar¬ 
que  univerfelle  a  été  adoptée  pour  des  produits  delfinés  à  fatisfaire 
aux  mêmes  befoins.  Si  la  dernière  hv'pothèfe  ell  admiflîble,fi, comme 
femblent  l’indiquer  les  auteurs  nationaux,  une  fignature  unique  a 
défigné  l’oeuvre  des  établifîements  réunis,  il  faut  nécelfairemenr 
choifir  entre  le  trèfle  de  Greiner  ou  l’L  de  Limbach;  mais  on  ne 
peut  les  admettre  tous  les  deux. 

Rudolstadt.  —  C’eit  là,  comme  on  l’a  vu,  que  la  porcelaine 
de  Thuringe  a  été  inventée  &.  que  le  prince  de  Schwartzbourg  a 
reçu  communication  des  elfais  de  Henri  Macheleid.  Faut-il  en  in¬ 
duire  que  celui-ci  avait  fondé  un  établilfement  réel  à  Rudollfadt  ; 
nous  ne  le  penfons  pas,  car  ce  fut  à  Sitzerode  que  notre  chiniifte 
pourfuivit  fes  travaux.  Toutefois,  il  paraît  admis  que  Rudollladt  a 
eu  fa  fabrique  de  porcelaine  puifque  MM.  Brongniart  &  Riocreux  q 
en  donnent  la  marque  comme  étant  un  R  en  bleu  au  grand  feu.  ^ 


(t)  Traité  des  arts  céramiques. 


(2)  kifi&ry J  p.  iSj. 


RKUSS* 


4M 


SiTZERODE,  Vol  K  ST  A  DT.  —  Autofifé  par  le  prince,  Henri 
Macheleid,  comme  nous  venons  de  le  dire,  fonda,  en  17^9,  la  fa¬ 
brique  de  Sifzerode;  mais  bientôt  il  Tafferma  au  marchand  Nonne, 
d'Erfurr,  qui  la  transféra  à  Volkïladt  &  loi  donna  une  extenfion 
confîdérable;  en  179)  cette  fabrique  occupait  120  ouvriers. 

Nous  manquons  de  renléignements  fur  la  marque  &  les  carac¬ 
tères  de  la  porcelaine  de  Macheleid^  la  connaiïîance  de  cette  po¬ 
terie  tranflucide,  iurtout  de  la  plus  ancienne,  aurait  un  grand  in¬ 
térêt. 


REUSS. 


Géra.  —  V Encyclopédie  économique  allemande  donne  la  marque 
w  de  cette  fabrique  comme  étant  un  G  capiraL  La  porcelaine  de 
^  Géra  elt  habituellement  blanche,  avec  des  lleurs  peintes  en 
rouge  &  bleu;  c*eit  plutôt  une  poterie  dMfage  qu’un  produit  d’art. 

Outre  ces  ufmes  connues,  la  Thuringe  en  a-t-elle  eu  d’autres? 
Les  marques  qui  leur  font  attribuées  Ibnr-elles  les  feules  ou  ont  elles 
varié?  C’ert  ce  que  des  recherches  ultérieures  démontreront  fans 
doute.  Mais  on  peut  affirmer  d’avance  qu’il  elt  des  porcelaines  thu- 
ringiennes  marquées  de  lignes  non  décrits  par  les  auteurs  qui  nous 
ont  précédés.  Nous  avons  parlé  déjà  de  la  marque  à  la  pipe  mife 
fur  des  pièces  femblables  à  celles  au  trèfle;  nous  pouvons  men¬ 
tionner  encore  une  figure  dans  laquelle  nous  croyons  voir  un  A 
déformé  &  qui  varie  ainfi  dans  différents  fervices  :  y 
Les  porcelaines  qui  la  portent  font  toutes  bifes,  grol-  M  A 
hères,  godronnées  par  les  bords  ou  cannelées  &  décorées  de  bou¬ 
quets  en  camaïeu  rouge  violacé.  Nous  inclinons  à  attribuer  ces 
pièces  à  Tufine  d'Atifpach;  dans  cette  hypothèfe,  les  marques  re- 
produites  plus  haut  fous  la  rubrique  d’Anfpach,  &  empruntées  à 
M.  Marryat,  devraient  être  reftiruées  à  la  Bavière,  Quant  à  la  forme 
déviée  de  LA,  nous  y  verrions  une  intention  de  contrefaire,  pour 
robfervateur  inattentif,  les  épées  croifées  de  la  Saxe  &  furtout 
celles  à  poignées  conjointes  de  Horold  (i). 

Nous  ferons  une  obier vat ion  lèmblable  pour  le  figne  aux  deux 


(t)  Voir  p]u$  loin. 
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pipes,  Il  y  a  là  une  imitation  manifefte;  fauf  quelque  différence 
de  proportion  dans  les  parties,  ces  pipes  feraient  femblables  au 
double  V  de  Wegel y,  le  fondateur  de  la  fabrique  de  Berlin  (  1  ). 

Souvent  défigurées  par  un  tracé  rapide,  des  marques  fi  voilînes 
font  un  moyen  incomplet  d’attribution.  Il  fitut  joindre  à  leur  con- 
nailfance  celle  de  la  nature  des  pâtes  &  du  llyle  des  décors. 


ROYAUME  DE  SAXE 


Meissen.  —  Nousavons  VU  par  quels  efforts  Bôttger était  arrivé 
à  doter  la  Saxe  de  deux  poteries  nouvelles  :  le  grès  cérame  fin  &  la 
porcelaine  dure  femblable  à  celle  de  la  Chine. 

il  faut  le  dire,  le  rêve  de  ce  favant,  fa  fupréme  ambition,  c’était 
de  rival ifer,  pour  la  blancheur  de  la  pâte,  le  fini  du  travail  &  la 
netteté  des  couleurs,  avec  les  produits  du  Célefle  Empire.  Arrivé 
peut-être  à  furpaflér  fes  modèles,  il  s’arrêta;  plongé  dans  le  luxe 
&  les  plaifirs,  il  laiffa  faire  &  ne  dirigea  plus;  lorfqii’it  mourut  en 
1719,  âgé  de  )  f  ans  feulement,  &  plus  épuifé  encore  par  les  excès 
que  par  le  travail,  il  laifia  l’ufine  en  bonne  voie,  mais  ayant  tout 
à  faire  pour  fe  créer  un  genre  particulier.  Aujourd’hui,  malgré 
leur  mérite  inconteftable,  les  œuvres  contemporaines  de  Bottger 
Ibnt  peu  prifées  des  amateurs;  la fimplicité  des  formes,  la  froideur 
du  deffm,  emprunté  à  la  famille  archaïque,  n’ont  rien  qui  làrisfaiîè 
le  luxe  &  qui  fe  prête  aux  montures  fomptueufes. 

En  1720,  Horold  prit  la  direélion  de  Meilîèn  &  imprima  une 
impulfion  nouvelle  au  travail  artiftique;  infpiré  par  la  vue  des 
belles  pièces  dites  de  l’Inde,  il  inaugura  ces  bordures  d’or  bruni 
d’une  fi  grande  délicatelîè,  ces  médaillons  à  figures  chinoifes  fauiîès 
d’allure,  mais  heureufes  par  rafpeél:  décoratif.  Les  bouquets  de 
fleurs  commencèrent  aufii  à  occuper  une  place  d’honneur  fur  les 
vafes,  dont  les  formes  tendaient  alors  à  la  complication  &  à  l’im¬ 
prévu.  Un  fculpteur  de  calent,  Kandler.direéleur  du  modelage,  fut, 
vers  (7)  1 ,  le  principal  agent  de  cette  transformation  ;  enhardi  par 


(1)  Voir,  ct-après,  "Bfr/iff. 


S^X  T-, 


427 


Texemple  des  Orientaux,  il  fit  courir  iur  certaines  pièces  des  guSr-- 
landes  de  fieurs  en  relief^  puis  il  y  joignît  des  figures  (i).  Or,  pour 
fupporter  cette  ornementation  plaûique,  il  fallait  donner  aux  pièces 
une  folidité  pour  ainfi  dire  nionunientale,  emprunter  à  rarchitec- 
ture  &  à  l*orfèvrerie  d’alors  leurs  moulures  largement  profilées, 
leurs  godrons  à  reliefs,  leurs  mafearons  &  leurs  feuilles  à  enrou¬ 
lements  capricieux*  C'eft  ce  que  fit  Kandler,  fouvenr  avec  un 
bonheur  remarquable.  Cet  artifte,  qui  créa  des  figurines  &  des 
groupes  remarquables  par  leur  grâce  &  leur  fini,  prêtait  à  la  por¬ 
celaine  un  al'peél:  grandiore&  impolaiit;  non  content  d’avoir  mo¬ 
delé  les  candélabres  gigantefques,  les  grands  vafes  d  ornementation, 
alors  fans  rivaux  en  Europe,  it  voulut  entreprendre  une  ftatue 
équeftre  d’Augufte  II,  de  grandeur  coloffale;  la  tête  feule  était 
achevée  quand  la  guerre  de  fepe  ans  vint  interrompre  Tartifte  & 
arrêter  la  fabrication*  Toutefois,  le  modèle,  auquel  Kandler  tra¬ 
vailla  pendant  quatre  années,  fe  voit  encore  dans  la  galerie  de 
Drefde. 

Pendant  cette  période  qui  ell,  fans  contredit  la  plus  brillante 
de  la  fabrique  de  Meifîèn,  le  pinceau  rivalifait  avec  rébauchoir 
pour  embellir  la  porcelaine^  les  oifeaux  &  les  infectes  de  Linderer 
jouifiènt  d’une  réputation  européenne^  les  miniatures  exécutées 
d’après  les  maîtres  flamands  ont  déformais  une  valeur  clafiîque, 
&  font  recherchées  par  les  curieux  <Sl  les  connaiifeurs. 

La  brufque  invafion  du  grand  Frédéric,  en  17^6,  vint,  nous 
le  répétons,  boulcverfer  un  établilîement  juftement  célèbre*  Le 
roi  de  Prufiè  fkifu  à  Meifien  tout  ce  qui  lui  fenibla  propre  à  enri¬ 
chir  la  manufaclure  qu’il  avait  fondée  dans  fes  états ^  pâte,  moules 
&  modèles  de  choix  furent  envoyés  à  Berlin^  les  artifies  eux- 
mêmes  durent  le  prêter  à  la  fpoliation  de  rufîne  fkxontie  en  por¬ 
tant  leur  talent  à  la  fabrique  rivale* 

Lorfque  revint  la  paix,  il  ne  fallut  rien  moins  que  ia  volonté 
perlirtante  de  Péleéleur  de  Saxe  &  fa  libéralité  fans  bornes,  pour 
faire  revivre  la  fabrique  de  Meiflen.  Dietrich,profefreur  de  peinture 
à  Drefde,  prit  la  direélîon  artîftique  &,  appelant  à  fon  aide  le 
modeleur  Lüch,  de  Frankenthal,  &  Breicheifen,  de  Vienne,  il  réta¬ 
blit  les  anciennes  fabrications  monumentales,  celle  de  la  ftatuaire 
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mignonne,  &  de  tous  les  modèles  adoptés  par  la  mode.  Le  fculpteur 
François  Acier,  de  Paris,  fut  engagé  à  ion  tour,  &,  vers  1765,  il 
introduifit  à  Meid'en,  le  ftyle  alors  en  vogue  à  Sèvres. 

En  1778,  le  roi  de  Saxe,  efpérant  imprimer  au-x  travaux  une 
aéîivité  plus  grande,  s’attribua  perfonnellement  l’infpeélion  fu- 
prême  de  rétablllïèraent.  Mais,  en  1 796,  un  nouveau  chef,  Marco- 
lini,  prit  la  dîreébon  de  l’ufine,  qui  cefï'a  d’être  fubventionnée  par  la 
calTëtte  privée  du  prince  &.  palïa  dans  les  attributions  du  dépar¬ 
tement  des  finances. 

De  toutes  les  manufaélures  connues,  celle  de  Meifièn  ell,  fans 
contredît,  la  plus  remarquable  au  point  de  vue  de  la  variété  de 
fes  ouvrages  ;  il  n’ell  rien  qu’elle  n’ait  entrepris,  depuis  les  cololî’ales 
figures  d’animaux,  en  pâte  grolfière,  defiînées  à  l’ornementation 
extérieure,  depuis  la  llatuaîre  dans  le  genre  de  Luca  délia  Robbia, 
jufquaux  bijoux  délicats,  tels  que  flacons,  tabatières,  boîte.s  de 
montre,  &c.  Nous  avons  vu  des  candélabres,  des  entourages  de 
glaces,  des  val’es,  de  plus  de  deux  mètres  de  haut,  en  porcelaine 
de  Meilfen;  nous  avons  retrouvé  cette  même  porcelaine  employée 
en  poignées  d’épées  &  même  en  inftruments  de  mufique;  des  fitites 
à  clefs  de  vermeil  fe  voient  dans  la  colleélion  du  Confervatoire 
de  mufique. 

Si  nous  examinons  la  valeur  artieUe  des  oeuvres  de  la  Saxe,  nous 
pourrons,  à  côté  de  l’expreiîion  d’une  admiration  réelle,  donner 
place  à  quelques  critiques.  M.  Marryat,  cédant  à  des  fympathies 
toutes  perfonnelles,  a  placé,  comme  goût,  les  pièces  de  Meilîen 
au  deflits  de  celles  de  Sèvres.  Nous  protellons  contre  un  pareil 
jugement.  Par  leur  dîmenfion  comme  par  l’abondance  de  leur  décor, 
les  œuvres  capitales  de  la  Saxe  l’emportent  certainement  fur  nos 
poteries  tendres.  Mais  nous  avons  vu  bon  nombre  de  pièces  gigan- 
tefques  de  Meifièn  dont  l’ampleur  monumentale  réfui  tait  bien 
plutôt  de  l’accumulation  de  parties  diverfes  réunies  par  le  montage, 
que  d’une  conception  grandiofe.  Nous  pourrions  citer  tel  vafe  dont 
les  guirlandes  de  fleurs,  de  grandeur  naturelle,  font  foutenues  par 
des  figures  de  nymphes  de  trente  centimètres  de  proportion,  tandis 
que  des  Amours  demi-nature  grimpent  &  fe  jouent  au  bas  du  val’e. 
Une  pareille  réunion  de  chofes  difproportionnées  montre,  félon 
nous,  plus  de  pauvreté  que  de  richelîe.  C’elf  dans  l’exagération  du 
llyle  rocaille  que  la  Saxe  a  cherché  fa  profufion  ornementale,  les 
formes  de  fes  vafes  font  contournées,  fouvent  bizarres;  les  appcn- 
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dices  abondent  en  chicorées  exubérantes.  Il  y  a  loin  de  cela  à  la 
fage  ordonnance  des  belles  pièces  de  Sèvres, 

Quant  à  la  ftatualre  fiixonne,  un  mot  peut  la  définir  :  c  ell  de  la 
fantaifie*  Les  artiftes  français  n'avaient  vu  dans  la  porcelaine  qtfune 
pâte  blanche,  très-plaftique,  fufceptible  du  plus  hn  modelé  &  apte 
a  devenir  réfiftante  par  la  cuilîbn;  ils  inventèrent  le  bifcuh  &  ils 
eurent  le  bon  fens  de  ne  point  fortlr  de  ce  genre*  Les  fculpteurs 
allemands,  malgré  leur  mérite,  confenrîrenr  à  lailîèr  détruire  la 
fînefîè  de  leurs  œuvres  parle  miroitement  du  vernis^  à  les  amoindrir 
par  une  coloration  plus  ou  moins  heureufe  des  carnations  &  des 
draperies^  à  leur  ôter  tout  iérieux  par  fadjonébon  de  dentelles 
merveilleufes  d'afpeéL,  mais  qui  ne  lont  autre  chofe  qif  un  tour  de 
main  indullriel  propre  à  émerveiller  ceux-là  feulement  qui  ignorent 
le  procédé  de  fabrication. 

Cela  dit  dans  f  intérêt  de  fart,  nous  conviendrons  avec  empref- 
fement  de  la  perfeéllon  de  certains  groupes  de  la  Saxe  &  notamment 
de  ceux  qu'à  modelés  Kandler,  Les  cinq  fem^  &  l'urtout  le  joueur 
de  luth  (fouie),  la  glace  bnfée^  le  mariage  fi  la  mode^  la  lettre 
d*amoin\  Üenfani  &  le  ckkn^  la  petite  fille  frappant  fa  ponpée,  font 
des  compofitlons  charmantes,  d'une  exécution  remarquable,  L’ha¬ 
bile  ftatuaire  a  produit  deux  figures  particulièrement  connues  & 
recherchées;  nous  voulons  parler  du  tailleur  du  comte  de  Bruhl^  &  de 
fafemme^  Ce  tailleur,  homme  vaniteux,  ne  ceflkit  de  tourmenter 
fon  iUuftre  client  pour  obtenir  la  permlirioade  vifiter  fufine  royale* 
Une  telle  faveur  n'était  accordée  qu'à  de  hauts  perfonnages;  toute¬ 
fois,  le  miniftre  parut  céder  à  une  indifcrète  importunité  qu'il  (é 
réfervait  de  punir.  Dès  que  le  vifiteur  pénétra  dans  fAIbrechtsburg, 
on  s'emprefia  de  lui  montrer  les  dernières  œuvres  produites,  qui 
n'étaient  autres  que  fon  portrait  &  celui  de  fa  femme,  fous  forme 
grotelque  :  on  le  voyait  à  cheval  fur  un  bouc,  entouré  de  tous  les 
outils  de  (on  métier;  fa  femme,  afiile  fur  une  chèvre,  tenait  un 
poupon  au  maillot. 

L'aventure  fit  du  bruit,  les  groupes  devinrent  à  la  mode  &  leur 
prix  alla  toujours  crofirant  ju( qu'au  moment  où  des  contrefaçons 
allemandes  &  anglaifes  vinrent  inquiéter  les  curieux*  Ces  deux 
groupes  font  de  f  année  1 760* 

Nous  citerons  un  morceau  bien  plus  précieux  encore,  dont  nous 
devons  la  defcription  au  regrettable  Paul  d'Ivol.  L'impératrice 
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«  d’Autriche  Marie-Thérère  était  enceinte.  Elle  gagea  avec  le  comte 
<*  de  Dietrichlîein  qu’elle  accoucherait  d’une  fille. 

Le  comte  foutint  qu’elle  mettrait  au  monde  un  garçon. 

»  L’impératrice  donna  le  jour  à  une  fille  qui  devint  reine  de 
(•  France,  à  Marie-Antoinette. 

«  Sa  Majefté  fit  prévenir  le  comte  Dietrichflein  de  la  naifi’ance 
de  Ik  fille,  &  lui  fit  dire  que  cette  fille  lui  refîemblait  extraor- 
«  dinairement. 

n  Le  comte  pour  acquitter  fa  dette,  fit  faire  en  Saxe  un  groupe 
«  de  porcelaine  d’une  finefl'e  remarquable,  &  repréfentant  l’im- 
«  pératrice  Marie-Therè fe  tenant  fa  fille  dans  Tes  bras,  tandis  que 
lui,  comte  Dietrichrtein,  était  à  genoux  devant  elle  &  lui  offrait 
un  papier  fur  lequel  étaient  écrits  les  vers  italiens  fuivants  : 

«  io  pe}‘deî\  tiïiigujla  fi gîiii 
O  pagar  ml  a  cûndanmifQ  ,• 
fi  a  ver  che  v(fi  fomlglia 
Tuna  il  momh  a  guaJagnâro. 

<•  (J’ai  perdu  :  votre  augulte  fille  à  payer  me  condamne  :  mais 
s’il  ell  vrai  qu’elle  vous  relfemble,  tout  le  monde  a  gagné). 

(I  C’ell:  ce  groupe  original  qui,  plus  tard,  fut  apporté  à  Paris, 
lors  du  mariage  de  Marie- Antoinette  avec  le  dauphin,  par  le 
<•  comte  de  Mercy,  ambafiàdeur  d’Autriche. 

M.  de  Mercy  avait  obtenu  du  roi  que  de  Lorraine,  fille  de 
«  la  comteffe  de  Brionne  &  fœur  du  prince  de  Lambefc,  danferait 
ibn  menuet  au  ba!  paré  des  fêtes  du  mariage,  immédiatement 
«  après  les  princes  &  les  princelîès  du  fang.  La  nouvelle  s’en  répan- 
dit  &  eau  fa  une  grande  fermentation  parmi  les  ducs  &  pairs. 
«  Ils  eurent  des  réunions,  des  conciliabules  &.  adressèrent  au  roi 
un  mémoire  qui  fut  parodié  ainfi,  par  un  poète  du  temps  : 


Sire,  lei  grands  de  vos  états. 
ti  Verront  avec  beaucoup  de  peine, 
«  Une  princefTe  de  Lorraine 
Sur  eux,  au  bal,  prendre  le  pas. 
tt  Si  Votre  Majefté  projette 
De  les  flétrir  d'un  tel  afl^ronï, 

U  Ils  quitteronr  la  cadenetre 
«  Kt  laiftéront  les  violons. 
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f-  Avifcz-Vj  la  ligue  eft  faite* 
Signé:  révêquc  de  Noyorij 
t(  Lavanpallère,  Bauffremontj 
«  Clermont,  Laval  &  de  V^illettc. 


«  La  réponfe  du  roi  ne  fut  pas  favorable.  Le  roi  répondit  que 
«  Ja  danfe  au  bal  ne  tirait  point  à  conféquence^  &  que,  le  choix 
«  des  danfeufes  dépendant  de  fa  volonté,  il  entendait  qu’on  ne 
fit  rien  qui  pur  lui  déplaire* 

On  ne  tînt  pas  compte  de  la  volonté  du  roi,  &  le  jour  hxé, 
«  les  réclamants  s’abftinreni  d’aller  au  baL  Les  dames  qui  devaient 
«  dan  fer  le  menuet  afFeéfèrent  de  traverfer  les  appartements  de 
«  Verfailles  en  négligé,  ou,  comme  la  noblelîè  difait  alors,  en 
chenille. 

Le  roi  fe  fâcha  férieurement  &  déclara  qu’il  éloignerait  de 
Verfailles  toutes  les  dames  qui  refuferaient  de  danfer.  Les  récal- 
«  citrantes  coururent  donc  s’habiller  à  la  hâte,  &  le  roi  retarda 
«  l’ouverture  du  bal  pour  leur  permettre  de  terminer  leur  toilette. 

Deux  ou  trois  feulement  firent  preuve  de  bonne  volonté,  & 
s’étaient  réfignées  à  danfer  avant  les  ordres  du  roi*  En  tête  était 
Cf  de  Laval,  Pour  la  récompenfer,  le  roi  la  fît  danfer  après 
c<  M"®  de  Lorraine,  avec  le  comte  d’Artois,  qui  avait  déjà  danfé  à 
fon  rang  &  qui  dan  fa  un  fécond  menuet  avec  M”""  de  Laval. 

«  Le  lendemain  M.  de  Mercy  alla  faire  une  vifite  à  de  Laval, 
«  &,pour  la  remercier  de  facondefcendance,  il  lui  envoya  plufieurs 
cadeaux  au  nom  de  l’impératnce.  Parmi  ces  cadeaux  fe  trouvait 
(c  le  précieux  groupe  de  porcelaine  de  Saxe  décrit  plus  haut, 
Comment  ce  groupe  efi-il  fort!  de  la  noble  mai  fon  qui  le  poffé- 
dair?  Les  révolutions  l’expliquent;  on  a  bien  autre  chofe  à  l’auver, 
dans  de  pareilles  cataftrophes,  que  des  fouvenirs  de  menuet.  Mais 
cette  œuvre  d’art  hirtorique  eit  en  France,  &  nous  efpérons  qu’elle 
pourra  prendre  l'ang  dans  notre  mufée  de  Sèvres,  non  loin  des 
groupes  allégoriques  compofés  chez  nous  vers  le  même  temps. 
Au  furplus,  cette  colleélion  offre  déjà  des  fpécimens  intéreirancs 
de  la  fculpture  allemande;  on  peut  y  voir,  notamment,  quelques- 
uns  des  animaux  en  pâte  blanche  grofïïère,  deftinés  à  fornemen- 
tatlon  architeélurale,  &  des  figurines  de  la  bonne  époque* 

La  décoration  des  porcelaines  faxonnes  peut  aider  à  fixer  des 
dates.  Sous  Bôtrger,  la  peinture  n’efl  qu’un  acceCoire  deftiné  à 
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faire  relîbrtîr  la  blancheur  de  la  pâte  ^  les  pièces  à  limples  reliefs, 
confîdérces  comme  les  plus  belles,  n’entraient  point  alors  dans 
le  mouvement  commercial.  Gerfaint,  décrivant  dans  le  catalogue 
Fonfpertuis  une  urne  couverte,  de  cette  efpèce,  dit  :  «  On  ne  ren- 
■i  contre  prefque  jamais  de  porcelaine  blanche  unie  &  fans  orne- 
'I  menrs  de  cette  manufaflure  :  car  il  ell  défendu  de  lailïer  fortir 
"  de  la  manufaélure  de  Drefde  un  feul  morceau  de  cette  forte 
«  pour  aucun  particulier,  ni  aucun  marchand,  le  roi  fe  la  réfervant 
**  toute,  ou  la  dellinant  à  des  préfents  (i).  »  Les  couleurs  déco¬ 
rantes  de  cette  première  époque  font  allez  reftreintes  :  c’eft  le  rouge 
de  fer,  le  bleu,  le  vert,  le  noir,  le  jaune,  en  un  mot  la  palette  de 
l’atelier  archaïque  enrichie  d’un  or  brillant;  le  deffin  ell  chinois 
ou  japonais,  avec  la  gerbe,  les  dragons,  le  fong-hoang  &  la  chry- 
i'anthème  régulière;  quelques  rares  pièces  à  perfonnages  ont  un 
haut  intérêt  hiftorique  :  ce  font  des  copies  de  porcelaines  orientales 
qui  ne  fe  retrouvent  plus;  nous  pouvons  citer  comme  exemple, 
des  boîtes  appartenant  à  M.  Mal  inet  &.  repré fentant  des  princes 
daîriens  revêtus  de  leurs  infignes. 

Dans  la  fécondé  époque,  la  palette  s’enrichit  notablement;  un 
rouge  violacé,  infpiré  peut-être  par  la  porcelaine  dite  de  l’Inde, 
imprime  fon  reflet  fur  quelques  pièces  &  l'emble  effacer  les  autres 
émaux;  l’or  envahit  auliî  certaines  furfâces,  s’étendant  en  bordures, 
profilant  par  fes  malles  éclatantes  la  filhouette  de  fujets  fino-euro- 
péens.  Pendant  cette  période  la  peinture  ell  fine,  étudiée,  trop 
fine  même,  car  on  pourrait  lui  reprocher  une  certaine  fécherelfe. 

La  troilième  époque  ell  celle  du  genre  elîèntiellement  faxon;  il 
ell  caraélérifé  par  l’apparition  des  fleurs,  des  oifeaux  imités  de  la 
nature,  &  peints  avec  des  émaux  doux,  franchement  fondus  & 
parfaitement  glacés.  Selon  nous,  c’ell  dans  cette  période  qu’il  faut 
chercher  les  œuvres  les  plus  complètes  de  Meiffen;  la  pâte  ell  en¬ 
core  admirable;  les  gaufrages  délicats  qui  y  font  empreints  ont  une 
netteté,  un  fini  inimitables;  les  appendices  des  vafes  font  fobres  & 
de  bon  goût,  &,  quand  les  figures  y  apparailfent,  elles  font  répa¬ 
rées  à  l’égal  des  llatuettes  d’étagères.  Nous  avons  vu  les  relies  d’un 
fervice  de  table  dont  les  grandes  pièces  avaient  pour  appendices 
latéraux  des  nymphes  au  torfe  mouvementé,  furmontant  de  gra- 
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cieufes  gaines  en  confoles;  fur  le  couvercle,  le  lion  du  Palarinat 
foutenait  fièrement  les  armoiries  de  la  Saxe*  D’autres  fervîces  por¬ 
taient  de  fioipîes  groupes  de  fruits  &  de  légumes  fculptés  avec 
une  vérité  &  un  art  merveilleux.  Nous  n  avons  pas  befoin  d’infiller 
lur  le  mérite  des  bouquets  peints  (i),  ni  de  parler  de  nouveau  de 
ces  oifeaux  &  infeéfes  fortis  vivants  du  pinceau  de  Linderer^  cha¬ 
cun  les  connaît  &  les  admire* 

Certes  nous  ne  voudrions  pas  foutenîr  qu’à  cette  époque,  les 
guirlandes  en  relief,  les  édifices  chantournés,  aient  été  profcrits 
de  la  fabrique  de  Meilîèn.  Nous  favons,  au  contraire,  que  c’efi  par 
Finitiative  de  Kandler,  &  dès  i/j  i ,  que  le  genre  a  pris  naHfance; 
mais  nous  dirons  qu  il  faut  difiinguer,  dans  les  œuvres  de  la  Saxe, 
les  pièces  antérieures  à  la  guerre  de  fept  ans  &  celles  qui  lui  font 
pofiéneures,  les  premières,  conçues  par  des  artiftes  plus  ambitieux 
de  gloire  que  de  profit,  font  fc rupiileufement  étudiées*  Les  fé¬ 
condés,  produites  en  vue  des  befoins  induftriels,  vifent  au  bruit, 
à  leclat,  pour  foutenir  la  concurrence  extérieure*  Cette  opinion, 
au  iurplus,  ne  nous  eilpas  perfonnelle^  en  1 747,  Gerfaint  écrivait 
ceci  à  propos  de  porcelaines  (2)  :  «  Il  ell  étonnant  qu’il  faille  avoir 
recours  à  ce  qui  a  été  fait  dans  les  premiers  temps  de  rétablif- 
(ement  de  ces  fortes  de  manufaftures,  quand  on  veut  avoir  des 
morceaux  dillingués  en  beauté*  Nous  en  voyons  rexpérience, 
de  nos  jours,  dans  les  nouvelles  porcelaines  de  Drefde,  quoique 
Torigine  de  cette  nianufaélure  foit  encore  toute  récente.  Il  y  a 
déjà  quelque  temps  que  les  connaifi'eurs  mettent  de  la  différence 
entre  fes  premiers  ouvrages  &  la  plupart  de  ceux  qui  nous 
viennent  aujourd’hui,  qui  font  bien  inférieurs  aux  anciens  : 
quoique  toujours  portés  à  des  prix  excelîîfs.,. 

U  Depuis  quatre  ou  cinq  ans  au  moins,  on  sell  accoutumé  à 
dater  de  l'es  commencements*  Ainli,  on  ne  doit  point  être  étonné, 
fl,  dans  le  cours  de  ce  catalogue,  on  me  voit  ufer  du  terme 
d’ancienne  porcelaine,  en  parlant  de  celle  de  Saxe. 

En  effet,  pour  peu  qu’on  examine  avec  attention  les  ouvrages 
de  ces  deux  différents  temps,  il  elf  facile  de  découvrir,  dans  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  font  nouvellement  faits,  moins 
d’attenfion  dans  Texécution,  plus  d’incorreélion  dans  le  deffin, 
des  couleurs  mal  appliquées,  mal  fondues,  &  fi  outrées  le  plus 
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PORCELAINE  DUKE  ANCIENNE. 


t‘  fouvetir,  que  l’œil  en  efl  fatigué;  nulle  gradation,  nulle  intel- 
«  ligence  dans  les  lointains.  Il  eft  coiirtant  qu’il  paraît  que  cette 
«  manufacture  tend,  à  préfent,  plus  au  grand  débit  qu’à  foutenir, 
«  par  des  foins  réitérés  &  une  pl  us  grande  perfeétion,  la  réputation 
>.  qu’elle  avait  acquiî'e  par  la  beauté  des  formes,  l’agrément  des 
»  fujets,  la  délicateîîê  de  la  main-d’œuvre  ;  mais  bien  plus  encore 
n  par  le féduifant  d’un  goût  nouveau  &  agréable,  que  par  la  nature, 
<i  la  qualité  &  le  mérite  réel  de  la  matière  de  fa  porcelaine.  » 
Gerfaint  fe  montre  ici  peut-être  un  peu  févère.  La  fin  du  xvni' 
(iècle  a  vu  fortir  de  la  Saxe  des  œuvres  recommandables  à  plus 
d’un  titre,  bien  quelles  ne  puiifent  fupporter  la  comparaifon  avec 
les  produits  fabriqués  de  1 7  lo  à  t/yé.  Ce  qui  prouve  tout  ce  qu’il 
V  avait  encore  de  vitalité  dans  l’ufine  faxonne  au  commencement 
de  la  révolution,  c’ellque  Wedgwood,  la  vifitanten  1 790,  propofait 
d’en  prendre  l’exploitation  pour  fon  compte  perfonnel,  moyennant 
le  paiement  au  tréfor  d’une  redevance  annuelle  de  7 y, 000  francs. 
Cette  otfre  fut  rejetée  &  la  fabrique  continua  fes  travaux  aux 
frais  de  l’Etat. 


Aujourd’hui  elle  reproduit  fes  anciens  ouvrages  &  furtout  les 
fervices  décorés  de  fujets  dans  le  genre  de  Watteau;  elle  reprend 
auîfi  la  fabrication  de  ces  vafes  primitivement  imités  de  la  Chine, 
&  dont  la  furface,  toute  parfemée  de  fleurs  en  relief,  a  l’afpeéf  déli¬ 
cat  du  travail  des  abeilles,  &  porte  le  nom  de  rayons  de  miel. 

Dès  l’origine  de  leur  fabrication,  les  porcelaines  de  la  Saxe  ont 
été  marquées.  Mais  il  paraît  confiant  qu’on  avait  adopté  deux  fortes 
de  fîgnatures,  l’une  pour  les  pièces  d’ufage  royal,  l’autre  pour  les 
pièces  livrées  au  commerce.  Parmi  les  premières  il  faut  infcrire  le 
monogramme  perfonnel  de  Frédéric -Auguile  1":  olitgujius  rf.v, 
employé  de  1709  à  1712;  vers  cette  dernière  date  appa- 
raifîènt  les  lettres  K.  T.  éM.  ou  cM.  T.  figniliant  Kont- 
glich por\ellaii  mamif  'adîur z/ifeifner por\ellan  matiufnâlnr s 
(manufacture  royale  de  porcelaine;  manufacture  de  porcelaine  de 
Meilîèn). 

Pendant  cette  période  primitive,  les  porcelaines  livrées  à 
l’extérieur  portaient  un  fïgne  dans  lequel  on  croit  reconnaître 
la  verge  d’Efculape.  Ce  ferait  une  allulîon  aux  travaux  alchi¬ 
miques  de  Bôttger  &  à  fa  première  profeflion  d' apothicaire . 
Mais  en  1712,  les  deux  épées  croîfées  iè  fublti tuèrent  au  'W’ 
figne  allégorique  &  furent  appliquées  aux  œuvres  de  toute  XX 
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nature  forties  de  Meiflën.  Seulement,  la  manière  de  tracer  cette 
marque  peut  fouvent  indiquer  la  date  des  pièces  qui  la  portent; 
ainfi,  Horold,  en  arrivant  à  la  direftion  en  1720,  adopte  des  épées 
de  petite  dlmenlion  dont  les  poignées,  en  fe  prolongeant  in¬ 
férieurement,  forment  une  forte  de  lofange. 

En  17785  quand  le  roi  voulut  diriger  lui-même  les  tra¬ 
vaux,  les  épées  reprirent  leur  ancienne  forme  avec  l’adjonc¬ 
tion  d’un  point  ou  d'une  lunule  entre  les  deux  poignées. 
Marcolini,  arrivant  à  la  tête  de  rétabinrement  en  1796,  ft- 
gnala  fon  admlnillration  par  une  modification  nouvelle,  l’ap- 
pofuion  d’une  étoile  au-deddus  de  la  place  qu’occupait  le  ^  ^ 
point.  Cette  marque  eft  généralement  grande. 

Indépendamment  de  ces  (ignatures,  les  porcelaines  de  Saxe 
jjf'  peuvent  en  offrir  quelques  autres  dues  à  un  caprice  parti¬ 
culier.  Le  mufée  céramique  possède  une  pièce  fur  laquelle  on  lit  : 
Me  ISS  EN  27  Aucusti  1726.  M,  Marryat  en  cite  une  autre  avec  les 
épées  placées  au  defîüs  de  l’Infcription  :  Dresden  1739. 

L’ufme  de  MelUèn  eiî  trop  célèbre  pour  que  les  faulfkires  ne  fe 
fuient  pas  appliqués  à  en  contrefaire  les  produits.  Or,  dans  certains 
cas,  la  fraude  peut  paraître  afîèz  difficile  à  reconnaître;  en  effet, 
là  comme  à  Sèvres  on  mettait  au  rebut,  à  la  forrie  du  four,  les 
pièces  atteintes  de  points  noirs,  de  filfures  légères  ou  de  déviations 
de  forme;  ces  pièces,  vendues  à  vil  prix,  palTent  dans  les  mains  de 
gens  qui,  par  une  adroite  décoration,  en  diffimulent  les  défauts,  & 
hietitôr  tel  vafe  condamné  par  fes  premiers  juges,  va,  déguifé  fous 
une  brillante  parure,  prendre  place  à  côté  de  chefs-d’œuvre  au¬ 
thentiques.  Dans  toute  pièce  de  rebut,  la  marque  en  bleu  fous 
aniverie  etf  biffée  à  la  meule  au  moyen  d’un  trait  coupé  dans  l’émail; 
aucun  expédient  ne  faurait  faire  difparaître  ce  Ifigmate.  Quand 
le  vafe,  après  avoir  reçu  un  commencement  de  décoration,  man¬ 
quait  à  la  moufle,  on  multipliait  les  coupures  fur  les  deux  épées. 
Les  fauffaires  peignent  auffi  les  blancs  à  reliefs  mis  au  rebut,  mais 
originairement  deflinés,  à  caufede  la  beauté  de  leur  pâte,  â  demeu¬ 
rer  fans  décoration. 


Lorfque  la  porcelaine  dure  s  eff  vulgarifée  en  Allemagne,  on  a 
orné  de  fleurs  &  de  fujets  &  marqué  des  deux  épées  des  pièces 
de  toutes  fabriques.  Cette  induflrie  n’a  certainement  lailfé  dans 
le  commerce  aucun  produit  de  nature  à  inquiéter  les  curieux;  outre 
que  la  marque  eff  pofée  fur  la  couverte,  la  nature  de  l’excipient 
révélerait  feule  la  fupercherie. 
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GRAND  DUCHE  DE  BADE. 


Bade.  — Vers  1733,  la  veuve  S  péri  fonda,avec  l’aide  de  quelques 
ouvriers  de  Hôchft,  cette  mauufadure,  que  fubventîonnail  le  mar¬ 
grave  régnant.  Alnli  encouragée,  Tuline  put  produire  des  ouvres 
remarquables  dont  le  fuccès  ne  fe  démentit  pas  jurqu’en  1778.  A 
cette  époque,  un  nommée  Pfalzer  fuccéda  à  la  veuve  Sperl  ;  mais  il 
était  endetté  &  n’avait  rien  de  ce  qu’il  eût  fallu  pour  continuer 
l’entreprife,  &  l’établillèment  dif'parut. 

^  ^  D’après  les  auteurs  allemands,  la  belle  porcelaine  ba- 
^  ^  doife  aurait  eu  pour  marque  deux  fers  de  hache  en  or 
plein;  nous  n’avons  rencontré  aucun  fpécimen  portant  ce  ligne  & 
nous  ne  pouvons,  par  conféquent,  décrire  une  poterie  que  fa  pâte 
fon  %le  doivent  rapprocher  beaucoup  de  celle  du  duché  de 

Nallàu. 


WURTEMBERG. 


Lou  isBou  RCi  —  Ringler,  transfuge  de  la  manufaéfure  de  Vienne, 
vint,  en  17^8,  offrir  fes  fervices  au  duc  de  Wurtemberg  Charles- 
Eugène,  &  fonder  à  Louisbourg  une  ufme  dont  il  fut  bientôt 
nommé  direéleur.  Bien  qu’un  peu  moins  blanche  que  ne  le  l'ont 
les  pâtes  de  Meilfen  &  de  Vienne,  la  porcelaine  de  Wurtemberg 
ell  fine,  tournée  &  réparée  avec  foin;  les  fervices  à  bordures  de 
demi-relief  ont  la  délîcatelîè  des  ouvrages  l'axons.  Les  ornements 
ne  furchargent  pas  outre  mefure  des  formes  généralement  heu- 
reufes.  Les  peintures,  moins  brillantes  peut-être  que  celles  de 
Meilîèn,  font  gralfement  exécutées  &.  pleines  d’harmonie  &  de 

charme. 

L’établilfement  était  pourtant  mal  fuué  fous  le  rapport  écono¬ 
mique;  les  matières  premières  &  le  combullible  devaient  être  ame¬ 
nés  de  loin;  mais  la  beauté  des  lervices  de  table  &  des  talfes  a  thé 
ou  a  café  parvint  à  entretenir  la  vogue  des  porcelaines  de  Louis- 
bourg,  dont  la  fabrication  ne  celîa  qu’en  1824,  lous  le  règne  de 
Fréderic-Guillaume-Charles  II,  roi  de  Wurtemberg. 


WURTEMBERG. 
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La  marque  de  cette  poterie  tranflucide  paraît  avoir  peu 
varié;  dès  l’origine  elle  a  été  compofée  de  deux  C  croifés 
furmontés  de  la  couronne  ducale  allemande  ou  d’une  cou- 


.  .  ronne  de  fer.  Tant  que  Charles-Eugène  a  polîédé  le  pou- 
voir,  on  comprend  l’emploi  de  Ion  chilFre;  mais  loîTqu’en 
JL  &  i79f,  fes  frères  Louis-Eugène  &  Frédéric-Eugène 

lui  fuccédèrent,  lorfque  le  fils  de  ce  dernier,  Frédéric-Guiliaume- 


Charles,  fut  inverti  de  la  puirt’ance  ducale  en  1797,  on  eût  pu  s’at¬ 
tendre  à  voir  modifier  la  marque  de  Louisbourg.  Cependant  on 


fait  que  le  double  C  a  perfirté  jufqu’en  i8od  pour  être  remplacé 
par  les  lettres  TR,  auxquelles  fut  fubftitué,  en  1818,  le  chiffre  : 
toujours  furmonté  de  la  couronne. 

La  ville  de  Louisbourg  ert  défignée  en  Allemagne  fous  le  nom 
de  Cronenhourg,  ville  de  la  couronne;  ce  nom  a  parte  aux  porce¬ 
laines  wurtembergeoifes  dans  le  commerce  de  la  Hollande. 

Les  curieux  devront  fe  tenir  en  garde  contre  une  erreur  dont 
M.  Marryat  n’a  pu  fe  garantir.  Les  C  croifés  fans  timbre,  ou  fur- 
montés  d’un  cercle  à  limples  fleurons,  ont  été  adoptés  comme  mar¬ 
que,  par  le  comte  Curtine,  propriétaire  de  l’iifine  françaife  de 
Niederwiller.  Un  examen  attentif  de  la  pâte  &  du  ftyle  des  deux 


porcelaines  peut  feul  empêcher  une  confufion  fâcheufe.  C’elî  très- 
probablement  fur  des  pièces  de  Niederwiller  que  l’auteur  anglais  a 
relevé  les  marques  '3C.  Quant  à  l’écu  d’argent  aux  trois 

ramures  de  fable,  armes  aéfuelles  du  royaume  de  Wurtemberg, 
c’ell  une  marque  qui  ne  peut  remonter  au-delà  de  1806. 

La  manufaéîure  de  Louisbourg  a  traité  avec  fuccès  la  rtatuaire 
céramique.  Ses  groupes  font  finement  modelés  &  tout  à  fait  dignes 
d’orner  les  étagères. 

Soit  à  défaut  de  connaiflances  fpéciales,  foit  fous  l’empire  d  une 
partialité  dont  tout  écrivain  devrait  fe  défendre,  l’abbé  Jaubert 
s’ert  montré  plus  que  févère  à  l’égard  de  cet  établifiement  (  1  ). 


KAVIERE. 
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N  E  U  D  E  C  K-N  YMPHENBouRG.  —  Un  faïencier  de  Neudeck,  nommé 
Niedermayer,  tenta,  en  1747,  de  fabriquer  de  la  porcelaine;  le 


(i)  Vfiihnuafre  itrfs  &  manufdiïum.  Mot 
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comtede  Hainshaufen,  préfidentde  la  cour  des  monnaies  de  Bavière, 
ayant  eu  connailîknce  de  ces  effais,  ie  fit  le  protecteur  de  Nieder- 
maver,  &  fonda  en  17^4,  à  Neudeck  même,  une  ufine  à  porce¬ 
laine  dure.  Ringler,  ruccefiîvetnent  arcanifte  à  Meifi’en  &.  à  Vienne, 
vint,  en  ijyd,  offrir  fes  fervices  à  la  nouvelle  fabrique  &  y  fut 
attaché  comme  directeur  des  travaux;  dès  lors  tout  proîpéra,  grâce 
au  patronage  de  l’éleCleur  Maxiniilien-Jofeph,  &,  en  17^8,  l’éta- 
blifiement  fut  transféré  à  Nymphenbourg,  à  huit  kilomètres  de 
Munich. 

Placée  dans  un  pays  où  leschofes  les  plus  nécelfaires  manquaient 
à  la  main-d’œuvre,  l’ufinene  pouvait  conferver  fa  réputation  qu'au 
prix  de  grands  facrifices;  aufii,  lorfque  le  comte  de  Hainshaufen 
fe  retira,  vers  1767,  il  fallut,  fi  nous  devons  en  croire  Reisbach, 
recourir  à  des  expédients  &.  même  à  une  loterie  pour  foutenir 
la  fabrication.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  les  travaux,  ramenés 
à  des  proportions  plus  modeltes,  purent  continuer  fans  interruption 
jufqu’aux  temps  aétuels. 

Les  ouvrages  de  Nymphenbourg  font  remarquables  au  double 
point  de  vue  de  la  pâte  &  du  décor;  les  ors  font  très-beaux;  les 
couleurs  vives  &  bien  glacées;  les  payfages  de  Heinzmann  &  les 
copies  faites  par  Adler,  d’après  les  tableaux  de  la  galerie  de  Munich, 
jouifient  furtout  d’une  réputation  juilement  méritée. 

La  marque  habituelle  de  la  porcelaine  de  Nymphenbourg 
ert  l’écu  de  Bavière,  d’argent  au  fufelé  de  fable,  tantôt  im¬ 
primé  en  creux,  tantôt  tracé  en  bleu  au  grand  feu,  Une  autre 
fignature  compofée  d’une  étoile  à  fix  pointes  formée  de 
deux  triangles  portant  des  chiffres  à  leurs  fommets,  doit 
être  confidérée  comme  l’exprefilon  des  idées  hermétiques  ^ 
des  arcaniftes  d’alors. 

Dans  fa  période  moderne  l’ufine  de  Nymphenbourg  a  fabriqué 
exclufivement  des  blancs  dont  la  décoration  s’exécute  à  Munich. 

Frankenthal.  —  Paul  Hannong,  bourgeois  de  Strasbourg,  & 
poirefieur  de  faïenceries  dans  cette  ville,  avait,  paraît-il,  découvert 
dès  17  j  2,  le  fecret  de  la  porcelaine  dure;  la  manufaélure  de  Sèvres, 
qui  rêvait  d’entreprendre  à  fon  tour  la  produéfion  de  cette  poterie, 
le  fit  prefièntir  en  lyfj,  pour  favoir  s’il  confentîrait  à  vendre  fon 
procédé.  Les  prétentions  de  Hannong  parurent  exagérées;  on  ne 
put  s’entendre,  comme  il  arrive  trop  fouvent,  on  paya  le  mau¬ 
vais  vouloir  de  l’inventeur  par  des  perfécutions.  Un  arrêt  de  17)4 
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lui  fît  défenfe  de  fabriquer  l'a  poterie  tranllucide  en  France,  &.  il 
dur  tranfporter  l'on  établilîement  à  Frankenthal,  ville  du  Palati- 
nat.  Dans  fon  remarquable  travail,  M.  Grâfse  (  i  )  annonce  que  c’eÜ 
en  1 7^  f,  &  avec  l’aide  de  Ringler,  que  Hannong  aurait  transformé 
une  faïencerie  qu’il  polFédait  dans  le  Palatinat  en  fabrique  de  por¬ 
celaine. 


Indigné  de  la  Ipollation  dont  il  avait  été  viéf  ime  à  Hôchll,  Ringler 
palîa  de  contrée  en  contrée;  il  concourut  ainfî  à  la  propagation 
du  fecret  de  la  pâte  dure;  mais  nous  ne  penfons  pas  qu’on  doive 
ici  l’afîbcier  au  potier  lirasbourgeoîs.  Paul  Hannong  n’avait  que 
faire  de  l’aide  d’un  arcanille,  puifque  lui-méme  fabriquait  depuis 
longtemps  déjà  de  la  porcelaine  parfaite.  D’un  autre  côté,  comment 
admettre  que  Ringler  ait  pu  fonder, en  1 7  ^  j ,  l’iifine  de  Frankenthal 
&  la  quitter  l’année  fuivante  pour  entrer,  fimple  chef  des  travaux, 
à  Neudeck?  Il  nous  paraît  donc  bien  plus  probable,  comme  le  dit 
d’ailleurs  Alex.  Brongniart  (2),  que  l’exilé  de  Strasbourg  a  monté 
de  toutes  pièces  &.  pour  fon  compte,  dans  le  local  concédé  par 
réieéfeur  pour  1 ,000  écus  d’argent  d’empire,  la  fabrique  de  por¬ 
celaine  dont  il  était  feul  propriétaire  &  qu’il  céda  peu  après  à  fon 
fils  aîné,  Jofeph-Adam  Hannong,  moyennant  125,000  livres. 

Les  fuccès  de  l’établiirement  furent  rapides;  l’éleéîeur  Charles- 
Théodore  s’en  rendit  bientôt  acquéreur  &  s’en  fit  le  patron;  il 
engagea  des  modeleurs  &  des  peintres  de  premier  ordre,  &  les  fit 
voyager  à  fes  frais  dans  les  contrées  voifines,  afin  qu’ils  pufi'ent 
augmenter  leurs  connaifi'ances  &  fe  perfeélionner  dans  leur  art. 

Aulfi  l’abbé  Jaubert  eft-il  moins  avare  de  fes  éloges,  à  propos  de 
l’ufîne  de  Charles-Théodore,  qu’il  ne  l’a  été  pour  Louisbourg. 

La  manufaélure  de  Frankenthal,  dans  le  Palatinat,  ne  le  cède 
pas  à  celle  de  la  Saxe,  dit-il,....  fupérieure  à  celles  de  Chine  & 

'•  du  Japon,  elle  efi  furtout  recommandable  par  l’éclat  de  l’or 
qu’on  y  applique  en  feuilles  avec  tant  d’adreffe  qu’on  pr^^ 
drait  les  vafes  qui  en  l'ont  enrichis,  pour  être  faits  avec 

malfifO).^.  .  ,,  ‘œSyî 

Nous  trouvons  dans  un  recueil  du  xviii'  lîècle  les  détaiWiiiitVA' ’ 
vants  :  «  Cette  manufacture  (Frankenthal)  ne  fait  pas  moin 
«  d’honneur  aux  progrès  de  l’indufirie  européenne  que  les  manu- 
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(])  Torzelkn-u.  GefitffsàmmliŒg,  19.  (0  Vidiùnntîîn  des  iîrU  Ù"  maniiftiéhirfs . 

(i)  Trahédei  arts  cénimiquaj  i.  IJ,  p.  foi. 
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fatïures  déjà  tant  célébrées  de  Saxe  &l  de  Sèvres  en  France.  Elle 
devient  tous  les  jours  plus  digne  de  la  prote(5lîon  &  des  bîen- 
faits  du  grand  prince  qui  Fa  appelée  dans  fes  états,  qui  lui  a 
donné  dans  la  fituation  la  plus  avantageufe,  ces  bâtiments  im- 
nienfes  qu’exigent  les  différentes  préparations  de  la  matière, 
le  travail  varié  &  divîfé  de  cette  fabrique,  &  qui  ne  ceife  de 
Fencourager.  Cette  manufaélure  précieule  au  Palatinat,  où  elle 
occupe  une  grande  quantité  d’ouvriers^  eft  une  nouvelle  rivale 
des  nianufaclures  de  porcelaine  des  Indes,  qui  concourt  heu- 
reufement  avec  celles  de  Saxe  &  de  France  à  la  deftruélion  d"une 
branche  de  commerce  ruineule  pour  l’Europe,  à  faire  celîer 
fhonimage  que  nous  rendons  à  rinduftrie  afiadque  &  Fefpèce 
de  tribut  que  nous  lui  payons  depuis  trop  longtemps. 

«c  La  porcelaine  de  Frankenthal  a  le  même  fonds  de  richeife 
que  celles  de  Saxe  &  de  France^  elle  ell  comme  ces  dernières, 
bien  au  deiîus  de  celles  de  la  Chine  &  du  Japon,  non-feulement 
pour  Féclat  du  blanc  &  le  brillant  de  fa  couverte,  mais  encore 
pour  l’élégance  de  fes  cartouches,  pour  ia  manière  dont  les  tleurs 
ibnr  groupées,  variées  &  finies,  pour  le  goût,  la  nobleffe  des 
contours,  l’exaéUrude,  la  netteté,  la  variété  des  delfins  &  pour 
la  beauté,  la  force  &  la  vivacité  des  couleurs* 

Cette  manufaélure  excelle  furtout  dans  les  figures.  Elle  a 
atteint  le  degré  de  perfeéîîon  de  celles  de  Saxe  &  de  France,  pour 
la  variété  &  le  defiîn  des  ftatues,  par  la  force  &:  le  naturel  des 
attitudes  &  par  la  vérité  de  l’exprelîion.  On  ne  peut  lui  refufer 
«  cet  avantage,  quelque  prévenu  que  Ton  foit  pour  rînduftrie  & 
fart  qui  brillent  dans  ces  dernières,  A  cet  avantage  on  a  ajouté 
celui  du  bon  marché  :  les  prix  dont  nous  donnons  le  tarif  à  k 
f  uite  de  ces  feuilles,  font  de  plus  d’un  tiers  au  defibus  de  ceux 
des  porcelaines  de  Saxe  &  de  France  (i)* 

Notre  intention  ne  faurair  être  de  reproduire  entièrement  le  tarit 
annoncé;  mais  il  nous  paraît  utile  d’en  extraire  certains  partages 
de  nature  à  montrer  fimportance  de  fufine  de  Frankenthal,  &. 
à  faire  apprécier  la  valeur  fi  peu  connue  des  poteries  tranilucides 
européennes  en  1760. 
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rt  Afîietces  peintes  à  fleurs  nacürelleSj  camayeuK  ou  couleurs  mêiées, 

bord  en  ofler  doré . .  . . 

T)irû,  le  bord  brun . .  ^  . 

tf  T>ifüj  petites  en  payfages  avec  rocaillesj  bord  doré. 

«  Viiû^  h  fleurs  des  JndeSj  bord  doré . 

«  "DirOj  pour  deflert,  fond  couronne,  des  fleurs  reliefs,  peintes  à  fins 

bouquets,  le  bord  à  dentelle  d'or  .  . . 

<f  Chandelier  peinture  naturelle,  le  bord  &  ornements  dorés  . 

»  Dés  a  coudre  peints  à  petites  fleurs,  bord  doré  ..... 

«  Etuis  à  cifeaux  peints  à  fleurs  naturelles,  bord  &  ornements  dorés 
«  Fcricoircs  peintes  à  fleurs  naturdles,  les  ornements  dorés. 

Cf  Lanterne  à  24  pouces  de  haut  (6f  centimètres)  avec  6  glaces  à 
9  pouces  de  large  &  20  pouces  de  haut  (24  cent,  fur  cent.) 
garnie  tout  à  l’entour  de  fleurs  feuillages  de  porcelaine  . 

Cf  Manciics  de  couteau  unis,  peints  à  fleurs  natUTelles  ... 
<c  DiiOf  avec  oifeaux  en  rocalUes  .......... 

«  Paniers  ovales  en  lorme  de  jatte  à  10  1/2  pouces  de  long  lur 
y  1/2  pouces  de  large  {28  centim.  fur  22  centim.},  Les  anfes  bran¬ 
chées,  les  L'ïords  rocaillésen  relief,  peints  à  fleurs  naturelles,  L>ord  doré 
rc  Paniers  ou  corbeilles  en  olier  avec  de  petits  trous  pour  mettre 
des  fleurs,  9  pouces  de  long  fur  4  pouces  de  haut  (24  cendm. 
lur  1 1  centim.),  peints  à  fleurs  naturelles,  bord  doré  .... 

<i  Pommes  &  poires  nacurellcs  pour  y  mettre  des  confitures  . 
t«  Pots  à  oillc  ou  terrines  rondes,  contournées,  unies  &  en  ofier  à 
6  1/2  pouces  de  diamètre,  6  j/2  pouces  de  haut  non  compris  le 
couvercle,  les  anfes  &  ornements  (  17  centimètres),  fur  le  couvercle 
un  citron,  arcichot  ou  bigarude,  &c.,  peints  à  fleurs  naturelles,  Lwd 
d  O  re 

f<  Le  plat  aiTordlfantà  12  1/2  pouces  de  diamètre  centimètres) 
ïc  PoLsà  oille  contournes  à  7  5/4  pouces  de  diamètre  (20  centim-) 
fur  4  3^4  pouces  de  haut  (  1 2  centim.  ),  avec  bouquets  de  fleurs  re¬ 
liefs,  bord  doré  . . .  ,  ,  , 

<f  Le  plat  airordlTant.  . . 

Pots  à  l’eau  unis  à  la  Bourgogne,  7  pouces  de  haut  (  18  centim.), 

peints  à  fleurs  naturelles,  bord  doré . .  . 

tf  Pots  à  Peau  à  la  Romaine,  avec  rocaillcs  en  relief,  peints  k  fleurs 
naturelles,  bordures  3c  rocaillcs  dorées.  ........ 

«  Pots  à  Teau  à  la  Napolitaine,  à  côtes,  peints  à  fleurs  .... 

«  Pots  à  rAngiaife  unis,  peints  à  fleurs  naturelles,  bord  doré  . 

(f  Leurs  jattes  aflortHrantes  peintes  à  fleurs  naturelles,  bord  doré 
fff  Pots  pourris,  forme  de  vafes,  9  pouces  de  haut  (24  cendm.),  le 
vafe  orne  de  fleurs  reliefs  en  guirlande,  un  dragon  volant  fur  le  cou¬ 
vercle,  bord  doré  . . . 

«  Pots  pourris  à  quatre  pans,  fur  1 1  pouces  de  haut  (29  centim.), 
le  couvercle  en  pyramide  ou  avec  fleurs  reliefs,  peints  à  fleurs  natU“ 
relies,  bord  doré  ............... 

Pots  pourris  en  baroque,  peints  à  fleurs  naturelles,  bord  <5c  orne¬ 
ments  dorés  . . 


6^  îû- 

4  7 

8  If 

3  f 


7 

17 

2 

ô 

3î 


î  20 
2 

4 


24 


n 

1 2 


'3 

14 

12 


f7 


(  2 

tü 

3 

JO 

» 


il 


6 

12 


JJ 


77 

5î 


f  2  lü 
21  10 


11 

Jî 

j| 

>11 


1» 


» 


+> 

72 


44i 


PORCELAINE  DURE  ANCIENNE. 


«  Pots  pourris  en  barcïCjue,  à  paylages  &  perfpfiï^ives  .  *  .  . 

fr  Porte-carafe  ovale,  avec  deux  an  Tes,  peint  à  fleurs  natureUés, 

«  hord  doré  . 

Rofes  pour  fervir  au  lieu  de  faliéres  ou  poivrières . 

DefTert,  fuivant  La  peinture  &  le  nombre  de  pièces,  à  2,000"*  juf- 
et  qu  a  6,000"*  &  plus. 

«  Service  à  rhé  &  cartes  lavoir^  une  cafTecière,  une  théière,  un  pot 
f«  à  lait,  un  pot  à  fucrc,  une  jatte  à  rmccfs  un  flacon  à  thé,  llx  ou  douze 
»  tartes  à  chocolat  avec  fous  coupes,  douze  talTcs  à  thé  Sc  caffé  avec 
«  fous  coupes,  félon  la  peinture  &  forme,  80#  jufqu  a  t  ,000*"  &  plus. 

ti  TaiTes  à  anfes  à  chocolat  &  leurs  fous  coupes  avec  reliefs,  peintes 
ft  à  figures  WatteaUj  bord  doré 

(f  Viroj  à  fleurs  naturelles,  bord  doré  ......... 

«  TalTes  à  carte  en  ofier  &  leurs  fous  coupes  peintes  à  Heurs  iiatu- 

«  relies,  bord  doré  . . - . 

Pommes  de  cannes  conrournées  peintes  à  fleurs  naturelles  . 

«  T>ffÉ?,  plus  petites  . 

f!  TyiTO,  unies,  peintes  à  fleurs  naturelles . 

«  Kofettes  ou  boutons  pour  pendants  d'oreilles,  peints  k  fleurs  na¬ 
ît  relies  (1}  - . 
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Voilà  pour  les  principales  pièces  d’ufage  courant;  fi  nous  vou¬ 
lons  maintenant  avoir  un  aperçu  de  ce  qu’étaient  les  objets  d’art 
fabriqués  par  Hannong,  voici  quelques  autres  indications  de  fon 
tarif  ;  elles  font  puîfées  à  la  même  fource  : 
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n  Pluton  au  char  avec  huic  chevaux  courants,  attelés  &  bridés  fur 

une  cerrafle  de  20  pouces  de  long  ( ^3  centim.)  . . 

tt  T>iw,  avec  quatre  chevaux  . . .  9®^ 

ti  VlWf  avec  deux  chevaux  . .  4?  T 


£€  Groupes  de  charte  à  cerf  ou  fanglier  avec  chiens  lur  une  ter- 
raflTe  de  2  r  pouces  de  long  (  f6  cencim.  )  avec  des  arbres. 

Croupes  de  bergers  à  deux  figures  avec  une  niche  de  nicaiLles  5c 

colonne  pour  fervir  de  dortîer  . . . 

tr  Groupe  des  quatre  faifons,  quatre  figures  .  . . 

Croupe  des  quatre  faîfons;  enfants  avec  lion,  tigre,  &c. 

«  Groupe  de  trois  enfants  tenant  le  globe  du  monde  .  .  .  . 

il  L'enlèvement  de  Ptoferpine,  trois  figures  .  . . 

«  Cupidon  à  3  pouces  de  haut  (8  cendm.),  en  enfant  nud 
if  Figures  de  4  pouces  de  haut  (  lü  centim,)  Callocs  ou  grotefqués. 
N  Animaux,  de  3^*  lû'  à  12*". 

«  Oifeaux,  de  4^  10*  à  7*. 
rt  Fleurs,  de  i*"  ïo*"  à  7 
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Voyons  mainrenant  une  appréciation  récente  des  ouvrages  de 
Frankenthal.  Dans  fon  étude  intitulée  les  Tarents  pattpres^&alzac 
a  dît  fon  admiration  pour  la  porcelaine  palatine;  il  en  parle  ainfi 
par  la  bouche  du  couïin  Pons  : 

T enez  !  d’ici  à  cinquante  ans,  on  paiera  à  Paris  les  porcelaines 
“  de  Frankenthal,  que  je  colleélionne  depuis  vingt  ans,  deux  fois 

plus  cher  que  la  pâte  tendre  de  Sèvres. 

—  «  Qu’eft-ce  que  Frankenthal?  dit  Cécile. 

—  «  C’ert  le  nom  de  la  fabrique  de  porcelaine  de  l’éleéleur 

«  Palatin;  elle  eft  plus  ancienne  que  notre  manufaéfure  de  Sè- 
"  vres(i) . Sèvres  a  beaucoup  copié  Frankenthal.....  Les  Alle- 

mands,  il  faut  leur  rendre  cette  juftice,  ont  fait  avant  nous 
«  d’admirables  chofes  en  Saxe  &.  dans  le  Palatinat.  « 

«  La  mère  &  la  fille  fe  regardaient  comme  fi  Pons  leur  eût 
«  parlé  chinois;  car  on  ne  peut  fe  figurer  combien  les  Parifiens 
<•  font  ignorants  &  exclufifs;  ils  ne  favent  que  ce  qu’on  leur 
“  apprend,  quand  ils  veulent  l’apprendre.  » 

—  «  Et  à  quoi  reconnailîèz-vous  Frankenthal? 

—  “  Et  la  fignature?  dit  Pons  avec  feu.  Tous  ces  ravilfants 
'•  chefs-d’œuvre  font  fignés.  Le  Frankenthal  porte  un  C,  T. 
«  (Charles -Théodore)  entrelacés  &  furmontés  d’une  couronne 
«  de  prince.  Le  vieux  Saxe  a  fies  deux  épées  &  le  numéro  d’ordre 
«  en  or.  Vincennes  fignait  avec  un  cor  (z).  Vienne  a  un  V  fermé 

&  barré  (j).  Berlin  a  deux  barres  (4).  Mayence  a  la  roue;  Sèvres, 
«  les  deux  LL,  &  la  porcelaine  à  la  reine,  un  A,  qui  veut  dire 
«  Antoinette,  furmonté  de  la  couronne  royale.  Au  x vin*’  fiècle, 
«  tous  les  fouverains  de  l’Europe  ont  rivalifé  dans  la  fabrication  de 
«  la  porcelaine.  » 

Examinons  avec  moins  d’entlioufiafme  ce  que  vaut  la  porcelaine 
palatine.  Elle  ert  généralement  blfe  &.  peu  tranfiucide;  il  exifte 
même  à  cet  égard  une  grande  différence  entre  les  pièce  produites 
par  Hannong  à  Strasbourg  &  à  Frankenthal.  Cette  pâte  très-denfe, 
travaillée  avec  foin,  fe  prête  au  modelage  des  plus  fins  reliefs;  fa 
couverte  elt  extrêmement  unie,  mince,  &  n’englue  nullement  les 
reliefs.  Comme  forme  &  comme  goût,  les  produits  de  Frankenthal 


(e)  Ceci  eft  une  erreur,  h  pcircdaEne  royale  ( î)  Ce  V  fermé  eft  un  éeufton  0  h  fafee  d'ar- 
dé  France  date  de  1740  6c  celle  de  Frat^kenthal  gent. 

(4)  La  ftgnarure  de  Berlin  eft  un  (ccpriv 

(j)  Le  cor  eft  la  in arque  do  Chantillv 
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font  allemands  purs;  des  moulures  alîèz  lourdes,  des  feuilles  exa¬ 
gérées  dans  leurs  découpures  rapprochent  bien  plus  ces  produits 
de  l’école  de  Meiffèn  que  de  l’école  de  Sèvres. 

Les  peintures,  très-fines  &  bien  glacées,  nont  qu’un  défaut  :  l’exa¬ 
gération  des  tons  bruns,  une  teinte  généralement  fombre.  Quelques 
décors  font  exécutés  en  camaïeu  biliré,  fans  autre  accompagnement 
que  des  rehauts  d’or  &  quelques  touches  du  même  métal  fur  les 
acanthes  en  relief. 


Néanmoins,  la  porcelaine  du  Palatinat  eft  de  celles  qui  méritent 
une  place  dans  les  colleélions  ;  fon  fuccès  induftriel  a  fait  expier 
aux  im prudents  conl’eill ers  de  LouisX  V  la  petite  vengeance  exercée 
contre  le  céramille  tlrasbourgeois. 

Les  œuvres  de  Frankenthal  ont  porté  diverfes  fignatures  qui 
permettent  de  les  clalfer  chronologiquement.  La  première  pé¬ 
riode,  celle  de  Paul  Hannong,  eft  caraélérifée  par  un  lion  ram¬ 
pant  couronné  &  lampafie  ;  c’eftle  cimier  du  Palatinat;  parfois 
un  monogramme,  IH,  gravé  dans  la  pâte  rappelle  la  marque  des 

ouvrages  de  Strasbourg.  Après  la  ceffion  faite  par  Paul 
Hannong  à  fon  fils  aîné,  le  même  Uon  rampant  elî 
peint  en  bleu  fous  la  couverte,  mais  il  eft  accompagné 
du  chiffre  de  Joleph-Adam  Hannong.  Ce  chiffre  peut  exifter  leul. 
M.  Marryat,  qui  l’a  rencontré  aînfi,  le  lit  à  rebours  &  le  donne 
comme  une  des  marques  de  Klofter  Veilfdorf.  La  troifième  pé¬ 
riode,  celle  de  la  poftèlfion  exclufive  de  l’ufine  par  l’Eleéleur,  eft 
caraclérifée  par  le  monogramme  de  ce  prince  furmonte  d’une 
couronne.  Plus  tard,  tranquille  poffefteur  de  la  Bavière,  il  fit 
fubftituer  à  cette  marque  un  écu  prefque  rond  fufelé  d’ar¬ 
gent  &.  de  gueules;  mais  ce  figne,  bien  qu’analogue  à  celui  de  l’éta- 
blifîèment  de  Nymphenbourg ,  ne  peut  prêter  à  confufion.  En 
effet,  à  la  mort  de  Charles -Théodore  en  1799,  les  meilleurs  ou¬ 
vriers  de  Frankenthal  passèrent  dans  la  principale  fabrique  bava- 
roife,qui  n’eut  plus  de  rivale.  Le  refte  du  perfonnel  &.  le  matériel 
furent  cédés  à  M.  Von  Recum,  qui  les  utîlifa  a  Greinftadt.  Il  exifte 
aujourd’hui  à  Frankenthal,  une  nouvelle  uline  établie  par  M.  Franz 
Bartold,  qui  a  adopté  pour  marque  les  lettres  F  B  (i).  Nous  ne  la¬ 
vons  fur  quelles  indications  M.  Marryat  donne  les  fignes  :  \  r 
comme  des  marques  de  Frankenthal.  I 


(j)  hiJÏQry,  p.  260 


Anspach.  —  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  fabrique  cl'An(“ 
pach  en  Thuringe  &  des  produits  qui  nous  paraifîênt  pouvoir  lui 
être  attribués,  (^uant  à  celle“ci,  nous  croyons  avoir  vu  de  Tes 
œuvres  dans  le  commerce  &  les  colleéfions.  La  pare  en  ferait  très- 
fupérieure  à  celle  de  la  Thuringe,  &  la  peinture,  fine,  douce  &  bien 
glacée.  Deux  foucoupes  confervées  au  mulée  céramique,  &  dont 
Tune,  à  bord  treilliffé  &  côtelé,  rappelle  les  meilleurs  fervices  alle¬ 
mands,  nous  fervîront  principalement  de  types.  Toutes  deux  por¬ 
tent  en  bleu  fous  couverte  une  lettre  A  tracée  dans  le  même  genres 
fur  Lune,  cet  A  eil  feul^  fur  laurre,  Il  eil  furmoiité  d'un  aigle. 

En  fe  reportant  aux  ligures  données  par  M.  Marryat 
comme  appartenant  à  cette  fibrique,  il  ert  difficile  de  ne 
.  pas  les  attribuer  à  rufme  de  Bavière  plutôt  qifà  celle  de 
Gotha  (i). 

Les  porcelaines  d' Anfpach  parai  lient  allez  rares;  M.  Grafse  écrit  (2) 
que  la  fabrique,  montée  en  1718  par  des  ouvriers  de  Meilfen,  tfa 
j)u  fe  Ibutenir  &  qu'elle  a  bientôt  celfé  Tes  travaux.  La  main  des 
transfuges  de  la  Saxe  fe  reconnaît  facilement  dans  les  deux  (pé- 
cimens  conlervés  au  mufée  de  Sèvres. 


PRUSSE. 


B  Eli  LIN.  —  En  i/fo,  dit  Alex.  Brongniart  (M.  Grafse  indique 
Tannée  1  7^  i  ),  un  négociant  nommé  Wegely,  acquéreur  de  Tune 
des  copies  des  notes  de  Rîngler,  fonda  dans  le  Neue  Frederik  Srrajf^ 
à  Berlin,  une  fabrique  de  porcelaine  qui  produifu  pendant  une 
dizaine  dannées.  Mais  le  banquier  John-Erneft  Gotfskovvski  ayant 
élevé  une  ullne  rivale  dans  le  Leipftc  Straff^  Wegely  abandonna 
la  Tienne.  Selon  Alex.  Brongniart,  Grafse,  &c.,  le  fait  fe  (’erait 
palîé  en  1761;  or,  il  nous  paraît  bien  lîngulier  qu'on  doive  reporter 
à  cette  date  Téreéfion  d'un  établillèment  en  faveur  duquel  le  grand 
Frédéric  fpoliair,  dès  1 7^6,  la  manufaéture  de  la  Saxe.  Nous  avons 
fait  connaître,  en  effet,  en  parlant  de  Meilfen,  le  pillage  de  TAl- 
brechtsburg;  les  colleélions,  les  modèles,  la  pâte,  les  ouvriers  môme 


(1)  hijhtj ^  p,  267. 


(2)  grfàpîiimmhtftg,  p.  ^7, 
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furent  envoyés  à  Berlin,  &  de  cette  époque  date  la  perfeélion  de 
la  porcelaine  pruffienne.  Nous  ne  ferions  donc  pas  étonnés  qu’il 
fallut  reporter  la  fondation  de  Gottskowski  au  commencement 
de  la  guerre  de  fept  ans.  Quoi  qu’il  en  foît,  ce  fut  pendant  cette 
guerre  que  la  réputation  de  Tufine  grandit  &  devint  européenne. 
Les  artiftes  Taxons  Mej  er,  Klipl'el  &  Bôhme  y  contribuèrent  poui- 
une  bonne  part;  les  meilleurs  chimiftes  concoururent  à  la  confec¬ 
tion  des  pâtes,  à  la  préparation  des  couleurs,  &  lorfque  la  paix 
d’Hubertsburg  vint,  en  1763,  rendre  au  grand  Frédéric  les  loifirs 
qui  permettent  de  fonger  aux  arts,  il  acheta  la  manufacture  & 
prit  tous  les  moyens  propres  à  en  augmenter  la  célébrité. 

La  porcelaine  de  Berlin  Te  recommande  par  la  finelïè  de  fa  pâte, 
fa  blancheur  exceptionnelle,  la  délicatelfe  de  Tes  reliefs  &  de  fa 
couverte  ;  fa  peinture  eft  merveilleufement  glacée  ;  certaines  pièces 
décorées  en  camaïeu  rofe  font  certainement  plus  riches  de  ton, 
plus  douces  de  modelé  qu’aucune  porcelaine  de  Meiflèn.  Les  formes 
des  vafes  font  généralement  élégantes;  des  fonds  variés  d’une  belle 
réuflîte  en  rehaulîent  l’éclat.  Fidèle  à  Tes  anciens  errements,  la 
fabrique  royale  de  Prulfe  demeure  l’une  des  plus  remarquables 
de  l’Europe,  aulli  n’a-t-elle  point  héfité  à  paraître  dans  cet  admi¬ 
rable  concours  de  l’intelligence  ouvert  en  185^3,  au  Palais  de  l’In- 
dultrie.  Les  lithophanies,  genre  dans  lequel  elle  n’a  point  de  rivales, 
font  une  curleufe  application  des  pâtes  céramiques  à  la  reproduc¬ 
tion  des  œuvres  d’art. 

La  première  porcelaine  de  Berlin ,  celle  de  William  -  Gafpard 
Wegely,  eft  lignée  d’un  double  W  dont  les  branches 
moyennes,  plus  allongées  que  les  deux  autres  &.  légèrement 
croifées,  rappellent,  peut-être  avec  intention,  les  épées  de  la  Saxe. 
Il  faut  fe  garder  de  confondre  ce  chiffre  avec  les  pipes  de  la  Thu- 
ringe.  La  porcelaine  de  Wegely,  fans  être  remarquable,  eft  fupé- 
rieure  à  celle  qui  porte  ce  dernier  ligne. 

Quant  à  la  marque  royale,  elle  conflfte  dans  un  fceptre,  le 
plus  fouvent  en  bleu  fous  couverte,  quelquefois  en  or  ou  en 
couleur.  Vers  i8jo,  des  ufines  vulgaires  ayant  adopté,  dans  l’in¬ 
tention  de  tromper  le  public,  une  barre  verticale  imitant  grol- 
lièrement  le  fceptre  de  Berlin,  on  ajouta  fous  celui-ci  les  lettre.s 
K.  P.  M.  lignîftant  Konigiich  por\ellan  maaiifaSitir,  ou  bien  l’on 
imprima  en  rouge  de  nioutle  une  contremarque  confiftani 
dans  le  globe  impérial  crucif  ère  avec  les  mêmes  ligles. 


0</ 
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L’abfence  de  toute  lignature  particulière  au  banquier  Gottf- 
kowski,  prouve  alTez,  félon  nous,  que,  dès  fa  fondation,  pendant  la 
guerre  de  fept  ans,  l’ufine  de  Leipjtc  Scrajf  était  fous  l’intluence 
direéle  du  grand  Frédéric,  &  que,  comme  notre  fabrique  de  Sèvres, 
elle  imprimait  le  ligne  royal  avant  d’appartenir  au  monarque. 

La  porcelaine  de  Berlin  ell  l’une  des  plus  dignes  de  prendre  rang 
dans  les  colleéllons,  &  il  y  a  moins  de  choix  à  faire  dans  les  pièces 
pru/fiennes  que  dans  celles  de  la  Saxe.  Nous  n’avons  jamais  ren¬ 
contré  le  fceptre  fous  des  vafes  communs.  Les  bifcuits  de  Berlin 
l'ont  auffi  fort  remarquables. 

Charlottenburg.  —  Bien  qu’il  s’agilfe  d’un  établilfement 
prefque  moderne,  puifqu’il  a  été  fondé  en  [  790,  à  peu  de  diftance 
de  Berlin,  fur  la  Sprée,  nous  croyons  devoir  en  parler  à  raifon  de 
la  nature  de  Tes  produits,  M.  leConfeiller  ProefTel  emploie  environ 
2  y  J  ouvriers  à  y  fabriquer  une  porcelaine  particulière,  très-argi- 
leufe,  appelée  en  France  hygiocérame,  &  en  Allemagne  gefundkeh 
gefekirr,  porcelaine  de  fanté. 

tLa  marque  de  Charlottenburg  eft  faigie  de  Prulîè  tracé 
en  couleur  l'ur  les  produits  antérieurs  à  i8jo,  depuis, 
imprimé  dans  la  pâte  avec  un  cachet. 


AUTRICHE. 


Vienne.  —  En  1718,  Stofzel,  chef  d’atelier  à  MeiHèn,  s’enfuit 
&  vint  à  Vienne  où  il  fut  parfaitement  accueilli  ;  là,  comme  ailleurs, 
on  cherchait  le  fecret  de  la  porcelaine;  avec  l’aide  &  fous  la  direc¬ 
tion  d’un  Belge  nommé  Claude  Du  Pafquier  ou  Du  Paquier,  Stofzel 
forma,  en  1720,  un  établifîèment  que  l’empereur  Charles  VI 
dota  d’un  privilège  de  2  ans  ;  mais,  à  défaut  de  capitaux,  l’entre- 
prife  languit.  En  1 744,  Marie-Thérèfe  acquit  la  fabrique  pour  fon 
compte,  &  lui  donna  le  titre  d’établlllèment  impérial;  il  fallut 
de  grand  facrifices  pour  élever  les  produits  au  niveau  de  ce  titre, 
&  ce  ne  fut  pas  avant  1761  que  l’ufine  put  fe  foutenir  d’elle- 
même.  Elle  continua,  depuis,  à  grandir,  furtout  lorfque  le  baron 
de  Sorgenthal  en  prit  la  direélîon  en  178^;  fours  étalent  en 
aélivité  &  f  00  ouvriers  fuffifalent  à  peine  à  l’exécution  des  travaux. 

.  Lorfque  cet  habile  adminiftrateur  mourut  en  iBoy,  M.  Niedermayr 
lui  fuccéda. 
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La  porcelaine  de  Vienne  qui,  dans  le  principe,  était  grifâtre 
comme  toutes  les  pâtes  allemandes  où  domine  rélément  argileux, 
eft  devenue  très-blanche  dès  qu’on  y  a  mêlé  le  kaolin  de  Moravie; 
elle  eft  fine,  bien  travaillée;  fa  couverte  eft  remarquable  par  une 
parfaite  égalité.  Quant  aux  couleurs,  l’aflortiment  en  eft  aufii  com¬ 
plet  que  polïible  &  elles  unifient  l’éclat  à  la  folidité.  On  doit  à 
M.  Leitner  l’invention  d’un  noir  d’urane  du  plus  bel  effet;  M.  Vallet 
possède  une  all'ietre  dont  le  fond,  de  cette  couleur,  fait  refibrtir 
vivement  un  fujet  mythologique  parfaitement  peint  par  Ferftler. 
Dans  un  autre  genre,  lemufée  de  Sèvres  conferve  des  œuvres  non 
moins  remarquables;  ce  font  des  tableaux  de  fleurs  exécutés  avec 
un  véritable  talent  par  Jofeph  Nigg,  l’un  des  artiftes  les  plus  dif- 
tingués  de  Tufine  autrichienne. 

Nous  devons  encore  citer  l’application  particulière  de  deux 


métaux  décorants,  due  à  l’initiative  du  favant  chimifle  Leitner. 


Par  fes  procédés,  le  platine  a  pu  être  employé  folidc  &:  brillant; 
mais  il  a  tiré  de  l’or  un  parti  plus  remarquable  encore;  fur  un 
premier  fond  d’or  cuit  &  bruni,  il  a  fait  peindre,  avec  de  l’or  épais, 
des  ornements  qui,  brunis  à  leur  tour,  femblent  une  véritable 
cifelure  exécutée  dans  le  métal.  Le  haut  prix  de  la  matière  em¬ 
ployée,  la  difficulté  du  travail  rendent  ce  décor  extrêmement  cher. 
Aujourd’hui  les  belles  pièces  enrichies  d’or  en  relief  fe  vendent  au 


prix  du  vieux  Sèvres. 

Il  exifte,  au  furplus,  entre  les  anciens  produits  de  Vienne  &  les 
produits  aèlueîs  une  différence  remarquable;  abandonné  à  fes 
feules  forces,  l’établiflèment  dépérit,  &,  fi  nous  devons  croire  des 
bruits  venus  jufqu’à  nous,  il  ferait  fur  le  point  d’être  abandonné 
à  l’induftrie  privée.  Il  n’a  point  affronté  le  grand  concours  de  l’ex- 
polition  univerf'elle. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  premières  porcelaines  de  Vienne  aient 
été  fignées.  Mais,  dès  que  Marie-Thérèfe  eut  patroné  la  fabrique, 
j — ^  on  vit  paraître  fur  toutes  les  pièces  l’éculfon  impérial  tracé  en 
y  bleu  fous  couverte. 


B  O  H  E  M  E. 


L’établiflèment  de  Vienne  a  été  pour  l’Autriche  la  louche  de 
plufieurs  ufines  fecondaîres  récemment  créées.  Il  ne  peut  entrer 


BOHEME. 


DANEM  ARCK. 
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dans  notre  plan  de  parler  de  toutes  ces  fabriques;  nous  citerons 
feulement  celle  d’EiBOCEN  rendue  célèbre  par  les  travaux  de  l’un 
de  fes  direéîeurs,  M.  Haidinger,  chimifte  &.  minéralogifte  des  plus 

adiftfngués.  La  marque  de  cette  fabrique  eft  un  bras  armé  d’une 
épée. 


PiRKENHAMMER,  près  Carlsbad,  fondé  au  commencement  du 
fiècle,  s ’ell  acquis  également  une  jufte  réputation,  La  lîgnature  de 
fon  fondateur,  Chriftian  Fifcher,  confifte  dans  le  chiffre  C  F  im¬ 
primé  en  creux;  ce  chiffre  a  été  changé  enfui  te  pour  les  lettres 
F&  R  ,  initiales  des  noms  de  Fifcher  &  Reichembach,  proprié¬ 
taires  de  l’établiffement. 


ScHLAKENWALD, autre  fabrique  des  environs  de  Carlsbad, mar¬ 
que  avec  un  S  en  creux  ou  en  couleur. 


ILES  BRITANNIQUES. 


L’Angleterre  fabrique  depuis  longtemps  de  la  porcelaine  dure  ; 
mais,  comme  fa  principale  gloire  céramique  confiffe  dans  l’invention 
de  la  pâte  tendre  naturelle,  nous  réunirons  fous  une  rubrique 
commune  ce  que  nous  avons  à  dire  des  ulînes  d ’outre-Manche. 


DANEMARCK. 


Copenhague.  —  C’eff  en  1771  qu’un  nommé  Müller  fonda 
l’établiffement  de  Copenhague,  au  moyen  d’un  capital  formé  par 
aéLlons  (i).  Le  fecret  de  la  fabrication  paraît  y  avoir  été  apporté 
par  un  transfuge  de  Furffenberg,  Von  Lang.  11  eft  permis,  toutefois, 
de  douter  de  l’exaélitude  de  cette  affertion,  car  la  porcelaine  danoife 
diffère  notablement,  dans  fa  compofition,  des  pâtes  employées  en 
Allemagne;  elle  eft  fort  peu  argileufe.  L’entreprife  marcha  d’abord 
affèz  mal  pour  les  foufcripteurs,  &  l’on  fut  obligé  de  folliciter  l’aide 
du  gouvernement.  Le  roi  défintéreffa  les  aélionnaires  &.  la  fabrique 
devint  fa  propriété;  mais  les  premières  années  exigèrent  de  grands 


(i)  M,  Grafic  dir  que  M.  Müller  était  pharmacien  ;  M.  Mam-at  en  fait  un  MiniÜre  de  U  JuilEce. 
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facrilices,  &  ce  fut  par  des  efforts  conllants  que  l’établiiîement 
parvint  à  couvrir  Tes  frais.  Au  furplus,  la  majeure  partie  des  pro¬ 
duits  était  deltinée  aux  befoins  de  la  confommation  ufuelle,  & 
c’eft  en  quelque  forte  par  exception  qu’on  exécutait  des  pièces  de 
grande  ornementation.  De  j  802  à  1 807,  Muller  fit  modeler  un  allez 
grand  nombre  de  figures;  plus  tard  on  revint  à  ce  genre  pour  repro¬ 
duire  en  bifeuit  les  chefs-d’œuvre  de  Thorwaldl'en  ;  ce  fut  une 
bonne  fortune  pour  la  fabrique,  qui  en  tira  honneur  &  profit. 

On  rencontre  beaucoup  de  porcelaine  commune  de  Copenhague, 
à  fines  côtes  avec  un  décor  de  fleurs  en  bleu  fous  couverte;  c’eft 
une  imitation  des  premiers  fervices  faits  en  Saxe.  Mais  nous  n’avons 
point  à  nous  arrêter  à  ces  produits  vulgaires;  les  pièces  d’art,  dont 
nous  devons  parler,  font  toujours  faites  &  réparées  avec  un  foin 
extrême  &.  une  grande  finefie;  des  guirlandes  de  fleurs  en  relief 
rappellent  ce  que  la  Saxe  a  créé  de  plus  parfait  dans  ce  genre. 
Mentionnons  entre  autres  un  vafe  de  la  colleélion  de  M.  le  duc 
d’Hamilton  :  c’efi  une  urne  élégante,  à  gracieux  couvercle  fur- 
monté  d’un  amour  tenant  un  écufibn  fur  lequel  on  lit  :  27  Juin 
1787.  Sur  le  corps  du  vafe,  entre,  des  guirlandes  d’un  relief  con¬ 
venable  &  d’une  douce  coloration,  un  médaillon  à  fond  rofe  porte 
deux  portraits  affrontés  en  lilhouette  noire.  On  ne  peut  douter  que 
le  jeune  homme  &.  la  jeune  femme,  ainlî  repréfentés  félon  la  mode 
du  temps,  ne  foient  deux  fiancés,  &  que  le  monument  n’ait  pour 
but  de  confacrer  la  date  de  leur  union. 

Toutes  les  œuvres  d’art  de  la  manufaélure  de  Copenhague  par¬ 
ticipent  de  ce  foin  &  de  cette  diftinélion  ;  elles  nbnt  rien  qui  rap¬ 
pelle  la  fabrication  commerciale.  La  marque  de  l’ufine  confifte  en 
trois  traits  ondulés  tracés  en  bleu  fous  couverte  4?=^  par  allu- 
fion  aux  flots  de  la  mer  Baltique.  M.  Grâfse  y  voit  môme  la  repré- 
fentation  des  détroits  du  Sund,  du  grand  &  du  petit  Bek. 

RUSSIE, 

Saint-Petersbourg.  —  Alex.  Brongniart  (1)  reporte  la  fonda- 
tion  de  cette  manufaélure  de  porcelaine  à  l’année  1 744,  deux  ans 
avant  l’époque  indiquée  par  les  auteurs  allemands.  EUfabeth  Pe- 


(1)  Traité  âis  arts  cèrimif]H€s^  t.  Il,  p.  416. 


trowna  l’aurait  fait  élever  par  le  baron  Yvan  Antlnnovitch;  puis 
elle  aurait  été  notablement  agrandie  par  Catherine  II,  fous  le 
minillère  de  J .  A .  Olfoufîefî,  en  1 76  j .  Dès  ce  moment  elle  n’a  ceiîé 
d’occuper  un  rang  diltingué  parmi  les  u fines  européennes.  Des 
artilles  français  &  des  ouvriers  de  Sèvres  appelés,  en  1824,  à  lui 
prêter  le  fecours  de  leur  talent,  ont  amené  la  fabrication  à  une 
perfeélion  peu  commune. 

Sous  le  rapport  de  la  pâte  &,  de  la  couverte,  dont  les  éléments 
font  empruntés  au  fol  même  de  la  Ruffie,  la  porcelaine  de  Saint- 
Pétersbourg  ed  irréprochable.  Blanche,  bien  façonnée,  fupérieu- 
rement  verniflee,  elle  fupporte  la  cuifîbn  fans  déformation  aucune, 
&  des  pièces  du  plus  grand  volume  pafîènt,  fans  accidents,  par  les 
diverfes  phafes  de  la  fabrication. 

Les  couleurs,  très-variées,  fe  glacent  bien  &  fe  prêtent  à  toutes 
les  délicatelî’es  du  pinceau,  comme  le  prouvent  les  ouvrages  remar¬ 
quables  de  Svvebach,  qui  a  continué  en  Rulïïe  une  carrière  bril¬ 
lamment  commencée  chez  nous.  Obligée  par  fon  titre  de  manu¬ 
facture  impériale,  ruline  de  Saint-Pétersbourg  n’a  rien  produit 
d’inférieur.  Le  prix  élevé  de  fes  vafes  n’a  pas  permis  au  commerce 
de  s’en  emparer;  c’ed  dans  les  mufées,  dans  les  palais  dotés  des 
cadeaux  du  czar,  ou  chez  les  grands  de  l’empire,  qu’il  faut  aller 
les  chercher.  Les  galeries  de  Sèvres  possèdent  de  très-beaux  fpéci- 
mens  de  cette  magnifique  poterie. 

La  marque  de  Saint-Pétersbourg  paraît  avoir  été,  à  toutes  les 
époques,  le  chiffre  du  fouveraln;  fous  Catherine  II,  c’était  l’E  ruiîè 
doublement  barré  lignifiant  Ekaterina.  Les  pièces  données  au  mu- 
fée  de  Sèvres  par  l’Empereur  Nicolas  I"  portent  fon  Initiale  ^ 
imprimée  en  bleu.  Il  ell  probable  qu’on  doit  rencontrer  aufîi 
les  figles  de  Paul  P'  &  d’Alexandre  P’.  MM  Brongniart  &  Riocreux 
donnent  la  marque  (J  comme  exillant  fous  des  flatuettes  peintes. 

M.  Marryat,  d’après  l’autorité  de  M.  Bandinel,  daffe  trois  lignes 
verticales  parmi  les  fignatures  de  la  manufaélure  impériale. 

Twek,  près  Mof  cow.  —  Une  fabrique  de  porcelaine  dure  a'été  éta¬ 
blie  en  ce  lieu  par  Garnier,  en  17^6;  bien  que  les  matériaux  em¬ 
ployés  foient  communs,  les  ouvrages,  &  furtout  les  figurines,  ne 
manquent  ni  de  finelfe,  ni  d’exprefîion.  Nous  ignorons  fi  Twer  a 
marqué  fes  produits.  Le  chiffre  AP  donné  par  M-  Marryat  ferait 
celui  d’une  porcelainerie,  fans  doute  moderne,  élevée  à  Mofcow 
même  par  un  nommé  A.  Papove. 
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POLOGNE. 

KoRZEC,en  Wolhynie.  —  Les  ouvrages  fortis  de  cette  uflne  font 
marqués  en  rouge  au  pinceau,  du  ligne  &  de  la  légende  fuivants  : 

La  porcelaine  de  Pologne  eft  fort  peu  répandue. 

Kortec 

L’Europe  méridionale,  douée  de  tant  d’initiative  pour  tout  ce 
qui  touche  aux  arts,  n’elt  pas  reliée  étrangère  au  mouvement  gé¬ 
néral  occalionné  par  la  découverte  des  poteries  tranflucidesi  mais, 
comme  les  porcelaines  participent  en  grande  partie  de  la  pâte 
tendre  &  ont  ainli  un  caraélère  hybride,  nous  en  traiterons  à  par  t, 
laufles  deux  établilTements  luivants- 

* 

PORTUGAL. 


Vista-Allecre, près  Oporto.  —  MM.  PintoBallo, propriétaires 
de  cette  uline,  y  produifent  une  véritable  pâte  dure  dont 
la  marque  conlille  dans  les  lettres  VA  couronnées, 


ITALIE. 

Vin  EUE,  près  Turin.  —  Vers  la  fin  du  fiècle  dernier,  le  doéleur 
Gioanetti  établit  cette  uline  doublement  intérelîante  par  la  per¬ 
fection  de  fes  produits  &  par  leur  nature  particulière.  En  etfet, 
la  magnéfite  de  BaldilTero,  qui  entre  dans  la  pâte  en  notable  pro¬ 
portion,  ell  une  bafe  toute  nouvelle,  conftituant  ce  que  l’on  pour¬ 
rait  appeler  une  porcelaine  magnéfienne,  produit  fufceptible  de 
cuire  à  une  température  plus  balle  que  les  autres,  &  de  réliller 
alfez  bien  aux  changements  de  température.  Très-fine  &  peu  tranf- 
lucide,  mais  un  peu  jaunâtre,  cette  pâte  ell  bien  tournée,  généra¬ 
lement  mince,  couverte  d’une  glaçure  alfez  mal  étendue  &.  jaune 
elle-même;  toutefois  les  couleurs  &  l’or  y  prennent  aulîi  bien  que 
fur  les  porcelaines  kaoliniques  pures. 

Les  pièces  obtenues  jufqu’en  1810,  fous  la  direélion  du  doéleur 
Gioanetti,  font  ordinairement  de  petite  dimenfion,  de  bonne 
forme  &  finement  peintes  &  dorées;  cependant  la  manufac¬ 
ture  n’avait  pas  eu  un  grand  fuccès.  Depuis,  les  procédés  le  font 
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modifiés,  fur  tout  dans  rétabliiïeraent  formé  à  Turin  même  par 
MM,  Dortu  &  Richard,  &  les  travaux  ont  eu,  pécuniairement,  de 
meilleurs  réfultats. 

La  marque  des  porcelaines  piémontaifes  ell  un  V  habituellement 
furmonté  delà  croix  tirée  des  armes  de  la  maifon  de  Savoie.  Celle- 
ci  fe  rencontre  parfois  feule.  Pendant  la  direélion  du  doéleur 
Gioanetti  les  lettres  DG  accompagnaient  les  autres  lignes.  Ces 
+  marques  font  en  or,  en  rouge  ou  en  brun  au  pinceau.  M.  Mar- 
D  G  y  ajoute  un  double  W  &  un  A  couronné  qui  ne  nous 
parailTent  pas  pouvoir  être  attribués  à  Vineuf  ni  à  Turin. 


PORCELAINES  DE  FABRIQUES  INCONNUES, 


«■ 

On  a  pu  le  voir  par  ce  qui  précède,  malgré  l’intérêt  immenfe 
qui  s’attachait  en  Europe  à  la  découverte  du  fecret  de  la  porcelaine, 
l’hiftoire  des  premières  tentatives  de  fabrication  eft  demeurée 
obfcure.  Les  gouvernements  &  les  individus  mettaient  un  foin 
égal  à  entourer  leurs  efiais  d’ombre  &  de  filence;  chacun  craignait 
les  contrefaéleurs  &  rêvait  un  monopole  commercial.  Si  des  maté¬ 
riaux  utiles  étaient  lîgnalés,  une  main  officielle  s’en  emparait  dans 
un  but  prohibitif,  &  il  ne  fallut  rien  moins  que  des  fpoliatîons  fuc- 
ceffives,  des  trahi fons  intérelfées,  pour  doter  nos  contrées  d’une  po¬ 
terie  qu’elles  allaient  chercher  à  grands  frais  dans  l’extrêmeOrient. 

On  ne  doit  donc  pas  s’étonner  li  quelques  pièces  apparailient 
inopinément  avec  un  décor  peu  connu,  des  marques  ignorées. 

Nous  groupons  ici  les  lignes  parahTant  appartenir  aux  contrées 
européennes  dont  nous  venons  de  décrire  les  porcelaines. 

X  Magnifiques  bols,  à  pans  alternativement  blancs  &.  vert 
céladon;  les  faces  blanches  à  fine  décoration  polychrôme  de 
llyle  lino-allemand.  Par  la  perfedlion  de  la  pâte  &  des  peintures, 
ces  pièces  ne  peuvent  être  attribuées  qu’à  Meilfen  ou  à  Berlin. 
Nous  inclinons  vers  cette  dernière  fabrique,  attendu  que  la  marque 
en  bleu  au  grand  feu  femble  compofée  de  deux  fceptres,  &  qu’elle 
aurait  été  infpirée  par  la  même  idée  que  le  fceptre  unique  dont 
l’ufage  a  perfillé. 

Pot  à  crème  en  porcelaine  dure  d’un  fin  travail,  bien  qu’un 
'  peu  moins  blanche  que  la  porcelaine  de  Saxe.  Décor  poly¬ 
chrôme  remarquable  de  perf^eélîon. 
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,  -  ç.  Tére-à-téte  en  belle  porcelaine  argiieufe  ;  au  centre  du  pla- 
teau,  de  fins  ornements  en  relief.  Sujets  polychrûmes  exé¬ 
cutés  fpirituellement,  dans  le  genre  de  Hôchft.  Marque  en  or. 

-c — ■  Tallè  blanche  &.  bien  vernilîeej  peinte  de  fleurs  &.  bou- 

^  *  quets  détachés,  dans  le  genre  des  porcelaines  tendres  fran- 
çailesi  bord  rofe. 

Alfiette  en  porcelaine  argileufe,  denté  &  un  peu  bile,  à 
fins  reliefs  formant  deux  guirlandes  de  fleurs  ;  peintures  dans 
le  fivie  de  la  Thuringe  ou  du  Palatinat.  Cette  pièce,  confer- 
vée  au  mufée  céramique,  lérait-elle  de  HeUé-Darmlladt? 
tq  Tafles  en  porcelaine  bife  &  commune  à  parois  côtelées; 
^  décor  de  fleurs  en  camaïeu  rouge  violacé.  Ces  caraéfères  con-: 
viennent  à  une  poterie  des  Greincr,  &  nous  eulfions  peut-être  attri¬ 
bué  notre  marque  à  ruiine  de  Limbach,  fi  les  documents  nationaux 
ne  donnaient  à  cette  fabrique  un  chiffre  différent. 

O  Porcelaine  dure.  Groupe  de  petits  payfans,  en  pâte  com- 

jf  mune  &  d’une  exécution  médiocre. 

Tafiés  en  porcelaine  dure  ordinaire, décorée  de  bouquets 
peints  en  couleurs  pafîablement  glacées.  Tous  ces  caraétères  con¬ 
viennent  à  une  poterie  tranflucidea]lemande,&  fi  la  marque  ci-del- 
fus  eff  une  ramure  de  cerf,  Î1  faudrait  l’attribuera  un  établifîément 
wurtembergeois.  Nous  ne  penfons  pourtant  pas  que  Charles-Théo¬ 
dore  ait  permis  de  créer  une  concurrence  à  fon  uline  de  Loutf- 
bourg. 

Puifque  nous  venons  de  citer  les  lignes  non  déterminés,  nous  de¬ 
vons  aulîi  dire  un  mot  d’une  porcelainerie  allemande  dont  on  nous 
a  lignalé  l’exilfence,  fans  pouvoir  nous  dire  quelle  a  été  fa  marque 
&  la  nature  de  lés  produits;  cette  fabrique  aurait  été  fondée  à 
Schreitzheim,  dans  le  courant  du  xviii'*  fiècle,  &  ne  ferait,  comme 
beaucoup  d’autres  établilîéments  de  la  même  époque,  qu’une  faïen¬ 
cerie  transformée.  Nous  appelons  fur  les  œuvres  de  Schreitzheim 
l’attention  des  voyageurs  &  des  curieux. 


CHAPITRE  VHI. 
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ou 

pokcelaine  tendre  artificielle. 


E  befoin  d’  ordre  nous  a  fait  placer  les  porcelaines  alle¬ 
mandes  à  la  Fuite  des  antiques  produits  de  l’Orient; 
nous  avons  expliqué  nos  motifs  ;  femblables  par  leur 
bafe  kaolinlque,  analogues  par  leurs  qualités,  ces  deux 
le  lient  étroitement  dans  Phiftoire  technologique,  A 
bien  confidérer  les  choies,  on  le  demande  même  lî  la  découverte 
de  Bôttger  &  Tfchirnhaus  n’elf  pas  un  événement  plus  géologique 
que  céramique. 

Mais,  bien  avant  que  l’illulfre  direéfeur  de  Puline  royale  de 
MeilPen  longeât  à  faire  de  la  porcelaine,  &,  certainement  fans  avoii 
eu  connailîance  des  eflàis  de  Pltalie,  les  Français  étaient  à  l’œuvre, 
travaillant  fans  relâche,  &  fouvent  avec  un  luccès  trop  vite  oublié 
fous  Pimprelîîon  des  découvertes  nouvelles. 


4^6 


PORCELAINE  TENDRE  FRANÇAISE. 


Deux  catégories  d’artifans  employèrent  furtout  les  reUburces 
de  leur  lavoir  &  de  leur  intelligence  dans  cette  lutte  du  progrès  : 
ce  furent  les  verriers  &  les  faïenciers.  Il  ferait  du  plus  haut  intérêt 
de  favoir  à  quelle  époque  eurent  lieu  les  premières  tentatives; 
quels  hommes  y  concoururent;  combien  s’arrêtèrent  allez  près 
du  but  pour  faire  accepter,  au  moins  tranfitoirement,  leur  œuvre. 
Malheureufement ,  Thilloire  induftrielle  n’exillait  pas  au  xvii“ 
liècle;  on  acceptait  un  produit  alors  feulement  qu’il  était  fatîsfai- 
fant,  &  l’on  ne  s’inquiétait  ni  des  peines  qu’il  avait  coûtées,  ni  des 
ruines  parmi  lefquelles  il  avait  furgi. 

Ce  qui  nous  paraît  inconteftable,  c'eft  qu’en  France,  comme 
en  Allemagne,  les  verriers  eurent  l’avance  fur  leurs  rivaux  &  de¬ 
meurèrent  réfolûment  dans  la  lice  jufqu’au  dernier  moment;  l’un 
d’eux,  le  fleur  Perrot,  maître  de  la  verrerie  d’Orléans,  contrefaifait 
encore,  en  1 690,  l’agate  &  la  porcelaine  avec  du  verre  &  des 
émaux.  L’almanach  d’Abraham  de  Pradel  (  1  )  donne  même  l’adrelfe 
de  fon  bureau  de  débit,  à  Paris,  fur  le  quai  de  l’Horloge  du  Palais, 
à  la  Couronne  à’ or.  M.  Riocreux  a  été  allez  heureux  pour  procurer 
au  mufée  de  Sèvres  un  fpécimen  de  ces  imitations;  c’eft  une  taba¬ 
tière  dont  le  blanc  rappelle  parfaitement  celui  de  la  porcelaine 
dure;  mais  le  poli  &  les  moulures  font  obtenus  au  moyen  de  la 
meule,  en  un  mot,  c’eft  un  émail  taillé. 

Nous  ne  citerons  ici  que  pour  mémoire  les  verres  demi- laiteux 
longtemps  fabriqués  dans  toute  l’Europe,  &  furtout  en  Hollande, 
fous  le  nom  de  girafole;  malgré  la  quafl-opacité  de  quelques-un.s 
&.  leur  décor  en  émaux  colorés,  il  y  a  loin  encore  de  ces  produits 
à  la  porcelaine. 

Le  dernier  effort  tenté  dans  la  voie  vitrique  mérite  toutefois 
notre  attention;  produit  quelques  années  plus  tôt,  il  eût  eu  un 
immenfe  retentilî’ement  &.fût  devenu  la  bafe  d’une  induftrie  impor¬ 
tante.  Des  expériences  de  chimie  &  de  phyfique  avaient  appris  à 
Réaumur  qu’en  dévitrifiant  le  verre,  on  lui  donnait  une  foüdîtéplus 
grande  &  la  blancheur  tranrtucide  de  la  poterie  chînoife.  L’illullre 
favant  imagina  donc  de  faire  une  porcelaine  particulière,  tout  artifi¬ 
cielle,  à  laquelle  les  contemporains  donnèrent  fon  nom.  Ce  fingulier 
produit  a  été  décrit  par  fon  auteur  lui-même,  dans  un  long  me- 
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moire  rempli  de  faits  &  d’obfervations;  nous  nous  bornerons  donc 
à  dire  que  la  porcelaine  de  Réaumur  était  d"un  beau  blanc,  excel¬ 
lente  pourf  ufage,  &  de  bas  prix.  Son  feul  défaut,  nous  le  répé¬ 
tons,  fut  de  fe  produire  trop  tard;  elle  apparaiilait  après  la  porce¬ 
laine  tendre  de  Sèvres,  déjà  acceptée  par  toute  fEurope,  &  au 
moment  où  la  porcelaine  dure  devenait  la  feule  ambition  des  céra- 
miftes  &  du  public. 

Revenons  aux  potiers,  &  conftatons  la  fituation  de  leur  induf- 
trie  à  fépoque  de  Tîntroduélion  courante  des  vafes  chinois  en 
Europe* 

On  fait  comment,  par  fes  œuvres  fculpturales  en  terre  cuite, 
par  finvenrion  d'un  émail  llannique  propre  à  les  enduire  &  à  rece¬ 
voir  à  Ton  tour  des  couleurs  variées,  Luca  délia  Robbla  produilit, 
en  141  ),  une  révolution  dans  findulh-ie  des  potiers  de  terre.  Juf- 
que-là,  toute  terraille  groflîèrement  vernUlée  par  le  plomb  demeu¬ 
rait  invariablement  condamnée  aux  plus  vulgaires  iifages.  De  1487 
à  I  J 40,  c'eft-à-dire  de  Georges  Andréoli  aux  Fontana,  la  majo- 
tique  italienne,  înfpirée  par  les  œuvres  des  grands  maîtres,  fui  vit 
une  progreffion  afcendante  qui  la  fit  bientôt  rivale  de  Féniail  &  de 
forfévrerie;  épurée  dans  fes  formes,  riche  de  compofiriori  &  de 
dellîn,  au  point  de  laifîèr  attribuer  certaines  pièces  à  Raphaël,  cette 
poterie  fut  recherchée  par  les  grands,  introduite  fur  les  dreiToirs 
auprès  des  gemmes  &l  des  métaux  précieux. 

Près  d'un  fiècle  d  éclatants  fuccès  fiifîifait,  &  au  delà,  pour  fufci- 
ter  des  rivaux  aux  potiers  italiens*  En  France,  dès  t  f  Bernard 
Palifîy  apparaîtrait  pour  révéler  les  refîburces  de  Pan  de  rene^ 
dans  un  pays  comme  le  nôtre*  Peu  après,  Nevers  devenait  le  fiége 
de  cette  brillante  fabrique  appelée  à  continuer  en  partie  les  ufines 
d'Italie,  difparues  avec  l'école  qui  leur  avait  donné  nahïance.  A 
partir  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  les  arrêts  fe  fuccèdent  pour 
autorifer  rétabUirement  des  faïenceries  d'art;  Rouen  voit  naître,  en 
1 644,  celle  de  Nicolas  Poire],  fieur  de  Grandval,  en  1673,  celle  de 
Louis  Poterat.  Vers  1688,  une  autre  ufine,  bientôt  célèbre,  s'élève 
à  Saint-Cloud*  Dans  le  midi,  un  mouvement  non  moins  marqué 
fe  manifefte;  les  fabriques  de  Mouftiers&  de  Marfeille  atteignent 
un  niveau  qui  excite  fenvte  du  gouvernement  el'pagnol;  Olerj , 
appelé  à  Dénia,  y  monte  un  établiirement  femblaWe  à  ceux  de  fon 
pays  &  produit  une  faïence  à  émail  pur  rehaulîe  de  délicates  ara- 
belqiies  en  bleu  de  cobalt.  Mais,  comme  ce  genre  de  décor  était 
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peu  du  goût  des  Efpagnols,  Tartifte  rentre  bientôt  en  France,  rap¬ 
portant  le  fecret  des  couleurs  métalliques  ufitées  à  Dénia,  &  il 
s’établit  entre  lui  &  Cléricy,  de  Marfeille,  cette  rivalité  de  per- 
feélion,  cet  afîàut  de  bon  goût,  d’où  font  forties  les  merveillcufes 
faïences  à  lambrequins  dans  le  llyle  de  Du  Cerceau  &  de  Bérain, 
ainli  que  les  pièces  polychromes  à  grotefques,  dans  le  genre  de 
Cal  lot. 

La  France  était  donc  l'uffifamment  préparée  à  la  grande  inno- 


remonter  à  une  date  plus  ancienne  qu’on  ne  l’a  cru  généralement, 
pour  trouver  la  trace  des  premiers  documents  officiels  relatifs  à 
la  fabrication  de  la  porcelaine. 

Profitant  d’une  bienveillante  autorifation  de  M.  le  Préfet  de 
police  &  de  l’inépuifable  complaifance  du  favant  Confervateur 
des  archives  de  la  préfeéTrure,  nous  avons  pu  compullèr  les  recueils 
d’arrêts  réunis  dans  cette  riche  bibliothèque;  l’un  deux,  entière¬ 
ment  manufcrit,  formé  par  les  foins  du  célèbre  Lamoignon,  nous 
aolfèrt  la  pièce  fuivante,  que  nous  reproduifons  en  entier,  à  raifon 
de  Ton  haut  intérêt  : 


rc  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu^  Scc.  Notre  bien  amé  Claude  Revereiid,  marchand 
(f  groiîler,  bourgeois  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  nous  a  crès-humbleinenc  fiiit  re- 
«t  montrer  qu'il  par  fes  peines  &  travaux,  dans  les  voyages  qu’il  a  faits  en  divers  pays 
te  érrane;ers,  trouvé  un  iecrer  admirable  5c  curieux  qui  eft  de  faire  la  faïence  5c  camre- 
t<  faire  la  pûrcélaîfîe  aujfî  beUe  &  phs  que  celle  qui  vient  des  Indes  orientalesy  lequel  fecret 
«  il  a  mis  dans  fa  perfection  en  Hollande  où  il  en  a  fait  quantité  dont  la  plupart  y  eP: 
H  encore.  Mais  comme  il  ne  peur  continuer  à  faire  ladite  porcelaine  fans  en  donner 
*t  connailTance  aux  écrangers,  de  quoi  ils  fe  pourraient  à  Favenir  prévaloir  au  détriment 
«  dudit  expofanr  r  ayant  jugé  qu'il  ferait  plus  à  propos  de  communiquer  fon  lécret  6^ 
tt  en  donner  la  parfaite  connaiiTance  aux  Français  qui  Font  jufqu'à  prcfcnc  ignoré,  ce 
(f  qui  leur  ferait  un  grand  avantage,  le  lâchant,  k  caufe  qu'il  ne  fe  trouve  perfonne 
dans  notre  royaume  qui  puilfc  faire  tels  ouvrages  que  l'expofantj  lefquels  nos  lujets 
a  font  obligés  d’aller  chercher  chez  les  étrangers,  ce  qui  fait  que  l'achat  d'iceux  caule 
«  que  les  deniers  fortentde  U  France  ;  aufFi  il  ne  ferait  pas  julle  ni  raifonnable  qif après 
que  ledit  expofant  aura  mis  fon  fecret  au  jour,  où  il  lui  convient  faire  de  grandes 
<c  dépenfes  pour  rétabliiïement  de  la  fabrique  deldits  ouvrages,  il  ftit  privé  du  fruit 
de  fes  travaux  fi  quelqu'un  avait  la  meme  faculté  que  lui  d’en  faire  5:  d  en  tirer 
«  d'Hollande,  ce  qui  cauferait  fa  ruine  totale;  c'ell  à  quoi  il  eft  nécelTâire  de  pour%'oir. 
(c  A  CES  CAUSES,  favoir  falfbns,  voulant  faire  connaître  â  un  chacun  Feidime  parti- 
<«  culièrc  que  nous  avons  de  la  perfonne  dudit  Révérend,  à  caufe  de  fes  rares  quaFicés, 
ff  5c  fecret  admirable,  ficdéfirant  le  favorablement  traiter  en  confidération  de  lavan- 
«  tage  que  le  public  peut  tirer  de  lecablinemenc  de  ladite  fabrique  en  notre  royaume 
<(  fans  avoir  recours  aux  étrangers  ;  nous  lui  avons  de  notre  grâce  fpéclale,  pleine  puif- 
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(an ce  &  autoricé  myabj  permis,  accordé  &  oelroyé,  perifiettons,  accordons  &  oc^ 
croyons  par  ces  préièntes^  (ignées  de  notre  main,  la  (acuité  de  fabriquer  Ladite 
faïence  &  caiurt^faîre  h  pûrcehtmr  à  ta  façOTî  des  Indes  dans  notre  viüe  de  Paris  ou  auK 
environs  ès-iienx  les  plus  commodes  quil  jugera  à  propos,  comme  auffi  de  faire 
venir  en  notre  royaume  celle  qa"il  a  (àite  &  labriquéc  en  Hollande,  pour  être  dif- 
criL^uce  &  vendue  au  public,  en  payant  toutefois  nos  droits  par  ce  dûs,  &L  faifons  tres^ 
exprefTes  inhibitions  <Sc  défènlcs  à  routes  fortes  de  pcrlbnnes  de  quelque  qualité  & 
condition  quelles  foient,  d’en  (aire  fabriquer  trente  lieues  à  la  ronde  de  Paris,  ni  en 
faire  venir  d  aucuns  pays  étrangers  pour  en  vendre  ni  débiter  autre  que  ledit  expo- 
fant  ou  ceux  qui  auront  droit  de  lui  pendant  cinquante  années,  à  peine  de  conHfca- 
tion  defdites  faïences  &  porcelaines,  dis  milles  livres  d'amende,  moitié  applicable 
à  I  hôpital  général  6c  l’autre  moitié  audit  expofanc  pour  fon  dédommagement;  à 
laquelle  ils  feront  contraints  en  vertu  des  prélentes,  ce  qui  fera  exécuté  tionobftant 
oppofitions  ou  appellations  quelconques,  6c  s’il  en  intervient  aucunes,  nous  nous 
en  réfer^'ons  &  à  notre  Confeil  la  connaiiTance  &  icelle  incerdifons  à  cous  autres 
Cours  6c  Juges.  Si  nous  dormons  en  mandement  au  Prévôt  de  Paris,  car  tel 
eil  notre  plaifîr.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  feel  à  cefdiEes  pré- 
lentes  données  à  Paris  le  vingt-un  avril,  l’an  de  grâce  mil  fix  cent  (bixanre-quatre, 
de  notre  règne  le  vingt  6c  unième-  Signé  LOUIS,  &  fur  le  repli,  par  le  Roi,  DE 
G  U  £  N  EG  A  U  D,  6:  au  dos  cil  écrit  ; 

«  Par  fentence  rendue  par  M.  le  Lieutenant  civil  fur  les  concludons  de  M.  le  Pro¬ 
cureur  du  Roi  cejourdliui,  les  préfentes  lettres  ont  été  enregillrées  au  greffe  civil  du 
Châtelet  de  Paris,  par  moi,  greffier  fouffigné,  le  ti)  mai  1664.  Signé  :  SAGOT.  *> 


Examinons  attentivement  la  rédaélîon  de  cet  aéle.  On  doit  fe 
demander  d’abord  fi  le  l'ecrer  du  fieur  Reverend  défaire  la  faïence 
coiurefüîre  la  porcelaine  des  Indes  ne  lignifie  pas  une  feule  & 
même  chofe  (r),  c^ell-à-dire,  produire  une  poterie  analogue  à 
celle  de  Dclft  qui,  par  deifus  toutes  les  autres,  avait  la  prétention 
d’imiter  la  vailfelle  chinoilé  (î).  Mais  une  feniblable  interprétation 
tombe  devant  les  ternies  explicites  de  farrêt,  Claude  Reverend 
annonce  qu’il  tait  une  porcelaine  anf^  belle  &  pins  que  celle  qui 
vient  des  Indes  orientales ^  fon  aflértton  eft  fans  doute  bien  hardie, 
mais  on  ne  peut  douter  quil  nait  en  vue  la  poterie  tranllucide, 
&  non  point  les  imitations  hollandail'es.  Mieux  encore,  il  a  mis 
fon  fecret  dans  fa  perfeéVoii  en  Hollande,  &  il  invoque,  à  l’appui 


(1)  Furetière,  dans  Ton  dit,  en 

effet  (mot  fayentts)  :  «  On  fait  de  fort  belles 
ftij/cnces  à  Mevetsâ:  en  Hollande  qu'on  appelle 
'H  de  fauffes  porcebincs*  Æ  qu'on  a  quelquefois 
1+  de  la  peine  à  diflinguer  des  vrayes,  La  pro- 
prêté  va  jufqu'au  point  de  parer  des  cabinets 
IC  de  de  faire  des  quaifTes  de »> 


(i)  «  Les  plus  belles  fayences  qui  fe  fafTeni 
Cf  en  France  fom  celles  de  Nevers,  de  Rouen  & 
«  de  Saint-Cloud,  mais  elles  n'approchent  ni 
U  pour  les  deffins,  ni  pour  b  finelTe,  ni  pour 
U  l'émail  de  celles  de  Hollande-  ”  Savary  des 
Brûlions  écrivait  encore  ceci,  vers  172^,  dans 
fon  ViàJiomtüîré  umverfil  Comméra. 
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de  fa  requête,  le  danger  qu'l!  y  aurait  pour  lui  de  continuer  à  faire 
de  la  porcelaine  dans  un  lieu  où  l’étranger  pourrait  lui  ravir  fis  pro¬ 
cédés,  &  l'avantage  que  trouverait  la  France  dans  une  fabrication 
nouvelle,  propre  à  laffiranchir  d  un  tribut  payé  à  nos  voifins.  Ici  nulle 
ambiguïté  n’eft  poffible;  le  texte  ne  lailTe  rien  à  Tinterprétation. 
Si  Reverend  n’était  qu’un  heureux  plagiaire  des  Hollandais,  aurait- 
il  quelque  chofe  à  leur  cacher?  Que  pourrait-on  lui  prendre?  Sous 
le  rapport  de  la  légèreté  de  la  pâte,  de  la  blancheur  de  l’émail,  de 
l’éclat  des  couleurs  &  de  l’or,  la  faïencerie  de  Delft  eft  reliée  fans 
rivales,  &  elle  n’avaît  rien  à  envier,  même  au  potier  Reverend. 
Etablir  à  Paris,  en  1664,  l’induftrie  des  terres  émaillées,  ce  n’était 
pas  créer  une  chofe  nouvelle,  Ignorée  des  Français,  puifque  l’ufine 
de  Nevers,  patentée  par  Henri  IV,  celle  de  Rouen,  fondée  en  1 446 
par  Poirel  de  Grandval,  pouvaient  fournir  aux  befoins  de  tous, 
fans  qu’il  fût  nécelîaire  d’importer  la  faïence  étrangère. 

Les  lettres-patentes  qu’on  vient  de  lire  font  donc  bien  évidem¬ 
ment  la  première  manifellation  des  efforts  du  pays  dans  la  recher¬ 
che  de  la  poterie  tranflucide.  Seulement  elles  permettent  à  la  fois 
deux  chofes  :  de  faire  la  faïence  &  la  porcelaine.  On  verra  bientôt 
pourquoi  ces  deux  chofes  femblaient  alors  inféparables. 

Dans  un  intérefîànt  travail  fur  V origine  de  la  porcelaine  d’Eu¬ 
rope  (1),  M.  André  Pottier  décerne  le  nom  d’inventeur  de  ce  pro¬ 
duit  céramique  en  France,  à  Louis  Poterat,  faïencier  de  Rouen; 
voici  le  titre  fur  lequel  fe  fonde  cette  dénomination,  gravement 
compromife  par  l’arrêt  qui  précède  ; 


(1  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  &c,  Noixe  bien  amé  Louis  Poterac  nous  a  très-h um- 
tf*  blemcnt  Laïc  remontrer,  que,  par  des  voyages  dans  les  pays  étrangers  &  par  des 
ff  applications  continuelle  s,  il  a  trouvé  le  fccret  de  faire  la  véritable  porcelaine  de  la 
n  Chine  &  celuy  de  la  fayence  d’Hollande  ;  mais  luy  eftant  impolfible  de  faire  travailler 
«  à  la  dite  porceUine  que  conjointement  avec  la  fayence  d  Hollande,  parce  que  la 
H  porcelaine  ne  peut  cuire  qu'elle  n’en  loic  entièrement  couverte  pour  ne  pas  recevoir 
et  la  violence  du  fèu  qui  doit  être  modérée  pour  fa  coélion^  il  luy  efl  néccffaire  d'avoir 
ft  noftrc  pcrnuiiîion  de  travailler  6t  faire  travailler  à  Tune  &  à  Taurrej  &  à  cet  effet 
«  de  faire  conflruire  de  grands  fourneaux,  moulins  6c  attelîers  en  des  lieux  propres  pour 
de  ceLs  ouvrages  ;  &  ceux  qui  luy  paraiffenr  plus  commodes  font  dans  un  des  faux- 
(t  bourgs  de  la  ville  de  Rouen,  appelé  Saint-Sever,  oii  l'on  peut  cflablir  une  manufaélure 
n  des  dits  ouvrages,  pour  y  faire  toutes  fortes  de  vaiflTelles,  pots  6:  vafes  de  porcelaine 


(  i)  Ù'  de  février  1 847. 
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fembiahle  à  celle  de  la  Chine,  5c  de  tayence  violcitc^  peinte  de  blanc  &  de  bleu, 
»  de  d  autres  couleurs  à  La  forme  de  celle  d*Hoüande^  pour  le  temps  qu  il  nous  plaira, 
»  pendant  lequel  il  pourra  vendre  &  débiter  les  dites  porcelaines  6c  fayences  fufditcs 
fans  y  être  troublé  ;  6c  à  cet  clîct  il  nous  a  irès^huinhlemcnc  fait  fupplier  lui  accorder 
rt  les  Lettres  à  ce  nécciraires, 

«  A  CCS  caufes,  délirant  fawrabk-ment  traiter  le  dit  expol'ant  pour  t’obliger  à  tra- 
tf  vaiLlcr  de  mieux  en  mieux  à  la  perfeélion  des  dits  ouvrages,  nous,  de  notre  grâce 
«*  fpéciale,  pleine  puifTance  &  autorité  royalle,  avons,  par  ces  préfentes  lignées  de 
«  notre  main,  permis  6c  oélroyé  6c  accordé,  permettons,  oclroyons  6c  accordons  au 
«  dir  expofant  d'ellabÜr  aux  fauxbourgs  de  Saint-Sever  6c  en  tous  lieux  de  notre  royaume 
qu’il  verra  bon  élire,  une  manutatlure  de  toutes  fortes  de  vailîelles,  pots  6t  vafes  de 
Nt  porcelaine  femblable  à  celle  de  la  Chine,  6c  de  fayence  violette,  peinte  de  blanc  & 
de  bleu,  6c  d’autres  couleurs,  à  la  forme  de  celle  d'Hollande,  taire  travailler  par  tel 
nombre  de  perfonnes  qu’il  jugera  nccelTairc,  6c,  à  cet  effet,  faire  conflriiirc  des  four- 
«  neauXj  moulins  6c  actellers  propres  pour  les  dites  porcelaines  &  fayences  fufdîtes, 
«  que  le  dit  expofant  6c  ceux  qui  auront  droit  de  luy  pourront  vendre  6c  débiter  partout 
nollre  royaume,  terres  &  feigneuries  de  nollrc  obéiilance,  pendant  le  temps  de 
«  trente  années  durant  lefquelles  nous  avons  fait  &  hiifons  crès-expreffes  inhibitions 
**  6c  deffenfes  a  toutes  perfonnes  de  le  troubler  en  fétabliflcmenc 6c  manufaélure  defdits 
tf  ouvrages  6c  ventes  d’iceux,  à  peine  de  mille  livres  d'amende,  tous  dépens,  dommages 
«  6c  interets,  nonobflant  les  deffenfes  portées  par  nos  lettres  accordées  à  Nicolas  de 
Poirel,  fleur  de  Grand  val  le  ^  feptembre  1646,  auxquelles  nous  avons  defrogé  & 
ti  defrogeons  6c  voulons  ne  pouv^oîr  nuire  audit  expolant  pour  l’exécution  des  pré- 
«  fentes. 

«  Sy  donnons  en  mandement,  6cc.,  car  tel  efl  nollre  plaibr. 

Donné  à  Verfallles,  le  dernier  jour  d’oélobrc  rbyj  6c  de  notre  règne  Je  trente 
<t  6c  unième. 


H  Signé  LO  DIS,  &  fur  le  reply  :  par  le  Roy,  COLBÉ  RT.  « 


Ce  document  jette  un  jour  nouveau  fur  Thiltoire  de  Imven- 
rion  des  porcelaines  françaifes.  Tout  y  eft  expliqué  :  Louis  Poterat 
n'elt  autorifé  à  cuire  les  faïences  façon  d'Hollande  qu'accefloire- 
ment,  &  en  vue  d^affurer  la  réuiîite  des  fournées  de  porcelaine;  le 
privilège  de  trente  années  n*eft  pas  accordé  au  faïencier,  mais  au 
fabricant  de  poterie  tranflucide;  ce  qui  le  prouve,  c^eft  la  déroga¬ 
tion  fpéciale  mentionnée  à  1  egard  de  Poirel  de  Grand  val,  privilégié 
pour  la  faïence  rouennaife  en  1646  (1). 


(1)  Une  autre  confirmation  de  ce  fait  reffort 
d'un  arrêt  du  Confeil  du  23  janvier  1717.  On  y 
lit  :  Sur  ce  qui  a  été  repréfenté  au  roy  par  les 
maîtres  manufaifluricrs  de  fà y ance  de  Rouen 


t  que,  s'étant  établis  depuis  enviroil  vingt  an- 
nées,  non  fans  faire  des  frais  confid érables^ 
ft  dans  le  fauxbourgdeSaint-Severdéladitoville 
«  ou  ils  procurent  du  travail  à  plus  de  2,000 
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Un  autre  fait  non  moins  remarquable,  c’ell  que  les  lettres  accor¬ 
dées  à  Louis  Poterat  font  de  parconféquentpoftérieures  de 

neuf  ans  feulement  à  celles  de  Reverend,  &  qu’elles  gardent  un 
lilence  abfolu  fur  ce  dernier.  Nous  ne  penfons  pas  qu’on  doive 
en  induire,  &  nous  allons  le  prouver,  que  l’ufine  de  Paris  n  ait  jamais 
exillé.  Satisfait,  fans  doute,  d’avoir  pu  établir  en  France  fa  manu- 
faélure  de  faïence  à  l’abri  de  la  faveur  fpéciale  concédée  à  l’imita¬ 
teur  de  la  porcelaine  des  Indes,  enrichi  par  l’introduélion  &  la 
vente  de  produits  manufa<5lurés  fupérieurs,  moins  expofés  à  la 
concurrence  chez  nous  que  furie  marché  hollandais,  Claude  Reve¬ 
rend  aura  renoncé  à  des  ellàis,  coûteux,  peu  fatisfaifants,  dont  il 
n’entrevoyait  pas  l’application  prochaine  à  l’indultrie  pratique,  & 
il  aura  ainfi  laifîë  périmer,  à  défaut  d’exploitation  direfle,  un  pri¬ 
vilège  qui  devait  le  couvrir  pendant  cinquante  ans. 

Cette  fuppofition  eft  juftifiée  par  le  filence  des  écrits  contem¬ 
porains;  nous  n’avons  trouvé  nulle  part  la  mention  de  Reverend 
&  de  fa  découverte,  tandis  que  l’almanach,  déjà  cité,  d’Abraham 
de  Pradel  nous  offre  le  palîkge  fuivant  :  Le  fieur  de  Saint-Etienne, 


maître  de  la  fiiîencerie  de  Rouen,  a  trouvé  le  fecret  de  faire  en 
"■  France  des  ouvrages  de  porcelaine.  »  11  était  donc  de  notoriété 
publique,  en  1 690,  qu’on  travaillait,  à  Rouen,  à  chercher  une  pote¬ 
rie  tranllucide;  toutefois,  on  n’en  débitait  point  encore, car  Pradel, 
fl  minutieux  dans  fes  renfeigncments,  n’indique  aucun  lieu  de 
dépôt  où  les  curieux  puilîènt  voir  &  i'e  procurer  le  merveilleux 
produit. 

Du  relie,  grâce  aux  recherches  de  M.  André  Pottier,  nous  favons 
que  le  fieur  de  Saint-Etienne  &.  Louis  Poterat  font  un  fëul  &  même 
individu.  Le  favant  archéologue  a  trouvé  dans  un  régi  lire  armorial 
manuferit  de  la  bibliothèque  de  Rouen,  intitulé  Les  blafons  Ù  ar¬ 
moiries  des  officiers  Ù  nobles  de  la  ville  de  de  16^  j  à  170 y, 


'Il  ouvriers,  ils  fe  verraient  réduite  eux  &  ces  ou- 
'  vriers,  à  une  extrême  tniiere  il  le  fieur  de 
Saint-Htienne  obtenait  le  privilège  qu  ils  ont 
appris  qu'il  folUcitait  pour  travailler  feu]  &  à 

N  leur  eKclufion  aux  ouvrages  de  fayance . 

«  Le  roy, garde  &  maintient  les  maîtres  manu- 
‘c  faèVuriersde  fayance  établis  OU  qui  pourront 
'<  par  la  fuke  s'établir  dans  le  fauxbourg  de  Saint- 
Sever  de  Roueiîj  dans  le  droit  &  faculté  de 
'  travailler  Sc  faire  travailler  aux  ouvrages  de 


ft  fayance  en  fe  conformant  aux  règlements  de 
r  police  de  ladite  ville,  »  (Archives,  des 

F“  tJ,  H94-) 

Si  f  on  remarquait  ks  fîngutiers  écarts  de  date 
exiftant  entre  les  actes  &  les  faits  qu’ils  mention¬ 
nent,  nous  répondrions  qu'un  long  cfpace  s'é¬ 
coule  toujours  entre  une  requête*  l'arrêt  qu  elle 
motive.  En  1717,  Poterat  était  mort  &  fa  veuve 
continuait  ^  travailler  à  Saint-Sever. 
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un  paragraphe  ainfi  conçu  :  <•  Louis  Pote  rat,  efcuyer,  fleur  de  Saint- 
«  Etienne  (porte)  d’azur  au  chevron  d’or  accompagné  de  trois 
«  étoiles  d’or,  deux  en  chef,  une  en  pointe  (1),  ’j 

Nous  admettons  volontiers  la  Tupériorité  des  effais  du  potier 
rouennais  fur  ceux  de  les  devanciers^  mais  quels  qu’aient  été  les 
efforts,  il  ne  put  certainement  parvenir  à  donner  à  fa  porcelaine 
les  qualités  propres  à  en  faire  un  article  marchand;  il  était  réfervé 
à  la  famille  de  Chlcanneau,  propriétaire  de  la  manufacture  de 
faïence  de  Saint-Cloud,  de  doter  la  France  du  produit  tant  défiré. 
Pour  le  démontrer  nous  n’avons  déformais  nulle  difculfion  à  intro¬ 
duire  ;  il  nous  l'ulîira  de  tranfcrire  les  lettres-patentes  délivrées  à 
cette  famille  en  1702;  l’iiifloire  réelle  de  l’invention  des  porcelaines 
tendres  artilicielles  y  ell  nettement  expofée.  Voici  ces  lettres- 
patentes  : 

tf  Louis>  par  ia  grâce  de  Dieu^  Roi  de  France  &  de  Navarre,  à  cous  ceux  qm  ces  pré- 
fentes  lecrrcs  verront,  les  grâces  &  privilèges  que  nous  avons  accordés  en 

faveur  de  différentes  manufaélures  pour  en  procurer  F  établi  ITement  dans  notre 
royaume,  ayant  excité  nos  lujecs  h  faire  des  recherches  &  à  pai%^enir,  par  leur  appli- 
«  cation,  à  la  connaiflànce  des  arts  les  plus  caches,  les  nommés  Barbe  Coudray, 
«  veuve  de  Pierre  Chicanneau,  Jean,  Jean-Baptifte,  Pierre  &  Geneviève  Chicanneau 
"  freres  &  fœurs,  enfans  de  ladite  Coudray  &  dudit  Pierre  Chicanneau,  Ôi  entrepre- 
fc  neurs  de  la  jnanufaélure  de  layance  &  de  porcelaine  établie  à  Saint-Cloud,  nous 
auraient  très -hum  b  le  ment  remontré  que  le  dit  Pierre  Chlcanneau  père  s'étant  appli- 
«  que  plu  heurs  années  à  la  lubrique  de  la  fayance  Sc  étant  parvenu  à  un  haut  point  de 
perfeéîion  dans  cette  fabrique,  il  aurait  voulu  pourfer  les  connaifTanccs  plus  loin  & 
julîqifâ  trouver  lé  fecrec  de  faire  de  la  vraie  porcelaine  ^  il  aurait  pour  cela  fait  plufieurs 
«  expériences  de  dilTérentes  matières  &  elfayé  différents  apprêts  qui  avaient  produit 
f  des  ouvrages  prcfque  aulTi  parfaits  que  les  porcelaines  de  la  Chine  des  Indes. 

'  Ses  enfans,  qu’il  avait  élevés  au  travail  de  la  fabrique,  &  auxquels  il  avait  cnfeigné 
tout  ce  qu’il  avait  trouvé,  ont,  depuis  Ik  mort,  continué  la  même  application  & 
font  enfin  parvenus,  dès  avant  l’année  mil  fix  cent  quatre-vingt  fciïe,  au  point  de 
pouvoir  faire  de  la  véritable  porcelaine  de  la  même  qualité,  plus  bePe  &  aulFi 
parfaite  &  propre  aux  mêmes  ulages  que  la  porcelaine  de  la  Chine  &  des  indes, 
fuivant  le  témoignage  des  perfonnes  les  plus  habiles  6c  les  plus  capables  d’en  juger, 
âc  qu’ils  étaient  en  état  de  donner  à  cette  fabrique,  dont  le  commerce  lerait  tres- 
n  avantageux  au  royaume,  toute  rétendue  qu’elle  peut  avoir,  s'il  nous  plaifait  de  leur 
accorder  les  grâces  &  privilèges  nécelTaîrcs  pour  retirer  de  rérablifTement  de  cette 
f  manufaiflure,  qu’ils  feront  à  leurs  frais,  tout  le  profit  qu’ils  en  peuvent  efpércr, 
«  &  fe  dédommager  des  grandes  dépenfes  qu  ils  ont  été  obligés  de  faire  pour  acqué- 
»  nr  la  connaifiance  de  la  fabrique  de  la  porcelaine  &  pour  fe  mettre  en  état  d’en 
«  faire  TeniTeprife  &  d’y  réulTjr;  que  cette  manufaèlure  nous  aurait  déjà  autrefois 
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«  paru  fl  avantagcufeà  notre  royaume  que  nous  aurions  accordé  des  Icicrcs  patences 
«  contenant  plufieurs  privilèges  en  faveur  du  nommé  Saint-Etienne  pour  en  faire 
fe  récabliffeinenr  à  Rouen  &  dans  les  autres  lieux  de  notre  obéitTance  que  bon  lui 
«  eût  femblé^  avec  défenfc  a  toutes  perfonnes  de  faire  des  établi ITements  de  cette 
«  manufaclure  5  que  pour  ce  le  dît  Saint-Etienne  n’a  fait  au  plus  qu’approcher  de  ce 
t.  fecrer  &  ne  la  jamais  porté  au  point  de  perfeclion  ni  d’exécution  où  les  expofants 
t£  l’ont  mis  J  5c  ne  faifaic  confiller  fon  travail  que  dans  la  manufaélure  de  fayance» 
et  &  que  depuis  fon  décèsj  arrivé  il  y  a  piuüeurs  années^  ni  fa  fcmmcj  qui  a  toujours 
continué  a  faire  de  la  fayance,  ni  perfonne  de  fa  parc  n’a  rien  fait  en  porcelaine, 
a  6c  qu’ainfî  nous  pourrions,  fans  faire  tort  audit  Saint-Etienne  6c  Tes  ayant  caufe, 
accorder  aux  expofants  le  même  privilège  6c  la  même  cxclufîon  générale  pour  la 
«  fabrique  de  la  porcelaine  feulement,  étant  certain  que  perfonne  qu'eux  n’en  fait 
dans  le  royaume  6c  n’en  a  jamais  exécuté  le  fecrer  comme  ils  font.  A  ces  caufes 
6c  autres  à  ce  nous  mouvant  étant  bien  informé  de  la  bonne  qualité,  de  la  beauté 
«  &  de  la  perfeclion  de  la  porcelaine  fabriquée  par  leftiii^  Chicanneau  &  leur  capa- 
deé  &  habileté  pour  l’art  d’en  fabriquer,  &  des  grandes  dépenfes  qu’ils  ont  faites 
pour  acquérir  la  connailfance  de  cet  art  au  point  qu’ils  le  possèdent,  &  que  i’éta- 
«  blllfement  de  cette  manufatlure  pourrait  être  très-avantageux  au  royaume  &  défi- 
((  Tant  favorablement  traiter  les  dits  expofants;  de  l’avis  de  notre  confeil  6c  de  notre 
«  certaine  Icience,  pleine  puilTaoce  6c  autorité  royale,  nous  avons  par  ces  préfentes 
«  fignées  de  notre  main,  permis  6c  accordé,  permettons  6c  accordons  ausdits  Barbe 
»  Coudray  veuve  de  Pierre  Chicanneau,  Jean,  Jean-Bapcifte,  Pierre  6c  Geneviève 
Chicanneau,  tant  conjointement  que  féparément,  leurs  hoirs  6c  ayant  caufe,  de 
faire  dans  le  bourg  de  Saint-Cloud  6c  dans  telles  villes  6c  autres  lieux  de  notre 
rr  royaume  que  bon  leur  fcmblera,  excepté  néanmoins  la  ville  6c  fauxbourgs  Je  Rouen, 
(t  un  ou  pluficurs  établi (ïbmencs  de  la  manufacTiure  de  porcelaine  fine  de  toutes  cou¬ 
rt  leurs,  efpèccs,  façons  6c  grandeurs;  permettons  également  auxdits  Coudray  &  Chî- 
canneau  de  continuer  la  fabrique  de  la  fayancc  dans  le  dit  bourg  de  Saint-Cloud 
«  6c  de  faire  travailler  en  fayance  aufîi  de  toutes  couleurs,  efpèces,  façons  6c  grandeurs 
rt  dans  toutes  les  villes  6c  lieux  ou  ils  établiront  la  manufaéJure  de  porcelaine,  de 
»  vendre  &  débiter  en  gros  6c  en  détail  dans  toutes  les  villes  6c  lieux  de  notre  royaume 
K  la  porcelaine  6c  la  fayance  de  leur  fabrique,  faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes  de 
f  quelque  qualiré  que  ce  foit,  excepté  ledit  Saint-Etienne,  fes  hoirs  6c  ayant  caufe, 
f  d’entreprendre  de  faire  de  la  porcelaine  en  quelque  heu  de  notre  royaiune,  terres, 
rt  feigneuries  &  pays  de  notre  obéiffance  que  ce  puifTe  erre,  même  dans  les  lieux  pré- 
ïf  tendus  privilégiés,  pendant  le  temps  6c  cfpace  de  dix  années,  à  commencer  du  pre- 
ft  mier  jour  d’oélobre  prochain,  à  peine  de  confifcacion  des  marchandifes  faites, 
rt  matières  6c  uftenfilcs  lcr  van  t  à  ladite  manufaélure  6c  de  trois  mille  livres  d’amende, 
rt  Faifons  aulfi  très-expreffes  inhibitions  à  toutes  perfonnes,  fous  prétexte  de  maicrife, 
t(  jurande  ou  autrement,  d’aller  en  vilite  dans  les  lieux  des  manufâélures  dcfdits  Coû¬ 
te  dray  &  Chicanneau  ni  dans  les  lieux  où  la  vente  6c  le  débit  de  leur  marchandilé 
rt  fc  fera,  de  leur  faire  aucun  trouble  dans  la  fabrique,  vente  6c  débit  de  porcelaine 
O  &  de  fayancc  de  leurs  manufacTures,  6c  d’exiger  d  eux  aucune  fomme  pour  raiion 
ri  d’impofition  ni  autre  caule,  a  la  referve  des  charges  de  la  communauté  des  maitres 
»  émailleurs  de  Paris  auxquelles  Jean-Baptifle  Chicanneau  lera  obligé  de  contribuer 
rt  comme  membre  de  ladite  communauté,  fans  qu’il  pubTe  néanmoins  être  de  la  jurande 
rt  de  ladite  communauté,  linon  de  fon  confentemenc.  Avons  exempté  6c  exemptons 
ladite  Barbe  Coudray  âclefdits  Jean,  Jean-Baptifle,  Pierre  6c Geneviève  Chicanneau, 
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f  ejTitrc preneurs  de  li  manutaélurCj  leurs  ouvriers  &  employés  eo  la  dite  mafiufaclurej 
«  de  toutes  tailles^  impofitions  &  charges  ordinaires  &  publiques  Ju  bourg  de  Saint- 
tr  Cloud^  pourvu  que  lefdits  entrepreneurs  ne  possèdent  aucun  autre  bien  dans  ledit 
<t  bourg  &  rerroir  de  Sainc-Cloud  que  la  maifon  dans  laquelle  ladite  manufaélure 
t*  ell  ou  fera  établie  &  les  dépendances  joignant  ladite  maifon,  6c  que  les  ouvriers 
Se  employés  ne  possèdent  aulTi  aucun  bien  dans  ledit  bourg  6c  terroir  de  Saint-Cloud, 
»  n'y  fatïenc  aucun  commerce^  négoce  ni  travail  que  pour  ladite  manulaéVurej  & 
n’aient  été  auparavant  employés  aux  rotes  des  tailles  en  d'autres  lieuXj^  à  la  charge 
«  que  lefdits  entrepreneurs  &  leurs  hoirs  6c  ayant  caufe  paieront  au  collecteur  des 
(1  tailles  dudit  bourg  pendant  Icfdites  dix  années^  6c  pour  chacune  d'icelleSj  la  fomme 
H  de  cent  livres  feulement  pourraifon  defdites  tailles^  impofitions  &  charges  ordinaires 
t*  dudit  bourg  de  Saint-Cloud,  SI  donnons  en  mandeinenc  à  nos  amés  féaux  Con- 
«  feillers,  les  gens  tenant  nos  Cour  de  Parlement^  Chambre  des  comptes.  Cour  des 
aides  de  Paris  &  tous  autres  nos  officiers  de  juflice  que  ces  préfentes  ils  aient  à  enre- 
«  giltrer  ôc  du  contenu  en  icelles  faire  jouir  pleinement  &  paifiblement  lefdits  Cou- 
»  dray  Ôt  Chicanneau,  car  tel  cft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  femème  jour  de 
«  mai,  fan  de  grâce  mil  fept  cent  deux  &  de  notre  règne  le  foixantième*  Signé  LOUIS, 
il  6c  plus  bas,  par  le  Roi,  PH  ELI  P  EAUX,  &  encore  plus  bas,  vu  au  Confeil  :  figné 
<f  C  H  A  M  J  L  L  A  R  D  &  fcellées  de  cire  jaune  fur  double  queue. 

H  Regiflrées  en  la  Cour  des  aides,  ouy  le  Procureur  du  Roi,  pour  être  exécutées  félon 
leur  forme  &  teneur  Sc  jouir  par  les  impétrants  de  reffet  y  contenu,  aux  charges 
que  les  procès  6c  différents  qui  naîtront  en  conféquence  de  fdî  te  s  lettres  pour  raifon 
de  la  taille  6c  autres  impofitions  feront  inftruics  &  jugés  en  première  in  fiance 
K  par  devant  les  officiers  de  ieleélion,  fauf  Fappel  en  ladite  Cour  A  Paris,  le  douze 
(H  avril  mil  fept  centfeize,  —  Collationné  (i). 

«  Signé  :  ROBERT,  » 

Le  point  de  départ  de  la  fabrication  françaife  ainfi  établi,  il  nous 
refte  à  tracer  chronologiquement  l’hiftoire  des  diverfes  ufines  & 
à  décrire  leurs  produits,  en  remontant,  s'il  ell  poflîble,  aux  premiers 
eilais. 


1664.  —  PARIS  ou  PASSY. 

Après  avoir  découvert  les  lettres-patentes  accordées  à  Claude 
Reverend,  notre  première  préocupation  devait  être  de  rétrouver 
les  produits  fortis  des  mains  de  ce  potier.  La  recherche  ne  fut  pas 
longue.  Parmi  les  pièces  de  faïence  attribuées  aux  Hollandais  par 
Alex.  Brongniart  il  y  en  avait  bon  nombre  qui  fe  dillinguaient  par 
la  nature  des  (ujets  à  légendes  françaifes,  ou  même  par  des  frag- 
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ments  en  profe  ou  en  vers  appropriés  au  goût  des  deftinataires- 
fur  un  fervice  de  vieux  rtyle,  c’étaient  les  diverfes  profe/ïïons  repré- 
fentées  par  des  perfonnages  :  L’officier  français^  la  comédienne  ita- 
lientte,  le  marchand  de  livres,-  fur  un  autre,  des  couplets  libres; 
ailleurs  des  prières  ou  des  réflexions  morales.  De  pareilles  vaHÎ'elles 
étaient  faites  évidemment  pour  des  confommateurs  français,  bour¬ 
geois,  cabaretiers,  communautés  reîigieufes,&,  comme  elles  étaient 
conrtamment  marquées  d’un  chiffre  A  R,  reproduit  également 
fur  des  pièces  purement  ornementales,  tantôt  copiées  de  la  por¬ 
celaine  chinoife,  tantôt  empreintes  du  llyle  particulier  au  xvn“ 
(iècle,  il  fallait  bien  reconnaître  la  fabrication  franco-hollandaife 
de  Reverend,  fi  bien  défignée  dans  l’arrêt  rapporté  page  4,-8.  Dès 
le  principe,  M.  Riocreux  partagea  notre  conviélion  à  cet  égard,  & 
clafîa  en  conféquence,  dans  le  mufée  céramique,  les  faïences 
blanches  d’émail,  vives  de  couleur,  légères  de  pâte,  timbrées  des 
lettres  AR  &  ayant  le  caraélère  national. 

Cependant,  il  faut  convenir  que  la  marque  ainfi  combinée  répond 
allez  peu  aux  idées  qu’on  fe  forme  habituellement  d'un  chiffre 
de  fabrique,  compofé,  prefque  toujours,  des  initiales  du  nom  de 
la  réfidence  ou  du  chef  d’établiflèment.  A  R  ne  peut  certes  pas 
s’expliquer  par  Claude  Reverend  ou  Paris;  mais  il  n’elt  pas  fans 
intérêt  de  remarquer  l’analogie  de  ce  monogramme  avec  le  groupe 
APK  fl  fréquent  fur  la  faïence  de  Delft.  Nous  avons  donc  ici  un 
fait  analogue  à  celui  que  nous  avons  mentionné  pour  des  porce- 
laineries  allemandes  où  chaque  fabricant  s’ingéniait  à  trouver  un 
ligne  refTemblant  aux  deux  épées  faxonnes;  le  chiffre  de  Claude 
Reverend  ell  inventé  pour  faciliter,  non  pas  précifément  une  fraude 
commerciale,  mais  une  confufion  plus  facile  entre  des  produits 
voillns  &  rivaux. 

La  faïence  privilégiée  de  Reverend  ainft  déterminée,  il  reliait  a 
trouver  des  fpécimens  de  fa  porcelaine  &  à  chercher  lurtout  fi 
l’hifloire  en  a  mentionné  l’exhlence.  Ici  l’entreprife  devenait  des 
plus  difficiles.  On  fait  combien  les  documents  relatifs  à  nos  manu- 
faélures  font  rares,  incomplets  &  louvent  contradiélolres.  Pour¬ 
tant  une  chofe  nous  avait  frappés  :  tous  les  auteurs  du  xviii‘  fîècle 
s’accordent  à  parler  d’une  porcelaine  primitive  fabriquée  à  Pafly 
près  Paris  :  «  Il  y  a  quinze  ou  vingt  ans,  dit  Savary  des  Brûlions  (  i  ), 


(1)  Dîâionnairf  îiiihÿirffî  de  Çommerce^  1741,1.  III,  mot 'Pm'ètei'. 
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que  i’on  a  commencé  en  France  à  tenter  d’imiter'la  porcelaine 
<•  de  la  Chine;  les  premières  épreuves  qui  furent  faites  à  Rouen 
“  réuffirent  allez  bien,  &  l’on  a  depuis  fi  heureufement  perfec- 
•'  tionné  ces  elfais  dans  les  manufaélures  de  Pafiy&  de  Saint-Cloud 
«  près  Paris,  qu’il  ne  manque  prefque  plus  aux  porcelaines  fran- 
<•  çaifes,  pour  égaler  celles  de  la  Chine,  que  d’être  apportées  de 
<«  cinq  ou  fix  mille  lieues  loin,  &  de  palier  pour  étrangères  dans 
l’efprit  d’une  nation  accoutumée  à  ne  faire  de  cas  que  de  ce 
qu’elle  ne  possède  point,  6c  à  méprifer  ce  qu’elle  trouve  au 
milieu  d’elle.  «  Les  mêmes  faits  font  énoncés  dans  le  ‘Diàliofi- 
naire  inatiuel  de  l’homme  du  monde,  publié  en  176 1  ;  enfin  les  étran¬ 
gers  eux-mêmes  les  confidèrent  comme  acquis  &  parlent  pour 
ainfi  diredÉ”  vijii  des  elfais  de  porcelaine  en  France,  comme  le  conf- 
tate  le  palîàge  fuivant  :  «  Les  Français,  pendant  ces  quinze  dernières 
années,  Ce  font  appliqués  à  imiter  la  porcelaine.  Les  premiers 
"  elfais  faits  à  Rouen  ont,  dit-on,  alîêz  bien  réulîî,  &  M.  Savary 
nous  a  alfuré  que  l’on  efl:  à  cette  heure  arrivé  à  un  tel  degré  de 
“  perfeélion  dans  les  manufaélures  de  Paiïy  &  de  Saint-Cloud, 
•'  qu’il  ne  manque  rien  aux  porcelaines  de  France,  pour  valoir 
«  celles  de  la  Chine,  fi  ce  n’eft  de  venir  de  j  ou  6,000  lieues.  En 
«  elfet,  pour  la  beauté  du  grain,  la  perfeéîion  &  le  tour  des  pièces, 
l’exaèlitude  du  delfin  &  le  luftre  des  couleurs,  au  moins  pour  le.s 
bleus,  les  Français  ne  font  point  dépafiés  de  beaucoup  par  le.s 
<<  Chinois.  —  Mais  lé  grand  défaut  ell  dans  le  blanc  de  la  terre, 
qui  ell  ordinairement  fombre  &.  terne,  &  fe  diftingue  aîfémenr 
du  blanc  vif&  pur  des  Chinois  (1).  » 

On  nous  objeéïera  fans  doute  que,  dans  ces  partages,  l’exilience 
de  la  manutaélure  de  Palî)'  ell  indiquée  comme  poftérieure  aux 
elfais  de  Rouen;  cela  eft  vrai  :  Savary  des  Brûlions  le  dit  même 
très-pofitivement  ailleurs.  «  On  ne  met  pas  au  rang  des  fayances 
de  France  qui  cèdent  à  celles  de  Deift,  ces  fayances  de  nouvelle 
“  fabrique,  ou  plutôt  ces  vrayes  porcelaines  que  les  Français  ont 
«  inventées  depuis  quelques  années  &  dont  U  y  a  en  des  tnaniifac- 
'*  titres  fuccejftvement  établies  à  Rouen,  à  Pafly  près  Paris  &  enfuite 
à  Saint-Cloud  (2).  «  Mais  des  indications  fans  preuves  ne  valent 
pas  les  aéles  officiels.  L’arrêt  rendu  en  faveur  des  héritiers  Chican- 


(1)  Cyclopedia^  or  an  aniverftdy  tüüiontiry  ùf 
,irh'  an\i  fâeîictî. 


(j:)  'DiÛhfittairc 
cil,  mot  Fdyantf. 
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neau  ne  permet  pas  d’admettre  l’exîftence  d’une  fabrique  de  por¬ 
celaine  entre  167J,  date  du  privilège  de  Louis  Poterat,  &  1702, 
époque  de  la  reconnaidânce  de  l’ufine  de  Saint-Cloud.  On  peut 
donc  conclure  fans  invraifemblance  qu’en  parlant  des  efl'ais  de  nos 
céramiftes,  Savary  a  fait  confufion  en  plaçant  les  expériences  de 
Pally  après  celles  de  Rouen.  Maintenant,  il  eft  facile  d’expliquer 
pourquoi  Reverend,  bourgeois  de  Taris,  auvAk  fixé  Ton  ufme  à  Pady 
plutôt  que  dans  la  ville  même;  les  facilités  de  tous  genres  qu’on 
trouve  hors  de  l’enceinte  d’une  capitale  font  une  raifon  fuffifante, 
&.  les  lettres-patentes  lui  permettaient  d’ailleurs  de  fabriquer  fa 
porcelaine  dans  la  ville  de  Taris  on  aux  environs,  ès  lieux  les  plus 
commodes  qu’il  jugerait  à  propos. 

En  interprétant  ainfi  les  témoignages  écrits,  nous  les  mettons 
d’accord  avec  les  preuves  matérielles.  Un  efïai  de  porcelaine  tendre 
clafTé  dans  notre  fuite  (colleélîon  A,  Jacquemart)  va  trouver  fon 
application,  tandis  qu’îl  refterait  fans  attribution  pollible  en  fuppri- 
raant  les  travaux  de  Reverend. 

La  falière  à  trois  compartiments  figurée  pi.  X  X  l,  n'*  5 ,  eil  épailîe, 
ovale,  lourde,  rappelant,  par  fes  bords  arrondis,  ia  courbe  exté¬ 
rieure  ventrue,  fon  pied  bas,  les  pièces  en  faïence  de  même  ufage 
&,  de  même  date;  le  décor  bleu,  confiftant  en  une  triple  bordure  à 
grains  d’orge,  guirlandes  &.  fleurons,  complète  la  refî'emblance ;  en 
deflbus,  une  marque  tracée  avec  foin  fe  compofe  des  fignes  * 

La  pâte,  trop  épaifie,  s’eft  déchirée  en  divers  endroits,  à  la 
cuiflbn;  les  cloifons  intérieures, moins  corapa6les,&  placées  dans  des 
rainures  creufées  d’avance,  ont  fléchi  au  feu  &,  par  le  retrait,  font 
forties  partiellement  de  leur  place;  la  couverte  vitreule  eft  pofée 
inégalement  &  a  formé  goutte  de  fulf  par  fuite  de  fon  accumu¬ 
lation  fur  le  contour  du  vafe;  tout  enfin  révèle  une  inexpérience 
abfolue  de  la  part  de  l’auteur  de  ce  fingulier  produit.  Pourtant, 
malgré  fes  défauts,  notre  falière  n’a  point  été  mife  au  rebut;  Ion 
pied  a  été  pafTé  à  la  meule,  ufé  après  la  cuiflon,  comme  s’il  fe  fut 
agi  d’une  œuvre  de  choix. 

Certes,  le  faïencier  qui  manipulait  cette  matière  nouvelle  était 
craintif  encore,  puifqu’en  cherchant  la  poterie  chînoife,  il  n’ofait 
emprunter  à  fon  modèle,  ni  la  texture  légère,  ni  les  formes  com- 
pofées,  encore  moins  les  reliefs  accelToîres.  Confiant  à  peine  dans 
fa  pratique  habituelle,  il  ne  fe  hafardait  même  pas  à  travailler  fa 
pâte  au  tour,  il  la  prefîâit  timidement  dans  un  moule  refireint, 
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efpérant  éviter  ainfi  la  gauchiflure  &  quelques  autres  accidents 
faciles  à  prévoir  dans  une  pâte  courte  &  rebelle. 

Une  autre  pièce  de  la  même  marque,  acquife  par  M.  de  Monville 
&  donnée  par  lui  au  mufée  céi'amique,  eft  moins  imparfaite  (i); 
c’eft  une  falière  ronde,  du  genre  de  celles  qu’a  produites  plus  tard 
l’ufine  de  Saint-Cloud;  les  ornements,  alfez  libres,  font  plus  près  du 
ifyle  de  Mouftiers  que  de  celui  de  Rouen;  mais  la  pâte  ell  encore 
rudimentaire  &  l’émail  groffier.  Nous  i'ommes  donc  en  préfence 
d’une  porcelaine  françaife  créée  par  un  faïencier  du  xvn“{iècle. 
Lequel?  Pourquoi  Claude  Reverend  plutôt  que  Louis  Poterat?  La 
queftion  ell  férieufe,  &  nous  l’étudierons  avec  foin. 

Les  lettres  A  P  nous  offriront  ici  peu  de  fecours;  en  effet,  elles 
ne  débgnent  pas  plus  le  potier  de  Rouen  que  celui  de  Paris;  nous 
connailîbns  la  marque  adoptée  par  celui-ci  pour  fes  faïences;  elle 
ell  monogrammatique  &  curlive  &  n’a  rien  de  cette  forme  rigide 
&  foignée.  Mais,  à  ne  voir  que  la  pièce  elle-même,  il  ne  nous  ell 
pas  polîible  d’attribuer  un  travail  aulïi  imparfait  à  Louis  Poterat; 
la  renommée  de  fes  fuccès  prouverait  feule  qu’il  a  fait  mieux  fi 
nous  n’avions,  pour  alîèoir  à  cet  égard  un  jugement  polîtif,  l’elîài 
clalîé  à  Sèvres  &  dont  nous  parlerons  tout  à  l’heure, 

Poterat  ainfi  écarté,  il  ne  relie  que  Reverend  auquel  on  puilfe 
attribuer  les  pièces  décrites  plus  haut;  il  avait  dû  communiquer 
des  échantillons  de  fa  porcelaine,  pour  que  l’arrêt  de  Louis  XIV 
qualifiât  fes  recherches  de  fecret  admirable  ,•  mais  il  ell  à  croire 
que,  malgré  l’emphafe  de  cette  exprelTion,  ces  échantillons  devaient 
être  bien  rudimentaires,  puifqu’ils  n’ont  pu  fe  faire  connaître  au 
delà  du  Châtelet  de  Paris,  ni  mener  leur  auteur  à  autre  chofe  qu’à 
tirer  un  avantage  indireél  des  lettres-patentes  du  fouverain.  Si, 
loixante-lèize  ans  plus  tard,  Savary  des  Brûlions,  le  faifant  l’organe 
de  la  tradition,  parle  non  pas  de  Reverend,  mais  de  l’ufme  de  Palfy, 
fans  autre  défignation,  il  ell  facile  de  démontrer  qu’il  ne  le  bafait  lur 
aucun  document  officiel,  puifqu’en  1741  il  donnait,  même  aux  tra¬ 
vaux  de  Saint-Cloud,  remontant  à  169^,  une  exillence  de  quinze 
à  vingt  ans  feulement. 
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Si  nous  en  croyons  Legrand  d’Aulîy,  la  réputation  de  la  poterie 


(i)  M,  Riocreux  a  rencontré  h  fxUère  fembhblea  Amiens, 
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émaillée  normande  remonterait  à  une  époque  fort  ancienne;  dès 
le  xvi"  (iècle,  la  faïence  rouennaife  était,  félon  lui,  fort  ertimée. 
Il  ert  certain  qu’au  xvir,  on  tirait  de  Rouen  l’une  des  plus  belles 
vaiHèlles  connues;  légèrement  bleuâtre  d’émail,  fujette  à  la  tref- 
faillure,  elle  était,  il  ell  vrai,  inférieure  fous  ce  rapport  aux  pro¬ 
duits  de  Marfeille  &  de  la  Hollande;  mais,  comme  fcience  de  tra¬ 
vail,  comme  élégance  de  forme  &  de  décor,  elle  ne  laiifait  rien  à 
défirer.  Tout  le  monde  connaît  ces  plats  gigantefques,  ces  fontaines 
monumentales  à  bordures  arabel'ques  de  ftyle  purement  français, 
intpirées  de  Du  Cerceau,  de  Bérain&  de  Boule;  ces  armoiries  fine¬ 
ment  étudiées,  enrichies  de  fupports  du  meilleur  defiin;  ce  font 
les.  œuvres  certaines  de  la  capitale  normande;  les  plus  anciennes 
peuvent  être  de  Poirel  de  Grandval;  la  plupart  des  autres  appar¬ 
tiennent  à  Louis  Poterat.  Cet  homme  était  donc  plus  qu’un  faïen¬ 
cier  ordinaire,  îl  y  avait  en  lui  du  génie  de  l’artifte,  &  le  reflet  de 
fon  goût  devait  s’étendre  fur  tout  ce  qui  fortait  de  fes  mains. 

Une  porcelaine  anonyme  de  la  colleélion  de  Sèvres  caraéférife 
à  merveille  la  fabrication  de  Louis  Poterat  :  c’efi  un  petit  pot  à 
parfums  richement  monté  en  argent.  Bien  que  fa  forme  n’ait  rien 
de  remarquable,  la  perfection  du  travail,  l’égalité  de  la  pâte,  an¬ 
noncent  un  ouvrier  fur  de  la  matière  qu’il  emploie.  Le  décor  bleu, 
de  Ityle  français,  révèle  les  habitudes  de  l’atelier  rouennais;  une 
armoirie  delfinée  comme  celle  des  plats  dont  nous  parlions  tout 
à  l’heure  achève  de  démontrer  l’origine  du  vafe.  Plus  parfait  que 
l’ébauche  attribuée  par  nous  à  Reverend,  ce  petit  vafe  montre 
cependant  quelques  imperfections;  l’excipient,  peut-être  trop 
chargé  d’éléments  vitreux,  a  laiffé  pénétrer  le  cobalt  décorant, 
ce  qui  donne  à  la  porcelaine  une  teinte  verdâtre.  Au  lurplus, 
M.  Riocreux,  auquel  on  doit  la  découverte  de  ce  précieux  échan¬ 
tillon,  n’a  point  héfité  fur  fon  attribution,  &  il  l’a  immédiatement 
claffé  comme  elfai  de  Louis  Poterat.  Par  fa  texture,  fon  deflin,  fa 
glaçure,  le  fpécimen  de  Sèvres  ne  faurait  être  rapproché  de,s 
porcelaines  de  Saint-Cloud;  il  efl  trop  partait  pour  émaner  de 
Claude  Reverend;  M,  Riocreux  l’a  donc  rais  à  fa  véritable  place  (  i  ). 


(i)  Ce  vafe  reproduit  pL  XXI,  n®  ^  \  un  de  M,  André  Pottier. 
autre,  de  tnéme  genre ^  exifte  dans  la  coltectîon 
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La  date  que  nous  ini'crivons  ici  ne  remonte  certainement  pas  aux 
eiTais  de  Chicanneau  père;  Tarrêt  de  1702  le  dit  polîrivenient  : 
dès  ayani  1696^  les  enfants  de  ce  potier  étaient  parvenus  au  point 
de  pouvoir  faire  de  îa  véritable  porcelaine  de  la  même  qualité, 
plus  belle  &  auffi  parfaite  &  propre  aux  mômes  ufages  que  la 
porcelaine  de  Chine  &  des  Indes*  Voilà  donc  un  titre  officiel, 
chofe  alfez  rare  pour  f époque  &  la  matière  dont  nous  nous  occu'- 
pons.  Mais  ce  titre  même  pourrait  fembier  contertable  dans  les 
termes,  s*il  n  était  appuyé  d’aucun  autre  témoignage  que  celui  des 
val’es,  Ibuvent  imparfiits,  confervés  dans  les  collecflions,  &  dont 
il  ell  bien  difficile  de  déterminer  Tâge  réel*  Heureufement  un  livre 
curieux,  publié  par  Martin  Lifter,  médecin  de  la  reine  Anne  d’An¬ 
gleterre,  à  la  fuite  d’un  voyage  fait  fur  le  continent,  en  1698,  lîxe 
parfaitement  la  valeur  induftnelle  &  artiftiqiie  des  œuvres  de  Saint- 
Cloud,  &  letat  d’aélivité  férieufe  de  cette  ufine*  Voici  le  palîàge 
emprunté  au  favant  anglais  :  «  J’ai  vu  la  manufaélure  de  Saint- 
«  Clou  (  /?c)  &  j’en  ai  été  charmé;  j’avoue  que  je  ne  faurais  dlllin- 
«  guer  les  produits  des  plus  belles  porcelaines  de  Chine,  On  com^ 
prendra,  je  penfe,  que  les  peintures  y  l’oient  plus  belles  &  mieux 
exécutées,  car  nos  maîtres  font  plus  habiles  dans  cet  art  que 
les  Chinois;  mais  la  couverte  elle^même  ne  le  cède  en  rien  à 
ces  derniers,  ni  pour  la  blancheur,  ni  pour  Tégalilé,  exempte 
qu’elle  eft  de  routes  bulles.  Quant  à  la  matière  des  vafes,  elle 
m’a  femblé  auffi  ferme  &  unie  comme  le  marbre  &  d’un  grain 
très-homogène  fous  fon  vernis*  La  tranfparence  des  vafes  égale 
celle  des  porcelaines  de  Chine. 

Je  ne  m’attendais  pas  à  une  telle  perfeélîon,  mais  à  trouver 
quelque  chofe  de  femblable  aux  produits  de  Gombron,  lefquels 
ne  diffèrent  guères  d’une  vitrification  totale;  mais  je  vis  qu  il  n  en 
était  pas  ainfî,  &  j’eus  la  furprife  de  conllater  —  ce  qui  ell  un 
CA  honneur  pour  notre  fiècle  —  qu’on  avait  égalé  finon  furpaifé 
les  Chinois  dans  leur  plus  grande  perfeélîon* 

«  On  vend  les  vafes  de  Saint-Clou  à  des  prix  exceffifs.  Leurs 
‘c  taftès  ordinaires  à  chocolat  font  cotées  une  couronne  la  pièce, 
CA  Ils  font  arrivés  à  la  cuilfon  en  or  d'un  très-joli  travail  préfentant 
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l’apparence  d’un  damier.  Ils  ont  vendu  quelques  fervices  de  table 
à  loo  livres  Tun. 

«  Il  n’y  il  ni  modèle,  ni  deffin  de  Chine  qu’ils  n’aient  imité, 
U  &.  iis  y  ont  ajouté  par  eux-niémes  beaucoup  d’ornements  qui 
«<  produilènt  le  meilleur  effet  &  paraillènt  de  la  plus  grande 
Ijeauté  (i)'  " 

Cet  hommage  complet,  impartial,  rendu  par  la  bonne  foi  d’un 
étranger  à  une  fabrication  nouvelle,  eft  bien  précieux  pour  nous^ 
quelle  utile  leçon  de  prudence  donnée  à  l’écrivain  livré  aux  re¬ 
cherches  d’hiftoire  induftrielle,  &  qui  croirait  pouvoir  fe  fier  aux 
documents  officiels?  L’Europe  entière  pourfuit  avec  ardeur  une 
découverte  qui  doit  enrichir  &  honorer  ceux  qu’une  heureufe 
initiative  conduira  les  premiers  au  but,  &  voilà  qu’à  Saint-Cloud, 
c’eff-à-dire  aux  portes  de  Paris,  &  prefque  fur  la  route  condui- 
fant  de  la  capitale  au  palais  du  fouverain,  on  fiibrique,  pour  ainfi 
dire  à  l’infu  de  la  France,  une  poterie  (î  merveilleufement  belle 
qu’elle  arrache  à  un  tourîrte  anglais  des  paroles  d'enthoufiafmej 
quatre  années  s’écoulent,  après  la  vifite  de  Lifter,  lans  que  les 
héritiers  Chîcanneau  foient  garantis,  par  lettres-patentes,  contre 
les  dangers  d’une  concurrence  polîible;  il  y  a  plus,  l’arrêt  de  1702 
n’eft  enregifti'é  qu’en  171  j  &•  lorfque  l’uline  de  Saint-Cloud 
compte  au  moins  dix-huit  ans  d’exercice. 

Soyons  juftes  pourtant;  file  bruit  public  a  manqué  autour  des 
premiers  fuccès  de  la  fabrique  de  porcelaine  tendre,  ce  n’eft  point 
par  l’indifférence  des  grands  que  cette  fabrique  relia  fi  longtemps 
privée  du  fecours  de  l’autorité  royale  ;  la  nouveauté  de  l'entreprife, 
la  proximité  même  de  la  cour,  amenèrent  à  Saint-Cloud  de  puif- 
fants  perlbnnages  ;  le  )  feptembre  1 700,  la  ducheffe  de  Bourgogne 
y  vint  faire  une  vifite  ;  Monfieur  y  conduifit  Madame  quelque  temps 
après,  &  Legrand  d’Auffy,  en  fournilfant  ces  détails  (2),  ajoute 
que  les  marques  d’intérêt  des  grands  furent  habilement  exploitées 
dans  le  a^fercure. 

Ce  journal  renferme,  en  effet,  le  paftage  fuivant  :  «  J’ai  oublié 
'I  de  vous  mander  que  le  j  du  dernier  mois,  M'"®  la  ducheft’e  de 
«  Bourgogne  ayant  pafté  par  Saint-Cloud  &  tourné  le  long  de  la 


(1)  cÀ  joHrney  ta  Varh  iîi  the  ymr  1698,  by  (a)  Legrand  d‘ Au ffy  s'cfTt  trompé  en  reportant 

d'  Martin  Lifter.  London  1699.  pp.  1^3  ^  fui-  cette  vifite  au  mois  de  décembre  1699. 

vantes. 
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rivière  pour  aller  chez  la  duchelîè  de  Guiche,  fit  arrefter 
Ton  carrode  à  la  porte  de  la  maifon  où  MM.  Ch  [canaux  ont  établi 
depuis  quelques  années  une  manufafture  de  porcelaines  fines, 
qui  fans  contredit  na  point  de  feniblable  dans  toute  TEuropé. 
Cette  princeiîe  prît  plaifir  à  voir  faire  fur  le  tour  des  pièces  d  un 
très-beau  profil;  elle  en  vit  peindre  quelques  autres  fur  des 
deilèins  plus  réguliers  &  mieux  exécutés  que  ceux  des  porce- 
laines  des  Indes.  Elle  alla  enfui  te  voir  travailler  aux  fayences 
qui  fe  fabriquent  dans  la  nianufaéT;urej  après  quoi  MM.  Chica- 
naux  la  conduifirent  dans  leur  cabinet,  où  elle  vit  quantité  de 
fines  &  de  belles  porcelaines  dans  leur  perfeélion,  dont  elle  fut 
Il  contente^  qu^elle  leur  promit  d^y  revenir.  Elle  ne  fortit  de 
chez  eux  qu'après  avoir  marqué  fa  fatisfaélion  par  les  libéralités 
qu’elle  fit  aux  ouvriers. 

Leurs  Airelles  Royales  Monfteur  &  Madame  font  Ibuvent 
tt  l'honneur  à  MM,  Chicanaux  d’aller  voir  leur  manufacture.  Ils 
reçoivent  auffi  de  fréquentes  vifites  de  princes,  de  feigneurs, 
d'ambairadeurs,  &  de  toutes  fortes  de  curieux,  qui  viennent 
chaque  jour  admirer  la  beauté  des  ouvrages  qui  sy  fabriquent, 
dont  il  le  fait  un  grand  débit  pour  les  pays  étrangers.  Ils  ont 
établi  leur  magalin  pour  la  vente  de  leurs  porcelaines,  à  Paris, 
au  coin  de  la  rue  CoquilHère  &  des  Petits-Champs,  proche  la 
place  des  Viéloires  (  i  ). 

Ceci  ert  véritablement  une  réclame  indurtrielle  bien  plus  quune 
notice  hillorique;  mais  les  écrivains  de  la  première  moitié  du  xviii'' 
fiècle  font  encore  moins  explicites  (2).  Il  n'efi  donc  pas  étonnant 
qu’un  auteur  moderne,  après  avoir  recueilli  dans  le  livre  anglais 
Pune  des  pages  les  plus  honorables  pour  notre  hilloire  induiïrielle, 
s’écrie  r  Ainfi;  fans  Liller,  nous  eulîions  ignoré  qu’il  exi liait  dans 
le  temps  une  manufaélure  de  porcelaine  à  Saint-Cloud,  &  que 
c’elt  a  tort  que  des  hommes  de  nos  jours  le  Ibnt  vantés  d’avoir 
«  trouvé  le  fecrec  de  cette  fabrication  (5)!  Certes,  fans  Ptllullre 
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(i)  odtübrc  1700,  p,  96. 

(i)  Voici  ce  que  dit  l’abbé  Lebeuf  (^Hijloire 
tiu  iiioüiff  de  Taris,  î.  V 1 p,  T7,  )  Pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qu  il  y  a  de  particulier  &  de  mé- 
■r  morable  k  Saint-Cloud...  n'oublions  pas  la 
«  nuanuradlurc  de  porcebines  fuies  5:  fayences 
qui  y  fut  ctabHe  fur  ].i  fin  du  dernier  fiècle 
•*  parle  ficur  Chîcancau,  d’autant  que  ces  poC’ 


<  celaînes  font  prcfque  auffi  belles  que  celles 
**  de  la  Chine.  Madame  ta  Dauphine  vînr  vifitcr 
cette  manufacture  le  ^  feptembre  1700.  Les 
I-  fleurs  Chicaneau  ont  fait  renouveler  de  temps 
«  on  temps  la  continuation  de  leur  privilège, 
Piganiol  de  la  Force  eft  encore  plus  laconique. 

(1)  WalLciiacr,  lüiV  de  piujteurs  perfonnn^cs 
célébrés,  r,  11^  p.  12^.  l.'eKclamaiicn  peut  pa- 
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médecin,  bien  des  choies  nous  feraient  inconnues,  &  ce  qui  nous 
furprend  par  deifus  tout,  c’eil  qu’après  avoir  lu  fon  voyage,  le 
favant  Alexandre  Brongniart  ait  pu  méconnaître  l’importance  des 
travaux  entrepris  à  Saint-Cloud,  &,  fur  le  témoignage  de  quelques 
mauvais  fpécimens,  parler  ainfi  d’une  ulîne  eiïéntiellement  inté- 
reilànte  :  «  C’eft  dans  ce  lieu  (Saint-Cloud)  qu’on  a  fait  pour  la 
«  première  fois,  &  dès  t69^,  une  porcelaine  tendre,  d’abord  très- 
r.  groffière,  très-lourde,  à  pâte  jaunâtre  &  à  vernis  plombifère 
'I  très-épais,  du  moins  à  en  juger  par  les  échantillons  que  possède 
..  le  mufée  de  Sèvres  (i)*  ”  Aidés  du  palîàge  de  Martin  Lifter, 
nous  rétablirons  bientôt  la  vérité,  &  nous  pourrons  expliquer  d’où 
naît  une  erreur  trop  longtemps  accréditée. 

Reprenons  d’abord  la  fuite  des  documents  officiels.  L’arrêt  de 

1 702  n 
chait  la 
fecrets 

tats  complets;  en  conféquence.  Barbe  Coudray  &  les  autres  ayant 
droit  de  Pierre  font  autorifés,  tant  conjointement  que  féparément^  à 
fonder  dans  le  bourg  de  Saint-Cloud  &  dans  telles  villes  &.  autres 
lieux  du  royaume  que  bon  leur  femblera,  un  ou  plufieurs  établll- 


Dus  apprend  que,  de  longue  date,  Pierre  Chicanneau  cher- 
compofition  de  la  porcelaine  &  que  fes  enfants,  Initiés  à  fes 
étaient  parvenus,  après  fa  mort  &  avant  1696,  à  des  réful- 


fements  de  la  manufaéfure  de  porcelaine. 

Au  2  I  février  &  au  1  f  mars  17 1  j,  nous  retrouvons  (2)  de  nou¬ 
velles  lettres-patentes  qui  prorogent  de  dix  ans  le  privilège  accordé 
en  1702  aux  héritiers  Chicanneau.  Mais  un  fait  important  femble 
avoir  été  diffimulé  par  Barbe  Coudray  au  moment  où  elle  récla¬ 
mait  de  la  faveur  royale  un  privilège  pour  l’exploitation  du  l'ecret 
de  Pierre  Chicanneau  ;  fon  état  s  était  modifié  par  un  fécond  ma¬ 
riage  avec  Henri  Trou;  celui-ci,  nommé,  depuis  1684,  huiffier 
de  l’antichambre  du  duc  d’Orléans,  frère  du  roi,  s’était  fait  agréer 
par  la  communauté  des  maîtres  émail leurs-verriers-faïenciers,  & 
il  y  avait  été  reçu  comme  apprenti,  &  fur  chef-d’œuvre,  le  1  "  fep- 
tembre  1 706  (3).  Dès  1 698,  Henri  Trou  &  fa  femme  Barbe  Cou- 
drav^  conftituaient,  au  bénéfice  de  Jean  Chicanneau,  qualifié,  lui 


naître  quelque  peu  exagérée;  car  on  fait  de¬ 
puis  longtemps ,  au  moins  par  dates  approxima¬ 
tives,  à  quelle  époque  &  dans  quels  lieux  ont 
eu  lieu  les  découvertes,  principjiles  de  l'art  cé¬ 
ramique. 


(t)  Trnitê âic:f  aris  n  Ht  P-  497- 

(2)  Archives  nationales.  L  F.  12,  1494- 
(’i)  Les  deux  atftes  de  nomination  font  entre 
nos  mains. 
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aufîî,  huiffier  de  l’antichambre  du  duc  d’Orléans,  une  rente  hypo¬ 
théquée  fur  la  maifon  fife  à  Saint-Cloud  &  fervant  à  l’exploita¬ 
tion  de  la  manufacture  de  porcelaine  &  de  faïence  (i).  A  cette 
époque,  malgré  le  filence  des  aCles  publics.  Trou  était  donc  inté- 
relîë  dans  l’établilîèment,  &  fe  tenait  dans  l’ombre,  fans  doute  à 
défaut  du  titre  de  faïencier  qui  lui  manquait  encore.  Lorfqu’il 
l’eut  obtenu,  il  lui  importait,  ünon  de  faire  établir  rétroactivement 
fes  droits,  au  moins  d’alî'urer,  pour  l’avenir,  ceux  de  Tes  enfants. 
Une  requête  à  cet  effet  fut  préfentée  avec  demande  de  prorogation 
de  privilège  pour  trente  ans.  Elle  fe  bafait  fur  les  difficultés  commer¬ 
ciales  du  moment  &  fur  les  dépenfes  confidérables  qu’avaient  dû 
faire  les  expofants  pour  amener  à  perfeClion  un  fecret  commu¬ 
niqué  par  le  duc  d’Orléans  pour  l’amélioration  de  la  porcelaine. 

Avant  de  Itatuer,  les  autorités  chargées  de  la  furveillance  des 
manufactures  pensèrent  qu’il  convenait  de  connaître  exactement 
tous  les  héritiers  ayant  droit  de  Pierre  Chicanneau,  &  la  lifte 
fuivante,  confervée  aux  archives,  paraît  avoir  été  drelTée  pour 
éclairer  la  queftion  : 


Frères  utérins  de  Jean  Chicanneau  I 

I  Gabriel  Trou. 

h 

Jean-Baptifte  Chicanneau, 

Pierre  Chicanneau. 

Nicolas  Chicanneau. 

Marie-Elifabeth  Chicanneau,  femme  de  Claude 
Guyot. 

Michelle-Barbe  Chicanneau,  femme  Jacque- 
mare. 

Marie- Anne  Chicanneau  (2),  1  pourrcpréièntancsde 
ThérèfeChicanneau, femme  >  Jean  -  Baptifte  Chi- 
de  Méraie  Brignet,  |  canncau  leur  père. 


Neveux  &  nièces 
de 

Jean  Chicanneau 


Le  1  ^  feptembre  1722,  il  intervint  un  arrêt  prorogeant  pour 
vingt  années  feulement  le  privilège  de  la  manufacture  au  profit 


(0  Nous  pofrédonsauiïi  les  lîtres  conÛitu tifs 
de  cette  rente  pour  les  années  1698  1699, 

(i)  Marie-Anne  Chicanneau  ëpoufe  plus  tard 
Fran<;ois  Hébert  j  maître  de  la  faïencerie  de  la 


rue  de  la  Roquette,  qui  demande  k  fon  tour  un 
privilège,  comme  poiïefTeur  du  fecret  de  la  por 
celaine, 
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(le  Jean  &  Jean-Baptîfte  Chicanneau,  Marie  Moreau,  veuve  Pierre 
Chicanneau,  Henri  &  Gabriel  Trou,  enfants  du  fécond  lit  de  Barbe 
Coudray.  Ce  qu’on  peut  remarquer  dans  les  termes  de  cet  arrêt, 
c’eft  la  place  que  tient  le  nom  du  régent  ;  le  roi  décide  de  l’avis  de 
Ibn  très-cher  &  amé  oncle  le  duc  d’Orléans,  &.  il  motive  fes  grâces 
fur  les  grandes  dépenfes  faites  par  les  requérants  pour  rendre  utile 
au  public  /(?  fecret  donné  par  le  prince  pour  perfeélionner  les  por¬ 
celaines  (  1  ) . 

Malgré  ces  nouvelles  difpofitions,  ou  plutôt  à  caufe  d’elles,  la 
difcorde  éclate  parmi  les  héritiers  Chicanneau ^  tous  prétendent, 
(înon  partager  les  bénéfices  de  rufinede  Saint-Cloud,  au  moins  avoir 
leur  part  du  fecret  qu’on  y  exploite.  A  la  fuite  de  longues  contef- 
tations,  ils  font  autorifés  à  prendre  communication  &  copie  des 
papiers  de  leur  aïeul,  papiers  dépofés  entre  les  mains  d’un  con- 
ïéiller  du  roi  (2). 

A  ce  moment  l’établiirement  fe  divîfe;  Trou  refie  à  Saint-Cloud 
&.  place  officiellement  fa  manufacture  fous  le  patronage  du  duc 
d’Orléans  Philippe  II  &  de  Louis,  dît  le  Dévot,  fon  fils;  Marie  Mo¬ 
reau,  veuve  de  Pierre  Chicanneau  (neveu  de  Jean),  ouvre  une 
autre  ufine  à  Paris,  faubourg  Saint-Honoré,  rue  de  la  Ville-L’Evéque, 
en  prenant  pour  régifieur  Dominique-François  Chicanneau;  un 
document  de  1731  (})  femble  prouver  qu’il  exifiait,  en  dehors 
de  l’établiffement,  un  magafin  de  débit.  Une  forte  d’affiche  fur- 
montée  de  trois  fleurs  de  Us,  avec  cette  i’ufcription  :  «  la 
«  manufaéiure  royale  de  porcelaines  de  Saint-Cloud,  rue  de  ta  Made- 
“  leine ,  fauxhourg  Saint-Honoré,  à  T^aris,  »  porte  :  «  Dominique- 
«  François  Chicanneau,  de  Saint-Cloud,  fait  &  vend  en  gros  &. 
'<  en  détail  toutes  fortes  de  belles  porcelaines...  figures  grotefques 
•<  &  troncs  d’arbres  pour  faire  des  girandoles,  &c.  »  Certes  Chi¬ 
canneau  n’eût  pas  mis  fon  nom  féul  fur  le  profpeétus  d’une  fabri¬ 
que  appartenant  à  un  tiers;  il  agit  donc  ici  comme  propriétaire 
d’un  dépôt  dont  l’adreflè  ne  répond  pas,  d’ailleurs,  à  celle  que 
donnent  les  autres  documents. 

Le  18  feptembre  1742,  un  nouvel  arrêt  prorogeait  encore  de 
vingt  années,  à  compter  du  1"  oélobre  fuivant,  le  privilège  des 


(1)  Ce  prince,  verfé  dans  tes  études  chimi¬ 
ques,  avait  un  laboratoire  d  expériences  où  nous 
%'errons  plus  tard  travailler  la  porcdamc  dure* 

(2)  L'argument  le  plus  fort  des  défendeurs. 


&  furtout  de  Trou,  céiait  la  crainte  de  voir 
vendre  ce  fecret  à  lé  (ranger, 

(^)  Archives,  ^anufr^htres.  Liafle  F.  12, 
i  494. 
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deux  fabriques.  Mais  en  mars  1 743 ,  Marie  Moreau  mourut  en  expri¬ 
mant  j  par  teftament,  le  voeu  de  voir  Dominique  Chicanneau  relier 
paifîble  polTefTeur  de  fétabliirement  qu"îl  dirigeait  avec  elle.  Pour 
aider  à  la  réalifation  de  ce  vœuj  Jean-Baptiile-Pierre  Chicanneau, 
fils  de  Marie,  fait  celîion,  par  aéle  du  i  j'  mars  1 743,  des  droits  quil 
peut  avoir  dans  le  privilège  de  la  manutaélure  de  porcelaine  & 
faïence  de  Saint-Cloud,  à  Dominique-François  Chicanneau* 

Ici  commence  une  guerre  de  mémoires  interminable.  Trou  veut 
demeurer  feul  privilégié,  parce  que  feul  il  elî  en  état  de  maintenir 
rufme  à  une  hauteur  digne  du  prince  prote(5leur  ■  il  refufe  d'ailleurs 
à  Chicanneau  le  titre  réel  en  vertu  duquel  celui-ci  pourrait  fou- 
tenir  fes  prétentions  :  il  ne  figure  pas  fur  la  lille  des  héritiers  de 
Pierre  &  n'eft  à  aucun  degré  parent  de  cet  inventeur, 

Dominique  répond  qu’il  eÜ  élève  du  fils  de  Pierre;  que,  depuis 
trente  ans,  il  s*eft  adonné  à  îa  fabrication  de  la  porcelaine;  de  1 7 1  o  à 
1724  il  a  été  direéleur  des  travaux  à  Saint-Cloud,  puis  régifreur 
au  faubourg  Saint-Honoré,  enfin  il  a  fait  k  premier  des  figures 
routes  chofes  imaginabLês^  &  s’il  n’eft  pas  héritier  naturel  de  Marie 
Moreau,  la  cellîon  régulière  du  fils  de  cette  femme  le  fubroge  aux 
droits  de  celui-ci. 

Le  duc  d’Orléans,  MM,  d’Argenfon,  Fagon  &  autres  intervinrent 
dans  ce  débat  (1),  cherchant  à  faire  pencher  la  balance  vers  tel 
ou  tel  des  compétiteurs,  mais  les  documents  écrits  ne  vont  pas  au- 
delà;  qu  eft-il  advenu  ?  Nous  ne  pouvons  le  dire.  Sans  doute,  comme 
il  arrive  dans  les  cas  difficiles,  en  attendant  un  arrêt  définitif^  chacun 
a  continué  fes  travaux  fans  être  interrompu. 

Nous  avons  vu  la  fabrique  de  Saint-Cloud  devenir  la  Touche 
de  deux  établifiements  principaux.  N’en  a-t-il  été  formé  aucun 
autre  fecondaire?  Le  doute  fur  ce  dernier  2>oint  ert‘ d’autant  plus 
naturel  que,  dans  le  mémoire  intitulé  <:^fanière  de  transformer  k 
lierre  en  une  efpèce  de  porcelaine  appelée^  du  nom  de  fon  auteur^  por¬ 
celaine  de  %eaumur^  nous  lifons: .  «  Nert-ce  pas  affezpour  une 

porcelaine  qui  fera  à  fi  bon  marché,  fi  fon  blanc  ell  fupérieur  à 
celui  de  nos  porcelaines  communes  qui  fe  font  au  faubourg  Saint¬ 
es  Antoine?  s’il  eft  auffi  beau  que  celui  de  la  porcelaine  de  Saint- 


(1)  Trou  ne  manqualE  paJ  d'illuares  protec¬ 
teurs;  non  contents  de  le  f^îre  déclarerfeul  apte 
à  continuer  b  fabrication  de  la  porcelaine  ten¬ 
dre,  les  patrons  cherchaient  à  lui  faire  accorder 


un  nouveau  privilège  pour  produira*  des  grès 
façon  d'Angleterre  (Lettre  deM.  d'Argenfon  à 
M,  Fagon,  du  lo  juillet  HAl)- 
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«  Cloud,  qu’oii  vend  cher  quoiqu’elle  foit  médiocrement  bonne? 

«  enfin  fi  ion  blanc  n’eli  pas  inférieur  &  s’il  efi  même  fupérieur 
«  à  celui  de  beaucoup  de  porcelaines  des  Indes?  »  Il  exifiait  donc, 
vers  1719.  indépendamment  de  l’ufme  de  Saint-Cloud  &  de  celles 
récemment  fondées  à  Chantilly  &  à  Mennecy,  une  fabrique  iflue 
de  la  première,  quoique  bien  inférieure  par  la  nature  de  fes  pro¬ 
duits. 

La  connaifi’ance  de  ces  faits  lufîirait  feule  pour  nous  impofer 
une  excefiive  réferve  dans  l’attribution  des  premières  porcelaines 
tendres  décorées  en  bleu  de  llyle  français.  Nous  allons  elfayer  de 
chei'cher,  dans  la  fabrication  &  les  marques,  quelques  moyens 
propres  à  faciliter  cette  attribution. 

En  général  la  pâte  de  Saint-Cloud  elt  homogène,  compaéle, 
laiteufe  bien  qu’un  peu  courte,  très-apte  au  façonnage;  les 
moulures  obtenues  au  tour,  les  godrons  ou  les  reliefs  moulés,  ont 
une  netteté  parfaite.  Dans  les  ouvrages  de  qualité  médiocre,  fe.s 
défauts  habituels  font  des  gerçures  &  des  points  noirs  métalliques 
alfez  nombreux.  La  couverte,  à  bafe  de  plomb,  efi  très-vitreufe 
&  demande  à  être  habilement  étendue;  trop  épailfe,  elle  devient 
jaunâtre,  engluante  &  forme  goutte  dans  toutes  les  parties  dé¬ 
clives. 

Plus  tranllucide  que  la  porcelaine  dure,  la  poterie  de  Saint- 
Cloud  fembiait  fe  prêter  naturellement  à  l’imitation  de  cette  pâte 
particulière  dite  ^/a/ic  de  Chine,-  aufii  beaucoup  de  pièces  arrivent- 
elles  à  égaler  la  perfection  du  modèle  oriental  :  ce  font,  entre 
autres,  des  vafes  de  moyenne  dimenfion,  des  buires,  des  cafetières 
ou  des  talfes  portant  en  relief  des  branches  de  pêcher  à  fleurs. 
Nous  avons  vu  quelques  coupes  figuratives  copiées  auflî  fur  des 
modèles  chinois  &  formées  d’une  feuille  de  nélumbo,  relevée  & 
plilfée  gracieufement  fur  les  bords;  le  pétiole,  fouplement  replié, 
fervait  d’anfe  &  aidait,  par  fes  enroulements,  à  alTurer  la  flation 
du  vafe. 

Parmi  les  efpèces  moulées  à  reliefs,  nous  devons  en  citer  deux 
qui,  par  la  groflîèreté  de  la  matière  &  la  lourdeur  des  détails,  fe 
dirtinguent  du  type  de  l’ufine-mère.  La  première,  dans  laquelle 
le  montrent  furtout  des  féaux  &  des  fucriers  couverts  de  moyenne 
proportion,  porte  en  relief  une  forte  de  couronne  de  fleurs  radiées 
&.  de  feuillages,  alTez  maladroitement  modelés  ainfi  que  les  mafca- 
rons  placés  de  chaque  côté  du  vafe.  A  la  fécondé  efpèce  appar- 
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tiennent  des  taiîès  &  foucoupes  &  pots  à  crème,  à  imbrications 
épaifîès  imitant  les  fquammes  d’artichaut.  Ces  deux  genres  de  pro¬ 
duits,  auxquels  on  peut  rattacher  des  manches  de  couteaux  à  rin¬ 
ceaux  rocaille,  font  plus  jaunes  d’afpect,  plus  englués  de  couverte 
que  la  porcelaine  habituelle  de  Saint-Cloud, 

Nous  ne  prétendons  pas,  cependant,  nier  l’unité  d’origine  des 
pièces  vulgaires  &  de  celles  de  choix;  nous  polîédons  une  foucoupe 
trembleufeavec  des  marguerites  &  des  oifeaux  en  relief,  qui  porte 
la  fignature  de  Tufine  de  Saint-Cloud,  &  nous  avons  trouvé  la 
même  marque  fous  des  pots  à\xs  feuilles  d'anichaut  (i).  Mais,  le 
plus  fouvent,  les  vafes  très-grolïïers  font  dépourvus  de  chiffre. 

Sous  le  rapport  de  la  décoration,  la  porcelaine  de  Saint-Cloud 
procède  de  deux  écoles  tranchées,  comme  l’explique  Martin  Liller; 
tantôt  elle  reproduit  fidèlement  le  modèle  oriental;  tantôt  elle 
le  plaît  à  emprunter  à  l’art  français  de  gracieufes  arabefques,  des 
fleurons  délicats;  une  bordure  à  dents  de  loup  de  llyle  archaïque 
le  répète  toutefois  fur  tous  fes  produits.  La  plupart  des  pièces,  il 
faut  le  reconnaître,  font  décorées  en  bleu  &  par  zones  ou  bordures. 
Nous  avons  vu  de  grands  vafes,  déshonorés  par  une  couche  uni¬ 
forme  de  bleu  turquoife  moderne,  dont  on  pouvait  encore  appré¬ 
cier  l’enfemble;  le  culot,  ftrié  de  fins  godrons,  joignait  une  forte 
de  couronne  arabefque;  la  panfe,  unie,  reliait  blanche,  &  une  fé¬ 
condé  bordure  entourait  le  col,  rétréci  &  bordé  de  nouveaux  go¬ 
drons.  Cette  ornementation  ell  celle  de  beaucoup  de  tallès  &  fou- 
coupes  trembleufes,  de  fucriers,  de  falières,  &c.,  tels  que  les 
fpécimens  figurés  dans  notre  pl.  XXI,  fig,  i,  4  & 

Les  pièces  polychrômes  font  beaucoup  plus  rares,  &.  malgré  les 
termes  formels  de  l’arrêt  de  1702,  les  delcripiions  de  Lifter,  nous 
eulîions  peut-être  été  fort  embarralîés  d’en  expo  fer  les  caractères; 
mais  une  heureufe  découverte  nous  a  procuré  un  vafe  marqué, 
richement  peint,  &.  propre  à  fervir  de  type  aux  curieux  pour 
reconnaître  les  porcelaines  de  même  efpèce.  C’eft  un  pot  à  crème 
fans  couvercle,  largement  ouvert,  à  bord  arrondi  &  à  anfe  fimple. 

Une  bordure  fond  vert,  piquetée  de  noir,  entoure  le  col  &  reçoit 
une  branche  chargée  de  fleurs  en  rofettes  finement  peintes  de 
rouge  &  de  jaune.  (Imitation  des  familles  archaïque  &  verte).  Sur 


(1)  Nous  en  poffédons  un  fignéen  creux  Sî  C.  T.  &  qui  porte  en  outre  une  croix  peinte  en  bleu. 
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la  panfe,  une  haie  de  graminées  fert  de  bafe  à  des  bouquets  épa¬ 
nouis  de  ch  ry  l’an  thèmes,  de  Heurs  de  pécher,  &c.,  près  defquels 
deux  cailles  s’ébattent  fur  le  fo)  ;  de  l’autre  côté,  une  branche  fleurie 
&  feuillée  s’étend  avec  grâce  fur  la  furface  laiteufe  dont  elle  relève 
la  blancheur.  Tout  ce  travail,  imité  de  l’art  oriental,  ell  exécuté 
avec  un  petit  nombre  d’émaux,  le  rouge  de  fer,  le  jaune,  le  vert, 
le  bleu,  le  brun  &  le  noir,  remarquables  par  leur  chaleur  de  ton, 
&  parfaitement  en  harmonie  avec  la  nuance  vîtreufe  de  la  cou¬ 


verte. 

Or,  il  V  a  là  un  caractère  ellêntiel  à  fallir;  quatre  fabriques  de 
porcelaines  françaifes  ont  adopté,  dans  le  principe,  la  décoration 
chinoife  :  Saint-Cloud,  Chantilly,  Mennecy  &  Sèvres.  La  fécondé 
n’a  pas  toujours  marqué  Tes  ouvrages;  mais  fon  vernis  rtannique 
d’un  blüuc  HHU,  fes  couleurs  nettes  & froides  la  diilinguent,  Mennecy, 
dont  la  pâte  &  les  émaux  fe  rapprochent  de  ceux  de  Saint-Cloud, 
a  tracé  fes  figles  fur  les  moindres  de  fes  produits,  ce  qui  exclut 
toute  idée  d’erreur  polfible;  enfin,  par  la  blancheur  crémeufe  de 
fa  pâte  &  de  fon  vernis,  la  perfection  &  l’élégance  de  fes  oeuvres, 
l’ufme  de  Sèvres  s’eft  mife  au  deffus  de  toute  comparaifon  avec  les 
petites  fabriques.  Il  efî  donc  à  peu  près  hors  de  doute  que  les  pièces 
fîno-frangaifes  non  marquées  &  peintes  de  couleurs  vives  &  variées 


font  forties  de  Saint-Cloud.  Aidés  de  ces  obfervations,  nous  avons 
pu  reftituer  plufîeurs  vafcs  indéterminés;  nous  citerons,  entre 
autres,  deux  belles  falières  à  cordons  godronnés  (coli.  Edm.  Le 
Blant),  un  moutardier  couvert  appartenant  à  M.  Vallet,  &  un  char¬ 
mant  pot  à  crème  à  couvercle  furmonté  d’une  fleur,  chez  M.  Vigny. 

Nous  arrivons  à  un  point  difficile,  c’elbàdire  à  la  defcription  des 
différents  fignes  ou  monogrammes  qu’on  rencontre  fur  les  porce¬ 
laines  tendres  de  Saint-Cloud.  Conlîatons  d’abord  un  tait  qui  con¬ 
firme  les  affertions  de  Lifter  touchant  la  perfeélion  des  produits  de 
cette  ufine;  toutes  les  pièces  importantes  par  leur  dimenfion  &  la 
beauté  du  travail  nous  ont  apparu  fans  marque,  ou  avec  un  loleîl 
curfivement  tracé  fous  le  pied  (i),  Celles  qui  ne  portent 
pas  ce  ligne  doivent  indubitablement  remonter  à  l’époque 
des  premiers  elîkis  înduflriels,  alors  que  Chicatineau,  privé 


du  fecours  de  la  proteétion  officielle,  n’avait,  pour  afîurer  le  (uccès 


(i)  Lï  jolie  falîcrc  ligiirée  pt.  XXI,  ii"  4,  oll  licfs  godronnés, 
marquée  su  i’oleiî  S;  ne  porte  pus  encore  les  re- 
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de  (on  entreprife,  que  la  reflburce  de  bien  faire.  Qu’il  ne  marquât 
pas  à  ce  moment,  cela  fe  conçoit;  quel  recours  lui  aurait  fourni 
contre  les  contrefaéfeurs  une  marque  non  dépofée,  non  autori- 
lée  par  lettres-patentes?  Quant  aux  produits  timbrés  au  foleil, 
MM.  Brongniart  &  Rîocreux  n’ont  pas  héfité  à  les  attribuer  à  la 
période  de  la  proteéfion  direéfe  de  Louis  XIV,  c’eft-à-dire  de  1702 
à  1715.  On  fait,  en  effet,  que  le  foleil  ell  le  corps  de  la  célèbre 
devife  ;  pluribus  impar^  inventée  en  1662  par  l’antiquaire 
d’Ouvrier,  &  répétée  depuis  fur  tous  les  monuments  confacrés  au 
héros  du  xvn'  dècle;  nous  acceptons  donc  volontiers  l’opinion  des 
auteurs  du  Catalogue  du  mufée  céramique,  en  ajoutant,  comme 
preuve  nouvelle,  que  la  plupart  des  pièces  au  foleil  fe  recomman 
dent  par  la  beauté  de  la  pâte,  l’élégance  de  la  forme  &  la  pureté 
du  décor. 

Alex.  Brongniart  (1)  écrit  pofitivement  que  «  Trout  fuccéda  à 
«  Chicoineau  dans  la  direftion  de  la  manufaélure  de  Saint-Cloud, 
<>  en  1 7  J  f .  w  Nous  ne  lavons  fur  quelles  pièces  probantes  fe  fonde 
cette  alîèrtion,  contredite  en  apparence  par  les  documents  officiels. 
De  quel  Trou  pourrait-il  être  queftion  ici?  Elî-ce  le  mari  de  Barbe 
Coudray  ou  l’un  de  fes  fils?  Dans  tous  les  cas,  ce  ne  ferait  pas  Ga¬ 
briel,  puilque  nous  voyons  fa  compétition  à  jamais  écartée  par 
fon  départ  aux  Iles,  comme  on  difait  alors.  Si  le  nom  de  Trou 
devient  la  raifon  fociale  des  héritiers  Chicanneau  au  moment  où 
la  veuve  du  fondateur  de  la  fabrique  perd  fon  nom  par  un  fécond 
mariage,  nous  remontons  à  une  époque  antérieure,  non-feulement 
à  17)  y,  mais  même  à  1798. 

Cette  dernière  fuppofition  eff  la  feule  admillible  après  un  lé- 
rieux  examen  des  faits.  Notre  vafe  polychrome  &  nombre  de  belles 
pièces  finement  godronnées  qui  fe  rattachent  évidemment  à  la 
plus  brillante  époque  de  la  fabrication,  c’eff -à-dire  de  tyi  j  (fin 
de  la  marque  au  Ibleil)  à  17J0  environ,  portent  les  ligles;  -t 
Saint-Cloud,  Trou;  ces  chiffres  fe  perpétuent  prefque.fans 
variante  lur  des  produits  de  plus  en  plus  communs  &  même, 
comme  nous  l’avons  dit,  fur  les  vafes  ardchains  &  les  féaux  à  reliefs. 
Le  foleil  &  le  nom  de  Trou  peuvent  donc  paraître  les  marques 
fondamentales  de  la  fabrique  de  Saint-Cloud  &  indiquer  deux 


(i)  Traité  ikt  arti  S,  i.  II,  p. 


61 


"U 


I 


481 


PORCELAINE  TENDRE  FRANÇAISE* 


phafes  diftincftes^  favoir  :  la  proreftion  de  Louis  XIV  &.  celle  de 
Louis  XV. 

Sur  les  pièces  à  reliefs  la  marque  eft  tracée  en  creux  à  la  pointe; 
elle  eft  pofée  au  pinceau  &  affez  curfivement  lorfque  le  décor  eft 
peint  en  bleu;  nous  pofîedons  cependant  une  talTe-gobelet  go¬ 
dronnée  &  à  bordure  bleue  qui  porte  en  creux  S.  C.  (1).  Nous 
avons  vu,  par  contre,  une  talîé  femblable  fans  nom  de  lieu  &  avec 
4  le  nom  de  Trou  furmonté  d’indications  numérales  en  nfage, 

is  les  faïenceries,  pour  défigner  les  divers  modèles 


En  admettant  une  marque  uniforme  S'.  C.  T,  pour  toutes  les 
porcelaines  forties  de  Saint-Cloud  pendant  le  règne  de  Louis  X  V, 
il  faudrait  encore  reconnaître  que  cette  marque  s’applique  à  deux 
direélions  différentes;  celle  de  Barbe  Coudray  remariée,  celle  de 
Henri  Trou,  fon  fils,  feul  propriétaire  de  Tufine  après  ladifperfion 
des  héritiers  Chicanneau. 

Mais  une  difficulté  plus  grave  furgir  lorfqu’on  oblerve  les  fignes 
variables  que  préfentent  les  porcelaines  tendres  à  deffins  bleus  of¬ 
frant  l’apparence  des  produits  de  Saint-Cloud  :  faut -il  y  voir  la 
trace  d’un  certain  nombre  d’établiffiements  inconnus  fondés  par  les 
héritiers  Chicanneau?  faut -il,  comme  incline  à  le  penfer  M.  Rio- 
creux,  y  chercher  fimplement  des  figles  de  décorateurs? 

La  première  hypothèfe  a  pour  elle  quelques  probabilités,  puif- 
que  nous  rencontrons  aux  archives  plufieurs  demandes  officielles 
émanant,  non-feulement  des  frères  du  fondateur  de  la  fabrique, 
mais  encore  de  fes  petits-neveux  &  des  maris  de  fes  nièces.  On 
objeélera  fans  doute  que  fi  les  archives  contiennent  ces  demandes, 
elles  ne  confervent  aucune  autorifation  permettant  d’y  donner 
fuite.  Cela  efl  exaéf;  cependant  l’ufine  du  faubourg  Saint-Antoine, 
celle  du  faubourg  Saint-Honoré  ont  certainement  exifté,  bien  que 
nous  n’ayons  trouvé  ni  les  demandes  qui  les  concernent,  ni  lettres- 
patentes  pour  leur  établiffiement. 

Nous  ne  faurions  admettre  qu’il  s’agit  ici  de  marques  de  peintres; 
en  1759,  lorfque  Réaumur  découvrait  fa  porcelaine  de  verre,  il 
fignalait  l’exiftence,  fur  le  marché  français,  de  deux  poteries  tranf- 
tucides  diltinéles;  l’une  groffière,  vendue  à  bon  marché,  fortait  du 


(1)  Elle  eft  figurée  pl.  XXI,  i. 
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faubourg  Saint-Antoine;  l’autre,  fine,  eftimée,  cotée  à  des  prix 
élevés,  provenait  de  Saint-Cloud;  les  chefs  de  ce  dernier  établif- 
fement  avaient  donc  alors,  plus  que  janaats,  un  intérêt  réel  à  figner 
leurs  produits,  à  les  rendre  reconnaifikbles  par  des  fignes  certains; 
ils  n’euifent  pas  permis  à  leurs  ouvriers  de  fubllituer  une  lignature 
indifférente,  inconnue, à l’S.C  accepté  par  les  confommateurs. 

Aucun  fait,  d’ailleurs,  ne  donne  lieu  de  croire  qu’il  ait  été  loi- 
fible  à  un  décorateur  de  pofer  une  marque  fur  fes  ouvrages  fans 
la  faire  précéder  de  celle  dépofée  &  obligatoire  pour  l’ufine;  on 
ne  doit  pas  oublier,  en  effet,  qu’un  privilège  ferait  devenu  illufoire 
pour  le  propriétaire  d’une  fabrique,  fi  les  produits  livrés  au  com¬ 
merce  n’avaient  porté  un  figne  propre  à  les  faire  diftinguer  des 
contrefaçons.  Dans  les  grands  établi ITemenis,  tels  que  Sèvres, 
Meillèn,  la  fignature  du  peintre  peut  manquer,  mais  la  marque  ne 
manque  jamais  fur  les  pièces  où  fe  rencontre  un  figle  de  décora¬ 
teur.  Pourquoi  en  ferait-il  autrement  dans  nos  premières  porce- 
laineries.^ 

En  examinant  les  chiffres  exceptionnels  des  pièces  analogues 
aux  produits  de  Saint-Cloud,  nous  reconnaîtrons,  d’ailleurs,  que 
ces  chiffres  fe  réunifient  par  groupes  qui  en  diminuent  l’apparente 
variété. 

C 

Premier  groupe  :  -  ou  le  même  M  ifolé  ;  il  efi  facile  de  re¬ 

connaître  ici  la  lettre  épaifle  &  la  forme  monogrammatique  de 
l’établifièraent  de  Saint-Cloud  ;  or,  fi  nous  cherchons  parmi  les 
héritiers  Chicanneau  quel  a  pu  être  celui  dont  les  noms  s’expri¬ 
maient  par  C'M,  nous  remarquons  immédiatement  que  la  veuve 
Chicanneau  née  Marie  Moreau,  propriétaire  de  l’établiflèment  de 
Paris,  a  pu  ligner  ainfi  (i).  Deux  chofes  relieraient  à  expliquer 
dans  ce  cas;  c’ell  d’abord  la  lignification  de  l’unique  jambage  qui 
dans  l’M  porte  une  barre  complète  à  fon  fommet,  figurant  ainfi  un 
I  ou  un  T.  La  féconde  difficulté  réfide  dans  la  croix  de  Malte  pla¬ 
cée  fous  les  lettres;  elle  a,  certes,  une  valeur,  &  la  biographie  des 
membres  de  cette  nombreufe  famille  pourrait  feule  nous  la  faire 
connaître. 

Notre  premier  groupe  pourrait  fe  prêter  à  une  autre  interpré- 


(i)  Cette  marque  çxîfte  fous  le  pot  à  pommade  figuré  pi.  XXl,  n  ' 
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ration  qui  n’a  jîoint  échappé  à  la  fagacité  de  plulieurs  curieux. 
Le  livre  de  Martin  Lifter  dit  pofitivement  :  «  cM.  tMorin,  propriéiaire 
de  la  manitfaâlure  de  Sauu-Cloud,dL  pouiTuivi  pendant  25  ans  le 
fecret  de  la  porcelaine,  &c.  ’>  S’il  eft  difficile  de  concilier  ces  aft'er- 
tions  avec  les  termes  formels  de  l’arrêt  de  1 701,  cela  n’eft  pas  abfo- 
lument  impoffible;  n’aurait-il  pu  exifter  derrière  Pierre  Chicanneau, 
l’artifan,  l'homme  pratique,  un  capitalifte,  bailleur  de  fonds,  pro¬ 
priétaire  réel  de  l’ufine?  L’M  ifolé  deviendrait  alors  la  marque  de 
ce  Morin,  dont  Lifter  n’a  fans  doute  pas  rêvé  le  nom  &  les  qualités, 
&.  le  monogramme  CM  indiquerait  la  réunion  des  deux  autorités 
induftrielle  &  financière:  Chicanneau  Morin.  Certes,  ceci  eft  fpé- 
cieux  &  n’a  rien  d’inconciliable  avec  les  mœurs  du  temps;  nous 
verrons  tout  à  l’heure  des  princes  &.  des  miniftres  propriétaires 
d’établiffieraents  exploités  par  de  fimples  ouvriers. 

Mais,  fi  l’on  admettait  cette  théorie,  les  pièces  au  nom  de  Morin 
remonteraient  au  xv!!'  fiècle,  &;  viendraient  prendre  rang  avant 
celles  au  foleil;  or,  l’examen  le  plus  fuperficiel  fuffit  pour  faire 
reconnaître,  dans  les  talfes  lignées  M  comme  dans  le  pot  à  pom¬ 
made  de  notre  collection  inferit  du  monogramme  fouferit  d’une 
croix,  un  produit  courant  ayant  tous  les  caraéïères  de  ceux  qu’on 
pouvait  faire  en  1742,  au  faubourg  Saint-Honoré.  Au  (urplus,  que 
le  célèbre  médecin  de  la  reine  Anne  ait  été  conduit,  dans  fa  viiiie 
à  Saint-Cloud  par  un  employé  du  nom  de  Morin,  ou  plutôt  Moreau, 
n’ell-ce  point  allez  pour  expliquer  une  erreur  qui  le  renouvelle 
chaque  jour  lorfqu’on  fait  à  un  écrivain  officiel  les  honneurs  de 
nos  manufaêlures?  Sèvres,  les  Gobelins,  ont  eu  ainfi,  d’après  certains 
articles  de  journaux,  bien  des  direèleurs  ou  des  chefs  d’ateliers 
inconnus  dans  l’établilïement  lui-même. 


i.2 

'Deuxième  groupe:  JR  B  (i)-  Nous  retrouvons  encore  ici  la 
lettre  épaifiê  adoptée  à  Saint-Cloud,  &.  quelquefois  le  J  &  le  B 
Ibnt  réunis  en  monogramme.  Les  pièces  peu  nombreufes  inferites 
au  B  peuvent,  d’ailleurs,  être  attribuées  à  une  époque  ancienne; 
le  premier  chîlfi'e,  tracé  fous  une  falière  ronde  à  bord  godronné 
toute  femblable  à  l’une  de  celles  de  notre  colleélion  timbrées  au 


(1)  Nous  avons  ren contré  deux  fois  la  lettre  fous  de  la  fignature  habituelle  '  C.  Trou, 
B  inferSte  comme  marque  de  décorateur  au  def- 


sa;  NT-CLouD. 


folei),  a  été  revu  par  nous  fous  des  faïences  armoriées.  Faut-il  y 
voir  le  nom  de  Jean-Baptîfte  Chlcanneau?  Nous  n’oferions  Faf- 
firmer, 

Troijî'éme  groupe  :  L.  Xj'^  4*  ’  L-  L' Les  objets,  toujours  grolTiers  & 
de  petite  dimenfion,  qui  nous  ont  offert  ces  marques,  ne  fe  rappro¬ 
chent  des  œuvres  de  Saint-Cloud  que  par  le  décor  bleu  arabef- 
que;  louvent  la  pâte  en  elf  plus  bleuâtre  &  nous  fonimes  perfua- 
dés  que  ces  porcelaines  proviennent  d’une  fabrique  particulière. 

T  *  ^ 

Quatrihne  groupe  :  ^  +  Nous  en  dirons  autant  des  deux 

pièces  lignées  ainli,  en  faifant  remarquer  la  liaifon  qui  exîlfe  d’une 
part,  entre  les  croix  ajoutées  aux  lettres  1  S,  &  celle  que  furmonte 
le  monogramme  de  Marie  Moreau;  &  de  l’autre,  entre  ces  mêmes 
croix  &  celles  qui  cantonnent  les  épées  croifées  adoptées  comme 
marque  par  la  manufaélure  de  Tournay,  en  17^0. 

Nous  ne  formerons  pas  même  un  groupe  pour  les  lettres  P.  E, 
rencontrées  ifoiément,  &  dont  l’explication  paraît  impolîible;  la 
préfence  de  ces  lettres  fur  des  porcelaines  femblables  en  tout  à 
celles  de  Saint-Cloud,  elf  un  de  ces  faits  qu’on  accepte  fans  cher¬ 
cher  à  les  approfondir,  de  crainte  de  le  lailfer  aller  à  des  théories 
contellables. 

Seulement  nous  devons  conligner  quelques  remarques  propres 
à  donner  un  intérêt  particulier  aux  vafes  de  pâte  tendre  portant, 
avec  le  décor  de  Saînt-Cioud,  des  figles  inconnus.  Nous  favons 
d’abord  que  ce  décor,  elfentielietnent  national,  avait  été  allé/, 
bien  accueilli  pour  permettre  à  t’ufine  primitive  d’en  faire  ufage 
pendant  toute  la  durée  de  fon  exercice.  Des  fabriques  célèbres 
établies  polîérieiirenient  s’en  Ibnt  emparées  &  nous  avons  vu  des 
pièces  de  Mennecy-Villeroy  que  leur  fignature  feule  dilfingiiait 
du  type  imité.  En  fécond  lieu,  il  nous  elf  prouvé,  par  une  œuvre 
dont  nous  parlerons  bientôt,  que  des  manufaéfures  autorifées, 
connues  par  le  dépôt  régulier  de  leur  marque,  mais  dont  les  pro¬ 
duits  étaient  encore  à  découvrir,  ont  égalenient  pris  pour  but, 
nous  dirions  prefque  la  contrefaçon  de  la  porcelaine  de  Saint- 
Cloud;  il  y  a  donc  efpoir  de  trouver,  dans  la  réunion  &  la  con¬ 
frontation  de  ces  pièces,  jufqu’ici  négligées,  les  éléments  de  Thif- 
toire  réelle,  indubitable,  de  tant  d’établiiîèmenis  laborieufement 
créés,  tombés  parfois  avant  d’avoir  acquis  quelque  renom,  mais 
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qui  n*en  ont  pas  moins  contribué  au  développement  d’une  induftrie 
fruélueufe  &  honorable  pour  la  France* 

En  recueillanc  avec  enipreflèment,  avec  refpefl  même,  ces  pre¬ 
miers  fruits  d'un  labeur  difficile,  réparons,  s'il  fe  peur,  finjullice 
de  certains  écrivains  qui  en  ont  méconnu  Fimporcance.  Ceft  ainfi 
que  Legrand  d'AulIy,  après  avoir  vu  fans  aucun  doute,  des  ouvra¬ 
ges  de  Saint-Cloud,  difait  :  Quelques-uns  de  nos  faïenciers  firent 
U  en  porcelaine  groffière  des  manches  de  couteaux  pour  la  table; 
«  on  fit  même  à  Paris,  des  pommes  de  cannes  qu’on  nomma,  pour 
tt  leur  forme,  becs  de  corbin,  &  qui  eurent  beaucoup  de  vogue 
parce  qu'elles  étaient  ornées  d’or  &  enjolivées  de  différentes 
couleurs;  mais  toutes  ces  nouveautés  futiles  ne  produifirent 
a  point  de  porcelaine  (t)* 

1713.  —  LfLLE. 

Voici  une  fabrique  pour  laquelle  l’hiftoire  nous  offre  du  moins 
un  témoignage  utile.  Son  origine,  fes  tâtonnements  font  indiqués 
dans  un  curieux  arrêt  du  2  août  1720,  dont  II  nous  faut  repro¬ 
duire  les  confidérants. 


(4  V^eu  par  le  Roy  en  (bn  Cotifeil  U  préfentée  à  Sa  Majefté  par  François 

&  Barcheièiny  Doré  frères,  entrepreneurs  d"une  maiiLif'aé^uTe  de  porcelaines  &  de 
«  tâyences  à  Lille,  conrenant  que  le  feu  Roy,  informé  de  Futilité  dont  il  était  pour  le 
«  royaume  de  conferver  ia  manufaélure  de  porcelaines  &  de  fayenccs  que  les  Hollan^ 
K  Jais  avaient  eRablie  à  Lille  depuis  raii née  1708,  au  moyen  des  terres  propres  pour 
cette  fabrique  qui  fe  trouvent  entre  ladite  ville  &  Tournay,  aurait  engagé  lefdits 
«  frères  Doré,  lorfque  Lille  fut  rendu  à  la  France  par  le  traité  de  paix  conclu  à  Utrecht, 
«  à  acquérir  ladite  inanufaélure,  ce  qu  üs  n'auraient  pu  faire  qu’à  des  conditions  oné- 
«  reufes  5c  après  que  Sa  Majefté  leur  aurait  fait  entendre  qu’elle  voulait  bien  les  ayder 
«  à  fbutenir  une  entreprife  aulTi  conlïdérable^  pour  le  fuccès  de  laquelle  ils  ont  fait 
t'  de  grandes  dépenfes,  malgré  les  temps  difficiles  qui  ont  empêché  l’effet  des  inten¬ 
ta  tions  du  feu  Roy  à  leur  égard  ;  que  Les  frais  des  voitures  par  terre,  &  les  droits  d’entrée 
«  qu’on  fait  acquitter  fur  les  porcelaines  &  fayences,  à  l’entrée  des  cinq  greffes  fermes, 

'  conformément  au  tarif  de  1664?  permettent  pas  d'introduire  dans  le  royaume 
■  celles  de  leur  fabrique,  la  confommacion  ne  s’en  peut  faire  que  dans  la  Flandre 
t  françaife,  ce  qui  cft  un  trop  petit  objet  pour  les  dédommager  des  fommes  qu'ils  ont 
fi  cmploiécs  pour  former  leur  écablillement  ;  mab  que  pour  les  mettre  en  mefure  de 
f'  le  foutenir  6c  de  s’acquitter  des  emprunts  qu’ils  ont  effé  obligez  de  faire  à  cette 


fl)  Hifioire  de  ia  vie  privée  des  Français. 
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M  OGcafionj  &d'aULeürs  mettre  leurs  porcelaines  &  fayences  en  concurrence  pour  le 
rt  débit  avec  celles  des  pays  étrangers,  qui  fe  vendent  en  France  à  meilleur  marché^ 
«  par  la  faculté  qu'ont  les  ^briquants  étrangers  ci  avoir  à  meilleur  compte  que  les  fujcts 
ft  du  Koy,  récain  &lc  plomb  d’Angleterre  qui  entrent  dans  la  compolîtion  de  ces  fortes 
«  d'ouvrages,  &  de  les  envoyer  par  mer  jufqu'à  Rouen,  ce  qui  diminue  de  beaucoup 
«  les  frais  de  tranfport  ;  requéraient  à  ces  caufes  qu'il  plût  à  Sa  Majcfié  leur  accorder 
pendant  trois  ans  f  exemption  en  entier  des  droits  d'entrée  des  porcelaines  &  fayences 
«  de  leur  manufacture  qu’ils  fe  propofent  d'envoyer  dans  Tétendue  des  cinq  groflTes 
t*  fermes.  » 


Cette  demande  eût  peut-être  été  accueillie^  mais  les  direc¬ 
teurs  de  la  Compagnie  des  Indes  ^  Intérefîes  au  bail  général  des 
fermes  unies  de  France,  avaient  été  confultés;  fe  fondant  fur  une 
demande  de  même  nature  formée  par  les  entrepreneurs  de  la 
manufaélure  de  Bordeaux  &.  à  laquelle  il  avait  été  farisfait  par 
arrêt  du  confeil  du  24  novembre  1 7 1 9,  au  moyen  d*un  fimple  abaif- 
lément  du  droit  d'entrée  fixé  par  le  tarif  de  1664,  Ils  conclurent 
à  fadopdon  d'une  mefure  femblable  en  faveur  de  François  &  Bar¬ 
thélemy  Doré  frères;  Tarrêt  fe  termine  donc  aînfi  : 


«  Ouy  le  rapport,  le  Roy  en  fon  Confeil,  de  lavis  de  M.  le  duc  d'Orléans,  régent, 
»  6c  du  confentemeiit  des  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes,  qui  ont  cxprefîement 
«  déclaré  ne  prétendre  aucune  indemnité,  lequel  confcnrcmeiu  demeurera  joint  à  la 
«  ininuce  du  préfent  arreft,  a  ordonne  6c  ordonne  que  les  porcelaines  &:  layenccs 
«  provenant  de  La  manufaélurc  établie  k  Lille  par  lefdits  François  &  Barthélémy  Doré 
«  frércsj  &  accompagnées  des  certificats  defdits  entrepreneurs,  vifés  par  les  commis 
du  bureau  des  termes  de  ladite  ville,  ne  payeront,  aux  entrées  des  cinq  grolTcs  fermes, 
que  cinquante  fols  par  cent  pefant  brut,  non  compris  les  quatre  fols  par  livre,  au 
lieu  de  dix  livres  fixées  par  le  tarif  de  1664,  porcelaines  6c  fayences  demeu- 

»  rant,  au  furpkis,  fujcctes  aux  autres  droits  particuliers  qui  peuvent  être  dus  à  Lille, 
6i:  feront,  pour  l'exécution  du  préfcni  arrefi:,  toutes  lettres  nécelîaires  expédiées. 
«  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  tenu  à  Paris  le  deuxième  jour  d'aout  mil  fepï  cent 
tt  vingt.  SI  —  Collationné. 

<<  Signé  :  R  ANC  H  IN.  » 


Couverts  par  cette  exonération  de  droits,  les  entrepreneurs  de 
la  manufacture  de  Lille  purent-ils  marcher  avec  (iiccès?  Il  eft  per¬ 
mis  d’en  douter,  car  nous  avons  rencontré  aux  archives  une  nou¬ 
velle  requête  tendant  à  obtenir  la  faculté  d’ouvrir  à  Paris  un 
magafin  pour  la  vente  en  gros  de  leurs  marchand! fes,  dont  ils  trou¬ 
vaient  difficilement  le  placement  ailleurs.  Là  fe  bornent  nos  ren- 
feignements,  &,  félon  toute  probabilité,  le  filence  des  aéfes  publics 
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n’ert  que  le  réfultat  de  la  chute  de  lullne. Comment, en  elFet, une 
porcelaine  de  la  Flandre,  arrêtée  par  les  lignes  des  cinq  grollès 
fermes,  aurait-elle  pu  foutenir  la  concurrence  des  poteries  tranllu- 
cides  de  Saint-Cloud,  déjà  célèbres  dans  toute  la  France,  &.  qui, 
fabi'iquées  dans  le  centre  même  du  royaume,  pouvaient  être  tranf- 
portées  partout  fans  trop  de  frais? 

Il  faut  admettre,  d’ailleurs,  que  la  manufaéfure  de  Lille  a  peu 
produit,  car  autrement,  marquées  ou  non,  fes  oeuvres  figureraient 
dans  les  colleélions  &.  feraient  connues  des  amateurs. 

Néanmoins,  li  rares  qu’elles  puiirent  être,  les  porcelaines  de  Lille 
exillent;  cherchons  donc  à  établir  au  moins  leur  lignalement  pro¬ 
bable,  &  à  mettre  les  curieux  lur  la  voie  qui  peut  mener  à  leur 
découverte.  Produites  au  moyen  des  terres  recueillies  entre  Lille 
&  Tournay,  elles  doivent  avoir  avec  la  vaiirelle  commune  de 
cette  dernière  ville  une  certaine  analogie  de  pâte.  Qiiant  à  leur 
décor,  nous  ne  pouvons  le  concevoir  autrement  que  très-voilin 
de  celui  de  Saint-Cloud  :  Ne  pourrait-on,  dès  lors,  attribuer  à  l’ufine 
flamande  les  petites  pièces  peu  foîgnées,  vitreufes,  moins  pures 
dans  leur  enfemble  que  les  vafes  de  Trou,  &  fe  diftinguant,  d’ail¬ 
leurs,  par  la  lettre  L  feule  ou  accompagnée  comme  l’indique  le  ti'oi- 
ftème  groupe  de  la  page  48  j?  Nous  verrons  bientôt  combien  cette 
fuppofition  eft  admifîîble,puifque  nous  rencontrerons, à  une  époque 
bien  plus  rapprochée  de  nous  encore,  des  poteries  tranflucides 
imitées  de  celles  de  Saint-Cloud  &  portant  des  marques  connues 
par  leur  dépôt  légal  à  la  lieutenance  de  police  &  leur  notification 
à  la  manufaélure  de  Sèvres. 

L’ufine  des  frères  Doré  n’ell  pas  la  feule  qui  ait  fabriqué  de  la 
porcelaine  à  Lille;  nous  donnerons  plus  loin,  &  à  fa  date,  l’hifloire 
de  l’établifrement  fondé  par  le  fieur  Le  Perre  Duroo  pour  la  pro- 
duélion  de  la  porcelaine  dure. 


172;-.  —  CHANTILLY. 

Si  nous  fuivions  les  indications  d’Alex.  Brongniart  (1),  l’ufine 
de  Chantilly  prendrait  rang  fous  la  rubrique  de  les  auteurs 

de  fes  premiers  ouvrages  feraient  d’ailleurs  deux  transfuges  de  la 
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fabrique  de  Saint-Cloud,  les  frères  Dubois.  Mais  les  documents 
officiels  reportent  à  172 y  les  elîkis  de  Ciquaire  CiroLi,  véritable 
fondateur  de  fétabliffiement,  &  prouvent  qu'en  1 7J  y,  les  travaux 
étaient  en  pleine  aéfîvité  &  fatisfaifaient  déjà  aux  nombreufes  com¬ 
mandes  de  rétranger- 

Que  les  Dubois,  ces  nomades  de  la  céramique,  aient  quitté 
Saint-Cloud  &  pafîe  par  Chantilly  avant  d'aller  à  Vincennes,  nous 
ne  voulons  pas  le  nier.  Seulement  Imcapacité  dont  ils  ont  fait  preuve 
dans  leur  entreprife  perfonnelle  fuffit  à  démontrer  qu'ils  ont  du 
être  peu  utiles  à  Cirou  &  à  Louis-Henri,  prince  de  Condé,  pro¬ 
tecteur  de  la  fabrique* 

Et  d'abord,  tranfcrivons  les  lettres-patentes  délivrées  fous  la 
date  du  y  oCtobre  173  y  &  enregiftrées  le  27  février  1736  (1)  : 


«  Louis,  par  k  grâce  Je  Dieu^  Notre  bien  ajné  Ciquaire  Cirou  nous  a  fait 
»  rcpréfcucer  que  depuis  plus  de  dix  ans  il  s"eÛ  appliqué  â  la  fabrique  de  la  porcelaine 
pareilk  à  celle  qui  fe  iaifait  anciennement  au  Japon  ^  que  Tes  peines  &  les  dépenfes 
i*  qu*il  a  laites  ont  eu  un  fuccès  fy  favorable  qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  fa 
n  porcelaine  ne  (oie  au  dcfîus  de  celle  de  Saxe  qui,  néanmoins  avait  crouvé  un  très- 
grand  crédit  en  France  6i  dans  le  refte  de  TEurope;  que  les  différents  ouvrages 
t  qu’il  en  a  produics,  &  l'empreirement  avec  lequel  Les  pays  étrangers,  tels  que 
rAngleccrrc,  b  Hollande  &  rAllemagne,  en  demandent,  tendent  à  alTurer  b  fupé' 
«  riorité  de  fa  porcelaine  fur  tout  ce  qui  a  paru  jufqu'à  prélenc  en  ce  genre,  &  qu'il 
«  était  en  état  Je  donner  à  cette  fabrique,  donc  le  cominerce  ferait  très-avantageux 
au  royaume,  toute  Tétendue  qu’elle  peut  avoir  s'il  nous  plaifaic  lui  accorder,  &  à 
rt  les  hoirs  &  ayant  caufe,  les  grâces  6c  les  privilèges  nécelfaires  pour  retirer  Je 
letablifTennent  de  cette  manulaclure  tout  le  profit  qu'il  en  peut  cfpércr,  &  fe  dédom- 
inager  des  dépenfes  qu’il  a  été  obligé  de  faite  â  ce  fujet.  A  ces  caufes  &  autres  à 
ce  nous  mouvant,  étant  bien  informés  de  la  perfeCTion  de  la  porcelaine  fabriquée 
*e  par  ledit  Cirou,  de  Ik  capacité  pour  en  établir  b  fabrique  k  l'avantage  de  notre 
«  royaume,  6c  délirant  favorablement  traiter  ledit  cxpofanc,  de  l’avis  de  notre  Confeil 
"  de  notre  certaine  fcience,  pleine  puiiTance  &  autorité  royale,  nous  avons  par  ces 
'  préientes,  fignées  de  notre  main,  permis  &  accordé,  permettons  &  accordons  audit 
«  Ciquaire  Cirou,  fes  hoirs  6c  ayant  caufe  de  faire,  dans  la  inanufâélure  qu'il  a  établie 
«  à  Chantilly,  de  la  porcelaine  fine  de  toutes  couleurs,  cfpcces,  façons  &  grandeurs, 
à  l’imitation  de  la  porcelaine  du  Japon,  &  ce  pendant  Fefpacc  de  vingt  années  con- 
»  fécutives  à  compter  du  jour  de  renrcgillrcment  des  préfentes.  Permettons  audit 
«  Cirou,  lés  hoirs  de  ayant  caufe  Je  faire  exploiter  ladite  manufaclure  par  tel  nombre 
d'ouvriers  qu'ils  jugeront  à  propos...,,  de  débiter  en  gros  &  en  détail  dans  toutes 
*r  les  villes  &  lieux  de  notre  royaume  b  porcckine  de  ladite  manufaclure,  &  d'envoyer 
«  a  l’étranger .  en  payant  feulement,  tant  â  la  Ionie  de  notre  royaume  que  des 
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rt  provinces  de  la  fcrine,  moitié  des  droits  fixés  par  les  règlements,  taifons  défenfe  à 
«  toutes  perfonnes,  de  quelque  condition  &  qualité  qu'elles  foienc,  &  excepté  les  ayant 
ff  caufe  de  Pierre  Chicaniicau  &  autres  entrepreneurs  travaillant  à  la  manufaéture  de 
porcelaine  ôc  fayance  établie  à  Saint-Cloud.,..*  &  les  hoirs  6c  ayant  caulé  du  lieur 
«  de  Saint-Edenncj  de  faire  la  porcelaine  en  quelque  lieu  de  notre  royaume  que  ce 
«  puîlTc  être,  &c,  « 


Les  termes  de  cet  arrêt  nous  difpetif'ent  de  tout  coraraentaire. 
Ce  que  cherchait  Cirou,  c’était  l’imitation  de  la  porcelaine  première 
qualiié  du  Japon,  clalîëe  par  nous  Ibus  le  nom  de  famille  archaï¬ 
que  (i).  Sans  aucun  doute,  le  prince  de  Condé,  grand  amateur  de 
céramique  &  poirefîèur  d’une  riche  collection  de  vafes  orientaux, 
avait  dirigé  dans  cette  voie,  conforme  au  goût  du  moment,  les 
travaux  de  l’ufîne  nouvelle. 


Ce  qui  diftingue  la  porcelaine  archaïque,  c’ell  une  blancheur 
mate  exceptionnelle,  une  peinture  fine,  nette,  prelque  sèche.  La 
Saxe,  dans  fa  première  époque,  avait  aufii  tenté  de  fe  rapprocher 
de  rafpeél  de  cette  poterie;  mais,  tout  en  obtenant  une  porcelaine 
réelle,  Bôttger  reliait  plus  loin  du  modèle  que  l’ingénieux  Ciquaire 
Cirou  ;  la  pâte  tendre  de  celui-ci  n’eft  pas  cette  demi-vitrification  lai- 
teufe,  tranfparente,  à  vernis  plus  vitreux  encore,  dans  lequel  la  pein¬ 
ture  s’incorpore  &  fe  parfond;  c’eft  une  poterie  prefque  opaque,  un 
peu  lourde  peut-être,  mais  d’un  blanc  fi  parfait, fi  mat,  qu’on  oublie 
les  défauts  qu’elle  peut  offrir,  pour  admirer  cette  qualité,  rare  dans 
les  œuvres  contemporaines.  L’oxyde  d’étain,  introduit  dans  la  cou¬ 
verte,  ell  la  caufe  de  la  blancheur  &  de  l’opacité  des  premières 
pièces  de  Chantilly;  il  possède  à  un  haut  degré  la  faculté  de  pro¬ 
duire  une  couche  mince,  uniforme,  lurtrée;  mais  c’ell  un  véritable 
émail  ;  ce  qu’il  couvre  ell  malqué  complètement.  C’ell  grâce  à 
cette  faculté  qu’il  a  dilfimulé  la  pâte  bife  des  faïences,  leur  per¬ 
mettant  parfois  de  rivalifer  avec  les  porcelaines  pour  la  finefiè  des 
peintures.  Sur  les  produits  de  Chantilly,  fa  qualité  devient  un 
défaut,  puifqu’il  ne  lailîê  pas  apprécier  la  texture  demi-vitreule 
tant  enviée  à  la  céramique  chinoife;  à  très-peu  de  chofe  près,  l’émail 
llannique  fait  de  la  porcelaine  de  Cirou  une  faïence  fine  ou  terre 
de  pipe. 

Néanmoins,  comme  le  propre  des  poteries  tranllucides  archaï- 
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que&  faxonneeft  une  blancheur  parfaite  unie  à  une  finerte  extrême 
de  grain,  ce  qui  diminue  la  tranfparence,  les  ouvrages  de  Cirou 
furent  confidêrés  comme  fe  rapprochant  autant  que  poffible  de  ces 

types  eftimés,  &,  comme  le  dtfent  les  lettres-patentes,  la  mode  les 
adopta, 

Empreiîôns-nous  de  le  reconnaître,  cette  prédileiffion  ert  juftifiée 
à  bien  des  égards;  la  pâte  de  Chantilly  ert  travaillée  avec  tour  le 
loin  imaginable;  elle  revêt  des  formes  heureufes,  &  fe  modèle  en 
détails  délicats.  Ainfi  nous  voyons  d’abord  fortir  de  Chantilly  les 
l'ervices  lobes,  a  bords  découpés  en  fêlions  réguliers  ou  alternants; 
d’autres,  moins  élégants  fans  doute,  en  forme  de  gobelets  coniques, 
mais  dont  les  parois  égales,  la  rondeur  irréprochable,  indiquent 
un  art  avancé.  Puis  ce  font  des  vafes  en  forme  de  feuilles  &  de 
fleurs,  des  théières  imitant  des  fruits  (i),  &  furtout  des  groupes 
compofés  de  rochers  &  d’arbulles  parmi  lefquels  fe  tient  un  Chi¬ 
nois  accroupi,  ayant  près  de  lui  un  ting  à  parfum.  Si  ces  figures 
chinoifes  s’éloignent  du  type  oriental  pour  devenir  purement  groref- 
ques,  c  ell:  le  goût  du  temps  qu’il  en  faut  acculer;  comme  modelé 
d’enfemble  &  de  détails,  les  groupes  ne  lailîènt  rien  à  défirer,  & 
les  petits  valès  qui  les  accompagnent  préfentent  de  vrais  modèles 
de  perfection  &  d’élégance. 

Tous  ces  objets  font  décorés  en  émaux  rouges,  bleus,  verts,  jaunes 
&  noirs,  de  rinceaux,  de  pampres  où  fe  joue  l’écureuil  chinois,  de 
la  haie  archaïque,  de  gerbes  groupées,  &  furtout  de  ces  petites 
fleurs  éparlès,  détachées,  à  fix  pétales  en  roface,  qui  relèvent  li 
bien  le  blanc  de  la  poterie.  Moins  chauds  fur  l’émail  ftannique  que  • 
fur  le  vernis  de  plomb,  ces  émaux  gagnent  en  netteté  &  en  finelîè 
de  touche  ce  qu’ils  ont  perdu  en  flou  &  en  modelé.  Rien  n’elt 
hardi  comme  les  tiges  élancées,  capillaires,  qui  rraverfent  de  long.s 
efpaces  pour  aller  jeter  une  feuille  ou  une  grappe  de  raifin  fur 
la  blancheur  laiteufe  du  fond. 

Prefque  fimultanément,  d’autres  formes,  d’autres  peintures 
fortent  de  Chantilly;  ce  font  les  vafes  copiés  de  la  Saxe,  avec  leurs 
anï’es  gracieul'es,  leurs  rameaux  de  fleurs  Taillantes;  des  dragons 
pfeudo-chinois,  des  infeéles,  des  bouquets,  déjà  européens  par 
le  goût,  remplacent  la  gerbe  confacrée;  l’art  ï'e  fait  libre  &  cher- 
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che  à  s’affranchir  du  patron  étranger,  d’abord  en  abandonnant 
l’Orient,  bientôt  en  entrant  dans  la  voie  nationale.  Cette  voie, 
nous  la  trouvons  indiquée  par  quelques  vafes  ail'ez  rares,  généra¬ 
lement  quadrilobés,  couverts  ou  non,  fur  lefquels  s’épandent  des 
bouquets  détachés  rappelant  les  peintures  des  faïences.  Nous  figna- 
lerons  une  de  ces  pièces  de  Chantilly  accufant  mieux  qu’aucune 
autre  Ton  origine  réelle;  l’extérieur,  entièrement  colorié  de  vert, 
imitait  les  bourfouflures  &  les  côtes  robulles  d'une  feuille  de 
chou;  le  dedans,  uni,  à  fines  arêtes,  dans  les  points  répondant  aux 
lobes  habituels,  portait  les  fleurs  faîencées,  chatironnées  de  noir, 
dont  il  vient  d’être  quertion. 

Pendant  que  ces  produits  s’exécutaient,  Tufine  royale  prenait 
naifTknce  &  fe  plaçait,  de  prime  faut,  à  la  tète  des  fabriques  fran- 
çaifes.  Dès  ce  moment  Chantilly  n’a  plus  qu’un  but  :  approcher 
autant  que  pofîible  du  modèle  propofé  à  fon  émulation.  Ici  Barbin 
hélite;  conî'ervera-t-il  fes  errements  primitifs?  abandonnera-t-il 
(bn  émail  particulier  pour  aborder  franchement  la  couverte  tranl- 
luclde  adoptée  à  Vincennes,  à  Mennecy?  Le  cas  était  embarrallant, 
car,  pour  la  peinture  des  bouquets  modelés,  pour  certains  fonds, 
la  couverte  vitrcufe  offrait  de  grands  avantages.  En  homme  fage, 
notre  céramifte  prît  le  parti  de  faire  marcher  en  même  temps  les 
deux  genres. 

Il  n’eft  pas  fans  intérêt  de  rechercher  les  [jreuves  de  cette  modi¬ 
fication  &  d’en  indiquer  la  date.  Une  pièce  du  mufée  céramique 
peut  fervir  de  premier  jalon  :  c’eft  une  afîiette  très-fine,  décorée 
de  blueis  détachés  parfaitement  peints;  le  genre,  par  lui-même, 
indiquerait  déjà  une  période  connue;  mais,  circonllance  plus  heu- 
reufe  encore,  en  traçant  fous  la  pièce  le  cor  de  chafïè  curfif, 
marque  de  la  fabrique,  l’artifte  y  a  joint  fon  chiffre  &  la  date  de 
1780,  Or,  cette  affiette,  tournée  avec  foin,  iranfparente  à  l’égal 
des  plus  beaux  produits  de  Mennecy,  efl  vernilîée  au  plomb;  la 
perfeélion  du  bifcuit  &  de  la  couverte  prouvent  une  habileté  con- 
fomniée,  c’eil-à-dire  une  pratique  déjà  ancienne.  Nous  pouvons 
donc  grouper  autour  de  ce  point  fixe  les  produits  de  Chantilly,  à 
vernis  plombique,  qui  s’en  éloignent  par  le  ftyle  ou  la  perfeéfion. 
Ainfi,  en  remontant  peut-être  jufqu’à  1770,  époque  à  laquelle 
Mennecy  livrait  au  commerce  des  vafes  analogues,  nous  rencon¬ 
trerons  les  fervices  à  thé,  bordés  de  rofe,  de  bleu  ou  de  jaune,  à 
défaut  d’or,  &  peints  de  bouquets  empruntés  à  la  Saxe  &.  à  Sèvres; 
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de  1686  environ  iiifqu’à  Tabandon  de  la  fabrication  tendre,  nous 
trouverons  les  poteries  moins  fines,  à  deïïins  en  bleu  fous  couverte, 
dertinées  à  faire  concurrence  àla  porcelaine  commune  de  Tournay, 
dont  le  fuccès  femblaît  troubler  le  repos  de  nos  hommes  d’Etat  & 
de  nos  plus  habiles  céramifies.  11  ne  faudrait  pas  croire,  au  furplus, 
que  cette  rivalité  tendit  à  diminuer  la  qualité,  à  avilir  le  prix  des 
bleus  de  Chantilly;  M.  le  comte  Ch.  de  Dufort  conierve,  comme 
un  précieux  fouvenir,  un  fervice  à  fimples  fieurettes,  légué  par  fa 
mère  &  que  cette  dame  favait  avoir  été  payé  en  fabrique,  de  1 786 
à  1 788,  à  raifon  de  3  6"  la  douzaine  d’alKettes  ;  chaque  pièce  revenait 
ainfi  à  un  écu  ;  or,  en  rétabliflànt  par  la  penfée  la  valeur  réelle  de 
cette  monnaie,  il  y  a  foixante  dix  ans,  on  arrive  facilement  à  recon¬ 
naître  qu’un  prix  aufiî  élevé  devait  s’appliquer  à  une  porcelaine  de 
choix.  La  plupart  des  bleus  de  Chantilly  fabriqués  àla  même  époque 
font  à  mariy  découpé,  imprimé  de  reliefs,  cancellé  même  comme 
les  affiettes  de  la  Saxe  &  de  Sèvres.  Toujours  recherchés,  beaucoup 
d’entre  eux  fe  font  revêtus,  dans  ces  derniers  temps,  d’une  parure 
artificielle,  ont  reçu  la  marque  aux  deux  L,  &  figurent,  dans  maintes 
colleélîons,  parmi  les  vafes  iffus  de  la  manufaéture  royale. 

Nous  avons  déjà  cité,  comme  exemples  des  premiers  travaux  à 
émaux  ftanniques,  les  fervîces  fmoïdes  par  la  forme  &  par  le  décor; 
tous  les  cabinets  possèdent  de  ces  charmantes  pièces;  mais  nous 
pouvons  fignaler,  pour  leur  perfeélion  imitative,  deux  (eaux  ap¬ 
partenant  à  M.  Malînet,  où  les  groupes  de  figures  au  cofiume  chi¬ 
nois,  les  fleurs  aux  rolèttes  régulières  femblent  tracés  par  le  plus 
habile  artifte  de  l’école  coréenne.  Une  falière  double,  armoriée 
dans  le  fiyle  français,  &  parée  de  bouquets  franco-allemands,  re¬ 
préfente,  chez.  M’™  Schmidt,  cette  fécondé  époque  infpirée  par 
les  fuccès  de  Bottger  &  qui  nous  a  valu  les  fervices  afièz  riches, 
femés  d’infeéles  &  de  plantes  pafi’ant  au  genre  faïence.  Ici  les 
efpèces  le  multiplient  &  s’entrecroifent;  la  gloire  de  Vincennes 
fait  pâlir  celle  de  Meiffen;  on  commence  à  reconnaître  que  s’il  eft 
bon  d’admirer  &  de  recueillir  les  ouvrages  de  la  Chine,  il  efi  quel¬ 
que  peu  ridicule  de  les  copier  ferviîement.  Déformais  chacun  fui- 
vra  fon  infpiration.  La  Saxe,  Sèvres  ont  livré  la  blanche  fur  face 
de  leurs  vafes  à  des  peintres  qui  y  ont  fait  voltiger  les  papillons 
&  les  oifeaux,  qui  y  déroulent  de  frais  payfages  ou  des  groupes 
de  perfonnages  réels  ou  allégoriques;  Chantilly  fera  de  même;  &, 
comme  pour  mieux  rîvalifer  avec  les  établifî’ements  qui  lui  donnent 
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l’exemple,  cette  ulîne  princière  aura,  elle  au/îi,  àcôté  de  fa  marque 
(pédale,  les  (igles  de  fes  décorateurs.  Nous  avons  rencontré  deux 
coupes  à  larges  bordures  œil  de  perdrix  bleu  &  or,  dont  le  centre 
était  occupé  par  un  bouquet  parfaitement  exécuté ^  on  voyait, 
en  delîbus,  un  tieur  de  iis  bleue,  (emblable  à  celle  qu’on  retrouve 
(ur  beaucoup  de  pièces  de  Sèvres.  Efi-ce  la  fignature  du  peintre 
Tailtandieri’  Comme  Anrheaume,  Buteux,  Cécier,  Chulot,  Cor¬ 
naille,  Parpette  &  le  fculpteur  Bulidon,  aurait-il  illuftré  les  porce¬ 
laines  de  Chantillv  avant  d’étre  admis  dans  les  ateliers  royaux?  La 
quertion  ferait  intérefîante  à  réfoudre;  mais  où  trouver  les  élé¬ 
ments  d’une  difcuffion  rérieufe,lorfqu’on  fait  au  prixde  quelsefforts 
M.  Riocreuxa  reconlîitué  la  lillc  des  fignatures  ufitées  dans  la  ma- 
nufaélure  privilégiée.  Quelques  lettres  ifolées,  des  points  groupés, 
des  croix,  voilà  les  faibles  indices  à  l’aide  defqueîs  on  aurait  à  re¬ 
trouver  le  perfonnel  nombreux  employé  aux  travaux  dont  nous 
cherchons  à  donner  une  idée. 

Au  moment  où,  profitant  de  la  permifîion  fpéciaie  qu’elle  avait 
obtenue  que  confirme  l’arrêt  du  i6  mai  1784,  la  fabrique  de 
Chantilly  livrait  aux  curieux  des  vafes  fplendides  à  fonds  divers, 
à  dcffins  d’or  incruftés,  tout  fyftème  eft  banni  de  les  ateliers ^  pâte 
tranfparente  à  vernis  vitreux,  émail  d’étain  plus  ou  moins  opaque, 
elle  emploie  tout  ce  qui  peut  la  mener  au  but.  Ici,  ce  quelle  cher¬ 
che,  c’eftle  beau  bleu  de  roi  au  grand  feu  ;  là,  c’eft  le  fond  jonquille^ 
la  couverte  propre  à  fe  combiner  avec  l’oxyde  colorant,  à  lui  don¬ 
ner  la  chaleur,  le  brillant,  voilà  ce  qui  dirigera  le  choix.  Aufîi 
arrive-t-il  bien  fouvent  qu’on  héfue  à  première  vue  devant  ces 
pièces  trompeufes,  parfois  aufîi  bien  traitées  que  le  modèle. 

Le  mérite  de  ces  œuvres  exceptionnelles  était  parfaitement  ap¬ 
précié  des  contemporains;  les  princes  eux-mêmes  commandaient 
à  Chantilly  les  porcelaines  dertînées  à  leur  fervice  particulier.  Nous 
avons  rencontré  des  féaux  portant  les  armes  de  la  famille  d’Or¬ 
léans,  &  fous  lefquels  était  écrit  en  gros  caraéîères  :  Fillers- 
Corereis.  Les  deux  pièces  avaient  donc  fait  partie  du  mobilier  de 
cette  réfidence. 

marque  de  Chantilly  confifie  en  un  cor  de  chafîe, 
par  allufion  fans  doute  à  la  forêt  immenfe  &  giboyeufe 
qui  entoure  le  château.  Sur  toutes  les  porcelaines  primitives  auffi 
bien  que  fur  celles  de  choix,  le  cor  elf  tracé  en  rouge  au  pinceau 
avec  un  foin  minutieux  ;  les  f'ervice.s  à  vernis  de  plomb  marqués  en 
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bleu,  le  l'ont  au  contraire  avec  une  liberté  curlîve  qui  permet  à 
peine  de  reconnaître  le  ligne  confacré  &  de  le  féparer  des  A,  C, 
D,  &c.,  infcrits  auprès  de  manière  à  former  comme  un  chiffre  com¬ 
pliqué. 

La  perfection  conllante  des  porcelaines  de  Chantilly  ne  lailîé- 
rait  pas  foupçonner  les  vicilfuudes  de  cette  ufine.  Elle  a  pourtant 
louvent  changé  de  maîtres,  ou  plutôt  d’adminilîrateurs.  ACiquaire 
Cirou  fuccédèrent  Antheaume,  Potter,  Baynal  &  Lallement;  ce 
dernier,  ajirès  avoir  vu  la  fabrique  péricliter  dans  fes  mains  fous 
le  coup  des  événements  politiques,  n’hélita  pas  à  rentrer  comme 
fimple  tourneur  dans  un  autre  établilfement. 

On  rencontre  parfois  des  pièces  de  fervices  grolHers  en  porce¬ 
laine  dure  épaiffe,  defti née  évidemment  à  des  établiUèments  publics, 
&  infcrites  en  delîbus  du  mot  :  Chanùlly,  C’eft  là  le  produit  d’une 
ufine  fondée,  en  iBoy,  par  M.  Pigory,  &  qui  n’a  rien  de  commun 
avec  la  fabrique  de  pâte  tendre  dont  nous  venons  d’étudier  l’hiltoire. 

Au  furplus,  il  n’ell  aucune  chofe  que  cette  ulîne  n’ait  produite, 
depuis  les  vafes  de  grande  ornementation  jufqu’aux  pièces  de 
fervices  les  plus  ordinaires;  depuis  le  bec  à  corbin,  le  manche  de 
couteau,  jufqu’aux  grains  ovoïdes,  peints  de  palmettes  bleues,  del- 
tinés  à  faire  concurrence  aux  colliers  d’ivoire  des  jeunes  enfants.  En 
ceci,  les  céramiftes  français  fuivaient  l’exemple  donné  par  l’établif- 
fement  royal  de  la  Saxe. 


I75Î.  —  MENNECY-VILLEROY. 

Cette  manufa(5lure  importante  paraît  avoir  pris  naifîànce  en 
I7H;  cependant,  nous  avons  parcouru  vainement  le  recueil  origi¬ 
nal  des  lettres-patentes  pour  trouver  trace  de  l’autorifation  en  vertu 
de  laquelle  elle  a  exilîé.  Comment  expliquer  fes  travaux  après  les 
défenfes  formelles  contenues  dans  l'arrêt  relatif  à  Ciquaire  Cirou  i' 
Quelle  proteéhon  puillànte  a  pu  la  foulfraire  aux  pourfuites  des 
ufmes  rivales  ou  de  rétablilîèment  privilégié? 

D’après  la  tradition  &  quelques  rares  documents,  François  Barbin 
vint  fonder  près  d’Elfone,  au  lieu  dit  les  Tentes  Maifons,  dans  la  terre 
du  duc  de  Villeroy  (i)  &  fous  le  patronage  de  ce  feigneur,  la  fa- 


(i)  Cf+  Brongniart,  Trak^ des  arts  céramique ^  L  H,  p.  498. 
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brique  qui  nous  occupe.  L’idée  dominante  de  fes  premiers  travaux 
ert,  fans  contredit,  l’imitation  de  la  porcelaine  tendre  de  Saint- 
Cloud  5  mais  il  en  connaîdait  mal  la  compofition,  &  c’elt  à  force 
de  tâtonnements  qu’il  arrive  à  formuler  une  poterie  bientôt  remar¬ 
quable  par  fa  tranflucîdité  laiteufe,  fa  couverte  uniforme,  fon  fa¬ 
çonnage  gracieux  &  facile  &  fes  formes  heureufes. 

Prouvons  d’ailleurs,  par  des  faits,  les  rudes  labeurs  de  François 
Barbin.  Le  premier  fpécimen  de  fes  œuvres  qui  nous  foit  connu  eft 
un  pot  à  pommade  cylindrique,  d’alî'eï  grande  dimenlion  ;  la  pâte 
en  ell  jaunâtre,  laiteufe,  voifine  de  celle  de  Saint-Cloud,  mais  fen¬ 
dillée,  remplie  de  points  métalliques,  tachée  par  des  coups  de  feu 
&  déformée  j  le  vernis,  épais  dans  certaines  parties,  ell  bu  ailleurs, 
Malgré  ces  défauts,  la  pièce  a  été  décorée.  Elle  préfente  des  bou¬ 
quets  de  deurs  détachées,  peintes  dans  le  llyle  des  faïences  fran- 
çaifes,  avec  feuilles  chatironnées  de  brun;  cette  dernière  couleur 
a  fervi  à  tracer  fous  le  pied  la  marque  D-V-  Nous  croyons  voir, 
dans  ce  curieux  fpécimen  (colleél.  Jacquemart),  la  preuve  de 
roriginalité  des  premières  œuvres  de  Mennecy,  de  leur  antériorité 
lur  les  pièces  de  Chantilly  de  même  décor. 

Les  produits  de  la  fécondé  période  ne  font  pas  moins  intérelîânts. 
Voici  d’abord  (colleél.  Jacquemart)  un  moutardier  doliiforme  d’un 
façonnage  parfait,  orné  de  cercles  en  relief  ;  fa  pâte  laiteufe,  fa  forme 
même,  permettraient  de  l’attribuer  à  la  fabrique  de  Saint-Cloud;  il 
y  a  plus,  fon  décor  oriental,  emprunté  à  la  famille  archaïque,  &. 
peint  en  émaux  bleus,  verts,  rouges,  jaunes,  du  plus  vif  éclat,  ell  tout 
femblable  à  celui  des  œuvres  polychromes  de  Trou.  Le  D-V-, 
tracé  en  bleu,  peut  feul  permettre  de  déterminer  l’origine  de  ce 
vafe  d’apparence  trompeufe.  Une  autre  pièce  de  la  même  fuite, 
peinte  d’un  fujet  également  fmo-français,  révèle  un  nouveau  tâton¬ 
nement  ;  c’ell  un  manche  de  couteau  dont  le  vernis  blanc  opaque 
ell  évidemment  mêlé  d’étain;  les  émaux,  plus  crus,  moins  parfon- 
dus  que  fur  la  couverte  plombique,  n’ont  pas  toute  la  netteté  qui 
dillingue  les  porcelaines  de  Cliantilly,  &  cependant  on  attribuerait 
facilement  la  pièce  à  cette  ufine  fans  le  -  D-V-  infcrit  en  noir  fur 
le  bifcuit  delliné  à  difparaître  fous  la  monture.  Ici  Baibin  s’était 
préoccupé,  effrayé,  peut-être,  des  luccès  de  la  fabrique  rivale,  & 
il  s’était  elîàyé  aux  pratiques  inventées  par  celle-ci. 

Mais  l’héfitation  ne  fut  pas  de  longue  durée;  rentré  clans  les 
errements  naturels  de  la  porcelaine  tendre,  qui  tire  fon  plus  grand 
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charme  de  fa  tranHucidité  moelleufe  &  du  velouté  des  couleurs 
décorantes;  encouragé  bientôt  à  perfevérer  dans  cette  voie  par 
l’apparition  des  premiers  ouvrages  de  Vincennes,  Barbin  marcha 
vers  le  fuccès,  &  il  fut  l’atteindre.  En  effet,  dès  que  la  fabrication 
de  Mennecy  devient  commerciale,  fon  blanc  fe  diftingue  par  un 
bon  façonnage,  des  formes  heureufes,  un  vernis  pur  &  bien  glacé; 
fes  peintures  font  fines,  harmonieufes  &  imitent  fouvent  avec  un 
rare  bonheur  les  bouquets  ou  les  oifeaux  de  la  Saxe  &  de  Sèvres  (  i  ). 
On  ne  verra  nulle  part  cette  imitation  poufîee  plus  loin  que  dans 
la  belle  taffe  trembleufe  du  mufée  céramique;  le  fond  bleu  tur- 
quoife  en  efl  égal  &  bien  réuffi,  &  les  médaillons  font  traités  avec 
une  franchife  toute  magiftrale.  Le  mérite  des  céramillesde  Mennecy 
ne  fe  borne  pas  à  la  produélion  de  ces  oeuvres  fecondaires;  des 
figures,  des  vafes  d’ornementation,  fortent  de  leurs  mains  aufiî  par¬ 
faits  qu’on  les  puiffe  demander,  même  à  l’établilfement  royal. 

Pour  expliquer  ce  développement  exceptionnel,  il  nous  faut 
anticiper  fur  l’hiftoire  de  Vincennes  &  parler  des  privilèges  accor¬ 
dés  à  cette  manufaélure.  Dès  le  principe,  afin  de  faire  difiinguer  fes 
ouvrages,  on  obligea  les  fabriques  antérieurement  établies  à  fe  con- 
facrer  exclufivement  à  la  produélion  de  la  vaifièlle  d’ufage,  &  il  leur 
fut  défendu  de  décorer  autrement  qu’en  bleu  &  blanc  ou  en  ca¬ 
maïeu  à  la  façon  de  Chine,  &  furtout  d’employer  l’or  en  bordures  ou 
incrulfations.  Une  pareille  interdiéfion  devenait  une  caufe  de  ruine 
pour  Mennecy  &  Chantilly,  qu’un  long  exercice  de  l’art,  des  facri- 
fices  fans  nombre  &  un  puiffant  patronage  avaient  amenés  à  créer 
des  œuvres  remarquables.  Appuyées  fur  leur  droit  de  poffeinon, 
(butenues  par  l’influence  de  leurs  proteéleurs,  nos  deux  manufac¬ 
tures  obtinrent,  au  moins  tacitement,  l’autorifation  de  continuer  à 
peindre  en  couleurs  &  à  employer  l’or  en  bordures.  Nous  en  trou¬ 
vons  la  preuve  dans  un  arrêt  du  confell  du  i6  mai  1748,  cité  plus 
loin,  lequel,  en  étendant  le  même  privilège  à  tous  les  établifiêments 
fitués  â  Paris  &  dans  les  environs,  les  oblige  à  fe  tranfporter  à 
quinze  lieues  au  moins  de  la  capitale  ;  les  feules  ufines  exemptées 
de  ce  ruineux  déplacement  font  les  deux  plus  anciennes  fabriques 
de  pâte  tendre. 

On  ne  s’étonnera  donc  pas  de  voir  parfois  Mennecy  étendre  i'uj- 


(1)  Voir  le  pot  à  pommade,  pl.  XXll,  fig,  2, 
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les  pièces  les  fonds  au  grand  feu,  rehaulîèr  fon  bleu  de  roi  d’oeils 
de  perdrix  ou  d’ornements  en  or,  remplir  fes  réferves  de  bouquets 
ou  d’oifeaux  fur  des  ciels  &.  dans  des  payfages.  Ces  œuvres  excep¬ 
tionnelles  deviennent  aujourd’hui  fort  rares  dans  les  colleélions; 
mais  nous  avons  pu  en  rencontrer  quelques-unes  encore;  nous 
citerons,  entre  autres,  le  nid  d’oifeau  du  mufée  céramique,  des 
vafes  obcampanulés  à  oreilles  rocaille,  dont  le  modèle  fe  retrouve 
parmi  les  moules  de  Sèvres,  des  figures  lino -européennes  d’alïèz 
grande  dimenlîon,des  jardinières  &  autres  pièces  de  vol  urne  moyen, 
fouvent  chargées  d’une  furdécoration  moderne  &  portant  la  faulTe 
marque  aux  deux  L,  en  dépit  du  chiffre  original  gravé  dans  la 
pâte. 

La  fpéculation  regrettable  qui  a  fait  fabriquer  du  vieux  Sèvres 
avec  toutes  les  anciennes  pâtes  tendres,  même  avec  la  vaiflèlle 
commune  de  Tournay,  a  eu  pour  effet  de  détruire  une  foule  de 
fpécimens  intérelfants  de  nos  premières  porcelaineries;  les  ama¬ 
teurs  en  déploreront  bientôt  la  perte. 

Nous  l’avons  dit,  la  marque  adoptée  à  Mennecy  fe  compolè 
des  lettres  qu’on  explique  généralement  par  de  V'dleroy 

ou  duc  de  Villeroy  (i).  Pendant  les  premières  années,  &  prefque 
conltamment  fur  les  pièces  de  choix,  cette  marque  eft  tracée  en 
couleur  ou  en  or,  au  pinceau  &.  avec  un  certain  loin;  plus  tard 
elle  eft  gravée  en  creux  dans  la  pâte  molle  &  avec  beaucoup  plus 
de  négligence.  La  plupart  des  petites  pièces  lignées  ainfi,  qu’on 
rencontre  encore  fréquemment  dans  le  commerce,  paraillènt  avoir 
été  produites  vers  l’époque  de  1760,  c’ell-à-dire  au  moment 
où  la  manufaélure  royale  défendait  fon  privilège  avec  quelque 
rigueur.  En  effet,  les  taffes,  fucriers,  pots  à  crème,  &c.,  même  d’un 
travail  particulièrement  foîgné,  portent  une  ligne  bleue,  rouge  ou 
jaune  fur  leur  bord,  pour  remplacer  la  bordure  d’or  denticulée 
dont  l’ufage  exclufif  efl  officiellement  réfervé  à  Sèvres  jufqu’en 
1784;  beaucoup  de  ces  pièces  font  décorées  en  bleu,  rarement 
fous  couverte,  plus  fouvent  émaillé;  tout  le  relie  ell  orné  de  bou¬ 
quets  polychrômes.  Les  vafes  couverts  ont  pour  bouton  une  ou 
plufieurs  fleurs  fineinent  modelées  plus  fouvent  encore,  un 
fruit  avec  fon  pédoncule  orné  de  quelques  feuilles. 


(1)  Un  pbteâu  l  payfagc  camaïeu,  de  h  coî- 
ïe^ion  de  Sèvres  offre  exceptionnellement,  avec 


le  DV  en  creuX]  le  chiffre  en  bleu  de  Barbin, 
compofë  de  CFB  entrelacés. 
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Nous  avons  déjà  cité  un  Ipécinien  de  Mennecy,  particulièrement 
intéreiFant  à  raifon  de  fon  deffin  bleu  fur  bifcuit  imité  de  celui  de 
Saint-Cloud  -  nous  pourrions  en  mentionner  d'autres  femblables 
au  vieux  Tournay.  On  peut  donc  dire  que  Mennecya  fu  aborder 
avec  un  fuccès  égal  tous  les  rtyles  connus  à  fon  époque^  &  qui) 
a  été  fatisfait  dans  cet  étabUflement,  non-feulement  aux  befoins 
de  la  confonimation  ufuelle^  mais  aux  exigences  du  goût. 

A  part  les  figures  fmoïdes  nées  de  la  mode  du  moment,  il  eli  ^ 
fort!  de  cette  fabrique  des  groupes  charmants,  des  ftatuettes  gra- 
cieuies,  empreints  de  tout  felprit  français.  Rien  n’eft  plus  habi¬ 
lement  touché,  modelé  plusgrailemenr  que  certaines  bouquetières 
portant  leurs  paniers  de  fleurs,  des  bergers  au  court  manteau  tenant 
le  hautbois  ou  la  houlette.  Malgré  féclat  du  vernis  plombique  les 
têtes  ont  une  exprelEon  délicieufe,  &  la  peinture  eft  pour  ces 
oeuvres  une  parure  fuperflue,  ainfi  que  le  prouve  une  llatuette 
reliée  blanche  appartenant  à  notre  habile  graveur  M.  Jules  Jac¬ 
quemart.  Pourtant  lorfque  cette  peinture  eft  appliquée,  les  teintes 
en  font  fi  difcrètes,  les  ornements  fi  bien  conçus  qu  on  y  trouve 
une  grâce  fouvent  abfenre  dans  les  produits  analogues  d'outre- 
Rhin,  même  de  la  Saxe. 

Les  arriftes  de  Villeroy  i entaient  fi  bien  leur  force  à  cet  égard 
qu'ils  n'ont  pas  héfité  à  fortir  du  genre  peint  pour  aborder  la  fëvé- 
rire  plaftique  du  bifcuit.  Nous  avons  vu  paflèr  dans  une  expofuion 
de  vente,  d'où  il  a  difparu  après  avoir  été  brifé,  un  groupe  im- 
portant  &  fort  bien  traité,  repréientanc  toute  une  fcène  allégo¬ 
rique.  Sur  un  vaiflèau  armé  &  mâré  fe  tenait  la  France,  le  cafque 
en  tête,  la  lance  droite  &  la  main  pofée  fur  le  bouclier  aux  trois 
fleurs  de  lis;  autant  qu'il  nous  en  Ibuvient,  les  autres  perfbnna- 
ges,  tous  caraéférifés  par  des  emblèmes  mythologiques,  entou¬ 
raient  un  enfant  endormi.  Une  pareille  pièce  avait  fa  place  marquée 
au  mufée  de  Sèvres,  &  M.  Riocreux  f aurait  acquilè  fi  l'on  avait 
pu  en  retrouver  la  trace.  L'enfemble  de  ce  groupe  eut  été  des  plus 
intéreffiints,  au  feul  point  de  vue  indufiriel;  fa  faélure  habile,  la 
finefle  de  lès  détails  le  rapprochaient  des  œuvres  forties  de  la  ma¬ 
nufacture  royale  &  donnaient  une  haute  idée  du  perfonnel  artif- 
tique  de  Mennecy.  Nous  devons  croire,  au  furplus,  rien  qua  la 
nature  allégorique  du  lujet,  qu'il  s'agilfait  ici  d'une  pièce  de  choix, 
compofée  pour  une  circonllance  fpéciale  &  deftinée  peut-être  à 
un  cadeau  princier. 
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Les  fieurs  Jacques  &  Julien  fuccédèrenià  François  Barbin  dans 
la  direéîion  de  la  fabrique  (  i  ),  &  la  maintinrent  dans  un  état  flo- 
rilîànt  jufqu’en  1 773 .  Le  bail  des  bâtiments  expirait  alors,  &  nos 
indutlrîels  tranfportèrent  leur  matériel  à  Bourg-la- Reine,  où  nous 
les  verrons  exploiter,  fous  une  autre  marque,  l’induftrie  des  pote¬ 
ries  tendres  tranllucides. 

Trompés  fans  doute  par  la  richelTe  du  décor  de  quelques  fpé- 
cimens,  certains  marchands  attribuent  la  marque  DV  à  la  manu- 
faélure  de  Vincennesj  c’eft  là  une  erreur  contre  laquelle  nous 
n’avons  pas  befoin  de  prémunir  les  connailfeurs  ;  mais,  comme 
hiftoriens,  nous  devons  tout  dire  &  furtout  détruire  chaque  affer- 
tion  erronée.  Si  belle  que  foit  une  porcelaine  de  Mennecy,  elle 
s’éloigne  toujours  de  la  poterie  royale  par  une  plus  grande  tranf- 
lucidité  &  un  reflet  plus  jaune  ;  Vincennes  &  Sèvres  n’ont  pas  befoin 
de  fignatures^  leur  blanc  ne  fe  confond  avec  aucun  autre. 


1740.  — VINCENNES, 

Les  frères  Dubois  n’ayant  pu  fe  maintenir  à  Saint-Cloud  ni 
partager  les  fuccès  de  leur  camarade  Cirou,  à  Chantilly,  durent 
chercher  fortune  ailleurs.  En  1740,  ils  vinrent  propofer  à  M.  Orry 
de  Fulvy,  intendant  des  finances  &  frère  de  M.  Orry,  miniftre  de 
Louis  XV,  de  lui  faire  connaître  le  fecret  de  la  porcelaine. 

Depuis  longtemps  déjà,  dans  les  régions  du  pouvoir,  exiflait  le 
vague  déflr  d’élever  un  établiflèment  rival  de  celui  de  la  Saxcj 
la  lettre  du  Père  d’Ent recolles,  fi  complète  dans  fes  defcriptions 
techniques,  promettait  la  facile  fatisfaélion  de  ce  fouhait.  Les 
Dubois  furent  donc  parfaitement  accueillis;  le  miniftre  leur  fit 
donner  un  laboratoire  à  Vincennes,  &  chargea  M.  Orry  de  Fulvy 
de  pourvoir  aux  dépenfes  &  de  fuivre  les  elfais  (z). 

L’incapacité  de  ces  hommes  ne  tarda  point  à  le  manifefter  &. 


(i)  Ce  changement  dur  avoir  lieu  vers  la  fin 
de  I747j  car  François  Barbîn,  revenu  à  Paris  & 
fixé  dans  une  maîfon  de  la  rue  de  Charonne, 
faubourg  Saint-Antoine*  demandait  l'autorlfation 
d'y  faire  conflruire  un  fourneau  propre  k  la  cuif- 
fon  delà  porcelaine.  Cette  faculté  lui  fut  refufée 
par  un  arrêt  du  6  août  1748,  confirmatif  des 


privilèges  fpéciaux  accordés  k  Charles  Adam 
pour  l'éreélion  delà  inanufaéTture  de  Vincennes. 
(Archives,  Tiojfier  des 

(3)  Cf.  Mimoiresinférej^iintspQurfirviràlhif- 

toire  de  France^  pat  Poncet  de  la  Grave.  Dubure. 
Hiff.  des  environs  de  Paris, 
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des  a(5les  d’inconduite  réitérés  les  firent  renvoyer  après  trois  ans 
de  travaux  inutiles  qui  avaient  coûté  jrius  de  6o,ooo*. 

Un  des  ouvriers  en  fous  ordre,  Gravant,  homme  intelligent  & 
aftif,  avait  cependant  fuivi  ces  tâtonnements  avec  la  confcience 
d’un  réfultat  pofiîble;  il  continua  les  recherches,  parvint  à  obtenir 
une  porcelaine  tendre  convenable  dont  il  céda  le  fecret  à  M.  Orry 
de  Fulvy,  Aidé  encore  du  fecours  de  fon  frère,  celui-ci  forma, 
en  1741,  compagnie  compofée  de  huit  commanditaires,  &  ga¬ 
rantie  pendant  trente  années  par  un  privilège  exclufif  délivré  fous 
le  nom  de  Charles  Adam.  L’établifi'ement  avait  Ion  fîége  à  Vin- 
cennes,  dans  les  bâtiments  de  la  furintendance,  du  manège  &  de  la 
ménagerie  fituée  à  Belair  (  i  )  ;  Gravant  faifait  les  pâtes  &  couvertes  ; 
un  fieur  Caillat  vendit  le  procédé  des  couleurs,  Sc  le  frère  Hippo- 
lyte,  de  Saint-Martin-des-Champs,  celui  de  la  dorure.  En  1746,  le 
célèbre  chimille  métallurgifte  Hellot  fut  attaché  à  la  fabrique  & 
contribua  puifl’amment  à  fes  progrès. 

Un  curieux  document  trouvé  par  nous  aux  archives  montre  à 
quelle  hauteur  fe  plaça  tout  d’abord  la  manufaélure  de  porcelaine 
de  France;  c’ell  la  lifte  de  fon  perfonnel  en  i7j'o  : 


Le  fîcur  Boileau^  prépolé  à  b.  compta btli ce,  avait  la  direiilkin  (2); 

Duplcfïïs,  orfèvre  du  roî,  compofaic  Les  modèles  j 
Bachelier  avait  la  direction  de  coures  les  parties  d"art; 

Les  modeleurs  fculpteurs  étaient  Auger,  Chabry  &  La  Salle  j 
Les  jeteur$  de  moules  en  plâtre  :  Michelin  5c Champagne^ 

Les  mouleurs  :  Gallois  &  iMoycr  5 

Les  tourneurs  ;  Vaudier,  Corne,  Goffart,  De  FAtre,  Gravant  neveu  5 
Les  répareurs  :  Chenot,  chef,  Grcmoiii:,  ChanoUj  Balidon,  Wagorij  Henry,  Le  Maître^ 
Lucas,  Jamc,  Bcaurtc,  Varion,  Mifera,  Paris,  Melfens,  F  Auvergnat,  Gerin,  Gambier, 
Jofeph,  femme  Grémontj  femme  Wagon,  DeFnoyers,  Go ffart  cadet,  GiUorin, 
rion,  De  FAtre  cadet,  &  Louis  ; 

Les  chimirtes  :  Bailly  5c  Jouenne  ; 

Les  peintres  :  Capellc,  Armand  cadet,  Thevenet,  Armand  aîné,  Taunay,  Caton, 
Cardin,  Xowret,  Chevalier,  Yvernel,  Touzez,  Tabury,  Pigal,  Binet,  femme  Capeîlc, 
femme  Bailly,  Bardet; 


(1)  Arrêt  du  ConfeiL  du  24  juillet  174Î. 

(2)  ]l  n’efV  pasfans  imérétde favoir comment, 
h  cette  époque,  était  rétribué  ie  haut  perfon¬ 
nel  de  Fétabliflement  t 

Le  fieur  Eoileau,  directeur,  recevait  ,  2,000^ 
Le  fieur  DuplefiîSjCOtnpofiteur  des  mo¬ 


dèles,  pour  aller  à  Vmeennes  quatre 

jours  parfemaine . |,6cHDtt 

Le  fieur  Bachelier,  pour  y  aller  un  jour  2,400 
Le  frère  Hîppolyte,  pour  fes  voyages  .  1 00 

(Archives,  T>i>JJtçr  iiw  ,  L.  F. 

lî.  J49Î.) 
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Les  brunifTeufesî  Bailly  aînée  &  jeune  î 

Gravant  façonnait  les  fleurs  que  Thevenec  était  chargé  de  peindre  après  la  cuilTon  en 
couverte. 


Cette  YiÜe  peut  étonner  au  premier  coup-dœll;  on  y  remarque 
une  difproporcion  notable  entre  le  peribnnel  des  artiftes  produc¬ 
teurs  &.  celui  des  décorateurs  proprement  dits.  Ceci  s'explique  par 
ïa  pofitîon  prife  dans  le  goût  public  par  les  œuvres  de  Vincennes  : 
ses  blancs  à  reliefs^  fes  groupes  &  furrout  fes  tleurs  modelées, 
furent  accueillis  avec  un  engouement  incroyable;  on  ne  fuffifait 
pas  à  rouler  les  pétai es^  à  monter  les  rofeSj  les  anémones  &  les 
pavots,  à  grouper  les  bouquets  qui  devaient  enrichir  les  luftres 
&  les  girandoles  ou  figurer  parmi  les  bronzes  dorés. 

Il  fallait  aifurer  à  la  Compagnie  les  bénéfices  d*un  auffi  beau 
fuccès;  un  arrêt  du  confeil,  en  date  du  19  août  ^747^  fit  défenfe 
aux  ouvriers  de  Charles  Adam,  fous  des  peines  févères,  d'émigrer 
&  de  porter  ailleurs  les  connaifiances  acquîiés  dans  la  manufac¬ 
ture  de  Vincennes.  Inutile  précaution,  la  ville  fourmilla  bientôt 
de  tleurs  contrefaites,  &  les  plaintes  de  Charles  Adam  s'élevèrent 
d'autant  plus  véhémentes  quil  fembîait  impoffible  de  découvrir 
les  ateliers  clandeflins  d'où  fortaient  ces  contrefaçons. 

Lailëe  de  doléances  quelle  croyait  exagérées,  fautorité révoqua, 
le  8  oétobre  17^2,  le  privilège  de  Charles  Adam;  un  arrêt  du 
conleil  du  19  août  fuivant  transféra  ce  privilège  à  Eloy  Brichard 
en  lui  accordant  de  nouvelles  garanties.  L'article  7  de  f arrêt  ell 
aînli  conçu  :  Les  pièces  de  porcelaine  de  ladite  manufaélure 
feront  marquées  d’une  double  L  entrelacées  en  forme  de  chiifre, 
lequel  fera  la  marque  diftinélive  des  ouvrages  provenant 
de  fa  fabrication,  »  Cette  importante  innovation  va  nous 
fournir  une  date  précife  pour  les  vafes  fignés  de  deux  L  avec  lettres 
numérales.  Efféélivement,  dès  i7f^,  le  roi  Louis  XV  s'intérellè 
pour  un  tiers  dans  les  frais  de  rétabliilèmenc  de  Vincennes  (1), 


(9  En  [a  inanufaclure  marchait  avec 

un  capital  de  481:^000#  partagé  en  (94  aétions 
de  ijfoo#  diftribuées  ainQ  : 


Le  Geur  Bonfits  7 

Bouitlard . 7 

De  Verdun .  7 

Les  créanciers  de  la  fuccefflon  de 
M.  de  Fulvy  .  .  .  *  . .  [6 


Ledit  fieur  Verdun  comme  repré» 


fenrant  des  propriétaires  donnés 
par  M.  de  Fulvy .  ^7 

..  îttfêreJPi  par  ajjioit. 

Le  fieur  Ubelisky  *  Gaudet  ....  46 

Le  Roy . iS 

De  Samt'Marttn  . . 

Souchèt  de  BilTcaux . , .  12 

Calabre.  ............  IJ 
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qui  prend  le  titre  officiel  de  /fw/njy'aàfure  royû/e  de  porceimne  de 
France^  &  la  marque  devient  obligatoire;  pour  lui  donner  une 
valeur  chronologique,  on  imagine  de  lui  joindre  une  des  îetires 
de  l^alphabet  qui  changera  chaque  année. 

Plus  ferme  ou  plus  habile  que  fon  devancier,  Eloy  Brichard 
entend,  d*ailleurs,  fe  fervir  de  toutes  les  armes  niifes  à  fa  difpo- 
lition  pour  garantir  fes  ouvrages  contre  une  concurrence  déloyale  ; 
ainfi,  à  la  date  du  2^  janvier  17  j  j,  il  obtient  un  jugement  contre 
un  de  fes  ouvriers.  Le  dîfpofitif  en  ert  curieux  :  Vu,  y  ell-iî  dit, 
le  procès  verbal  de  la  perquîfition  faite  à  Vincennes,  dans  un 
cabinet  occupé  par  le  nommé  Jean-Baptille  Nouailher  (i),  ou- 
vrier  de  la  manufacture  royale  de  porcelaine  établie  audit  lieu, 
cabinet  où  il  a  été  trouvé  vingt-huit  efquilfes  &  deffins  de  fleurs 
coloriées,  huit  lettres  &  un  rond  de  porcelaine  propre  à  mettre 
des  couleurs;  lefquels  deffins  le  dit  Nouailher  ell  convenu  avoir 
«  été  copiés  en  partie  par  lui  fur  des  deffins  de  la  manufaélure  & 
par  les  nommés  Aubert,  Fourré  &  Geoffroy  (z)  ouvriers  de  la 
dite  manufacture;  que  fon  intention  était  de  les  portera  Jean- 
Baptifîe  Nouailher  (3)  fon  père,  peintre  en  émail  dans  la  ville 
de  Limoges  à  la  requête  du  fîeur  Eloy  Brichard,,.  condamne 
le  dît  Nouailher  à  la  confifcation  des  objets  faifis,  en  mille  livres 
d'amende,  &l\ 

Par  ces  rigueurs  néceffaires,  rérabliifement  parvint  prompte¬ 
ment  à  une  profpérité  fatisfaifaiite  pour  ies  intéreffés,  &  à  une 
réputation  fans  égale*  Dès  ^impératrice  de  Ruffie  comman¬ 

dait  le  fervice  célèbre,  orné  d'imitations  de  camées  antiques,  dont 
le  prix  élevé  fouleva  plus  tard  une  correfpondance  férîeufe  entre 
les  hommes  d'Etat  des  deux  pays;  dans  un  long  mémoire  préparé 
avec  foin  &  retouché  de  fa  main,  le  miniflre  Berdn  explique  à  la 
fouveraine  delempire  du  Nord,  que  360,000  livres  n  ont  rien  d'exa¬ 
géré  pour  payer  un  chef-d'œuvre  unique  auquel  ont  dû  travailler 
de  concert  toutes  les  iliuftrations  de  la  céramique  fran<^alfe  (4). 

Le  nombre  des  commandes  amenait  de  continuelles  augmenta¬ 
tions  dans  le  perfonnel  de  la  fabrique;  le  matériel  ne  répondait 


et 
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(j)  Ce  nom  ne  Sgtire  pas  dans  l'ëtar  des  ar¬ 
chives. 

(2)  La  même  obfervatîon  s'applique  s  ces 
trois  ouvriers^ 

Cï)  Nous  ne  penfons  pfis  que  le  nom  de  cet 


artifte  foit  relevé  dani  les  travaux  fur  rémalllc' 
rîe;  nous  ne  le  trouvons  pas  dans  k  beau  livre 
de  M.  le  comte  de  Laborde. 

(4)  Archives  de  la  tnannfaef^ure  de  Sèvres. 
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plus  aux  befoins  journaliers;  en  un  mot,  l’ufine privilégiée  fe  fenrait 
à  l’étroit  entre  les  murs  de  la  forterelîe  féculaire.  La  Compagnie 
réfolut  de  fe  loger  chez  elle.  Elle  acquit  à  Sèvres,  un  vafte  terrain 
lur  lequel  exiftait  la  maifon  de  Lully,  &  y  fît  conftruire  l’immenfe 
bâtiment  où,  malgré  des  annexes  fans  nombre,  la  manufaélure 
impériale  aéîuelle  a  tant  de  peine  à  cafer  fes  fervices  multiples, 
fes  ateliers  gigantefques  &  fes  précieufes  colleélions.  On  était 
loin  de  prévoir  cette  gène,  au  milieu  du  xviii"  fiècle,  &.  lorfqu’en 
i7j6,  la  porcelainerie  royale  s’établit  à  Sèvres,  elle  crut  n’avoir  ja¬ 
mais  rien  à  défirer. 


,7j-6.  _  SEVRES. 

Quelle  qu’ait  été  la  réputation  des  ouvrages  fortis  de  Vincennes, 
le  nom  du  nouveau  fiége  où  fut  transféré  l’établilfement  prit 
immédiatement  cours  dans  le  public  ;  5èj’r«  ou  She,  félon  l’ortho¬ 
graphe  du  temps,  exprima  la  perfection  dans  la  porcelaine  tendre, 
comme  Saxe,  le  fuprême  degré  dans  la  porcelaine  dure  européenne. 

Cependant,  certaines  difficultés  renailTaient;  de  même  que  fon 
prédécefîèur,  Eloy  Brichard  fe  déclarait  ruiné  par  la  fabrication  des 
fauffes  fleurs,  &  incapable  de  continuer  à  produire  des  œuvres  par¬ 
faites  enpréfence  des  contrefaçons  dont  le  marché  fe  trouvait  en¬ 
combré  à  vil  prix.  Pour  couper  court  à  ces  réclamations,  le  roi  ré- 
folut  de  prendre  en  main  l’autorité  fuprême;  un  arrêt  du  i  y  février 
1 760  (&  d’un  effet  rétroaéiif)  décida  qu  à  partir  du  1  “  oélobre 
le  privilège  accordé  à  la  Compagnie,  &  dont  le  terme  était  fixé  à  la 
fin  de  l’année  1764,  ferait  définitivement  retiré.  Cet  arrêt  ordonna 
que  la  manufaélure  fût,  à  l’avenir,  admîniftrée  pour  le  roi,  fous 
l’autorité  du  fieur  de  Barbarie  de  Cour  teille,  confeiller  d’Etat  & 
intendant  des  finances,  le  fieur  Boileau  étant,  d’ailleurs,  invefti  des 
fondions  de  direéleur  (i). 

Au  furplus,  pour  venir  à  l’aide  de  la  nouvelle  admîniftration, 
de  vigoureufes  mefûres  furent  immédiatement  adoptées;  par  or¬ 
donnance  du  26  mai  J  76  J ,  le  célèbre  lieutenant  général  de  police 
de  Sartines  rappela  les  privilèges  accordés  à  la  manufadure  royale 


(1)  Nous  âvons  pu  voir,  aux  Archivcsj  la  ml- 
nuïe  d'un  arrêt  identique  dans  fes  termes,  mais 
portant  ta  date  du  lîjuln  1763,  L'arrêt  de  t7ÊC3 


feul  imprimé  dans  les  recueils*  eü  cité  par  labbé 
Jaubcrt,  Diêiion.  dw  arts  Ù‘  au  mot  Por- 

i'flainf. 
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de  porcelaine  de  France,  &  annonça  ^intention  de  les  maintenir 
par  toutes  les  voies  légales.  Cette  ordonnance  concife,  car  elle 
fe  compofe  de  trois  articles  feulement,  en  renferme  deux  qu'il  im¬ 
porte  de  citer  : 


ARTICLE  hL 

«  Faîfons  défenfes  à  toutes  perfonncSi  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’elles  puiiTent 
"  être,  de  fabriquer  Gtirc  fabriquer,  fculpteT,  peindre  ou  dorer  aucuns  ouvrages  de 
porcelaine^  fous  quelque  forme  que  ce  foit,  de  les  vendre  &  débiter,  à  peine  de 
confifeation,  tant  defdices  porcelaines  que  des  matières  fervant  à  Leur  fabrication, 
de  la  deflrucTion  des  fours^  &  de  trois  mille  livres  d’amende.  » 

ARTICLE  il. 

Faîfons  pareillement  défenfes,  fous  les  mêmes  peines,  à  tous  Privilégiés  fabriquant 
«  certaines  porcelaines  communes,  poterie  à  pâte  blanche  ou  faïence  peinte  en  bleu, 
façon  de  la  Chine  feuiementj  d‘y  employer  aucune  autre  couleur  &  notamment  for, 
«  &  de  fabriquer  ou  faire  faliriquer  aucunes  figures,  fleurs  de  reliefs  ou  autres  pièces 
«  de  fculpture,  fî  ce  n  efl  pour  garnir  &  les  coller  aux  dits  ouvrages  de  leur  fàhri- 
<*  cation,  h 

Ceci  n’était  rien  moins  que  le  retrait  des  aiuorifations  ou  to¬ 
lérances  par  lefquelles  avaient  profpéré  les  ufines  de  Mennecy, 
Chantilly",  Sceaux,  &  une  interdiélion  d’établir  des  fabriques  nou¬ 
velles.  L’émoi  fut  grand;  des  plaintes  véhémentes,  portées  jufqu’au 
roi  par  les  pro teneurs  des  établiffements  léfés,  firent  reconnaître 
la  nécefiîté  d’expliquer,  en  les  adoucîfiknt,  les  termes  de  l’ordon¬ 
nance  de  M.  de  Sartines.  Il  intervint  donc,  le  i  f  février  1766,  un 
nouvel  arrêt  du  confeil  dont  les  confidérants,  libéraux  &  redriélifs 
à  îa  fois,  méritent  d’être  reproduits,  au  moins  par  fragments. 

Le  Roi,  y  elTil  dit,  crant  informé  que  pluficurs  perfbnnes  auraient  inféré  de 
»  quelques  difpofitions  des  Arrêts  de  fon  Confeil  des  19  août  lyf  ^  ^  17  février  1760, 
concernanc  la  Manufadlure  royale  de  Porcelaine  de  France^  qu'il  ccaif  défendu  de 
«  fabriquer  ou  faire  fabriquer  dans  le  royaume  aucune  efpèce  de  porcelaine,  quoique 
par  Fartkle  V  U I  de  l'Arrêt  du  17  février  1760,  Sa  Majefté  eût  permis  aux  Entrepreneurs 
des  manufaélures  de  porcelaines  déjà  établies,  de  continuer  la  fabrication  de  leurs 
porcelaines  en  blanc,  &  de  Les  peindre  en  bleu  façon  de  la  Chine  (1)5  Sa  Majeflé 


» 


(1)  En  effet  J  mais  c'eft  l’ordonnance  du  Lieu* 
tenant  de  Police  sc  non  l  arrét  de  1760  qui  caufe 
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«  aurak  jugé  à  propos  d’expliquer  plus  particulièrement  les  intentions  à  ce  fujet,  & 
«  en  inaincenant  d’une  part  la  Manufadlure  royale  de  porcelaine  de  France  dans  les 
ff  privilèges  que  la  rupérioricé  de  Tes  ouvrages  lui  a  mérités,  encourager  de  l’aucre  cette 
«  branche  de  commerce  dans  fon  royaume,  où  Tabondance  des  matières  qui  fe  trouvent 
propres  à  cette  fabrication  femble  fi  favorable  à  l’induftrie  de  fes  fujccs.  A  quoi 
n  voulan  r  pourvoir  :  V u  lefdits  Arrêts  du  Confeilj  enfemblc  tous  les  Arrêts  &  Règlements 
rendus  fur  fe  fait  de  la  Manufaélure  royale  de  porcelaine  de  France-  Oui  le  rapport; 
«  le  Roi  étant  en  fon  Confeü,  a  permis  &  permet,  dans  toute  fétendue  de  fon  royaumcj 
de  fabriquer  ou  faire  fabriquer  des  porcelaines  à  rimiration  de  la  Chine,  avec  des 
H  pâtes  compofées  de  telles  matières  que  les  Entrepreneurs  defdits  ouvrages  jugeront 
«  à  propos,  tant  en  blanc  que  peintes  en  bleu  &  blanc,  6c  en  camayeu  d’une  feule  cou- 
«  leur;  à  la  charge,  par  chaque  Entrepreneur,  de  peindre,  graver  ou  imprimer  au  revers 
ff  de  chaque  pièce  de  fa  porcelaine  les  lettres  initiales  de  fon  nom,  ou  relie  autre 
«  marque  qu’il  aura  choifie  j  6c  de  faire,  avant  dfencrcprendrc  ladite  fabrication,  fa 
ff  foumifîion,  favolr  à  Paris,  pardevantle  Lieutenant  général  de  Police  de  ladite  ville; 
f<  6t  dans  les  provinces,  pardevant  les  Intendants  6c  CotnmifTaires  dcparcis  pour  l’exé’ 
f.  cucion  des  ordres  de  Sa  MajcÜé,  de  fe  fervtr  uniquement  de  la  marque  dont  il  dépotera 
f«  l’empreîtite.*.  Fait  Sa  Majcftê  défenfes  auxdits  Entrepreneurs,  de  peindre,  fous  pré- 
fc  texte  de  la  préfenre  permilTion,  leurs  porcelaines  en  d’autres  couleurs  qu’en  bleu  & 
ff  blanc,  6c  en  camayeu  d’une  feule  couleur,  6c  d’y  employer  de  for  appliqué  ou  merufté, 
«  jufquà  ce  que  Sa  Majeflé  en  ait  autrement  ordonné;  comme  aullî  de  faire  aucunes 
ff  llatues,  figures  ou  ornements  de  ronde  bolTc  avec  de  la  pâte  de  porcelaine  en  bifeuit, 
«  fans  couverte  ou  avec  couverte.,..*  n 


RafTurées  par  cet  arrêt,  les  ufines  des  environs  de  Paris  fe  remirent 
à  l’oeuvre  avec  ardeur  &  beaucoup  de  déclarations  furent  fuc- 
celîîvement  dépofées  pour  la  création  d’établÜîéments  nouveaux. 

Mais  un  fait  important  devait  bientôt  modifier  la  condition  de 
ces  fabriques  &  celles  de  la  porcelainerie  royale;  nous  voulons 
parler  de  la  découverte  des  gifements  du  kaolin  français. 

Dès  i7f  J,  le  nommé  Paul  Hannong,  bourgeois  de  Strasbourg 
&  fabricant  de  faïence  dans  cette  ville,  prétendant  poiféder  le  fe- 
cret  de  compofition  des  porcelaines  d’Allemagne,  était  venu  pro- 
pofer  à  Boileau,  direéleur  de  rétabliffement  de  Vincennes,  de  lui 
vendre  les  procédés  de  la  pâte  dure.  Il  montra  divers  échantillons 
fortis  de  fes  ateliers  &  donna  des  explications  propres  à  infpirer 
une  entière  confiance  en  fon  expérience  technique  ;  mais  le  prix 
qu’il  mit  à  fes  communications  parut  tellement  élevé,  qu’on  dut 
rompre  les  pourparlers;  on  foupçonnait  d’ailleurs  avec  raifon  que 
Paul  Hannong  ne  trouvait  pas  fur  le  fol  français  les  matériaux  de 
fa  fabrication. 

Cette  conclufion  amena  contre  le  potier  lorrain  de  regrettables 
mefures;  un  arrêt  de  17^4,  rendu  dans  l’intérêt  de  la  manufacture 
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royale,  lui  fit  défenfe  de  produire  fa  poterie  tranflucideen  France; 
c’eft  alors  qu^il  alla  faire  des  offres  à  l’Eletîleur  palatin  &  fonder 
rufine  de  Frankenthal,  dont  la  réputation  s’étendit  rapidement. 
Après  avoir  cédé  la  direéfion  de  cet  établiflèment  à  fon  fils  aîné, 
Paul  Hannong  mourut  bientôt.  De  nouvelles  tentatives  de  rappro¬ 
chement  eurent  lieu  auprès  de  Jofeph-Adam;  mais  il  était  moins 
traitable  encore  que  fon  père,  &  les  négociations  n’aboutirent  à 
rien. 

Cependant  les  miniflres  de  Louis  XV,  &  notamment  M.  Berttn, 
attachaient  une  grande  importance  à  fouftraire  le  pays  au  tribut 
qu’il  payait  à  l’étranger  pour  l’achat  des  porcelaines  dures;  l’intérêt 
économique  &  l’honneur  national  femblaient  exiger  que  la  France 
ne  reftât  pas  plus  longtemps  en  dehors  du  progrès  indultriel  Inau¬ 
guré  par  la  Saxe,  &  répandu  de  proche  en  proche  dans  la  plupart 
des  contrées  de  l’Allemagne. 

On  fit  prelîèntir  le  fécond  fils  d’Hannong,  Pierre-Antoine,  de¬ 
meuré  direéfeur  de  l’une  des  faïenceries  lorraines;  on  le  trouva 
aufli  inflrult  &  plus  accommodant  que  fon  frère;  fur  des  propofitions 
formulées  en  termes  acceptables,  M.  Boileau  fe  rendit  à  Strasbourg, 
puis  à  Frankenthal  ;  enfin,  il  intervint  le  29  juillet  1761,  un  traité 
entre  la  manufaélure  royale  de  porcelaine  de  France,  repré  fentée 
par  fon  direéfeur,  &  Pierre-Antoine  Ffannong,  pour  l’acquifition  des 
procédés  de  fabrication  de  la  porcelaine  à  pâte  dure.  Ce  traité 
ligné  &  au  moment  de  fe  mettre  à  l’oeuvre,  on  s’aperçut  qu’il 
manquait  la  matière  première  ;  il  fallut  en  prendre  fon  parti  &  fe 
débarralîèr  de  Hannong  avec  le  moins  de  frais  pofïïble-  En  176^, 
on  lui  fit  accepter  la  réfiliation  de  fon  marché  moyennant  4,000'' 
comptant  &  une  penfion  viagère  de  [,200". 

Peu  après,  le  13  novembre  1763,  Guettard  lut  à  l’Académie 
royale  des  fciences  un  mémoire  ayant  pour  but  de  faire  connaître 
un  gîte  de  matière  propre  à  donner  une  porcelaine  dure;  il  en  avait 
extrait  du  kaolin  fembiable  à  celui  de  la  Chine  &,  par  des  efîâis 
fui  vis  dans  le  laboratoire  de  M.  le  duc  d’Orléans,  à  Bagnolet,  il 
était  parvenu  à  produire  de  la  porcelaine  réelle,  mais  un  peu  bife. 

Trois  mois  plus  tard,  le  comte  de  Lauraguais  nia  cette  décou¬ 
verte  avec  une  violence  qui  décelait  des  intérêts  froillés;  la  que¬ 
relle  fit  grand  bruit;  mais  les  termes  du  mémoire  de  Guettard 
font  trop  précis,  le  gifement  près  d’Alençon  du  kaolin  &  du  feld- 
fpath  employés  eft  trop  nettement  indiqué,  pour  qu’aucun  doute 
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puifTe  planer  fur  la  véracité  du  favant,  auquel  doit  revenir  l’hon¬ 
neur  d’avoir  fignalé  le  premier  l’exiftence  de  la  terre  à  porcelaine 
dans  notre  fol. 

Quel  était  donc  le  mobile  des  dénégations  de  M.  de  Lauraguais? 
Un  placer  confervé  dans  les  archives  de  la  manufaélure  de  Sèvres 
va  nous  le  faire  connaître.  Dans  cette  longue  pièce,  le  noble  fpé- 
culateur  offre  au  roi  de  lui  révéler  le  fecret  des  pâtes  femblables 
à  celles  de  la  Chine,  des  Indes  &l  du  Japon  qui  forment  l’art  de  la 
porcelaine,  de  manière  que  tous  les  établilTements  créés  pour  livrer 
au  public  les  quantités  néceffaires  à  la  confommation  foient  réunis 
fous  le  titre  de  Manufaélure  royale  &  demeurent  la  propriété  de 
Sa  Majefté.  Il  demande  que  les  entrepreneurs  de  poteries  vitreufes 
qu’on  nomme  porcelaines  d’Orléans,  Saint-Cloud,  Chantilly,  Vîl- 
leroy,  &c.,  ne  puilîènt  modifier  le  genre  de  leur  fabrication  & 
venir  faire  concurrence  à  rétablifiement  royal.  Pour  récorapenfer 
fes  fervices,  il  lui  ferait  accordé,  par  dérogation  au  privilège  de 
Sèvres,  la  jouillânce  du  produit  de  toutes  les  manufaéiures  de  por¬ 
celaine  façon  des  Indes  &  façon  de  la  Chine,  qu’il  fonderait  dans 
les  lieux  convenables;  à  l’effet  de  quoi  il  pourrait  y  prépofer  telles 
perfonnes,  telle  adminiftration  que  bon  lui  fembleraît.  Il  relierait 
ainfi  au  roi  le  bénéfice  intégral  de  la  porcelaine  façon  du  Japon. 

Ces  demandes  exagérées  ne  purent  être  prifes  au  férieux.  Quant 
à  la  controverfe  géologique,  elle  s’éteignit  d’elle-même,  îailîknt 
néanmoins  à  M.  de  Lauraguais  la  réputation  d’avoir  réuffi  le  pre¬ 
mier  dans  la  produélion  de  la  poterie  tranllucide  françaife  à  pâte 
dure.  Nous  citerons  plus  loin  les  auteurs  &.  les  faits  qui  peuvent 
donner  du  poids  à  cette  opinion. 

En  1767,  au  moment  où  les  efprits  étalent  encore  préoccupés 
de  la  queftion,  Limprun,  ouvrier  forti  de  la  fabrique  de  Bavière, 
vint  à  fon  toui'  propofer  de  vendre  à  prix  acceptable  le  fecret  de 
la  porcelaine  allemande;  les  mécomptes  du  traité  palîé  avec  Han- 
no  ng  étaient  trop  récents  pour  être  oubliés;  cette  fois  l’arcanille 
fut  éconduit;  ce  n’était  plus  le  procédé  qu’il  s’agilîàît  de  trouver, 
c’était  l’élément  produéleur. 

Enfin,  une  clrconllance  heureufe  &  toute  fortuite  combla  bien¬ 
tôt  les  défirs  des  céramilles  français.  M"*'  Darnet,  femme  d’un 
chirurgien  de  Saint-Yrieix-la-Perche,  près  Limoges,  remarqua,  dans 
un  ravin  des  environs  de  ce  bourg,  une  terre  blanche,  onélueufe, 
qui  lui  parut  propre  à  remplacer  le  favon  dans  le  nettoyage  du 
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linge-  Elle  en  montra  des  échantillons  à  Ton  mari^  mais  celui-ci, 
foupçonnant  la  vérité,  courut  chez  un  certain  Villaris,  apothicaire 
à  Bordeaux,  afin  de  lui  faire  elfayer  chimiquement  cette  argile  in¬ 
connue-  Villaris,  inftruit  des  efforts  paflionnés  que  faifaîent  les 
lavants  pour  découvrir  la  matière  à  porcelaine,  reconnut  dans 
la  terre  blanche  de  Damer  le  kaolin  tant  déliré-  Il  alla  prendre  con- 
naîlfance  du  gifement,  leva  luî-même  les  quantités  néceffaires  aux 
expériences,  &  envoya  le  tout  au  chimifte  Macquer  qui  s  était 
particulièrement  occupé  des  éléments  de  la  poterie  chinoife.  Dès 
ce  moment  la  découverte  fut  confiante^  Macquer  vifita  Saint-Yrieix 
en  août  1768,  puis,  par  des  épreuves  faites  à  Sèvres,  il  démontra 
que  la  France  pouvait  déformais  rivalifer  avec  les  produits  céra- 
iniques  de  rOrlent  &  de  l ‘Allemagne. 

En  effet,  fétablifîément  royal  pourfuivit  fans  relâche  ce  genre 
de  fabrication^  en  juin  1769,  Macquer  put  lire  à  TAcadémie  des 
ibiences  un  mémoire  fur  la  porcelaine  dure  françaife  &  préfenter, 
à  Tappui,  des  pièces  parfaites  de  réulîîte  &  de  travail.  Cinq  ans 
après.  Sèvres  produirait  avec  une  égale  aélivité  les  deux  efpèces 
de  poterie  tranllucide* 

Pendant  ce  temps  M.  Boileau  était  mort;  on  lui  donna  pour 
fuccelîèur,  en  1773,  Parent,  homme  à  grandes  vues,  aéllf,  dun 
cara(5lère  entreprenant,  mais  fans  ordre  dans  fes  opérations  &  fa 
comptabilité.  Les  irrégularités  de  fonadminiftration  le  firent  mettre 
en  état  d*arreftation  en  1778,  M.  Régnier,  fous-direéfeur,  le  rem¬ 
plaça  Tannée  fui  van  te. 

Cette  époque  peut  être  confidérée  comme  celle  du  plus  grand 
développement  de  la  manufaélure  royale;  il  n‘eft  donc  pas  fans 
interet  de  connaître  la  compofîtion  de  fon  perfonnel  ;  des  états 
annotés,  trouvés  par  nous  aux  archives,  rendent  cette  nomencla¬ 
ture  plus  curieufe  encore. 

PORCELAINE  TENDRE.  SCULPTURE.  —  17^ 

Le  Riche,  chef,  unique  pour  exécuter. 

i^’^clalTc.  Perrotin,  excellent  modeleur,  très-prompt  (1). 

" —  Mathias,  réparcur  de  beaucoup  de  goût. 

—  Léance,  répareurde  beaucoup  dégoût. 


(j)  Sèvres  poffède  de  lui  un  joli  médaillon  repréfen tant  les  trois  Grâces. 
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1^  clalTe.  Defprés,  répareur  de  beaucoup  de  goût. 

_  Levaujij  répareur  de  beaucoup  de  goût. 

2^  claflTe.  Deperais,  fin  &  propre  dans  fou  travail. 

—  Brachardj  répareur  de  figures. 

—  Roger  J  répareur  de  figures. 

—  Befléj  garnit  la  fculpnire  avec  beaucoup  de  goût, 
claflfe.  Chaponet,  crès-affidu. 

—  Plocque,  très-alîîdu. 

—  Furet,  très-afiidu. 

—  jMartin-Bougon,  ci-devant  à  râtelier  du  bas -relie!. 

— ‘  Humberj  excellent  ficurüle,  unique  pour  le  genre  ronde  hoiïc. 

—  Triftant  faîné,  très-précis  pour  tourner. 

^  Triftant  fils,  bon  travaiUeur^  capable. 

—  Frédéric  Chanou,  bon  travailleur,  capable. 

—  Paris,  garçon  d'atelier,  eftampe  les  figures. 


Deparis,  chef  réparent,  entré  à  ia  fabrique 

Davignon  fils  .  . 

....  1776 

en  1746. 

jMaublanc  . 

....  1769 

Olivier  aîné 

....  177Î 

^R^pareurs  dr  dajfe. 

Déduit  .... 

....  1772 

Herez  .... 

■  ■  ■  ■  Ï7Î9 

Bono  .....  encré  en 

'7n 

Caron . 

1765 

Répareur  s 

de  ^  ®  claffe. 

Borniche . 

1767 

Martin  ....... 

1769 

Canary  aîné  . 

....  1773 

Age 

1768 

Marmin .... 

.  .  .  -  i77f 

Duponchel,  Pierre. 

■  ‘  ^  i77f 

R^parms  de  2®  claffe. 

Simono. 

1777 

Le  Moyne  jeune 

1 778 

Troyon  ........ 

1768 

Davignon  neveu  . 

.  .  .  1 776 

Le  Grand  ....... 

1764 

Lauvergnat . 

....  I77Î 

Bizard  .  . . 

1771 

Duclos . 

‘7ÎÎ 

^Mouleurs  en  plâtre 

en  pâte  &  ^rnveurs. 

Carette  ........ 

I76S 

Boudin . 

1767 

Boucot  père 

....  t7îf 

Le  Moyne  . . 

Ï77Î 

Boueot  fils  , 

....  1778 

Duponchcl. 

r  768 

TrilLanc jeune  , 

....  i7fS 

Bunel  ........ 

I77Î 

De  Gendre. 

....  î77f 

Hurez  père . .  . 

1766 

Brice  .  .  .  . 

....  1774 

Tournay . 

1767 

Pain,  Antoine  . 

....  [77S 

Cervaîs  ........ 

J  770 

Sellier  .  .  .  . 

Dégoutte . 

‘773 

Paulin  ,  .  .  . 

.  .  .  •  ï  766 

Delattre 

T7)'7 

Cochard 

1766 

Olivier  jeune  .... 

J  773 

Farcy  .  .  .  . 

....  1769 

Davignon  père.  ..... 

1770 

Boucher 
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Ditielot . 

■  177Î 

^\mt  Boileau  garnie  les  couvercles  des 

Valois  ...... 

•  '77? 

pièces . 

Pinel  . . 

•  '77? 

Chanou  fait  des  fleurs  pour  les  fculp- 

Pierre  Le  Riche.  ... 

,  I7f6 

teurs. 

1 

Bunel  jeune  .  ,  .  ’  . 

•  1779 

PEINTURE. 

Ceneii,  cliel'. 

Cornai  lies. 

Commelin. 

Trtmièrâ  dûjjk. 

F^en^ion. 

Caton. 

Butteux  jeune. 

\^Tiit  Caton, 

Butteux  Els, 

Dodin. 

Boucher, 

AflTelin, 

AloncLe. 

Le  Guay. 

Evans. 

Pithou  jeune. 

Vieillard. 

Micaud. 

Butteux  père. 

Pierre . 

Chulot. 

Le  Bel. 

iMérault, 

Delaroche, 

Cardin . 

Bouiliac. 

Cappelie. 

Barrat. 

Baudouin. 

Gremond, 

Chauvaux  jeune. 

Tandart, 

Chauvaux  père. 

Phieffer. 

Weîndiquer  père. 

Taillandier, 

Decambos, 

Sinflon. 

CaBel. 

Troijîème  cliiffe. 

RofTet. 

Girard: 

Chapüîs. 

Chab^)^ 

Armand  jeune. 

Tard)', 

Le  Guay  père. 

Bauquerre. 

Lécot 

Choily. 

Fallût. 

iMafTy. 

Boulanger, 

Chauvaux  fils. 

J 

Vincent, 

Fumes^. 

J 

PrévoB . 

Pouilloi. 

La  France, 

'1 

Vandé, 

•  , 

1 

» 

Fontaine. 

Sioux. 

1 

Morin. 

Le  Maire. 

« 

là 

Niquet. 

Bienfait, 

Levé, 

Narrct. 

-i 

NoéL 

FHurez. 

Bulidon, 

Diiranda. 
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Girard. 

Périr  e 

Weindiqucr  fils  aîné, 
Weindiquer  fils  jeune. 
]y|iie  Y/  cindiquer. 
Philippine, 

Nouailhcr. 

Le  Guay  fils. 
Boulanger  fils* 

Armand  fils* 

Martin , 

Buiïcux  cadet, 

V^autrin* 

Armand  jeune. 
M’*®  Armand  aînée - 
Xowret- 
M*'*  Butteux* 

<3;hariou. 

M'^^AfTelin. 

Baudouin. 


Huet* 

M”®  Fontelliau  . 

Laleu* 

M'”®  Chapuis. 

Philippine. 

Qçlatrc* 

Travaillaiiï  à  leurs  pièces. 

Parpetee. 

Pithou  (Suilfc). 

Armand  aîné- 
Schadre. 

Dieu. 

Le  Grand  J  portier. 

M™*=  Nouaither. 

j^|nit  p[çrre. 

M'""  Le  Bel. 

M'"®  Morin . 
lM™^  Bouillat. 

M'"®  Taillandier. 

Le  Grand. 


Si  l’arrêt  de  1766  avait  favorilé  le  développement  des  fabriques 
particulières  de  porcelaine  tendre,  la  découverte  du  kaolin  fran¬ 
çais  fut  une  caufe  nouvelle  d’émulation  pour  Tindullrie  privée. 
Les  déclarations  d’établilTements  furgirent  dans  toute  l’étendue  du 
royaume;  les  ufines  fe  multiplièrent,  furtout  autour  de  Paris,  au 
point  de  départer,  par  leurs  produtflions,  les  befoins  du  commerce 
&  de  la  confommation  nationale,  &  de  menacer,  par  l’emploi  de 
malles  énormes  de  combultible,  l’approvifionnement  en  bois  de  la 
capitale.  Il  devenait  nécellàire  d’oppofer  un  frein  à  ce  dérèglement 
de  rindullrie  céramique,  de  définir  de  nouveau,  &  plus  nettement 
que  jamais,  l’étendue  des  privilèges  de  la  manufaélure  de  porce¬ 
laine  de  France.  Un  arrêt  du  confeil,  du  1 6  mat  1 784,  pourvut  à 
ce  befoin  ;  en  voici  les  principales  difpofitions. 


ARTICLE  [". 


U 


<1 

H 


La  Manufacture  royale  de  porcelaines  de  France  continuera  de  jouir  du  privilège 
de  fabriquer  toutes  efpèces  de  porcelaines  en  tous  genres  &  de  toutes  formes,  peintes 
ou  non  peintes,  unies  ou  en  relief^  décorées  de  toutes  couleurs  Sc  tous  ornements 
quelconques;  de  les  faire  vendre  circuler  dans  tout  le  royaume,  Sc  de  les  exporter 
à  rEtrangcr,  ainfi  qu'elle  y  a  été  autorifée  par  les  précédents  Edits  &  Arrêts  de  rè¬ 
glement.  î> 
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ARTICLE  IL 

w  Ladite  Manufkéture  continuera  aulîî  d'avoir,  conformément  auxdics  Règlemcncs& 
pourra  feule  exercer  à  lavenir,  le  droit  exclufif  de  faire  débiter  des  vafes  couverts 
-  6c  non  couvercs,  d'încruiler  de  lor  fur  lefdits  vafes,  ô:  fur  toutes  autres  pièces  de 
porcelaine,  de  peindre  fur  icelles  des  tableaux  repréfencans  des  perfon nages  ou  des 
«  animaux  ;  de  fabriquer  &  vendre  des  flacues,  des  bulles  en  ronde  boffe  ou  en  mé- 
daillon,  6c  en  has-rcLef,  des  groupes  d’hommes,  d'animaux,  ou  autres  fujets  faits 
avec  de  la  pâte  de  porcelaine  en  bifeuit  ou  cobriés,  &  généralement  cous  ouvrages 
du  grand  genre  deÂinés  k  fervir  dbmements.  Fait  défenfes  Sa  Majellé  aux  Entrepre- 
ncurs  des  autres  Manufaéïures  de  porcelaine  du  royaume,  de  fabritjuer  les  ouvrages 
&  genre  de  porcelaine  énoncés  au  préfcnc  article,  à  peine  de  faifie,  confifcacion,  & 
f  de  trois  mille  livres  d’amende;  leur  permet  néanmoins  Sa  Ma}c lié  d'achever  &  com- 
pléter  ceux  dcfdics  ouvrages  qu’ils  auraient  commencés  avant  la  date  du  préfent 
Arrêt,  &  de  les  vendre  &  débiter,  aînfi  que  ceux  qu'ils  auraient  actuellement  en 
n  magalîn  ou  en  boudque,  pendant  Lefpace  d’une  année  feulement  à  compter  égale- 
«  ment  de  la  date  dudit  Arrêt,  après  lequel  délai  ils  ne  pourront  les  expofer  en  vente, 
H  aux  peines  ci-deflus  prononcées. 


ARTICLE  ni, 

«  Pourront  lefdits  Entrepreneurs,  continuer  de  fabriquer  tous  les  autres  ouvrages 
du  genre  moyen,  deftinés  â  1  ufage  de  la  table  &  au  brvice  ordinaire,  tels  que  pots 
«  à  oille,  terrines,  plats  &  aiHecres,  compotiers,  fucriers,  talTes,  diéières,  jattes,  pots, 
coquetiers,  &  autres  ouvrages  du  même  genre;  d'y  appliquer  de  l'or  en  bordure 
feulement,  &  de  faire  peindre  fur  iceux  des  Heurs  nuancées  de  toutes  couleurs,  à  la 
charge  par  eux  de  tranfporcer  leurs  établi ITe me nts,  dans  trois  ans  pour  tour  délai, 
à  quinze  lieues  au  moins  de  diflance  de  la  ville  de  Paris,  6c  dans  tout  autre  lieu 
(1  que  les  villes  capitales  des  provinces.  >» 


ARTICLE  IV. 

<  Permet  néanmoins  Sa  Majellé  aux  Entrepreneurs  des  Manufactures  de  Sceaux  & 
de  Chantilly,  attendu  1  ancienneté  defdires  Manufactures,  d’en  continuer  l'exploi- 
cation  dans  le  même  lieu  oîi  elles  (ont  établies  ;  en  fe  conformant  par  eux  au  furplus 
«  des  dirpofîtions  du  préfent  Arrêt,  w 

L  obligation  de  la  marque  de  fabrique  eft  impolëe  plus  formel¬ 
lement  que  jamais,  &  il  eft  fait  défenfe  exprefîe,  fous  peine  de 
trois  mille  livres  d*amendej  de  contrefaire  la  double  lettre  L  entre¬ 
lacée  en  forme  de  chiffre  couronné,  ou  d'imiter  les  marques  par¬ 
ticulières  choifies  par  les  ufines  établies. 

Parmi  les  documents  confervés  aux  archives  avec  la  minute  de 
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l’arrêt  de  1784,  fe  trouve  un  état  des  manufactures  dont  le  privi¬ 
lège  pourra  être  confirmé,  ce  font  celles  de  : 

Souroux,  rue  de  la  Roquerce^  à  Paris  ; 

Locré,  rue  Font;riiic-au-Roij  k  Paris; 

Jacques  i5c  Julîetij  au  Bourgda-Rcine; 

Laiîîa^  rue  de  Rcuilly,  à  Paris  ; 

Derucllcj  à  Qignancourt  ; 

Le  Boeuf,  rue  ThirouXj  à  Paris; 

Mignouj  au  Pont-aux-ChouXj  à  Paris; 

Stalu,  faubourg  Sainc-Denisj  â  Paris; 

Dihl,  rue  de  Bondy,  à  Paris. 

'  La  manufaéf  ure  de  Sèvres  possède  l’extrait  original  de  la  ligni¬ 
fication  faite  aux  intérefies,  de  ce  même  arrêt,  &,  chofe  alfez  bî- 
-/.arre,  la  lirte  diffère,  par  le  nombre  &  par  les  noms,  de  celle  qui 
précède.  On  y  trouve  : 

Rivet,  rue  de  la  Roquette; 

Locré,  rue  Fontaine-au-Roi  ; 

Veuve  Julien  &  Bugniau,  au  Gros^Caillou  ; 

Derudlc,  à  Clîgriancourt; 

Le  Bœufj  rue  Thirous  ; 

Mignon,  au  Pont-aux-Choux  ; 

Bourdon,  faubourg  Saint-Denis *, 

Dililj  rue  de  Bondy  ; 

Jacques,  au  Bourg4a-Rcine  ; 

Chanou,  rue  de  Reuilly  ; 

De  V'^iiiiers,  rue  des  Boulets. 


Une  émigration  à  quinze  lieues,  le  tranfport  de  leur  matériel ,  la 
defiruélion  de  leurs  fours,  c’était  la  ruine  abfolue  pour  ces  entre¬ 
preneurs  ;  ils  réclamèrent  vivement,  foir  par  pétitions  colleélîves, 
foit  par  fuppliques  individuelles,  faifant  valoir,  pour  échapper  aux 
effets  de  la  nouvelle  légiflation,  le  droit  ré  fui  tant  d’ime  pofièffion 
plus  ou  moins  longue.  Leurs  plaintes  méritaient  quelque  attention; 
de  1784  à'  1786,  la  quelfion  fut  foumife  à  un  férieux  examen,  & 
un  tableau  des  manufaélures  de  porcelaine  de  Paris  &  des  environs 
reçut  les  annotations  qu’on  va  lire  : 


sA  confirver.  .Manufaclure  de  la  Reine,  rue  Thiroux,  Le  Bœuf,  direetcur, 

—  Manufài^ure  de  Monfieur,  à  Cligiiancourt,  Deruelle,  directeur. 

—  Manufacture  du  comte  d'Artois,  faubourg  Saint-Denis,  Bourdon- 

Defplanches,  directeur. 


« 
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^  L‘mfiryer  Manufaelure  du  duc  d’Angoulême,  rue  de  Bondj^,  Dihl  6c  Gue^ 

rhard,  directeurs. 

pi'ut  fe  fmtîfnir.  Manu^à^fture  du  duc  d'Orléans,  rue  Amekitj  Touloufe  6e:  C'"^,  diretl, 

Vaureux.  Manutaéture  de  la  rue  de  Popincoure,  NaR,  directeur, 

—  Manufacture  de  VincenneSj  Le  MairCj  directeur. 

—  Manufacture  de  Ciioîfyj  Lefévre,  fuccefTcur  de  Clemenr,  premier 

privilégié. 

•T^cant.  Manufacture  fans  exercice j  Dubois  fabricant  de  faïence. 

M  confWvi^r.  Manufacture,  rue  Fontaine- au- Roî,  Locré  6c  Rufîînger. 

Ainli  qu’il  arrive  fouvent  des  niefures  rigoureules,  par  Ibn  exa¬ 
gération  mên^e,  Tarrét  de  1 784  avait  dépalfé  le  but  ■  parmi  les  ré- 
ponles  aux  arguments  fur  lefquelsil  fe  fondait,  il  en  était  une  vie- 
lorîeufe  &  dont  les  intéreflës  fe  fervirent  habilement;  refouler  les 
ma  nu  fa  (5lu  res  à  quinze  lieues  de  Paris,  ce  n’était  pas  aflUrer  lappro- 
viiionnement  en  bois  de  îa  ville,  puifque  le  comburtible  employé 
venait  pour  la  plupart  de  beaucoup  plus  loin.  Des  effais  de  cuiflbn 
de  la  porcelaine  au  charbon  de  terre  avaient  eu  lieu  fruélueulé- 
ment  à  Paris;  on  propofa  de  généralifer  1  emploi  de  cette  matière; 
le  miniltre  fe  prêta  même  à  cette  traniaéfion  &  preferivit  des 
épreuves  officielles  (r).  Pour  amener  un  réfuîtat  plus  prompt,  il 
fur  défendu  d’avoir,  dans  chaque  ufine,  plus  d’un  four  alimenté  au 
bois  &  la  quantité  à  employer  dans  ce  four  fut  même  fixée  dans 
des  limites  afîèz  étroites  (2). 

Pourtant,  aucune  difpofition  nouvelle  n’intervenait;  fans  rece¬ 
voir  les  autorifadons  exceptionnelles  qu’elles  réclamaient,  les  fa¬ 
briques  de  Paris  continuaient  leurs  travaux  (Scjcaffurées  par  le  filence 
de  l’autorité,  elles  devinrent  plus  envahiffantes  que  jamais. 

Qifimportait  à  l’Lifine  royale?  Depuis  longtemps  la  perfeélion 
de  l'es  ouvrages  la  mettait  à  l’abri  d’une  concurrence  artiliique  fé- 
rieufe.  Elle  avait  d’ailleurs,  pour  fe  défendre,  des  armes  dont  elle 
serait  habilement  fer vîejufqu’al ors  (j).  En  1778,  des perquifitions 
faites  à  Sèvres  &  à  Saint-Cloud,  au  domicile  des  (leurs  Nicolas 


(1)  Voir,  plus  loin,  t'hiftoire  de  œs  épreuves 
aux  fabriques  de  Monfieur  le  Comte  d'Artois 
Jk  de  Lille. 

(3)  Le  I  î  ortobre  17S6,  Dihl  &  Guerhard  de¬ 
mandaient  3  employer  ^oo  cordes  de  bois  au 
lieu  de  \  oo  cordes  qui  leur  étaient  accordées. 

(0  11  ef|  utile  de  faire  remarquer,  en  effet j 
qu’aucune  pénalité  nouvelle  n^ef!:  édiélée  par 


farrét  de  1784;  il  étend  même  le  privilège  des 
fabriques  françaifes  en  permettant  d'employer 
for  en  bordure  &  de  peindre  les  fleurs  de  toutes 
couleurs.  Ce  qu'il  a  d'exorbitant  pour  les  en¬ 
trepreneurs,  c'eU  de  les  forcera  s'exiler  à  quinze 
lieues  de  Paris  &  loin  des  centres  principaux  de 
la  province. 
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Catrice  &  Louis  Barbé,  ouvriers  peintres  de  la  manufaéliure,  avaient 
amené  la  faille  de  différentes  pièces  de  porcelaine  décorées  de 
peinture  &  d’or,  &  marquées  au  faux  chiffre  royal  ■  par  jugement 
du  J  mars  1779»  les  contrevenants  furent  condamnés  à  l'amende 
de  î,ooo'',àlaconfircation des  pièces, couleurs,  uftenfdes, &c.  Voilà 
pour  les  faulîaires.  D’autres  recherches  opérées  dans  les  manu- 
faélures  des  lieurs  Le  Bœuf,  rue  Thiroux,  &  Deruelle,  à  Clignan- 
court,  firent  découvrir  des  ateliers  de  dorure  &  de  peinture  en 
plufieurs  couleurs;  les  coupables  fubirent,  par  jugement  du  27 
l'eptembre  de  la  même  année  1 779,  la  contifcation  des  marchan- 
difes  achevées  ou  en  cours  d’exécution,  celle  des  matières  &. 
urtenfiles,  &  durent  payer  aufïï  l’amende  de  j.ooo".  Voilà  pour 
ceux  qui  outrepalfaient  les  bornes  de  leur  privilège.  Cependant 
le  nombre  des  fabriques  particulières  augmentait  chaque  jour;  on 
fe  fouvint  en  même  temps,  &  des  difpolitions  de  l’arrêt  de  1 784, 
&  des  réclamations  qu’il  avait  fait  naître;  un  nouvel  arrêt  rellriélif, 
mais  plus  favorable  à  l’induflrie  privée  que  tous  ceux  qui  l’avaient 
précédé,  intervint  le  17  janvier  1787,  &  régla  les  chofes  pour 
l’avenir.  <•  Sa  Majefté,  y  eft-il  dit,  confidérant  que  fi  quelques-uns 
des  établilTements  de  la  ville  &  des  faubourgs  de  Paris,  fe  font 
<(  difiingués  par  le  fuccès  de  leurs  efforts  &  la  faveur  que  le  public 
«  accorde  à  leurs  ouvrages,  il  en  efl  d’autres  qui  languilfent,  & 
-<  qu’en  général  leur  nombre  étant  devenu  trop  confidérable,  elle 
'<  aurait  jugé  néceifaire  de  le  refireindre,  »  il  eft  prefcrit,  par  l’ar¬ 
ticle  I*’,  à  tous  les  entrepreneurs,  de  produire  les  titres  en  vertu 
defquels  ils  fe  font  établis,  afin  d’en  obtenir  la  confirmation. 

L’article  IV  eft  particulièrement  remarquable,  &  nous  le  repro¬ 
duirons  : 

»  Fait  parciilcinenc  dérenles.  Sa  Majefté,  à  cous  Entrepreneurs  de  Manufâiftures  de 

porceUines,  de  fabriquer  ou  faire  fabriquer  aucuns  des  objets  réfervés  a  la  ManufaC’ 
ture  royale  par  T  Arrêt  du  j  6  mai  r  784,  à  moin$  qu'iU  n'eu:  aient  valablement  obtenu 
"  la  permiffionj  laquelle  ne  pourra  leur  être  accordée  qu'après  que  la  perfè'dîion  de 
«  leur  fabrication  aura  été  confiatée  par  un  concours  qui  aura  lieu  tous  les  ans  à  cet 
tî  effet,  en  préfence  des  commilfaires  choifis  par  Sa  Majefhé  ^  6c  néanmoins  les  Manu- 
«  fatftures  de  la  Reine,  de  Monfîeurj  de  M.  le  cotntc  d’Artois  &  de  M*  le  duc  d’Angou- 
lême,  font  reconnues  dés  à  préfent  comme  ayant  farisfaît  à  ladite  épreuve,  ôc  jouiront, 
en  conféqucnce,  de  ladite  permiffion  (i)^  fauf&  excepté  que  lefdites  Manufa^flures 


(i)  Leleêfeur  a  pu  remarquer  déjà  une  note 
peu  favorable  h  la  fabrique  placée  fous  te  patro¬ 
nage  du  duc  d'Orléans  (p-  f  1  f).  ici  Ton  affeéte 


«- 


encore  de  ne  point  comprendre  cette  fabrique 
parmi  celtes  exemptées  du  concours. 
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«  ni  aucune  autre  établie  ou  qui  pourrait  s'établir  par  la  fuicej  ne  pourront  fabriquer 
aucuns  ouvrages  à  fonds  d  or^  tit  aucuns  ouvrages  de  grand  luxe,  tels  que  les  tableaux 
îf  de  porcelaine  &  les  ouvrages  de  fculpturc^  foit  vafeSj,  figures  ou  groupes  excédant 
dix-huit  pouces  de  hauteur,  non  compris  les  focles,  &c, 

Certes  un  pareil  concours  ouvert  entre  les  fabriques  privées  eût 
ete  de  nature  à  favorlfer  au  plus  haut  degré  le  développement  de 
l’indurtrie  céramique  en  France;  mais  les  événements  marchaient 
vite,  &  la  Révolution  engloutit  le  projet  &  bon  nombre  de  ceux 
qu’il  pouvait  intérelfer. 

Malgré  la  fagelTe  de  Régnier  qui,  jufque  là,  avait  dirigé  Sèvres 
en  iifant  difcrèrement  de  Tes  privilèges,  des  abus,  des  tiraillements, 
le  faifaient  fentir.  En  1789,  le  comte  de  ChoireulGouffierpropofaît 
à  M.  Necker  de  fe  charger,  à  titre  gratuit,  de  la  réorganifation  de 
Tuline,  en  indiquant  qu’il  efpérait  y  rétablir  l’ordre,  «  fi  l’on  en 
<•  changeait  l’adminidration  aéluelle,  qui  fourmille  d’abus;  fi  l’on 
«  réformait  tous  les  êtres  inutiles  qu’on  y  a  attachés  dans  la  feule 
“  vue  de  leur  donner  des  appointements;  &  même  fi  l’on  en  chaf- 
‘‘  lait  quelques  fripons  qui  fans  doute  ont  trouvé  moyen  de  s’v 
gliirer(i).  « 

Après  de  pareilles  infinuadons,  on  ne  s’étonnera  pas  d’apprendre 
qu’en  179J,  Régnier  ait  été  enlevé,  mis  en  prifon,  &  remplacé 
par  des  commiHàires  membres  de  la  Convention,  ayant  fous  leurs 
ordres  un  infpeéleur  chargé  de  la  furveillance  des  travaux  ;  cet 
infpeéfeur  était  Chanou. 

Il  eft  remarquable  de  voir  la  manufacture  de  Sèvres  relter  debout 
à  une  époque  de  nivellement  &  d’abolition  de  privilèges.  Fondé, 
étendu  au  moyen  d’une  proteélion  exagérée  &  par  la  compreflion 
des  ufines  rivales,  cet  établiflement  devait  voir  furgir  contre  lui 
bien  des  jaloufies  julque  là  contenues.  Mais  la  penfee  vraie  qui  a 
garanti  nos  inllitutions  d’art  contre  l’effet  de  tant  de  commotions 
politiques,  fervît  dès  lors  à  contenir  les  pafiîons.  On  comprit 
que,  dans  les  induftries  élevées,  où  le  talent  a  droit  à  une  large 
rémunération,  abandonner  aux  intérêts  privés  le  fouci  du  progrès, 
c’était  y  renoncer  d’avance.  Au  contraire,  avec  un  atelier  modèle, 
largement  doté,  les  expériences  de  tous  genres  peuvent  être 
tentées;  U  ruine  n’étant  pas  le  réfultat  inévitable  de  leur  non-réuf- 


(t)  Archives,  Dü^itr  àis  mtinufüBuns ^  L.  F,  \2.  149Î* 
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fite,  on  voit  alors  les  favants  &.  les  artilles  rlvalifer  pour  chercher 
les  innovations  heureufes;  le  goût  public  s’émeut  &  s’épure  au 
Tpeélacle  de  cette  émulation;  l’indurtrie  particulière,  entraînée  par 
l’exemple,  enrichie  par  les  faits  acquis  dont  on  lui  livre  le  fecret, 
marche  réiolûment  dans  la  voie  du  mieux  fans  avoir  à  redouter 
aucune  concurrence  étrangère. 

Sous  le  Directoire,  Sèvres  fut  adminiftré  par  un  triumvirat  com- 
pofé  de  MM.  Salmon,  Ettlinger  &  Meyer.  En  iBoo,  M.  Alexandre 
Brongniart  prit  la  direélion  unique  &  la  conferva  jufqu’en  1847, 
époque  de  fa  mort.  M.  Ebelmen  lui  fuccéda,  donnant  une  impulfion 
nouvelle  aux  travaux  de  tous  genres.  Sa  perte  prématurée,  vive¬ 
ment  fenrie  dans  les  hautes  régions  de  la  fcience  comme  dans  les 
plus  modelles  laboratoires  de  l’uline,  eût  la ilfé  d’ineffaçables  regrets 
il  le  gouvernement  n’eût  choifi,  pour  le  remplacer,  un  homme 
dont  le  nom  illuflre  offrait  toutes  les  garanties  défirables  pour 
l’avenir  de  l’art.  On  fait  déjà  ce  que  la  céramique  doit  à  l’initiative 
perfonnelle  &.  aux  découvertes  ingénieufes  de  M.  Régnault. 

L’hifloire  de  Sèvres,  ou  plutôt  celle  de  la  porcelaine  en  France, 
établie  au  moyen  des  titres  officiels,  il  nous  refie  à  remplir  une 
tâche  difficile;  c’efl  de  faire  apprécier  les  mérites  artilliques  d’une 
poterie  vicieufe  dans  les  éléments,  &  dont,  malgré  la  fupériorité 
technique  de  certaines  œuvres  contemporaines,  malgré  les  décou¬ 
vertes  fucceffives  de  la  fcience,  les  échantillons  anciens  demeurent 
cotés  au  plus  haut  prix  parmi  les  curiofités  dont  s’entourent  la 
fortune  &  le  goût. 

Après  les  commotions  violentes  de  la  fin  duxviiri  fiècle,  après 
les  dévaflations  fucceffives  qu’ont  fubies  les  châteaux  royaux  &  les 
monuments  publics  en  France,  les  plus  belles  œuvres  de  Sèvres  font 
difparues.  S’il  était  illulbire  d’elpérer  refîaifir  un  allez  grand  nombre 
de  ces  œuvres  pour  en  former  un  mufée  complet,  il  reliait  une 
relîburce;  c’était  de  recueillir  religieufement  dans  les  ateliers,  dans 
les  greniers  de  la  manufaélure,  les  moules,  les  modèles,  enfevelis 
fous  la  pouffière  d’un  demi- fiècle.  Avec  fon  dévouement  &  Ibn 
intelligence  d’artille,  M.  Riocreux  a  rempli  cette  tâche;  rien  n’ell 
plus  curieux  &  mieux  fait  pour  donner  une  idée  précife  de  l’impor¬ 
tance  &.  de  la  férieule  organifation  de  notre  manufaélure  nationale, 
que  cette  fuite  de  modèles,  heureux  fouvent  dans  leur  compofi- 
tion  pittorefque,  intérelîànts  toujours  par  le  nom  de  ceux  qui  les 
ont  créés.  C’eft  Falconnet,  Clodion,  La  Rue,  Boizot,  Bachelier, 
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Dupleffis  j  que  dirons-nous?  toutes  les  îlluilrations  de  l’art  à  une 
époque  d’invention  abondante  &  d’exubérance  fenfualifte.  Et, 
chofe  remarquable,  fortb  des  mains  de  ces  hommes  de  talent, 
les  types  les  plus  tourmentés  font  exempts  de  chicorées  difformes, 
de  rinceaux  exagérés,  de  lourdes  guirlandes.  Une  fage  proportion 
exifte  entre  les  reliefs  &  les  furfaces  laîlïees  à  la  peinture;  la  mou¬ 
lure  ell  heureufe,  monumentale  fans  fécherelîé;  il  y  aurait  là  de 
quoi  faire  aimer  l’art  du  xviii'  fiècle  à  l’ennemi  le  plus  véhément 
de  l'es  écarts. 

Dans  les  formes  en  ufage  de  1 740  à  1 780,  nous  citerons  comme 
particulièrement  élégantes  celles  du  vafe  l'alconnet,  à  la  panfe  na- 
viculaire,  godronnée  à  fa  partie  inférieure,  aux  anfes  &  au  pié- 
douche  légers,  couronné  d’une  guirlande  de  feuillages  &.  furmonté 
d’un  fût  cannelé,  bordé  de  moulures  à  feuilles  de  laurier;  du  mje 
du  milieu  du  Roi,  dont  l’enfemble  gracieux  rappelle  les  meilleures 
produéfions  de  l’orfèvrerie;  du  uafe  écrhoire,oii  la  lourdeur  géné¬ 
rale,  réfultant  de  la  forme  obligée  de  la  pièce,  eft  adroitement 
rachetée  par  les  caiffons,  les  godrons  refouillés,  les  moulures  fa- 
gement  profilées;  du  vafe  fontaine  Dubarry,  dont  l’étroite  panfe 
cylindrique  à  guirlandes  efî  fi  gracieufement  fupportéepar  un  culot 
campanulé  à  feuilles  de  relief,  &  furmonté  d’un  col  doublement 
évafé  que  parcourent  des  cannelures  en  hélice. 

Dans  un  donnée  plus  fimple,  dérivant  de  l’œuf,  c’efl:  le  vafe 
confole  rendu  léger  par  les  profondes  dépreffîons  de  fa  bafe;  le 
vafe  à  chaîne,  alternativement  fillonné  de  cannelures  portant  une 
chaîne  de  fleurons  &  de  godrons  encadrés  d’étroits  liftels;  le  vafe 
La  Rjie,  à  panfe  ovoïde  furmontée  d’un  col  plHfé,  &  foutenue 
par  deux  jeunes  Tritons  aux  nageoires  entrelacées  formant  pié- 
doLiche.  Quel  délicieux  enfemble  devait  offrir  cette  pièce,  où  (a 
fculpture  a  développé  toutes  fes  relïburces  dans  le  corps  mou¬ 
vementé  des  deux  demi-dieux,  lorfque  la  peinture  venait  à  fon 
tour  femer  de  bouquets  &  de  méandres  tout  ce  que  le  modèle 
nous  montre  aujourd’hui  fans  couleur. 

Quant  aux  vafes  de  Clodion,  on  fe  demande  ce  que  la  peinture 
&.  l’or  pouvaient  ajouter  de  richeffe  à  ces  furfaces  coupées  de  bas- 
reliefs  où  fe  culbutent  joyeufement  avec  des  boucs  des  enfants 
couronnés  de  pampres. 

De  1780  à  J  800,  quelques  modifications  s’introduifent  dans  la 
mode;  en  efîàyant  de  purifier  les  mœurs,  Louis  XVI  tentait  auffi 
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de  ramener  la  fimplicité  dans  les  chofes  de  goût  ;  en  1 78  pl  ache¬ 
tait  à  M.  Denon  le  cabinet  d’antiques  delllné  à  fournir  de  nouveaux 
modèles  à  la  céramique  françaife;  cette  colIeéVîon  a  fervi  de  bafe 
au  mufée  de  Sèvres,  &  s’y  voit  encore.  L’étude  de  cette  fécondé 
lérie  de  pièces  n’efl  pas  fans  intérêt;  û  le  mfe  ‘Bachelier,  déjà  moins 
tourmenté  dans  fon  enfemble  que  ceux  de  la  période  précédente, 
offre  encore  une  ceinture  de  médaillons  à  reliefs,  des  moulures  à 
perles,  des  appendices  latéraux  furmontés  d’anfes  pendantes  en 
anneaux  mobiles,  le  vafe  œuf  garni  n’a  plus  d’autres  motifs  d’ap¬ 
plique  qu’un  médaillon  au  portrait  du  roi,  entouré  d’une  guirlande 
qui  va  fe  rattacher  à  la  bafe  des  anfes;  puis,  nous  arrivons  aux 
urnes  grecques  pures,  au  vafe  cMédicis,  avec  fa  bacchanale  antique 
&  l'es  feuilles  d’acanthe.  Mais  ces  transformations  ne  fe  font  pas 
fans  quelques  tâtonnements  dignes  d’appeler  l’attention  :  Ici,  c’efl: 
Boizot  qui,  comme  pour  fuivre  la  voie  ouverte  par  Clodion,  déve¬ 
loppe,  fur  un  vafe  élancé,  prétendant  à  la  définvolture  hellénique, 
une  théorie  d’enfants  empreints  du  pur  ftyle  français.  Ce  mélange, 
fréquent  dans  les  produits  de  Sèvres,  pendant  la  fécondé  moitié 
du  xv!!!”  fiècle,  contribue  puifTamment  au  charme  de  ce  qu’on 
nomme  le  ftyle  Louis  X  VI. 

Avant  d’aller  plus  loin  &.  de  rechercher  quelle  a  pu  être  la  part 
du  fiècle  aéluel  dans  le  progrès  de  la  manufaélure  de  Sèvres,  au 
point  de  vue  des  formes,  difons  un  mot  des  groupes  &  des  figures, 
inféparables,  dans  bien  des  cas,  des  vafes  proprements  dits. 

La  colleélion  des  modèles,  au/fi  complète  ici  qu'on  puiftè  le  dé¬ 
lirer,  ert  des  plus  inftruélives  comme  marque  du  fentîment  natio¬ 
nal;  d’abord  préoccupés  de  l’imitation  allemande  &.  dominés  par 
les  faciles  fujets  à  bergeries  jetés  fur  les  trumeaux  &  les  deffus  de 
porte,  nos  modeleui's  fuivent  la  trace  de  Boucher  &  des  peintres 
de  fon  école;  comme  les  artiftes  de  MeilTen,  ils  aiment  à  chiffonner 
la  foie,  à  draper  les  étoffes  moelleules  dans  des  f cènes  familières; 
ici  c’eft  Ici  Pêche  &  la  Chajfg;  le  Maine  &  la  Maînejfe  d’école,-  là  une 
Converfation  efpagnole,-  le  Flûteur  Ù  le  Hautbois  efpagnols;  le  Déjeu¬ 
ner,-  la  Toilette,-  la  Nourrice,-  puis  quelques  fujets  empruntés  au  ro¬ 
man  de  Don  Quichotte,  aux  contes  de  La  Fontaine, &c.  Mais  bientôt 
Fart  fe  fent  à  l’étroit;  les  ftatuaires  férieux  entrent  dans  la  manu¬ 
faélure  &  y  introduifent  le  grand  ftyle.  Falconnet  rendu  célèbre 
par  la  figure  de  baigneufe  qui  lui  a  fait  ouvrir  les  portes  de  l’Aca¬ 
démie,  réduit  avec  bonheur  cette  oeuvre  charmante,  lui  donne  pour 
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pendant  la  ‘Baigneufe  aux  rofeaux  &  inaugure  ainfi  un  genre  tout 
français  qui  va  former  école  ^  fon  Âmoart  connu  de  tout  le  monde 
fous  le  nom  de  Garde  à  vouSf  achève  d’adurer  la  vogue  du  genre 
&  fert  de  motif  principal  à  la  compofition  d’un  fplendide  vafe, 
piédoucheà  quintuples  confoles  fupportant  un  médaillon  entouré 
de  guirlandes  en  relief  &  couronné  lui-même  d’une  bafe  de  co¬ 
lonne  cannelée,  fur  laquelle  repofe  l’enfant;  c’ell  l’une  des  plus 
riches  compofitions,  l’un  des  plus  beaux  enfembles  de  la  céramique 
du  XVII l' lîècle,  &  une  digne  întroduélion  à  l’ufage  des  furtouts  & 
des  décors  moitié  vafes,  moitié  fculptures,  tels  que  celui  de  Bac- 
chus  &  autres. 

A  coté  des  figures  de  Falconnet  n’oublions  pas  le  délicieux  groupe 
de  Léda,  rendu  à  la  lumière  par  M.  Riocreux  &  répandu  mainte¬ 
nant  chez  tous  les  curieux;  les  Enfants  de  la  Rue,  qu’on  croirait 
fortis  du  cifeau  de  François  Flamand;  le  Triomphe  de  la  Beauté; 
l'Etude  Ù  la  Tarejfê;  C Hommage  à  la  Beauté;  le  Larcin  de  la  Rofe  ; 
l'Amour  6*  la  Fidélité;  la  Beauté  couronnée  par  les  Grâces;  l’Amour 
rémouleur  de  Boizot,  dont  le  pendant,  charmante  nymphe  prefque 
nue,  a  la  grâce  naïve  &  coquette  à  la  fois  de  la  Baigneufe  Fal- 
connet. 

Si  les  modeleurs  ont  cherché  des  fujets  dans  le  domaine  du  ro¬ 
man  &  des  œuvres  légères,  ils  ne  pouvaient  négliger  la  fable,  les 
poèmes  héroïques  &  l’hiiloire.  On  peut  donc  citer  encore,  outre 
des  dieux  &.  des  déelfes,  le  Jugement  de  Paris;  Achille;  Télémaque; 
les  llatues  ou  les  bulles  des  grands  hommes;  puis,  comme  œuvres 
de  circonfiance,  le  Mariage  du  Dauphin,  depuis  Louis  XVI;  la  Naif- 
fancedu  Dauphin,  modelée  par  Pajou  en  1781,  &c. 

Nous  n’avons  rien  dit  encore  d’un  autre  genre  de  groupes,  créé 
lans  doute  fous  l’infpiration  de  Bachelier  &  qui  ne  rencontrerait 
de  rivaux  que  parmi  les  conceptions  de  Barye  &.  de  Mène;  ce  font 
les  groupes  de  chaliè  où  des  fangliers,  des  loups,  font  vigoureu- 
lèment  attaqués  par  des  chiens  courants;  on  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  fpirituel  comme  touche,  de  plus  exprefilf  &  de  plus  favant 
à  la  fois,  que  ces  mêlées  pleines  de  mouvement  &  de  bruit.  Tout 
ce  que  la  manufaélure  fait  de  leur  origine,  c’ell  qu’ils  ont  été  mo¬ 
delés  par  un  Italien  momentanément  attaché  à  l’atelier  de  fculpture. 

Quand  on  parcourt  la  galerie  où  font  expofés  plus  de  cinq  cents 
lùjets  formant  peut-être  le  tiers  de  ce  que  l’ufine  royale  a  produit, 
on  s’étonne  de  la  prodigieufe  fécondité  de  nos  artilles,  on  admire 
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(urtout  leur  modeftie,  car  dans  cette  malTe  de  fcènes  plus  ou  moins 
importantes,  combien  en  eft-il  d’anonymes?  C’eft  tout  au  plus  s’il 
en  ell  quelques-unes  dont  les  auteurs  puilTent  être  nommés  avec 
certitude,  les  Baigneufes,  V^mour  femblentde  la  main  de  Falconnet 
ou  retouchés  par  lui;  la  Léda  eft  attribuée  fans  preuves  certaines 
à  cet  arrifte.  Parmi  les  enfants  modelés  par  La  Rue,  plufieurs  font 
de  fa  compolition,  d’autres  ont  été  fculptés  d’après  les  deffins  de 
Boucher,  auquel  revient  l’honneur  de  la  conception.  Ce  peintre 
a  fourni  la  penfée  de  plufieurs  groupes  exécutés  par  diverfes  mains, 
ce  qui  a  contribué  à  la  propagation  de  cette  fable  fingulière  que 
Boucher  aurait  pétri  lui- même  la  pâte  à  porcelaine. 

Il  faut  renoncer  à  faire  comprendre,  par  une  defcription,  lafpeél 
&  la  perfeélion  des  bouquets  de  fleurs  fbrtis  d’abord  de  Vincennes, 
&.  qui  ont  11  puilïamment  contribué  à  la  réputation  de  cet  érablif- 
fement.  On  peut  voir,  dans  une  des  vitrines  du  mufée  céramique, 
quelques  anémones  doubles,  renoncules,  fleurs  d’oranger,  aux 
pétales  adroitement  chiffonnés ,  au  parenchyme  diapré  de  vives 
couleurs  çc’eft  là  tout  ce  qui  relie  d’une  malle  vendue  aux  enchères 
publiques  dans  un  moment  où  les  traditions  du  palîé  n’étaient  plus 
rien  pour  l’adminiftratlon  de  Sèvres.  Comment,  avec  ces  débris, 
reconllituer  les  bouquets  brillants  dont  on  aimait  à  couronner  les 
vafes,  à  parfemer  les  girandoles  étincelantes  de  Verfailles,  de  Tria- 
non?  Une  feule  chofe  peut  permettre  de  deviner  le  degré  de  fou- 
plelfe  auquel  arrivait  la  fculpture  d’imitation  végétale  entre  les 
mains  de  Humber,  de  M"“Chanou  &  de  Tes  habiles  compagnes  date- 
lier,  c’ell  la  corbeille  bleue  d’où  s’échappent  mille  fleurs  délicates 
en  bifcuit  blanc  de  pâte  dure,  créée  par  Imbert,  vers  la  fin  du 
X  V I  i  I '  fiècle,  &  confervée  dans  la  galerie  céramique. 

11  ne  peut  entrer  dans  notre  plan  d’expofer  les  modifications  qu’a 
fubies  l’ufine  privilégiée,  depuis  le  commencement  du  fiècle;  une 
pareille  entreprife  nous  mènerait  trop  loin  &  peut-être  fur  un 
terrain  difficile.  Nous  nous  bornerons  donc  à  des  généralités,  en 
indiquant,  autant  que  polTible,  les  monuments  propres  à  éclairer 
nos  defcriptions. 

Avec  le  xix®  fiècle  commence,  à  Sèvres,  ce  qu’on  peut  appeler 
l’ère  des  architeéles;  Percier,  T.  Brongniart,  fous  l’infpiration  du 
baron  Denon,  inaugurent  les  furtouts  compliqués,  les  grands  vafes 
empruntés  aux  llyles  grec  &  égyptien,  tels  qu’on  les  comprenait 
lous  l’empire.  Au  furplus,  les  premiers  artiiles  de  l’époque  four- 
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nilfent  des  delFins  ou  des  modèles;  la  technique  marche  à  grands 
pas  &  réalife  des  merveilles;  on  voit  des  meuMes  prefque  entiers, 
fecrétaires,  confoles,  tables,  fortlr  des  fours,  irréprochables  de 
réuffite,  brillants  d’or  &  de  peinture.  La  ftatuaire  fuit  la  même 
progrelfion;  des  buftes  de  grandeur  naturelle,  des  figures  impor¬ 
tantes  montrent  à  quel  point  le  bifcuit  de  pâte  dure  fe  prête  à  la 
perfeélion  dans  des  mains  habiles. 

Vers  1 820,  Chenavard  introduit  le  genre  ornemental  emprunté 
à  la  Renaifiance;  il  eft  bientôt  fuivi  par  Diéterle  qui,  en  s'infpirant 
des  chefs-d  œuvre  de  toutes  les  époques,  vient' prouver  combien  le 
talent  artiftique  a  d’ingénieufes  refiburces  chez  nous;  doué  d’une 
individualité  puilîante,  le  favant  décorateur  parvint  à  rajeunir  des 
lîyles  maintes  fois  exploités,  &  à  faire  du  nouveau. 

Revenons  à  la  période  ancienne,  celle  dont  nous  fommes  plus 
particulièrement  les  hiftoriens.  Nous  avons  parié  de  la  forme  des 
vales,  décrivons  leur  pâte  &  leur  parure.  Après  les  tâtonnements 
infèparables  d  une  invention  induilrielle.  Gravant  était  parvenu 
a  donner  a  la  porcelaine  tendre  une  blancheur  merveilleufe  fupé- 
rieure,  félon  nous,  à  celle  des  ouvrages  de  Meilfen.  En  effet,  la 
tranfparence  vitreufe  de  la  couverte  communique  aux  formes  & 
aux  reliefs  une  douceur  charmante  analogue  à  celle  du  blanc  de 
Chine.  Cette  qualité  provenait  de  l’emploi  d’une  marne  exploitée 
dans  lacariere  de  gypfe  d’Epinay-le-Sec  ;  mais  les  travaux  d’extrac¬ 
tion,  mal  dirigés,  furent  interrompus  par  un  accident;  étanqonnée 
fans  foin,  la  carrière  s’abîma  fur  elle-même;  il  aurait  fallu  de 
grandes  dépenfes  pour  la  rouvrir  ;  on  préféra  l’abandonner  &  cher¬ 
cher  un  gifenient  analogue.  Celui  d’Argenteuil  femblait  offrir  les 
meilleures  conditions;  mais,  fi  bonne  qu’en  fût  la  marne,  elle  ne  put 
remplacer  l’autre  d’une  manière  abfolue;  la  pâte  dans  laquelle  ou 
la  fit  entrer  fut  blanche  encore,  mais  plus  crémeufe,  moins  dure 
dafpeél  que  celle  obtenue  julqu’alors.  C’ell  un  figne  pour  recon¬ 
naître  les  premiers  ouvrages  de  Vincennes;  ordinairement  l’inf- 
piration  orientale  s’y  rencontre  encore,  &  la  peinture  alterne  avec 
les  branches  légèrement  faillantes  du  pécher  à  fleurs.  Si  nous  de¬ 
vions  exprimer  notre  opinion  pcrfonnelle  fur  les  deux  efpèces  de 
produits,  nous  laillerions  percer  un  médiocre  regret  de  l’accident 
d’Epinay-le-Sec ;  la  blancheur  ell,  fans  contredit,  l’un  des  pre¬ 
miers  mérites  de  la  poterie  tranflucide;  mais  rien  ne  fe  prête 
mieux  aux  delicatefies  du  modelé  dans  les  appendices  des  vales, 
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au  flou  de  la  peinture,  que  le  blanc  laiteux,  mat  &  profond  de  la 
pâte  tendre  de  Sèvres  à  l’époque  de  fa  vogue  européenne. 

Parmi  les  couleurs  décorantes  appelées  à  la  couvrir  de  fonds 
partiels,  quelques-unes  ont  acquis,  dans  ces  derniers  temps,  une 
renommée  peut-être  exagérée;  nous  devons  citer  en  première 
ligne  le  bleu  célefte  dit  mrquoife,  inventé  en  i/p,  par  Hellot;  il 
plut  tellement  au  roi  Louis  XV,  que  les  courtifans  le  nommèrent 
d’abord  bleu  de  roi.  Cette  dénomination  ne  put  fubfifter  long¬ 
temps;  le  bleu  de  roi  exirtait  déjà  dans  la  fabrique;  c’eft  ce  cobalt 
profond,  vigoureux,  qui  a  fourni  plus  tard  à  la  porcelaine  dure 
l’un  de  Tes  plus  beaux  fonds  au  grand  feu,  &  dont  la  porcelaine 
tendre  faifait  ufage  en  le  rehaulîknt  de  marbrures  d’or.  L’appella¬ 
tion  de  bleu  turquoife  prévalut  donc  tant  à  Sèvres  qu’au  dehors. 
Par  un  de  ces  hafards  heureux  qui  récompenfent  parfois  les  recher¬ 
ches  du  favant,  M.  Riocreux  a  retrouvé  l’une  des  pièces  du  fervice 
inaugural  de  Hellot  ;  c’ell  un  compotier  lobé  avec  gravures  dans 
la  pâte  imitant  les  pétales  de  l’hibifcus  chinois;  le  bleu  couvre  les 
dernières  divilîons  pétaliformes;  le  fond,  rerté  blanc,  efl  orné  feu¬ 
lement  de  quelques  bouquets  détachés.  Il  y  a  loin  de  cette  fage 
balance  établie  entre  les  parties  blanches  &  la  couleur,  balance 


dont  la  tradition  s’eft  perpétuée  (  i  )’  à  l’abus  ridicule  qu’ont  fait  du 
bleu  turquoife  les  furdécorateurs  &  les  fauflàires.  Toute  porce¬ 
laine  vernifTée  au  plomb  leur  a  paru  bonne  à  prendre  cette  couleur, 
&  ils  ont  pouffé  leur  mauvais  goût  jufqu’à  l’étendre  en  plein  fur 
des  groupes  &  des  figures.  Nous  expliquerons  tout  à  l’heure  com¬ 
ment  on  peut  reconnaître  ces  groffières  impoftures.  Le  bleu  tur¬ 
quoife  a  une  teinte  légèrement  verdâtre  qui  révèle  fon  origine 
(il  efl:  tiré  du  cuivre);  fon  afpeél  efl  glacé,  prefque  fluide,  &  il 
s’harmonie  très-bien  avec  l’or  mat  &  les  peintures  gouachées  des 
premiers  artiftes  de  Sèvres. 

La  fécondé  couleur  décorante,  dans  l’ordre  de  la  mode  aéluelle, 
efl  le  rofe  Tompadour{i)  que  M.  Marryat  &  quelques  autres  appeb 
lent  rofe  Dubarry,  bien  qu’il  foit  antérieur  à  1764,  Mife  avec  dif- 
crétion  fur  la  porcelaine,  cette  couleur  produit  un  effet  charmant; 
fa  teinte  carnée  efl  douce  &  harmonieufe.  Les  imitations  qu’on  en 
fait  tournent  parfois  au  jaune  &  font  fouvent  tachées  par  nuages. 


(1)  Voir  à  cet  égard  notre  pi.  XXII  qui  repré- 
fente  Tun  des  vafes  d'une  garniture  appartenant 


à  M*"*  la  baronne  James  de  Rothfchild. 
(2)  Inventé  en  1:7^7  par  Xrbouet. 
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Nous  venons  de  dire  un  mot  du  beau  bleu  de  cobalt  au  grand 
feu,  dit  bleu  de  roi,-  chacun  connaît  fon  merveilleux  effet  fur  la 
porcelaine  tendre;  mais  ce  qu’on  ignore  généralement,  c’elî  la  diffi¬ 
culté  de  fon  application;  lorfqu’il  a  été  convenablement  compole 
&  cuit  en  un  culot  de  teinte  parfaite,  on  le  triture  en  poudre 
grofïière,  on  le  met  en  pâte  avec  de  l’eau  &  on  l’étend  fur  le  bifcuit 
avec  une  fpatule  de  fer  ;  rais  une  première  fois  au  four,  il  en  fort 
rugueux  &  comme  bouillonné;  on  le  ponce  avec  foin,  on  pofe  une 
fécondé  couche  qui  retourne  au  feu;  après  un  nouveau  poliflàge, 
11  la  couleur  a  toute  l’homogénéité  déhrable,  on  la  met  en  couverte 
&  le  vafe  fubit  fa  dernière  cuilfon,  abftraélion  faite,  bien  entendu, 
de  celles  qu’il  pourra  recevoir  à  la  moufle  pour  fixer  les  couleurs 
de  la  peinture  proprement  dite  ou  la  dorure. 

Le  riolet  penfée,  emprunté  au  manganèfe,  &  dont  l’application 
devait  le  faire  par  des  procédés  analogues,  ell  une  des  plus  rares 
couleurs  de  la  pâte  tendre;  le  mufée  céramique  possède  deux  petits 
vafes,  acquis  en  vente  comme  vieux  violet  de  la  Chine  ;  ils  font 
dignes,  en  effet,  de  rivalifer  avec  ce  fond  effimé;  le  velouté,  la 
profondeur  &  l’égalité  du  ton  ne  laiffent  rien  à  délirer;  l’on  doit 
efpérer  que,  dans  fa  pratique  nouvelle  de  la  poterie  tendre  arti¬ 
ficielle,  la  manufaéiure  s’appliquera  à  retrouver,  au  moins  pour  fes 
vafes  à  fonds  entiers,  une  parure  aufïî  fplendide. 

Le  jaune  clair  ou  jonquille  a  été  prîfé  autrefois;  aulü  avons-nous 
vu  les  fabriques  fecondaires  chercher  à  l’imiter.  Le  vert  pomme 
ou  vert  jaune,  le  vert  pré  ou  vert  anglais,  ornaient  le  plus  fouvent 
le  marly  des  afîiettes  &  le  pourtour  des  taffes  où  l’on  avait  foin 
de  réferver  un  médaillon.  Le  rouge  de  fer -du  grand  feu  s’employait 
de  même,  &  donnait  un  ton  riche  &.  brillant  très-convenable  pour 
l’or  moulu. 


Sous  le  rapport  de  la  peinture  décorative,  Sèvres  a  fuivi  une 
marche  analogue  à  celle  des  autres  fabriques  européennes;  d’abord 
préoccupée  de  la  beauté  de  la  pâte  &  de  fon  éclat,  elle  y  a  femé 
quelques  motifs  chinois  propres  à  la  faire  briller;  puis,  à  cette 
ornementation  étrangère  ellea  fubllitué  les  fleurs  &  les  bouquets 
de  pur  ftyle  français,  les  oifeaux  &  enfin  les  payfages  &  les  f'uiets. 
C’efi  ici  le  lîeu  de  protefter  contre  une  alîèrrion  de  M.  Marryat  : 
félon  cet  auteur,  les  peintres  de  la  rnanufaélure  royale  fe  feraient 
montrés  fi  faibles  qu’il  aurait  fallu  recourir  à  des  artifies  allemands 
pour  exécuter  les  premières  tafîès  riches  forties  des  ateliers  de 
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Vincennes.  Les  lilles  rapportées  plus  haut  lufKrent  à  démontrer 
le  contraire^  les  peintres  n'ont  )amaîs  manqué  chez  nous,  &  avec 
cet  entrain  qui  caracftérife  ie  Français,  ils  ont  toujours  fu  fe  mettre 
au  niveau  de  leur  tâche  &  au  deJÎ'us  de  leurs  concurrents*  L'erreur 
de  M,  Marryat  provient  fans  doute  de  la  grande  relîemblance  de 
certains  produits  de  Vincennes  &  de  MeilTèn,  car  les  deux  ufines 
ont  d'abord  marché  parallèlement*  Ainfi,  Tune  comme  Tautre  a 
imité  les  blancs  de  Chine  à  reliefs,  a  décoré  à  la  haie  archaïque 
avec  papillons  &  infec5les,  puis  a  fait  alterner  les  reliefs  avec  des 
figures  fino-européennes;  mais,  une  fois  livrées  à  leurs  propres 
infpiradons,  toutes  deux  ont  revêtu  leur  caraélère  propre*  Les  bou¬ 
quets  français  font  à  plus  petits  motifs,  refîèmblent  moins  à  des 
études  d'après  nature  que  ceux  de  la  Saxe^  mais  ils  font  gracieux, 
largement  peints  &  révèlent  la  main  adroite  &  facile  des  gouachiftes* 
II  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  à  quelle  lupériorité  la  mode  de 
féventail  avait  élevé  chez  nous  la  pratique  de  ce  genre  de  peinture, 
&  le  caractère  tout  particulier  que  fintroduélion  des  éventailliftes 
à  Sèvres  a  donné  au  décor  de  la  porcelaine  tendre.  Nous  infillons 
volontiers  fur  ce  point,  car  il  nous  fournira  d'excellents  moyens 
pour  fignaler  les  contrefaçons  modernes. 

Nous  admirons  franchement  &  fans  réferve  les  belles  peintures 
de  Meifîèn  ■  mais  nous  devons  dire  qif elles  ne  refiemblent  en  rien 
à  celles  de  Sèvres*  S'agit-il  de  bouquets,  d'oifeaux:  dans  les  pre¬ 
mières,  le  modelé  eil  parfois  exagéré,  les  détails  précieux  jufqu'à 
la  minutie,  &  les  émaux,  poufîes  à  une  vigueur  extrême,  arrivent 
Ibuvent  à  la  dureté*  Dans  les  autres,  la  gamme  eft  toujours  rompue, 
les  plus  fines  touches  acquièrent  du  moelleux  en  s'incorporant  â 
la  couverte  fufible  qui  les  parfond^  il  y  a  moins  de  folidité  peut- 
être,  mais  plus  de  charme.  Une  porcelaine  de  Sèvres  mife  auprès 
d  une  pièce  de  la  Saxe  en  diffère  comme  un  tableau  de  Boucher 
QU  de  Watteau  s'éloigne  d’une  toile  de  Cranach  ou  d'Abraham  Mi¬ 
gnon,  Rien  ne  montre  mieux  le  caractère  de  la  peinture  fur  pâte 
tendre  en  France,  que  la  magnifique  plaque  exécutée  en  17^6  par 
Cartel,  d'après  Defportes;  l'étude  en  eft  Irréprochable,  les  détails 
auffi  parfaits  que  poffible,  &  cependant  elle  conferve  une  harmonie 
tranquille  tout  à  fait  remarquable  (  i  ),  Bien  que  les  fujets  de  figure 


(1)  Cenc  plaque  cü  expofée  dans  le  rnupÉ-c  de  Sèvres. 
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iur  porcelaine  de  Sèvres  foient  aujourd’hui  chofe  extrêmement 
rare,  nous  en  avons  vu  afîèz  pour  pouvoir  leur  appliquer  en  parti¬ 
culier  ce  que  nous  venons  de  dire  en  général  du  faire  de  nos  peintres 
céramiftesi  le  flou,  la  douceur  y  dominent;  les  ombres,  ménagées 
avec  foin,  ne  font  pas  trou  dans  la  furface  du  vafe;  &  pourtant  le 
modelé  ne  manque  pas;  cela  tient  à  la  largeur  de  la  touche,  & 
furtout  à  la  pratique  heureufe  des  lumières  pofées  en  relief,  & 
non  réfervées  fur  l’excipient;  les  tableaux  lumineux  de  Boucher, 
notamment  in  Diane  au  bain,  l’une  des  perles  du  Louvre,  nous  pa- 
raident  êti'e  l’idéal  du  genre  cherché  à  Sèvres,  &  nous  le  voyons 
appliqué  avec  un  rare  bonheur,  non-feulement  fur  la  plupart  des 
vafes  à  figures,  mais  fur  les  deux  tableaux  appartenant  à  M™'  la 
baronne  James  de  Rothfchîld  &  repréfentant,  l’un,  la  Toilette  de 
la  Sultane,  par  Pithou  jeune  (i/Sj),  l’autre,  le  Triomphe  de  la 
'Beauté,  par  Dodin 

Pour  abandonner  les  raretés  introuvables  &  revenir  aux  chofes 


que  les  curieux  peuvent  encore  fe  procurer,  difons  quelques  mots 
des  fervices  ou  des  tafiès  &  de  leurs  diverfes  parures.  Là,  comme 
pour  les  oeuvres  plus  importantes,  la  manufaélure  a  pafî’é  du  fimple 
au  compofé  ;  dès  l’origine,  c’eft-à-dire  de  1 740  à  1 760,  la  plupart 
des  pièces  portaient  en  faillie  une  bordure  fefionnée  à  dents  ;  d’abord 
on  fe  borna  à  colorer  les  déchiquetures  foit  en  beau  bleu,  foit  en 
rouge  pourpre;  puis  on  multiplia  les  zones  peintes,  de  manière  à 


divifer  la  tafïè  par  ,un  forte  de  ceinture  ondulée.  Bientôt  les  par¬ 
ties  blanches  reçurent  des  fleurs  détachées  &  des  bouquets;  la 
bordure  dentée,  trop  fimple,  fut  remplacée  par  des  rubans  aux 
vives  couleurs  entourant  une  guirlande  ou  une  bande  d’ara- 
befques  d’or.  Une  fois  fur  cette  route,  l’imagination  des  artifies 
ne  connut  plus  de  bornes;  elle  ornementa  les  ornements  eux- 
mêmes;  tout  liferé  bleu  ou  rofe  fut  brodé  d’or;  tout  fond  partjù 
fe  diapra  de  fleurettes  ou  d’un  femé  d’œils  de  perdrix;  ici  déi 
n’efl  plus  polîlble,  il  faut  renvoyer  aux  pièces  elles-mêmes 
faire  comprendre  leur  richefiè  quelquefois  un  peu  furcharg^^^^^ 

Cependant  la  mode  fut  interrompre  &  modérer,  par  intervalles, 
ces  tendances  exubérantes;  le  camaïeu  était  trop  généralement 
adopté  dans  la  décoration  des  intérieurs  fomptueux,  pour  ne  pas 
s’impofer  à  la  manufaéfure  de  Sèvres;  aufli,  au  moment  même  où 
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celle-ci  ordonnait  à  fes  rivales  de  ne  point  fortir  du  genre  mono- 
chrême,  nous  la  voyons  fe  reftreindre  à  ce  même  genre  &  parfe- 
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mer  de  bouquets  rofes  ou  bleu  célelle  la  f  urface  de  fes  charmantes 
talîès  à  déjeuner;  ce  qui  prouve  le  prix  qu’on  attachait  aux  décors 
de  cette  efpèce,  c’eli  que  nous  avons  rencontré  chez  M.  le  comte 
Horace  de  Vieil-Caftel,  un  tète-à-tète  en  camaïeu  rofe  encore  ren¬ 
fermé  dans  Ton  étui  de  maroquin,  &  donné  par  le  roi  pour  une 
des  loteries  fi  fréquemment  organifées  à  la  cour  pendant  le  xviii“ 
fiècle.  Une  talfe  non  moins  intérellànte  porte  de  charmants  en¬ 
fants,  en  camaïeu  carné,  jouant  parmi  des  nuages  &  des  tleurs  d’un 
azur  adouci. 

Mais,  chez  nous  comme  en  Saxe,  le  genre  polychrome  riche  reprit 
bientôt  le  deïTus;  les  décorateurs  femblaîent  fe  plaire,  d’ailleurs, 
à  Inventer  toujours  de  nouvelles  méthodes  pour  ajouter  à  l’éclat 
d’une  poterie  naturellement  élégante.  Non  content  de  voir  l’or 
iibondant  &  fpiendide  de  Sèvres  épandre  fes  reliefs  fur  les  fonds 
au  grand  feu,  Parpette  imagine  de  femer  des  perles  d’émail  fur  des 
paillons  d’or,  &  d’incrufter  cette  bijouterie  d’un  nouveau  genre 
dans  la  couverte  de  la  porcelaine  tendre;  les  fpéclmens  de  ce  décor 
conl'ervés  à  la  manufaélure  montrent  toute  fa  diftinélion;  ceux  de 
M.  Giraud  de  Savène  ont  une  grâce  inimitable.  Nous  ne  tenterons 
mênre  pas  de  donner  une  idée  de  la  variété  des  delfins  exécutés  dans 
l’établiirement  royal  pendant  le  règne  de  Louis  XV  &  de  Louis  XVI. 
Alors,  comme  aujourd’hui,  les  artiftes  mettaient  leur  gloire  à  ne 
fe  recopier  jamais;  on  pouvait  leur  demander  deux  fervices  de 
même  genre,  mais  non  de  peinture  femblable.  C’eft  ce  qui  rend 
impoïlible  l'alfortiment  en  pièces  anciennes  des  fervices  décomplé¬ 
tés  par  accident;  prefque  toujours  des  différences  notables  viennent 
dénoncer  la  réunion  fortuite, 


Puifque  jufqu’îci  nous  avons  plus  particulièrement  parlé  du  dé¬ 
cor  de  la  pâte  tendre,  achevons  ce  que  nous  avons  à  en  dire  par 
quelques  détails  lur  l’origine  des  contrefaçons  qui  inondent  aujour¬ 
d’hui  le  monde  de  la  curiofîté.  Après  la  découverte  du  kaolin  fran¬ 
çais  la  manufaéf  lire  de  Sèvres  s’adonna  fans  relâche  à  la  fabrication 
de  la  porcelaine  dure;  elle  ne  négligea  pas,  cependant,  la  produc¬ 
tion  de  la  poterie  artificielle  qui  avait  fondé  fa  réputation;  les 
deux  genres  marchaient  côte  à  côte,  &  la  Révolution  même  ne 
troubla  pas  cette  fabrication  parallèle.  Arrivé  à  la  dîreéfion,  Ale.x. 
Brongniart  penfa  que  la  porcelaine  tendre  avait  fait  fon  temps  ; 
porter  ailleurs  les  învefhgations  de  la  Icience  lui  parut  le  meilleur 
moyen  d’illuffrcr  fon  admintlfration,  &  il  fît,  en  effet,  des  chofes 
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remarquables,  mais  en  facrifiant  la  poterie  artificielle,  qu’il  déclara 
inutile  à  l’art,  dangereufe  pour  les  ouvriers. 

Cependant,  il  était  refté  dans  les  ateliers  une  mafie  de  pièces 
en  cours  d’exécution  ou  mifes  au  rebut;  c’était  un  embarras  ma¬ 


tériel,  &  comme  un  témoignage  importun  des  gloires  du  pafié; 
on  refoîut  de  s’en  défaire.  En  t8i  j,  trois  brocanteurs,  les  fieurs 
Pérès,  Irlande  &  Jamar,  acquirent  le  tout  à  vil  prix.  Pour  tirer 
parti  de  ce  marché,  nos  indullriels  vinrent  établir  tout  auprès  de 
la  manufaélure  un  atelier  de  décoration  ;  aidés  par  les  confeils  des 
ouvriers  anciens,  tâtonnant  quelque  peu,  recueillant  les  traditions 
partout  où  elles  pouvaient  s’offrir,  ils  finirent  par  jeter  dans  le  com¬ 
merce  des  produits  aflèz  parfaits  pour  tromper  les  curieux  &  dé¬ 
router  fouvent  les  plus  fins  connailfeurs.  Chofe  fingulière,  l’une 
des  premières  fupercheries  des  fauflàires  devait  venir  fe  dévoiler 
à  Sèvres  même;  un  riche  perfonnage  avait  acheté,  comme  ayant 
appartenu  au  roi  Louis  XVI,  un  déjeuner  à  fond  bleu  de  roi  re- 
haufîé  d’or,  dont  les  médaillons  repréfentaient  Louis  XÎV  &  les 
principaux  perfonnages  de  fa  cour;  en  (814,  ce  déjeuner  fut 
offert  à  Louis  X  V II I,  à  titre  de  fouvenir  de  famille  &  il  refta  deux 
ans  environ  aux  Tuileries.  Cependant,  M.  le  comte  de  Pradel, 


miniftre  de  la  maîfon  du  roi,  jugea  convenable  de  faire  confiater 
officiellement  l’origine  des  pièces;  elles  furent  foumifes  à  l’admî- 
niftration  de  la  manufaélure,  &  là,  des  hommes  expérimentés 
eurent  bientôt  reconnu  la  fraude;  l’ornementation  hybride  annon¬ 
çait  une  compofition  récente  ;  le  plateau  principal  appartenait  à 
une  époque  poftérieure  à  la  Révolution;  les  ors  n’avaient  pas  le 
caraéfère  de  ceux  d’origine  réelle;  les  peintures  étaient  plus  minia- 
lurées  que  celles  du  xviii°  fiècle;  enfin,  le  monogramme  du  peintre, 
formé  d’iin  S...  fuivi  de  points,  n’appartenait  pas  à  la  lifte  des  an¬ 
ciens  décorateurs  :  c’était  l’initiale  du  nom  de  Soiron,  émailleur, 
fpécialement  employé  dans  l’entreprife  Pérès  pour  les  fujets  de 
figure.  L’impofture  ainfi  dévoilée,  le  fervice  ne  pouvait  refter  dans 
les  mains  du  roi;  il  fut  placé  au  mufée  céramique  comme  un  aver- 
tiftement  aux  curieux  &  une  marque  du  favoîr-faire  des  contre- 
faéleurs. 


Toutes  les  fauflès  pièces  de  Sèvres  ne  font  pas,  comme  celles- 
là,  de  décoration  entièrement  moderne;  beaucoup  ont  reçu  feule¬ 
ment  des  fonds  partiels  ;  d’autres  préfentent  un  médaillon  à  figures  à 
la  place  où,  primitivement,  sepanouifîàit  un  bouquet;  des  «  oifeaux 
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en  terraflc  »  ont  été  entourés  d’un  payfage,  &c.  Voici  comment  on 
s’y  prend  pour  opérer  ces  transformations  :  afin  de  rendre  la  i  urfate 
à  décorer  auffi  nette  que  poiîîble,  on  ufe  les  fleurs  ou  les  bouquets 
dont  elle  était  originairement  parfemée;  Couvent  la  couleur  a  pé¬ 
nétré  à  travers  la  couverte  j  mais  fi  c’eft  un  mal,  à  côté  eft  le  remède. 
Grâce  à  fa  facilité  d’imbibition,  la  pâte  s’ell  faturée  d’une  telle 
quantité  de  glaçure  qu’en  remettant  à  la  moufle,  une  fois  la  nou¬ 
velle  peinture  faite,  il  refibrt  alTei  de  cette  glaçure  pour  fixer  la 
couleur,  &  pour  rendre  à  la  pièce  un  luftre  fuffifant.  Pourtant  la 
parcimonieufe  difperfion  du  vernis  filico-plombique  donne  à  cette 
peinture  un  afpeà;  plus  fec,  moins  fluide  qu’au  décor  original. 
Quant  au  mode  d’exécution,  c’eft  Ici  le  lieu  de  rappeler  avec  in- 
fiftance  le  ftyle  peint,  empâté,  gouache,  des  œuvres  primitives  de 
Vincennes  &  de  Sèvres,  tout  différent  du  procédé  lavé,  pointillé, 
(î  lumières  confervées,  de  \!l  miniature,  en  un  mot,  qu  on  a  faite  depuis 
fur  la  porcelaine  dure.  Cette  feule  diftinflion  aiderait  à  reconnaître 
bon  nombre  de  pièces  falfifiées. 

Mais  il  eft  des  marques  prefque  inévitables  du  paffage  fraudu¬ 
leux  à  la  moufle  de  toute  pièce  ancienne;  fi  cette  pièce  a  été  dorée, 
le  métal  tend  à  fe  réduire  au  feu,  il  ternit,  fe  gâte  &  demande 
enfuite  des  retouches  faciles  à  conftater.  Si  l’or  ancien  était  abfent, 
ou  a  été  prudemment  enlevé  &  remplacé,  il  fe  manifefte  un  autre 
ligne  certain  :  la  porcelaine  tendre  a  une  tendance  fingulière  à 
s’approprier  les  corps  gras  mis  en  contaél  avec  elle  ;  le  fimple  tou¬ 
cher  dépofe  à  fa  furface  une  matière  que  le  feu  transforme  en 
charbon  animal  &  qui  forme  fur  le  blanc  ou  la  peinture  un  femis 
de  points  noirs  très-fenfible  à  l’œil  nu,  &  plus  appréciable  encore 
à  la  loupe.  En  fabriquant  la  porcelaine  tendre,  on  prend  tous  les 
moyens  poffibles  pour  éviter  ce  défaut,  ou  pour  l’atténuer  dans 
fes  effets;  mais  nulle  précaution  ne  fauralt  en  préferver  entière¬ 
ment  des  vafes  imprégnés  par  l’ufage,  ufés  par  le  temps  &  déjà 
couverts  d’une  patine  refpëélable.  Les  furdécorateurs  comptent 
bien,  d’ailleurs,  fur  l’inattention  &  la  confiance;  fou  vent  ils  négli¬ 
gent  même  la  précaution  d’effacer  certains  détails  étrangers  à  leurs 
nouvelles  compofitions  &  pafîent  hardiment  un  fond  turquoife 
ou  vert  tendre  fur  des  portions  de  terraffes  brunâtres  qui  repouffent 
ou  fe  dénoncent  par  un  relief  fenfible. 

Voilà,  ce  nous  femble,  bien  des  indices  propres  à  garantir  les 
curieux  contre  une  tromperie  trop  commune  aujourd’hui  ;  mais 
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ce  n  eft  pas  tout  encore  :  à  côté  de  ces  moyens  empiriques  on  a 
les  données  de  Thiftoire.  A  Sèvres,  nul  n’a  produit  fans  ligner  fon 
œuvre ^  chaque  pièce  porte,  avec  fa  date,  le  ligne  particulier  à 
celui  qui  1  a  peinte  &  dorée;  les  faullaires  le  favent  bien;  feulement, 
confiants  dans  f  inexpérience  de  la  plupart  des  acheteurs,  il  ne  fe 
donnent  pas  la  peine  de  chercher  un  monogramme  acceptable;  à 
leur  double  L  ils  accoleront  un  chiffre  pris  au  hafard,  U  leur  ar¬ 
rivera  aînfi  de  mettre  le  monogramme  d’un  payfagifte  fous  des 
figures;  celui  d’un  peintre  de  fleurs  fous  des  oîfeaux;  celui  d’un 
doreur  fous  des  bouquets.  Une  (impie  confrontation  de  toute  pièce 
lignée  avec  la  lifte  des  décorateurs  de  la  fabrique,  fuffit  à  dénoncer 
cette  fupercherie. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  fur  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
de  la  transformation  d’une  foule  de  produits  des  petites  fabriques 
françailes,  ou  même  de  Tournay,  en  vafes  de  Sèvres;  la  marque 
en  creux  de  Mennecy,  de  Sceaux,  de  Bourg^Ia-Relne  eft  là  pour 
indiquer  le  menfonge;  d’ailleurs,  les  porcelaines  que  les  arrêts  du 
Confeîl  defignaîent  fous  le  nom  de  communes  ne  peuvent  être  con^ 
fondues  par  nul  connaiffeur  avec  la  pâte  fi  diftinguée  de  blanc,  fi 
pure  d’émail,  dont  fétabhflèmenr  privilégié  avait  feul  le  fecret- 
Les  premières  porcelaines  dures  obtenues  à  Sèvres  étaient  très- 
feldfparhiques  &  particulièrement  tranflucides;  il  en  réfulte  un 
effèt  vitreux,  une  couleur  laiteufe,  qui  rendent  fouvent  difficile  la 
diftinaion  technique  des  produits  créés,  vers  l’année  1766,  dans 
les  deux  genres  de  poterie*  La  nature  de  Tor  prête  auffi  à  cette 
confufion;  c  eft  toujours  le  métal  en  feuilles,  réduit  en  molécules 
divifées  par  le  mélange  d’un  véhicule  agglutinant^  qui  fert  aux 
premières  décorations.  Un  certain  nombre  de  fervices  durs  de  cette 
epoque  n  ont  même  aucune  peinture,  &  portent  fWlement  une 
bordure  plus  ou  moins  large  en  arabefques  d’or;  mais  bientôt 
toutes  les  rîcheiïès  de  la  palette  minérale  s’épandent  fur  le  vernis 
feldfpathique;  de  nouveaux  fonds  au  grand  feu  reçoivent  un  or 
dîftbus  qui  fe  prête  mervellleufemenr  au  bruniffage;  la  peinture 
prodigue  fes  reffources  en  multipliant  les  guirlandes  ou  les  fujets. 
Des  caprices  pafîagers  interrompent  feuls  cette  marche  afcendante 
vers  la  profufion,  &  ii  eft  bon  fans  doute  de  les  fignaler  pour  fervîr 
de  jalons  dans  la  claffification  des  porcelaines  fans  date*  Vers  une 
epoque  qu  on  peut  placer  entre  1780  &  1786,  on  imagina  de  coU' 
vrïr  la  fiu  face  des  porcelaines  d  un  femé  de  bluets  détachés  avec 
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quelques  feuillages,  dont  l’enfemble  était  en  même  temps  ftmple 
&  harmonieux;  la  vogue  de  ce  décor  fut  fi  grande  que,  pendant 
plufieurs  années,  Sèvres,  les  petites  fabriques  françaifes,  Tournay, 
Meifïen  même,  ne  firent  prefque  rien  autre  chofe.  Le  Boeuf,  direc¬ 
teur  de  Tufine  patronée  par  la  reine  Marie-Antoinette,  jeta  dans 
le  commerce  une  fi  grande  quantité  de  pièces  a  bluets ,  que  bon 
nombre  de  marchands  défignent  encore  ce  genre  fous  le  nom^  de 
porcelaine  à  la  reine,  indépendamment  de  la  marque  infcrite  fous 

les  vafes. 

L’époque  de  la  Révolution  devint  une  nouvelle  ère  de  fimplî- 
cité  forcée;  la  blanche  fur  face  de  la  pâte,  variée  de  quelques  fins 
motifs  rouges  &  bleus,  prit  un  afpeéf  tricolore  tout  à  fait  de  cir- 
conftance;  le  bluet  &  le  coquelicot,  pofés  en  quinconce,  formaient 
un  convenable  entourage  aux  médaillons  chargés  de  bonnets  phry¬ 
giens,  de  triangles  égalitaires,  &  même,  nous  a-t-on  dit,  car  nous 
ne  l’avons  pas  vu,  de  couteaux  niveleurs. 

Ceft  plus  tard  &,  nous  nous  plaifons  à  le  reconnaître,  fous  î’inf- 
piration  d’Alexandre  Brongniart,  que  la  manufacture  reprit  fon  . 
rang  artiftique. 

Nous  laiîîerons  de  côté,  dans  l’hiftoire  de  la  période  moderne 
de  Sèvres,  les  objets  purement  ufuels,  pour  étudier  plus  complè¬ 
tement  ceux  qu’on  peut  voir  chaque  jour,  non- feulement  au  mufee 
céramique,  mais  au  Louvre,  aux  Tuileries,  a  Saint-Cloud,  dans 
tous  les  lieux  enfin  où  fe  coniervent  les  chefs-d’œuvre.  Le  beau 
vafe  repré  fen tant  l’arrivée  triomphale  des  monuments  conquis  en 
Italie  manifefte,  à  Sèvres,  le  dernier  mot  de  l’art  a  tous  fes  points 
de  vue,  fous  la  période  du  premier  empire  (  i  )  ;  les  urnes  à  fond 
écaille  placées  dans  la  falle  du  confeil  d’Etat,  au  Louvre,  font  les 
plus  grandes  qu’on  ait  produites  d’une  feule  pièce;  quant  a  cette 
autre  œuvre  gracieufe,  expo  fée  dans  le  même  lieu,  &  qui  montre 
l’heureule  union  de  la  fculpture  en  bilcuit  avec  un  fond  bleu  grand 
feu,  il  eft  à  regretter  qu’une  monture  trop  lourde  la  dépare. 

Au  furplus,  à  mefure  que  le  progrès  s’accomplit,  le  goût  des 
artiftes  pour  les  œuvres  capitales  &  durables  fe  déclare  plus  net¬ 
tement;  la  pratique  du  coulage  avait  permis  d’obtenir  en  porce- 


(i)  Co  vafe,^  peint  par  Béranger,  ne  fut  ter- 
mmé  qu'en  s  S  l  ^ .  Louis  X  V  II  l  le  fit  expofer  pu- 
bliquementj  comme  fe  rattachant  à  des  foüvenirs 


de  gloire  pour  la  France,  &  accorda  la  croix 
d'honneur  à  Brongniart  qui  en  avait  dirigé 
l'exécution. 
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laine  des  plaques  ayant  jufqu’à  un  mètre  vingt-cinq  fur  un  mètre; 
quel  champ  convenable  pour  les  peintres  en  couleurs  vitrifiables? 
Là,  plus  de  ces  miroitages  qui  empêchent  de  faifir  l’enlemble  d’un 
fujet;  plus  de  ces  perfpedlives  fuyantes  qui  déforment  toute  la 
partie  placée  en  dehors  du  regard  direéî  de  l’obfervateur.  Appeler 
la  porcelaine  à  reproduire  des  ouvrages  célèbres,  c’était,  d’ailleurs, 
alîurer  la  confervatîon  de  ces  ouvrages  avec  l’immutabilité  de  leur 
fraîcheur  première;  c’était,  en  même  temps,  rentrer  dans  les  anciens 
errements  de  la  manufaéture  privilégiée,  puifque,  dès  i/fô,  Caftel 
s’était  plu  à  tranfporter  fur  une  plaque  tendre  l’une  des  plus  riches 
compofitîons  de  Defportes. 

Les  magafms  de  Sèvres  renferment  une  fplendîde  colleéfion  de 
tableaux  créés  dans  ce  genre  depuis  1 8 1  j  jufqu’à  nos  jours,  &  dont 
on  chercherait  vainement  l’analogue  en  Europe.  Là,  Conllantin 
fixe  à  jamais  le  fouvenir  de  trois  des  frefques  de  Raphaël  :  l'Ecole 
d'Athènes^  la  Mejfe  de  Bolsèae  &  la  Délivrance  de  SaifU-Plerrej  une 
Vierge,  un  portrait  de  grandeur  naturelle,  prouvent  que  l’artide 
fait  joindre  la  largeur  à  la  délicatefï'e  du  pinceau  &  à  l’exaélltude 
de  la  traduélion.  Plus  loin,  Béranger  nous  montre,  à  côté  de  fa  belle 
madone,  fi  fimple  &  fi  fuave,  le  portrait  de  Jean  Richardot,  d’après 
Van  Dyck,  &  la  merveilleufe  reproduéfion  du  tableau  dit  la  Mat- 
treife  du  Titien^  exécuté  en  1834;  c’eft  l’une  des  bonnes  &  belles 
pages  de  la  colleélion.  M””’  Jacotot  ouvre  dignement  la  férié  des 
femmes  grandies  à  l’ombre  de  la  manufaélure  &  qui  l’ont  honorée 
de  leur  talent.  Avec  une  délicate  fouptefiela  célèbre  artifte  aborde 
également  les  maîtres  anciens  &  modernes;  la  pureté  de  Raphaël,  la 
vigueur  du  Titien  n’ont  rien  qui  l’effraie;  Van  Dyck,  dans  l’une  de 
fes  pages  les  plus  brillantes,  eft  reproduit  par  elle  avec  un  bonheur 
fans  égal.  Comment  ne  pas  parler  auffi  de  ŸArala,  de  la  Pfycké;  la 
palette  minérale,  en  prêtant  fes  teintes  fuaves,  prefque  idéales,  à 
cette  dernière  œuvre,  fauve  ce  qu’il  y  a  de  froid  dans  la  toile  de 
Gérard  &.  rend  à  la  compofition  fa  véritable  valeur.  Et  ce  qui  prouve 
qu’en  combinant  ces  tons  doux  empruntés  aux  fleurs,  baignées 
par  le  reflet  du  ciel,  l’artifte  obéiflàit  aux  exigences  de  Ton  fujet, 
c’eft  que  nous  la  retrouvons,  folide,  vigoureufe,  dans  fa  copie  de 
la  Sainte-Cécile,  de  Raphaël. 

M™”  Ducluzeau  nous  donne  la  Vierge  au  voile;  la  Vierge  au 
filence  ;  la  Sainte  Thérèfe  de  Gérard;  puis  après  le  portrait  de  Van 
Dyck,  cette  magnifique  tête  empruntée  au  Tintoret,  &  qu’on  peut 
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à  iuile  titre  confidérer  comme  l’une  des  plus  merveilleufes  pro- 
duflions  de  la  peinture  en  couleurs  vitrifiables. 

Puifque  nous  avons  commencé  cette  importante  nomenclature, 
terminons  en  citant  M""®  Pauline  Laurent  dont  le  Charles  /",  d’après 
Van  Dyck,  fufîirait  feul  à  faire  apprécier  le  mérite. 

La  férié  des  grandes  plaques  de  Sèvres  offre  des  genres  qu’on 
nous  reprocherait  d’avoir  oubliés.  En  1 821,  Robert  livre  au  public 
un  payfage  d’après  Karel  du  Jardin,  bientôt  fuivi  du  Diogène  cafîànt 
fon  écuelle,  exécuté  par  Langlacé,  d’après  Nicolas  Poufîin. 

En  1821,  Van  Os  jette  fur  un  fond  forabre  une  maflè  de  fleurs 
habilement  groupées.  Jacobber,  plus  hardi,  aborde  de  plus  grandes 
furfaces  &  leur  confie  fon  précieux  travail;  c’efi  d’abord,  en  1 8}  2, 
la  répétition  heureufe  du  tableau  de  fleurs  &  fruits  de  Van  Huy- 
fum;  cinq  ans  plus  tard,  la  copie  du  Van  Spaendonck  placé  aujour¬ 
d’hui  dans  la  falle  du  confeil  d’Etat,  au  Louvre,  &  enfin  la  guirlande 
compofée  en  1 84Ô  pour  le  guéridon  renaifTance  expofé  à  Sèvres. 

Legrand  d’Aufly'  nous  apprend  que,  dès  la  création  de  l’ufine 
royale,  on  appela  la  critique  fur  Tes  produits  en  les  foumettant  au 
jugement  public  :  «  Le  premier  ouvrage  important  que  produifit 
la  manufaéture  (de  Vincennes)  fut  un  fervice  pour  le  roi;  il 
'■  fut,  en  17^4,  expofé  dans  Paris  à  l’admiration  publique.  La  fa- 
“  tisfaélion  qu’en  témoigna  Sa  Majeflé  engagea  les  alTociés  à  rap- 
procher  leurs  ateliers  plus  près  de  fes  regards.  Pour  cela  ils 
»  achetèrent  à  Sèvres,  fur  la  route  de  Ver  failles,  la  maifon  qu’y 
avait  occupée  le  fameux  rauficien  Lully  (1).  »  Depuis,  &  juf- 
qu’en  1 790,  les  ouvrages  notables  de  î’ufine  royale  étaient  exhibés 
annuellement,  dans  le  falon  de  l’OEil  de  Bœuf,  de  Noël  au  jour  des 
Rots;  la  cour  pouvait  ainfi  les  apprécier  &  faire  un  choix  qu’in¬ 
fluençait  fouvent  la  parole  fouveraine.  Comment  réfifter  à  des  invi¬ 
tations  auguffes?  Les  pièces  étaient  acquîfes  à  haut  prix,  &  l'atelier, 
largement  encouragé,  après  avoir  fait  bien,  cherchait  le  mieux. 
«  Audi,  dit  l’auteur  cité  plus  haut,  fes  ouvrages  devinrent  un  pré- 
■■  fent  digne  des  têtes  couronnées.  En  17J7,  le  roi  en  envoya  un 
'•  fervice  à  l’impératrice-reine.  Quand  M .  de  Saint-Prieft  partit  pour 
'<  fon  ambafî'ade  de  Conllantinople,  il  fut  chargé  d’en  porter  un 
“  au  Grand  Seigneur.  Le  roi  de  Danemarck,  le  roi  de  Suède,  à 


(  1  )  Hijiüht  f/e  iii  vie  privée  des  FriJiipj/jj  t.  I  [  I ,  p .  j  1 6. 
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«  leur  palfage  en  France,  ont  eu  un  don  pareil .  Sous  le  règne  de 
'•  Louis  XVI,  les  mêmes  préfents  ont  eu  lieu.  L’empereur  Jofeph  1 1 

en  reçut  un  pendant  ion  réjour  à  Paris.  En  l’année  1782,  une 
f  magnifique  toilette  en  porcelaine  fut  donnée  à  la  comtefie  du 
'<  Nord.  Souvent  Sa  Majefté  gratifiait  d’un  fervice  les  ambafiàdeurs 

étrangers  qui  étaient  à  fa  cour,  &  même  ceux  des  fiens  qui  par- 
«  talent  pour  les  cours  étrangères  (i).  » 

Les  hommes  de  talent  qui  confacraient  leurs  labeurs  à  des  œuvres 
utiles  recevaient  fouvent  auffi  des  fpécimens  de  la  riche  poterie, 
à  titre  d’encouragement  ou  de  récompenfe.  Le  miniftre  Bertin 
avait  chargé  le  fpirituel  auteur  de  Vert-Ven  de  corriger  &  annoter 
l’édition  du  poème  de  Rolfet,  fur  l’agriculture.  Un  déjeuner  com¬ 
plet  de  pâte  tendre  vint  prouver  à  Grellèt  toute  la  fatisfaélion 
du  miniftre  pour  ce  travail.  Par  une  délicate  attention  on  avait  fu 
doubler  le  prix  d’un  tel  préfent  ;  chaque  pièce,  parmi  les  fleurs 
dont  elle  était  ornée,  retraçait  l’oifeau  parleur  fi  agréablement 
chanté  par  le  poète  (2).  Aujourd’hui,  ce  déjeuner  figure  au  mufée 
d’Amiens. 

Même  dans  les  moments  de  convulfions  fociales,  ces  traditions 
de  munificence  fe  continuèrent  &.  les  ouvrages  de  Sèvres  furent 
aufli  fouvent  donnés  que  vendus;  le  doflier  des  manufaélures,  aux 
archives,  renferme  de  nombreufes  autorifations  relatives  aux  ca¬ 
deaux  à  faire  aux  ambaflkdeurs  étrangers  ;  on  y  trouve  même  la 
lifte  des  pièces  compofant  le  fervice  deftiné  au  Direéloire,  fervice 
dont  le  prix  en  aftignats,  fixé  à  2,304,240  francs,  eft  évalué  en  ar¬ 
gent  monnoyé  à  38,404*  (3). 

Les  premières  expofitions  des  produits  de  l’induftrie  françaife 
virent  reparaître  les  ouvrages  de  Sèvres  avec  toute  leur  fupério- 
rité  technique  &.  artielle.  En  1 8 1 3 ,  le  fyftème  des  exhibitions  par¬ 
ticulières  reprit  faveur  &  continua  fans  interruption  jufqu’en  1 848. 
D’abord  placés  au  fond  de  la  grande  galerie  du  Louvre,  &  un  peu 
plus  tard  dans  le  falon  d’honneur  (4),  les  vafes  fe  trouvaient  pref- 
que  en  contaél  avec  les  chefs-d’œuvre  des  anciennes  écoles.  Dès 
1819,  des  notices  fpéciales  confervaient  le  fouvenir  de  ces  expo- 


([)  Legrand  d'AuHyj  t.  lll,  p,  217, 

(j)  Cf,  De  CajTûllcs,  Ejpn  fur  la  vie  Ù'  Us  m- 
vrageï^e  Grefet. 

Cî)  Archives,  ^ûnafatlures^  L.  F.  12.  1496, 


16  iiiivâfe  an  IV. 

(4)  .Aînti  mife  à  proximitt^  des  apparlcmenfs 
des  Tuileries,  rexpofition  pouvaîi  être  vîftféc 
par  Louis  X VllK 
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fitions  auxquelles  une  large  diftributîon  de  billets  donnait  un  ca- 
raélère  prefque  public;  en  i8j  2,  Louis  Philippe  jugea  qu’il  y  avait 
lieu  même  de  fupprimer  cette  reftriélion,  &  les  galeries  balles  du 
Louvre  ouvrirent  leurs  portes  à  tous  venants. 

L’année  18  jo  ramena  dans  les  Talons  du  palais  royal  un  nouveau 
contingent  de  chefs-d’œuvre;  le  procédé  du  coulage,  perfeélionné 
à  Sèvres,  fournit  des  fer  vices,  des  vafes,  minces  à  rival  i  fer  avec  la 
coquille  d’œuf,  &  des  pièces  gigantefques,  telles  que  la  coupe  des 
travaux  compofée  par  Diéterle  &.  modelée  par  Jean  Feuchères. 
La  cuve  baptifmale  des  expofitions  univerfelles  de  Londres  &  de 
Paris  devait  feule  dépalïèr  les  proportions  de  ce  monument  en 
bifcuit  de  porcelaine.  La  peinture  cherche  aulll  de  nouvelles  voies  ; 
M.  Schilt  jette  fur  le  fond  blanc  des  va  l’es  fes  gracieul'es  guirlandes 
de  fleurs,  en  ménageant  adroitement  la  tranfition  par  des  demi- 
teintes  idéales  du  plus  heureux  effet.  De  luaves  compolîtions 
d’Amaury  Duval  &  d’Hanion,  peintes  en  émaux  légers  fur  le  bif¬ 
cuit,  prennent  à  bon  droit  le  nom  de  Frefques,  car  elles  en  offrent 
l’apparence  calme  &  magiflrale, 

A  défaut  de  la  connaiffance  du  vernis  coloré  des  Chinois,  appelé 
céladon,  M.  Ebelmen  avait  eu  l’heureufe  idée  d’imiter  fa  teinte  va- 
poreufe  au  moyen  de  pâtes  colorées  fur  lefquelles  M.  Choifelat 
modelait  au  pinceau,  en  barbotine,  des  fleurs,  des  înfeéles  d’une 
délicatefl'e  inouïe.  Ce  genre  eut  un  luccès  mérité;  l’induflrie  s’en 
empara.  Sèvres  l’étendit  en  l’appliquant  à  la  repréfentation  de  fi¬ 
gures  aériennes  drapées  des  étoffes  les  plus  légères. 

Aujourd’hui  encore  l’ornemantation  en  pâte  modelée  fur  fond 
de  couleur  a  fait  un  nouveau  progrès.  Au  moyen  des  plus  curieux 
phénomènes  de  la  phyfique,  M.  Régnault  a  augmenté  le  nombre 
des  teintes  de  grand  feu;  le  chrome,  modifié  par  un  excès  de  car¬ 
bone,  a  produit  dans  les  mains  de  i’iltuftre  favant  une  couleur  grlfe, 
agréable  à  la  lumière  diurne,  &  qui  possède  la  fingulière  faculté 
de  pafler  au  pourpre  à  la  lueur  des  bougies.  L’expofition  univer- 
fèlle  avait  montré  les  premiers  fpécimens  de  cette  découverte; 
devenue  pratique,  elle  Te  prête  merveilleufement  à  la  décoration 
modelée  en  relief.  On  a,  répété  que  le  prix  élevé  des  porcelaines 
tendres  anciennes  de  Sèvres  avait  pour  caufe  unique  l’impuiflance 
de  nos  artilles  à  rivalifer  avec  elles.  Les  expofitions  de  Londres  & 
de  Paris  ont  montré  le  contraire;  on  y  a  vu  la  poterie  tranflucide 
artificielle  revêtir  fes  formes  d’autrefois;  fe  couvrir  des  fonds  bleu 


SEVRES 


nz 


P 


de  roi,  violet  penfée,  turquoife,  &c.  Cependant,  fi  remarquables 
que  fufiènt  les  pièces  obtenues,  on  efpérait  faire  mieux  encore, 
&5  en  effet,  il  ne  refte  aujourd'hui  nul  progrès  à  rêver.  Comme 
blanc,  la  pâte  eft  égale  à  fancienne,  les  teintes  font  pures,  profon¬ 
des,  d'une  égalité  merveilleufe,  for  mat  parfaitement  métallique. 
Quant  aux  peintures,  qu'auraient-elles  à  envier  à  celles  d'une  autre 
époque?  il  fuffifait  de  vouloir  pour  qu'elles  eulîent  la  douceur,  le 
flou  de  celles  du  xvim"  fîècle*  On  ne  s  étonnera  donc  pas  de  voir 
M.  Abel  Schilt  couvrir  les  vafes  tendres  de  fujets  mythologiques 
aufîi  gracie  ufement  maniérés,  auffi  voluptueufement  colorés,  qu  eût 
pu  le  rêver  M""®  de  Pompadour,  la  fenfuelle  patronne  des  premiers 
produits  de  Sèvres.  Ajoutons  à  cela  les  délicieufes  nymphes  de 
M^^Faraguay,  &.  chacun  conviendra  que  la  manufaélure  n'a  plus 
rien  à  ambitionner,  &  qu'il  dépend  de  fadminiltration  de  rendre 
Ibn  avenir  digne  de  fon  paflé. 

Nous  Pavons  dit  plus  haut,  ces  pages  fur  la  inanufaélure  impé¬ 
riale  ne  font  qu'une  efquifle  rapide^  c'ellde  fétabliflement  même 
que  doit  fortir  une  hiiloire  raifonnée  des  travaux  du  fiècle  pré- 
(ènt;  elle  acquerra  feule  les  caraétères  d'authenticité  néceiîkires 
pour  éclairer  complètement  le  public. 

L'ancienne  fabrique  de  porcelaine  de  France  a-t-elle  marqué 
les  œuvres  dès  rorigine?  C'ert  là  une  queftion  difficile  à  réfoudre 
Généralement,  les  connaiiîèurs  conlidèrent  comme  an¬ 
térieures  à  les  pièces  lignées  des  deux  L  croifés  fans 
aucune  lettre  ou  avec  un  fimple  point  au  milieu.  Cette  opinion  a 
quelque  probabilité  &  s'appuie  fur  un  certain  nombre  de  monu¬ 
ments.  M.  Beurdeley  a  offert  au  mufée  céramique  une  coupe  ainlî 
marquée  dans  le  fond  de  laquelle  on  a  peint  le  château  de  Vin- 
cennes  vu  du  côté  de  la  fabrique;  le  relîe  du  décor  ert  à  petites 
fleurs  du  iîyle  des  faïences;  un  plateau  à  ornements  pfeudo-chi- 
nois,  &  par  conféquent  du  premier  ftyle  adopté  par  Gravant,  offre 
ie  même  figne.  Mais,  comme  rien  n'ell  abfolu,  il  faudrait  fe  garder 
d'attribuer  aux  artiftes  de  Vincennes  toute  pièce  aux  deux  L  fans 
date;  nous  avons  rencontré  fouvent  des  coupes,  des  talfes,  de  la 
fin  du  xviii®  fiècle,  &  même  des  pâtes  dures,  au  chiffre  non  daté. 

En  août  ij))  la  lettre  numérale  devint  obligatoire,  aux  termes 
de  Farrét  du  Conieil  cité  plus  haut,  M.  Riocreux  a  pu  acquérir  une 
pièce  qui  porte  à  la  fois  l'A  au  centre  des  deux  L  &  la  date  de 
J  en  chiffres  arabes.  De  cette  époque  au  1 1  feptembre  1792, 
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la  nianufa<5lure  a  conftamment  figné  avec  le  chiffre  royal 
portant  au  milieu  ou  au  delîbus  l’indication  de  date;  ainfi 

P  y  A  lignifiant  ‘zn.  B  a  défigné  175:4  &.  ainfi  de  fuite  iuf- 
qu’en  1777  où,  la  férié  alphabétique  fe  trouvant  épuifée,  on  dut 
recourir  au  doublement  des  lettres  jufqu’en  1 792.  Malgré  la  géné¬ 
ralité  de  cette  pratique,  les  décorateurs  ont  parfois  omis,  nous 
l’avons  dit,  d’indiquer  le  chronogramme;  des  circonftances  parti¬ 
culières  ont  aufiî  modifié  la  règle;  l’apparition  de  la  comète  en 
[769  produifit  une  telle  fenfatîon,  que  les  peintres  céramifies  en 
fubftituèrent  la  figure  à  la  lettre  Q. 

L’apparence  particulière  de  la  première  porcelaine  dure  ne  f  uf- 
fifait  pas  à  la  faire  dillinguer;  Parent  jugea  nécefiaire  de  lui  donner 
une  marque  Ipéciale  &  imagina  le  chifire  couronné,  forte  de 
ligne  prefque  caraélérirtique  de  fa  direélion.  Nous  avons  rencontré 
une  talîë  blanche  à  filet  d’or  denté  en  porcelaine  dure  qui  portait 
en  rouge  de  moufle  le  monogramme  royal  couronné  avec  la  lettre 
A;  était-ce  pour  indiquer,  par  une  nouvelle  férié  numérale,  cette 
nature  de  produit?  Etait-ce  un  caprice  de  décorateur?  Ce  qu’il  y 
a  de  certain,  c’eft  que  l’ordre  habituel  continua  à  être  fuivi  &  que 
ces  exceptions  ne  modifient  pas  la  règle. 

A  partir  du  21  feptembre  1792,  le  monogramme 
ou  les  lettres  R.  F  ,  placéesau-defibs  du  v/eynd. 

mot  Sèvres,  furent  indiftinélement  employés  ;  l’indication  de  l’année 
manque  conftamment.  Vers  la  fin  de  1799,  le  chiffre  républicain 
difparaît;  le  nom  de  î't  t/  écrit  au  pinceau  fubfifte  feul  ;  l’an 

IX  (  1801  )  eft  marqué  par  le  ligne  T9;  l’an  X  s’indique  par  un  X 
&  l’an  X I  (  1 80 J  )  par  le  cliiff're  arabe  1 1 . 

Vers  cette  époque  &.  pendant  la  période  confulaire,  -j,  ^  t 
une  vignette  à  jour  fert  à  imprimer  en  rouge  les  mots  :  ri .  ' 

Un  ligne  placé  au  defl'ous  fournit  la  date.  _ 

De  1804  à  1809,  la  marque  impériale  remplace  Imo" 
la  précédente  ;  elle  s’applique  de  même  avec  une  Sevrés 

vignette  à  jour  &  confifte  dans  l’infcription  ci-contre  :  ^ 

Depuis  1810  jufqu’à  l’abdication,  l’aigle  éployé  imprimé  en  rouge 
fut  fubftitué  à  cette  légende. 

En  mai  1 8 14,  on  reprit  la  marque  aux  deux  L  avec  une  fleur  de 
lis  au  milieu,  audefîous  le  mot  :  Sèvres,  &  les  deux  derniers  chiffres 
de  l’année,  fauf  les  modification.s  indiquées  plus  loin. 

Charles  X,  de  1 824  à  1827,  fit  marquer  de  deux  C  croifés  avec 
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un  X  au  centre  &  une  fleur  de  lis  en  defîbus,  De  1827  à  i8jo, 
le  chiffre  X  difparut  &  la  fleur  de  lis  prit  fa  place ^  fous  les  deux 
monogrammes  on  lifait  toujours  :  Sèvres  &  les  deux  derniers  chiffres 
de  Tannée. 

Louis-Philippe,  de  1 8  jo  à  1 8J4,  adopta  un  timbre  avec  cordon 
circulaire  portant  une  étoile  &  le  mot  Sèvres,  plus  le  chiffre  an¬ 
nuel.  De  i8j4  à  1848,16  monogramme  L. P  couronné  fuccéda, 
fubiflknt  quelque  légères  variations. 

Pendant  la  fécondé  ère  républicaine,  les  lettres  RF  dans  un  double 
cercle  reprirent  cours.  Aujourd’hui  Taigle  éployé,  ou  TN  furmonté 
de  la  couronne  Impériale,  s’impriment  en  couleur  fous  les  pièces. 

Pour  faire  connaître  la  date  exaéfe  des  porcelaines  de  Sèvres, 
nous  donnerons  ici  le  tableau  complet  des  marques,  modifié  d’après 
les  recherches  perfonnelles  de  M.  Riocreux.  Expliquons-nous  :  on 
avait  cru  longtemps  que  les  lettres  I  &.  J  avaient  été  confondues 
dans  Tordre  alphabétique  &  que  la  lette  K  indiquait  [762.  Il  n’en 
eft  rieni  des  vafes  fignés  à  Tl  &  d’autres  portant  le  J  parfaitement 
figuré  ont  paf le  par  les  mains  de  l’infatigable  confervateur  &  1  ui 
ont  permis  de  rétablir  la  vérité. 


cMarques  chronologiques  de  la  maaufhélure  de  porcelaine  de  Sèvres. 


A 

nn 

a- 

1769  ou  la 

GG  —  1784 

B  — 

'7K 

comète 

HH  —  1785- 

c  — 

R 

1770 

H  —  1786 

D  — 

i7f6 

S  ™ 

ijjï 

jj  -  1787 

E  — 

17)7 

T  — 

1772 

KK.  —  1788 

F  -- 

■7fS 

U  — 

177^ 

LL  —  1789 

G 

I7T9 

V  ^ 

1774 

MM^ —  1790 

H  — 

1760 

X  — 

i77f 

NN  —  1791 

1  — 

1761 

Y  — 

1776 

00  —  Ï792 

J 

1762 

2  — 

1777 

K  — 

1765 

AA  — 

1778 

De  1 791  à  1 800  la  mat 

L  — 

1764 

BB  — 

1779 

que  d  année  manque  cou 

■ 

M  — 

i76f 

CC  — 

1780 

jours. 

N  ^ 

1766 

DD  — 

178! 

An  IX  { i8ûi  )  T.  9. 

0  — 

1767 

EE  ^ 

1782 

An  X  (1802)-  X. 

P  — 

1768 

FF  — 

1783 

An  X I  (180J).  1 1 . 

J 
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An  X I  f  (  ï  804).  — //— 

1810  - 

—  10, 

î8i6  —  Cz. 

An  XIJ 1  {i8oy).  /N 

1811  ' 

—  oz. 

1817  —  ds. 

An  XI  V  (1806). 

1812  - 

—  dz. 

r8r8  —  i8. 

1807  — -  7» 

1813  - 

-  n. 

1819  —  19. 

1808  —  8. 

1814  - 

Et  ainfi  Je  Tuite 

1809  ““  9. 

1813  - 

—  qn. 

Depuis  ]’an  IX  les  pièces  en  blanc  ont  été  datées;  les  marques, 
tracées  en  creux  dans  la  pâte  reproduiraient  les  figles  adoptés  par 
les  décorateurs.  Le  mois  de  l’année,  était,  en  outre  indiqué  par  Ton 
numéro  d’ordre;  ainfi,  janvier  i,  février  2,  oélobre  10,  décem¬ 
bre  12,  Vers  1833  on  a  fubditué  à  ces  lignes  gravés,  une  ligne 
formant  cartouche,  en  vert,  dans  laquelle  font  la  lettre  S,  initiale 
du  mot  Sèvres,  &  les  deux  derniers  chilFres  de  l’année. 

Lorfqu’un  blanc  eft  mis  au  rebut  à  fa  fortie  du  four,  la  marque 
ert  biffée  à  la  meule. 

Nous  l’avons  dit  plus  haut,  c’ell  par  la  confrontation  de  la  date 
des  pièces  &  des  chiffres  de  leurs  décorateurs  qu’on  peut  parvenir 
à  déjouer  la  contrefaçon;  aulîi,  depuis  nombre  d’années,  M,  Rio- 
creux  a  confacré  fes  loifirs  &  fes  veilles  à  reconllituer  la  lifte  des 
marques  de  tous  les  artiftes  de  Sèvres,  La  première  édition  de  ce 
travail  a  paru  dans  le  catalogue  du  niufée  céramique;  mais  l’auteur 
a  continué  fon  œuvre  avec  cette  patiente  intelligence  qui  devait 
le  mener  à  des  réfultats  plus  complets;  nous  fomraes  heureux  de 
pouvoir  livrer  au  public  la  lifte  que  veut  bien  nous  communiquer 
le  favant  confervateur,  lifte  à  laquelle  il  vient  de  mettre  la  der¬ 
nière  main. 

Il  n’eft  peut-être  pas  inutile  d'expliquer  pourquoi  quelques-unes 
de  ces  marques,  véritables  rébus,  lailfent  percer  une  intention  plaî- 
fante  peu  en  rapport  avec  la  dignité  d’un  établilîèment  royal. 
En  entrant  à  la  manufaélure  de  Sèvres,  chaque  artifte  recevait  le 
modèle  de  fa  fignature  à  venir,  de  la  main  du  chef  des  travaux; 
celui-ci  imaginait  parfois  des  lignes  d’ allez  mauvais  goût;  à  Cor¬ 
naille,  atteint  de  claudication,  il  impofait  une  croche;  à  Pouiilot, 
buveur  déterminé,  un  pot;  à  Noël,  le  ligne  de  la  balance;  à  Au¬ 
bert,  ancien  perruquier,  une  queue;  au  mulicien  Chulot,  deux 
doubles  croches;  à  Evans,  forti  de  l’armée,  un  labre;  au  doreur  Vin¬ 
cent,  le  chiffre  2,000  ou  vingt  cents  ;  à  Dieu  le  triangle  de  Jéhovah; 
&  ainft  de  beaucoup  d’autres. 


SEVKES. 


f4' 


1  ^ 

ij 

29  1 

44 

-  ■  —  ■■ 

59 

70  j 

8.5  ' 

99 

IJ4 

y- 

j-a- 1 

<• 

jf.<^.  j 

/^'  1 

CD. 

2 

JC 

3û 

JJ 

00 

7/ 

m 

JOO 

iij 

c.p.  J 

Y 

/■ 

P7 

D.i. 

3 

/7 

. 

5/ 

46  i 

6f 

72 

ni  1 

Kj; 

m 

* 

L 

(Mn. 

# 

«•  « 

'fl 

r/  1 

P  7' 

IZI 

4 

/3 

J2 

47  i 

75 

87 

/ü2 

■ 

f.Jt 

y 

£^4^, 

*  •  *  » 

f. 

; 

>■) 

4^ 

Cz 

74 

fl?l 

tfrj 

m 

T" 

ni  b 

r/y. 

A: 

A 

Jÿ 

J 

É 

J9 

34 

4^ 

CI 

■-/ 

^A<i 

ffÇ  ! 

•4 

$ 

AV 

pr/. 

5—  .  — - =-  ^ 

zV/./A 

Çff 

IA 

Æs. 

7 

20 

3; 

JO 

70 

n^O 

JfJj 

l2St 

/SJ 

9‘ 

rr^ 

M. 

M 

HP. 

V9. 

« 

2J 

JJ 

Irt4 

77 

OJ 

JtKi 

m 

53^2» 

c.  m. . 

A^o, 

ZZ 

/6  - 

? 

w. 

Prp^ 
^  * 

^22 

>î 

n 

91 

JÜ7 

il! 

6 

Zi. 

; 

1" 

Zf® 

1 

A 

7  /'(  ' 

j 

fO 

2Î 

>S 

J3 

ftjr 

79 

93 

joa 

J 13 

4c 

© 

AJ 

U 

fl  (U 

\ 

At 

Z/ 

24 

39 

>4 

ô6 

ao 

94 

m 

i; 

.ifà.  JO. 

Z6. 

.*¥9 

J?i;' 

=iîV. 

!2 

¥i 

ÏJ 

3/ 

9J 

JjfrJ 

I2J  1 

^fc* 

e. 

r; 

A 

cfth- 

^  JU  # 

-==t 


O  2f) 


■ft 


Ph 


r\> 


*  '  0y  î. 


27 


..S<' 


23 


42 


9>. 


43 


L 


i  ïrr. 

_ l  .. 


Âv 


V 


If* 


i 

A 


Ü7 


■~ii— 

!  90 


^  'S/ 


6» 


L£ 

mt 


0  t  -: 


m 


^^7 


«  A  * 
»  ** 


;44 


'^S 


O 


J/i 

lie 

?r 

112 

J27 

:fi 

.9.5.p. 

j:}r 

PORC  EL  AJ  NE  FRANÇAISE. 


Lijle  des  peintres  &  décorateurs  de  Sèpres 
avec  le  numéro  de  la  marque  aj^gnée  à  chacun  d"eux. 


1  Alonde ,  oifeauK,  animaux ,  atmbu  rs. 

2  AnteaumCj  payfages  êc  animaux. 

5  Armandj  oifeaux,  fieUTS,  &c. 
AfTeünj  porrraitSj  miniatures. 

J'  Aubert  aînéj  fleurs* 

6  Bar  J  bouquets  détachés. 

7  Barrac,  guirlandes,  bouquets. 

8  Baudouin,  ornements^  frifes. 

q  Bertrand,  bouquets  détachés, 

ro  BienfaiCj  dorure. 

[  I  Biner,  bouquets  détachés 

12  Binet  née  Sophie  Chanou, 

guirlandes  J  bouquets* 

15  Bouchet,  paylages,  figures,  orne¬ 

ments* 

14  Boucot,  fleurs,  oifeaux,  arabefques. 

ly  Bouillatj  fleurs,  paytages. 

16  Boulanger,  bouquets  détachés. 

17  BuLidon,  bouquets  détachés. 

15  Bunel née  Buteux,  bouquets 

détachés* 

19  Buteux  père,  fleurs,  attributs. 

20  Buteux  fils  aîné,  bouquets  détachés. 

21  Buteux  fils  jeune,  fujets  paftoraux, 

enfants,  &c. 

22  Capelie,  frifes  diverfes. 

2 J  Cardin,  bouquets  détachés. 

24  Carrier,  fleurs. 

2y  Caftel,  payfages,  chafîes,  oifeaux* 

26  Caton,  fujets  paftoraux,  enfants, 

portraits. 

27  Catrice,  fleurs,  bouquets  détachés. 

28  Chahry,  miniatures ,  fujets  pafio- 

raux* 

29  Chanou(M™')3  née  Julie  Durofey, 

fleurs  détachées,  frifes  légères. 

JO  Chapuis  aîné,  fleurs,  oitéaux,  &c\ 

Ji  Chapuis  jeune,  bouquets  détachés 


J2  Chavaux  père,  dorure* 

JJ  Chavaux  fils,  dorure,  bouquets  dé¬ 
tachés. 

J 4  Choiiy  (de),  fleurs,  arabefques* 

J  y  Chuîoe,  attributs,  fleurs,  arabefques. 
j6  Commelin,  bouquets  détachés,  guir¬ 
landes. 

J 7  Cornaille,  bouquets  détachés,  fleurs* 
J 8  Couturier,  dorure. 

J9  Dieu,  Chinois,  fleurs  chinoîfes,  do¬ 
rure. 

40  Dodîn,  figures,  fujets,  portraits. 

41  Drand,  Chinois,  dorure. 

42  Dulolle,  bouquets  détachés. 

4 J  Dutanda,  bouquets  détachés,  guir¬ 
landes. 

44  Evans,  oifeaux,  papillons,  payfages. 
4y  Falot,  arabefqueSj  oifeaux,  papillons. 

46  Fontaine,  attributs,  miniatures* 

47  Fontelliau,  dorure, 

48  Fumez,  fleurs,  arabefques. 

49  Gérard,  fujets pafîoraux,  miniatures, 
yo  Gérard  (M'"®),  née  Vautrin,  bou¬ 
quets  détachés,  frifes  légères. 

yi  Girard,  arabefques.  Chinois,  6cc, 
y 2  Gomery,  oifeaux, 
y  J  Grémont,  guirlandes,  bouquets, 
y 4  Grifon,  dorure, 
y  y  Henrion,  guirlandes,  bouquecs  dé¬ 
tachés* 

y  6  Héricourt,  guirlandes,  bouquets,  dé¬ 
tachés* 

y7  Hilken,  figures,  fujets  pafloraux* 
y8  Hunny,  fleurs* 
yg  Joyau,  bouquets  détachés. 

60  Jubin,  dorure. 

61  La  Roche,  bouquets,  guirlandes,  at¬ 

tributs* 


SEVRES. 
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62  Le  Bel  aînCj  figures  &  fieurs* 

65  Le  Bel  jeune,  guirlaiidcsj  bouquets. 
64  Lecoc,  Cliiiioîs,  écc. 

6f  Ledoux,  payfages  5c  oUbaux. 

66  Le  Guay,  dorure. 

67  Leguay ,  ininiarureSjCnfan  rs, Chinois. 

68  Levé  père,  fleurs,  oil’eaux,  arabef- 

ques. 

6()  Levé ( Félix) j  fleurs^  Chinois. 

70  Maquerer  (M”™*),  née  Bouillac,  bou¬ 

quets  détachés. 

71  .Mafly,  fleurs  &  attributs. 

72  Mérault  aîné,  frifes  diverfes, 

75  Mérault  jeune,  bouquets,  guirlandes . 
74  Micaud,  fleurs,  bouquets,  cartels. 
7^  Michel,  bouquets  détachés. 

76  Moiron  fils,  bouquets  détachés. 

77  Morin,  marines,  fujets  militaires. 

78  .Mutel,  payfages. 

79  Niquet,  bouquets  détachés. 

80  Noël,  fleurs,  ornements, 

8 1  Nouailher,  (  M'"* )  née  Sophie  Duro- 

fey,  fleurs  détachées,  frifes  légères. 

82  Parpetre,  fleurs. 

8^  Parpette  (M^'*  Louifon),  fleurs  dé¬ 
tachées. 

84  Pfeiffier,  bouquets  détachés. 

Pierre  aîné,  fleurs,  bouquets  dé  tachés . 

86  Pierre  jeune,  bouquets,  guirlandes. 

87  Pirhou  aîné,portraits,lhjetsd  hiftoire. 

88  Pithou  jeune,  figures,  fleurs,  orne¬ 

ments. 

89  Pouillot,  bouquets  détachés. 

90  Prévofl,  dorure. 

91  Raux,  bouquets  détachés. 

92  Rocher,  figures. 

9Î  Rofïct,  payfages,  &c. 

94  Rouflel,  bouquets  détachés. 

95“  Schadre,  oifeaux,  payfages. 

96  Sinflbn,  fleurs,  groupes,  guirlandes. 


97  Siouxainé,  bouquets  détachés,  guir^- 

landes. 

98  SiouK  jeune,  fleurs  5c  guirlandes  en 

camaïeu* 

99  Taillandier,  bouquets  détachés,  guir¬ 

landes. 

lüo  Tandarc,  groupes  de  fleurs,  guir¬ 
landes. 

1 0 1  Tardy,  bouquets  détachés, 

102  Théodore  J  dorure. 

10^  TKevenetpère,  fleurs,  cartels,  grou¬ 
pes. 

[04  Thevenet  fils,  ornements,  frifes. 
tof  Vandé,  dorure,  fleurs. 
î  06  Vavaflcur,  arabcfques,  déchirés,  5cc. 
107  Vieillard,  attributs,  ornements* 
iü8  Vincent,  dorure. 

109  Xmiwet,  arabefques,  fleurs. 

PERIODE  MODERNE. 

110  André  (Jules),  payfages. 

1 1 1  Béranger  (Antoine),  figures, 

I  î2  Barbin  (François),  ornements. 

I I  ^  BouUemîer  (Antoine),  dorure* 

[  14  DuveJly(Charles),payrages&genrc. 
1 1  Didier,  ornements, 

T 16  Ducluxcau  (M™*^),  figures,  fujets. 
ri7  Fontaine,  fleurs. 

1 1 S  Georget,  figures,  portraits,  &c. 

119  Huard,  ornements  de  divers  Ryles. 

1 20  Julienne  (Eugène),  ornements. 

12 1  Langlacé,  payfage. 

122  Le  Bel,  payfage, 

125  LeGay(Bt*  Charles),  figures,  fujets, 

portraits. 

124  Philippine,  fleurs  5c  ornements. 

12^  Poupart  (Achille),  payfages. 

126  Regnier  (Ferdinand),  figure,  fujets. 

127  SinlTon  (Pierre),  fleurs, 

125  Swebach,  payfages  &  genre* 


Entraînés  par  la  lucceffion  des  faits^  nous  avons  fuivi  la  manu- 
fa(51:ure  royale  de  porcelaine  dans  Tes  diverfes  réfidences,  en  décri¬ 
vant  fes  produits  de  toute  nature.  Il  nous  faut  maintenant  revenir 
iur  nos  pas,  &  reprendre  dans  Tordre  chronologique  Thiftoire  des 
ufines  fecondaires. 
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PO  RC  KL  aine  EKANÇAiSE. 


I7fl.  —  SCEAUX. 

Les  archives  publiques  de  la  France  ne  conciennent  rien  relati¬ 
vement  à  la  fabrication  de  la  porcelaine  à  Sceaux.  La  plupart  des 
écrivains  la  fontremonter  à  l’année  t/f  J ,  fans  s’appuyer  fur  aucune 
preuve  &.  fans  prononcer  aucun  nom.  Quant  à  nous,  voici  ce  que 
nous  avons  trouvé  au  recueil  des  arrêts  du  Confeil  d’Etat  fous  la 
date  du  26  juin  (i)'  “  la  requête  du  fleur  Jacques  Cha- 
pelle,  contenant  qu’il  aurait  établi  depuis  environ  deux  ans  au 
“  village  de  Sceaux  une  manufaélure  de  terres  fayances  dont  il  a 
«  feul  le  fecret  ;  que  les  ouvrages  qu’il  y  fait  fabriquer  font  goûtés 
«  du  public  à  caufe  de  leur  bonté  &.  de  leur  propreté,  &  que  le 
débit  en  augmente  tous  les  jours;  que  cet  établilfement  occupe 
un  grand  nombre  d’ouvriers,  &c.  «  H  eflenconféquence  permis 
au  fleur  Chapelle  de  continuer  Ton  exploitation  &  l’arrêt  ordonne 
la  taxation  d’office  de  cet  induftriel. 

La  date,  comme  on  le  voit,  coïncide  avec  celle  qui  ell  généra¬ 
lement  admife,  feulement  il  ell  probable  que  les  elTais  de  pâte 
tendre  n’avaient  pas  encore  commencé  en  i/n*  puifque  l’arrêt 
n’en  parle  pas  (2)  ;  c’eft  plus  tard,  lorfque  le  duc  de  Penthiêvre 
devint  le  proteéleur  de  l’iiltne,  qu’on  fe  hafarda  à  ces  recherches 
laborieufes,  bientôt  couronnées  de  fuccès;  elles  obtinrent  faveur 
au  point  de  faire  autorifer  nominativement  la  fabrique  à  con¬ 
tinuer  fes  travaux  de  peinture  &:  de  dorure  par  dérogation  au 
monopole  de  Sèvres  (j). 

Les  œuvres  de  Sceaux  ont  dû,  en  effet,  avoir  un  caraélère  bien 
plus  artiftique  qu’induftriel;  ce  qui  le  prouve,  c’ell:  la  rareté  des 
fpécimens  qu’offrent  le  commerce  &  les  colleélions,  &  la  richeffe 
relative  de  la  majorité  de  ceux  qu'on  rencontre.  La  poterie  émaillée, 
ou  faïence  (4),  obtenue  en  même  temps  que  la  porcelaine,  con- 


(e)  Archivas,  E,  2^2  \, 

(2)  D'après  un  document  que  nous  commu¬ 
nique  M.  Rlocreux,  tes  cflTais  de  porcelaine  au¬ 
raient  commencé  en  1 7Ç 1 ,  puis  une  ifitcfdîétion 
venue  de  Sèvres  aurait  forcé  Chapelle  a  fe  ref- 
rreindre  à  b  faïence.  On  n'aurait  repris  la  por- 
cetaine  que  fous  la  proTeéllion  du  duc  de  Pen- 
rhièvre, 


(?)  Arrêt  du  16  mai  178-4. 

(4)  Prefque  toutes  les  fabriques  de  porce¬ 
laine  tendre  ont  fait  de  la  faïence ^  lui  oint 
donné  des  qualités  esceptîonnelles;  rhabileté 
des  ouvriers  &  des  artî files  explique  fuffifamment 
ce  fait}  nous  avons  quelque  raifon  de  croire  que 
Sèvres,  dans  les  premiers  temps,  a  fuivî  cette  pra¬ 
tique.  Sc  que  Gravant  y  a  fait  des  faïences* 


SCEAUX. 


firme  cette  fuppofition;  k  beauté  de  l'on  émail,  la  fmcfîe  &:  l’élé¬ 
gance  de  Ton  décor  ne  peuvent  fe  comparer  à  rien  de  connu,  ünon 
à  l’admirable  faïence  de  Hôchfl. 

Par  fa  pâte,  la  porcelaine  de  Sceaux  ne  fe  dillingue  nullement 
de  celle  de  Mennecy^  elle  a  le  même  afpedl  laiteux,  la  même 
rranflucidité,  &  femble  aufîî  fe  prêter  à  un  bon  façonnage.  L’émail 
plombique  efi  abondant  &  bien  glacé.  Des  relies  de  fervices  avec 
oi  féaux  fur  terraffe  fe  voient  alTez  fouvent;  le  mu  fée  céramique 
possède  plufieurs  aliiettes  peintes  dans  ce  genre  &  d’une  charmante 
exécution;  nous  avons  recueilli  nous-mêmes  un  moutardier  qu’on 
croirait  forti  de  la  fabrique  royale, fi  fon  bord  rofc  ne  révélait  l’alfu- 
jétiffement  aux  règles  prefcrites  pour  les  ufines  lècondaires  (i). 
Ce  que  nous  avons  vu  de  plus  parfait  en  porcelaine  de  Sceaux  ell 
une  poire  à  poudre  montée  en  vermeil  &  ornée  de  médaillons  avec 
payfages  &  figures.  Quelques  jolis  groupes  en  pâte  verniffée  font 
fortis  de  cette  fabrique;  feulement,  il  eli:  alfex  difficile  de  les  lui 
attribuer  avec  certitude,  car  ils  font  habituellement  dépourvus  de 
fignature;  ce  qui  nous  a  démontré  l’origine  de  l’un  d’eux,  c’ell 
qu’après  l’avoir  vu  en  pâte  tendre  verniflée  &  pofé  fur  une  ter- 
rafle  comme  groupe  d’ornement,  nous  l’avons  retrouvé  furmon- 
tant  le  couvercle  d’une  ravîlfante  Ibupière  en  faïence  à  reliefs  & 
peinte,  d’origine  incontefîable,  qui  figure  au  mufée  de  Sèvres. 

Pour  prouver  qu’il  n’eli  rien  d’abfolu,  nous  devons  dire  que 
l’ufine  du  duc  de  Penthièvre  a  fait  quelques  fervices  ordinaires; 
nous  poifédons  (colleélîon  Jacquemart)  une  falière  élégante  de 
forme,  mais  uniquement  décorée  fur  l’émaîl  de  rameaux  bleus  dans 
le  Ity  le  de  T ournay;‘une  autJ'e  de  nos  pièces  eli  pl  us  vulgaire  encore  ; 
c’efl  un  pot  à  crème  à  Heurs  d’un  deffin  négligé.  La  plupart  des 
petits  vafes  qu’on  voit  habituellement  portent  de  jolis  bouquets 
polychrômes,  &  le  bouton  des  couvercles  eft  un  fruit  avec  fes 


feuilles.  La  perfeéiion  de  certains  décors  ne  faurait  furprendre 
lorfqu’on  fait  que  les  peintres  Becquet  &  Taillandier  font  fortis 
de  Sceaux  pour  entrer  à  Sèvres. 

La  marque  ordinaire  des  porcelaines  de  Puline  du  duc 
de  Penthièvre  conrtiHe  dans  les  lettres  S.  X.  gravées  cur- 
fivement  dans  la  pâte;  fouvent  le  vernis  remplit  les  traits  &.  rend 
la  lecture  difficile. 


(i)  Voir  ce  mouiardicr,  pl.  XX 11^  fig.  4, 


PORCELAINE  FRANÇAISE. 


Les  ouvriers  de  la  faïencerie  fignaient  autrement  ^  bon  nombre 
de  leurs  ouvrages,  &.  des  plus  parfaits,  manquent  abfolument  de 
chiffre  ;  ce  font  certainement  ceux  antérieurs  à  la  proteélion  du 
Prince  i  mais  les  fervlces  ufuels  portent  :  Sceaux  -  Pen-  n  p 
thièvre,  ou  S  X,  Sceaux,  en  couleur  au  pinceau  j  ces  lettres  O  ■  1 
font  fouvent  accompagnées  d’une  ancre,  infigne  de  la  dignité  du 


grand  amiral  de  France. 

Les  porcelaines  &  les  faïences  très-fines,  exécutées  fur  com¬ 
mandes,  ou  dertinées  à  être  offertes  en  don  par  le  riche  proprié¬ 
taire  de  l’établifTement,  paraifîaient-eiles  fufïifamment  reconnaif- 
lables  à  leur  perfeélion  1  eule  ?  On  pourrait  le  croire,  car  notre  pot 
à  crème  commun  eft  la  feule  pièce  que  nous  ayons  vue  lignée  avec 
foin  à  la  pointe  fur  le  vernis,  de  manière  à  ne  pouvoir  s’effacer,  & 
le  figne  choilî  par  l’artilfe  efl  précifément  l’ancre  emblé¬ 
matique  adoptée  pour  les  faïences  commerciales. 

Le  dernier  direéleur  de  la  fabrique  a  été  un  nommé  Gluau.  Le 
prince  proteéleur  efl  mort  en  1794;  mais  la  produélion  de  la  porce¬ 
laine  tendre  avait  cellë  bien  avant  cette  époque. 


I7Î2.  ~  STRASBOURG. 

Nous  avons  déjà  réclamé  (1)  en  faveur  du  potier  Hannong  de 
Strasbourg,  l’honneur  d’avoir  fabriqué  le  premier  de  la  porcelaine 
réelle  en  France;  en  fixant  à  l’année  17^2  les  commencements 
de  fes  travaux,  nous  reprodutfons  les  données  d’un  mémoire  ma- 
nufcrit  du  fils  de  cet  induftriel  (2).  Nul  autre  document  ne  pour¬ 
rait  nous  guider:  Strasbourg,  ville  libre  épifcopale,  fouifî'ait  des 
droits  régaliens  &  avait  obtenu,  lors  de  fon  annexion  à  la  France, 
la  confervation  de  fes  franchifes,  notamment  du  privilège  de  ré¬ 
glementer  &  furveiller  l’exercice  des  tndufiries  diverfes.  Nous 
n’avons  donc  trouvé,  dans  les  recueils  d’arrêts  &  lettres-patentes, 
aucun  aéle  fe  rapportant  aux  ufines  du  Bas-Rhin. 

En  i7f4,  le  bruit  fe  répandit  de  la  découverte,  à  Strasbourg,  du 
fecret  de  fabriquer  la  pâte  dure  ;  des  pourparlers  s’ouvrirent  entre 
la  manufaéf  ure  de  Sèvres  &  Paul  Hannong  pour  la  cefïion  de  fes 
procédés.  Les  comptes  de  caifTe  de  l’ufine  royale  mentionnent 


(1)  Page  (3)  Archives  im pénales,  DofJîfrclesMdnufààJtifeij  L.  F.  1  >49]  ► 
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lacquifition,  dans  le  courant  de  cette  année,  d’un  pot  &  de  fa  jatte 
en  porcelaine  de  Strasbourg,  &  la  remife  de  ces  objets  au  chi- 
mirte  Hellot  pour  en  faire  l’analyfe.  Deux  des  ouvriers  de  Hannong, 
l’un  fculpteur,  l’autre  peintre,  du  nom  de  Bufch,  reçurent  des 
indemnités  de  voyage  &  de  féjour  pour  venir  expérimenter  à 
Sèvres  (i). 

On  a  vu  dans  quelles  circonllances  &  pour  quelles  caufes  les 
négociations  échouèrent  (2);  un  ordre  de  17^4,  émanant,  fans 
nul  doute  de  Tautorité  locale,  fit  défenfe  à  Hannong  de  conti¬ 
nuer  à  produire  de  la  porcelaine  en  France  &  l’obligea  à  démolir 
fon  four  en  quinze  jours;  ce  fut  alors  qu’il  tranfporta  fon  îndullrie 
dans  le  Palatinat,  où  l’Eleéleur  fut  largement  en  tirer  parti. 

Le  mérite  des  œuvres  de  Hannong  avait  donc  inquiété  les  hauts 
fonétionnaires  de  Sèvres,  puifqu’on  crut  devoir  ufer  contre  lui 
d’une  mefure  rigoureufe.  Ne  pouvant  s’attacher  cet  habile  céra- 
miile,  on  le  frappait  afin  d’échapper  à  fa  concurrence. 

Pénétrés  de  cette  conviélion,  c’eft  dans  les  porcelaines  de  choix 
que  nous  cherchions  les  ouvrages  encore  inconnus  de  Strasbourg. 
Nous  ne  tardâmes  point  à  acquérir  une  tafîe  à  filet  d’or,  décorée 
de  bouquets  polychrômes  peints  dans  le  ftyie  de  la  Saxe.  En  delfous 
une  marque  en  bleu  au  grand  feu  montrait  un  monogramme  IH 
*  avec  l’indication  de  férié  C  28  furchargée  en  rouge  de 
W  moufle  &  changée  en  C  Or,  la  forme  curfive  de 
cette  marque,  les  chiffres  qui  l’accompagnent,  déno¬ 
taient  déjà  les  habitudes  de  la  faïencerie;  mais  ce  qui 
nous  frappa  furtout,  c’eft  qu’un  monogramme  femblable 
avec  des  chiffres  qu’on  croirait  de  la  même  main,  fe 
rencontre  fous  des  faïences  françaifes  d’un  bel  émail, 
finement  peintes  &  caraélérifées  par  la  pureté  &  la 
I  vivacité  de  leur  rouge  carmin;  ces  faïences,  généra¬ 

lement  attribuées  à  la  Lorraine,  ceffaïent  d’être  indéterminées;  leur 
fignature,  répétée  fur  notre  porcelaine,  ne  pouvait  plus  s’interpré¬ 
ter  que  par  le  nom  du  potier  de  Strasbourg.  Au  furplus,  cette 
tafîe  annonce  par  fa  dorure,  par  le  fini  de  fon  décor  &  le  foin 
avec  lequel  les  plus  petits  défauts  ont  été  difîîmuîés  fous  des  fleu¬ 
rettes  &  des  feuillages,  une  œuvre  de  prédileétion  faite  en  vue 
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d’une  dellinatîon  exceptionnelle.  Il  ne  ferait  donc  pas  impoffible 
qu’elle  eût  fait  partie  des  fervices  apportés  en  1 7^4  pour  montrer, 
(bit  aux  fonélionnaires  de  Sèvres,  foit  aux  grands  perfonnages  qui 
s’intéreHaient  au  fuccès  de  la  poterie  tranllucide,  ce  qu’il  était  pof- 
(ible  de  tenter  en  France  pour  rivalifer  avec  l’Allemagne. 

Ainfi  éclairés  fur  les  caraélères  &  la  marque  de  la  porcekine 
de  Strasbourg,  nous  ne  tardâmes  pas  à  retrouver  une  taflè  &  fa 
ibucoupe  décorées,  en  camaïeu  rofe,  de  payfages  &  animaux;  ces 
pièces  font  aujourd’hui  à  Sèvres.  Sur  nos  indications,  le  regrettable 
profedèur  Braun  parcourut  la  ville  &  les  environs  de  Strasbourg, 
&  put  rapporter  à  Paris  un  cabaret  complet,  des  plats  &  alfiettes 
en  affez  grand  nombre,  au  monogramme  I  H.  Prefque  tous  ces 
fpécimens,  d’une  parfaite  exécution,  étaient  ornés  de  bouquets 
polychromes  dans  le  genre  faxon,  &  ils  portaient  la  bordure  rofe, 
ligne  évident  de  l’alîujétilîèment  aux  règles  tracées  par  Parrét  du 
Confeil  du  j  5  février  1  y 66. 

La  porcelaine  ftrasbourgeoife  a  une  analogie  frappante  avec  les 
produits  d’outre-Rhin;  cert  évidemment  au  moyen  du  kaolin  alle^ 
mand  que  Hannong  a  travaillé  d’abord;  à  ce  point  de  vue,  il  rentre 
dans  la  catégorie  des  tributaires  de  la  Saxe,  &  l’antériorité  de  fa 
pratique  n’ôte  rien  au  mérite  des  chi milles  qui  ont  trouvé  chez 
nous  la  pâte  dure  françail’e. 

Mais  fou  initiative,  les  perfécutions  dont  il  fut  l’objet,  le  bruit 
de  fes  fuccès  à  l’étranger,  n’ont  pas  peu  contribué  fans  doute  à 
exciter  l’émulation  de  nos  lavants  &.  de  nos  manufaéluriers  ;  il  a 
une  large  part  au  progrès  de  la  céramique,  &  nous  devons  nous 
montrer  non  moins  bers  des  œuvres  qu'il  fut  créer  de  17^2  à  17^ 
avec  les  matériaux  étrangers,  que  l’Autriche  ou  la  Bavière  peuvent 
l’être  d’avoir  accueilli  des  hommes  apportant,  dans  des  vues  inté- 
reliées,  des  fecrets  dérobés  ailleurs. 

Un  mot  encore  fur  Hannong  :  il  exille  dans  les  colleélious  des 
porcelaines  très-différentes  des  liennes,&lur  lefqueîles  on  retrouve 
pourtant  un  monogramme  voifin  de  celui  figuré  cî-deffus,  Nous 
ne  décrivons  pas  ici  ces  porcelaines,  parce  qu’elles  font,  évidemment, 
d  une  date  poltérieure  à  la  fermeture  de  l’iifine  de  Strasbourg.  Nous 
en  traiterons  à  propos  des  divers  elîkîs  du  fécond  fils  de  Hannong, 
Pierre-Antoine,  dont  l’influence  fur  les  petites  fabriques  de  Paris 
&  des  environs  s’ell  fait  fentir  jufqu’à  une  époque  voifine  de  la 
Révolution. 
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I7f5.  —  ORLEANS. 

Dans  Tes  Recherches  fur  la  ville  d' Orléans  (i),  D.  Lottîn  infcrit 
la  phrafe  fuivante,  fous  la  date  du  i  j  mars  :  «  Manufaélure 
«  royale  de  porcelaine  établie  à  Orléans  par  arrêt  du  Confeli 
«  d’Etat,  Tous  la  direé^îon  du  fieur  Louis  Gerreat.  >» 

D’après  les  documents  confervés  à  la  mairie  &  à  la  bibliothèque 
de  la  ville,  cette  fabrique  aurait  été  placée  officiellement  fous  le 
pati  onage  du  duc  de  Penthièvre,  &  le  véritable  nom  de  fon  fon¬ 
dateur  ferait  Gerréault.  Trompé  par  la  marque  au  lambel  furmon- 
tant  un  C,  qu’on  voit  fous  les  pâtes  tendres  forties  de  cette  ufine, 
Alex.  Brongniart  les  attribua  d’abord  à  l’étabnifement  dcClignan- 
court,  protégé,  plus  tard,  lui  auffi,  par  un  prince  de  la  maifon  de 
Bourbon.  Un  (eul  monument,  il  ert  vrai,  figurait  alors  au  mufée 
céramique;  c’était  la  petite  taiîe  blanche  à  bordure  d’or  dentée, 
qu’on  y  voit  encore  aujourd’hui;  c’ell:  bien  peu  pour  reconnaître 
la  nature  particulière  d’une  poterie,  &  pour  en  donner  un  bon 
fignalcment.  Plus  heureux,  nous  avons  vu  quelques  pièces  de  cette 
porcelaine,  très-difficile  à  dillinguer  de  fes  congénères  lorfqu’elle 
n’a  pas  de  marque.  En  général,  la  pâte  elf  vitreufe,  très-tranllu- 
cide  &  bien  glacée  par  fon  vernis  plombique.  Elle  eft  travaillée 
avec  loin,  &  parfois  enrichie  de  moulures  en  relief.  Le  nombre 
des  produits  tendres  d’Orléans  efi  tellement  borné  dans  les  col- 
leéfions,  qu’on  nous  permettra  de  les  décrire  avec  quelque  détail. 
Outre  la  talfe  du  mufée  céramique,  nous  avons  rencontré  une 
foupière  aux  anfes  gracieufement  modelées,  dont  le  décor  primitif 
devait  fe  borner  à  une  bordure  d’or  &  à  des  rehauts  fur  les  rin¬ 
ceaux  de  fculpture;  pollérieu rement,  des  bouquets  en  camaïeu 
bleu  ont  été  jetés  fur  la  panfe  &  le  couvercle  de  cette  pièce,  & 
le  peintre  a  pofé  le  chiffre  de  Sèvres  à  côté  du  lambel  au  trait  (2). 
Ce  curieux  fpécimen  appartient  aujourd’hui  à  M""'  Furtado. 

Nous  polfédons  (colleéfîon  Jacquemart)  un  moutardier  foudé  à 
fon  plateau,  &  qui  alfeéle  la  forme  d’un  baril  cerclé,  divîfé  par 
douves;  fa  pâte  eft  remarquablement  belle  &  femble  recevoir  un 


([)  înfiûriqufs fur  viik  d  OHéaus^ 

f.  Il,  p.  -^02. 

(2)  Ce  décor,  fineinent  esccuté,  n'efl  poîrst 


moderne;  tl  paraît  avoir  été  fait  par  un  des  pein¬ 
tres  de  Sèvres. 
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luftre  particulier  de  la  décoration  en  bleu  fous  couverte  compoféo 
de  fleurettes  jetées  çà  &  là  avec  quelques  feuilles;  le  bord  de  la 
pièce  eft  peint  en  bleu.  Par  le  ftyle  de  cet  échantillon,  il  efl  facile 
de  conllater  que  les  taflès  non  marquées,  claffées  au  mufée  céra¬ 
mique  comme  provenant  de  l’uflne  d’Orléans,  font  bien,  en  effet, 
de  la  pâte  &  du  travail  de  cette  fabrique. 

Ajoutons  à  cette  nomenclature  de  charmants  petits  pots  à  crème 
décorés,  en  émail  bleu,  de  fins  bouquets,  &  nous  aurons  complété 
la  lifte  des  porcelaines  tendres  d’Orléans  qui  nous  font  connues. 
Plufieurs  de  ces  pots  figurent  au  mufée  de  Sèvres.  Nous  en  polfé- 
dons  un  (colleélion  A.  Jacquemart). 

D’où  vient  l’exceffive  rareté  des  pièces  tendres  d’Orléans?  C’eft 
choie  difficile  à  expliquer,  lorfque  les  œuvres  contemporaines  de 
Chantilly,  de  Mennecy  &  même  de  Sceaux,  fe  rencontrent  encore 
facilement.  On  ne  peut  fuppofer  qu’il  s’agifle  de  Amples  eftàis, 
puîfque  la  fabrique,  dûment  autorifée,  fubfiftait  encore  au  moment 
de  la  découverte  du  kaolin  français,  ainfi  que  le  prouvent  fes  nom¬ 
breux  produits  durs.  Or,  de  17^  à  1770  environ,  elle  a  dû  four¬ 
nir  à  la  confommation,  nombre  de  fervices  ufuels,  finon  des  pièces 
de  décoration.  Il  n’ert  pas  fuppofable,  d’ailleurs,  qu’un  établiftement 
honoré  du  patronage  d’un  prince,  ait  négligé  d’imprimer  fur  les 
produits  livrés  au  commerce,  les  infignes  héraldiques  qui  lui  fer- 
vaient  de  marque.  Les  porcelaines  tendres  d’Orléans  font  donc 
probablement  enfouies,  oubliées,  dans  nos  provinces  du  Centre,  & 
une  recherche  éclairée  pourra  feule  les  en  faire  fortir. 

Quant  aux  porcelaines  dures,  conftamment  fignées  du  larabel 
plein,  on  les  rencontre  bien  plus  facilement  &  elles  montrent, 
par  les  transformations  de  leur  pâte  &  de  leur  décor,  les  progrès 
généraux  de  la  technique  &  les  variations  de  la  mode.  D’abord, 
comme  à  Sèvres,  l’abus  de  l’élément  feldfpathique  leur  donne  une 
tranfparence  vitreufe  qui  permet  de  les  confondre  avec  certains 
produits  artificiels;  peu  à  peu  le  blanc  fe  purifie  &  arrive  à  une 
remarquable  perfeélion.  On  voit  au  mufée  céramique  une  taft'e 
à  éponge,  découpée  à  jour  d’ornements  où  figure  le  lambel,  & 
qui  ne  lailfe  rien  à  défirer  fous  ce  rapport.  La  décoration  tend  à 
imiter  celle  de  l’atelier  royal;  ainfi  les  rubans  enroulés  fur  des 
guirlandes  de  fleurs,  les  fonds  piquetés  de  rofe,  les  œils  de  perdrix, 
les  bouquets  détachés,  couvrent  les  taftes  &.  fe  marient  à  des  rin¬ 
ceaux  d’or,  fort  bien  exécutés.  C’eft  encore  là  une  chofe  remar- 
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quable,  car,  il  y  a  dans  l'a  pratique  un  écart  évident  de  la  règle 
impofée  aux  ufmes  fecondaires,  &.  la  fabrique  d’Orléans  ne  ligure 
lur  aucun  des  documents  relatifs  aux  établilfements  maintenus, 
exceptionnellement,  en  dehors  des  prefcriptions  reftrlélives  des 
arrêts  proteéleurs  de  Sèvres. 

Gerréault  a  eu  pour  fuccelTeurs,  dans  la  direéîion  de  i’ufine  d’Or¬ 
léans,  Bourdon  fils  (i),  Piédor,  Dubois  &  enfin  Le  Brun. 

La  marque  de  la  porcelaine  tendre  ell  toute  fpéciale  :  an? 
elle  fe  compofe  d’un  lambel  à  trois  pointes  tracé  au  trait  C 
&  à  jour  au  pinceau;  un  C  fe  voit  conftamment  au-delfous  du 
lambel.  Dans  la  porcelaine  dure,  cette  dernière  pièce  feule 
forme  la  fignature;  elle  ell  également  pofée  au  pinceau,  tantôt 
fous  la  couverte,  tantôt  fur  l’émail,  en  or  ou  en  couleui",  &  non  pas 
au  trait,  mais  pleine.  De  1 808  à  [  8  [  i ,  Le  Brun,  fous-propriétaire 
de  la  fabrique  &  architeéle  de  la  ville,  faifait  marquer  aux  initiales 
de  fon  nom,  en  bleu  ou  en  or,  fous  forme  de  chiffre. 

17^8.  —  LAURAGUAIS. 

Nous  avons  parlé, page  j 07, de  la  bruyante  intervention  du  comte 
de  Brancas  Lauraguais  dans  le  débat  foulevé  à  propos  de  la  décou¬ 
verte  du  kaolin  d’Alençon  par  Guettard.  On  comprend  la  décon¬ 
venue  d’un  homme  qui,  pour fuivant  de  longue  main  des  opérations 
difficiles  &  touchant  au  but  défiré,  fe  voit  rejeté  dans  la  foule  des 
expérimentateurs  impuifi'ants.  Il  y  avait,  d’ailleurs  pour  lui  plus 
qu’un  échec  d’amour-propre  dans  la  divulgation  du  fecret  de  la  pâte 
dure  ;  c’était  la  ruine  des  efpérances  fondées  fur  de  grandes  fpé- 
culations  induftrielles. 

Des  contemporains  femblent,  au  furplus,  lui  avoir  tenu  plus  de 
compte  de  fes  efforts  qu’on  ne  l’a  fait  depuis. 


(1)  Conftincc-Chsrles  Bourdon-Duflaufleyj 
fils  de  Bourdon- DefpUncheS;,  diretfteur  de  la 
inanufaâure  du  comte  d'Artois,  avait 
le  îS  janvier  1787,  une  place  d  1nfpe<î!;eur  des 
manufa^ures  de  porcelaine,  on  fe  fondant  fur 
les  connaiflances  qui!  avait  acqulfes  dans  réta¬ 
bli  fTement  de  fon  père;  venu  probablement  vers 
3788  à  Orléans,  il  eut  à  fupporîer  les  effets  de 
l'hiver  rigoureux  de  17S9  &  le  ratentiffement 


commercial  produit  par  laRévolutiqn  j  auffï;,  par 
une  nouvelle  fuppHqüe  du  l }  feptetnbre  1791, 
récta  ma  it-i!  un  fecours  qui  le  mît  en  mefure  de 
pourfüivre  fes  travaux  &  de  continuer  à  nourrir 
fes  nombreux  ouvriers.  La  Commifllori  du  Com¬ 
merce,  ne  voyant  aucun  intérêt  public  engagé 
dans  cette  affaire,  répondit,  le  2^  février  179^, 
par  un  refus  DojJT  dei  manuf.). 
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La  France,  dit  l’abbé  Raynal  (i),  touche  au  moment  de  jouir 
f  de  toutes  ces  commodités  (il  s’agit  de  la  réfiftance  &  de  la  fo- 
t<  lidité  de  la  pâte  dure).  Il  ell  certain  que  M.  le  comte  de  Laura- 
u  guais,  qui  a  cherché  longtemps  le  fecret  de  la  porcelaine  de  la 
«  Chine,  ell  parvenu  à  en  faire  qui  lui  reHèmble.  Ses  matériaux 
ont  le  même  caraélère;  &  s’ils  ne  Ibnt  pas  exaélcment  de  la 
«  même  efpèce,  ils  lont  au  moins  des  efpèces  du  même  genre. 
«  Comme  les  Chinois,  il  peut  faire  fa  pâte  longue  ou  courte,  & 
«  employer  à  fon  choix  Ton  procédé,  ou  un  procédé  différent.  Sa 
«  porcelaine  ne  cède  en  rien  à  celle  des  Chinois  pour  la  facilité  à 
«  le  tourner,  à  fe  modeler,  &  lui  ell  fupérieure  par  la  folidité  de 
«  fa  couverte,  peut-être  auffi  par  fon  aptitude  à  recevoir  les  cou- 
n  leurs.  S’il  parvient  à  lui  donner  la  même  finelfe,  la  même  blan- 
cheur  du  grain,  nous  nous  paierons  aifément  de  la  porcelaine 
«'  de  la  Chine.  » 

L’abbé  Jaubert,  dans  fon  langage  modéré,  ell  plus  élogieux 
encore,  car  il  ne  reproche  au  grand  feigneur  céramifle  que  fon 
excefîive  réferve.  «  En  1766,  écrit-il,  M.  le  comte  de  Lauraguats 
«  préfenta  de  la  porcelaine  de  fon  invention  à  l’Académie;  cette 
“  porcelaine  fut  reconnue  pour  être  auffi  parfaite  qu’on  pouvait 
«  la  défirer;  mais,  comme  ce  feigneur  n’en  a  point  publié  la  com- 
«  pofition,on  ne  peut  point  dire  de  quelle  terre  elle  était  fabriquée. 
«  Ce  n’ell  donc  que  depuis  peu,  qu’au  moyen  d’une  terre  que 
«  M.  Vilaris,  apothicaire  à  Bordeaux,  &  de  l’Académie  des  fciences 
«  de  cette  ville,  a  découverte  en  France,  &  dont  le  terrain  qui  la 
contient  a  été  acheté  au  nom  de  Sa  Majellé,  qu’on  ell  enfin  par- 
«  venu,  dans  la  manufaélure  royale  de  Sève,  à  faire  de  la  porcelaine 
«  uniquement  compofée  de  terres  de  France,  dans  la  pâte  &  la 
«  couverte  de  laquelle  il  n’entre  ni  fritte,  ni  fel,  ni  aucune  matière 
«  métallique  (2).  '> 

Ce  que  Lauraguais  n’avait  pas  voulu  dire,  nous  l’apprenons  par 
une  lettre  de  Darcet,  con fervée  aux  archives  impériales,  &  écrite 
le  ]  thermidor  an  II,  à  propos  de  récriminations  &  de  demandes 
émanant  de  Pierre-Antoine  Hannong.  Le  lavant  chimille  fe  refufe 
à  reconnaître  dans  le  réclamant  l’inventeur,  en  France,  de  la  pâte 
dure  &  des  fours  pour  la  cuire.  <t  On  s’y  fervaît  alors  (à  Sèvre.s 


( I  )  /ifiJfoI?r  p/iiUfipL  ù* pùiit. ,  ,  t.  [  Ij  p.  1 P ,  (3)  DîèViQnn,  des  àrtsù'maniif, ,  moi  P&rcdaiHc. 
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CI  lors  des  travaux  d’Hantiong),  comme  on  s'y  fert  aujourd’hui  du 
«  four  chinois,  le  même  dont  nous  nous  fervions  nous-même 
depuis  chez  le  cy-devant  comte  de  Lauraguais,  chez  qui  la 
porcelaine  dure  de  France  a  véritablement  pris  naiflance,  Nous 
l’y  faifions  avec  un  kaolin  &  un  pétuntzé  qui  fe  trouvent  auprès 
d’Alençon  (i).  » 

Voilà  donc  une  date  &  des  procédés  techniques  certains  qui 
détruifent  l’indication  erronée  du  tableau  des  manufaélures  con- 
fervé  à  Sèvres  ;  on  y  lit,  fous  la  rubrique  de  Saint-Yrieix,  le  nom 
du  comte  de  Lauraguais  avec  cette  note  :  «  a  fait  le  premier  la 
«  découverte  de  la  pierre  à  porcelaine.  » 

La  porcelaine  de  Lauraguais  n’était  pas  connue  feulement  en 
France;  le  catalogue  d’Horace  Walpole  en  mentionne  une  pièce; 
c’efl  la  copie  du  Bacchus  de  Michel- Ange  ;  avant  d’être  placée  à 
Strawberry-hill,  cette  figure  avait  appartenu  au  comte  de  Caylus. 

Oubliés  complètement,  les  efiais  du  noble  comte  avaient  difparu 
des  colleflions  &  nous  n’avons  pu  nous-mêmes  en  voir  que  de 
très-rares  Ipécimens;  la  pâte  efi  grofiière,  un  peu  bife  &  piquée 
de  points  noirs,  les  vafes  peints  en  bleu  (nous  n’en  avons  rencontré 
aucun  décoré  en  peintures  polychromes)  font  évidemment  inf- 
pirés  par  la  porcelaine  anglaife  de  Chelfea;avec  les  mêmes  formes 
&  une  difpofitîon  femblable  dans  les  bouquets,  ils  confervent 
cependant  le  rtyle  français  par  la  délinéation  des  fleurs;  le  bleu, 
un  peu  noirâtre,  a  creufé  la  pâte  &  forme  impreffion.  Les  bifeuits, 
fauf  la  teinte,  font  d’une  exécution  paffable;  on  peut  en  voir  un 
au  mufée  céramique  :  c’eft  le  médaillon  en  profil  d’Alexandre  le 
Grand,  moulé  fur  un  bronze. 

La  marque  de  ces  dîverfes  pièces,  tracée  à  la  pointe  ou  en 
■  bleu  au  pinceau,  eft  le  chiffre  ci-contre  : 


1762. 
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Les  archives  de  la  manufaéfure  de  Sèvres  renferment  la  déclara¬ 
tion  d’ouverture  d’une  ufine  céramique  à  Vaugirard  par  le  nommé 


(î)  Archives  IrapémleSj  L,  F*  u.  (49] 
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Jacques-Louis  Broilliet,qui  annonçait  devoir  marquer  fes  produits  : 

^  Nou.s  avons  retrouvé,  au  recueil  des  lettres-patentes, 
t*/ .  Uo^  mi  jitre  du  7  juillet  1 762  qui  autorife  en  effet  ce  môme 
"  "Broillet  à  établir,  dans  celui  des  faubourgs  de  la  ville 
<•  de  Paris  qu’il  jugera  à  propos  de  choifir,  une  manufaélure  de 
«  toutes  efpèces  de  creufets,  cornues,  cucurbites  &  autres  uften- 
«I  files  de  chimie,  lui  permettant  pareillement  de  tenir  dans  ladite 
«  ville  de  Paris,  ainfi  que  dans  les  autres  villes  &.  lieux  du  royaume 
où  il  pourra  tranfporter  lefdits  ouvrages,  un  magafîn  pour  les 
expofer  en  vente  (1).  « 

Mais  ce  n’eft  pas  là  fans  doute  un  établiiîement  de  poterie  d’art, 
&  l’on  pourrait  douter  que  Broilliet  eût  jamais  efîàyé  de  faire  de 
la  porcelaine,  fans  la  pièce  fuivante  dont  nous  donnons  extrait  : 


T«  Sur  la  requête  prélentée  au  Roy  étant  en  fon  ConfeiL  par  Jacques  Louis  Broliet  (2), 
«  SuifTe  de  naciorij  entrepreneur  de  la  manufatflure  de  Chine  établie  à  Paris  au  Gros- 
«  Cailloux  J  contenant  que  rétabliflement  de  ladite  manufacture  &  les  difTérentes 
épreuves  qCil  a  faites  pour  la  perfeéllonner  l'ont  entraîné  dans  des  dépenfes  qui 
«  Font  gêné  J  au  point  que  Sa  Majefléj  animée  du  défit  de  maintenir  un  établiffement 
«  au  fil  précieux  à  l'Etat,  a  bien  voulu  lui  accorder,  par  un  arrêt  de  fon  Confeü  du 
«  1 J  décembre  1766,  terme  St  délai  d'un  an  à  compter  du  jour  dud,  arrêt,  pour  lac- 
tt  quit  de  fes  dettes,  avec  défenfes  à  fes  créanciers  de  faire  contre  lui,  pendant  ce 
rt  temps,  aucunes  pourfuites  d  exercer  aucunes  contraintes  tant  fur  fa  perfonne  que 
«  fur  fes  biens  &  effets  ;  que  le  fuppliant  a  profité  de  la  grâce  que  Sa  Majeflé  a  bien 
voulu  lut  accorder  pour  terminer  les  conteffations  qu’il  avait  eu  à  elTuyer  &  qui 
mettaient  obllacle  à  l'exercice  de  ladite  manufadlure  j  que  les  bénéfices  qu’il  a  pu 
H  lairc  avec  les  autres  qu’il  s’ell  procuré  ont  été  employés  d'abord  à  payer  quelques 
«  créanciers;  que  le  furplus  a  fervi  à  acheter  les  madères  &  approvifionnementa  nécef- 
faires  âcà  faire  fabriquer  des  marchandifesen  très-grande  abondance  qui  n’attendent 
«  que  le  moment  de  la  cuiffon  ;  que  dans  fétat  où  ü  fe  trouve  aujourd'hui,  il  a  tour 
lieu  d'efpérer  que  s’il  ne  fe  préfente  aucun  obffacle  à  la  continuation  de  fes  travaux, 
le  fuccès  répondant  à  fes  efpérances,  U  fera  en  état  de  payer  le  furplus  de  fes  créan- 
ciers..*,.  Requérait  à  ces  caufea  le  fuppliant  qu’il  plut  à  Sa  Majeflé  lui  accorder  un 
«  nouveau  terme  &  délai  d’un  an  (5).  » 

Cet  arrêt,  rendu  le  i8  novembre  1767,  accordait  effeélivement 
une  furféance  d’un  an,  à  compter  du  1 }  décembre,  pour  l’acquitte¬ 
ment  des  dettes  du  fleur  Broilliet;  mais  li,  de  1 762  à  la  fln  de  1 767, 
il  n’avait  encore  obtenu  aucun  réfultat  pofltif,  la  cuiifon  annoncée 


(1)  UurfS’-patenfts^  vol,  8,  R, 

(2)  On  voit  combien  la  forme  des  noms  varie 


dans  les  aéfes  publics. 

(j)  de;  arrêîs,  E,  2449. 


MARSEILLE. 


devait  auffi  fe  faire  attendre  longtemps;  le  2j'  novembre  1768,  il 
réclamait  &  obtenait  nouvelle  furféance;  le  8  décembre  i/ép, 
il  renouvelait  les  démarchés  annuelles  pour  éloigner  les  créanciers, 
&.  cette  fois,  alî’urant  être  parvenu  à  trouver  le  fecret  de  rendre 
fa  porcelaine  capable  de  fupporter  rébullition  &  les  effets  du  feu, 
il  requérait  la  nomination  de  commifîaires  pour  examiner  fes  ou¬ 
vrages,  &  un  furfis  nouveau  lui  était  encore  accordé. 

Les  commilTaires  furent-ils  déllgnés?  La  porcelaine  à  l’épreuve 
du  feu  a-t-elle  vu  le  jour?  Nous  en  doutons.  Pour  Broilliet,  fa¬ 
bricant  de  cornues,  cucurbites  &  creufets,  l’annonce  d’une  poterie 
tranflucideétait  un  moyen  d’éc  happer  à  des  pourfuites.  Nous  devons 
regretter  que  ce  manipulateur  de  pâtes  réfraélaires  ait  négligé  de 
décrire  plus  complètement  la  nature  de  fes  effais,  car,  à  l’époque 

de  la  dernière  furféance,  il  pouvait  fort  bien  tenter  une  fabrication 
de  porcelaine  réelle  ou  dure. 


176^.  —  MARSEILLE. 

Par  une  demande  de  i/éj  (i),  le  fieur  Honoré  Savy,  proprié¬ 
taire  d’une  manufaélure  de  faïence  à  Marfeille,  hors  la  porte  de 
Rome,  follicitait  un  privilège  de  quinze  années  pour  établir,  dans 
Ion  ufine,  un  atelier  propre  au  travail  de  la  porcelaine  ;  mais,  comme 
il  délirait  obtenir  l’introduélion  franche  de  les  marchandiles  par 
toute  la  France,  fa  demande  ne  fut  point  accueillie. 

Eft-ce  à  dire  que  la  cité  Phocéenne  dut  renoncer  à  la  fabrication 
de  la  poterie  tranllucide?  Non  certes,  &.  nous  allons  le  prouver 
par  de  curieux  documents  confervés  dans  fes  archives  &  publiés 
dans  l’un  de  fes  journaux  littéraires  (2). 

'<  Le  24  avril  1766,  M.  Bertin,  minillre  fecrétaire  d’Etat,  ayant 
«  dans  fon  département  les  manufaélures  de  porcelaine,  écrivait 
«  à  l’intendant  de  Provence  : 

■■■  —  Le  fleur  Savy  n’eft  pas  le  feul  qui  ait  demandé  un  privi- 
«  lége  exclufif  pour  fabriquer  de  la  porcelaine;  plulieurs  perlbnnes 
«  qui  ont  découvert  en  France  des  matières  propres  à  cette  fabri- 
«  cation,  ayant  préfenté  des  mémoires  à  ce  lujet,  le  Confeil  a  jugé 


(l)  Archives  de  îa  manufaiflure  de  Sèvres. 

(j)  'Tribune  artijliqîif  Utlêrmrt  du  Udi.  Ati- 
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«  que  le  moment  était  favorable  pour  encourager  l’indullne  na- 
«  tionale,  en  permettant,  d’abord  avec  quelques  précautions  & 

«  quelques  reftriaions ,  la  fabrication  des  porcelaines;  je  vous 
«  envoie  ci-joints  quatre  exemplaires  de  l’arrêt  qui  a  été  rendu  à 
«  ce  lujet.  J’y  joins  le  mémoire  qui  a  été  lu  par  M.  Guettard,  à  la 
U  rentrée  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  fur  la  découverte  des 
matières  propres  à  faire  de  la  porcelaine;  on  ne  doute  pas  qu’il 
y  en  ait  de  pareilles  dans  plufieurs  provinces  du  royaume.  Je 
«  vous  prie  de  me  faire  part  des  fuccès  de  l’établillèment  du  fieur 
«  Savy  en  ce  genre  lorfqu’il  aura  lieu,  &  d’encourager  les  manu- 
«  factures  de  faïence  de  votre  province  à  s’adonner  à  un  travail 
dans  lequel  je  fuis  perfuadé  que  les  artilJes  français  excelleront 
«  bientôt  &  en  feront  l’objet  d’un  commerce  important  avec 

«  l’étranger  (i).  « 

Le  O  mal  fuivant,  l'intendant  de  Provence  répondait  au  minirtre  : 

J’ai  fait  venir  le  fieur  Savy  à  qui  MM.  les  Echevins  avaient 
communiqué,  ainli  qu’aux  autres  fabricants  de  faïence  de  cette 
«  ville,  l’arrêt  du  Confeil  du  i  j  février  dernier,  qui  permet  la 
«  fabrication  de  la  porcelaine,  avec  des  reririélions ;  le  (leur  Savy 
m’a  dit  que  ces  reftriélions  l’empêchaient  de  faire,  pour  cet  objet, 
un  établifrement  tel  qu’il  l’avait  projeté,  que  cependant  il  allait 
«  commencer  &  qu’il  me  montrerait  Tes  premiers  elîkis.  « 

Nous  devons  croire  à  des  tentatives  bien  peu  férieufes  ou  à  des 
progrès  bien  lents,  car,  onze  ans  plus  tard,  Savy  ne  faifait  pas  encore 
de  porcelaine.  On  en  acquiert  la  certitude  par  le  pallage  fuivant 
d’un  livre  publié  à  Marfeille  en  1 777,  pour  perpétuer  le  fouvenir 
du  voyage  fait  dans  cette  ville  par  le  jeune  comte  de  Provence,  frère 
du  roi  Louis  XV 1. 

«  Monfieur  fe  rendit  à  la  fabrique  de  fayence  du  fieur  Savy, 
ainfi  qu’il  l’avait  annoncé  la  veille,  les  troupes  bourgeoifes  bor- 
«  dant  toujours  la  haie  lur  fbn  paiîage.  Ce  fabricant  avait  fait 
«  mettre  dans  la  nuit  fa  manufaélure  en  état  de  recevoir  cette 

"  vifite. 

«  Tous  les  ouvriers  étaient  poftes  dans  leurs  différents  ateliers, 
«  &.  les  chofes  fe  trouvèrent  tellement  difpofées,  que  le  fieur 
«  Savy  eut  la  fatisfaélion  de  montrer  au  prince  toutes  les  opé- 


(1)  Archives^  de  Vititendance  à  la  pftfc^luire  rubi'iciU'Æe  1  Pittnfjin's  ordînctifc^ 
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MARSEILLE. 


«  rations  de  fa  manufaflure,  depuis  le  cominenceiTient  jufques  à 
<*  la  perfection  d'une  pièce . 

tt  Mondeur  fut  introduit  enfuite  dans  la  grande  galerie  de  cette 
il  manufacture,  où  il  vit  une  iminenfite  d’ouvrages  de  fayence  de 
Cl  toute  efpèce,  &  dont  il  eut  la  bonté  de  louer  la  perfeClion,  Le 
Cl  prince  parut  fi  fatisfait,  qu’il  permit  au  fleur  Savy  de  mettre  la 
il  manufacture  fous  fa  proteCtion,  d’y  placer  fes  armes,  &  d’éle- 
«  ver  au  milieu  de  la  galerie  la  ftatue  du  prince,  qu’il  fe  propofe 
«  de  fabriquer  (  i  ) .  « 

En  1777,  Honoré  Savy  n’avait  donc  aucun  atelier  pour  la  fabri¬ 
cation  de  la  porcelaine,  aucun  produit  d’eflàî  digne  d’étre  montré 
au  prince;  il  en  était  encore  aux  tâtonnements  &,  s’il  réulïït  plus 
tard,  fon  fuccès  dut  être  de  courte  durée. 

Un  petit  livre  publié  entre  1 779  &  1 780  fournit,  par  ordre 
alphabétique,  la  lifte  des  négociants,  manufacturiers  &  fabricants 
de  Marfeille  ;  nous  y  trouvons  cette  indication  : 

Il  Honoré  Savy,  fabricant  de  fayence,  de  fayence  émaillée  & 
Il  porcelaine,  fous  le  titre  de  manufacture  de  Monfieur  frère  du 

Il  roi,  hors  la  porte  de  T{pine  (2).  » 

Or,  fl  le  Guide  cMarfeillais  annonce  qu’on  faifait  de  la  porcelaine 
dans  la  manufacture  de  Monfieur,  l'auteur  cité  plus  haut,  M.  Mor- 
treuil,  penfe  que  Savy,  n’apercevant  aucune  chance  de  bénéfice 
dans  cette  branche  de  la  céramique,  y  renonça  dès  1 780.  S’il  exifte 
donc  des  pièces  produites  par  Honoré  Savy,  elles  doivent  être  d’une 
excefflve  rareté,  &.  préfenter  le  caraClère  d’une  fabrication  incer¬ 
taine  &  d'un  art  au  début. 

1766.  —  MARSEILLE.  — 

A  la  fuite  de  la  communication  faite  aux  fabricants  de  Marfeille 
par  ordre  du  miniftre  Berlin,  l'un  de  ces  fabricants,  Jofeph-Gal- 
pard  Robert  fe  mit  férieufement  à  l'œuvre,  &  monta  une  ufme 
importante  pour  la  confection  des  poteries  tranflucides,  A  quelle 
date  en  faire  remonter  la  fondation?  Eft-ce  au  mois  de  mai  1 766, 
c'eft-à-dire  au  reçu  de  la  lettre  encourageante  du  miniftre  ?  Cela 
nous  paraît  allez  probable.  Quoi  qu’il  en  foit,  Robert  dépaifa  tous 


([)  Journal  âeî /fW  dméa  à  MarJèUîey  à  ü  oc- 
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fes  compétiteurs  &.  eut  feul  Thonneur  de  doter  la  Provence  d’une 
porcelainerie  importante.  Lors  de  la  vifite  de  Monfieur,  tout  mar¬ 
chait  à  fouhait,  les  produits  ne  laiiTaîent  rien  à  défirer,  rinduftrieJ 
Te  préoccupait  uniquement  des  débouchés  &  de  la  recherche  des 
matières  premières,  ainfi  que  le  prouve  le  Journal  des  fêtes  données 
au  comte  de  ‘Provence  : 

«.  On  lui  avait  parlé  de  la  manufaélure  de  porcelaine  du  fieur 
«  Jofeph-Gafpard  Robert;  le  Prince  parut  curieux  de  la  voir  : 
«  elle  était  à  portée,  il  s’y  rendit  avec  toute  fa  fuite. 

Cet  habile  artifte  n’avait  point  été  prévenu,  mais  fon  aélivité 
«  &  fon  zèle  fuppléèrent  à  tout.  Le  Prince  vit  d’abord,  dans  un 
«  falon,  un  grand  vafe  de  porcelaine,  dont  la  forme,  le  de/Tin  & 
«  la  fculpture  fixèrent  fes  regards.  Ceci  mérite  d’être  vu  (dit  le 
«  Prince  aux  feigneurs  de  fa  fuite).  Ils  examinèrent  enfuite  diverfes 
«  autres  pièces  qui  fe  trouvaient  à  côté  de  ce  vafe,  &  qui  toutes 
«  attirèrent  au  fieur  Robert  les  éloges  les  plus  flatteurs. 

Monfieur  entra  dans  le  magafin  des  porcelaines  &  s’arrêta  à 
<■  un  fer  vice  complet  qui  parut  mériter  fon  attention.  Il  apprit 
«  avec  plaifir  que  ce  fervice  était  delliné  pour  l’Angleterre. 

«  Divers  feigneurs  de  la  fuite  eurent  la  bonté  de  lui  faire  remar- 
“  quer  furtout  l’exécution  de  différentes  fleurs  en  porcelaine, 
«  dont  le  feuillage  était  aufll  léger  que  celui  des  fleurs  naturelles. 

«  Le  fieur  Robert  faifit  fort  à  propos  cette  occafion  pour  expo- 
«  fer  au  Prince  qu’il  était  arrêté  dans  fa  fabrication  par  les  diffi- 
«  cultés  de  trouver  dans  la  province  les  matières  néceflâires  à  ces 
»  fortes  d’ouvrages,  &.  il  ajouta  que  la  chofe  ne  ferait  pas  impof- 
»  fible,  fi  le  gouvernement  voulait  bien  l’aider  dans  les  frais  de 
cette  recherche.  II  fe  flatte  que  ces  mots  n’auront  pas  été  enten¬ 
te  dus  inutilement  par  un  Prince  amateur  &  proteéfeur  des  beaux 
«  arts. 

«  Le  Prince,  apres  avoir  parcouru  les  divers  ateliers,  daigna 
exciter  les  ouvriers  par  de  nouvelles  largefles  (i).  « 

Ainfi,  Marfeille  polfëdait,  en  1777,  une  manufaélure  de  por¬ 
celaine  en  pleine  aélivité,  &  montée  fur  un  pied  qui  permettait 
d  exécuter  les  vafes  de  grande  dimenfion  à  ornements  fculptés, 
&  même  les  bouquets  de  fleurs  dans  le  genre  de  Sèvres.  Cette 
poterie  était  fi  bien  connue  que  l’étranger  adreflàit  des  commandes 


(i)  jQantiiîdeffétfî,&c.,  pp,  If  éfe  J 6. 
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au  fieur  Robert,  à  la  grande  fatisfatfllon  du  comte  de  Provence; 
&  nos  archives  ne  contiennent  rien,  lînon  une  trace  des  reftridlions 
apportées  au  commerce  de  Robert  !  En  1 769,  ce  fabricant  demandait 
à  introduire  en  franchife  de  droit  fes  porcelaines  dans  toutes  les 
provinces  de  France;  mais,  comme  Honoré  Savy,  il  elTuyait  un 
refus,  «  la  ville  de  Marfeille  jouilîànt  déjà  d’alTez  d’immunités  pour 
que  fes  négociants  n’en  réclament  pas  d’autres.  » 

Ifolée  des  cinq  grofles  fermes,  obligée,  par  l’importance  de  fon 
commerce  extérieur,  de  fe  confidérer  comme  retranchée  de  la 
famille  françaife,  la  grande  cité  méridionale  continua  donc  à  tra¬ 
vailler  chez  elle  pour  fes  commettants  du  dehors,  en  forte  que 
fes  produits  demeurèrent  aulïi  étrangers  à  la  France  que  ceux  des 
contrées  les  plus  éloignées. 

Il  n’eft  pas  étonnant,  dès  lors,  qu’aucun  indice  ne  foit  parvenu 
à  la  connahlknce  des  curieux  touchant  les  porcelaines  de  Marfeille; 
le  Guide  ^arfeillais  donne  en  vain  l’adredè  de  Gafpard  Robert, 
hors  ia  porte  de  %pme,  nul  voyageur  n’a  mentionné,  aucun  ne 
femble  avoir  connu  cet  établilfement  remarquable.  M.  Mortreuil 
lui -même,  mieux  placé  que  tout  autre  pour  prendre  tous  les  ren- 
feignements  néceflaires,  héhte  à  donner  un  fignalement  pofitif  de 
la  porcelaine  provençale. 

«  Cependant,  dit-il,  je  puis  avec  certitude  attribuer  aux  fabriques 
«  marfeillaifes  les  pièces  fuivantes  :  un  fucrier,  un  pot  à  eau,  un 
“  tète-à-tête.  Celles-ci  ont  été  acquifes  dans  la  manufaélure  même 
«  de  Robert  par  un  des  ancêtres  de  la  perfonne  qui  me  les  a  com- 
«  muniquées . 

«  Le  fucrier  a  été  façonné  par  moulage;  il  efî  ovoïde,  burfaire, 
à  parois  épaifîès,  d’une  forme  qui  fe  rapproche  du  llyle  chinois; 
«  la  furface  ell  fouillée  d’une  teinte  inégale  de  gris  jaunâtre.  Sur 
«  chaque  grand  côté  ell  un  médaillon  en  camaïeu  Sienne  brûlée, 
«  repréfentant  un  fite  deux  fois  reproduit,  qui  efl  encore  une 
imitation  très-imparfaite  des  payfages  de  la  Chine.  La  peinture 
«  efl  pointillée  &  affez  délicate.  Le  chiffre  XB  efl  tracé  en  lettres 
“  d’or  fur  le  champ  des  ciels.  La  dorure  efl  légère,  terne  ;  elle  a 
«  difparu  dans  les  parties  les  plus  expof’ées  au  frottement.  La 
«  couverte  préfente  des  ondulations  &  paraît  avoir  été  mife  par 
«  afperlion. 

“  Cet  exemplaire  appartient,  fans  contredit,  aux  premiers  temps 
«  de  la  fabrication.  Il  y  a,  dans  chacune  de  fes  parties,  quelque 
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chofe  d’indécis  qui  dénote  une  main  encore  peu  famlliarifée 
«  avec  les  procédés  de  façonnage  &  d’ornementation.  Je  fuis  tenté 
-<  de  croire  que  la  matière  première  vient  de  la  Chine.  Il  ert  cer- 
<■>  tain  qu’il  a  exifté,  dans  le  milieu  du  xviii'  fiècle,  de  fréquentes 
>>  relations  commerciales  entre  cette  contrée  &  Marl’eiile.  Je  ne 
•I  connais  pas,  en  effet,  de  localité  où  l’on  rencontre,  plus  fré- 
«  quemment  qu’ici,  des  débris  d’anciens  fervices  en  porcelaine  de 
■<  Chine  exécutés  fur  commandes,  ornés  du  chiffre  ou  des  armoiries 
«  de  leurs  polfefîèurs. 

«  Le  pot  à  eau  dénote  un  progrès  évident  dans  la  fabrication; 
«  la  pâte  eft  moins  grifâtre,  la  couverte  ert  mieux  étendue  ;  le  décor 
't  en  camaïeu  gris  qui  repréfente  divers  épifodes  de  l’hifloire  de 
-t  Loth,  elî  peint  d’une  manière  plus  large  &  mieux  afîurée.  La 
«  dorure  eft  gracieufement  jetée,  plus  forte  &  mieux  affilé.  Je 
rc  penfe  qu’on  a  dû  employer  pour  cette  pièce  le  kaolin  d’Alençon. 

Le  tête-à-tête  eft  irréprochable;  il  peut  rivalifer  pour  le  fa- 
«  çonnage,  la  peinture  &  la  dorure,  avec  les  produits  les  plus  par¬ 
ti  faits  des  manufaélures  de  Paris.  La  pâte  a  conrei"vé  une  légère 
«  teinte  grifâtre;  mais  ce  défaut  tient  à  la  qualité  imparfaite  du 
«  kaolin  d’Alençon.  Les  talîés  font  tournées  minces,  à  bords  droits 
ri  &.  à  an  les.  Le  fond  eft  de  grand  feu  nankin  foncé,  doi'é  à  l’or 
'1  fort,  avec  médaillons  réfervés  en  blanc,  à  cartels  d’oifeaux. 
Il  dans  le  genre  particulièrement  uftté  par  les  décorateurs  de 
<1  Sèvres  &  de  Villeroy,  qui  fe  prête  fi  bien  au  mouvement  de  la 
<1  compofition  &  aux  fantaifies  de  la  couleur, 

«  .  Robert  fabriquait  aufli  des  porcelaines  ordinaires;  on  en 

«  confommait  beaucoup  pour  le  fervice  des  cafés  &  autres  lieux 
<1  publics . 

t<  La  notice  fur  le  féjour  du  comte  de  Provence  à  Marfeille  loue 
«  d’une  manière  fpéciale  les  fleurs  peintes  en  imitation  du  naturel. 
«  Ces  fleurs  étaient  fort  recherchées  pour  les  bouquets  détachés , 
«  l’ornement  des  luftres  &  des  appliques  en  cuivre  doré.  Elles 
«  avaient  été  primitivement  fabriquées  à  Vincennes..  ..  Plufîeurs 
Il  perfonnes  peuvent  fe  rappeler  avoir  vu,  dans  quelques  anciens 
«  falons  de  la  ville,  des  fleurs  en  porcelaines  fortant  des  ateliers 
«  de  Robert  (i).  » 


(i)  A  Mûrrrcuîl,  hiiufirhf  Tnarftîllûifftj  pp.  184. 


MARSEILLE. 


^6. 


Grâce  à  des  recherches  actives  dans  le  midi  de  la  France,  M.  Da“ 
villier  a  augmenté  la  riche  colleftion  de  deux  pièces  en  porcelaine 
marfeillaife^  Fune  ell:  un  fucrler  ovale  couvert,  deftiné  à  recevoir 
le  fiicre  en  poudre^  il  porte  des  médaillons  finement  peints  repré- 
fenrant  la  vue  du  port  de  Marfeille  &  d’une  promenade  de  cette 
ville,  animée  de  perfonoages  caraèlérifés  par  leur  coftume  national. 
L^autre  eft  une  rafle  en  pâte  fine  très-tranilucide,  décorée  de  bou¬ 
quets  d’un  ftyle  analogue  à  celui  des  faïences  de  Robert  :  mieux 
encore,  la  fignature  de  cet  arrifte,  placée  fous  chaque  pièce,  eü  un 
ligne  irrécu fable  de  la  provenance.  Ce  chiffre  eft  compofé  des 
lettres  k.  H  exifte  fur  des  faïences  de  lacolleétion  de  M,  MortreuiL 
La  manufaélure  de  Sèvres  a  pu  acquérir  deux  pièces  femblables 
à  la  taftè  de  M.  Davillier  &  montrer  ainfi  à  tous  les  curieux  des 
fpécimens  înconteftables  de  k  rare  porcelaine  du  Midi. 

L’étabiift'ement  de  Robert,  fermé  feulement  à  Tépoque  de  k 
Révolution,  a  produit  environ  pendant  vingt-cinq  ans;  on  peut 
donc  efpérer  de  trouver  encore  quelques-uns  de  Tes  ouvrages. 

Le  Guide  MarfeilliUs  donne  le  titre  àc  fahricanis  de  fayence^ 
fayence  fine  &  porcelaine  à  k  veuve  Perrin  fils  &  Abellard,  hors 
k  porte  de  Rome  (i).  Ces  induftriels  furent  de  ceux  qu’émut  k 
correfpondance  échangée  entre  Finrendant  de  Provence  &  le  mi- 
niffre  Bertin,  mais  tout  porte  à  croire  qiFils  firent  moins  encore 
que  Savy  ■  c’eft,  du  moins, ce  quknnonce  M.  Mortreuü  dans  fon  in 
téreflant  travail. 

Les  produits  induftriels  de  Marfeille  ne  le  débitaient  pas  f  eule¬ 
ment  dans  les  ufines  créatrices;  le  petit  livre  cité  plus  haut  annonce 
qu’en  1779,  k  veuve  Bazinet,  demeurant  fur  le  port,  près  k  place 
Neuve,  tenait  un  dépôt  de  porcelaines  &  pipes  (2). 

De  nos  jours,  le  chef-lieu  des  Bouches-du-Rhône  a  continué  â 
faire  de  k  porcelaine  dure  ;  mais,  par  fuite  de  fes  relations  conf- 
cantesavec  FOrîenr,  ilskftplus  particulièrement  adonné  à  lapro- 
duélion  des  rafles  à  café  dont  fe  fervent  les  Turcs,  Ces  ouvrages 
font  aufli  peu  connus  en  France  que  les  œuvres  anciennes  de  Robert 
ou  les  efîais  de  Savy. 


(t)  Lf  Cuîik  MarfeîîUh,  p.  97. 


(i)  Ginde  MarfeilliitSy  p.  22. 
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L’cxiftence  de  cette  matiufadlure  nous  eil:  révélée  par  des  lettres- 
patentes  du  J  I  décembre  1 767,  enregiftrées  le  1 8  mai  fuivanr  ; 
l’importance  du  document  nous  engage  à  en  tranfcrire  la  majeure 
partie,  car,  s’il  parait  d’abord  avoir  pour  objet  la  fabrication  d’une 
loterie  émaillée  analogue  à  la  faïence  de  Strasbourg,  on  reconnaît 
lientôt  que  les  entrepreneurs  ont  voulu  porter  tous  leurs  elForts 
fur  la  création  d’une  ufine  à  porcelaine.  Voici  ces  lettres-patentes  : 


«  Louisj  par  la  grâce  de  Dieu,  &c.  Le  fleur  Maurin  des  Aiibiez,  entrepreneur  d'une 
«  manufaélurc  de  fayance  façon  de  Strasbourg^  nous  a  fait  expofer  qu'il  étale  notoire 
«  qu'il  n'exiflait  en  notre  royaume  aucune  inanufaélijre  de  iâyance  comparable  par 
«  k  beauté  &  folîdiré  à  celle  de  Strasbourg  ^  dans  k  deffein  d  en  y  établir  une  pareille^ 
«  l’expofant  aurait  acheté  le  fecrer  de  la  fabrique  de  la  manufaéVure  de  fayance  de 
«  Strasbourg  j  qu'en  conféquence  il  a  fait  venir  à  Paris  des  ouvriers  qui  avalent  travaillé  à 
«  cette  fabrique  5  qu'il  avait  ^briqué  ëc  fournis  ces  ouvrages  à  L'examen  5c  à  la  critique 
«  du  public  qui  avait  paru  très-fatisfait  de  Tes  eilais,  ce  qui  ravale  encouragé  au  point 
fc  qu'il  avait  déjà  dépenfé  plus  de  iüo,ooo*  pour  parvenir  au  degré  de  perfcélion  qu'il 
K  avait  donné  à  fa  kyance,  &  pour  être  en  même  temps  en  état  de  la  donner  à  un  prix 
«  plus  bas  que  celle  de  Strasbourg  ^  que  ledit  expofant  était  en  état  de  joindre  à  fa  manu- 
«  facture  de  fayance  une  manufaclure  de  porcelaine  aufTi  avantageufe  ^  que  pour  donner 
«  k  un  établiffemenc  auffi  utile  6c  aulîi  confldérable  que  celuy  qu'entreprenait  ledit  Lleur 
t<  expofanc,  il  fallait  qu'il  fit  encore  une  dépenfe  au  delFus  de  fes  forces;  qu'il  a  befoin 
rc  d'un  endroit  vafte,  lïir  6c  commode,  qu'il  ne  pouvait  lé  procurer  qu'à  grands  frais,  mais 
«  que  noua  pourrions  luy  épargner  cette  dépenfe  en  confirmant,  par  des  lettres-patentes, 
n  le  brevet  par  lequel  le  lîcur  Marquis  de  Voyer,  gouverneur  de  notre  château  de  Vin- 
«  cennes,  lui  avait  accordé,  &  à  fes  hoirs  &  ayant  caufe  ,  pour  Le  temps  6c  efpace  de  vingt 
(f  années  confécudves,  p<mr  l'établi  dément  des  manufaClures,  la  jouidance  de  L'empla- 
cernent  qui  avait  fervi  anciennement  à  la  ma nufaclure  de  porcelaine  cy  établie  en 
notre  dit  château  de  Vincennes,  6c  renfermé  dans  une  enceinte  quarrée,  enfemble 
«  d'un  bâtiment  fitué  vis-à-vis  pour  fervir  de  magasin  à  ladite  manufadture,  6c  d'un 
t£  appartement  dans  les  bâtiments  dudit  château  pour  loger  ledit  expolànc  le  plus  à  por- 
n  tée  de  fa  manufaélurc  que  faire  fe  pourrait  ;  que  ledit  expofant  erperait  que  nous  vou- 
ti  drionsbien,  parles  memes  lettres-patentes,  autorifer  ledit  écablidémcnc  6c  luy  per- 
«  mettre  de  vendre  6c  débiter  la  fayance  6c  îa  porcelaine  de  fa  compoficion  à  Paris  ôedans 
«  tout  notre  royaume,  6c  luy  accorder  les  privilèges  &  immunités  accordés  &  didribues 
H  à  nos  manufatliires  ;  que  rexpofant  avait  tout  lieu  defpérer  que  nous  ne  ferions 
«  aucune  difficulté  de  luy  accorder  une  demande  qui  tendait  à  établir  au  centre  de 
ft  notre  royaume  6c  lous  les  murs  de  la  capitale  une  nouvelle  branche  de  commerce 
n  beaucoup  plus  avantageufe  que  la  pareille  qui  efl  établie  à  Strasbourg;  l'expofant 
«  nous  a  préfenré  une  requête  fur  laquelle  nous  avons  ftacué  par  arrêt  de  notre  Con¬ 
te  feil  du  8  des  préfents  mois  &an,  pour  l'exécution  duquel  nous  avons  ordonné  que 


VINCENMES. 


«  coûtes  le  erres -parc  11  te  s  nécefTaires  feraient  expédiées,  par  lerqueües  l'expofant  nous 
«  a  fait  fupplicr  de  vouloir  bien  lui  accorder.  A  ces  caufes,  de  lavis  de  notre  Confeil 
«  qui  a  vu  ledit  arrêt  du  S  des  préfcncs  mois  6c  an,  dont  expédition  eil  cy  attachée 
«  fous  le  contre  fccl  de  notre  chanceilertej  nous  avons  de  notre  grâce  Ipéciale,  pleine 
ic  puiflance  6c  autorité  royalle,  conformément  audit  édit,  autorÜé  rétablilTemcnt , 
«  déjà  forme  au  château  de  Vincennes,  d’une  manufaélure  de  fayance  de  Strasbourg 
it  par  ledit  fleur  Maurin  des  Aubiez,  lui  avons  accordé  &  par  ces  préfenteSj  flgnées  de 
H  notre  main,  lui  accordons  6:  a  fes  hoirs  6c  ayant  caufe,  la  jouidance  pendant  vingt 
ans  du  bâtiment  du  château  de  Vincennes  dans  une  enceinte  quaitée  qui  a  fervi 
«  pour  Tancienne  manufacture  de  porcelaine,  d’un  bâtiment  6c  dépendances  lirués 
vis-à-vk,  &  d'un  logement  convenable  en  notre  dit  château  pourluy  6c  fa  famille; 
pcrinctTanc  audit  heur  des  Aubiez  de  fabriquer  6c  faire  fabriquer  en  notre  dit  château, 
de  la  fayance  façon  de  Strasbourg  de  toute  efpèccj  ainfi  que  de  la  porcelaine,  en  fe 
«  conformant  aux  difpofitions  de  farrêc  de  notre  Confeil  du  ly  février  1766?  6c  de 
»  vendre  &  faire  vendre  lefdites  fayance  &  porcelaine  à  Paris  6c  par  tout  notre  royaume 
"  fans  qu’il  puifle  être  troublé  ni  inquiété,  &c.  (i).  a 


On  remarquera  que  ces  letti’es-pateiites  font  délivrées  en  vertu 
d’un  arrêt  du  Confeil  du  8  décembre  t/ô/,  rendu  fur  la  requête 
du  feur  des  Aubiez  ;  nous  avons  vainement  ^lorapulfe  les  regiftres 
conlérvés  aux  Archives  pour  y  trouver  l’arrêt  dont  il  s’agit  ;  peut- 
être  eût-il  donné  des  renfeigneraents  fur  la  nature  exaéle  des 
fabrications  projetées  &  fur  leur  marque. 

En  l’abfence  de  ce  document,  le  champ  des  conjeélures  s’ouvrait 
devant  nous  &  nous  ohons  d’autant  moins  nous  y  hafarder  que 
le  premier  jalon  faifait  défaut.  En  1 767,  la  porcelaine  dure  nailîàit 
en  France  ;  fallait-il  chercher  les  ouvrages  de  Vincennes  parmi  les 
produits  de  cette  efpèce?  La  nouvelle  fabrique  du  château  royal 
fuivait-elîe,  au  contraire,  les  errements  du  célèbre  atelier  qui  l’avait 
précédée? 

De  patientes  recherches  nous  firent  bientôt  connaître  la  vérité; 
dans  une  requête  du  6  feptembre  1771,  Pierre-Antoine  Hannong, 
prenant  la  qualité  de  direéleur  de  ta  manuf'aéîure  royale  de  por¬ 
celaine  à  Vincennes,  e.xpüfe  qu’il  eft  pourfuivi  par  quelques  créan¬ 
ciers  impatients  ;  il  annonce  avoir  des  reifources  plus  que  fufiîfantes 
pour  acquitter  fes  dettes  par  les  appointements  arriérés  auxquels 
il  peut  prétendre,  &.  par  la  penfion  de  1,200”  dont  il  eft  titulaire 
pour  un  fecret  vendu  à  Sèvres,  &.  dont  il  n’a  point  encore  touché 
les  quartiers  échus;  il  ajoute  que  «  dans  la  direéfion  de  la  manu- 


(i)  Archives,  éet  Uîtres-pauntis  877  (S  Z, 
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«  fa«£lure  établie  k  Vincennes,  il  s’eft  conduit  d’une  manière  irré- 
<.  nrochable,  en  forte  que  li  les  entrepreneurs  n’avalent  pas  celle 
«  de  fournir  les  fonds  nécefïaires  à  la  continuation  des  travaux, 

«  il  aurait  pu  fe  libérer . mais  malheureufement  ces  travaux  ont 

..  celle . Toujours  dans  la  vue  de  fe  libérer  promptement,  il  a 

«  formé  un  petit  établiflèraent  à  Vincennes  dont  le  produit  peut 

lui  fournir  de  promptes  relïburces,  &c.  (i).  » 

Voilà  bien  des  faits  établis  :  la  manufaélure  de  Vincennes  était 
dirigée  par  Haiinong,  &  on  comprend  dès  lors  comment  le  potier 
llrasbourgeois,  élevé,  comme  il  le  dit,  dans  la  fabrique  de  la  por¬ 
celaine,  y  avait  fait  d’alfcz  grands  progrès  pour  elfayer,  fans  doute 
avec  d’anciens  ouvriers  de  fon  père,  la  produélion  de  la  pâte  dure. 
Mais,  après  quatre  années  de  travaux  fans  fruit,  les  entrepreneurs 
le  lalîàient,  &  Hannong  élevait  auprès  de  l’établilîèment  en  fouf- 
france  une  ufine  particulière  condamnée  elle-même  à  une  exllfence 
bien  éphémère  (z).  En  effet,  l’arrêt  du  6  leptembre  i/Z'  accor¬ 
dait  une  furféance  de  fix  mois  dont  Hannong  follicitait  le  renou¬ 
vellement  le  22  février  fuivant.  Là  encore  il  prend  le  titre  de  dl- 
reéleur  de  la  manufaéfure  royale  de  porcelaine  à  Vincennes,  ce 
qui  implique  la  continuation  apparente  de  fétablifîèment;  feule¬ 
ment,  pour  éviter  tout  empiètement,  le  mot  royale  fe  trouve  bitfé 
fur  la  requête,  où  il  avait  été  toléré  la  première  fois.  Au  furplus, 
fa  demande  ne  fe  fonde  pas  feulement  fur  la  comparai  fon  de  fon 
aélif  &.  de  fon  pafîif;  il  avoue  «  que  fon  travail  ne  lui  a  pas  rendu 
«  ce  qu’il  en  attendait,  par  rapport  au.x  fournées  défeélueufes 
«  qui  font  prefque  inévitables  lorfqu’on  travaille  dans  une  nou- 
«  velle  fabrique.  » 

C’eft  donc  parmi  les  effais  qu’on  doit  chercher  la  porcelaine 
de  Vincennes  &,  des  pièces  fîngulières  qui  tombèrent  entre  nos 
mains,  il  en  efl  une  dont  l’afpeél  particulier  fixa  d’abord  notre 


(])  Archives,  sArrétsdit  Confié,  E.  :2472,  I7^ 
(i)  iM.  Rlûcreuît  rions  communique  un  dofller 
confervé  dans  les  archives  de  Sèvres  &  qui  four¬ 
nit  quelques  renfeignementsfur  les  commence¬ 
ments  de  rufine.  Hannong  paraît  avoir  réclamé 
d'abord  en  fon  nom  perfonnel  le  privilège  ac¬ 
cordé  plus  tard  à  Maurin  des  Aubicz.  RepouHé 
par  un  refus,  il  fit  pourtant  de  la  faïence,  du  Fut 
fignalé  à  Sèvres  comme  cfTay  ant  de  fabriquer  de 
la  porcelaine  &  cherchantj  dans  ce  but,  à  dé¬ 
baucher  des  ouvriers  de  l'ufine  royale,  En  17615 


iVU  de  Sartînes  reçut  l'ordre  de  lui  interdire  fes 
travaux  Mais  fansdoute  quel  que  proteèl  eut  puif' 
fant  patronait  le  potier  ftrasbourgeois;  le  Lieu¬ 
tenant  de  police  fe  contenta  de  recevoir  la 
foumiffton  fouferite  par  la  manufacture  de  Vîn- 
cennes  de  n'employer  déformais  que  des  ou¬ 
vriers  dûment  congédiés,  fam  difiin^wn  de 
TiiithnitUtét  ce  qui  indique  le  choix  particulier 
qu'elle  avait  fait  jufqüe-là  des  Allemands*  des 
Alfaciens. 


VINCENNES* 


attention  :  c^étaLt  une  foucoupe  trembleufe  fans  blancheur  pro¬ 
pre,  exceffivement  tranflucide,  &  ailez  difficile  à  définir  pour 
qu’on  héfitât  à  y  voir  une  porcelaine.  Certains  gïrafohs  ne  font 
pas  plus  vitreux  J  mais  on  retrouve  toujours  en  deflous  la  cafliire 
de  la  canne  qui  a  fervi  à  former  la  pièce,  &  ici  ce  témoin  manquait. 
Le  décor  en  rofe  pâle  était  lui-même  lavé,  jauni  par  (a  fufion  dans 
rémaîl  &  bourfoutlé.  Un  autre  fpécimen  vint  bientôt  déterminer 
Torigine  du  premier.  C’eft  la  falière  élégante  à  confoles  figurée 
planche  XXII,  n'^  i .  La  pâte  très- tranflucide  encore  ell  cependant 
plus  argiîeufe;  le  rouge  d’or  appliqué  tire  au  violâtre,  mais  il  eft 
mieux  émaillé;  enfin  un  J-J  en  bleu  au  grand  feu,  tracé  fous  la 
conque  de  la  falière,  défigne  l’auteur  de  ces  travaux,  Pierre- An-- 
toine  Hannong.  Nombre  de  pièces  inégalement  réuffies  comme 
pâte  &  comme  peinture,  toujours  excelîivemenr  feldfpathiques  & 
uniquement  décorées  en  rouge  plus  ou  moins  foncé,  nous  paraiffent 
repréfenter  Ton  œuvre  k  la  manufaélure  de  Vincennes. 

L’homme  qui  voulut  vendre  à  Sèvres  le  fecret  de  la  pâte  dure 
en  aurait-il  été  réduit  à  ce  point  de  ne  pouvoir  obtenir  pour  lui- 
même  autre  chofe  que  des  ébauches  imparfaites?  car  la  falière  de 
notre  colleélion,  outre  le  défaut  de  blancheur,  montre  une  faci¬ 
lité  de  déformation  pouflëe  au  point  qu*une  flexion  avec  déchirure 
fémble  prête  à  le  produire  aux  attaches  de  chaque  confole,  car  les 
autres  pièces  ont  des  bouillons,  des  craquelures  ou  des  écaillures 
dans  le  décor.  Cela  ne  1  aurait  furprendre  :  Hannong  avait  manipulé 
la  faïence  &  non  la  porcelaine;  en  fuppofant  même  qu’il  connik 
les  procédés  de  fon  père  &  de  Ton  frère,  foit  à  Strasbourg,  foit  à 
Frankenthal,  il  n’avait  pas  leurs  matériaux,  &  telle  avait  même  été 
la  caufe  de  fa  rupture  avec  Sèvres.  Cet  indullrîel  rentre  donc  à 
nos  yeux  dans  la  catégorie  des  chercheurs,  &  la  fuite  nous  mon¬ 
trera  qu’li  a  joué  ce  rôle  jufqifà  la  fin  du  xviii®  fiècle,  lans  arriver 
à  former  aucun  établilfement  férieux.  Nous  le  retrouverons  bientôt 
à  l’ufine  du  faubourg  Saint-Lazare,  effayant  encore  avec  plus  de 
perfeélion;  mais,  avant  de  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  de 
Vincennes,  citons  un  fpécimen  confervé  à  Sèvres  &  dans  lequel 
nous  trouvons,  pour  ainlî  dire,  le  chaînon  qui  relie  les  œuvres 
diverfes  de  Hannong  :  c  eft  une  théière  de  forme  élevée,  allez  blan¬ 
che,  décorée  en  camaïeu  rofe, &  lune  des  meilleures  pièces  forties 
de  l’atelier  de  Maurln  des  Aubiez.  La  marque  en  bleu  n’eft  plus  TH 
de  notre  falière,  mais  le  monogramme  ci-contre  que  nous 
allons  revoir  au  faubourg  Saint- Lazare. 
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Les  produits  durs  fortis  de  Tu  fine  de  la  Meurthe,  dellmës  au  com¬ 
merce  ^  &  répandus  encore  aujourd’hui  avec  une  certaine  abon- 
dancej  peuvent  être  confidérés  comme  les  plus  anciens  repréfen- 
tants  de  la  porcelaine  réelle  marchande  faite  en  France.  En  effet, 
rétabltifement  de  Niederwiller  a  été  fondé  en  J768,  c’eÜ-à-dire 
au  moment  même  où  Sèvres  eflàyait  le  kaolin  de  Saint- Yrieix. 

Avec  quels  matériaux  travaillait  cette  fabrique?  Avait-elle  tiré 
l'on  procédé  d’Allemagne  ou  de  Strasbourg?  Nos  documents  ne  ré¬ 
pondent  point  à  ces  quedions.  Un  nommé  Bégauler,  félon  les  uns, 
Bayerlé,  félon  d’autres,  ferait  le  fondateur;  le  comte  Cuftine  prit 
enfuire  la  direélion,  &,  vers  la  fin  du  xviii®  fiècle,  Lanfray  lui 
fuccéda.  Ces  adminiftrateurs  devaient  être  habiles  &l  expérimentés, 
car,  tout  en  jetant  dans  le  commerce  une  foule  de  produits  courants 
déjà  fort  remarquables,  ils  furent  s’élever  à  la  grande  fabrication, 
&  obtenir  des  oeuvres  que  la  manufaélure  de  Sèvres  ou  celle  de 
Meiflèn  n'euiîènt  pas  dé  fa  vouées. 

On  peut  voir  au  niulée  céramique  deux  vafes  en  bifcuit  de  plus 
d’un  mètre  de  haut,  ornés  de  bas -reliefs  circulaires  à  fujets  d’une 
très-difficile  exécution,  &  une  fiatue  de  la  Vénus  accroupie  aulfi 
grande  que  l’originaL  11  fallait  un  perfonnel  nombreux  d’hommes 
de  talent  pour  arriver  à  de  pareils  réfui tats,  M.  Mirault  possède 
une  jardinière  à  angles  richement  modelés  qui,  lorfquelle  n’ell  pas 
garnie  de  fleurs,  reçoit  un  couvercle  élégant  furmonté  d*un  groupe 
d’enfants  auffi  délicieux  par  i’enfemble  &  le  mouvement  que  par 
les  détails;  des  teintes  douces  &  harmonieufes  relèvent  les  rin¬ 
ceaux  f'culptés,  &  des  bouquets  remarquablement  peints  enri- 
chifiènt  les  trois  faces  de  la  pièce,  ou  parsèment  le  couvercle.  Après 
un  examen  férteux  de  ce  chef-d’œuvre,  nous  feulîîons  volontiers 
attribué  à  la  manufaélure  de  Saxe,  dans  fes  meilleurs  temps,  fi  la 
face  polférieure  n  eût  porté  cette  infcription  en  gros  caraélères  ;  de 
Niederwiller.  Nous  vîmes  avec  plaifir  qu’il  exiftait,  parmi  nos  ufines 
nationales,  un  atelier  qui  ait  pu  produire  des  figures  auffi  parfaites. 
Ainfi  s’expliquait,  d’ailleurs,  l’origine  d’une  foule  de  groupes  ano-- 
nymes  circulant  dans  le  commerce  &  qu’on  attribue  à  Meifïèn, 
bien  qu’ils  ne  portent  pas  les  deux  épées. 

Niederwiller  eft  loin,  en  effet,  d’avoir  ligné  tous  fes  ouvrages,  & 
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il  y  a  une  grande  variété  dans  les  marques  connues  pour  appartenir 
à  cette  fabrique. 

Il  eft  d^abord  un  fait  inconteftable  &  allez  curieux^  c’eft  que 
la  forme  des  chiffres  appliqués  fur  la  poterie  n’eft  pas  auffi  arbi¬ 
traire  qu’on  pourrait  le  croire.  Soit  influence  de  voifinage,  foit 
efpoir  fecret  de  tromper  l’acheteur,  ces  marques  fe  groupent 
par  régions  &  prennent  des  airs  de  famille.  Depuis  la  direéfion  de 
Trou  à  Saint-Cloud,  toutes  les  fabriques  de  Paris  &  des  environs 
ont  volontiers  adopté  la  lettre  romaine  fouvent  un  peu  large  & 
courte.  Dans  le  Nord,  au  contraire,  le  chiffre  en  grandes  capitales 
curlîves,  plus  ou  moins  compliqué  fit  enlacé,  femble  avoir  dominé 
toutes  les  fois  que  le  nom  de  Heu  ne  s’infcrivait  pas  en  entier. 
Cette  dernière  pratique  même  eft  bornée  à  quelques  localités  de 
l’ancienne  Lorraine. 

Les  porcelaines  de  Niederwiller  font  donc  habituellement  fignées 
des  initiales  du  dlreéleur.  Les  ouvrages  anciens  portent,  fûrement 
à  l’imitation  du  figne  adopté  à  Louisbourg,  deux  C  adolfés  furmon- 
tés  d’une  couronne  fleuronnée  aflèz  mal  formulée  (peut-être  à 
deffein).  Nul  doute  n’elt  permis  au  fujet  de  cette  marque  :  M.  Rio- 
creux  en  a  reçu  l’explication  de  quelques  vieux  ouvriers  de  la 
manufaélure;  elle  fignifiait  comte  Cuftine.  M.  Manyat  fignale 
une  pièce  lur  laquelle  ce  chiffre  était  accompagné  d’un  N  cur- 
fif  (i),  que  nous  favons  être  auflî  l’une  des  marques  de  Nie¬ 
derwiller.  Les  deux  2C.  croifés,  avec  ou  fans  couronne,  ont 
été  obfervés  par  nous  fur  une  foule  de  produits,  porcelaine  ou 
faïence,  évidemment  de  flyle  français  :  nous  citerons,  dans  la  pre¬ 
mière  efpèce  de  poterie,  une  trembleufe  à  fond  femé  de  pois  d’or 
avec  médaillon  repréfentant,  en  camaïeu  biftré,  un  fujet  de  Vénus 
&  l’Amour;  une  aflîette  peinte  en  plein  d’un  fond  de  bois  de  fapin 
noueux  &  veiné  avec  un  papier  trompe-l’œil  collé  au  milieu  & 
quelque  peu  relevé  des  coins.  Ce  papier  portait,  en  imitation  de 
gravure  au  burin,  un  payfage  à  fabriques,  ligné  au  côté  gauche  : 
Jos.  F.  &,  au  côté  droit,  F.  Culp  (7?c).  De  petites  tafl'es  &  fou- 
coupes  nous  ont  offert  des  payfages  de  même  genre  très-finement 
peints  en  émaux  polychrômes. 

M.  Malinei  possède  une  trembleufe  à  fond  bleu  grand  feu,  riche- 


(i)  2^  édition^  p.  j6i. 
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ment  décorée  de  bouquets  de  fleurs  &.  d’ornements  d’or,  qui  ed 
une  imitation  évidente  des  ouvrages  de  Sèvres.  La  marque,  pofée 
au  pinceau  &  allez  peu  lifible,  paraît  être  compofée  des  letti'es 
entrelacées.  M.  Riocreux  attribue  cette  remarquable  pièce  à 
l’ufme  de  la  Meurthe  &  croît  y  lire  le  nom  de  Cuftine.  Nous 
partageons  Ibn  avis  fur  le  premier  point,  tout  en  héfitant  pour  le 
fécond.  Il  nous  paraît  difficile  d’admettre  qu’un  chef  d’étabiilîèment 
modiiie,  fans  de  graves  motifs,  la  fignature  courante  à  laquelle  le 
commerce  ell  habitué.  Nous  avons  vu,  il  eft  vrai,  au  mufée  céra¬ 


mique  &  ailleurs,  des  porcelaines  ordinaires  marquées 
danslefquellcs  nous  reconnailîbns  volontiers  la  facture  de  Nieder- 
willer  &.  l’indication  de  l’époque  du  comte  Cuftine f  mais  ici,  le 
nom  du  direéteur  ne  change  pas  de  forme  ;  il  s’efface  en  quelque 
forte  pour  faire  place  au  nom  de  la  fabrique. 

Au  furplus,  il  importe,  avant  d’aller  plus  loin,  de  bien  définir 
le  caraflère  de  la  couronne  qu’on  peut,  fans  erreur,  attribuer  à 
Niederwiller;  nous  l’avons  dit,c’cft  une  couronne  fleuronnée.  Or, 
il  femble  étrange  qu’un  comte  ait  fubftitué  la  feuille  d’ache  des  ' 
marquis  &  des  ducs  aux  fimples  perles  dont  la  règle  héraldique 
lui  permettait  d’orner  fon  bandeau  ^  fous  la  main  ignorante  du 
peintre,  les  lignes  lé  transforment,  le  défigurent,  &.  laiflent  beau¬ 
coup  à  l’interprétation  ^  il  faut  donc  accepter,  quoi  qu’on  en  ait, 
la  couronne  ducale  du  comte  Cuftine,  fauf  à  s’arrêter  devant  la 


couronne  de  fer,  lorfque  c’eft  elle  qui  furmonte  les  deux  C  croifés, 
ou  devant  la  couronne  éleéforale  fermée. 

Lanfray,  fuccefleur  de  Cuftine,  adopta  un  mode  plus  fur  pour 
rendre  fa  fignature  invariable;  c’eft  la  vignette  à  jour  fervant  à 
imprimer  en  rouge,  ou  en  bleu  fous  couverte.  Le  mufée  de  Sèvres 
possède  une  pièce  marquée  de  cette  dernière  manière  &  qui  réunit 
en  un  feu!  chiffre  les  lettres  F.  C.  L,  Certaines  irrégula¬ 
rités  du  groupe  relevé  fous  la  trembleufe  de  M.  Mal  inet 
nous  portent  à  penfer  qu’on  pourrait  bien  y  trouver  les 
mêmes  lettres,  &  nous  inclinons  à  voir  dans  cette  belle 
pièce  l’une  des  porcelaines  de  Lanfray, 

Nous  avons  jufqu’ici  gardé  le  filence  fur  Bégaulet  ou  Bayer!  é, 
le  fondateur  de  l’ufine  lorraine.  Les  ouvrages  fufceptibles  de  lui 
être  attribués  avec  quelque  certitude  font  d’une  exceffive  rareté. 

Il  exifte  au  mufée  céramique,  un  vafe  figné  NB  que  M.  Rio- 
vX  0  creux  confidère  comme  étant  de  lui. 


ETIOLLES 
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Un  fîeur  Monnier  avait  obtenu,  en  [768,  l’autorifation  d’élever 
une  fabrique  de  porcelaine  tendre  à  Etiolles,  près  Corbeil;  la 
marque  depofée  par  lui  à  Sèvres  (i),  en  vertu  de  cette  autorifa- 
tion,  confinait  dans  les  lettres  ]\^  conjuguées.  Après  avoir  vai¬ 
nement  cherché  des  fpécimens  de  la  poterie  d’Etiolles,  nous  étions 
difpoi'és  à  croire  que  Tufine  n’avaît  point  fonélionné,  lorfque  deux 
pièces  ont  prefque  en  même  temps  levé  tous  nos  doutes,  en  nous 
montrant  une  fois  de  plus  avec  quelle  réferve  on  doit  procéder 
dans  une  hiftoire  aulfi  neuve  que  celle  de  la  poterie  tranflucide. 
La  première  de  ces  pièces  eft  un  pot  à  pommade  tout  femblable 
à  ceux  de  Saint-Cloud  :  une  certaine  inexpérience  dans  le  manie¬ 
ment  de  la  pâte,  des  défauts  dans  la  couverte,  révèlent  à  eux  feuls 
un  elfai  accompagné  des  tâtonnements  ordinaires.  Le  monogramme 
M  P  tracé  curlivement  fous  le  pied  ne  permet  pas  de  méconnaître 
le  travail  de  Monnier  (2). 

11  ne  faut  pas  l’oublier,  l’uline  d’Etiolles  s’établiiîait  dans  un  de 
ces  moments  difficiles  où  il  eft  permis  d’héfuer  avant  de  choifir 
une  voie  définitive,  La  porcelaine  tendre  allait  difparaître  &  faire 
place  a  la  poterie  feldipathique  ;  Monnier  ne  favait  probablement 
pas  luî-méme  à  quel  avenir  fa  pratique  était  deftinée;  il  copiait 
Tes  devanciers,  uniquement  pour  prendre  date.  Ce  qui  le  prouve, 
c’eft  que  le  fécond  elîai,  obfervé  par  nous,  ed  précifément  en 
porcelaine  dure.  Ce  pot  à  lait,  clalfé  dans  la  colleélion  de  Sèvres, 
ne  porte  aucune  décoration;  fa  pâte  bife  elî  prefque  femblable 
a  de  la  faïence  line.  Ici  le  monogramme  MP  ert  imprimé  en  creux 
&,  comme  l’autre,  il  reproduit  exaélement  la  marque  dépofée. 

La  manufaéture  d’Etîolles  a-t-elle  pu  s’affieoir  définitivement  & 
livrer  au  commerce  une  poterie  acceptable?  Nous  n’oferions  l’af- 
lirmer.  Elle  a  marché,  toutefois,  puifque  l’état  annoté  des  éta- 
bliliements  français  la  mentionne  avec  cette  obfervation:  «  Après 
“  des  pertes  confidérables,  la  fabrique  a  été  détruire.  «  On  ren¬ 
contrerait  peut-être  des  pièces  d’Etiolles  dans  les  villages  fitués 
autour  de  cette  localité;  mais  les  poteries  de  Monnier  n’avaient 


^  1)  Archives  de  U  m,inurac)urc.  noire  fuite  (coll.  A.  Jacquemart), 

a)  Cette  petite  pièce  eft  confervée  dans 
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probablement  rien  d’alfez  remarquable  pour  venir  affronter,  à 
Paris,  le  voifitiage  de  la  porcelaine  de  Sèvres. 


1.^69.  —  PARIS;  FABRIQ.UE  DU  COMTE  D'ARTOIS. 

En  infcrivant  cette  date  auprès  du  nom  de  la  fabrique  patronée 
plus  tard  par  Charles-Philippe,  comte  d’Artois,  nous  nous  confor¬ 
mons  aux  indications  fournies  par  les  ouvrages  anciens,  &  acceptées 
par  MM.  Brongniart  &.  Rîocreux,  On  lit  en  effet  dans  le  Guide  des 
amateurs ,  imprimé  à  Paris  en  1 787  :  «  Cette  manufaélure,  fituée 
«  au  défi  us  &.  du  même  côté  de  la  foire  Saint-Laurent,  dans  la 
«  grande  rue  du  faubourg  Saint-Denis,  eft  la  plus  ancienne  de 
«■  celles  établies  à  Paris., 

«  Le  fleur  Hanon  ftrasbourgeois,  qui  a  apporté  en  France  le 
«  fecret  de  la  porcelaine  dure,  en  forma  le  premier  établiffement 
«  en  1769. 

«  Cette  manufaélure  ayant  obtenu  la  proteélion  de  Monfieur, 
>•  comte  d’Artois,  eft  fous  le  nom  de  ce  Prince.  Elle  appartient 
»  aéluellement  à  ‘Bourdon  des  Planches,  qui  continue  la  fabrication 
c.  de  la  porcelaine  dure,  &  qui  fait  faire  toutes  les  cuites  au  char- 
»  bon  de  terre,  folt  brut,  foit  épuré,  &  c’eft  encore  la  feule  ma- 
«  nufaélure  qui  ait  fait  ufage  de  ce  combullible. 

On  exécute  dans  cette  manufaélure  toutes  les  cominande.s 

en  porcelaine  (i). 

«  Cette  manufaélure . a  fon  dépôt  ou  magafm  au  bâtiment 

«  neuf  des  Théatins,  fitué  fur  ce  quai,  au-deffus  de  leur  maifon 
«  conventuelle  (2).  » 

Si  l’on  admet,  ce  qui  parait  inconteflable  d’après  les  documents 
officiels,  qu’il  faille  attribuer  à  Pierre- Antoine  Hannong  la  fonda¬ 
tion  de  l’ufine,  on  doit  nécefTaireraent  reporter  cette  fondation  aux 
premiers  mois  de  1772. 

Le  leéleur  fe  rappellera  fans  doute  l’arrêt  de  lurféance  rendu 
le  22  février  de  cette  année,  lorfque  Hannong  était  encore  direc¬ 
teur  de  la  manufaélure  de  porcelaine  de  Vîncennes  (}).  Le  2 1  août 
fuivant,  ce  céramifle  invoque  une  troifième  fois  l’autorité  royale 


(  î  )  Thiéry ,  Gîtid^  dif  ûma  rt  Ù"  des  étynngtrs 
^joyageursà  Titris^  I7®7f  P' 


(2)  Guide  des  amateurs,  i.  Il,  p.  f^S. 
(î)  Voir,  p.  ^64,  Vinccmes. 
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pour  fe  fourtraire  aux  pourfuires  de  fes  créanciers;  i]  prend  alors 
le  titre  d’enirepreneur  la  noui^elle  maîwjaàliire porcelaine  émhlie 
ù  Taris,  au  J^aubourg  Sami-La'^are,  «  &  fait  remarquer  combien  les 
rigueurs  dont  il  ell  menacé  nuiraient  à  rétablid'ement  qu'il  vient 
déformer,  &  porteraient  atteinte  aux  intérêts  de  fes  alïbciés,  au 
nombre  defquels  fe  trouvent  des  perfonnesqui  méritent  quelque 
confidération  (i).  Au  mois  de  mars  177J5  nouvelles  follicita- 
tions;  dans  les  fix  mois  précédents,  Hannong  «  a  fadsfait  à  lés 
f*  engagements  journaliers,  &  il  a  achevé  de  former  letabliffément 
d'une  manufaélure  de  porcelaine  qui  ell:  à  la  veille  de  lui  pro- 
curer  le  fruit  de  les  avances*  Il  en  aurait  déjà  retiré  de  puiilknts 
fecours..**.  lî  des  événements  malheureux  qui  lui  font  arrivés 
dans  les  fournées  ne  lavaient  obligé  de  reculer  l’ouverture 
et  de  Ion  magalîn  jufquau  mois  de  may  prochain.  Il  a  fabriqué 
«  pour  plus  de  24,000**  de  marchandifes  &  il  n'a  point  augmenté 
ft  la  ibmme  de  les  dettes  (2)*  Le  furlis  eft  accordé;  pourtant  le 
20  août  de  la  même  année  1773,  le  réclamant  neft  point  encore 
en  état  de  faire  face  à  fes  affaires,  «  il  a  pu  affermir  fon  établtlîé- 
ment  &  le  perfeél ionner  ;  il  a  préfentement  dans  fon  magalin 
f  pour  plus  de  40,000**  de  marchandifes  fabriquées,  mais  pour 
"  s'en  procurer  le  débit  &l  en  faire  connaître  la  fupériorité,  il  elt 
obligé  d'en  fournir  à  des  marchands  qui  lui  font  des  crédits  con- 
«  fidérables.  Il  lui  eft  dû  à  cet  égard  plus  de  1  y  ,000*"  (j).  «  Il 
réclame  donc  un  délai  d’un  an,  réduit  à  fix  mois  par  le  Confeil, 
&  fuivi  bientôt  d’une  pareille  furféance  accordée  par  arrêt  du 
1 8  février  î  774  (4). 

Tels  font  les  débuts  difficiles  de  l’ufme  du  faubourg  Saint-Denis; 
les  documents  qui  en  renferment  l’hifioire  ne  fauraient  être  fuf- 
peélés,  ils  nous  montrent  pour  ainfi  dire  jour  par  jour  les  labeurs 
&  les  mécomptes  du  potier  ftrasbourgeoîs.  Mais  le  fuccès  fe  faiiait 
trop  attendre  au  gré  des  bailleurs  de  fonds  d’Hannong;  les  embarras 
de  fa  fituation  effrayaient  fes  afibeiés;  l’un  d’eux,  nommé  Barra- 
chin,  prit  bientôt  la  direélion  nominative  (f).  Pour  donner  plus 


(i)  Archives,  cArrêtsdu  Conpil,  E.  2484.  69. 
(i)  Q/frrèts  du  Cofifeil^  E.  2494.  80*  f  mars 
■77Î- 

(1)  <^ême  rffHfiV,  E.  1496. 

(4)  4Méme  ncui^H^  E.  2^07.  fS. 

(O  Pour  ceiio  partie  de  Thiftoiro  cte  la  manu¬ 


facture  du  faubourg  Saint-Lazare  il  exiftç  une 
lacune  regrettable  dans  les  documems  officiels; 
fdon  toute  probabilité,  l'accenion  de  Barrachin 
h  la  dîre<ftion  fut  une  caufe  de  rupture  entre 
üannong  A  fes  afTociés,  Mais  nous  n'avons  pu 
fixer  ni  la  date  de  cette  rupture,  ni  celle  de  la 
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de  relief  à  l’établilïèment,  on  jugea  indifpenfable  de  le  placer  fous 
le  patronage  d’un  grand  nom ,  &  l’on  obtînt  un  brevet  qui  lui 
accordait  le  titre  de  manufaélure  du  comte  d’oirtois.  Dès  lors  tout 
profpéra;  les  affaires  commerciales  ne  fubirent  plus  d’entraves  & 
l’on  put  entrer  dans  la  voie  des  recherches  utiles  aux  progrès 
de  l’art.  Dès  1782,  Louis-Jofeph  Bourdon-Defplanches ,  fuccef- 
feur  de  Barrachin  dans  la  direéfion  de  Tufine,  efîkyait  de  cuire  au 
charbon  de  terre  épuré,  &  réuinfïàit  dans  fes  épreuves  ;  des  tra¬ 
vaux  commencés  au  grand  four  de  rétabliffement,  fur  la  fin  d’oc¬ 
tobre  1782,  fe  terminaient  heureufement  le  7  décembre  fuivant- 
M.  Joly  de  Fleury,  intendant  général,  &  M.  le  duc  d’Orléans  vifi- 
taîent  la  fabrique  pour  fuîvre  les  progrès  du  nouveau  procédé 
qu’on  expérimentait  publiquement,  le  1  j  du  même  mois,  devant 
les  autorités  municipales,  les  chimiftes  de  Sèvres  &  une  foule  de 
perfonnages  de  diftinéfion.  Le  procès-verbal  figné  par  Mitoüart, 
Macquer,  Le  Roy,  Sage  &  Darcet,  conftate,  par  des  chiffres,  l’éco¬ 
nomie  notable  de  ce  genre  de  cuifibn,  &  déclare  que  les  pièces 
forties  du  four  ne  font  ni  gercées^  ni  bourfouflées,  ni  tourmentées  ,■ 
fur  1,140  objets,  les  commifîàires  en  trouvent  782  de  premier 
choix,  [  27  du  fécond,  i  j  1  du  troifième  &  76  à  repafier  :  la  cafife  fe 
borne  à  24  pièces  (  1  ). 

Cette  expérience  fit  du  bruit,  Bourdon-Defplanches  s’emprefla 
de  produire  des  vafes  importants,  dignes  d’être  offerts  au  proteéleur 
de  la  fabrique  &  même  au  fouverain.  Le  fpécimen  préfenté  au 
roi  parut  fi  intérelfant  qu’on  le  fil  expofer  pendant  plufieurs  mois 
fur  l’une  des  cheminées  du  château  de  Verfailles;  il  portait  cette 
infcription:  Cuit  au  charbon  de  terre  épure,  dans  la  inanuj'aâlure  de 
Monfeigneur  comte  (Ctt^rtois,  le  8  février  178^  (2). 

Les  travaux  néceifités  par  ce  changement  de  pratique  avaient 
coûté  1  f  ,000*,  indépendamment  du  préjudice  occafionne  par  la  fuf- 
penfion  des  commandes  habituelles.  Bourdon-Defplanches  follicita 
donc  une  indemnité  &  reçut  3 ,000",  par  décifion  du  6  avril  1 784. 
Sans  fe  laiffer  décourager  par  l’infuffi  Tance  de  ce  fecours,  il  conti¬ 
nua  fes  efforts,  appelant  le  contrôle  des  perfonnages  les  plus  emi- 


ddliv rance  du  brevet  accordé  par  le  comte  d'Ar¬ 
tois.  D'après  les  pièces  confervées  à  Sèvres ^ 
jM,  le  marquis d'OlTon,  propriétaire  de  rétafalif-' 
femetit,  aurait  renvoyé  Hannong  à  caufe  de  fort 


inconduite. 

(1)  Archives,  'Dcjpfr  àti  rnanufaBum^  F.  1 2. 
149Ï  *  149T- 

(2)  Archives^  ivWiW  F  12*  ï49T- 
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nents;  il  écrivait, le  2  juillet  1786  (au  miniftre  fans  doute),  «  Mon- 
«  feigneur,  vendredy  à  midy  je  fis  mettre  le  feu  à  mon  four  au 
«  charbon  de  terre  pour  la  cuite  de  mes  porcelaines,  &  cette  four- 
«  née  eft  la  20“  que  j’aîe  faite  à  ce  genre  de  combuflible  depuis 
«  le  1“  janvier. 

«  Hier,  Monfeigneur,  le  feu  fut  éteint  à  4  heures  du  foîr;  ainfi 
«  il  a  été  tenu  pendant  28  heures, 

«  A  ce  moment,  le  four  refroidit  &  l’expérience  nous  a  fait 
«  connaître  qu’après  deux  jours  de  refroidiflement,  l’homme  pou- 
«  vait  en  fupporter  la  chaleur  &.  y  entrer.  Je  me  propofe  en  con- 
«  féquence  de  faire  procéder  au  défournement  mardy  fur  les  lix 
«  heures  du  matin.  Cette  opération,  Monfeigneur,  durera  jufque 
«  vers  les  neuf  heures,  &  fi  Votre  Grandeur  veut  y  faire  affilier 
«  quelqu’un  chargé  de  fes  ordres  pour  lui  en  rendi-e  compte,  fon 
«  député  pourra  l’alTurer,  je  crois,  que  l’Etat  &  la  fociété  me 
«  doivent  la  découverte  du  moyen  de  tirer  parti  du  charbon  de 
«  terre .  » 

Le  4  juillet  178^,  le  direéleur  de  l’ufine  du  comte  d’Artois  de¬ 
mandait,  non- feulement  à  être  foullrait  aux  atteintes  de  l’arrêt 
de  1784,  mais  encore  à  obtenir  le  droit  de  continuer  à  faire  des 
bulles,  bîfcuits  &  autres  ouvrages  de  fculpture,  à  peindre  en  toutes 
couleurs,  décorer  &  incrufter  en  or,  fous  la  condition  de  cuire 
exclulivement  à  la  houille  (  i  ) . 

M.  d’Angivillers,  dont  l’efprii  éclairé  fe  montrait  favorable  aux 
établilfements  particuliers,  appuya  ces  demandes.  Il  avait  été  re¬ 
connu  qu’il  s’exportait  annuellement  pour  plus  de  j 00,000*  d’ou¬ 
vrages  en  bifcuit,  en  dehors  de  la  haute  fabrication  de  Sèvres,  & 
l’on  héfitait  à  fupprimer  cette  branche  de  commerce. 

L’autorité  prépara  donc  un  projet  qui  permettrait  à  toutes  les 
ufines  de  Paris  d’employer  l’or  en  bordures  &,  en  paillettes  &  de 
faire  des  ouvrages  de  bifcuit  dont  la  dimenfion  ne  dépalîât  pas  1 2 
ou  [8  pouces.  Ce  travail  aboutit  à  l’arrêt  du  17  janvier  1787. 

Le  7  décembre  1786,  une  nouvelle  indemnité  de  10,000*  venait 
aider  Bourdon-Defplanches  dans  fes  cuilTons  à  la  houille,  &  le 
if  du  même  mois,  il  était  accordé,  fur  fa  demande,  au  chimifle 
Joffe,  attaché  à  l’établtlfement,  un  encouragement  de  400*  «  pour 


(1)  Archives,  ^DoJJUr  des  mdnüfaâiures^  F.  1 2.  1 495 , 
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«  la  découverte  d’un  bleu  agréable  dont  on  peut  airaifonner  la 
«  pâte  de  porcelaine  &  former  toutes  fortes  de  pièces  d’ornement 
«  fans  le  lècours  de  l’or  ni  de  la  peinture. 

Comme  on  le  voit,  la  manufaflure  du  comte  d’Artois  peut  fe 
ranger  parmi  les  plus  intérefîàntes,  &  réclamer  une  large  part  dans 
l’oeuvre  du  xvi  ii®  fiècle.  On  n’y  fongeait  pas  feulement  à  exploiter 
avantageufement  un  privilège  fpécial  ;  on  cherchait  encore  à  y 
faire  marcher  l’indurtrie  dans  une  voie  utile  pour  tous.  Audi  les 
pièces  forties  de  cette  manufaélure  ont-elles  généralement  un 
cachet  de  diffinélion  &  d’élégance. 

Il  faut  donc  divifer  en  deux  parts  les  travaux  fortis  du  fau¬ 
bourg  Saint-Lazare;  dans  la  première  viendront  fe  ranger  les  elfais 
laborieux  de  Hannong;  dans  la  fécondé  fe  clalîènt  naturellement 
les  pièces  lignées  de  la  marque  du  prince  proteéleur,  &  prel'que 
toutes  cuites  à  la  houille. 

Nous  pollëdons  un  premier  élément  pour  apprécier  les  porce¬ 
laines  de  Hannong  :  c’eft  leur  rapprochement  des  pièces  de  Vin- 
cennes.  Or,  on  rencontre  dans  les  collections,  des  affiettes,  des  . 
plats,  quelques  débris  de  fervices,  d’une  pâte  encore  très-feldlpa- 
thique,  décorée  de  bouquets  polychrômes  où  domine  un  rouge 
violacé;  ce  même  rouge  s’applique  en  filet  foit  fur  rextrême  bord, 
foit  à  une  faible  diftance  de  la  marge  des  plats.  La  fignature  en 


On  ne  faurait  attribuer  ces  fignes  à  nul  autre  que  Pierre-An¬ 
toine.  Son  père  appliquait  le  H  non -feulement  fur  les  faïences 
&  les  porcelaines  fabriquées  à  Strasbourg,  mais  fur  beaucoup  de 
pièces  de  Frankenthal.  Lorfque  le  frère  aîné  de  Pierre-Antoine  re¬ 
prit  l’héritage  paternel  dans  le  Palatinat,  il  adopta  le  monogramme 
J  A  H.  Le  chilfre  Ph  eft  donc  bien  celui  du  fondateur  de  l’établillè- 
ment  de  Saint-Lazare,  de  même  que  la  marque  ci-contre  in-  ^  j 
dique  les  faïences  de  i’ufine  créée  par  lui  à  Haguenau,  après  |V\ 
la  mort  de  fon  père  (2).  Dans  ces  faïences,  comme  dans  les  por¬ 
celaines  du  faubourg  Saint-Lazare,  nous  obfervons  un  travail  haché 
rappelant  les  procédés  de  peinture  de  la  poterie  dite  de  l’Inde; 


(1)  Voir  plus  haui:^  p.  fâf.  toine  Hannong  au  mufée  de  Sèvres,  aînfj  que 

(2)  On  peut  voir  un  beau  plat  de  Pierre-An-  plufieurs  faïences  de  ce  porler. 
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nous  remarquons  encore  que  le  violet  a  pénétré  clans  la  porcelaine 
de  manière  à  y  former  creux,  ce  qu’on  ne  trouve  jamais  clans  les 
pièces  de  Strasbourg. 

L  époque  de  la  proteélion  du  comte  d’Artois  fe  mantfefte  par  une 
fignature  uniforme  imprimée  en  rouge  ou  en  couleur  de  mou- 
CF  fle  avec  une  vignette  à  jour.  Pourtant  quelques  pièces  excep¬ 
tionnelles,  probablement  de  l’époque  de  tranfition,  montrent  le 
non  couronné,  en  bleu;  nous  polfédons  une  charmante  trem- 
bleufe,  a  rubans  croîfes  avec  une  guirlande  de  laurier  &  des 
rinceaux  d’or,  fur  laquelle  cette  marque  a  été  pofée  à  l’envers  par 
renverfement  du  patron. 

Par  une  fmgularité  allez  remarquable,  le  chiffre  du  comte  d’Ar¬ 
tois  a  été  longtemps  attribué  au  directeur  de  Pufine  du  Prince  de 
Galles,  Potter  (j).  Cette  erreur  n’a  pas  befoin  d’une  longue  réfu¬ 
tation;  la  couronne  de  prince  du  fang,  femblable  à  celle  adoptée 
par  Monfieur comte  de  Provence  &  parle  duc  d’AngouIème,  ferait 
déjà  un  indice,  li  l’on  ne  trouvait  dans  un  livre  ancien  (2)  l’ex¬ 
plication  du  chiffre  par  les  noms  du  prince, Charles-Philippe  d’Artois 
(depuis  Charles  X), 

Comme  toutes  les  porcelaines  cuites  au  charbon  de  terre,  celle 
de  Bourdon-Defplanchcs  a  une  teinte  laiteufe  qui  n’eft  pas  fans 
charme  &.  elle  vile  fouvent  aux  formes  âc  aux  décors  de  Sèvres; 
nous  reproduifons,  pl.  XXII,  n"  5',  un  pot  à  crème  de  notre  col- 
leélion  qu’on  croirait  forti  de  l’uline  royale;  le  mufée  céramique 
possédé  auffi  de  belles  pièces  de  cette  poterie  &  l’on  comprend 
parfaitement  qu’une  porcelaînerie  aulfi  dîftinguée  ait  été  exemptée 
du  concours  prefcrit  par  l’arrêt  de  tyS/. 

D’après  l’état  général  des  fabriques,  le  marquis  de  La  Salle, 
Schmidt  &.  C'",  &  Renard  auraient  poliédé  l’établiiîènient  du  fau¬ 
bourg  Saint-Denis,  entre  la  gellion  de  Barrachin  &  celle  de  Bour- 
don-Defplanches ,  &  après  la  ceffation  des  travaux  de  celui-ci, 
MM.  Huet  &  Benjamin,  puis  Schœlcher  auraient  repris  l’ufine,  qui 
a  fermé  définitivement  au  mois  de  décembre  [810. 

1769.  —  LUNEVILLE. 

Si  la  fabrique  de  Niederwiller  nous  a  particulièrement  montré 


(i)  Cf.  AEex.  Brongniart,  Marrj'at,  de. 

(j)  Gournay .  Tiji^hau  géitêrai  J h  commerce ^  tic 
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le  talent  des  potiers  de  la  Lorraine,  plufieurs  autres  villes  du  dépar¬ 
tement  de  la  Meurthe  Temblent  auffi  réclamer  une  part  dans  nos 
éloges.  Chacun  fait  avec  quel  bonheur  les  faïenciers  lorrains  font 
arrivés  parfois  à  formuler  des  figurines  délicates  en  employant 
l’argile  vulgaire,  bafe  de  la  vaifi'elle  émaillée.  Paul-Louis  Cylflé, 
fculpteur  ordinaire  de  Staniflas  Leczinski,  duc  de  Lorraine  &  ci- 
devant  roi  de  Pologne,  voulut  aller  plus  loin;  après  avoir  obtenu, 
le  1"  juin  1768,  des  lettres-patentes  en  vertu  defquelles  il  établit 
à  Lunéville  une  fabrique  de  vaifielle  fupérieure,  dite  Terre  de  Lor¬ 
raine,  il  demanda,  l’année  fuivante,  un  nouveau  privilège  pour 
faire  des  objets  de  fculpture  avec  fa  pâte  perfeftionnée,  qu’il 
défigne  fous  le  nom  de  pâte  de  marbre.  Cette  dénomination  eut- 
elle  cours?  On  en  peut  douter  en  voyant,  au  mufée  de  Sèvres,  un 
groupe  repréfentant  l’oifeau  mort,  imprimé  en  delfous  du  nom 
de  l’artifle  :  François,  &  des  mots  :  Terre  de  Lorraine.  Nous  avons 
retrouvé  cette  dernière  infcription  avec  des  initiales  &  un  numéro 
de  férié,  fous  des  figurines  de  genres  fort  différents  ;  l’une  était 
un  Amour;  l’autre,  un  Enfant  jardinier.  Ces  diverfes  pièces  fortent 
évidemment  de  l’atelier  de  Lunéville  &  font  néanmoins  en  terre 
de  Lorraine  vraie. 

Mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  Paul-Louis  Cyfîlé  n’ait  pas  tra¬ 
vaillé  la  pâte  de  marbre  &  même  d’autres  matières.  La  feule  figure 
fignée  de  lui  qu’il  nous  ait  été  permis  d’obferver  eft  en  dégourdi 
de  porcelaine;  facilement  rayable  par  le  fer,  cette  fubllancefemble, 
dès  lors,  ne  pouvoir  fe  comparer  au  marbre,  &  encore  moins  au 
bifcuit.  La  ftatuetie  de  jeune  fille  expofée  dans  les  galeries  du 
mufée  céramique  fe  fait  remarquer  par  la  grâce  de  la  touche  & 
de  l’ajuHement;  la  tête  ell  modelée  avec  finefîé  &.  efprit;  en  un 
mot,  c'efl:  bien  une  œuvre  d’art;  fous  le  pied  on  lit  :  Cy^é  à  Litné- 
ville,  imprimé  au  moyen  d’un  cachet. 

Plufieurs  anciens  catalogues  mentionnent  un  bifcuii  de  Nancy; 
la  vente  de  Strawberry-hill  a  livré  aux  curieux,  fous  cette  déno- 
mination,  un  bufte  de  Voltaire  &  une  remarquable  figure  de  1  un 
des  enfants  de  Rubens  afiis  dans  fa  chaife.  Or,  le  mufée  de  Cluny 
vient  d’acquérir  un  charmant  fpécimen  de  poterie  qui  pourrait 
parfaitement  répondre  au  fujet  indiqué  :  c’eft  un  enfant,  graffe- 
ment  modelé,  vêtu  d’un  furtout  tailladé  félon  la  mode  hifpano- 
tlamande  ;  il  repofe  dans  un  fauteuil  très-étudié  de  détails  &  encore 
empreint  du  flyle  de  la  Renaiffance.  Le  tout  eft  moulé  en  une  terre 
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blanche,  plus  fine  que  la  faïence,  moins  belle  peut-être  que  la 
porcelaine,  &  vernifTée.  Ce  dernier  caradlère  femble  e.Kclure  l’idée 
généralement  attachée  au  mot  bifcniti  mais  on  fait  combien,  dans 
le  langage  de  la  curiofité,  la  terminologie  s’éloigne  facilement  de 
fa  lignification  primitive.  Les  pièces  d’Horace  Walpole  feraient- 
elles  au  contraire  de  même  nature  que  la  ftatuette  de  Sèvres? 

Quoi  qu’il  en  loit,  lerre  de  Lorrahie,  paie  de  marbre,  hifcuii  de 
Nancy,  tous  ces  produits  demandent  une  étude  attentive.  Les  œu¬ 
vres  diverfes  de  Niederwiller,  Lunéville,  Nancy  font  loin  de  nous 
être  connues.  On  rencontre  chez  les  curieux  des  figures  d’une  por¬ 
celaine  lourde,  vernifîëe,  qu’on  ne  faurait  rattacher  à  aucun  centre 
de  fabrication.  Le  commerce  diflingue  une  forte  de  bifcuit  moins 
denfe,  plus  gris  que  celui  de  porcelaine,  &  qui,  après  avoir  fubi 
le  nettoyage  à  la  broffe,  fe  couvre  pendant  plufieurs  jours  des 
efîlorefcences  foyeufes  d’un  produit  falin.  Quelle  eft  cette  matière? 
D’où  vient-elle?  Voilà  ce  que  la  fagacité  des  amateurs,  aidée  par 
nos  indications,  ne  tardera  pas  à  découvrir. 

1770.  —  VAUX. 

Nous  trouvons  trace,  en  1770,  d’une  manufaélure  de  por¬ 
celaine  à  Vaux,  près  Meulan.  Son  gérant  était  un  fieur  Moreau; 
mais  elle  appartenait  à  MM.  Laborde  &  Hocquart,  &,  félon  la  tra¬ 
dition,  le  véritable  fabricant  aurait  été  Hannong.  La  fondation 
prefque  limultanée  par  le  même  homme  de  deux  u fines  diflinéles, 
celle  du  faubourg  Saint-Lazare  &  celle  de  Vaux,  efl  peu  probable. 
Il  y  a  fans  doute  ici  erreur  de  nom  ou  faufîè  indication  de  date, 
car,  en  1770,  Hannong  était  à  Vincennes  &  y  pourfuivaît  la  réa¬ 
li  fati  on  de  fon  plus  beau  rêve. 

Nous  ne  favons  lî  Tufine  de  Vaux  a  fubfifté  longtemps,  mais  les 
rares  fpécimens  de  fes  produits  annoncent  une  fabrication  intel¬ 
ligente  &  dilîinguée;  la  pâte  en  eft  blanche,  bien  travaillée;  la 
peinture  &  l’or,  fans  préfenter  des  qualités  particulières,  font  cepen¬ 
dant  employés  avec  goût.  Une  tafî'e  du  mufée  céramique  eft  femée 
de  bouquets  de  penfées  entremêlés  de  rameaux  d’or;  celle  de 
notre  colleélion,  avec  une  dlfpofition  analogue,  montre  des  rofes 
&  des  fleurettes  légèrement  jetées  entre  des  bordures  d’or.  La 
marque  de  ces  pièces  confirte  dans  le  chiffre  fuivant  ■:  yy^ 
tracé  fous  couverte  avec  un  bleu  noir  qui  a  fait  trou  dans  AA 
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la  pâte^  de  quelque  côté  qu!on  le  tourne,  il  repréfente  les  lettres 
VA  &,  à  la  rigueur,  on  y  pourrait  trouver  TU  &,  fX  qui  complè¬ 
tent  le  nom. 

_  BOURC-LA-REINE. 

A  Texpiration  du  bail  de  l’établilTement  qu’ils  avaient  fondé  à 
Mennecv,  fous  la  protection  du  duc  de  Villeroy,  les  fieurs  Jacques 
&  Julien  durent  chercher  un  nouveau  domicile.  Ils  fe  fixèrent, 
en  1773, à  Bourg-la-Reine,  &  y  continuèrent  leur  fabrication  fans 
autre  changement  que  celui  de  la  marque  adoptée.  Le  D-  V-  difpa- 
rut  &  fut  remplacé  par  les  lettres  B  R  tracées  dans  la  pâte. 

Cette  modification,  fort  fimple  en  apparence,  indique  un 
fait  intérefîant^  de  patronée  qu’elle  était  précédemment,  l’ufine 
de  Bourg-la-Reine  devint  purement  indufirielle  &  dut  vivre  de  Tes 
feules  refîburces.  Elle  y  réuffit,  nous  devons  le  croire,  puifqu’elle 
produirait  encore  en  1788.  A  cette  époque,  le  fieur  Jacques  fils, 
direéleur,  écrivait  au  miniftre  (i)  pour  fe  plaindre  du  tort  que 
fai  fait  aux  établilfements  français  le  nouveau  traité  de  commerce 
conclu  avec  l’Angleterre. 

Néanmoins  les  ouvrages  de  Bourg-la-Reine  font  afîéz.  rares; 
exclufivement  tendres,  peints  dans  le  même  Ityle  que  ceux  de 
Mennecy,ils  ne  s’en  diftingueraient  pas  fans  leur  marque  fpéciale; 
ils  ont  les  mêmes  bords  rofes,  les  mêmes  bouquets  exécutés  par¬ 
fois  fur  un  côtelé  en  fpirale,  les  anfes  rofes  à  la  bafe  avec  touches 
dégradées;  on  y  reconnaît,  en  un  mot,  une  fabrication  deftinée  à 
fatisfaire  une  cüen telle  formée,  à  perpétuer  un  type  connu  & 
accepté. 
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Fabrique  de  porcelaine  dure  fondée  par  M,  Advenir  Lamarre; 
d’après  la  déclaration  de  ce  négociant  (2),  fa  marque 
^  ^  •  devait  confifter  dans  le  chiffre  ci -contre. 

Nous  n’avons  encore  rencontré  aucune  poterie  lignée  ainfi,  & 
nous  ne  favons  fi  l’établilîèment  du  Gros-Caillou  a  été  enaélivité. 


(1)  Archives^  'Doffîtrdes  MdimfaBtiru.  Julien  &  de  BugniâUj  qui  recevait  notification  de 

(î)  Archives  de  Sèvres*  La  fabrique  de  b  veuve  farrét  de  1734,  était-elle  la  même  que  celle-ci  ^ 
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1773.  —  PARIS,  FAUBOURG  SAINT-ANTOINE, 

Une  autre  déclaration  dépofée  à  la  Lieutenance  de  police  & 
notifiée  à  Sèvres  (  i  ),  indique  la  création,  au  faubourg  Saint-Antoine, 
d’un  établiflement  de  même  nature  appartenant  à  M.  Morelle,  & 
dont  les  produits  devaient  être  fignés  IVT  A  P  . 

Les  renfeignements  nous  manquent  également  au  fujet  des 
œuvres  Ibrties  de  cette  fabrique, 

1775,  —  paris,  rue  de  la  roquette. 

P 

Souroux  fut  le  fondateur  de  cette  ufine  &  adopta  pour  marque 
la  lettre  initiale  de  fon  nom  ,  tracée  avec  une  certaine  coquet¬ 
terie  Jg  (i);  la  porcelaine  de  la  rue  de  la  Roquette  fe  rencontre 
allez  rarement;  Tes  fpécimens  font  prefque  toujours  des  débris 
de  fervices,  tels  que  coquetiers,  pots  à  crème  &.  autres  objets  ufuels 
que  leur  peritelîè  fouftrait  mieux  à  la  deftruélion.  Sa  pâte  a  les 
caraélères  de  l’époque;  très-feldfpat bique,  elle  manque  de  blan¬ 
cheur;  mais  elle  eft  très-tranllucide  &  d’un  afpeél  prefque  tendre; 
fon  vernis  eft  fort  beau ,  égal ,  bien  liiftré.  La  plupart  des  pièces 
vues  par  nous  étaient  blanches,  à  fimple  filet  d’or  denté;  nous  en 
avons  pourtant  trouvé  quelques-unes  à  fleurettes  bleues.  La  figna- 
ture  eft  généralement  en  bleu  au  grand  feu.  Si  nous  en  croyons 
les  indications  de  l’état  des  fabriques,  confervé  à  Sèvres,  Souroux 
aurait  renoncé  promptement  à  une  exploitation  on  ère  ufe  pour  lui. 
Cependant,  l’établiffement  a  été  repris  par  Ollivier  qui  l’a  cédé 
plus  tard  à  Pétry. 

Ces  divers  changements  de  propriétaires  montrent  que  la  por¬ 
celaine  de  la  rue  de  la  Roquette  eft  plus  répandue  qu’on  ne  penfe, 
&  qu’elle  a  fans  doute  varié  dans  fes  marques.  Mais  aucun  docu¬ 
ment  férieux  ne  permet  ici  autre  chofe  que  des  conjeélures. 

1775.  —  PARIS,  LA  COURTILLE. 

On  défigne  généralement  fous  le  nom  de  porcelaine  de  la  Cour- 


Ct)  x^rchivcs  de  Sèvres. 

(ï)  On  doit  Te  garder  de  confondre  ceite 


marque  avec  celle  de  Shorefpire. 
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rille,  une  poterie  tranflucide  à  pâte  dure  très-répandue  dans  le 
commerce  &  parfois  aiïèz  vulgaire  de  décor;  cette  porcelaine  pro¬ 
vient  de  l’établifTement  créé,  en  juillet  177?,  par  Locré  dans  la 
rue  Fontaine-au-Roi. 

Pourquoi  les  produits  de  la  Cour  tille  font -il  s  plus  nombreux, 
plus  connus  que  ceux  des  autres  fabriques  contemporaines?  Deux 
caufes  peuvent  y  contribuer;  d’une  part,  en  faifant  fa  déclaration 
d’ouverture,  Locré  choifit  pour  marque  deux  flambeaux  croifés; 
or,  ce  ligne  dans  fa  forme  curlive  affeéfe,  accidentellement  ou  à 
deffein,  certaine  reffemblance  avec  les  épées  de  la  Saxe,  &  l’on  ne 
peut  douter  que,  grâce  à  la  fiveur  dont  jouit  la  poterie  ancienne 
de  Meiflèn,  beaucoup  de  fpécimens  aux  flambeaux  n  aient  échappé 
à  la  deftruélion.  D’un  autre  côté,  l’ufine,  malgré  fon  caraéfère 
commercial,  vifait  à  l’imitation  de  la  grande  fabrication  allemande. 
A  cet  égard,  nous  pofîedons  le  témoignage  de  Locré  lui-même, 
comme  on  va  le  voir  par  l’expofé  fuîvant  ; 

Sur  ia  requêce  prérencée  au  roi  par  Jean-Baptirte  Locréj  entrepreneur  de 
ï'  la  manufàdlurc  allemande  de  porcelaine  établie  à  la  balTe  Courtille  à  Paris,  con- 
o  tenant  que  ie  l’uppliant,  auquel  la  nature  &  une  application  fuîvie  ont  donné  des 
"  talents  pour  la  fabrication  de  la  porcelaine,  en  a  établi  une  manufaélure  où  il  a 
«  fabriqué  des  morceau?!  de  la  plus  grande  beauté.  Il  y  a  attiré  un  grand  nombre 
d’ouvriers  tirés  de  l’étranger  &  il  efl  parvenu,  en  très-peu  de  temps,  à  exécuter  les 
O  ouvrages  les  plus  diHîcHes  &  les  plus  capables  de  fixer  rattention  des  connailTeurs 
tt  français  &  étrangers.  Le  fuppliant  s’était  fondé,  pour  cet  écabliffcmcnt,  fur  les  arrêts 
ôc  déclarations  du  roi  qui  permettent  à  tous  particuliers  de  faire  librement  roui  éta- 
«  blillcment  de  fabrique,  maniilàclure  &  commerce  dans  les  campagnes  &  hors  des 
H  villes,  Ôc  fur  le  droit  que  lui  donnait  fa  qualité  de  marchand  mercier  à  Paris  d'y  tenir 
en  magafin  d'y  expofer  en  vente  toutes  fortes  de  marcliaiidifes.  Comme  les  com- 
«  mencements  de  cet  érablîlTement  lui  avaient  promis  les  plus  brillants  fuccès,  que 
«  les  demandes  paraiffaient  devoir  devenir  nombreufes,  &  le  débit  abondant,  il  n’avait 
ft  pas  cru  pouvoir  placer  plus  avantageufemenefes  londs  qu"en  les  employant  à  Paug- 
mentation  &  à  ramélioration  de  cette  entreprife  ;  il  y  a  mis  toute  fa  fortune  montant 
«  alors  à  plus  de  i^o^oûo^  .  Mais  les  dépenfes  à  faire  dans  une  manu^élure  de  ce, 
«  genre,  quand  on  veut  la  porter  à  un  certain  degré  de  perfeéîioii  &  de  richcITe,  entre 
*1  autres  pour  la  fabrication  des  moules,  font  telles  que  malgré  cela  il  a  été  encore  obligé 
it  de  contrarier  différents  engagements  qui  ne  font  pas  encore  entièrement  acquittés. 

ils  Tauraient  été  bientôt  par  le  nombre  des  commandes  que  Tétranger  augmentait 
«  chaque  jour  &  par  le  débit  qui  ne  pouvait  manquer  de  fe  faire  avantageufemeni, 
d’une  grande  quaiiricé  de  marchandifes  dont  il  était  parvenu  à  remplir  fon  magafin 
fitué  rue  MIchcble-Comre,  lorfqu'un  évènemenr  inateendu  eft  venu  détruire  d’au (lî 
«  flatteufes  efpérances,  &  porter  le  coup  mortel  a  un  artiflc  qui  croyait  pouvoir  efpérer 
au  contraire  tout  encouragement  &  tout  fourien  du  miniflère,  Ses  fuccès  ont  donné 
«  de  Pombrage  à  une  manufaélure  à  laquelle  il  n’avait  jamais  fongé  h  nuire.  Tl  a  reçu 
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t*  louc  à  coup  les  défenfes  les  plus  pofi cives  d’employer  fur  fes  ouvrages  l'or  ôc  la  peln^ 
fi  cure  &  de  travailler  en  bolTe.  C'était  le  réduire  abfolumenc  h.  rien  ^  puifque  le  l'uppliant 
(f  ne  travaillant  que  dans  Le  riche,  tout  était  difpofé  pour  ce  genre  (i)* 


Locré  annonce  donc  que  les  demandes  ont  été  interrompues, 
que  lés  créanciers  fe  font  effrayés  &  l’ont  pourfuivi  fans  relâche, 
&  il  demande  un  furfis  fuffifant  pour  lui  permettre  de  transformer 
fa  fabrication.  Six  mois  lui  font  accordés  à  la  date  du  4  juin  1  774, 
&  une  autre  furféance  à  pareil  terme  fuccède,  le  j  décembre 
fuivant  (2). 

L’obtention  de  ces  faveurs  fit-elle  modifier  les  tendances  de  l’ufine 
delaCourtille?  Nous  ne  le  penfons  pas;  comme  la  plupart  de  fes 
concurrents ,  c’ell  en  dépaflant  les  étroites  limites  fixées  par  les 
règlements  généraux  que  Locré  parvint  à  des  innovations  heu- 
reufes,  &  créa  des  œuvres  dignes  de  lui  furvivre.  Alex.  Brongniart 
a  connu  les  tendances  de  la  manufaélure  de  la  balîè  Courtüle  vers 
les  découvertes  utiles,  &  il  nous  révèle  ce  fait  curieux  :  «  Un 
•*  ouvrier  nommé  Tendelle  a  mis  auflî  en  pratique  le  procédé  du 
••  coulage  pour  la  porcelaine  dure,  vers  l’an  1 790,  dans  la  fabrique 
«  de  M.  Locré,  rue  Fontaine-au-Roi  (j).  »  Aufîi,  non  contents 
de  fe  voir  affranchis  des  difpofitions  de  l’arrêt  de  1784,  MM.  Locré 
&  Rufîînger,  alors  affociés  pour  l’exploitation  de  l’établiifement 
de  la  Courtille,  demandaient,  le  2  3  novembre  1 787,  à  être  con- 
fidérés  comme  ayant  fatisfait  au  concours  impofé  par  l’arrêt  du 
1 7  janvier  de  la  même  année;  d’après  leur  expofé,  ils  avaient  à  cet 
égard  les  mêmes  droits  que  les  manufaélures  de  la  Reine,  de  Mon- 
fieur,  du  comte  d’Artois  &  du  duc  d’Angouléme;  loin  d’employer 
des  matériaux  préparés  d’avance,  ils  broyaient  &.  combinaient  eux- 
mêmes  leurs  pâtes  &  leurs  couvertes;  ils  annonçaient  même  avoir 
inventé,  pour  le  bifeuit,  une  pâte  particulière,  d’un  grain  &  d’un 
blanc  fupérieurs  aux  bifeuits  de  leurs  confrères. 

Ces  prétentions  étaient  admifes  par  les  hommes  fpéciaux,  & 
nous  avons  trouvé  dans  le  dofïïer  des  manufaélures  divers  docu¬ 
ments  où  la  fabrique  aux  deux  flambeaux  eft  fignalée  comme  digne 
d’un  intérêt  particulier.  Les  événements  vinrent  arrêter  l’effet  de  ces 
bonnes  difpofitions,  mais  il  ell  probable  que,  s’il  eut  été  donné 


([)  Archives,  Arrêts  dit  Cf>nfeiî^  E.  ifoy,  17Ô. 
(i)  rrgijîre,  1 1  1 . 


(3)  'Truité des  arts  cêrîimiqttes^  t.  I„  p.  ifo. 
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luire  aux  réclamations  élevées  à  l’occafion  de  l’arrêt  de  1 787,  Locré 
&  Rulfinger  euHént  obtenu  le  privilège  demandé. 

La  notification  d’ouverture  de  l’ufine  de  la  Courtille  ert  l’une 
de  celles  qui  fe  retrouvent  à  Sèvres;  comme  nous  lavons  dit, 
la  marque  annexée  confifie  en  deux  flambeaux  croifés  : 

Dans  la  pratique,  cette  marque  a  pu  fubir  quelques  dé¬ 
formations  accidentelles,  mais  elle  n  a  pas  dû  varier  radica¬ 
lement;  la  dénomination,  fi  fouvent  répétée  dans  les  titres  officiels, 
de  maniifctàiure  aux  deux  flambeaux  ne  permet  pas  d’en  douter;  il 
faudrait  donc  fe  garder  de  confondre  parmi  les  porcelaines  de  Locré 
celles  qui  portent  deux  flèches  &  dont  nous  allons  parler. 

En  général  la  pâte  de  la  Courtille  ert  blanche  &  très-tranrtucide 
dans  les  morceaux  de  choix;  le  décor  en  ert  riche  &  abondant. 
On  peut  voir  au  mufée  céramique  des  grands  vafes  à  fonds  de 
couleur  parfaitement  réuflîs,  ornés  d’arabefques  Louis  XVI  du 
meilleur  goût  &  d’une  parfaite  exécution.  Nous  ne  parlerons  pas 
ici  des  pièces  vulgaires,  en  porcelaine  épailfe  peinte  de  bouquets 
groffiers,  qu’on  pré  fente  cependant  aux  curieux  comme  des  œuvres 
de  la  Saxe.  Nous  n’avons  à  prémunir  perfonne  contre  cette  erreur; 
fuflent-ils  allemands,  de  pareils  produits  ne  mériteraient  pas  une 
place  dans  les  colleétions. 

Nous  arrivons  à  l’efpèce  dont  la  marque  confifte  en  deux 
flèches  croilées  fous  la  forme  ci-contre.  Cette  efpèce  ert  indu¬ 
bitable  pour  nous,  car  les  échantillons  en  font  trop  nombreux 
pour  qu’on  puiflè  attribuer  la  forme  de  leur  fignature  à  un  caprice 
de  décorateur;  il  y  a  plus,  fi  peu  fenfible  qu’elle  paraiflè  au  premier 
coup-d’œil,  on  peut  découvrir  une  différence  entre  la  pâte  de  la 
porcelaine  aux  flèches  &  celle  de  Locré;  elle  ell  généralement 
plus  argileufe  &.  plus  opaque;  dans  certains  fpécimens  choifis, 
elle  rivaltfe  de  beauté  avec  la  pâte  de  Sèvres  (i).  Quant  au  décor, 
nous  l’avons  prefque  toujours  trouvé  empreint  d’une  certaine 
recherche,  &,  fauf  quelques  pièces  peintes  en  bleu,  toutes  nous 
ont  paru  fortir  de  la  claffe  des  poteries  ufuelles. 

Voilà  des  caraélères  fuffifants  pour  faire  admettre  l’exirtence 
fimultanée  de  deux  établifl'ements  analogues  &  peut-être  rivaux; 
pourtant  nous  héfitions  à  fignaler  l’ufine  aux  deux  flèches,lorfqu’un 


(])  Nous  pouvons  cîicr  comme  exemple  un  vente  publique, 
rctc-3-tetc  fur  fon  plateau  qui  a  paffé  dams  une 


LA  COURT]  ILE. 


rpécimen  vint  nous  prouver  par  quels  tâtonnements  elle  avait 
procédé  avant  d’arriver  à  la  perfeélion.  C'eft  une  talîé  avec  fa 
foucoupe,  en  pâte  dure  très-feldfpathiquci  elle  a  jauni  par  places 
à  la  cuilibn,  &  montre,  d’ailleurs,  tous  les  autres  défauts  d’une 
poterie  préparée  par  une  main  inexpérimentée,  c’eft-à-dire  des 
taches  métalliques,  du  fablé,  un  relfui  d’émail  fur  certaines  parties, 
de  la  coulure  dans  d’autres.  Malgré  ces  imper feéhons  fins  nombre, 
la  pièce  a  reçu  fa  décoration  peinte  :  bord  rofe,  bouquets  de  fleurs 
polychrômes  dans  le  ftyle  de  177^  environ.  Sa  marque,  parfaite¬ 
ment  tracée  en  bleu,  eft  formée  de  deux  flèches  empennées,  fans 
fer  &  probablement  à  pointe  de  corne  comme  celles  dont  fe  fervent 
les  archers  modernes.  C’eft  donc  un  ligne  d’origine,  puifqu’il  fe 
trouve  fur  un  effai  barbare,  fur  un  véritable  rebut.  Il  a  perfifté, 
car  nous  le  retrouvons  fur  bon  nombre  de  pièces  bien  façonnées, 
blanches,  peintes  avec  dllîincftion  &  dignes  d'être  prifes  au  premier 
coup-d’œîl  pour  des  ouvrages  fortis  des  ateliers  royaux. 

Les  deux  flèches  apparailfent  fur  des  bifcuits  importants,  lignés, 
en  outre,  des  initiales  de  l’artîrte  répareur.  Dans  le  commerce,  les 
ftatuettes  marquées  ainfi  ont  reçu  le  nom  de  pièces  aux  épis,  &. 
nous  devons  dire  que  leur  recherche  de  bon  goût  &  l’élévation  de 
leur  ftyle  les  feraient  déjà  reconnaître. 

Nous  favons  que  la  Courtille  a  fourni  aufti  fon  contingent  à 
la  grande  fiibricatîon  &  formulé  des  groupes  &.  des  pendules  dans 
le  genre  de  Sèvres;  on  peut  même  fignaler  comme  l’un  des  carac¬ 
tères  des  bifcuits  de  Locré,  l’adjonflion,  dans  les  accelîbires  &  fur 
les  terrains,  de  vermicules  en  pâte  poulies  à  la  feringue.  M.  Rio- 
creux  nous  a  cité  un  groupe  Important  dont  les  perfonnages  fou- 
tenaient  un  éculTon  fur  lequel  on  lifait  :  LOCRE,  ù  Taris,  fabri¬ 
que  dite  de  la  Courtille,  Nous  pofTédons  nous-mêmes  (colleéÜon 
Edmond  Le  Biant)  une  charmante  figure  de  Vénus,  tenant  une 
guirlande  de  fleurs,  &  marquée  aux  deux  flambeaux;  le  favant 
confervateur  du  mufée  céramique  incline  même  à  y  voir  la  trace 
de  l’ébauchoir  délicat  du  fculpteur  Boizot;  mais,  en  général,  les 
bifcuits  de  la  Courtille  reftent  inférieurs  à  ceux  aux  épis, 

M.  Marryat  écrit  que  la  porcelaine  de  Locré  eft  marquée  de  deux 
flèches  dont  les  détails  fe  font  mêlés  par  imbibition  de  la  couleur, - 
cette  allèrtion  eft  donc  hafardée;  la  déclaration  même  de  Locré, 
les  nombreux  documents  confervés  aux  archives  &.  les  vafes  plus 
nombreux  encore  fur  lefquels  les  flambeaux  font  viftblement 
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tracés,  la  contredifent  pofitiveraent;  il  faut  attendre  d’une  décou¬ 
verte  ultérieure  l’indication  du  nom  de  l’artifte  qui  fignait  de 
deux  flèches. 

L’exillence  de  rétablilfement  de  la  Courtille  s’ell  prolongée 
fort  tard;  pendant  la  Révolution,  Rufïïnger,  demeuré  feul  direc¬ 
teur,  réclamait  la  faculté  d’échanger  fes  produits  avec  l’étranger 
pour  des  denrées  de  première  néceffité;  il  voyait  là  le  moyen  de 
maintenir  fa  fabrication  &.  de  faire  vivre  fon  perfonnel.  Probable¬ 
ment,  la  demande  n’eut  pas  de  fuite,  car  les  créanciers  de  RufTinger 
prirent  polieflion  de  l’ufine  de  la  rue  Foniaine-Nurionaie  &  la  ven¬ 
dirent  plus  tard  à  Fouillât. 


1775.  —  limoges. 

Le  lieur  Mafîié  qui  avait  obtenu,  le  8  oftobre  1737,  l’autorila- 
tion  d’établir  une  manufaéïure  de  faïence  à  Limoges,  s’afTocia  à 
un  nommé  Fourneira  &  aux  frères  Greilet  pour  étendre  fk  fabri¬ 
cation  à  la  porcelaine.  Un  arrêt  du  30  décembre  1773  lui  permit 
de  fonder  un  établifferaent  dont  les  produits,  marqués  des  lettres 
C,  D.  (1),  pourraient  être  exportés  du  royaume  en  exemption  de 
tous  droits,  A  raifon  du  développement  de  leur  indurtrie  &  des 
bienfaits  qui  en  réfultaient  pour  le  pays,  ces  négociants  reçurent 
des  encouragements  fpéciaux,  &  un  nouvel  arrêt  du  i  ^  novem¬ 
bre  1774  leur  permit  de  faire  circuler  leurs  porcelaines  dans  toute 
l’étendue  des  fermes  fans  acquitter  aucune  taxe. 

Plus  tard,  le  1 3  mai  1784,  la  fabrique  fut  acquife  par  le  roi 
pour  fervir  defuccurfaleàSèvres,&  M.Grellet  jeune  en  fut  nommé 
direéfeur.  Démifîionnaire  le  6  avril  1788,  il  eut  pour  fucceiîèur 
M.  Alluaud,  négociant  à  Limoges.  Mais  le  gouvernement  a3'anr 
éprouvé  des  pertes  lit  vendre  à  fon  tour  l’établillèment. 

MM.  Baignol  cadet,  Monnerie,  Alluaud,  qui  le  polîedèrent,  fe 
livraient  particulièrement  à  la  produétion  des  blancs  deftinés  aux 
divers  ateliers  de  décoration. 


1774.  —  LA  SE  [NIE. 


Encouragés  fans  doute  par  la  proximité  du  gifement  de  Saint- 


(î)  Un  premier  projet  d'arrêt  indiquL-  cette  chives,  L.  F-  EJ.  1496, 
marque  comme  devant  être  G.  ft.  Ar- 
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Yrieix-Ia-Perche,  le  marquis  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaîre,  le  che¬ 
valier  Dugareau  &  le  comte  de  la  Seinie  avaient  transformé  le 
château  de  la  Seinie,  dans  la  terre  du  Puy-de- Bette,  en  une  ufine 
confidérabie  pourvue  de  fours  &  de  moulins,  où  ils  fabriquaient 
de  la  porcelaine  depuis  1774;  mais  afin  d’en  augmenter  le  débit,  ils 
demandaient,  le  j  mai  1779,  rautorifation  de  la  faire  circuler  en 
franchi  le,  a  l 'intérieur  du  royaume.  En  fe  livrant  à  la  trituration 
en  grand  des  matières  feldfpathiques  pour  les  diverfès  fabriques 
de  France,  ils  avaient  fait  bailler  le  prix  de  la  pâte  à  porcelaine  de 
60"  à  !  Z*  le  quintal.  D'un  autre  côté,  grâce  à  l’habileté  d’un  direc¬ 
teur  qui  leur  avait  été  procuré  en  1778  par  M.  Bertin,  leurs  pro¬ 
duits  avaient  atteint  un  remarquable  degré  de  perfeélion.  Ce  direc¬ 
teur,  nommé  Mathieu,  fuccédait  à  des  hommes  fans  talent  &  fans 
probité  qui,  jufque  là,  cherchaient  uniquement  à  s’enrichir  &  à  bien 
vivre  aux  dépens  de  la  fociété  (1). 

La  nature  des  travaux  de  la  Seinie  &  l’intérêt  porté  par  le 
minillre  à  cet  établilîèment  font  croire  qu’il  a  travaillé,  non- feu¬ 
lement  de  1 774  à  1 778,  mais  poftérieurement,  &  l’on  peur  cher¬ 
cher  Tes  produits. 

Il  exifle  au  mufée  céramique  un  fucrier  ovale  en  porcelaine 
très-feldfpathique,  comme  toutes  les  pâtes  dures  primitives, 

&  décoré  feulement  d’un  filet  d’or  denté  ;  il  porte  la  ligna ture  : 
lur  le  plateau  font  figurées  les  mêmes  lettres  féparées  :  Oo 
Nous  croyons  d’autant  mieux  pouvoir  attribuer  cette  pièce 
à  la  Seinie  que  nous  avons  revu  le  même  chiffre  fous  des  falières 
d’une  date  pofférieure,  plus  blanches  de  pâte,  plus  parfaites,  & 
peintes  de  bouquets  polychrômes  dans  le  ftyle  adopté  à  Sèvres  vers 
1780. 


1774.  —  PARIS,  RUE  DE  REUILLY. 

Le  26  oélobre  1774,  Jean-Jofeph  Lalha  déclara  vouloir  établir, 
rue  de  Reullly,  au  faubourg  Saint-Antoine,  une  fabrique  de  porce¬ 
laine  dure  dont  la  marque  devait  être  la  lettre  L,  Nous  ne  lavons 
fi,  dès  cette  époque,  des  travaux  férieux  ont  été  entrepris  j  ce  qu’il 
y  a  de  certain,  c’efl  qu’après  une  longue  interruption,  l’intérelîe 
lui-même  comprit  jufqu’à  quel  point  fes  droits  pouvaient  être 


(1)  Archives,  1>oJJier  des  dUdanufiiHitres,  L.  F,  12,  1494, 
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compromis;  il  demanda  donc,  en  1784,  l’autorifation  officielle  de 
reprendre  Tes  travaux,  en  exprimant  le  vœu  d'être  affranchi, comme 
titulaire  d’un  ancien  privilège,  des  difpofitions  de  l’arrêt  rendu  en 
faveur  de  Tufine  royale.  L’autorité  fe  montra  peu  favorable  à  cette 
demande,  «  Laffia  n’ayant,  félon  toute  apparence,  jamais  fait  de  por¬ 
celaine,  » 

Pourtant  il  s’était  mis  à  l’œuvre;  un  procès-verbal,  rédigé  le  16 
août  1 78 1  par  Cadet,  Guettard,  Lalande  &  Fontanieu,  conftaraii 
avoir  vu  dans  la  fabrique  des  cafetières  d’une  porcelaine  très-dure 
dans  laquelle  on  pouvait  faire  bouillir  de  l’eau,  des  calîêrolles  de 
même  matière  qui  fupportaient  la  même  épreuve,  des  affiettes 
qu’on  mettait  fur  le  feu  le  plus  ardent  fans  craindre  la  fêlure; 
une  cafetière  pleine  d’eau  en  ébullition  fut  même  immédiatement 
jetée  dans  un  feau  d’eau  de  puits  fans  éprouver  aucun  accident  (  1  ) . 

A  la  fin  de  1785,  M.  le  marquis  d’Aubarède  demandait  un  pri¬ 
vilège  exclufif  pour  la  fabrique,  en  annonçant  l’intention  d’y  enga¬ 
ger  des  capitaux  conlidérables  ;  il  fe  fondait  fur  ces  épreuves  & 
fur  ce  que  Laffia,  en  employant  le  charbon  de  terre,  obtenait  une 
porcelaine  très-belle,  dont  le  prix  était  à  la  portée  de  tout  le  monde 
&  l’ufage  économique  &.  hygiénique  à  la  fois.  M.  de  Galonné 
refufa  le  privilège  qui  eût  été  en  oppofition  avec  les  intentions 
redriéfives  du  gouvernement  à  l’égard  des  ufines  particulières. 

Pourtant  Laffia  ne  fe  tint  pas  pour  battu,  &  le  17  oélobre  1788 
il  demandait  de  nouveau  le  privilège  exclufif,  non  pour  toutes  fes 
porcelaines,  mais  pour  les  grandes  pièces,  telles  que  poêles  &  cham¬ 
branles  de  cheminée.  Le  10  décembre  cette  nouvelle  requête  fut 
également  écartée. 

Autorifé  ou  non,  entre  les  épreuves  de  1 78 1  &  le  refus  définitif 
de  1788,  Laffia  a  dû  produire  beaucoup;  on  peut  donc  chercher 
i'es  œuvres  avec  quelque  efpoir  d’en  retrouver  des  fpécimens 
échappés  à  la  deftruélion.  Si  l’on  en  doit  croire  les  alTurances  de 
l’auteur,  ces  œuvres  fe  recommandent  par  leur  blancheur,  la  beauté 
du  vernis,  qui  prend  facilement  l’or  en  donnant  aux  couleurs  un 
beau  lu  lire  &  tout  l’éclat  dont  elles  font  fufceptibles. 

,774,  _  PARIS,  RUE  DE  LA  ROQUETTE. 

Le  fieur  Vincent  Dubois,  propriétaire,  depuis  1 774,  d’une  manu- 


(e)  Archivai f r  dff  ^anufaàlitr^f.  L,  F,  1496- 
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fat^îurecle  porcelaine  &  de  faïence  établie  rue  de  la  Roquette,  fous 
la  dénomination  des  Trois  Levrettes,  s’emprelîa,  lors  de  la  promul¬ 
gation  de  l’arrêt  de  1784,  de  proteller  contre  les  dilpolitions  de 
cet  arrêt.  Sans  produire,  ni  déclaration  d’établiiîement,  ni  privilège 
particulier,  il  fe  bafait  fur  une  longue  polTeffion  pour  réclamer, 
en  faveur  de  fes  enfants,  la  continuation  d’une  indulfrie  conlli- 
luant  tout  le  patrimoine  de  la  famille.  M.  de  Montaran,  allez  favo¬ 
rable  aux  ufines  particulières,  ne  fe  montrait  pas  éloigné  d’admettre 
le  pétitionnaire  au  nombre  des  indullriels  pariliens  qu’une  difpo- 
lition  fpécîale  autoriferait  à  continuer  leur  exploitation  (1). 

Si,  pendant  dix  ans,  Vincent  Dubois  avait  fait  de  la  porcelaine, 
ce  qu’aucun  document  ne  contefte,  il  en  doit  relier  quelques  échan¬ 
tillons.  Malheureufement  nous  ne  favons  quelle  a  pu  être  la  marque 
de  l’ufine  des  Trois  Levrettes,  &  il  ferait  difficile  de  lui  attribuer 
les  pièces  à  lignes  inconnus.  On  nous  permettra,  toutefois,  un 
rapprochement  :  le  Guide  des  amateurs  Ù  des  étrangers  voyageurs  à 
Taris,  publié  en  1787  par  Thiéry,  cite,  parmi  les  monuments  à 
vifiter,  riiôtel  de  l’Arquebufe,  rue  de  la  Roquette.  C’eft  là  que  fe 
réunilîait  pour  s’y  exercer,  une  compagnie  d’archers  bourgeois, 
tenue  à  certain  fervice,  allreinte  à  un  uniforme  dont  le  figne  carac- 
tériilique  était  deux  arquebufes  &.  deux  arbalètes  croifées.  Il  ne 
ferait  pas  irapoffible  que  l’établilTement  de  Vincent  Dubois,  litué 
dans  la  maifon  des  T  rois  Levrettes,  ait  été  proche  de  l’hôtel  de  l’Âr- 
quebufe,&,  que,  membre  lui-même  de  la  corporation  des  archei's, 
ce  fabricant  eût  pris  pour  marque  les  deux  flèches  mentionnées 
plus  haut  (2).  Ainfi  tout  s’expliquerait  &  l’on  aurait  dans  des  lignes 
voilins  le  moyen  de  reconnaître  deux  ufines  contemporaines. 


177).  —  CLICNANCOURT;  FABRtQlJE  DE  MONSIEUR. 

Au  mois  de  janvier  lyyy,  Pierre  Deruelle  fit  fignilîer  à  Sèvres 
la  déclaration  d’ouverture  d’une  fabrique  de  porcelaine  à  Clignan- 
court;  par  allulion  fans  doute  aux  nombreux  moulins  à  vent  qui 
couvraient  alors  la  butte  Montmartre,  il  avait  choilî  pour  marque 


(1)  Archives,  des  <^îûniijûéJHreSf  L.  F. 

li.  1496. 


(2)  Voir,  page  îSi. 
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■V  une  de  ces  machines  primitives,  dont  pluheurs  exilaient 
fur  la  partie  élevée  de  la  chaullée  de  Clignancourt  même. 

Pendant  longtemps,  on  put  croire  qu’à  l’égard  de  cette  marque, 
Deruelle  ne  s’était  jamais  conformé  à  fes  engagements.  Enfin  nous 
fûmes  afîèz  heureux  pour  découvrir  chez  M""'  Mufias,  qui  voulut 
bien  la  céder  à  Sèvres,  une  belle  aiguière  à  fleurs  &  à  bordure  d’or, 
marquée,  en  bleu  au  grand  feu,  du  figne  dépofé  au  moment  de 
la  fondation  de  l’ufine.  Peu  après  nous  acquérions  pour  notre 
fuite  (collection  Jacquemart)  une  foucoupe  également  marquée 
au  moulin  &.  d’autant  plus  intérefîànte  qu’on  doit  y  reconnaître 
l’un  des  premiers  effais  de  Deruelle;  des  coups  de  feu,  des  défauts 
dans  la  couverte,  des  traces  d’adhérence  de  la  pièce  avec  fes  fup- 
ports,  tout  révèle  l’inexpérience.  Malgré  cela,  cette  foucoupe  ell 
peinte  avec  foin  de  bouquets  de  fleurs  &  enrichie  d’un  bord  doré. 
Voilà  donc  les  oeuvres  primitives  de  Clignancourt,  &  par  les  efforts 
dont  notre  pièce  témoigne,  par  la  richelfe  de  celle  du  mufée  céra¬ 
mique,  on  peut  voir  à  quel  point  de  perfeflion  Deruelle  entendait 
porter  fes  ouvrages  (i).  Pour  mieux  réuffir,  U  penfa  fans  doute 
que  la  proteéfion  d’un  grand  nom  lui  était  néceffaire.  Il  obtint 
au  mois  d’oéfobre  1775,  l’année  môme  de  la  fondation,  l’autori- 
fation  de  placer  fon  établiffement  fous  le  patronage  de  Monfieur, 
frère  du  roi  (depuis  Louis  XVIII),  &  de  figner  avec  le  chiffre 
couronné  de  ce  prince. 

Ici  vient  fe  placer  un  fait  affez  curieux,  à  quelque  point  de  vue 
qu’on  l’examine.  Nous  avons  pu  procurer  au  mufée  de  Sèvres  une 
porcelaine  de  Clignancourt  (ignée  en  rouge,  avec  une  griffe  à  jour, 
du  monogramme  ci-contre.  Cette  imitation  du  chiffre  royal, 
^bC,  bafée  fur  l’identité  des  noms  de  Louis  XVI  &  de  Louis, 
comte  de  Provence,  différenciée  feulement  par  la  couronne 
ouverte,  était-elle  une  réclame  commerciale  Inventée  par  le  fabri¬ 
cant?  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  reffemblance  poufîee  jufqu’à  l’in- 
troduéfion  de  la  lettre  B,  indiquant  fans  doute  la  féconde  année 
du  patronage  (1776),  dut  éveiller  de  hautes  fufceptibiütés,  fuf- 
clter  des  obfervations  férieufes,  car  le  double  L  difparut,  & 
la  porcelaine  de  Monfieur  fut  firaplement  lignée  de  la  lettre  ly/r 
couronnée. 

Avec  la  fignature  du  prince,  Deruelle  eut  un  cachet  perfonnel 


(j)  D'autres  pièces  au  moulin  ont  été  flgnalècsà  M.  RiocrcuK, 


( 
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CLIGNANCOURT;  FABRIQ^UE  DK  MONSIEUR. 


qu’on  rencontre  parfois  feul  fur  certains  produits,  comme  on 
trouve  fouvent  des  pièces  qui  portent  uniquement  TM  officiel  ^  ce 
cachet,  afiez  peu  lifible,  femble  compofé  de  capitales  curfives 
entrelacées;  il  eft  pofé  en  rouge  avec  une  vignette  à  jour.  QyS 

Nous  venons  de  dire  un  mot  des  tendances  de  Clignancourt  à 
créer  des  produits  d’élite;  ces  tendances  fe  montrèrent  afTez  often- 
fiblement  pour  que  la  manufaélure  royale  rappelât  Deruelle  à 
l’obfervation  des  règlements  au  moyen  de  pour  fuites  judiciaires. 
Une  vifite  de  police  opérée  dans  l’ufme  avait  fait  conftater  la  pré- 
fence  de  fix  ouvriers  occupés  à  peindre  &  à  dorer  de  la  porcelaine; 
on  avait  faifi  douze  affiettes,  vingt-quatre  foucoupes,  feize  taffes, 
fix  fucriers  décorés  dans  le  ftyle  réfervé  à  Sèvres.  Par  jugement 
du  2/  feptembre  1 779,  ces  pièces  furent  confifquées,  &  le  fabri¬ 
cant  dut  payer  l’amende  de  j,ooo*. 

Néanmoins,  la  réputation  de  l’établillèment  fe  répandit  même 
à  l’étranger;  un  livre  publié  en  1780  à  Amfterdam,  en  parlant  des 
fabriques  de  porcelaine  établies  en  Europe,  s’exprime  ainli  ;  '<  Celle 
«  de  Clignancourt  commence  à  fe  diftinguer.  On  y  fabrique  des 
«  pièces  qui  ne  le  cèdent  point  à  ce  que  l’on  trouve  de  plus  par- 
‘‘  fait  de  la  Saxe  (1).  »  Si  cet  éloge  eft  exagéré,  il  prouve  néan¬ 
moins  que  la  poterie  qui  en  était  l’objet  n’eft  point  dénuée  de 
mérite.  Horace  Walpole  n’avait  pas  dédaigné  d’en  recueillir  un 
fpécimen  ;  il  mentionne  dans  fon  catalogue  «  une  talfe  à  anf'e  & 
«  fa  foucoupe  blanche  à  figures  chinoifes  d’or,  en  porcelaine  de 
«  Clignancourt,  nouvelle  manufaéture  établie  par  le  comte  de 

Provence  &.  dont  les  produits  font  appelés  porcelaine  de  Mon- 
“  fieur.  « 

Evidemment  cette  réputation  avait  pour  bafe  des  perfeélions 
réelles;  en  effet,  nous  avons  fouvent  rencontré  des  vafes  de  belle 
forme  &  de  bonne  fabrication  marqués  des  figles  de  Clignancourt. 
En  général  la  pâte  de  cette  fabrique  efl  blanche,  façonnée  &  ver- 
niffée  avec  foin;  la  peinture  eft  vive,  bien  touchée,  l’or  particu¬ 
lièrement  brillant.  Pour  arriver  auffi  près  de  la  perfeélion,  malgré 
les  entraves  d’une  légifiation  reftriéîive,  il  fallait  certes  une  volonté 
perfiftante  dans  le  bien,  &  des  efforts  de  travail  &  d’intelligence 
dont  on  doit  favoir  gré  à  Deruelle. 


(i)  Oi/î’f'bafJOHf  èijhriffues  fir  Jrf/’cn,  p. 
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Si  nous  devions  ajouter  foi  aux  énonciations  de  Thiéry,  Tuiine 
de  Clignancourt  ne  ferait  pas  placée  ici  à  fon  ordre  chronologique. 
Voici  ce  qu’en  dit  l’auteur  du  Guide  à  Taris: 

«  Cette  inanufaélure  eft  la  feule  choie  qu’il  y  ait  à  remarquer 
«  à  Clignancourt  :  elle  a  été  établie  par  M  T)efraelles  en  1771 ,  & 
..  ell  fous  la  proteélion  de  Monsieur,  frère  du  roi,  depuis  i77f, 
Cl  quatre-vingt-quatorze  perfonnes  y  font  employées  journelle- 
ci  ment,  L’on  y  trouve  tout  ce  qui  concerne  le  fervice  &.  la  dé- 
«  coration. 

te  La  pâte  &  la  couverte  font  tirées  de  la  manufacture  rov'ale 
«  de  Limoges,  ainli  qu’à  celle  des  porcelaines  de  la  reine  (  1  ) . 

«  Le  magalin  ou  dépôt  de  la  manufaélure . eft  placé  au  coin 

c<  de  la  rue  Chabanois  &  de  celle  des  Petits-Champs  qui  traverfe 
rt  la  rue  de  Richelieu  (2).  » 

Malgré  ces  indications,  nous  lailîôns  l’ufine  à  fa  date,  car,  même 
dans  la  réclamation  faite  col leéli veinent  avec  trois  autres  fabri¬ 
cants  contre  l’arrêt  de  1784,  Deruelle  n’invoque  pas,  comme  titre 
particulier  à  la  faveur  royale,  l’ancienneté  de  fon  établiftêment, 
ce  qui  eût  été  une  circonftance  utile  à  rappeler. 


,77s.  —  BOISSETTE,  PRES  MELUN. 

Vers  la  fin  de  1777,  Jacques  Vermonet  père  &.  Jacques  Ver- 
monet  fils,  acquéreurs  du  matériel  d’une  manufaélure  de  faïence 
établie  depuis  1 73  ^  à  BoilTette,  près  Melun,  demandèrent  à  fonder 
dans  cet  établillement  une  porcelainerie  importante.  Inventeurs 
d’une  pâte  fupérieure,  en  blancheur  &  qualité,  aux  autres  pâtes 
connues,  à  l’épreuve  de  la  plus  forte  chaleur,  &  pouvant  être  dé¬ 
bitée  à  des  prix  modiques,  ils  obtinrent  un  privilège  qui  leur  ga- 
rantifîàit,  pendant  l’efpace  de  quinze  années,  le  droit  exclufif  de 
fabriquer  à  Boiftetie  &  qui  défendait  d’établir  aucune  autre  ufme 
à  deux  lieues  à  la  ronde.  Ils  pouvaient  de  plus  avoir  à  Paris  un 
entrepôt  pour  le  débit  de  leurs  marchandifes  (3). 

L’arrêt  du  1 3  janvier  1 778  qui  leur  accordait  ces  faveurs  a,  nous 


(1)  Giiidi  tifj  jumaîeurs  Ù“  def  étrdtigtrs  voyH” 

gfurs  à  Vnrh.  i  787,  t.  Ij  p.  467. 

(i)  ùuvragft  u  p,  m. 


(^)  Archives,  Dojfier  dea  MàmpiéJurts,  F,  il. 
14^6.  Gournay,  dans  fes  Almanachs,  appeüc 
cette  fabrique  Boifl'elle.^Ie-Roy. 


ILE  SAINT-DENIS. 
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n’en  faurions  douter,  reçu  fa  complète  exécution;  le  tableau  des 
manufaiflures,  confervé  dans  les  archives  de  Sèvres,  mentionne  la 
fabrique  de  Boifîètte  en  y  ajoutant  cette  note  trop  fréquente  : 
«  Après  des  pertes  confidérables  rétablillèment  a  été  détruit.  » 
Faudrait-il  attribuer  a  Boiilètte  les  pièces,  allez  répandues,  en 
porcelaine  dure  fort  blanche,  décorée  de  fleurs  &  bouquets,  qui 
^  porte  pour  marque  un  B  majufcule  en  bleu?  Nous  ne  voyons 
guère  aucune  autre  uline  à  laquelle  la  marque  &  les  carac¬ 
tères  de  cette  poterie  conviennent  mieux.  Pourtant  nous  livrons 
ceci  aux  amateurs  comme  une  limple  conjeélure. 

1778.  —  [LE  SAINT-DENIS. 

Il  n’exille  à  notre  connaiilknce  aucun  document  relatif  à  cette 
manufaéfure,  dont  la  fondation  doit  remonter  à  une  date  antérieure 
à  J  778.  La  faille  opérée,  le  6  feptembre  de  cette  année,  au  domi¬ 
cile  de  Nicolas  Catrice,  peintre  de  Sèvres,  conftate  que,  parmi  les 
pièces  deftinées  à  être  décorées  &  à  recevoir  la  faulfe  marque  au 
double  L,  il  s’en  trouvait  /è^r  de  ia  fabrique  de  Saini-Denys.  Cette 
fabrique  était  donc  en  pleine  aélivité,  connue  de  tous,  &  Tes  oeuvres 
offraient  une  perfeélion  fuffifante  pour  imiter,  à  l’aide  d’une  dé¬ 
coration  convenable,  les  produits  de  l’établilî’eraent  royal. 

Malheureufèment  nos  démarches,  foit  à  la  fous-pré feéfure  de 
Saint-Denis,  foit  dans  l’île  même,  ne  nous  ont  fait  découvrir  aucun 
fait  utile  pour  l’iiirtoire  d’une  ulîne  doublement  întérelfante  par 
la  date  de  fa  fondation  &  fa  proximité  de  la  capitale.  Les  gens 
âgés  du  pays  conlervent  le  vague  fouvenir  d’une  fabrique  lituée 
fur  la  rive  droite  de  l’île,  à  quelques  pas  à  gauche  du  nouveau 
pont,  en  venant  de  Saint-Denis.  De  valles  bâtiments  ont  été  élevés 
lur  Ion  emplacement,  &  les  fouilles  ont  mis  à  découvert  un  grand 
nombre  de  débris,  &  particulièrement  de  faïence.  Nous  avons 
exploré  la  plage,  efpérant  y  rencontrer  quelque  fragment  carac- 
tériftique;  mais,  malgré  le  foin  de  nos  recherches,  il  nous  a  paru 
Impo/Tible  d’arriver,  par  cette  voie,  à  des  obfervations  utiles.  Le 
littoral  eft  bordé  d’habitations  &  de  relfaurants  de  tous  ordres  où 
fe  brifent  journellement  des  poteries  diverfes  qui  vont  joncher  le 
fable  du  rivage;  comment  dillinguer,dans  ce  pêle-mêle,  le  morceau 
ancien  de  nature  à  fournir  un  indice  férieux  ? 

Le  document  de  Sèvres  fi  fouvent  cité  (énir  des  fabriques')  porte. 
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après  Boîiîêtte  :  lie  Saint- Denis,  Laferté;  &,  en  note  ;  «  A  la  fuite 
et  de  pertes  énormes  la  fabrique  a  été  détruite.  «  Or,  le  château 
de  nie  appartenait  à  un  M.  Laferté,  ancien  fermier  général,  vic¬ 
time  de  la  Révolution.  Ce  riche  perfonnage  était-il  le  propriétaire 
ou  le  protecteur  de  l’ufine?  La  chofe  ferait  facile  à  vérifier  fi  l’ar- 
rondifîement  de  Saint-Denis  avait  des  archives;  mais  la  population 
de  la  ville  eft  tout  occupée  du  mouvement  des  affaires,  &  malgré 
leur  bonne  volonté,  les  employés  de  la  fous- pré feélure  n’avaient 
à  mettre  à  notre  difpofition  aucun  de  ces  vieux  documents. 

Plus  heureux  que  nous  dans  fes  inveftigations,  M.  Riocreux,  à 
défaut  de  titres  écrits,  a  trouvé  des  pièces  fabriquées  à  file  Saint- 
Denis.  Ce  font  deux  bulles  en  biîcuit,  de  grandeur  naturelle. 
L’un,  repréfentant  le  roi  Louis  X  VI,  ell  figné  :  Grojf,  1 779;  l’autre, 
exécuté  d’après  Monfieur,  comte  de  Provence,  par  le  même  artille, 
porte  cette  légende  intérelfante  :  Grojfe  Difle  Saint-De...  1780.  La 
bonne  exécution  de  ces  deux  ouvrages,  leur  parfaite  réufiite, 
indiquent  un  établifi’ement  pourvu  d’un  perfonnel,  d’un  matériel 
de  premier  ordre,  &  parvenu  à  une  pratique  avancée.  D’où  vient 
l’oubli  dans  lequel  font  tombées  les  œuvres  de  file  Saint-Denis? 
Faut-il  l’attribuer  à  leur  perfeélion  même  qui  les  aura  fait  con¬ 
fondre  parmi  tant  d’autres  porcelaines  anonymes  vifant  à  l’imita¬ 
tion  de  la  poterie  royale  de  Sèvres?  Il  y  a  encore  là  un  problème 
à  réfoudre;  le  temps  &  lacuriofité  aidant,  nous  pouvons  efpérer 
qu’il  s’éclaircira. 

1778.  PARIS,  RUE  THIROUX;  FABRIQUE  DE  LA  REINE. 

Deux  membres  de  la  famille  royale,  le  comte  d’Artois  &  Mon¬ 
fieur,  s’étaient  faits  les  proteéleurs  de  l’indultrie  céramique  privée, 
en  fufeitant  une  forte  de  concurrence  à  la  manufaélure  fubven- 
tionnée  par  le  Ibuverain.  L’exemple  devait  être  fuivi,  &  la  reine 
Marie-Antoinette  elle-même  daigna  couvrir  de  fon  patronage  un 
établiffement  fondé  rue  Thiroux  par  André-Marie  Lebœuf 

A  quelle  époque  remonte  cette  fondation?  C’eft,  on  le  croirait 
à  peine,  chofe  encore  incertaine.  MM.  Brongniart  &  Riocreux  (1) 
difent  en  1780;  M.  Marryat,  178^  (2).  Quant  à  nous,  en  indiquant 


(t)  Catalogue  du  Mufée  cérafnique. 


(2)  hifiory  of  potery  and  poralttin. 


PARIS^  h'ABRlQ.UE  DE  LA  REINE. 
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1778,  nous  fommes  furs  de  refter  en  deçà  de  la  vérité,  La  faifie 
dont  il  vient  d’être  queftion  faifait  découvrir  chez  Catrice,  le 
6  léptembre  1 77®»  pièces  de  porcelaine  de  Saint-Denis,  trois 
de  Clignancourt  &  une  de  la  rue  Thiroux.  Nous  n’avons  pas  befoin 
d’infifter  fur  la  valeur  de  ce  fait;  il  eft  confirmé,  d’ailleurs,  par  un 
jugement  rendu  le  27  feptembre  1779  qui,  en  vertu  des  privilèges 
de  la  manufaéfure  de  Sèvres,  condamne  le  fleur  Lebœuf  à  ^,000* 
d’amende,  attendu  qu’un  commîflàire  délégué  pour  viflter  Ton 
uflne,  «  étant  entré  dans  l’atelier  des  peintres,  y  a  trouvé  fix  établis 
«  chargés  de  marchandifes,  &  fix  ouvriers  occupés  à  les  peindre 
«  &  dorer.  » 

Comme  fon  confrère Deruelle,  Lebœuf  cherchaitdonc  à  s’abriter 
Ibus  un  nom  augufte  pour  mieux  enfreindre  les  règles  impofées 
aux  établilTemenrs  fecondaires,  provoquant  ainfi  l’arrêt  draco¬ 
nien  de  1784.  Au  furplus,  au  point  de  vue  induftriel,  ces  ten¬ 
dances  font  remarquables  ;  elles  manifeflent  la  vitalité  des  ufines 
nouvelles,  leur  impatience  du  joug  modérateur,  leur  ambition 
artielle. 

Nous  avons  rencontré  fouvent  des  pièces  fortles  de  la  rue  Thi¬ 
roux  &  qu’on  eût  pu  croire  d’une  origine  plus  élevée,  par  la  per- 
feélion  du  travail,  la  blancheur  de  la  pâte,  la  richeiïè  &  le  bon 
goût  du  décor.  Mais,  il  faut  l’avouer,  à  côté  de  ces  œuvres  de  choix, 
combien  Lebœuf  n’a-t-il  pas  jeté  dans  le  commerce  de  fervices 
communs,  peints  de  fleurs  groflîères?  Toute  porcelaine  fans  mérite 
nous  était  montrée,  au  commencement  de  nos  études,  fous  le  nom 


de  porcelaine  à  la  Tieine,  &  il  nous  a  fallu  de  patientes  recherches 
jJüur  diftinguer  l’œuvre  d’art  du  produit  marchand. 

Profitant  de  fon  privilège,  Lebœuf  paraît  avoir  borné  fa  marque 
à  la  lettre  Initiale  du  nom  de  la  Reine.  Habituellement  ce  ligne, 
imprimé  en  rouge  avec  une  vignette  à  jour,  fe  compofe  d’un  A 
^  furmonté  de  la  couronne  fermée.  Nous  avons  cependant 
rencontré  quelques  fpécimens  marqués  en  bleu  fous  cou- 
j\^  verte  de  la  feule  lettre  A;  une  pièce  où  celle-ci  fe  A 
trouvait  en  même  temps  que  le  cachet  rouge  nous  a  prouvé 
l'origine  commune  des  deux  flgles.  La  parfaite  flrailitude  de  la  pâte 
&  du  décor,  dans  ces  fpécimens,  ne  permet  pas  de  fuppofer  qu’îl 
y  ait  antériorité  d’une  marque  fur  l’autre. 

Thiéry  ne  paraît  pas  avoir  eu  fur  la  fabrique  de  la  Reine,  des 
documents  très-étendus.  Voici  ce  qu’il  fe  borne  à  en  dire  : 


)94 


PORCELAINE  FRANÇAISE 


«  Vers  le  milieu  de  cette  rue  (Thiroux),  fur  la  droite,  ell:  la 
»  manufadure  de  porcelaines  tenue  par  M.  le  Bœuf,  &  établie 
«  fous  la  proteélion  de  la  Reine.  On  y  fabrique  toutes  efpèces 
«  de  fervices,  décorations,  &c.,  comme  dans  celle  de  Sèvres,  à 
«  la  réferve  pourtant  qu’on  n’y  fait  point  de  figures.  Les  terres 
«  y  arrivent  toutes  préparées  de  la  manufacture  royale  de  Li' 
«  moges  (i).  » 

On  trouve  néanmoins,  dans  ce  paffage,  la  confirmation  de  ce 
que  nous  indiquons  plus  haut,  touchant  les  tendances  envahifiantes 
de  Lebœuf;  plufieurs  ouvrages  confervés  à  Sèvres,  les  uns  décorés 
en  or  mat  à  rehauts  brunis,  les  autres  peints  en  couleurs  &  traités 
avec  un  véritable  talent,  fer  virent,  au  befoin,  de  preuves  à  ces 
diverfes  afièrtions.  En  les  voyant,  les  curieux  feront  convaincus 
bientôt  qu’une  porcelaine  à  la  Reine  vaut  la  peine  d’être  accueillie 
dans  un  cabinet  férieux  &  fur  les  plus  riches  étagères.  L’entrepôt 
de  Lebœuf  était  chez  M.  Oranger,  bijoutier  de  la  Reine,  quai  de 
Conti  (ï). 


lySü.  —  PARIS,  RUE  DE  RONDY;  FABRIQUE  DU  DUC 

D’ANCOULEME. 

Voici,  certes,  la  plus  remarquable  des  ufmes  particulières,  même 
de  celles  patronées  par  les  princes  de  la  famille  royale,  &  l’on  peur 
dire  fans  exagération  qu’elle  a  feule  foutenu,  dans  les  temps 
difficiles,  la  réputation  des  poteries  tranflucides  françaifes. 

Etablie  en  1 780,  dans  la  rue  de  Bondy,  n*  22,  par  MM.  Guerhard 
&  Dihl,  cette  fabrique  a  été,  dès  fes  débuts,  placée  fous  la  pro¬ 
tection  de  Louis -Antoine,  duc  d’Angoulême,  depuis  Dauphin. 
Contrairement  à  ce  qui  fe  remarque  fouvent,  les  porcelaines  de 
la  rue  de  Bondy  font  toutes  égales  en  mérite  &,  fous  le  rapport 
de  la  perfeélion,  on  difllnguerait  difficilement  les  pièces  de  la  pre¬ 
mière  époque  de  celles  qui  les  ont  fuivies  (3).  C’eft  qu’en  effet, 
Dihl,  le  véritable  fabricant,  était  un  de  ces  hommes  de  labeur 
qu’aucune  difficulté  ne  rebute,  &.  qui  trouvent  dans  le  fuccès  même 


(1)  Guide  dff  amtîîeurf  Ù' des  étrangers  voya¬ 
geurs  à  Taris,  17S7,  t.  I,  p.  1^7, 

(1)  Cournay.  Ahn.  gén.  du  Comm  ^  178^. 

(î)  Pourtant,  ns  Une  lettre  du  î]  novembre 


1786,  Berthollet  annonce  qu'tl  a  vifité  la  porce- 
laînerie  de  M'""  Guerhard  Se  qu'il  y  a  trouvé  des 
produits  trés-vitreüx,  très-tranfparents,  mais* 
durs.  (Archives.) 
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un  encouragement  à  des  recherches  nouvelles.  Chimifte  diftingué, 
il  pourfuivit  fans  relâche  le  perfe<5honnement  des  pâtes  &  des 
couvertes,  1  étude  des  couleurs  vîtrifîables  ;  l’efpèce  de  rivalité  qui 
s’établit,  par  fuite,  entre  fes  ateliers  &  ceux  de  la  manufa^ure 
royale  contribua  puHîkmment  aux  progrès  de  l’art. 

Les  premières  années  de  l’exploitation  de  Guerhard  &  Dihi 
furent  ^ns  doute  allez  tranquilles;  couverts  parle  nom  du  prince, 
&  mieux  encore  peut-être  par  la  tolérance  qu’entraînait  l’immenfe 
élan  de  1  induftrie  céramique,  ils  efîàyaient  de  tous  les  genres, 
pallknt  des  modeftes  fervices  décorés  en  bleu  fous  couverte  aux 
vafes  de  grande  ornementation,  pourvus  de  fonds  variés,  diapré.s 
de  fleurs,  d’arafaefques  en  or,  de  rinceaux  élégants  ;  faifant  furgir 
môme  de  gracieufes  jardinières,  des  bouquets  de  fleurs  aufli  variées 
dans  leur  imitation  que  celles  modelées  à  Sèvres. 

Pendant  toute  cette  période  &  fauf  de  rares  exceptions,  leurs 
œuvres  font  lignées,  foit  au  pinceau,  foit  avec  une  vignette  à  jour, 
d’un  monogramme  formé  des  lettres  GA  entrelacées, 
quelquefois  enfermé  dans  un  ovale  &  furmonté  de  la 
^  couronne  du  prince  protecteur* 

Nous  avons  vu  un  débris  de  fervice  blanc  &  bleu,  évidemment 
imite  de  Chantilly,  qui  portait  le  leul  mot  Dihl  écrit  au  pinceau; 
nous  confidérons  ces  pièces  comme  du  début  de  la  fabrique. 

La  leputation  des  ouvrages  de  Dihl  le  répandit  promptement, 
&  les  pt  inces  ne  dédaignèrent  pas  de  les  offrir  à  d’illuftres  étrangers; 
le  catalogue  d’Horace  Walpole  mentionne  «  une  tafîè  &  Ik  fou- 
coupe  blanche  avec  des  fleurs  polychromes,  envoyée  en  préfènt 
«  par  le  comte  d’Artois,  fous  la  dénomination  de  porcelaine  d’An- 
goulême,  a  la  vicomtelîè  Mount  Edgecumbe.  u  Les  Ipécimens 
expoles  dans  les  vitrines  du  mufée  de  Sèvres  prouveront  allez  le 
mente  des  produits  de  la  rue  de  Bondy  ;  nous  pouvons  citer  comme 
particulièrement  remarquables  les  jardinières  contenant  des  jacin¬ 
thes,  appartenant  à  M.  Malinet;  elles  portent  en  delîbus,  en  trois 
lignes,  les  mots  ;  Manufacture  de  Monseigneur  le  duc  d’An- 
Gou LE.ME  A  Paris, 

La  Révolution,  en  enlevant  à  Guerhard  &  Dihl  toute  proteélion 
otticielie,  n’ébranla  pas  leur  courage;  ils  parurent  comprendre,  au 
contraire,  que,  dans  un  moment  où  les  ufmes  privilégiées  faiblil- 
laient,  c  était  à  l’indulirie  privée  de  prendre  le  premier  rang. 
Comme  perfeéhon  technique  &.  comme  peinture,  les  porcelaines 
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faites  de  1792  à  1800  font,  en  effet,  au  moins  égales,  finon  lupé- 
rieures  à  celles  de  Sèvres. 

En  1798,  pour  prouver  tout  le  parti  qu’on  peut  tirer  de  la 
palette  minérale  perfectionnée,  Dihl  fait  exécuter  fon  portrait  fur 
une  plaque  moyenne,  par  Ch.-Et.  Leguay;  mais,  fans  doute,  cet 
efîai  lui  femble  trop  timide;  en  1801,  il  prépare  une  plaque  de 
o"  60  fur  O'"  JO,  fur  laquelle  il  fe  fait  peindre  une  fécondé  fois 
en  bufte  &  de  grandeur  naturelle,  par  Martin  Drolling.  Ceft  la 
première  page  importante  qui  ait  été  executee  en  France  fur  por¬ 
celaine  dure;  onze  ans  plus  tard,  la  nianufaélure  impériale  chargea 
Georget  de  reproduire  le  portrait  de  l’empereur  Napoléon  I"  en 
coftume  d’apparat  &  auffi  de  grandeur  naturelle;  ce  fut  le  point 
de  départ  des  travaux  dont  il  a  été  parlé  page  j  3  j ,  parmi  les  chefs- 
d’œuvre  des  artiftes  de  Sèvres.  Dihl  peut  réclamer  l’honneur  de 
leur  avoir  montré  le  chemin.  La  colleaion  de  M'"'  la  duchelî’e  de 
Ragufe  renfermait  un  tableau  reprélentant  deux  penoquets  & 
un  faifan  doré  de  la  plus  merveilleufe  réuffite  &  d’une  exécu¬ 
tion  fine  &  vigoureufe;  cette  œuvre,  qui  porte  les  mots:  Manii- 
faSluve  de  DM  &  Guerhard,  eût  été  digne  de  venir  compléter  la 
ferle  précieufé  des  plaques  expolees  dans  la  galerie  de  Sèvi es. 

A  côté  de  ces  peintures  d’élite,  Dihl  fut  placer  des  fculptures 
remarquables;  les  bif cuits,  moules  iur  des  modèles  de  bon  goût, 
réparés  avec  foin,  font,  en  effet,  fort  dignes  de  1  attention  des 
curieux.  S’ils  deviennent  rares  aujourd’hui,  le  fouvenir  de  bon 
nombre  d’entre  eux  nous  eft  confervé  par  des  reproduaions  mo¬ 
dernes  en  bronze. 

Quel  était  le  motif  d’une  émulation  aulTi  marquée,  chez  un 
indulfriel  que  fes  fpéculations  n’entralnalent  pas  néceflairement 
dans  les  recherches  onéreufes?  Sûr  de  fa  force,  mu  par  la  volonté 
de  bien  faire,  Dihl  ambitionnait  les  difficiles  fondions  de  direaeur 
de  Sèvres;  la  fabrique  demandait  une  réorganifation ;  elle  allait 
entrer  dans  une  ère  nouvelle,  &  le  praticien  expérimente,  le  lavant, 
l’artille,  rêvait,  comme  une  récompenfe  de  fes  labeurs,  la  gloire 

d’attacher  fon  nom  à  cette  renaÜîànce . 

Ses  vœux  relièrent  Impuiflants;  ne  le  regrettons  pas,  purfque, 
tandis  que  Dihl  cherchait  à  exciter  des  regrets,  en  montrant  ce 
qu’il  aurait  pu  faire,  Al.  Brongniart  travaillait  à  s  elever  au  niveau 
de  la  miffion  qui  lui  était  confiée.  Nous  avons  vu  ainfi  les  efforts 
de  deux  intelligences  fupérieures  tourner,  en  définitive,  au  profit 
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de  la  rclence5&  entraîner  dans  une  voie  de  progrès  rinduftrie  cé¬ 
ramique  tour  entière. 

Pendant  la  fécondé  période  de  fon  atflivitéj  la  manufaéîure  de 
la  rue  de  Bondy  n  a  pas  de  marque  proprement  dite;  fes  produits 
portent,  en  toutes  lettres,  une  infcription  imprimée  en  rouge  avec 
une  vignette  &  dont  les  principales  variétés  font  celles-ci  : 

GUERHARD  DlHL  ET  MANUF^^" 

ET  Di  HL  -  GUERHARD  DE  DlHL 

A  PARIS.  A  PARIS.  ËT  CUFRHARD. 

En  fan  IV,  Dihl  obtenait  du  gouvernement  un  fauf-conduit 
{)our  faire  venir  de  l'étranger  fon  beau-frère  &  diverfes  perfonnes 
de  confiance  dont  le  concours  lui  était  nécelfaire,  11  annonçait  avoir 
alors  une  manufacture  de  porcelaine  à  Houdan,  &  ne  pouvoir  en 
confier  la  direélion  qu'à  des  gens  fûrs,  puifque  lui-même  fe  trou¬ 
vait  retenu  à  Paris  par  les  travaux  de  fon  ufine  de  la  rue  de 
Bondy  (t). 


—  PARIS,  RUE  DE  POPINCOURT. 

Fondée  en  1780,  rue  de  Popincourt,  par  le  fleur  Le  Maire,  cette 
fabrique  fut  achetée  en  178^  par  M.  Naft  père  (2).  Elle  fut  tran<- 
férée  plus  tard  rue  des  Amandiers,  &  exploitée  par  MM*  Nafl 
frères. 

Nous  ne  connailfons  aucun  produit  qui  puiffe  être  attribué  au 
premier  propriétaire  de  Pufine;  fes  fuccefi'eurs  marquèrent  de 
leur  nom  imprimé  avec  une  vignette  à  jour;  leur  famille  conferve 
un  plateau  à  payfage,  entouré  d'une  bordure  dorée,  que,  pour  la 
perfection  du  travail  &  de  la  peinture,  on  eût  pu  attribuer  à  Sèvres. 

MM.  Naft  ont  fait  aulîî  de  remarquables  bifcuits  :  M.  ie  doCteur 
Beaude  possède  un  portrait  de  Bonaparte  en  coftume  de  général, 
exécuté  avec  une  fimplicité  févère;  fur  le  piédouche  blanc  &  bleu 

on  lit  :  BUONAP  ART.**  M  ANUF^^  DE  PORCELAINÉ  DU  NAST  RUE 

DES  AMANDIERS  D™  P  O  P  i  N  CO  U  R^ .  Nous  avons  fevu  CO  bultc  Hvec 
piédouche  blanc  &  fans  infcription. 


(i)  Archives  tmpériafes,  lyùjjtfr (Ui  (j)  Archives  iinpêrialeSj  Dc^lVî"  Miittujuç- 

tjtres,  L.  F.  11.  1494.  mrfj,  L*  F.  n.  1496. 
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1782.  —  ARRAS* 


Au  moment  où  la  vogue  de  la  porcelaine  réelle  donne  nailîànce 
à  un  fl  grand  nombre  d’ufines,  où  les  établilîéments  rpécialement 
confacrés  à  la  produélion  de  la  pâte  tendre  difparaillënt  tour  à 
tour,  pétillant  de  langueur,  on  s’étonnera  fans  doute  de  voir  fonder 
à  Arras  une  manufaélure  uniquement  dellinée  à  faire  de  la  pote¬ 
rie  tranllucide  artificielle.  AulTi  cette  fondation  n’eft-elle  point 
un  fait  purement  induftriel.  M.  de  Galonné,  intendant  de  la  Flandre 
&  de  l’Artois,  avait  été  frappé  de  l’immenfe  fuccès  d’une  porce- 
iainerie  volfine  de  nos  frontières  &.  dont  nous  parierons  bientôt, 
celle  de  Tournay.  Là,  depuis  longtemps,  toute  ambition  d’art  avait 
difparu  ;  il  ne  s’agill'ait  pas  de  faire  une  porcelaine  rivale,  par  fa 
beauté,  de  celle  de  Sèvres  ou  de  Meilîèn,  de  Worcefter  ou  de  Ber¬ 
lin;  on  cherchait  à  fournir,  au  meilleur  marché  polïïble,  une  vaif- 
felle  Iblide,  fufîifamment  élégante,  préférable  à  la  faïence  ou  à 
la  terre  de  pipe  &  moins  coûteufe  que  la  porcelaine  de  luxe.  La 
ténacité  de  la  porcelaine  de  Tournay,  la  netteté  &  le  bon  goût  de 
fes  dedins  en  bleu,  répondaient  fi  bien  à  ce  programme,  le  prix 
de  vente  était  fi  acceffible,  que  des  quantités  confidérables  de  fer- 
vices  de  toute  nature  entraient  en  France  pour  fatisfaire  aux  be- 
foins  ufuels,  furtout  pour  approvifionner  les  établilîéments  publics, 
qui  confomment  tant  de  poterie. 

M.  de  Galonné  cherchait  donc  les  moyens  de  foullraire  le  pays 
à  cet  énorme  Impôt  payé  à  l’induftrie  étrangère,  &  il  crut  réudir 
en  montant  une  fabrique  de  porcelaine  tendre  commune,  delbnée 
à  faire  concurrence  à  celle  de  Tournay. 


L  intendant  de  l’Artois  chargea  de  l’exécution  de  fes  plans  les 
demoifelles  Deleneur,  marchandes  de  faïence  à  Arras,  &  fournit 
les  fonds  nécelfaires  à  l’entreprife.  Mais  le  fuccès  ne  répondit  pas 
aux  elpérances.  L’ulîne  d’Arras  travailla  quatre  ou  cinq  ans  feu¬ 
lement,  &  c’eft  peu  pour  détruire  des  habitudes  prifes,  pour  ren- 
verler  une  vieille  réputation,  fondée  fur  trente  années  de  labeurs 
Intelligents. 

Gomme  perfection  technique,  la  porcelaine  d’Arras  efl  fans 
reproche,  &  fon  inluccès  tient  peut-être  à  fes  qualités  mêmes. 
Fine,  tranllucide,  laiteule,  elle  reflemble  bien  plus  aux  œuvres  de 
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Chantilly,  de  Mennecy  &  de  Sceaux,  qu’à  cette  poterie  épaiire, 
mate  &  blanche  fabriquée  à  Tournay.  Son  prix  était  nécelïàire- 
ment  élevé,  la  fragilité  augmentait  la  dépenfe,  &  le  but  écono¬ 
mique  n’était  pas  atteint. 

Dellinées  au  fervice  journalier,  les  porcelaines  d’Arras  ont  dif- 
paru  &  font  afîêz  rares  aujourd’hui;  leur  marque  conlîlle  dans  les 
lettres  A  R  tracées  curliveraent  au  pinceau  -  quelquefois  fous 
ce  chiffre  exifte  une  lettre  indiquant  le  nom  du  décorateur  ; 


1782,  —  TOURS. 


Noël  Saîlly,  propriétaire  d’une  fabrique  de  faïence  &  terre  ver- 
niffée  à  Tours,  faubourg  Saint-PIerre-des  Corps,  demanda,  en 
1 782,  l’autorifation  de  faire  de  la  porcelaine;  il  follicitait  en  même 
temps  des  fecours  qui  le  mifïent  à  même  de  conftrulre  le  four  fpé- 
cial  néceffaire  à  la  cuifîbn  du  nouveau  produit.  Affez  difpofée  à 
fé  montrer  favorable  à  cette  demande,  l’autorité  voulut  d’abord 
s’alTurer  de  la  capacité  du  pétitionnaire.  Un  infpeéleur  des  manu- 
faélures,  M.  Huet  de  Vaudour,  fut  chargé  de  fuivre,  à  cet  égard, 
les  expériences  néceflàires.  Rien  n’eli  plus  curieux  &  plus  tou¬ 
chant  que  le  procès-verbal  rédigé  à  la  fuite  d’épreuves,  fou  vent 
interrompues  par  la  maladie  qui  minait  le  malheureux  Saill}'',  & 
pour  ainfi  dire  terminées  avec  fa  vie.  Atteint  de  phthilîe,  tourmenté 
pour  l’avenir  des  fiens,  cet  homme  luttait  avec  un  courage  héroï¬ 
que  contre  fes  fouffrances,  &  voulait  à  tout  prix  réuffir.  Le  2  j  août 
1782  il  recevait  des  mains  de  M.  de  Vaudour  des  deffins  préparés 
par  cet  infpefleur  pour  la  confeélion  d’un  vafe  couvert,  à  pié- 
douche,  de  plus  d'un  pied  de  haut;  la  pâte  était  mife  fur  le  tour 
&  la  pièce  ébauchée  le  jour  même.  Peu  après  les  acceUbires  étaient 
modelés,  les  moules  faits,  la  pièce  drelféedt  réparée;  le  27  fep- 
rembre,  elle  était  mife  au  four  à  faïence  &  y  demeurait  trente-fix 
heures.  Elle  en  fortit  mal  cuite,  félon  les  prévifions  du  céramiÜe 
&  de  fbn  juge;  tous  deux  comprenaient  l’infuffifance  de  la  cha¬ 
leur  obtenue,  &  malgré  trois  enfournements  fuccefîîfs,  le  bifcuît 
reftaît  encore  imparfait. 

Pourtant  M.  Huet  de  Vaudour  concluait  favorablement';  la  ca¬ 
pacité  de  l’homme  ne  faifaît  nul  doute  pour  lui,  &  il  affirmait 
qu’  avec  un  peu  d’aide,  pourvu  des  appareils  indifpenfabtes,  Sailly 
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fournirait  à  la  Touraine  une  poterie  tranflucide  bonne,  peu  chère 
&  vivement  défirée. 

En  effet,  bien  que  la  pâte  un  peu  jaune,  trop  vitreufe&  fe  rap¬ 
prochant  du  girafoie,  eût  une  tendance  au  coque  d’œuf  &  portât 
de  nonibreufes  piqûres,  les  taffes,  cafetières  &.  autres  pièces,  trou¬ 
vaient  acquéreur  auffitôt  leur  fortie  du  four,  &  les  commandes 
dépaffaient  la  produélion  (t). 

La  mort  de  Noël  Sailiy  vint  tout  compromettre  5  en  1783,  Noël 
Sailîy  jeune  reprît  en  Ton  nom,  &  pour  venir  en  aide  à  la  veuve 
&  aux  nombreux  orphelins  de  fon  frère,  la  demande  faite  par 
celui-ci;  il  annonçait  avoir  continué  les  travaux  avec  le  même  fuc- 
cès  &  livré  bon  nombre  de  pièces  au  commerce.  Nous  ne  favons 
s’il  fut  autorifé  définitivement,  car  le  dolHer  des  archives  s’arrête, 
après  la  pétition,  fur  une  fimple  note  jointe  par  un  proteéleur. 


1784.  —  LILLE;  MA  N  U  FACTURE  DU  DAUPHIN. 


Lille  avait  eu  fa  manufaélure  de  porcelaine  tendre  dirigée  par 
les  frères  Doré;  elle  devait  aborder  la  pâte  dure  au  moment  où 
l’on  tentait  partout  cette  fabrication.  Le  1 3  janvier  1 784,  Le  Perre 
Duroo  obtenait  un  arrêt  de  fondation  qui  lui  permettait  de  tirer 
de  l’étranger,  en  franchife  de  tous  droits,  les  matières  néceflaires 
pour  alimenter  fon  ulîne;  un  nouvel  arrêt  du  3  mai  1783  lui 
accordait  privilège  exclulif  pendant  dixans.avec  défenfeà  qui  que 
ce  fût  d’élever  une  manufaélure  femblable  dans  un  arrondlifement 
de  quatre  lieues  autour  de  la  ville  (2).  Le  Perre,  nous  devons  le 
dire,  fe  montra  digne  de  ces  faveurs  ;  il  ht  venir  de  Paris  d’habiles 
ouvriers  &  décorateurs,  &  parvint  bientôt  à  produire  des  vafès 
remarquables.  M.  de  Galonné,  intérelTé  par  ce  rapide  fuccès,  fe  fit 
le  proteéleur  de  l’uline.  Fort  de  fon  appui,  Le  Perre  follicicait,  en 
(786,  une  indemnité  comme  encouragement,  &  un  brevet  qui 
permît  à  l’établiffement  de  prendre  le  titre  de  ManuJ'aéliire  du 
Diiuphin.  La  première  partie  de  la  demande  fut  écartée;  quant  à  la 


(t)  Archives,  DcjlJier  ihs  MittitifdHurt's.  F,  12, 
1494. 


(2)  Archives,  DoJJier  dff  Mümifû&îtres,  l.  T. 
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fécondé,  M.  Efmangard,  confulté  par  le  Minière,  fit  obferver  quelle 
était  fuperflue.  L  etablHîement  de  Lille  le  trouvait  depuis  un  an 
fous  le  patronage  du  Dauphin  par  une  permifiîon  fpéciale  de  M.  le 
Contrôleur  général,  &  le  fieur  Le  Perre  n’avait  pas  befoin  d’autre 
autoriïatjon* 

Parmi  les  moyens  employés  par  cet  induftriel  pour  appeler  la 
faveur  du  pouvoir,  l’un  des  plus  efficaces  fut  l’utilifation  du  char¬ 
bon  de  terre.  Voici  ce  qu’AIex.  Brongniart  rapporte  à  ce  fujet  : 
«  Les  efîals  de  cuifîon  à  la  houille  ont  commencé  vers  17B4  dans 
«  la  manufaéfure  fondée  à  Lille  par  M.  Lepène-Duroo,  dirigée 
«  par  M.  Roger  &  enfuîte  par  M.  Régnault,  Ils  intéressèrent  M.  de 
«  Galonné,  intendant  de  Flandres,  qui  fit  accorder  à  cette  manu- 
«  faélure  un  fecours  du  gouvernement,  &  que  les  circonfiances 
»  ne  permirent  pas  de  réaiifer. 

«  Les  cuifîbns  à  la  houille  ont  eu  lieu  pendant  environ  douze  à 
<■  quinze  mois,  en  178  y  &  1786.  Il  a  été  fabriqué  tout  un  fervice 
«  de  table  defliné  au  Dauphin,  fous  le  patronage  duquel  cette 
“  manufatlure  était  placée.  Les  réfultats  des  cuilfons  ont  été  fou- 
«  vent  allez  fatisfaifants  dans  les  parties  du  four  comprifes  entre 
deux  alendiers;  mais  les  cazettes,  en  face  de  la  fortie  des  feux 
«  des  alendiers,  étaient  fouvent  fondues,  malgré  l’épailî'eur  con- 
«  fidérable  qu’on  leur  donnait.  En  outre,  la  porcelaine  était  fré- 
quemment  jaune  &  furtout  tachée  par  les  cendres  fines  que 
«  toutes  les  précautions  ne  pouvaient  empêcher  de  pénétrer  dans 
l’intérieur  des  cazettes  (i).  » 

Il  efi  allez  curieux  de  montrer  combien  ce  paflkge  a  vieilli  par 
progrès-  Le  mu  fée  céramique  possède  une  foucoupe  en  porce¬ 
laine  jaune  portant  fur  le  marly  des  inlîruments  de  chimie  &  les 
lignes  ulités  dans  la  pharmacie  arcanique;  autour  on  lit:  Fan  ù 
Lille,  en  Flandre,  cnh  ait  charbon  de  terre,  en  178^.  Voilà  la  juflifi- 
cation  des  dates  &  des  obfervations  ci-deirus.  Mais  nous  avons 
trouvé  aux  archives  une  note  du  18  janvier  1786  qui  autorife 
officiellement  M.  Le  Perre  à  venir  à  Paris,  accompagné  des  ouvriers 

s 
t 


necellaires,  pour  faire  publiquement,  non  des  expériences,  mai 
des  démonllra fions  officielles  de  la  cuîllbn  à  la  houille.  11  s’agillki 
alors  de  fubüituer  ce  combullible  au  bois  dans  toutes  les  ufmes  di 


fair  à  Is  houille  dans  la  fabrique  du  comte  d’Ar¬ 
tois^  voir  plus  haut,  p.  ^J2. 


(t)  Traité  de$  ans  dînmlqui^s^  i,  Ilj  p, 

Vers  le  meme  temps,  Bourdon'Defplanchescui- 
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Paris,  où  déjà  des  eiîais  intVuflueux  avaient  eu  lieu.  Pour  rendre 
la  leçon  plus  utile,  Le  Perre  devait  fe  lervir  du  grand  four  de  la 
fabrique  de  Deruelle,  à  Clignancourt,  &  y  placer  enfetuble  des 
porcelaines  préparées  &  marquées  d’avance  par  les  divers  céra- 
milles  de  Paris  ou  des  environs ^  il  prouverait  ainlî  que,  quelle  que 
fût  la  compolition  des  pâtes  &  des  couvertes,  on  pouvait  obtenir 
une  cuilîbn  irréprochable  avec  le  charbon  minéral  (i). 

Si  M.  de  Galonné  confentait  à  payer  les  frais  de  ces  expériences 
cüûteufes,  c’ell  qu’il  reconnaüTait  la  qualité  irréprochable  des  por¬ 
celaines  lilloifes  &  le  talent  fupérieur  du  fabricant;  autrement,  il 
fe  fût  adrelîé  à  Bourdon-Defplanches,  dont  les  épreuves  lui  paraif- 
faient  pourtant  dignes  d’encouragement  (2). 

La  porcelaine  de  Lille  ell  une  poterie  remarquable,  dillinguée  à 
tous  égards.  M'"'  Mufias  a  offert  au  mufée  de  Sèvres  une  talîè  trem¬ 
ble  ufe,  cadeau  de  noces  commandé  par  fon  aïeule,  vers  les  com¬ 
mencements  de  la  fabrique.  La  pâte  blanche  &  bien  tt  availlée,  les 
bordures  &  bouquets  d’or  mat,  auraient  pu  fupporter  la  compa- 
raifon  avec  certains  produits  de  Tufine  royale.  Les  feuls  mots:  û 
Lille,  font  Infcrits  fous  la  pièce.  Nous  avons  retrouvé  la  même  inf- 
cription  fous  des  talfes  à  bouquets  polychrômes  alîèz  bien  peints. 
Ceci  nous  paraît  donc  être  la  marque  antérieure  à  la  proteélion  du 
Dauphin. 

Dès  que  l’ufine  ell  patronée,  elle  s’emprelîe  de  figner  fes  ou¬ 
vrages  d’un  dauphin  couronné.  M.  Lecomte,  payeur  des  finances  à 
Verl'ailles,  possède  un  beau  vafe  fous  lequel  cette  marque  eft  tra¬ 
cée  en  or  au  pinceau;  elle  exille  en  rouge  &.  faite  à  la  main,  fous 
un  tête-à-téte  genre  Sèvres,  aux  armes  de  la  maifon  de  Polignac. 
Dans  les  pièces  courantes,  la  même  marque  ell  Imprimée  en  rouge 


(s)  Les  pièces  relatives  à  ces  expérimentât 
lions  prouvent  combien  il  efl  diffîcile  de  faire 
accepter  un  progrès les  porcelainiers  de  Paris 
fembleiTit  avoir  pris  à  tâche  de  fournir  des  pièces 
peu  aptes  à  réfifter  au  feu, —  Leur  pâte  efl  molle, 
dit  Le  Perre,  incapable  de  Lupporter  b  cuifTon 
fans  de  nombreux  fupports^  tandis  que  celle  de 
Lille  eft  tellement  réfiftantc  qu'elle  fe  paffe  de 
foutiens;  les  laffes  avariées  de  Lille  ferv cm  même 
aux  orfèvres  de  la  ville  pour  remplacer  les  creu- 
fets  dans  la  fonte  de  ror,“  A  la  fortîe  du  fourj 
nouvelles  difticdtésj  les  pièces  étaient  toutes 
déclarées  de  fécondé  &  de  troifième  qualité  par 


leurs  propriétatres,  qui  avouaient  naïvement  ne 
vouloir  pas  en  laifTer  clafter  dans  k  premier 
choix.  Bourdon-Defpknches,  plushoftile  qu  au¬ 
cun  autre,  infinualt  que  Le  Perre  n'érait  poînr 
céramifte,  &  que  s  il  était  arrivé  à  faire  de  la  por¬ 
celaine  &  à  la  cuire  au  charbon  de  terre,  ç  avait 
été  en  appelant  à  fon  aide  un  ouvrier  fugitif  de 
la  manufacture  du  comte  d'Artois. 

Bref,  les  expériences  n'aboutirent  à  rien; 
chacun  reprit  fes  cuites  au  bois  &  l'ufage  de  la 
houille  dans  les  ufines  â  porcelaine  fe  trouva 
ajourné  k  un  demLflèclc. 

(j)  Voir  plus  haut,  pp,  ^72  &  ^7?. 
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.t*  Vignette  a  jour.  On  ne  doit  pas  f'e  méprendre, 

au  furplus,  iur  la  valeur  que  nous  attribuons  à  Texpref" 
pièces  conranies  :  nous  voulons  parler  des  objets 
de  fervice  ufuel,  foupières,  plats,  alîiettes,  jattes,  bols,  &c.;  mais 
la  porcelaine  en  eil  toujours  belle  &  le  décor  riche;  des  bordures 
d’or,  des  bouquets  importants,  habilement  compofés,  peints  avec 
loin,  indiquent  une  fabrication  de  luxe  &  de  haut  prix. 

Rare  encore  dans  les  colleélions,  &  même  prefque  inconnue,  la 
porcelaine  de  Lille  fe  montrera  le  jour  où  l’on  daignera  la  recher¬ 
cher;  nous  n’avons  rencontré  à  Paris  qu’une  feule  peVfonne  d’origine 
lilloife,  M'"''  Mufias,  &.  fes  riches  l'ervices  nous  ont  permis  d’appré¬ 
cier  l’abondance  &  la  beauté  des  produits  de  Le  Perre  Duroo. 

A  l’époque  de  la  Révolution,  la  fabrique  de  Lille  fut  un  refuge 
pour  quelques  artiftes  de  talent;  M.  Emile  Wattier  conferve  un 
déjeuner  (dont  il  a  offert  un  échantillon  à  Sèvres)  qui  a  été  décoré 
par  fon  grand-père,  de  divers  fujets  de  nature  morte.  Obligé  d’a- 
oandonner  les  nombreux  travaux  qu’il  avait  commencés  dans  le.s 
églifes  &  les  couvents  du  nord  de  la  France,  le  peintre  fut  heureux 
de  trouver  à  employer  utilement  fon  pinceau  dans  un  établiffement 
honorable. 


7«4- 
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Voici  un  établifïèment  peu  connu  &.  qui  mérite  de  l’être  :  non- 
feulement  fes  produits  ont  une  certaine  valeur  artillique,  mais  il 
s’ell:  trouvé  influencé  plus  qu’aucun  auti'e  par  les  événements  gé¬ 
néraux  de  fon  époque.  Le  2  j  mai  17B7,  dans  un  mémoire  relatif 
aux  manufaélures  fecondaires,  M.  de  Montaran  défignait  celle-ci 
comme  la  plus  remarquable;  malgré  cette  louable  impartialité, 
Pufine  ne  put  échapper  aux  rigueurs  du  pouvoir.  • 

Pour  luivre  les  faits  dans  un  ordre  logique,  parlons  d’abord  des 
débuts  de  rétabliflèment  &  de  f  on  premier  lîége.  Le  22  avril  1784, 
Louis-Honoré  de  la  Marre  de  Vilîiers  déclara  vouloir  ouvrir  une 
fabrique  de  porcelaine  dure  rue  des  Boulets,  faubourg  Saint-An¬ 
toine,  la  marque  dépofée  était  M.  J.  (i).  Mais  bientôt  la  direélion 


■  1}  Archive!^.  Diijjh'r  des  Manu F.  12.  J  É496 
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fut  cédée  aux  fieurs  Jean-Baptirte  Outrequiti  de  Montarey  &.  Edme 
Touloufe  qui,  le  6  août  1786,  obtinrent  un  brevet  du  duc  d’Or¬ 
léans  Louis-Philippe-Jofeph,  l’autorifation  de  figner  des  lettres 
L.  P.  &  de  prendre  le  titre  de  manufaélure  de  M.  le  duc  d’Or¬ 
léans.  Ils  vinrent  d’ailleurs  s’établir  rue  Amelot,  au  Pont-aux- 
Choux,  &  c’eft  fous  ce  dernier  nom  que  la  fabrique  elt  générale¬ 
ment  connue. 

Les  porcelaines  de  la  rue  des  Boulets,  ou  de  la  première  période, 
font  fort  rares,  &  les  documents  officiels  nous  avaient  révélé  leur 
exidence  avant  que  nous  les  euffions  rencontrées.  Mais  la  collec¬ 
tion  de  M.  Vattelin  nous  offirit  bientôt  deux  charmantes  taifes,  dé¬ 
corées  d'oi  féaux  dans  des  médaillons  &  d’arabefques  de  bon  goût, 
&  fignées  J.  M.  Une  trembleufe  ornée  de  bouquets  de 

A  j  fleurs  &  portant  le  même  chiffre  entra  plus  tard  dans  notre 
fuite. 

Quant  à  la  fécondé  période,  prolongée  de  1786  à  179J,  elle  a 
dû  donner  nailfance  à  de  nombreux  ouvrages  &  cependant  la  mar¬ 
que  L  P  ell  peu  commune,  &.  fa  forme  demande  un  examen 
férieux.  Il  importe  d’abord  de  faire  remarquer  que  le  duc 
d’Orléans  a  patroné  la  fabrique  du  Pont-aux-Choux  au  moment 
même  où  une  féparation  violente  allait  s’opérer  entre  la  cour  & 
lui;  la  trace  de  cette  fciffion  n’exille  pas  feulement  dans  Thiftoire 
générale;  on  la  retrouve,  comme  nous  venons  de  le  dire,  dans  les 
aéles  relatifs  àl’induftrie  céramique;  ainli,  l’état  des  établilî'ements 
qui  demandaient  à  être  exemptés  des  effets  de  l’arrêt  du  Conleil 
de  1784  mentionne  la  manufaélure  de  MM.  Outrequîn  &  Tou¬ 
loufe  avec  cette  note  «  peui  Je  foutenir.  »  C’efl  là  une  indica¬ 

tion  peu  bienveillante  deftinée  fans  doute  à  fatisfaire  certaines 
rancunes.  Par  continuation  du  même  fyflème,  l’arrêt  de  1787,  en 
exonérant  les  ufmes  de  la  Reine,  de  Monfieur,  du  comte  d’Artois, 
du  duc  d’Angoulême,  de  l’examen  impoféà  tous  les  établillèraenrs 
fecondaires,  garde  un  filence  abfolu  fur  la  fabrique  patronée  par 
le  duc  d’Orléans.  C’efl  qu’en  effet,  cette  année  même,  Louis-Phi- 
lippe-Jofeph  fe  mettait  à  la  tête  d’une  oppofïtion  faélieufe. 

Il  y  a  erreur  dans  le  livre  de  M.  Marryat  (t)  qui  attribue 
à  l’ufinc  du  Pont-aux-Choux  certaines  pièces  marquées 


{i)  c4  hîjhry^  &c.^  p. 
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Ces  pièces  peu  communes,  dont  nous  poiledons  deux  exem¬ 
plaires,  ont  tous  les  caraèVères  d’un  eirai^  elles  font  parfois  très- 
feldfpathiqnes,  d'apparence  vitreufe,  décorées  d’émaux  pâles  & 
crus;  d’autrefois,  les  couleurs,  plus  rompues,  annoncent  une  cer¬ 
taine  intention  artiliique,  mais  la  pâte  devient  grife  &  ell;  couverte 
de  points  noirs  métalliques.  La  marque,  en  bleu  fous  couverte, 
très-curfive,  n’eft  pas  feulement  celle  relevée  par  M.  Marryat  iur 
le  fpécimen  du  mufée  céramique;  elle  varie  dans  la  combinaifon 
du  chiffre. 

Or,  on  a  dû  le  remarquer,  lorfque  la  fabrique  du  Pont-aux- 
Choux  s’eft  placée  fous  le  patronage  du  duc  d’Orléans,  elle  avait 
plus  de  deux  ans  d’exiftence;  fa  pratique  indurtrielle  était  établie 
fur  des  bafes  fiables  puifque  les  fervices  fignés  J  M  offrent  déjà 
une  grande  perfeélion  comme  façonnage  &  comme  décor.  11  n’y 
avait  donc  rien  à  elîàyer  au  moment  où,  par  un  fait  d’intérêt  com¬ 
mercial,  on  recherchait  l’éclat  d’un  brevet  princier.  D’un  autre 
côté,  il  ferait  contraire  à  tout  ce  que  l’obfervation  nous  a  révélé, 
touchant  les  habitudes  de  chaque  centre  induftriel,  de  voir  une 
ufme  abandonner  un  chiffre  foigneufement  peint  pour  en  tracer 
un  autre  à  peine  lifible. 

Il  ell  bon  de  faire  obferver,  d’ailleurs,  que  les  documents  officiels, 
en  annonçant  la  fublfitutlon  du  L.  P.  aux  lettres  M.  J.,  n’annon¬ 
cent  nullement  que  ce  groupe  doive  être  couronné.  Il  faut  donc 
chercher  les  porcelaines  de  Louis-Philippe-Jofeph  parmi  celles  au 
fîmple  chiffre  L,  P.  L’abftention  du  timbre  nobiliaire  caraélérife  bien, 
félon  nous,  le  Prince  chef  du  parti  démocratique,  tout  prêt  à  re¬ 
noncer  à  fes  dignités.  La  manufaélure  de  Sèvres  possède  une  théière 
à  filet  d’or  denté  qui  nous  paraît  devoir  être  attribuée  à  MM.  Ou- 
trequin  &  Touloufe;  M.  Marryat  fignale  une  autre  pièce  de  lacol- 
leéfion  du  duc  de  Gosford  (  i  )  &-  nous  en  avons  vu  quelques  autres 
dans  le  commerce;  la  lignature  confirte  dans  les  lettres  LP  tracées 
avec  foin  &.  plutôt  rapprochées  qu’entrelacées  en  chiffre. 

Au  fur  plus,  cette  marque  dut  celîèr  en  179J,  même  avant  la 
condamnation  du  duc  d’Orléans;  il  eft  probable  qu’alors  aucun 
monogramme  ne  fut  remis  en  ufage  &  qu’on  écrivit  limplement 
fous  les  produits:  Fabrique  du  Ponr- aux -Choux,  ainfi  que  nous 
l’avons  vu  fur  une  fontaine  appartenant  à  MM.  Efcudier.* 


(13  p*  pp 
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LesévénemeiitsoccafionnèrcntdespertesconfidérablesàMM.Ou- 
trequin  &  Touloufe,  qui  fe  retirèrent,  laidànt  pour  lucceiîèurs 
MM.  Deutsh  &  Miller. 

1784.  —  PARIS,  BARRIERE  DE  REÜILLY. 

En  17B4,  le  lîeur  Henri-Florentin  Chanou  lignifiait  à  Sèvres  la 
déclaration  d’établifi'enient  d’une  ufine  à  pâte  dure  au  faubourg 
Saint-Antoine,  barrière  de  Reuilly;  la  marque  dépofée  devait  être 
formée  des  lettres  CH  entrelacées.  Un  autre  document  nous  fait 
connaître  que  les  fonds  de  l’entreprife  étaient  fournis  par  un  fer¬ 
mier  général,  fous  la  raifon  fociale  Chanou  6l  C°.  Il  n’y  a  donc 
pas  à  douter  que  la  fabrique  ait  marché,  &  l’état  confervé  à  Sèvres 
nous  dit  même  qu’elle  a  fermé  après  des  pertes  énormes. 

Cependant  les  fpécimens  de  la  porcelaine  de  Florentin  Chanou 
font  exceffivement  rares;  celui  du  mufée  de  Sèvres,  oiTert  par  un 
amateur  de  Lille,  qui  en  possède  un  fécond,  ell  une  rade  en  por¬ 
celaine  ordinaire  décorée  d’arabefques  polychromes  dans  le  Ifyle 
de  Sallembier.  La  marque  en  rouge  conlilfe  dans  les  lettres  Ç  J-J 
réparées.  M.  Marryat  annonce  avoir  vu  d’autres  pièces  au  chiffre  Ch, 
ce  qui  ferait  conforme  à  la  déclaration  du  fabricant. 


1784.  —  SAINT-BRICE- 


A  quelle  époque  précife  remonte  la  fondation  de  cet  établifib- 
ment?  C’eft,  jufqu’à  préfent,  chofe  impoffible  à  dire;  fon  exîftence 
nous  a  été  révélée  par  une  lettre  du  17  juin  1784,  dans  laquelle 
M.  de  Montaran  annonce  à  M.  l’Intendant  de  Paris  (  i  )  que  les  fieurs 
Gomon  &  Croafmen,  entrepreneurs  de  la  manufaélure  de  porce¬ 
laine  &  crillaux  à  Saint-Brice,  demandent,  comme  récompenfe  de 
leurs  travaux,  rautorifation  de  prendre  le  titre  de  Mantifaâhtn' 
royale  de  Monfelgneur  le  Dauphin.  On  répondit  par  un  refus,  & 
.cela  fe  comprend,  puifque,  vers  la  même  époque,  le  jeune  prince 
patronait  la  fabrique  de  Lille.  Eft-ce  à  dire  que  i’érablilîèment  n’ait 
rien  produit?  Non  cenes,  &  tout  doit  faire  préfumer  qu’on  trou¬ 
verait,  dans  les  porcelaines  encore  inconnues,  les  ouvi'ages  de  Saint- 
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Brice.  La  Hfte  confervée  à  Sèvres  femble  en  fournir  la  preuve  en 
infcrivant,  à  la  fuite  du  noiTi  de  i’ufine,  cette  trille  conclufion  ; 
<.  Après  avoir  perdu  fa  fortune,  celle  de  fa  famille  &  de  fes  aiîb- 
«  ciés,  M.  Gomon  .s’eft  l'auvé  pour  éviter  l’éniprifonnement.  » 


1784.  —  SAINT-ÜENiS  EN  POITOU. 

Sous  la  date  du  8  j  uillet  1 784,  M.  le  marquis  de  T orcy  deman¬ 
dait  à  établir,  dans  fa  terre  de  Saint-Denis  de  la  Chevalîè,  près 
Montaigu,  en  Bas-Poitou,  une  manufaéture  de  porcelaine  (1).  La 
pétition  de  cet  indullriel  titré  ell  tout  ce  que  nous  avons  pu  trouver 
relativement  à  la  fabrique  projetée. 

i78>.  —  VALENCIENNES. 

Un  arrêt  du  Confeil,  en  date  du  24  mai  178^,  permet  au  fieur 
Fauquez  d’établir  à  Valenciennes  une  raanufaélure  de  porcelaines 
fines  &  communes  à  l’imitation  de  celles  des  Indes  «  ordonne  Sa 
«  Ma  j  elle,  qu’il  ne  pourra  être  formé  dans  la  fubdélégation  de 
«  ladite  ville  aucun  établilTement  du  même  genre,  &.  ce  pendant 
«  l’eipace  de  dix  ans,  à  la  charge  par  ledit  Fauquez  d’alîmenter 
«  ladite  manufaélure  avec  du  charbon  de  terre,  &  de  l’entretenir 
«  toujours  en  atlivité  à  peine  de  déchéance  du  bénéfice  du  pré- 
«  fent  arrêt  (2).  » 

Le  lieur  Fauquez  manquait-il  des  moyens  nécelîaires  pour  faire 
marcher  l’ufme?  N’était-il  que  le  prête-nom  d’un  propriétaire  réel!' 
Nous  ne  faurions  le  dire^  mais,  dès  les  premiers  aélesde  l’établif- 
lement,  on  voit  paraître  un  perfonnage  nouveau,  le  nommé  La- 

moninarv. 

Voici  ce  qu’écrivait,  le  8  décembre  1787,  M.  Commelîn,  înf- 
peéleur  des  manufaélures,  après  une  vifite  chez  cet  indullriel  : 

«  Le  20  oélobre  dernier  je  me  fuis  rendu  à  la  manufaélure  de 

porcelaine  établie  en  cette  ville  par  privilège  exdufif  du  24  may 
"  1785-,  ainfl  que  je  fuis  dans  l’ufage  de  le  faire  pour  en  voir  les 
"  progrès  &  te  fuccès;  j’ai  trouvé  la  partie  de  la  peinture  en  fouf- 
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france,  j’en  ai  demandé  la  rai  Ion  au  propriétaire  qui  ma  dit  que 
deux  de  l'es  peintres,  fortis  de  chez  lui,  travaillaient  enfemble 
en  ville  pour  des  marchands  qui  faifaient  venir  de  Lille  &  d’ail- 
«  leurs  des  pièces  de  porcelaine  en  blanc  qu’ils  leur  faifaient  pein¬ 
dre  &  que,  dans  le  moment,  il  avait  mieux  aimé  laifî'er  cette 
partie  en  fouffrance,  de  peur  de  connivence  avec  les  autres 
peintres.  « 

L’autorité  s’émut  &  prefcrivit  des  recherches  pour  découvrir  les 
contrevenants;  bientôt  une  vîdte  domiciliaire  opérée  chez  les  fieurs 
Barre  &  Menten  permit  de  conftater  qu’ils  polTédaient  un  outillage 
complet  &  décoraient  en  fraude  des  porcelaines  non  marquées  de 
diverfes  provenances.  A  la  requête  du  fieur  Lamoninary,  les  ou¬ 
vrages  achevés  ou  en  cours  d’exécution  &  les  outils  furent  faifis 
&.  conlirqués,&  les  contrevenants  condamnés  à  l’amende  de  j  ,000" 
par  jugement  du  2  décembre  1787.  Mais  cette  réparation  du  dom¬ 
mage  caufé  à  l’établillèment  de  Valenciennes  ne  parut  pas  fuffi- 
l'ante;  on  s’étonna  du  fait  de  la  circulation  de  poteries  blanches 
non  marquées,  &  l’on  voulut  obliger  les  employés  des  fermes  à 
concourir  à  la  llriéle  exécution  de  l’arrêt  du  1  j  février  1 766,  ren¬ 
dant  la  marque  obligatoire  pour  tous  les  étabUirements  français. 
L’adminiftration  des  fermes  fit  remarquer  qu’aucune  notification 
de  l’arrêt  indiqué  n  avait  été  faite  à  Tes  agents,  qui  n’avaient  point 
à  intervenir  pour  la  police  des  manufaélures,  &  dont  les  titres  à 
faifir  des  produits  non  fignés  feraient  fujets  à  contertation. 

En  l’état  des  chofes,  la  Lieutenance  générale  de  Police  s’emprefia 
de  faire  une  nouvelle  publication  des  règlements  généraux  fur  la 
porcelaine  &  redoubla  de  vigilance  pour  leur  ftriéle  exécution. 

La  porcelaine  de  Valenciennes  eft  blanche,  laiteufe,  mince,  tranf- 
parente,  &  bien  travaillée;  nous  avons  vu  plufieurs  pièces  à  bord 
d’or  denté,  peintes  de  bouquets  polychrômes  allez  finement  exé¬ 
cutés.  La  marque  eft  un  chiffre  tracé  en  bleu  fous  couverte; 
elle  rappelle,  par  fa  forme  les  habitudes  des  potiers  de  la 
J*  région  du  nord  &  furtout  de  l’atelier  de  Niederwîller.  Pour¬ 
tant,  le  mufée  céramique,  qui  possède  des  pièces  fignées  ainfi,  a 
quelques  petites  taiî'es  fous  lefqu elles  on  lit  Valencien,  écrit  en 
bleu  noirâtre.  Nous  penfons  qu’il  faut  voir  dans  ces  produits, 
allez  vulgaires,  la  porcelaine  commune  deftinéeà  laconfommation 
uluelle;  certains  dellîns  bleu.s  imitent  en  effet  le  décor  de  la  vail¬ 
le!  le  de  Tournav. 
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L'établiirement  de  Valenciennes  a  fonélionné  jufqu’à  l’époque 
de  la  Révolution;  Lamoninary,  effrayé  fans  doute  par  les  événe¬ 
ments,  émigra  en  abandonnant  fon  ufine  qui  fur  confifquée.  Le 
24  prairial  an  VI  (12  juin  1798),  fur  un  rapport  du  Comité  des 
arts  déclarant  qu’il  n’exiftait  dans  les  magafins  aucune  œuvre  inté- 
reffante  dépafîànt  la  valeur  de  20  fr.,  les  produits  fabriqués  furent 
mis  en  vente  &  adjugés  aux  enchères  publiques. 

i78f.  —  CHOISY. 

Cet  établifïeraent  eft  mentionné  dans  l’état  joint  à  la  requête  des 
porcelainiers  contre  l'arrêt  de  1 784,  Fondé,  nous  ne  favons  à  quelle 
époque,  par  un  fieur  Clément,  il  appartenait,  en  1786,  à  M.  Le¬ 
fèvre,  ligna  taire  de  la  requête.  Le  tableau  confervé  à  Sèvres  in¬ 
dique  i’exiftence  à  Choily  d’une  ufine  dirigée  par  un  fieur  Seilletz. 
Eft-ce  la  même  fabrique  paflee  dans  les  mains  d’un  nouveau  pro¬ 
priétaire? 

La  porcelaine  de  Choify  nous  eft  inconnue. 

1786.  —  VINCENNES. 

Parmi  les  requérants  contre  l’arrêt  de  1 784,  nous  trouvons  aulîi 
un  fieur  Le  Maire,  direéleur  d’une  porcelaînerie  établie  à  Vincennes. 
Nous  ne  favons  ft  c’eft  celui  qui,  après  avoir  fondé  l’établiftement 
de  la  rue  de  Popincourt,  l’aurait  cédé  en  i78j,à  M,  Naft  père  pour 
créer  un  nouvel  atelier  dans  le  lieu  même  où  l’ufine  royale  avait 
pris  naiftance.  Aucun  document  écrit  n’éclaire  l’hiftoire  de  cette 
quatrième  fabrique  de  Vincennes.  Mais  un  renfeignement  verbal 
donné  par  le  roi  Louis-Philippe  pendant  une  de  fes  vifites  à  Sèvres, 
a  permis  de  conftater  qu’Hannong  avait  contribué  à  la  création 
de  l’ufine,  bientôt  agrandie  grâce  aux  fecours  pécuniaires  &  à  la 
proteélîon  du  prince,  alors  duc  de  Chartres. 

Dès  178^,  P.-A.  Hannong,  alors  fans  emploi  &  réfidant  au  châ¬ 
teau  de  Verneuil,  à  Dormans,  avait  demandé,  par  lettre  du  28  juil¬ 
let,  l’autorifation  de  faire  des  dfais  de  cuilfon  au  charbon  de  terre; 
cette  autorifation  ne  fe  fit  pas  attendre;  on  lui  répondît  qu’il  ne 
fauraît  être  dans  l’intention  du  gouvernement  d’empêcher  des  ex¬ 
périences  profitables,  &  qu’à  fes  rîfques  &  périls,  il  pouvait  faire 
telles  épreuves  qui  lui  paraîtraient  utiles, 
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Ce  n'était  certaînemenr  pas  là  ce  qu’attendait  Hannong,  &  il 
eut  bientôt  pris  la  réfolution  de  travailler  pour  le  compte  d’autrui, 
comme  il  l’avait  fait  précédemment.  Mais  il  ne  relia  pas  longtemps 
chez  le  lieur  Le  Maire,  &  nous  le  trouverons  bientôt  formant  de 
nouvelles  demandes. 

Néanmoins  c’eft  beaucoup  déjà  de  favoir  qu’on  doit  au  fonda¬ 
teur  de  l’ufine  du  faubourg  Saint-Lazare  les  premiers  ouvrages  de 
Vincennes;  on  a  vu  quel  était  le  genre  de  fa  porcelaine  ;  feldfpa- 
thique  à  l’excès,  elle  arrive  à  une  tranllucidité  voifine  de  celle  des 
vitrifications.  Or,  ces  caraélères,  lîgnalés  page  6oj:,  au  fujet  des 
pièces  marquées  L  P  &  attribuées  par  M.  Marryat  à  Outrequin  &. 
Touloufe,  font  un  premier  indice  d’une  origine  différente.  Une 
porcelaine  éloignée  des  types  de  la  fabrique  du  Pont-aux-Choux, 
lignée  d’un  monogramme  autre  que  celui  de  Philippe-Jofeph, 
duc  d’Orléans,  ne  peut  provenir  que  de  l’établilfement  pro- 
tégé  par  Louis-Philippe,  duc  de  Chartres,  depuis  roi  des  Fran- 
çais.  Le  chiffre  couronné  convient  mieux,  d’ailleurs,  au  jeune 
prince  qui  fe  fépara  de  la  Convention  &  combattit  fous  les  dra¬ 
peaux  de  la  France,  qu’à  l’homme  dont  l’attitude  démocratique  ne 
put  défarmer  la  Révolution  &.  qui,  après  avoir  facrifié  les  titres, 
paya  de  fa  tête  les  torts  de  la  nailîknce. 

,781^.  _  PARIS,  RUE  DE  CRUSSOL. 

L’Anglais  Potter  était  venu  fonder  en  1 789,  dans  la  rue  de  Cruf- 
fol,  un  établilfement  dit  du  Trince  de  Galles,  &  dont  le  but  était 
d’introduire  en  France  certains  procédés  de  fabrication  &.  de  décor 
peut-être  plus  nuifibles  à  l’art  &  au  bon  goût  qu’utiles  à  l’éco¬ 
nomie  générale. 

Par  une  de  ces  contradiélions  fi  fréquentes  dans  l’hifloire,  au 
moment  même  où  l’on  venait  de  prononcer  l’abolition  de  tous  les 
privilèges,  Bailly,  maire  de  Paris,  intervenait  officiellement  auprès 
du  préfident  de  l’Afiemblée  nationale  pour  faire  accordera  Potter 
une  patente  exclufive  de  fept  années.  Voici  la  curieufe  demande 
datée  du  8  mars  1 790  : 

«  Monlleur  lie  Préfidentj 

«  Le  bureau  de  la  ville  m"a  chargé  d’avoir  rhonneur  de  vous  écrire  pour  réclamer 
«  en  fon  nom  la  jufttce  &  la  proreéïion  de  rAlïèmbléc  nationale  en  faveur  du  heur 
«  Potcer. 


PARIS,  RUE  DE  CRUSSOL. 
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14  Ccf  Anglak  eft  rinventeur  d’un  procédé  par  lequel  on  parvicnr  à  imprimer  fur  la 
porcelaine  &  le  verre.  Il  s'ell  préfcncé  à  la  Municipalité  pour  lui  demander  proceéVion 
&  La  prier  de  lui  faire  obeenifj  comme  inventeur,  un  privilège  exclufif  de  fept  années 
pour  la  vente  des  objets  qui  auront  été  fabriqués  fuivant  les  procédés. 

«  Cer  artifte  etranger  offre,  en  outre,  de  faire  élever  dix  à  douze  perfonnes  Iran^ 
çaiJes,  de  leur  faire  apprendre  fes  procédés,  6c  de  les  mettre  en  état,  à  rexpiradon 
du  privilège,  de  faire  les  mêmes  travaux  que  lui. 

<•  Enfin,  comme  le  fieur  Porter  défire  marquer  à  la  ville  de  Paris  fa  reconnailTance, 
il  olfrCj  pendant  les  fept  années  de  durée  de  fon  privilège,  de  verlcr  dans  la  caille 
qui  lui  fera  indiquée  &  au  profit  des  pauvres,  le  quart  des  bénéfices  qu'il  fera  dans 
Tentreprife. 

44  Le  réfulcat  de  rinvention  du  ficur  Porter  a  été  préiencé  a  des  commifl'alres  de  l’Aca¬ 
démie  des  fcicnces  qui  l’ont  approuvé.  Le  bureau  de  ville  ifa  pu  s’empêcher  d’ap¬ 
plaudir,  à  fon  cour,  à  une  invention  véritablement  digne  d'éloges  &  d’encourage¬ 
ment,  &  dont  une  partie  des  premiers  produits  devait  être  offerte  à  Findigence*  & 
la  Municipalité  perfuadée  que  l’intention  de  rAffembléc  nationale,  en  abrogeant  les 
privilèges  exclufifs,  n'étaît  pas  que  fon  décret  frappât  fur  les  inventeurs,  6c  furtout 
lorfqu'ils  demandent  un  privilège  limité,  m'a  chargé  fpécialement.  Mon  fleur  le  Pré-^ 
fident,  de  vous  préfenter  la  demande  du  fieur  Penter  &  d’en  foUiciter  le  fuccès. 


tt  Je  fuis  avec  rcfpcd, 


tt  jMonfieur  le  Préfident, 


Votre  très-humble  &  trés-obéi fiant  ferviteur, 


BAILLY,  » 


Le  2  2  juillet  1789,  un  rapport  de  Berthelet  &  Demarefts  avait 
efFeiïlivement  approuvé  l’invention  anglaife  en  reconnaifïknt  qu  elle 
permettait  d’appliquer  fur  toute  matière,  faïence,  terre  de  pipe  ou 
porcelaine,  une  imprelîion  fufceptîble  de  s’incorporer  à  la  cou¬ 
verte,  de  cuire  avec  elle  &  de  réfifter  aux  caufes  delh  uéîives  : 
«  Les  dertlns  qu’il  nous  a  montrés,  difent  les  juges  du  procédé  de 

«  Pot  ter,  font  en  camaïeu  noir  &.  blanc . Ü  fe  propofe  d’impri- 

'•  mer  en  camaïeu  de  diverfès  couleurs  &  même  des  lujets  en 
ligures  &  ornements  avec  plufieurs  couleurs.  » 

Sur  ce  rapport  même,  une  apoftille  de  l’intendant  du  commerce 
Tolozan,  en  date  du  2f  janvier  1790,  énonçait  que,  s’il  n’avait  pas 
encore  été  llatué  fur  la  demande  perfonnelle  du  fieur  Potter,  c’ell 
que  TAlfemblée  nationale  n’avait  pas  elle-même  établi  fa  doéirine 
en  matière  de  privilèges  exclufifs.  C’elL  fans  doute  pour  amener 
une  folution  favorable  que  le  maire  de  Paris  intervenait  plus  tard. 
La  pétition  de  Bailly,  la  découverte  de  Porter  furent  certaine- 
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ment  oubliées,  dans  les  événements  révolutionnaires,  car  l’impref- 
fion  fur  poterie  a  tardé  longtemps  encore  à  fe  répandre  en  France. 

Bien  que  Potter  ait  importé  chez  nous,  pour  les  fubftituer  au 
travail  de  l’artifte,  des  procédés  purement  mécaniques,  fon  nom 
ne  parait  que  fur  de  fines  porcelaines  précieufement  peintes  de 
fleurs,  de  papillons,  d’ornements  délicats;  nous  ne  connaill’ons 
aucun  fpécimen  de  Tes  poteries  imprimées. 

La  charmante  taffe  à  papillons  du  mufée  de  Sèvres  porte  en  def- 
fous,  tracé  en  bleu  :  Pott  e  r.  La  talîe  à  fleurs  confervée  par  M.  l’a¬ 
miral  Page  eft  lignée  Potter  a  Par... 

Une  inexplicable  méprife  a  fait  longtemps  attribuer  à  l’ufine 
de  la  rue  de  CrufTol  les  porcelaines  du  comte  d’Artois  marquées 
La  couronne  de  prince  du  fang  dont  ce  chiffre  efl  furmonté 
CP  fufîirait  à  le  faire  reconnaître,  &  d’ailleurs,  l’afpeél  des  pièces 
portant  ce  ligne  indique  généralement  une  fabrication  très-anté¬ 
rieure  à  1789. 

Les  porcelaines  de  la  fabrique  du  prince  de  Galles  font  rares  & 
cela  fe  conçoit.  Par  la  vulgarité  de  leur  décor  imprimé,  le  plus  grand 
nombre  était  voué  à  la  defh'uélion.  Les  vafes  peints  des  uhnes  fe- 
condaîres  trouvent  toujours  un  intérieur  modefte  où  une  place 
d’honneur  peut  leur  être  offerte.  Une  foule  de  produits,  repouffés 
par  la  mode,  ont  été  ainfi  confervés  à  la  curiofité  des  invelliga- 
teurs  aéluels. 


1793,  —  PARIS;  HANNONG. 

Nous  avons  annoncé  qu'on  retrouverait  encore  Pierre-Antoine 
Hannong  parmi  les  folUcîteurs  des  faveurs  républicaines;  en  effet, 
le  1 1  août  179J,  il  réclamait,  comme  viélîme  de  la  royauté  tom¬ 
bée,  une  compenfation  aux  pertes  caufées  par  l’exil  de  fon  père 
en  i7f4,  &.  par  la  réfiliation  du  traité  avec  Sèvres.  11  demandait 
■t  donc  à  être  adjoint  à  Regnîer  dans  la  direélion  de  l’ufine  nationale, 

t  Un  membre  de  la  feélion  des  Sans-Culottes,  fe  difant  ami  de  l’huma- 

niié  &  redrejfeur  des  torts  de  la  tyrannie,  appuyait  cette  demande 
dans  la  phraféologie  excentrique  du  moment. 

Une  enquête  fut  ouverte;  le  mémoire  d’Hannong,  communi- 
I  qué  à  Sèvres,  provoqua  une  curieufe  lettre  de  Darcet.  L’illuftre 

I  chlmifte  rétablit  la  vérité  ;  il  montra  qu’Hannong  ne  pouvait  s’attri- 

buer  le  titre  d’inventeur  de  la  porcelaine  dure  en  France,  puifqu’il 
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n’avait  jamais  tait  qu’exploiter  inhabilement  le  fecret  des  céramilles 
allemands,  en  employant,  d’ailleurs,  des  matériaux  étrangers  au  loi 
français.  Darcet  rertituait  à  qui  de  droit  les  premières  épreuves  du 
kaolin  d’Alençon  &  prouvait  qu’Hannong  avait  été  largement  ré- 
compenfé  de  la  communication  de  mémoires  incomplets,  devenus 
inutiles  par  la  découverte  en  France  des  éléments  de  la  porcelaine 
réelle. 

En  voyant  Tes  prétentions  s’évanouir,  Hannong  ne  perdit  pas 
courage  ;  annonçant  avoir  trouvé  le  fecret  d’une  poterie  aulfi  belle, 
moins  chère  que  la  porcelaine,  &i  qui  fupportaît  l’ardeur  du  feu, 
il  demanda  l’autorifation  néceflaire  pour  en  établir  la  fabrication 
en  grand. 

Les  doéfrines  économiques  avaient  changé;  chacun  était  libre  de 
tenter,  fous  la  refponfabilité  ’perfonnelle,  telle  entreprife  qu’il 
croirait  avantageufe  à  fes  intérêts  &  à  ceux  du  publie;  il  ne  fut 
même  pas  répondu,  paraît-il,  à  cette  nouvelle  pétition. 

Hannong  demeurait  alors  rue  du  Mont-Parnalle,  au  Bel-Air;  y 
a-t-il  mis  fon  ufine  en  aélivité?  Rien  ne  nous  a  permis  de  l’établir. 

Ici  nous  nous  arrêtons,  car  nos  études  devant  être  ci rcon Ecrites 
dans  le  domaine  de  la  curiofiié,  nous  n’avons  rien  à  voir  au  delà  du 
XVIII*  fiècle.  Certes,  en  fongeant  aux  œuvres  créées  poftérieure- 
ment  à  la  Révolution,  il  nous  ell  impoffible  de  retenir  l’exprelhon 
d’un  regret;  beaucoup  d’entre  elles  ont  joui  d’une  réputation  juf- 
tement  acquife;  chacun  n’a-t-il  pas  connu  la  belle  porcelaine  dite 
de  l’Impératrice,  fabriquée  par  Dagoty,  celles  de  Darre  &.  d’André? 
Mais  une  penfée  de  juftice  retient  notre  plume;  louer  quelques- 
uns,  ce  ferait  paraître  condamner  le  plus  grand  nombre,  &.  rhilloire 
n  a  pas  commencé  pour  les  établilîbments  fondés  depuis  1 800,  Com 
ment  fe  borner,  d’ailleurs?  pour  parler  de  la  part  de  travail  des 
labricants  aéluels,  n’efl-ce  pas  tout  un  livre  à  faire?  L’intluence  de 
M.  Jacob  Petit  a  heureufement  réagi  fur  le  goût  vers  i8jy;  celle 
de  M.  Gilles  a  été  plus  importante  encore,  &,  grâce  à  fon  aéfivité 
infatigable,  cet  înduftriel  fe  maintient  à  la  tête  du  progrès,  Ses  bîf- 
cuits,  fes  pièces  monumentales,  peuvent  prendre  place  dans  nos 
intérieurs,  tandis  que  les  ouvrages  analogues  fortis  de  Sèvres  ne 
font,  par  leur  prix,  abordables  que  pour  des  fouverains.  . 

Mais  notre  travail  ferait  incomplet  fi  nous  négligions  de  parler, 
dans  ces  dernières  pages,  de  quelques  ellàîs  que  leur  nature  ex- 
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traordinaire  n’a  permis  de  clafîêr,  ni  parmi  les  œuvres  initiales  de 
la  porcelainerie  françaife,  ni  parmi  les  poteries  tranflucides  étran¬ 
gères.  Nous  devons  décrire  aulîi,  bon  nombre  de  pièces  marquées 
dont  l’origine  nationale  ne  peut  être  révoquée  en  doute,  bien 
qu’aucune  preuve  n’ait  permis  de  les  rattacher  aux  diverfes  ufines 
mentionnées  plus  haut. 

Certes,  en  fai  Tant  remonter  à  Louis  Poterat  &  à  Claude  Révé¬ 
rend  les  elTais  de  la  fabrication  de  la  porcelaine,  on  eft  plutôt  en 
deçà  qu’au  delà  des  dates  réelles.  Depuis  le  xvi®  fiècle,  époque  de 
l’introduélion  courante  des  vafes  de  Chine,  on  admirait  la  matière 
de  ces  merveilleux  produits  &.  l’on  cherchait  à  l’imiter.  Les  tra¬ 
vaux  du  grand-duc  de  Florence  en  font  une  preuve,  &:  certes,  nos 
ar tilles  ne  furent  ni  moins  ardents,  ni  moins  habiles  que  ceux  de 
l’Italie.  Arrêtés  dans  leurs  tentatives  individuelles  par  des  difficul¬ 
tés  fans  nombre  &  par  les  frais  énormes  d’une  expérimentation 
i’ans  fruit,  ils  ont  dû  laiffer  des  produits  finguliers  dont  la  curiofité 
moderne  cherche  en  vain  à  retrouver  la  filiation. 

Parmi  ces  pièces  exceptionnelles,  nous  citerons  en  première  ligne 
deux  petits  tableaux  appartenant  à  M.  Giraud  de  Savîne,  intelli¬ 
gent  amateur  des  arts.  Ces  plaques,  en  porcelaine  dure,  portent 
J  I  5  millimètres  de  large  fur  109  millimètres  de  haut.  La  pâte  & 
ie  vernis  femblent  tout  à  fait  analogues  aux  éléments  de  la  porce¬ 
laine  chinoife;  mais  quelques  touches  de  bleu  fous  couverte  fe 
font  étendues  &  prouvent  ainfi  une  pratique  inexpérimentée,  bien 
éloignée  de  la  perfeélion  orientale.  Du  relie,  les  fujets  repréfentés 
annoncent,  par  le  ftyle  du  deffin  &  les  infcriptions,  une  main  fran¬ 
çaife  &  une  œuvre  de  la  fécondé  moitié  du  xvn'  fiècle.  Voici  les 
légendes  &.  les  fignatures  de  ces  tableaux  ; 

SALMACIS  ET  H  F.R.VI  AP  H  RODITE. 

Hermiiphradite  ejî  înjenjïhle 
c4ux  feux  d'une  Jeune  beauté 
Vamour  à  qui  roui  efl  poffible 
Se  rù  de  fa  jimpUcité . 

Hermaphrodite  fe  baigne  au  fond  d’une  campagne  dont  les 
arbres  abritent  un  rullTeau  ;  Salmacis  le  contemple  à  travers  le  feuil¬ 
lage,  &.  l’amour  fe  rient  debout  près  d’elle.  Sous  le  cadre,  à  droite 
de  la  plaque,  on  lit  :  D.  paide  iv,  &  à  gauche  Magny  pinx. 
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JUPiTER  EN  SERPENT  AMOUREUX  d'eOLIS, 

C  ejf  t-n  vain  quune  JîiU  afmabîe 
'‘Parlë  if  amour  d'un  fûn  moqueur 
Var  une  aJreffe  Jnconeevahie 
Ce  dieu  Je  glijfe  dans  ie  ca'ur. 

Un  ferpent  gigantefque  foutenu  par  deux  amours  entoure  la 
nymphe  de  Tes  replis  ;  un  autre  amour  voltige  au  delTus  de  la  fcène. 
On  lit  encore  aux  mêmes  places  que  dans  l’autre  fujet  :  D  pavyŸ 
fec,  —  E.  F  magnj  pin. 

A  part  le  ftyle  du  dedin,  nous  trouvons  ici  des  pratiques  étran¬ 
gères  à  la  céramique,  annonçant  un  art  fpécial;  au  premier  coup- 
d’œil,  M.  Riocreux  en  a  déterminé  le  véritable  caraélère;  les  por¬ 
celaines  de  M.  Giraud  ont  été  faites  par  un  émailleur.  Tous  les 
contours  font  deffinés  avec  un  rouge  de  fer  vif  dont  le  ton  domine 
l’enfemble  du  décor;  quelques  autres  émaux,  tels  que  le  bleu  de 
cobalt  &  un  jaune  clair,  indiquent  la  recherche  du  fyrtème  poly¬ 
chrome  ;  mais  ce  qu’on  remarque  furtout,  c’ell  un  or  épais,  coloré, 
folide  &  brillant,  fupérieur  à  celui  de  la  plupart  des  porcelaines 
anciennes;  le  ferpent  d’Eolis,  certains  arbres  au  feuillé  fpiriruel- 
lement  touché  &  abondant  comme  dans  les  payfages  d’Ifraël  Syl- 
veftre,  montrent  le  métal  fous  un  afpeéf  complètement  inconnu 
dans  les  poteries,  &.  qu’on  retrouverait  feulement  parmi  les  pla¬ 
ques  éclatantes  forties  des  ateliers  de  Limoges. 

Que  des  éraailleurs,  habitués  au  maniement  des  couleurs  vitri- 
fiables,  aient  cherché  le  fecret  de  la  porcelaine,  il  n’y  a  rien  de  fur- 
prenant;  le  rapport  étroit  des  deux  genres  fe  manifefte  même  fort 
tard,  puifque  nous  voyons  le  fils  de  Nouailher  travailler  à  Sèvres 
&  y  prendre  pour  fon  père  quelques-uns  des  defiins  de  la  manu- 
faélure  royale.  Mais  ce  qui  nous  paraît  inexplicable,  c’ell  la  pré- 
fence  de  plaques  en  pâte  dure  au  moment  où  nulle  ufine  en  Eu¬ 
rope  n’en  favait  fabriquer.  Notre  favant  ami  M.  Riocreux  a  émis 
l’opinion  que  les  deux  plaques,  d’origine  chinoife  &  primitivement 
peintes  en  bleu,  auraient  été  fimplement  furdécorées  en  France. 
Nous  ne  pouvons  nous  ranger  à  cet  avis;  aucune  œuvre  orientale 
analogue  n’a  paifé  fous  nos  yeux,  &  le  bleu,  d’ailleurs,  a  été  pré¬ 
paré  pour  le  décor  ultérieur;  les  nuages,  les  fonds,  les  eaux  y  font 
à  leur  place  &.  rien  n’a  été  recouvert  pour  cacher  un  deffin  étran¬ 
ger  à  la  compofition  mythologique. 
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Une  autre  pièce  non  moins  inexplicable  exille  dans  le  cabinet 
de  M.  le  baron  Dejean.  C’cft  une  bouteille  aplatie,  à  piédouche, 
dite  bouteille  de  chaire,  de  forme  italienne  ;  fur  les  hanches,  des 
têtes  en  relief  finement  modelées  rappelleraient,  par  leur  ftyle,  les 
plus  belles  œuvres  allemandes,  li  la  pâte  du  vafe,  fon  galbe  &  fon 
décor  n’excluaient  une  femblable  origine.  L’or  &  le  noir  font  les 
feules  matières  employées  pour  enrichir  les  furfaces  nues;  mais 
leur  dillribution  a  été  faite  avec  tant  de  goût,  le  deffin,  de  ftyle 
Louis  XI V,  eft  li  fin  &  fi  élégant,  qu’on  ne  faurait  rien  voir  de  plus 
fatisfaifant  &.  de  plus  difiingué.  Le  motif  principal  eft  une  Nymphe 
voguant  fur  fa  conque  traînée  par  des  chevaux  marins.  Autour,  de 
délicates  arabefques,  relevées  d’un  piqué  noir  &  or,  forment  un 
gracieux  encadrement. 

Dans  l’état  aéiuel  de  nos  connai fiances,  cette  pièce,  dont  nous 
avons  vu  deux  analogues  en  petits  flacons  à  odeur,  ne  faurait  être 


attribuée  à  aucun  centre  certain. 

Voici  la  férié  des  marques  inconnues  ou  douteufes  obfervées 
fur  des  porcelaines  d’orîgine  françaife  à  peu  près  indubitable. 

XNous  avons  acquis  un  fucrier  couvert  en  porcelaine  tendre, 
marqué  ainli  &  curieux  par  fa  date  probable  &  les  tâtonne¬ 
ments  qu’il  indique.  La  pâte,  mal  combinée,  s’ell  déformée  &  fen¬ 
due  à  la  cuifibn;  le  vernis,  bu  fur  certains  points,  ailleurs  ferme 
goutte  &  donne  une  teinte  jaune  aux  furfaces  qu’il  recouvre;  des 
efforts  ont  été  faits  pour  rapprocher,  à  un  fécond  feu,  en  y  addi¬ 
tionnant  de  la  barbotine,  les  parties  disjointes;  enfin,  malgré  tant 
de  défauts,  malgré  de  nombreux  points  métalliques,  la  pièce  a  été 
décorée  avec  foin  d’un  defiinen  camaïeu  bleu.  Les  bordures,  lofan- 
gées  dans  le  ftyle  chinois,  font  afi'ez  maladroitement  faites;  mais 
des  fleurs  touchées  avec  goût  &  femées  en  bouquets  détachés 
cherchent  à  diflimuler  les  fentes  &  les  taches;  des  vafes  dans  le 
ftyle  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XV  ornent  chaque  côté  de  la  panfe 
du  fucrier. 

Qiielle  fabrique  a  pu,  vers  l’époque  de  la  vogue  des  porcelaines 
dures,  chercher  à  faire  revivre  la  pâte  artificielle  fans  en  mieux 
connaître  le  fecret?  Ceci  n’eft  point  une  tentative  unique,  excep¬ 
tionnelle,  car  récemment  encore  nous  avons  acheté  un  pot  à  pom¬ 
made  mal  réufii,  imitant  le  décor  de  Saint-Cloud  &  ligné  aufii  des 
deux  flèches  haftées,  &;  nous  en  avons  vu  un  fécond  dans  le  corn- 
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K  Le  murée  céramique  possède  un  pot  à  crème  en  pâte  ten- 
dre  décoré  en  bleu  fous  couverte,  à  l’imi ration  de  la  poterie 
2  chinoiie,  &  qui  porte  ce  ligne  dans  lequel  on  peut  voir  une 
tour  crénelée. 

La  même  figure,  beaucoup  mieux  exprimée,  fe  retrouve 
fur  des  afliettes  tendres  confervées  à  Sèvres  &  fur  un  fervice 
en  pâte  dure  très  -  feldfpathique,  de  l’époque  de  tranfuion 
entre  les  deux  efpèces  de  poteries  (1773).  Sur  les  fpécimens  de 
Sèvres  la  marque  eft  en  bleu;  lur  les  autres,  en  rouge  au  pinceau. 

Or,  en  obfervant  la  blancheur  mate  du  pot  à  crème,  fon  façon¬ 
nage  parfait  &  fa  peinture  bleue  de  ftyle  primitif,  M.  Riocreux 
avait  été  conduit  à  croire  que  cette  pièce,  fortie  des  mains  des  frères 
Dubois,  aurait  été  fignée  d’une  tour  par  aliufion  à  la  forterelfe  de 
Vincennes.  Mais  les  adiettes  à  marly  cancellé,  peintes  d’oifeaux,  en 
couleurs  pâles,  prelque  lavées,  dilîèi'ent  trop  des  premières  œuvres 
parfaites  de  Vincennes  pour  que  nous  leur  reconnailîions  la  même 
origine^  d’ailleurs,  fi  les  frères  Dubois  eu  lient  imaginé  la  marque 
à  la  tour,  c’eût  été  chofe  tout  éphémère  &  nous  ne  retrouverions 
pas  le  même  figne  fous  des  porcelaines  dures  bien  fabriquées,  & 
par  conféquent  d’une  époque  poftérieure  aux  ellais  de  M.  de  Fulvy. 

M.  Marryat  (1)  paraît  avoir  relevé  la  tour  en  or  fur  des  pièces 
ayant  la  qualité  &  l’apparence  des  premiers  travaux  de  Tournay  j 
il  voit  dans  ce  figne  une  ar  moi  rie  parlante  de  la  ville  belge. 

Le  fervice  dur  obfervé  par  nous  ne  permet  pas  non  plus  d’ad¬ 
mettre  cette  attribution.  Il  eft  fait  mention,  dans  les  archives  de  Sè¬ 
vres,  d’une  demande  faite  en  1773  par  le  baron  de  la  T our  d’Aigues, 
pour  établir  dans  fa  terre,  près  d’Aix,  en  Provence,  une  manufac¬ 
ture  de  porcelaine;  mais  rien  ne  prouve  que  cette  demande  ait 
été  accueillie.  Le  baron  portait-il  une  tour  dans  Tes  armes?  Et  d’ail¬ 
leurs,  aurait-il  produit  en  même  temps  les  deux  porcelaines  artifi¬ 
cielle  &  réelle?  Tout  cela  eft  douteux  &  la  tour  relie  Inexpliquée 
pour  nous. 

Ce  monogramme,  tracé  en  rouge  au  pinceau,  a  été  relevé 
par  nous  fur  une  porcelaine  dure  très-blanche,  rehauftée  de 
delîins  en  or  bruni  très -finement  étudiés. 

L  c  Marque  en  couleur  figurant  fous  une  théière  de  pâte  dure 


(1)  hiflory,  Ÿ- 
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dont  les  bouquets  détachés  indiquent  l’époque  de  1 780  environ. 
Nous  l’avons  retrouvée  en  creux  fous  des  porcelaines  de  Clignan- 
courr  fignées  au  monogramme  de  Deruelle.  Nous  n’ofertons,  dès 
lors,  affirmer  que  ce  foit  une  marque  de  fabrique. 
rrr'  Voici  encore  un  chiffre  inexpliqué  qu’on  rencontre  par- 
fois  dans  le  commerce,  &  que  nous  avons  vu  fur  bon  nombre 
de  pièces  appartenant  à  M.  Giraud  de  Savine.  La  porcelaine  qui  le 
porte  eft  certainement  françaife  &  de  l’époque  de  1785  à  t788; 
quelques  fpécimens  ont  des  fonds  de  couleur  &  des  médaillons 
camaïeu;  d’autres  font  ornés  de  fleurs  &  guirlandes  polychrô- 
mes.  Tout  ce  que  le  pofleffeur  a  pu  nous  en  dire,  c’eft  qu’ils  lont 
dans  fa  famille  depuis  deux  générations  &  proviennent,  loit  de 
Marfeille,  foit  du  Dauphiné,  mais  certainement  du  midi  de  la 
France.  La  marque,  eft  fans  aucun  doute,  compofée  de  deux  J,, 
&  nous  croyons  qu’il  faut  en  rapprocher  le  chiffre 
attribué  par  M.  Marryat  à  l’Allemagne. 

EB.  Un  pot  à  pommade  richement  orné  de  bouquets  &  de  bor¬ 
dures  d’or,  tout  à  fait  dans  le  genre  de  Sèvres,  nous  a  offert  ce.s 
figles  inconnus. 

Voici  un  monogramme  très-lifible  qui  n’a  jamais  été  expliqué 
parce  qu’on  l’a  confondu  avec  celui  de  Deruelle  à  Clignan- 
court.  C’eft  là  une  erreur.  Le  plus  ancien  fpécimen  qui  porte  cette 
marque  eft  une  charmante  taffe-gobelet  imitation  de  Chine,  avec 
les  branches  du  pécher  à  fleurs  en  relief,  &  une  bordure  d’or  den¬ 
tée;  elle  eft  expofée  au  mufée  de  Sèvres  ;  mais  il  exîfte  beaucoup  de 
tallès  à  bouquets  polychrômes  flgnées  de  même,  d’un  ftyle  plus 
récent,  &,  félon  nous,  il  faut  chercher  à  Paris  ou  aux  environs,  la 
fabrique  qui  les  a  produites. 

M.  Cette  lettre,  en  bleu  fous  couverte,  eft  tracée  fous  une  fou- 
coupe  très-feldfpathique  qui  nous  appartient;  la  pièce  a  tous  les 
caraélères  d’un  eflai;  fon  décor  eft  un  femé  de  bluets. 

^  Les  porcelaines  ainfi  marquées  appartiennent  pro- 

Manufifturc  bablemcnt  à  l’époque  de  la  Révolution.  Faut-il  y  voir 
d\i  Petit  CarrouTel  les  œuvres  d’une  fabrique  privilégiée  dont  la  marque 
habituelle  aurait  changé?  Nous  ne  faurions  le  dire;  aucun  de  nos 
documents  ne  parle  de  la  manufaélure  du  Petit  Carroufel. 

En  nous  arrêtant,  nous  laiflbns  évidemment  des  lacunes  à  rem¬ 
plir;  mais  il  nous  faut  encore  dire  un  mot  fur  les  fabriques  dont 
le  nom  feul  eft  parvenu  jufqu’à  nous.  Dans  fon  célmanach  des 
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marchands,  négociants  ù  armateurs,  Gournay  mentionne,  en  178^, 
la  manufacture  de  «  Ciaix,  paroilTe  de  France  en  Dauphiné,  près 
Saint-Marcellin  »;  il  indique,  en  outre,  que  la  célèbre  faïencerie 
de  Mouftier  aurait  au/Ti  produit  de  la  porcelaine  :  ces  renfeigne- 
ments  font  répétés  dans  fou  c4 Imanack  général  du  commerce  pour 
[78B.  Les  écrits  de  cet  Avocat  au  Parlement  font  trop  férieux 
pour  que  nous  en  paffions  fous  filence  les  énonciations,  Il  extraor¬ 
dinaires  qu’elles  nous  parailîènt. 


APPENDICE  AUX  PORCELAINES  TENDRES  FRANÇAISES. 

> 


MANUFACTURES  ETRANGERES. 


BELGIQ^UE. 

T ouRNAY.  —  La  porcelaine  tendre  de  Tournay  a  pour  bafe  un 
mélange  de  marne  argileufe  &  d’argîle  figuline,  &  pour  fondant 
une  fritte  ;  c’eft  par  allufion  à  ces  éléments,  qui  lui  donnent  une 
ténacité  particulière,  qu’AIex.  Brongniart  a  défigné  cette  poterie 
artificielle  fous  le  nom  de  porcelaine  tendre  commune.  Ce  ferait  une 
grave  erreur  que  d'attacher  à  cette  dénomination  une  idée  d’infé¬ 
riorité  technique  ou  artielle,  car  des  œuvres  remarquables  font 
lorries  de  l’ufine  tlamande. 

Etablie  en  17J0  par  Peterinck,  cette  manufaéfure  marcha  rapi¬ 
dement  dans  la  voie  du  progrès;  en  17}' 2  elle  occupait  foixante 
ouvriers;  dix  ans  plus  tard  il  lui  en  fallait  deux  cent  quarante 
pour  fatisfalre  à  fes  commandes.  M.  Dubois,  grand-père  de  Mor- 
teièque,  devenu  célèbre  comme  préparateur  de  couleurs  vitrifia- 
bles,  contribua  puilîkmment  à  la  profpérité  de  Tournay  &  au  per- 
feélionnement  de  la  fabrication  tendre  en  générai. 

Les  plus  anciens  ouvrages  de  Peterinck  fe  divifent  en  deux  genres 
bien  diftinéls.  Le  premier  comprend  des  vafes  Imitant  les  formes 
de  la  Saxe;  la  pâte  eft  mate,  un  peu  jaunâtre;  le  décor,  emprunté, 
foit  direéfement  à  la  Chine,  foit  à  Meilîèn,  fe  compofe  de  figures, 
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fleurs  &  ornements  en  traits  fins  mais  vifs,  le  rouge  de  fer  domi¬ 
nant.  Le  l'econd  genre  (e  3'approche  du  ftyle  français  par  le  fini 
des  détails,  le  glacé  de  la  couverte,  la  richefle  &  l’élégance  de  l’or- 
nementation.  Les  pièces  peuvent  fouvent  fe  comparer  au  vieux 
Sèvres.  On  voit  au  mufée  céramique  des  afiiettes  &  des  coupes, 
dont  le  bord,  gracieufement  linué,  eft  motivé  par  des  arabefques 
en  relief  d’un  excellent  travail.  Les  fonds  partiels  de  diverfes  cou¬ 
leurs,  l'ehaufi’és  d’or,  d’œils  de  perdrix,  de  mofaïques,  les  rubans 
entrelacés  parmi  les  fleurs,  les  oifeaux  fur  terrafiè  ou  dans  des 
payfages,  font  d’une  exécution  &  d’vin  goût  irréprochables.  Nous 
avons  rencontré  même  un  fervice  que,  fans  fa  marque,  chacun  eû  t 
attribué  à  notre  fabrique  royale. 

Entre  ces  pièces  de  choix  &  la  produélion  courante,  viennent 
fe  placer  une  foule  d’ouvrages  moyens,  tantôt  peints  en  camaïeu, 
tantôt  couverts  de  fleurs  polychrômes,  félon  la  mode  du  moment. 

Toutes  ces  œuvres  font  marquées  uniformément,  foît  en  or, 
foit  en  couleurs  de  moufle,  de  deux  épées  croifées,  cantonnées 
+  de  quatre  petites  croix.  D’après  une  indication  fournie  par 
M.  Riocreux,  ces  épées  feraient  allufion  aux  fervices  mîlî-  ■ 
^  taires  de  Peterinck,  qui  avait  obtenu  une  épée  d’honneur 
pour  plufieurs  faits  d’armes. 

Quant  aux  porcelaines  cotnimmes  de  Tournay,  vaiflélle  épaifiè, 
opaque,  peinte  en  bleu  feulement  de  guirlandes  &  fleurettes,  elles 
ne  portaient  d’autres  fignes  que  ceux  indiquant  les  fériés,  &  peut- 
être  les  ateliers,  comme  AA,  M,  B,  &c. 

Cette  fabrication  feule  portait  ombrage  à  M.  de  Galonné,  & 
cet  homme  d’Etat  voulut  la  combattre  en  élevant  l’ufine  d’Arras. 
Les  premières  porcelaines  communes  à  defiin  bleu  font  peintes  à 
l’imitation  de  certains  décors  orientaux  &  pourraient  fe  confondre 
avec  les  anciennes  œuvres  de  Worcefter  de  décor  femblable. 

a 

RUSSIE. 

Moscow.  —  Alex.  Brongniart  indique  cette  ville  comme  le 
fiége  d’une  manufaifture  de  porcelaine  tendre  qui  aurait  été  fondée 
en  1700.  Rien  ne  confirme  cette  afiërtion,  &  nous  mentionnons 
ici  l’ufme  de  Mofcow  par  refpeéf  pour  notre  illuftre  devancier. 


CHAPITRE  IX. 


PORCELAINE  TENDRE  NATURELLE 


OU 


ANC  LAISE 


A  porcelaine  anglaife  eft  claHee  technologiqueiTjent 
parmi  les  poteries  naturelles^  parce  qu’il  y  entre  ac^ 
tuellement  une  quantité  notable  de  kaolin-  mais, 
dans  le  principe,  félon  Alex.  Brongniart  (i),  elle  fut 
compofée  du  fable  d’Alumbay,  dans  file  de  WJght,  de  fragments 
du  verre  nommé  ^lass  &  d*argi1e  plaftique,  le  tout  couvert 
d’une  glaçure  plombîque,  ce  qui  conftime  une  porcelaine  artifi¬ 
cielle. 


Aujourd’hui  les  matières  premières  de  cette  poterie  font  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  des  faïences  fines;  favoîr  :  le  kaolin  argi¬ 
leux  &  un  peu  talqueux  de  Cornouailles;  le  kaolin  caillouteux,  ou 
pegmatite  altérée;  les  os,  donnant  le  phofphate  de  chaux;  le  hlex 
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pyromaque  calciné  ;  le  fable  quartieux. — ^  Pour  la  glaçure,  le  borax, 
le  minium,  le  carbonate  de  foude,  le  flint  glass,  ou  verre  criftallin 
plombifère.  Les  proportions  varient  fuivant  les  habitudes  de  chaque 
fabrique  ou  la  deftination  des  pièces. 

L’hiftoire  des  manufactures  anglaifes  n  ell  pas  plus  complète  que 
celle  de  nos  ufines;  quelques  traditions  vagues  permettent  à  peine 
daflîgner  le  lieu  où  les  premiers  ’ellkis  furent  tentés;  nous  expli¬ 
querons  cependant,  tout  à  l’heure,  les  raîfons  qui  nous  font  pen¬ 
cher  en  faveur  de  Chelfea. 

M.  Marryat  eftime  que  la  fabrication  des  premières  porcelaines 
anglaifes  pourrait  bien  remonter  à  une  époque  voifine  de  la  fon¬ 
dation  de  Saint-Cloud,  c’eft-à~dire  à  Nous  ne  le  penfons  pas. 
Si ,  en  vifuant  la  France,  Martin  Lifter  s’émerveille  à  la  vue  des 
œuvres  de  Chicanneau,  &  dit  :  «  C’eft  une  gloire  pour  notre  temps 
«  d’être  arrivé  non-feulement  à  égaler,  mais  à  furpalTer  la  porce- 
«  laine  des  Chinois  »,  c’eft  qu’il  découvre  chez  nous  une  chofe 
nouvelle  &  inconnue;  autrement  il  eût  fait  la  part  de  fon  pays  & 
parlé  des  tentatives  fruélueufes  qu’on  y  eût  pu  tenter  dans  la  voie 
ouverte  par  la  France. 

Ce  qu’il  y  a  de  pofitif,  c’eft  que  la  porcelaine  tendre  anglaife 
■était  déjà  allez  parfaite,  avant  i74f,  pour  trouver  un  grand  débit. 
La  fociété  formée  en  France  à  cette  époque  pour  l’exploitation  de 
la  manufacture  de  Vincennes  follicitait  fon  privilège  fpécial,  en  fe 
fondant  fur  l’évidente  utilité  d’un  établiftement  national  propre  à 
contrebalancer  la  réputation  des  porcelaines  anglaifes  &  faxonnes, 
&  à  réduire  le  chiffre  de  leur  importation. 

Dans  l’impofTibilité  où  nous  nous  trouvons  de  déterminer  la 
date  précife  de  la  fondation  des  uftnes  anglaifes,  nous  adopterons 
l’ordre  dans  lequel  elles  font  dallées  par  M.  Marryat,  en  renvoyant, 
d'ailleurs,  à  cet  auteur  pour  une  foule  de  détails  empruntés  aux 
documents  &  aux  colleClions  du  pays. 


CHELSEA,  PRES  LONDRES. 

C’eft  dans  ce  lieu  qu’on  a  commencé  à  décorer  les  porcelaines 
venues  en  blanc  de  la  Chine  ou  de  la  Perfe.  Notre  première  préoc¬ 
cupation  a  été  de  chercher  ces  furdécorations  pour  apprendre  à 
reconnaître  le  ftyle  pfeudo-oriental  de  la  fabrique,  &  les  émaux 


CHELSEA. 


qu’elle  employait.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  détails  déjà  don¬ 
nés  (t)  fur  la  différence  des  furdécorations  britanniques  &  hollan- 
daifes;  il  eft  plus  utile  de  conftater  quelle  fut  la  nature  des  pre¬ 
miers  elîkis  de  la  porcelaine  tendre  anglaife.  Contrairement  à  ce 
que  l’on  pourrait  croire  d’un  atelier  où  le  maniement  des  émaux 
était  en  ufage,  robfervation  confirme  cette  énonciation  du  cata¬ 
logue  d’Horace  Walpole,  que  les  premiers  fpécimens  de  Chelfea 
font  en  bleu  &  blanc  à  l’imitation  des  vafes  orientaux. 

Pendant  le  règne  de  la  reine  Anne  &  celui  de  Georges  1",  les 
progrès  de  la  manufaélure  furent  affez  lents;  mais  Georges  11  fit 
de  cet  établiffement  un  apanage  de  la  couronne,  il  lui  accorda  fa 
proteélion  fpéciale,  &  dès  lors,  tout  put  marcher  à  fouhait.  Des 
matériaux,  des  modèles  &  des  ouvriers  furent,  dit  M.  Marryar, 
appelés  du  Brunfwick  &  de  la  Saxe  pour  alfurer  le  fuccès  de 
la  fabrication.  Il  nous  paraît  difficile  d’admettre  l’Intervention 
d’hommes  habitués  au  maniement  de  la  pâte  dure,  dans  une  ufine 
dont  les  produits  étaient,  non- feulement  tendres,  mais  artificiels. 

Le  roi,  au  furplus,  ne  fut  pas  le  feul  proteéleur  de  la  fabrique; 
le  duc  de  Cumberland  &  Sir  Robert  Faulkner  y  engagèrent  annuel¬ 
lement  des  fommes  importantes ,  ce  qui  permit  d’employer  des 
ouvriers  habiles  &  des  artiftes  de  premier  ordre.  De  !7pà  l/éf, 
fous  l’habile  diredion  d’un  étranger,  M.  Spremont,  la  porcelaine 
de  Chelfea  était  arrivée  à  la  perfeéllon  &  fa  réputation  était  uni- 
verfelle.  Les  payfages  de  Beaumont  &  les  lujets  de  Paul  Ferg, 
peintre  fucceffivement  attaché  aux  ufines  de  Vienne  &  de  Drelde, 


font  particulièrement  eftîmés. 

Lorfque  M-  Spremont  fe  retira,  après  avoir  acquis  une  fortune 
confidérable,  la  fabrique  de  Chelfea  déclina  fenfiblement  ;  les  pro¬ 
priétaires,  entrevoyant  une  dlffolutSon  plus  ou  moins  prochain 
l'ollicitèrent  des  fecours  du  gouvernement;  mais,  leurs  dema 
reliant  fans  réfultat,  ils  abandonnèrent  l’entreprife,  &  les  u 
files,  les  modèles  &  les  ouvriers  furent  transférés  à  Derby. 

On  peut  reconnaître  plufîeurs  périodes  dillinéles  dans  la  fab 
cation  de  Chelfea;  d’abord  la  pâte,  affez  groffière,  jaunâtre,  peu 
tranlluclde,  ell  décorée  exclufivement  dans  le  goût  oriental  ;  les 
tons  rouge  de  fer  &  jaunes  dominent;  le  bord  des  pièces  eft  brun 
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OU  vert  pâle.  Dans  la  fécondé  période,  le  travail  ell:  beaucoup  plus 
parfait,  la  porcelaine  plus  fine;  les  formes  comme  la  peinture 
vifent  au  fîyle  français.  Plus  tard,  enfin,  ia  pâte  mince,  enduite 
d’un  vernis  irréprochable,  rappelle,  par  la  perfeélion  &,  le  goût, 
les  plus  beaux  vafes  de  la  Saxe.  Figures  gracieufes,  ornements  dé¬ 
licats,  découpures  légères,  feuilles  gracilement  contournées,  rien 
n’était  hors  de  la  portée  des  artirtes  de  la  fabrique;  Horace  Wal- 
pole  le  fait  comprendre  quand,  dans  fa  lettre  du  24  mars  5763, 
adrelîeeà  Sir  Horace  Mann,  il  s’exprime  ainfi  :  «  J’ai  vu  hier  un  fer- 
o  vice  magnifique  de  porcelaine  de  Chelfea  que  le  roi  &  la  reine 

envoyent  au  duc  de  Mecklenbourg;  il  ell  compofé  d’afiîettes  & 
«  de  plats  fan-s  nombre,  de  chandeliers,  de  falières,  de  faucières, 
«  d’un  enfembie  complet  pour  le  thé  &  le  café.  Cette  fplendide 
«  réunion  d’objets  coûte  1,200  livres  iterling.  »  Nous  avons  vu 
nous-mêmes  quelques  fpécimens  qu’on  eût  pu  attribuer  à  la  Saxe 
dans  fes  plus  beaux  temps,  notamment  une  coupe  couverte  en 
ruches  d’abeilles  avec  une  rofe  épanouie  pour  bouton;  l’exécution 
était  au/Ii  parfaite  par  l’enlemble  que  par  les  détails. 

Il  ell  inutile  d’entrer  ici  dans  une  longue  nomenclature  des  pièces 
de  Chelfea  répandues  dans  les  colleélions  privées,  foit  en  France, 
foit  en  Angleterre;  les  types  confervés  au  mufée  céramique  de 
Sèvres  nous  parailîènt  fuffifants  pour  apprécier  la  variété  des  ou¬ 
vrages  executes  a  diverfes  époques;  certains  de  ces  ouvrages  mon¬ 
trent  toute  la  perfeélion  à  laquelle  on  était  arrivé  en  1763. 

Les  premières  porcelaines  de  Chelfea  parailîènt  n’avoir  pas  été 
marquées,  li  ce  n’ell  d’une  faulîè  infcriprion  chinoilè;  le  figne  le 
plus  habituel  employé  plus  tard  efl  une  ancre  imprimée  en  relief 
dans  la  pâte  avec  un  cachet  &  entourée  d’un  cercle;  elle  indique 
des  pièces  de  fabrication  ancienne;  peinte  en  rouge  ou  en  or  &. 
accompagnée  d’une  croix,  elle  peut  être  attribuée  aux  mêmes 
temps.  La  marque  des  derniers  produits  ell  une  ancre  fimpîe  tra¬ 
cée  aulfi  en  rouge  ou  en  or.  Comme  nous  l’avons  vu  pour  beau¬ 
coup  d  autres  fabriques,  les  porcelaines  de  premier  ordre  font 
lignées  de  préférence  en  or.  On  a  quelquefois  employé  deux  an¬ 
cres  au  lieu  d’une  feule.  Au  lurplus,  il  ne  faut  pas  attacher  une 
valeur  trop  abfolue  aux  figures  tracées  lous  les  porcelaines  d’An¬ 
gleterre.  PuilTance  maritime  par  excellence,  la  Grande-Bretagne  a 
prodigue  les  ancres  fur  une  foule  d’objetS;  &  Derby,  Worccller, 
ont  appliqué  cet  emblème  lur  quelques-unes  de  leurs  poteries 
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tendres  qu’il  faut  fe  garder  de  confondre  avec  celles  de  Chelfea. 
L’obfervation  attentive  des  caradfères  de  la  pâte  &  du  décor  doit 
donc  toujours  aider  à  la  détermination  des  œuvres  auxquelles  un 
amateur  réel  ouvre  fes  vitrines. 

BOW. 

li  a  exifté  à  Stratford-le-Bow,  dans  le  comté  d’ElTex,  une  fabri¬ 
que  dont  l’origine  remonte  à  une  époque  contemporaine  ou  très- 
voifme  de  la  fondation  de  Chelfea;  divers  auteurs  la  confidèrent 
même  comme  le  centre  d’où  font  forties  les  premières  poteries 
tranllucides  anglaifes.  Puifqu’il  eft  indubitable  que  la  décoration 
des  porcelaines  de  Chine  a  devancé,  en  Angleterre,  la  fabrication 
réelle,  on  doit  penfer  que  les  premières  manutentions  de  pâte  ont 
eu  lieu  dans  l’atelier  où  arrivaient  les  blancs  orientaux,  Il  ell  pro¬ 
bable  encore  qu’on  a  dû,  en  cherchant  la  pâte  tranflucide  des  Chi¬ 
nois,  adopter  tout  d’abord  leurs  ornements  &  leur  ftyle.  L’ufine 
de  Stratford-le-Bow  a  cherché  une  voie  toute  différente  ;  devancée 
par  Chelfea  dans  l’imitation  orientale,  elle  n’a  point  marché  à  la 
remorque  de  cette  fabrique.  Créant  un  genre  nouveau,  elle  s’elt 
contentée  d’une  pâte  allez  groffière  dans  fes  éléments,  mais  apte 
à  un  travail  facile  de  moulage  &  de  dépouille.  Soumil'e  aux  opé¬ 
rations  du  tournage,  cette  pâte  aurait  donné  des  furfaces  peu  con¬ 
venables  à  la  peinture;  auffi,  c’eft  dans  la  variété  des  formes  que  les 
artilles  de  Bow  ont  cherché  leurs  effets,  fe  contentant  d’un  décor 
en  camaïeu  biftre  fur  les  parties  non  chargées  de  Iculpture.  En 
d’autres  termes,  les  céramiftes  de  Cheîl'ea,  préoccupés  du  type 
chinois,  ont  conçu  la  porcelaine  comme  nous  la  comprenons  en 
France;  ceux  de  Bow  ont  appliqué  leur  pâte  tranllucide  à  la  con- 
feclion  de  vafes  analogues,  de  goût  &.  d'afpeél,  aux  faïences  fines 
nationales. 

En  général,  les  pièces  inconteftables  de  cette  fabrique  portent 
en  relief  des  rinceaux  &  des  animaux,  &  particulièrement  une 
abeille;  celle-ci,  modelée  ou  peinte,  eff  un  ligne  certain  d’origine; 
la  ténuité  de  fes  proportions,  la  délicateffe  des  parties  faillantes  eïl 
une  caufe  de  facile  dellruélion;  aufîî  les  fpécimens  où  l’abèille  eft 
intaéle  font-ils  de  la  plus  grande  rareté  &  du  plus  haut  prix.  La 
peinture,  monochrôme,  confifte  habituellement  en  fleurs  &  pay- 
fages. 
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Un  curieux  bol  confervé  au  British  mufeum  offre  un  type  ex¬ 
ceptionnel  &  précieux  de  l’application  des  raatériaux  de  l’ufine; 
on  lit  dans  une  note  manufcrite  fixée  à  la  boîte  defftnée  à  recevoir 
le  vafe  :  «  Ce  bol  fut  fait  à  la  manufaélure  de  Bow  environ  l’an 
i/éo,  &  peint  par  moi  Thomas  Craft;  mon  chiffre  eft  placé  en 
deffous;  il  eft  peint  dans  ce  qu’on  appelle  le  vieux  goût  japonais, 
«  genre  eflentielleraent  eftimé  par  le  duc  d’Argyle.  Il  y  a  à  peine 
<c  le  poids  de  deux  pences  d’or;  il  refta  entre  mes  mains  environ 
pendant  trois  mois  &.  j’y  travaillai  à  différentes  reprifes  l’efpace 
«  de  quinze  jours.  U  n’a  pas  pu  être  fabriqué  pour  moins  de  4 
»  livres  fterl.  Il  eft  unique  &  n’a  pas  de  femblable.  Je  le  portai 
«  dans  une  boîte  à  Kentish-Town  &  il  y  fut  cuit  dans  le  four  de 
«  M.  Gyle;  cela  me  coûta  j  sh.  Il  fe  fendit  la  première  fois  qu’on 
«  en  fit  ufage.  Miss  Nancy  sha  (^îc),  fille  de  feu  M.  Patrick  Blake, 
«  fut  baptifée  avec.  Je  ne  m’en  fervis  jamais  que  pour  faire  hon- 
'I  neur  à  mes  hôtes,  &  je  délire  que  mes  légataires  faffènt  de  même. 
«  On  penfera  peut-être  que  j’en  ai  trop  dit  au  fujet  de  cette  ba- 
«  ga telle,  &c....,  La  manufaélure  marcha  pendant  plufieurs  années 
<t  fous  la  direéfion  de  MM.  Crowther  &  Weatherby  dont  la  répu- 
't  tation  eft  répandue  dans  le  monde  entier;  ils  occupaient  trois 
«  cents  perfonnes,  environ  quatre-ving-dix  peintres  (j’étais  l’un 
«  d’eux);  deux  cents  tourneurs,  mouleurs,  &c.,  étaient  réunis 
«  fous  un  même  toit.  Le  bâtiment  était  conftruit  fur  le  modèle 

de  celui  de  Canton  en  Chine _ A  préfent  l’ufme  a  un  afpeél: 

miférable  &  n’eft  plus  que  l’ombre  d’elle-même.  M.  Weatherby 
«  eft  mort  depuis  nombre  d’années.  M.  Crowther  eft  à  Morden- 
Collège,  Blackeath,  &  je  fuis  le  feul  de  l'es  anciens  employés  qui 
'■  lui  faffe  une  vifite  annuelle.  T.  Craft,  1790.  w 

Nous  infifterons  fur  plufieurs  paftages  de  cette  note  à  raifon  de 
l'on  intérêt  hiftorique.  D’abord  elle  confirme  notre  opinion  fur 
l’époque  probable  de  la  fondation  des  premières  porcelaineries  an- 
glaifes,  en  reportant  au  delà  de  1 7  la  date  des  plus  grands  fuccès 
de  Stratford-le-Bow,  &  en  fixant  fa  décadence,  non  pas  au  com¬ 
mencement  du  XVI II'  fiècle,  mais  à  l’année  1790.  Elle  établit,  en 
outre,  aulfi  pofitivement  que  poflible,  la  nature  toute  particulière 
des  ouvrages  exécutés,  puifque  celui  de  Craft,  infpiré  par  le  llyle 
japonais,  eft  déclaré  unique  &  fans  pareil. 

Pourtant,  certains  faits  relient  inexplicables;  comment  les  ou¬ 
vrages  de  Bow  font-ils  relativement  auflî  rares  dans  le  commerce 
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&  chez  les  curieux,  lorfque  nous  favons  que  deux  cents  tourneurs 
ou  modeleurs  travaillèrent  un  certain  nombre  d’années  à  leur  con- 
feélion,  &  que  quatre-vingt-dix  peintres  en  achevaient  la  déco¬ 
ration?  Eft-ce  la  nature  ufuelle  des  pièces,  prefque  toutes,  nous 
dit-on,  faites  pour  le  fervice  à  thé  ou  à  café,  qui  a  entraîné  la  def- 
truélion  du  plus  grand  nombre?  Ces  pièces  font-elles  confondues 
parmi  les  produits  contemporains  de  Chelfea,  Derby  &.  même 
Worceder?  Cette  dernière  fuppofition  eft  admidible  iî  les  travaux 
de  Stratford-le-Bow  ont,  en  effet,  duré  de  1 7  y  environ  à  1 780. 

Mais  une  indication  de  M.  Marryat  femble  contredire  les  dates 
propofées  ci-deffus;  félon  lui,  un  artifte  éminent,  aufli  célèbre  par 
fes  defîins  au  crayon  que  par  fes  peintures  à  l’huile  &  en  minia¬ 
ture,  M.  Frye,  aurait  été  quelque  temps  furintendant  de  la  manu- 
faélure  de  Bow,  &  il  y  aurait  inventé  la  porcelaine  à  la  perfeélion 
de  laquelle  quinze  ans  de  fa  vie  furent  confacrés.  Fatigué  par  le 
travail  &  l’ardeur  defféchante  des  fours,  il  aurait  dû  quitter  l’éta- 
blilfement  pour  rétablir  fa  fanté,  &  après  avoir  repris  à  Londres 
fa  première  profefïïon  de  peintre-graveur,  il  ferait  mort,  en  avril 
1 762,  à  l’âge  de  cinquante-deux  ans.  Remontons  de  cette  date,  par 
le  calcul  le  plus  redreint,  à  l’époque  probable  des  premiers  tra¬ 
vaux  du  peintre  Frye,  &  nous  arriverons  vers  1 740,  date  bien  éloi¬ 
gnée  de  celles  mentionnées  par  Craft,  &.  qui  tendrait  à  étendre 
dans  de  larges  limites  la  durée  d’un  établiffement  généralement 
confidéré  comme  éphémère. 

D’un  autre  côté,  l’auteur  anglais  annonce  qu’en  17^5:  le  jeune 
Bacon,  élève  de  Crifp,  modeleur  en  porcelaine,  &  lui-même  fculp- 
teur  de  mérite,  quoiqu’âgé  de  quatorze  ans  feulement,  exécuta 
plufieurs  groupes  &  peignit  quelques  fujets  pour  la  manufaéture 
de  Bow. 

Ceci  fe  rapproche  déjà  des  affertions  de  Craft  j  elles  font  d’ail¬ 
leurs  confirmées  par  le  pafiage  de  Smith,  dans  fa  Die  de  C^^llehens, 
où  il  ert  quedion  du  direéleur  de  l’ufine,  M.  Cro%vther,  &  des  tra¬ 
vaux  de  fculpture  faits  fous  fes  ordres  par  Mofer,  confervateur  de 
l’Académie. 

Quelle  que  foit  la  date  précife  des  travaux  de  Bow,  on  doit  ad¬ 
mettre  qu’ils  ne  fe  bornaient  pas  à  des  pièces  de  fervice,  puifque 
d’éminents  artiftes  leur  confacraient  de  précieux  moments.  Que 
font  devenues  les  œuvres  de  Frye,  de  Mofer,  de  Bacon?  Comment 
faut-ii  chercher  la  trace  des  unes  dans  une  note  manufcnte?Com- 
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ment  ne  retrouve-t-on  les  autres  que  par  les  copies  exécutées  dans 
les  ulînes  contemporaines? 

Seulement,  chez  nos  voilîns,  où  tout  eft  livré  à  la  fpéculation  &, 
à  l’induftrie  privée,  quand  un  établilfement  celTe  d’être  fruftueux, 
il  tombe  entièrement  ;  nul  n’a  conl'ervé  les  précieux  modèles  des 
oifeaux  &  des  animaux  variés  de  Bacon,  ni  de  fes  groupes  de  l’arbre 
laint,  du  berger  &.  de  la  bergère,  &c.  Les  curieux  doivent  attendre 
que  le  hafard  leur  révèle  quelqu’un  de  ces  groupes  échappé  par 
miracle  à  la  deftruébon. 

Nous  n’oferlons  dire  que  la  manufaélure  de  Bow  a  eu  fa  marque 
particulière;  fouvent,  dit-on,  un  triangle  eft  imprimé  fous  les 
pièces  ;  une  forte  de  flèche  a  été  relevée  fur  un  beurrier, 

4.  &  enfin  le  figne  ci-contre  fe  voit  fur  quelques  autres  vafes. 

11  eft  regrettable  qu’à  ces  Agnes  divers  M.  Marryat  n’ait  pas 
cru  devoir  joindre  la  fignature  tracée  par  Craft  fous  fon  précieux 
bol. 


DERBY. 

Une  manufaélure  de  porcelaine  a  été  fondée,  dit-on,  en  175^0, 
à  Derby,  parDewsbury;  cependant  aucun  fait  ne  permet  d’affir¬ 
mer  que  l’établiflement  ait  eu  une  exiftence  indépendante  &  ait 
produit  des  œuvres  originales;  il  femble,  au  contraire,  qu’il  doive 
fon  luftre  à  des  ouvriers  &  à  des  ar tilles  venus  d’ailleurs,  &  qu’il  ne 
l’oit,  en  quelque  forte,  que  le  continuateur  de  travaux  commencés 
dans  d’autres  ufines. 

Ainfi,  il  eft  certain  que  les  modèles,  moules  &.  pâte  de  Chelfea 
formèrent  le  fonds  principal  des  fabrications  de  Derby,  qui  s’atta¬ 
cha  également  les  meilleurs  artiftes  &  ouvriers,  reliés  fans  emploi 
par  la  fermeture  de  cette  manufaéîure.  Lorfque  Bow  ceflà  auffi 
d’être  en  exercice,  fes  modèles  &  fes  moules  furent  également 
acquis  &  tranfportés  à  Derby,  &  l’établiflèment  eut,  dès  lors,  une 
grande  célébrité. 

Sa  porcelaine  ell  très-tranllucide,  fine,  blanche,  bien  vernillee 
&  particulièrement  caraélérifée  par  une  bordure  d’un  beau  bleu 
appliquée  fur  le  plus  grand  nombre  de  fervices.  Les  figures  colo¬ 
riées  font  moins  parfaites  que  celles  de  Chelfea;  mais  les  groupes 
en  bifcuit  blanc,  particuliers  à  Derby,  peuvent  être  comparés, 
pour  la  beauté  &.  l’élégance,  à  ceux  de  Sèvres. 

Malgré  tant  de  brillantes  qualités,  l’ufine  ne  put  continuer  fes 
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travaux,  fans  doute  à  caufe  du  haut  prix  des  ouvrages  exécutés.  Le 
doéleur  Johnfon,  qui  vifita  la  raanufaélure  en  1 777,  annonce  qu’à 
volume  égal,  les  pièces  de  porcelaine  de  Derby  coûtent  aulfi  cher 
qu'un  fervice  d’argenterie,  La  queftion  d’art  réfervée,  il  y  aurait 
là,  en  effet,  une  exagération  de  valeur  propre  à  reftreindre  fingu- 
lièrement  l’emploi  de  la  vaiflêlle  de  Derby. 

On  ignore  fi  la  fabrique  a  marqué,  dans  fes  commencements,  &. 
quelle  pouvait  être  fa  fignature.  Après  fa  réunion  à  l’ufine  de  Chel- 
fea,  elle  a  adopté  l’ancre  de  celle-ci  jointe  à  l’initiale  D  : 
plus  tard,  le  D  de  Derby  furmonté  d’une  couronne  eft 
devenu  le  figne  ordinaire j  il  eft  tracé  en  brun  ou  en  or. 

PLYMOUTH. 

Né  en  1705^,  à  Kingsbridge,  près  Plymouth,  William  Cookvor- 
thy,  aurait  vu,  en  j  74^,  entre  les  mains  d'un  Américain  des  échan¬ 
tillons  de  pierre  à  porcelaine  trouvés  dans  la  Virginie  (1).  Cette 
découverte  prenait  un  plus  vif  intérêt  par  le  fait  de  la  fabrication 
d’une  porcelaine  réelle  en  Saxe  &.  par  les  travaux  de  Réauraur  en 
France;  Cookvorthy  fit  des  recherches  en  Angleterre  &  trouva 
à  fon  tour,  près  d’Helllone,  en  1 7  y  ,  le  kaolin  véritable,  &  quel¬ 
que  temps  après,  à  Saint-Auftell,  la  roche  pegmatite  ou  petuntfé. 

Après  une  férié  d’expériences,  il  fonda,  vers  1760,  unemanu- 
faélure  de  porcelaine  dure,  &  obtint,  en  1768,  une  patente  pour 
la  fabrication  &  la  vente  exclufive  de  cette  porcelaine.  Les  ateliers 
étaient  fi  tués  à  Coxfide,  Malgré  des  fuccès  incontellables  obtenus 
avec  des  éléments  nouveaux,  l’ufine  de  Plymouth  ne  paya  ni  les 
peines,  ni  le  zèle  de  fon  fondateur,  Cookworthy  vendit  en  1772,  à 
M.  Richard  Champion  de  Brillol,  fes  intérêts  dans  la  patente  accor¬ 
dée  en  1 768,  &  bientôt  la  fabrication  ceffa.  Lord  Camelford  avait 
fourni  des  fonds  à  l’entreprife. 

Cookworthy  n’en  demeura  pas  moins  célèbre,  pour  fon  ingé- 
nieufe  découverte  &  la  beauté  de  certains  de  fes  ouvrages.  Dans 
les  premiers  temps,  les  pièces  déjetées,  gercées,  couvertes  de  puf- 
tules  dans  leur  ^açure,  annonçaient  l’inexpérience,  le  tâtonne¬ 
ment.  Mais  de  rapides  progrès  amenèrent  bientôt  les  vafes  à  une 
perfeélion  abfolue.  Un  peintre  de  Sèvres,  Bone,  appelé  à  Ply- 
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mouth,  y  contribua,  &.  fit  fuccéder  les  gracieux  groupes  de  fleurs, 
de  papillons  &  d’oifeaux,  aux  defllns  crus  &  inhabiles  de  la  pre¬ 
mière  époque.  Beaucoup  de  fervices  étaient  uniquement  décorés 
en  bleu  félon  la  mode  orientale;  ce  bleu  tournait  fouvent  au  noi¬ 
râtre.  Des  groupes  de  figures  &  d’animaux  en  blanc,  des  premiers 
temps  de  l’ufine,  font  généralement  déshonorés  par  de  regret¬ 
tables  défauts. 

Aujourd’hui,  les  produits  de  Cookworthy  deviennent  d’une  ex- 
ceflive  rareté. 

La  marque  des  pièces  peintes  eft  4-  figure  aftronomique  de  Ju¬ 
piter  adoptée  comme  figne  conventionnel  par  les  anciens  chîmilles; 
quelquefois  une  croix  ell  tracée  au  deflbus.  Nous  l’avons  rencontrée 
fur  des  porcelaines  tendres  imitant  la  forme  &  le  décor  de  Saint- 
Cloud.  Quant  aux  fpécimens  blancs  &  aux  groupes,  il  n’ont  habi¬ 
tuellement  aucune  fignature. 

BRISTOL 


On  a  vu  que  William  Cookworthy  avait  cédé  fa  patente  à  Ri¬ 
chard  Champion,  marchand  de  Briftol,  l’un  de  ceux  qui  s’étalent 
le  plus  occupés  de  recherches  fur  la  nature  &  les  propriétés  de  la 
poterie  tranllucide.  En  1772  celui-ci  monta  donc  une  manufac¬ 
ture  à  Briftol,  au  lieu  dit  Cajile  green,  &  il  y  produifit  de  la  porce¬ 
laine  remarquablement  belle.  Pourtant  le  débit  s’en  faifait  très- 
difficilement,  en  forte  qu’après  avoir  mangé  fa  fortune,  Richard 
Champion  revendit  fon  privilège  en  1783  à  M.  Thomas  Flight,  de 
Hackney;  il  fut  transféré  par  celui-ci  à  Flight  ik.  Barr,  dont  le  nom 
devint  célèbre  à  Worcefter. 

L’infuccès  de  Champion  doit-il  être  attribué,  comme  l’indique 
M.  Marryat,  à  la  difficulté  de  faire  lutter  la  porcelaine  dure  contre 
la  pâte  tendre  déjà  répandue  en  Angleterre?  Champion  renonça- 
t-il  à  la  fabrication  ou,  de  1 776  à  1782,  fe  livra-t-il  exclufivement 
à  produire  de  la  pâte  tendre  naturelle,  ainfi  que  l’annonce  Alex. 
Brongniart  d’après  l’autorité  de  M,  Rofe?  Il  y  a  doute  fur  ces  dif¬ 
férents  points;  ce  qui  demeure  établi,  c’eft  que  la  produétion  de  la 
porcelaine  dure  a  cefîe  à  Briftol. 

Les  œuvres  courantes  de  cette  ufine  font  ordinairement  bleues 
&  blanches,  mais  les  fervices  hors  ligne  font  ornés  de  riches  do- 
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rures  &  de  bouquets  de  fleurs  &  d’oi féaux  finement  peints.  Des 
groupes  de  figures,  moins  parfaits  que  ceux  de  Chelfea,  mais  fupé- 
rieurs  à  ceux  de  Plymouth,  font  fortis  de  Brillol  ;  une  fabrication 
plus  achevée  encore  &  dont  les  rares  fpécimens  font  aujourd’hui 
fort  recherchés,  conliftait  en  bouquets  &  couronnes  de  fleurs  dans 
le  genre  de  Sèvres. 

Toutes  les  pièces  de  porcelaine  de  Briftol  ne  font  pas  marquées; 
on  peut  toutefois  confidérer  une  forte  de  croix  +  comme  la  figna- 
ture  habituelle  de  la  fabrique.  M.  Marryat  l’a  relevée  feule  fur 
bon  nombre  de  fpécimens,  &  avec  la  date  de  (  776  fur  des  choco¬ 
latières  appartenant  à  M’"*  Prideaux. 

WORCESTER. 


La  fondation  de  cette  fabrique  eft  attribuée  par  Nash  au  doc¬ 
teur  Wall,  chimifte  diftingué  qui  s’était  beaucoup  occupé  de  la 
recherche  des  matériaux  de  la  porcelaine.  En  17^  1,  aidé  de  quel¬ 
ques  grands  perfonnages,  il  monta  letabliffement  avec  le  titre  de 
Compagnie  de  la  manufaâhure  de  porcelaine  de  f'Forcejler,  Wall  pa¬ 
raît  être  l’inventeur  du  procédé  d’impreffion  ou  décalquage  fur 
bifcuit.  Verfé  dans  la  connaiffance  pratique  de  rimprimerie,  il  n’eil 
pas  furprenant  qu’il  ait  cherché  à  en  faire  ufage  pour  la  céra¬ 
mique;  fes  efforts  n’eurent  pas  un  fuccès  immédiat,  car  les  repro- 
duélions  par  décalquage  n’ont  été  répandues  qu’en  j  806. 

Les  plus  anciens  fpécimens  de  Worceller  font  d’une  pâte  un 
peu  jaune,  bien  façonnée  &  parfaitement  glacée;  ce  font,  en  gé¬ 
néral,  des  fervices  imités  de  la  porcelaine  orientale,  où  le  rouge  & 
le  bleu  dominent;  habituellement  une  forte  de  cachet  copié  du 
modèle  chinois,  le  figney-u  ou  quelques  autres  caraélères,  leur 
fervent  de  marque.  Les  pièces  imprimées  font  remarquablement 
fines;  décorées  en  camaïeu  rouge  ou  noir,  elles  portent  des  fujets 
champêtres  dont  les  perfonnages  rappellent  les  compofitions  de 
Watteau;  bien  quelles  foient  dépourvues  de  marques,  on  peut 
pourtant  les  attribuer  à  la  première  période  de  l’établiffement,  puif- 
qu’un  fpécimen  confervé  en  Angleterre  &  orné  du  portrait  du 
grand  Frédéric,  porte  la  date  de  175^7. 

La  manufaélure  de  Worcefter  a  fuivi  les  impulfions  de  la  mode 
dans  la  compofition  de  fes  œuvres  de  choix,  tantôt  imitant  la  por- 


6^2 


PORCELAINE  ANGLAISE. 


ceiaine  de  Sèvres,  tantôt  le  rapprochant  des  œuvres  de  la  Saxe. 
Ma  is  Ton  genre  cara(5lérlllique  eft  le  décor  bleu  imité  des  lervices 
japonais.  Rien  n’eft  fréquent  comme  les  pièces  de  ce  genre,  qu’une 
marque  uniforme  au  croîlïànt  plein  permet  toujours  de  recon¬ 
naître.  Nous  ne  penfons  pas,  avec  M.  Marryat,  qu’on  doive  confi- 
dérer  ce  croifl'ant  comme  indiquant  les  plus  anciens  produits  ^ 
quant  au  double  W,  qui  ferait  la  marque  perfonnelle  du  doéleur 
Wall,  nous  l’avons  rencontré  fur  des  pièces  de  même  genre  que 
celles  au  croilfant,  mais  généralement  plus  fines  de  faélure, 

En  1785  la  manufaélure  fut  achetée  par  M,  Thomas  Flight  qui 
la  céda  à  MM.  Flight  &  Barr.  MM.  Chamberlain  ayant  fondé  en  1 700 
un  établiffement  rival,  le  réunirent,  en  18^9,3  celui  de  MM.  Flight 
&  Barr. 

L’attribution  exaéle  des  porcelaines  de  Worcefter  ell  toujours 
afîèz  difficile;  par  les  caraélères  généraux  &  par  certaines  de  leurs 
marques,  elles  fe  rapprochent  fouvent  des  efpèces  voifines;  le  pro¬ 
priétaire  aéluel  de  la  fabrique  fe  propofe  de  les  décrire  dans  un 
ouvrage  fpécial  que  les  curieux  accueilleront  avec  intérêt. 

SHROPSHIRE. 


C’ell  à  Caughley,  près  Brofeley,  fur  les  bords  de  la  Se  ver  n,  qu’a 
été  établie  la  première  porcelainerie  de  Salopian.  La  date  de  fa  fon¬ 
dation  eft  inconnue;  on  doit  pourtant  la  faire  remonter  au  delà  de 
175:6,  puifqu’un  fpécimen  exiftant  en  Angleterre  porte  ce  millé- 
lime.  Une  autre  pièce  datée  de  1 776  annonce  déjà  de  grands  pro¬ 
grès  dans  la  qualité  de  la  pâte  &  dans  le  Ityte  de  décoration,  Maisc’ert 
lurtout  fous  Fimpulfion  de  M.  Turner,  chimifte  dillingué  &  bon 
deffinateur,  que  l’ufîne  fortit  de  la  voie  ordinaire;  venu  en  France 
en  1 780, cet  induflriel  y  acquit  les  connaifîances  qui  lui  manquaient 
encore;  il  ramena  un  modeleur  &  un  architeéle  pour  l’aider  dans 
lès  travaux. 

M.  Turner  introduifit  dans  fa  fabrique  le  procédé  d’iraprelfion 
en  bleu,  &,  croyant  en  être  l’inventeur,  il  prit  de  grandes  précau¬ 
tions  pour  le  conferver  fecret;  les  ouvriers  qui  y  travaillaient 
étaient  féparés  des  autres,  &  nul  étranger  ne  pouvait  pénétrer  dans 
l’atelier.  Aufîî  borna-t-il  prefque  fa  produélion  aux  pièces  de  fer- 
vice  ainfi  décorées. 
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En  1798,  M.  John  Rofe  acheta  la  fabrique  &  la  transféra,  l’année 
luivante,  à  Coalport  où  elle  trouva  les  conditions  néceifaires  à  fon 
développement. 

Beaucoup  de  porcelaines  blanches  de  Caughley  ont  été  déco¬ 
rées  à  Worcefter,  ce  qui  jette  une  grande  confufion  dans  les  pro¬ 
duits  des  deux  ulines. 

Caughley  a  marqué  avec  un  croilîknt  au  trait  les  lettres 
capitales  C  &  S  &  une  forte  de  tête  de  flèche.  M  Marryat  annonce 
que  ces  fignes  divers  ont  été  d’ufage  général  &  qu’on  ne  faurait 
affigner  à  chacun  d’eux  une  époque  particulière.  Pourtant  nous 
avons  obfervé  le  croiiïànt  fur  des  vafes  très-fins  de  pâte,  côtelés 
&  peu  chargés  de  décor,  imitant  la  porcelaine  de  Saint-Cloud. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  établilîèments  de  Swanfea  &  de  Nant- 
garrovv  qui,  s’ils  ont  fait  de  la  porcelaine,  n’ont  pu  l’obtenir  qu’à 
une  époque  moderne. 

Quant  aux  marques  inconnues  de  l’Angleterre,  la  lirte  n’en  fera 
pas  longue;  dans  fa  première  édition,  M.  Marryat  avait  donné 
comme  telles  diverfes  figures  plus  ou  moins  compliquées  qu’il  a 
attribuées  depuis  à  i’ufme  de  WorcelW;  nous  croyons  y  voir  de 
maladroites  imitations  de  caraélères  orientaux,  &  non  des  figna- 
tures  proprement  dites- 

Une  feule  pièce  obfervée  par  nous  portait  un  figne  que  M.  Mar¬ 
ryat  n’a  pas  figuré  &  qui  confilfe  en  un  fceptre  &  une  forte  d’épée; 
c’était  une  tafle  allez  commune  de  pâte,  voifme  des  pre¬ 
mières  œuvres  de  Chelfea&  décorée,  en  bleu  fit  rouge,  d’or¬ 
nements  imités  du  llyle  chinois. 
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CHAPITRE  X. 


PORCELAINES  HYBRIDES  OU  MIXTES. 


ITcALfE,  ESTeAC^E. 

N  adoptant  avec  Alex.  Brongniari  cette  dénomination 
de  porcelaines  hybrides  ou  mixtes  pour  les  poteries 
tranflucides  de  l’Italie  &  de  l’Efpagne,  nous  nobéif- 
fons  pas  l’eulement  à  la  logique  de  la  fcience  &  aux 
réfultats  de  ranalyfe  chimique,  nous  fatisfaifons  à 
un  groupement  impofé  par  l’afpeél:  même  des  monuments.  Il  ed 
démontré  que  les  fabriques  du  Vicentin,  de  Doccia  &  de  Naples 
emploient  une  argile  très-différente  du  kaolin  granitique;  que  Buen- 
Retiro  modifie  fa  pâte  par  un  élément  infubble  à  baie  raagné- 
fienne;  mais  il  exille,  en  outre,  dans  toutes  les  porcelaines  de  ces 
ulines  un  fades  particulier,  faifiifable  au  premier  coup-d’œil.  N’ou¬ 
blions  pas,  d’ailleurs,  qu’une  heureufe  initiative  a  mis  Florence  en 
poileffion  du  fecrei  des  pâtes  tranflucides  bien  avant  les  autres 
contrées  de  l’Europe.  Ce  fait  feul  exigerait,  pour  les  porcelaines 
italiennes,  une  place  d’honneur  &  un  chapitre  à  part. 

La  divulgation  de  cette  découverte  efl  toute  récente  encore,  &. 


< 


é 


PORCELAINE  -MIXTE. 


nous  l’avons  réfumée  ailleurs  (i);  nous  allons  la  développer  ici 
au  moyen  de  tous  les  documents  parvenus  à  notre  connaiHknce. 

Le  premier  fpécimen  fur  lequel  l’attention  fut  appelée  chez 
nous  elt  une  brocca  en  porcelaine  épailîè,  décorée  en  bleu  dans  le 
Ityle  appliqué  au  xvi°  fiècle  fur  les  majoliques  italiennes.  Rap¬ 
portée  de  Florence  par  M.  Signol, cette  brocca  fut  immédiatement 
acquife  pour  le  cabinet  de  M.  le  baron  Gudave  de  Rothfchild,  où 
elle  fut  très-diverfement  appréciée ^  elle  excita  toutefois  l’atten¬ 
tion  intelligente  de  M.  de  Monville,  &  nul  moyen  ne  lui  parut 
plus  propre  à  jeter  du  jour  fur  la  queftion  que  d’interroger  les 
lavants  florentins  fur  la  nature  de  cette  pièce;  il  s’adreflà  donc  à 
un  Tofcan  fpirituel  &  érudit,  non -feulement  pour  avoir  des 
renfcignements  littéraires  fur  la  porcelaine  italienne,  mais  furtout 
pour  tâcher  d’en  connaître  &  d’en  obtenir  un  certain  nombre 
d’exemplaires.  La  réponfe  ne  fe  fit  pas  attendre;  en  envoyant  à 
M.  de  Monville  un  beau  plat,  offert  depuis  au  mufée  de  Sèvres, 
M.  Forefi  écrivait  à  cet  amateur  diflingué  une  lettre,  inférée  au 
Piovitno  i/r/otro  (2),dans  laquelle  fe  trouvaient  groupés  bon  nom¬ 
bre  de  documents  hilloriques  joints  à  une  nomenclature  defcrip- 
tive  de  dix  pièces  de  porcelaine  florentine. 

De  notre  côté,  excités  aux  recherches  par  la  connailîance  d’un 
paflàge  de  VOJfermwre  Fiorendtio  où  étaient  réunis  des  extraits 
d’auteurs  divers  du  xvi"  fiècle,  relatifs  à  la  porcelaine  obtenue  par 
le  grand-duc  François  R’,  nous  ne  tardions  pas  à  trouver  plus  que 
M.  le  doéfeur  Forefi. 

En  effet,  ce  favant  avait  cru  fuflifant  de  mettre,  auprès  de  la 
defcription  de  la  poterie  florentine,  les  témoignages  contempo¬ 
rains  fur  fa  découverte  &  les  foins  qu’elle  avait  coûtés. 

Il  nous  parut  indifpenfable  de  démontrer  la  nature  réelle  des 
eflais  florentins ,  d’indiquer  leur  bafe,  afin  de  prouver  quel  pou¬ 
vait  être  leur  afpeél,  &.  de  déterminer  leur  place  dans  la  claflifi- 
cation.  Tel  fut  le  réfultat  de  notre  travail,  appuyé  en  grande 
partie  fur  une  notice  du  favant  comte  Baldelli  Boni.  Nous  repro- 
duifons  ici  cette  notice  importante,  fource  réelle  de  l’hiftoire  des 
porcelaines  de  François  R’  de  Médicis  (j)  ; 


(1)  GûZ0tH  dts  lieaux-adrîs,  t.  IV,  p. 

(2)  Juillet  1SÎ9.  Florence, 

(0  fiS^ilîoiiedi  iMûr£^)T$h^  teflo  di  imgua 


dd  fecolo  dedmo  terzo,  ora  per  La  prima  volta 
pubblicaro  cd  iljuftraïo,  Firenze  1S27, 


FLORENCF- 


6)7 


Surla  fin  du  fiècle  de  Léon  Xj  le  génie  des  Médias  s’appliqua  à  la  recherclie  du  fccret 
de  la  porcelaine.  Le  grand-duc  François,  dénigré,  à  caufe  de  fes  amours,  par  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  penFent  voir  dans  les  débordements  des  princes  un  encoura¬ 
gement  aux  vices  du  peuple,  François,  dilons-nous,  étaif  excclîivement  curieux  des 
procédés  relatifs  aux  arts  6c  des  études  chimiques.  Il  établit  dans  fort  château  de  San 
Marco  un  laboratoire  devenu  célébré  par  les  nombreuf es  expériences  qui  y  furent  faites. 
Il  CUC  la  gloire,  le  premier  en  Europe,  de  fabriquer  de  la  porcelaine  ^  il  eft  vrai  qu  elle 
n'était  pas  dure  comme  celle  de  Chine,  c’eft-à-dire  compoféc  de  kiwlin  &  de 
mais  tendre,  ainfiqu on  appelle  la  poterie  tranilucide  faite  dune  fritte  cnftalline  pé¬ 
trie  avec  une  terre argileii Je  blanche;  celle-ci,  dans  la  porcelaine  du  grand-duc,  était 
peut-être  l'une  de  celles  employées  par  les  célébrés  faïenciers  d’Urbino  «Sc  de  Faenza. 
La  découverte  des  Médicis  efl  certainement  admirable,  puirqu'un  fiècle  plus  tard  feule¬ 
ment,  rinduflrie  des  porcelaines  naquit  dans  les  autres  parties  de  FEuropc.  Nous  dirons 
ailleurs  comment  a  été  trouvée  la  porcelaine  femblablc  à'ia  pâte  chinoife,  c'elF- 

à-dire  ïnfufihleaugrand  feu^carla  tendre,  expofécà  cc  feu^  fe  convertie  en  verre.  Celle 
du  grand-duc  François,  bien  qu  artificielle,  était  Ibmblable  aux  produits  de  beaucoup 
d'iifines  européennes  encore  exilantes,  5c  en  France  même,  on  ne  fabriqua  de  la  pâte 
dure  qu’après  !a  moitié  du  dernier  fiècle.  Si  la  porcelaine  des  Médicis  réfuke  d'une  im- 
parlaitc  vitrification  des  éléments  intimes,  cuire  â  un  feu  modéré,  elle  peut  fe  parfondre 
au  degré  voulu  ;  FargUe  virqueufe  mêlée  à  la  fritte  retarde  la  vitrification  de  celle-ci  &. 
donne  à  la  pâte  le  temps  de  prendre  une  cuifîbn  convenable,  &au  vernis  qui  la  couvre 
celui  de  fe  vitrifier. 

V'afari  mentionne  la  poterie  tranllucide  du  grand-duc  François  &  rappelle  deux 
chofes  intérclTantes,  favoir  :  que  pour  la  faire,  cc  prince  fe  fervît  du  célèbre  Bernardo 
Buontalenti  ;  6c  quL4lphonre  II ,  duc  de  Ferrare,  profitant  des  talents  de  Jules  d'Urbin, 
s  appliqua  lui-même  à  cette  induftrie  (l  ï.  Nous  croyons  être  agréable  aux  curieux  en 
publiant  la  recette  de  la  porcelaine  du  grand-duc  François  ;  cette  recette  demeurait 
oubliée  dans  la  bibliothèque  Maghabcchiana  (2).  La  fabrication  de  la  porcelaine  fut 
abandonnée  après  la  mort  de  fou  inventeur,  mais  le  fouvenir  en  demeura  vivant.  Le 
célèbre  UlifTe  Âldovrandi,  qui  recueillit  avec  foin  les  notions  fournies  fur  cet  art  par 
les  milîlonnaîres  jéfuites,  réfute  l’opinion  erronée  de  ceux  qui  croyaient  la  porcelaine 
faite  d'une  pâte  obtenue  par  la  pulvérifacion  de  Fenvcloppe  follde  des  moüufques,  6c  il 
loue  le  grand-duc  François  d'avoir  fu  obtenir  une  poterie  tranllucide  égale  en  qualité 
à  celle  des  Chinois  (^).  Leone  Strozzî,  de  Rome,  qui  donna  au  inulée  Kircher  une 


(1)  Voici  le  pafTage  de  Vafari  :  **  Bernard 
H  était  apte  à  routes  chofes;  at  ce  quHe  prouve, 

c“eft  qu'il  arriva  en  peu  de  îeiupa  à  faire  des 
«  vafes  de  porcelaine  aufïi  bea.ux  que  les  plus 
-  anciens  Sc  les  plus  parfaits  :  Il  paraît  que  Jules 
■f  d'Urbin,  lui  auflij  fous  les  aufpiües  d'At- 
phonfe  II  de  Ferrare,  faifalt  des  vafes  iTier- 
vcilleuîcen  terres  de  plufieurs  fortes,  Ar  qu'il 
donnait  à  ceux  de  porcelaine  de  très-belles 
"f  formes.  (  Vits  dei  BuontaUntif  t.  î  1 1,  p.  48.  )  - 

(2)  Ce  manuferit  de  la  bibliothèque  Maglia^ 
bechiana  ou  Palatine  eft  in-folio  ^  coté  cL  XV, 
n"*  142  ;  fon  titre  eü  :  Ck  Bimifia  Nardi.  Chirur- 

diverfi.  On  commenta  à  récrire  en 


ifSfj  âc  il  fut  fucecfîlvement  rempli  d'obferva- 
tions  de  chirurgie,  de  recettes  médicales  4Ï:  chi¬ 
miques,  *  de  notes  fur  les  arw,  parmi  celles- 
ci,  il  V  en  a  du  livre  du  grand -due  Fran^ùh.  re¬ 
cueillies  par  Nardi,  qui  était  chirurgien  de  Fhô- 
pital  dit  de  Boniface,  k  Florence.  Dans  le  même 
manuferit,  après  quelques  feuiHcs  blanches,  oni 
été  tranferits  par  le  doéleur  Jacopo  Bifcioni, 
frère  de  l'écrivain  de  ce  nom,  plufieurs  autres 
fecrets,  parmi  lefquels  celui  de  faire  de  la  por¬ 
celaine. 

(^)  UlifTc  Aldovrandi,  Mufeum  meudliatm . 
Bon.,  164S,  pp.  J]o&  i}i. 


PO  RC  Ê  LAI  NE  MIXTE. 


pièce  de  ccttc  vailTcUe  donc  Bonnanî  (i)  fie  plus  tard  la  deferiprion^  réclama  de 
Magabm  des  re  n  feigne  me  nts  touchant  l’origine  &  la  fabrication  de  ia  porcelaine 
rentine.  Le  favant  Targîonij  dans  fa  relation  des  minéraux  recueillis  à  TUe  d'Elbe  (2)* 
décrit  la  montagne  de  Rio,  înépuifable  mine  de  1er  qui  avait  déjà  attiré  l’attention 
des  induftrieux  Phéniciens^  &  il  annonce  qu'on  trouve,  parmi  les  magnifiques  ciiftalli- 
fations  aux  teintes  changeantes,  quelques  criftaux  de  quartz  blanchâtre,  d’autres  d'un 
rouge  ocracé,  &  enfin  une  argile  très-pure  qu'il  fuppofe  être  celle  dont  fe  fervit  le 
grand-duc  François  pour  faire  la  première  porcelaine  européenne  5  mais  la  recette  pu¬ 
bliée  plus  loin  établit  que  le  grand-duc  employait  le  kaolin  de  Vicence* 

*  Targioni  confervaîc  dans  la  précieufe  colleCîton  quelques  plats  de  la  fabrique  du 
grand-duc  François,  qu'il  décrivit  dans  L'opufcule  déjà  mentionné.  Son  père,  célèbre 
dans  les  fciences  naturelles,  en  avait  fait  racquifition  bien  des  années  avant^  à  Tocca' 
fion  d’un  triage  imprévu  effectué  parmi  les  chofes  appartenant  à  la  galerie  royale.  Ces 
platSj  que  j^ai  vus,  font  ornés j  fur  fond  blanc^  d'une  peinture  en  camaïeu  bleu  cendre, 
comme  les  faîfait  Pocetri,  qui  donna  Ton  nom  à  cette  manière  de  peindre.  Au  revers  fe 
trouve  tracée  avec  la  couleur  bleue,  éc  comme  marque  de  lâbtîque,  la  coupole  de 
$ainte-Marie-des-Fleurs  {5),  chef-d'œuvre  de  la  magnificence  &  du  génie  de  Florence, 
avec  Pinitiale  F,  chiffre  du  grand-duc  François.  Une  pièce  plus  grande,  en  forme  de 
baflin,  repréfente  un  combat  naval  livré  non  loin  d'un  rivage  enrichi  de  fplendides 
édifices  delà  plus  noble  architedlure.  Le  delfous  porte  les  armoiries  des  Médicis;  fur 
les  fix  pâlies  ou  boules  (4)  font  les  initiales  F.  M.  M.  D,  E.  11  >  dont  l’interprétation 
n'exige  pas  le  génie  d’un  antiquaire  ;  elles  figtiifi en t  ;  Francîfcus  magnus  EîrurîiP 

dux  f^cundus.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  l'incorrecf ion  échappée  au  peintre  qui  a 
négligé  i'H  du  moi  Herruriif^  félon  Torthographe  latine.  Le  dcfîin,  à  la  fois  hardi  & 
rpiriruelj  ferait  irréprochable  fi,  en  certains  endroits,  la  couleur  bleue,  étendue  &  pâlie, 
ne  rendait  les  contours  incertains.  Une  rupture  au  bord,  du  plat  laifïe  voir  la  pâte 
fans  vernis;  elle  efl:  très-blanche  &  homogène,  la  couverte  luifante  &  unie,  mais  la 
couleur  bleue  ifeft  pas  vive  de  elle  cil:  parfois  effacée  ;  le  fer  ne  raye  pas  cette  porce¬ 
laine,  &  Lorfqu'on  la  frappe  légèrement  avec  le  briquet,  elle  ne  donne  pas  d'étinceUes. 


Ajoutons  à  ce  fragment,  fi  ctair  au  double  point  de  vue  de  la 
technique  &  de  Thiftoire,  fextraît  du  lipre  de  lahorawire  de 
S,  c^.  7^.  le  duc  François  F\ 


”^amèrc  défaire  la  pôreeiùine .  —  R .  Sable  blanc  de  verriers  bien  falfé  &  pur,  livres  24^ 
Fritte  criftallirc  broyée  &  lafTée,  livres  16*  Blanc  de  faïence  moulu  à  la  meule  dans  de 


(1)  Bonanni.  Miijeum  Kircherhnum.  Rorfie 
17C9,  p.  îiS. 

(2)  Targioni.  Mmutii  parikdüri  ddi'  f&U 
deli  Eibay  ritroviiti  r  râçcohi  àa  OtovariTif  Afnma- 
Wiifi.  Fr.,  l82f,  p.  4. 

(0  Magalotti  écrivait  à  Leone  StTOzzi,en  par¬ 
lant  de  ccue  porcelaine:  a  Quels  pâte foit égale 
«  &  pcut'Ctrc  füpérieure  à  la  porcelaine  corn- 
«  mune  de  la  Chine,  les  yeux  &  les  mains  le 
«  difent  fuffifammcni.  Qu'elle  foit  Faite  à  Flo- 


i*  rence,  c'eff  ce  dont  on  ne  peut  douter  en 
«  voyant,  peinte  en  bleu  fous  le  fond  des  vafes, 
«  la  CO  U  pol  e  de  Sa  i  n  te^Marie-d  esTleu  rs ,  qu  i  cer- 
H  tainetnent  n'a  pas  fa  pareille  parmi  les  cathé- 
M  drales  de  Canton  ou  de  Pékin,  »  Lettres  fitat- 
**  itères,  Fior.,  1769.  voL  II,  p.  124. 

(4)  Contraircmem  aux  habitudes  du  blafon, 
les  tourteaux  de  gueules  placés  fur  l’écu  d'or 
des  Médicis  font  ombrés,  Sc  les  auteurs  italiens 
les  dénomment  paik\  boules. 
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l’eau  daine  &  eniuite  parfaitemcnc  féchéj  livres  12*  Prenez  ces  ingrédients  6c  mêlez -les 
bien  enfemble,  faîtes  pafl’cr  par  un  tamis  lâche;  mettez enfuite  la  compofmon  dans  des 
bocaux  de  terre  cuite>  en  la  mêlant  intimement  de  terre  blanche  ou  de  Sienne  ou  de 
Vicence*  Mettez  les  bocaux  pleins  cuire  lous  les  arcades  du  fourneau,  c  e ft-a-dire  fur  faire  ; 
&  lorfqu'ils  feront  cuits,  vous  les  retirerez  6c  les  brifêrez  en  nettoyant  bien  Le  contenu  de 
la  moindre  parcelle  des  éclats  de  terre  cuite  ;  alors  vous  écraferez  6c  palïerez  au  tamis  la 
fufdite  matière  dont  vous  prendrez,  livres  12.  Prenez  de  terre  blanche  de  Vicenœ  ta- 
mifée,  livres  J  ;  mettez  à  moudre  à  la  meule  dans  de  feau  claire  La  madère  retirée  des 
bocaux,  &  quand  le  tout  fera  bien  réduit  en  pâte,  ajoutez-y  la  ruidice  terre  6c  conti¬ 
nuez  de  broyer  jufqu^à  ce  que  les  deux  matières  foient  parfaitement  mélangées;  lorf- 
que  lopéradon  fera  terminée,  vous  retirerez  le  mélange  avec  une  éponge  nette,  le 
mettant  à  pafTer  par  un  très-fin  tamis ^  ainfi  délayé  6c  liquide  comme  une  faucc, 
vous  le  recueillerez  dans  un  vafe  de  terre  bien  poüe,  &  vous  le  lai  [ferez  repofer  jufqu  à 
ce  que  le  fédiment  aille  au  fond  &  que  feau  relie  claire  ;  vous  retirerez  cette  eau  avec 
une  éponge  nette  fans  la  troubler,  continuant  fopération  jufqu'à  ce  que  La  pâte  préci¬ 
pitée  puiflfe  fe  travailler  pour  [àbe  des  plats  ou  telle  autre  chofe  qu'il  vous  plaira. 
Apres  qu’ils  auront  été  ébauchés  fur  le  tour,  vous  les  laifTerezfécher  un  temps  fulfifant, 
Ôc  vous  les  tournerez  pour  les  réduire  à  répallfeuT  convenable*  Enfuite  vous  les  pein¬ 
drez  avec  les  couleurs  qui  vous  plairont  le  plus,  comme  cela  fe  pratique  pour  les  plats 
de  Faenza  &  d'Urbino;  &  lorfqu'ils  feront  peints,  vous  les  mettrez  dans  une  boîte  de 
terre  cuite  6c  les  enfournerez,  leur  donnant  un  feu  lent  avec  du  bois  d'aulne  ou  de  faule 
parfaitement  féchéj  vous  aurez  foin  de  les  cuire  de  manière  convenable,  car,  s'ils 
fêtaient  trop,  ils  ne  prendraient  pas  le  vernis  ou  la  couverte,  &,  trop  peu,  ils  ne  fup- 
porteraient  pas  le  trempage  6c  fe  dillbudraient  dans  la  couverte* 

Couverte  ou  veruîs,  —  R.  Sable  blanc  de  verriers,  le  plus  blanc  qui  fe  puifiTe  avoir;  alun 
de  fecès  choifi  parmi  le  plus  gras  qu’on  puide  trouver,  par  parties  égales.  Livres  i  f*  Saline 
de  Volrcrre,  livres  7.  Litharge  d’or,  livres  10*  Mêlez  ces  chofesenfemble  6c  paflez-les 
par  un  tamis  large  ;  mettez- les  dans  des  bocaux  comme  il  a  été  dit  ci-defTus  ;  placez  dans 
le  fourneau  de  la  meme  manière.  Si  le  tout  ne  vient  pas  â  parfaite  purification,  re- 
mcttez-le  une  fécondé  fois  au  four  pour  le  purifier*  Enfuite  caiTcz  les  bocaux,  retirez 
avec  foin  les  éclats  de  terre  &  pafîezau  tamis;  broyez  à  la  meule  avec  de  feau  claire  & 
réduîfez  la  pâte  à  la  plus  grande  finefle*  Paffez-la  enfuite  par  un  tamis  exceflïvcmcnr 
ferré  dans  des  vafes  de  terre  bien  nette,  la  laiffant  repofer  deux  jours,  afin  qu'elle  seclair- 
ciffe,  changez  feau,  6c  employez-la  enfuite  à  vos  befoins,  (elon  fufage. 

Manière  de  faire  la  fritte  pour  cei  ouvrage.  —  R*  Quartz  broyé  &  préparé,  livres  loo. 
Sel  de  foude  extrait  de  bonne  loude.  Livres  80,  Que  le  criftal  foie  mis  au  lêu,  6c,  lorfqu  il 
eft  rouge,  éteignez-le  dans  de  feau  claire  6c  fraîche;  féchez^le  enluite;  écrafez-le  6c 
palTez-le  par  un  tamis  très-fin.  Que  le  fel  foie  fait  de  bonne  foude  6c  pas  trop  féché. 
Mêlez  bien  les  deux  matières  6c  faites-les  fritter  à  un  feu  clair  ;  faclicz  que  le  fel  ne  veut 
être  aqueux,  mais  feulement  un  peu  humide.  Lorfque  la  fritte  (era  faite,  vous  la  con- 
ferverezdans  un  vafe  de  terre. 


c?W*drtiVrc  de  faire  le  blanc  pour  ie  même  ouvrage.  —  R.  Sable  blanc  de  verriers,  alun 
de  fecès,  par  parties  égales,  livres  100.  SaLine  de  Volcerre,  Livres  20.  Faites  pafiTer  au 
tamis  ces  deux  fubftances,  empliflez^en  des  bocaux  6c  mettez-les  au  meme  feu  qu  il  a 
été  dit  ci-defTus  î  ^^ela  s’appelle  la  fritte  des  ArcinoU*  Prenez  de  cette  fritte,  livres  40; 
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calcine  de  ploimb  &.  d’étain,  livres  42.  La  coinbinailbn  de  cette  calcine  ou  chaux  ell  la 
fuivantc  :  plomb  de  Raugia,  livres  loo;  étain  de  rallrello  ou  tbrcalc,  livres  5^.  Mêlez 
le  tout  &  mettez  dans  un  iotirneau  à  réverbère,  &  faites  la  calcine  :  fable  blanc  de  ver¬ 
riers,  livres  Mêlez  le  tout  enfcmble  &  palTez  par  un  tamis  lâche  ;  ejnplilléz  les 
bocaux  &  cuilêz  de  la  manière  &  dans  l’ordre  indiqués  plus  haut. 


La  recette  qu’on  vient  de  lire  prouve,  comme  nous  l’avons  fait 
prelfentir,  quelle  eft  la  nature  réelle  de  la  porcelaine  lîorentine. 
La  fritte  qui  lui  fert  de  bafe  en  ferait  une  porcelaine  tout  artifi¬ 
cielle  fi  déjà  nous  n’y  voyions  intervenir  le  kaolin  de  Vicence; 
elle  efl:  donc  parfaitement  placée  en  tête  des  porcelaines  mixtes 
&  nous  n’aurions  pu  en  traiter  ailleurs  fims  méconnaître  le  lien 
qui  la  rattache  étroitement  aux  autres  fabrications  italiennes. 

Mais  ce  n’ell  point  allez  d’avoir  montré  fa  place  &  traduit  ce 
qu’en  a  écrit  le  (avant  Baldelü  Boni;  il  faut  reprendre  les  faits  de 
Thiftoire,  les  coordonner,  pour  écarter  les  objeélions  rpécieufes. 

D’abord,  la  date  îiiéme  du  livre  de  laboratoire  du  grand-duc 
François  coïncide  parfaitement  avec  les  documents  épars  dans  les 
auteurs  italiens.  François -Marie,  chargé  du  gouvernement  des 
affaires  du  vivant  de  fon  père  Cofme  de  Médicis,  accéda  au  pou¬ 
voir  en  I  574;  Ferdinand  I*',  fon  frère,  lui  fuccéda  en  1 5B7  &  laifiâ 
à  (bn  tour  la  dignité  grand-ducale  à  Cofme  II,  fon  fils,  dans  te 
courant  de  l’année  1609.  Vers  1  585,  la  porcelaine  de  François  1“ 
était  certainement  arrivée  à  toute  fa  perfection,  &  la  compofition 
pouvait  en  être  conlidérée  comme  définitivement  acquife  à  la 
fcience.  Pour  le  prouver  il  nous  fulîira  de  citer  une  pièce  appar¬ 
tenant  à  M.  Jules  Michelin.  C’elt  une  bouteille  carrée  (  1  ),  à  goulot 
étroit  &,  d’une  faéture  allez  grolîîère;  la  pâte,  nue  fous  le  pied, 
montre  une  texture  argileufe  intermédiaire  entre  les  grès  &  la 
porcelaine;  le  vernis,  épais  &  très-vîtreux,  ell  craquelé  en  maintes 
parties  &  furtout  au  goulot.  Le  décor  en  camaïeu  bleu  eft  cha- 
tironné  ou  entouré  d’un  trait  de  manganèfe  à  peine  violâtre  dans 
quelques  endroits  &  noirci  partout  ailleurs  par  l’effet  de  la  haute 
température  de  cuilïbn  &.  du  contaCl  avec  le  bleu  de  cobalt.  Ce 
décor  feml-oriental  efi  peu  fourni;  l’une  des  faces  de  la  bouteille 
porte  cependant  le  riche  éeufibn  de  Philippe  II,  roi  d’Efpagne,  avec 


(1)  Le  pendant  de  cette  bouteille^  placé  au 
muféc  céramique  J  n'a  pas  de  date  ni  de  devife. 


Sous  l'arniomc  font  figurées  les  colonnes  d'Al- 
cide* 
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la  couronne  &  le  collier  de  la  Toifon-dÜr;  de  chaque  côté,  fur 
un  ruban  ou  cartouche,  on  lit  la  date  de  1  1  ;  fur  une  autre  face 

on  retrouve,  dans  l'ornementation,  la  devife  des  Médicis. 

A  cette  époque  Tœuvre  était  affez  avancée,  la  pratique  aifez 
fûre  pour  que  François  1"  ofât  publier  fa  découverte  &  en  faire 
part  au  fonibre  fils  de  Charles“Qumt,  initié  lui-même  aux  fciences 
chimiques  &  aux  fecrets  de  fart.  L'inventeur  allait  chercher  une 
approbation  défirée,  &  non  réclamer  des  confeils.  Le  mieux,  il 
fefpérait  peut-être;  mais  il  était  certain  du  fait  technique,  &  il  le 
proclamait  chez  les  fouverains  comme  digne  de  toute  leur  attention* 
M.  le  doéleur  Forefi  fignale  Terreur  dans  laquelle  eft  tombé 
Lorenzo  Magalotti  en  indiquant  Ferdinand  T'  comme  Tlnventeur 
de  la  porcelaine  florentine;  certes.  Terreur  exifte,  &  la  pièce  que 
nous  venons  de  citer  en  eft  une  nouvelle  preuve;  maïs  Tavéne- 
ment  du  dernier  fils  de  Cofmede-Grand  eft  li  voifin  des  travaux 
de  Bernardo  Buontalenti,  qu'on  peut  comprendre  la  confufion  entre 
deux  princes  contemporains  dont  le  nom  commence  par  la  même 
initiale.  Il  n’eft  pas  impoffible  que  le  frère  de  François  1"  ait  fait 
continuer  Tœuvre  commencée,  puifqu'elle  n  a  été  définitivement 
abandonnée  qu'au  commencement  duxviT  fiècle,  «  On  croit  même, 
difent  Laftri  &  Giufeppe  del  Roilb  (i)  qu'elle  fut  reprife  fous 
Cofme  II,  neveu  de  François  T';  il  en  exifle  la  preuve  dans  un 
journal  de  Cour  où  fe  trouve  le  récit  d'une  fête  folennelle  donnée 
«  dans  le  palais  Pitti,  en  16 1  j  ;  il  y  eft  dit  que  les  bullenns  (2)  de 
<<  forme  carrée  furent  faits  en  niatiére  appelée  porcelaine  royale  (j); 
«  on  y  araii  imprimé  les  armoiries  aux  fix  pâlies^  &  au  revers  im  cime- 
terre;  ces  bulletins  fe  dtjiribuaienî  aux  feigneurs  étrangers  &  aux 
«  gentils-hommes, 

Nous  ne  voulons  pas  aller  trop  loin  en  infiftanr  fur  cette  indi¬ 
cation;  Texceffive  rareté  de  la  porcelaine  florentine  prouve  alîèz 
combien  la  fabrication  en  fur  bornée,  &  il  eft  jufte  de  reporter 
Thonneur  de  fa  découverte  &  de  fon  perfeélionnemenr  au  prince 


(1)  U Plonnùnù  fttgii  tdifizi  ddla 

fmpatria^  augmentée  parC^^  del  RolTo^ 

iBii,  [.  pp.  194-19^^. 

(2)  Les  billets  ou  bulledns  dont  11  s  agit  étaient 
des  cartes  d  invitation  renouvelées  de  l'antique 
ufage  des  tefTères  en  métal  ou  en  b  oire  forvant 


à  pénétrer  dans  les  théâtres  où  fe  donnaient  les 
jeux  publies. 

(^)  Cette  expreffionj  qui  reviendra  ptufieurs 
foisj  ne  doit  pas  furprendre,  Cofme4e-Crand 
avait  reçu  du  pape  Pie  en  1^64,  le  litre  de 
grand-due  avec  le  feeptre  &  la  couronne  royale. 
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&  à  l’expérimentateui'  que  Vafari  &.  les  autres  contemporains  ont 
fignalés  à  la  reconnailTance  des  générations  à  venir. 

M.  le  doéteur  Forefi  laiiî’e  entrevoir  qu’il  aurait  pu  être  fait  des 
ellkis  de  la  fabrication  de  porcelaine  antérieurement  à  François  I*', 
&.  il  en  donne  pour  preuve  le  paiïkge  fuivant  extrait  des  CX^oti^ie 
fulla  Jlorici  delle  fcien\e  fifiche  in.  Tofcana  cavaie  àa  un  ntanofcritto 
di  Giovanni  Targioni  (i):  «  Fiüppo  Cavriana,  dans  la  vie 

•t  élégamment  écrite  en  latin  de  Cofme  1"  &  qui  fe  conferve  parmi 
les  manufcrits  de  la  bibliothèque  Magliabechiana,  attribue  à  ce 
K  prince  les  premières  recherches  du  fecret  de  la  porcelaine  ;  pour- 
tant  les  autres  auteurs  contemporains  en  accordent  le  mérite  au 
grand-duc  François,  fon  fils;  mais  il  peut  bien  fe  faire  que  le  père 
«  ait  fait  des  elîkis  perfeélionnés  enfuite  par  le  fils. 

M.  Eugène  Piot,  qui  a  été  l’un  des  premiers,  non  pas,  comme  il 
le  dit,  à  faire  connaître,  mais  à  recueillir  en  Italie  la  porcelaine  Ho- 
rentine,  dénie  à  Buontalenti  l’honneur  d’avoir  été  rinftrument 
intelligent  des  recherches  du  grand-duc  François,  &  il  lui  fubftitue 
Tiermaria,decto  iifaennno  delle  porceîlane  (2)  .Nous  n’avons  aucune 
objeélion  à  élever  contre  ce  démenti  donné  à  Vafari,  puilque 
M.  Piot  s’appuie  à  cet  égard  fur  un  manufcrit  de  Pafl'eri,  aujour¬ 
d'hui  en  fa  polïèffion;  ce  manufcrit  mentionne,  paraît-il,  des  elîkis 
de  fabrication  de  porcelaine  tentés  à  Pefaro,  fous  le  duc  Guido- 
baldo  délia  Rovere,  par  zMaeJiro  Jacopo  da  Sanx'  cdgnolo,  Oraiio 
deito  Ciarfuglia  &  Cainillo  del  Telliciaio,-  à  Ferrare,  en  i  jé/,  par 
le  même  Camillo  d'Urbino  (j);  &  à  la  même  époque,  à  la  cour 
d’Emmanuel-Philîbert  de  Savoie,  par  un  autre  artifte  d’Urbin,  Maef-^ 
tro  Francefco  Cuagni  (4).  Comme  tous  les  curieux,  nous  accueil¬ 
lerons  avec  intérêt  une  publication  qui  doit  ajouter  de  nouveaux 
noms  à  ceux  des  chercheurs  de  l’art  céramique. 

Ce  qui  eft  inconteftable  jufqu’ici,  c’eft  la  date  &.  la  provenance 
des  premières  porcelaines  italiennes;  elles  ont  été  faites  à  Florence, 
de  1 57^  à  1  [87,  par  les  foins  de  François  I"  de  Médicis.  Examinons 
donc  leur  valeur  technique  &  cherchons  la  caufe  de  leur  chute. 
Cette  caufe,  M.  le  doéîeur  Forefi  la  trouve  dans  l’imperfedlion 


p)  Fircnïej  daib  L  &  R.  blbüoteca,  iSp. 
{2)  Catalogue  d'objets  d'art  &  de  curîofïtés 
dont  la  vente  a  eu  lieu  à  Paris,  le  19  mars  1860* 
n  B  J  à  84.  Lu  notice  hiftorique  eft  à  la  fuite  de 


ce  dernier  numéro. 

(1)  Vafari  dit  Jules  d'Urbîn. 

(4)  Catalogue  déjà  cité,  p.  if- 
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même  des  produits  connus.  «  Non,  dit  cet  auteur,  les  porcelaines 
«  des  Médicis  ne  lont  pas  belles...  Je  conclus  donc  que  ces  princes, 

H  au  XV 1=^  fiècle,  firent  de  la  vaifîelle  de  porcelaine  dans  refpoir 
«  d’arriver  à  égaler  celle  de  la  Chine  alors  en  grande  vogue.  N'y 
«  ayant  pas  reufii,  ils  abandonnèrent  l'entreprife,  &  les  rares  pièces 
«  qui  font  parvenues  faines  &  fauves  juiqu’à  nous,  doivent  être  con- 
«  fidérées  comme  des  elîàis  plus  ou  moins  pafiable3,&.  rien  de  plus.  » 
Nous  ne  l'aurions  admettre  ces  conclufionsi  la  recette  tnanufcrite 
de  la  bibliothèque  Magliabechiana  renferme  des  procédés  com¬ 
plets,  de  nature  à  conduire  à  la  confeéhon  d’une  poterie  pref- 
qiie  irréprochable,  &,  de  fait,  nous  parlerons  bientôt  de  quelques 
pièces  parfaites  forties  du  laboratoire  grand -ducal.  La  porce¬ 
laine  de  San  Marco  n’ell  pas  devenue  un  produit  induftriel,  parce 
que  de  larges  encouragements  lui  ont  manqué  trop  vite.  L’hif- 
toire  de  nos  fabriques,  celle  de  Sèvres  en  particulier,  démontre 
combien  les  indultrîes  d’art  demandent  de  facrifices  avant  d’ap¬ 
peler  fur  ceux  qui  les  cultivent  une  jufie  rémunération.  D’ailleurs, 
au  xvi“  fiècle,  les  temps  n’étaient  pas  venus  pour  la  porcelaine.  La 
riche  orfèvrerie,  la  vaifîèlle  chinoife,  les  majoliques  du  plus  haut 
ftyle,  ornaient  les  crédences  des  grands;  mais  la  clafTe  moyenne, 
amie  d’un  luxe  modefie,  n’exillait  pas  encore  &  c’efl  chez  elle  que 
devaient  fe  trouver  plus  tard  les  vrais  confommateurs  de  la  poterie 
tranfiucide  européenne. 

Dans  la  pratique  ufuelle,  la  porcelaine  des  Médicis  eût  été  dé¬ 
licate  à  conduire;  les  argiles  blanches  mêlées  à  fa  compofition,  & 
en  particulier  le  kaolin  de  Vicence,  offraient  avec  les  autres  élé-  . 
ments  des  différences  de  dilatation  telles  qu’il  en  devait  ré  fui  ter 
une  tendance  à  la  trefîàillure  ou  au  truitage.  Cette  obfervation, 
qui  nous  eft  i  uggérée  par  rexpérience  de  notre  favant  ami  M,  Rlo^ 
creux,  ei\  confirmée  par  l'examen  des  pièces  connues  &  par  la 
lettre  del  Tiomno  arltufo;  beaucoup,  parmi  les  vafes  du  grand- 
duc  François,  montrent,  comme  celui  déjà  cité,  ces  fendillures  fi 
redoutées  dans  nos  fabriques.  Avec  quelque  manque  de  blancheur, 
c’ell  le  principal  défaut  du  joli  plat  à  dclîin  peiTan  envoyé  par 
M*  Forefi  à  M.  de  Monville  &  donné  par  ce  curieux  au  mufée  de 
Sèvres.  La  décoration  nette  de  cette  pièce  ell  du  meilleur  gout^  au 
centre,  clrconfcrit  par  un  cercle  bleu,  fe  trouve  un  bouquet  où  la 
chryfanthème,  fœillet  d'Inde,  la  tulipe  ornemanifée  s'unifient 
à  des  oifeaux  fpiriruellement  touchés.  Tout  le  refie  ert  couvert  par 
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un  lofangé  à  grandes  lignes  courbes,  meublé  de  chrylanthèmes 
ifolées. 

Le  plat  n“  84  de  la  vente  Pîor,  acquis  par  M.  le  baron  Gullave  de 
Rothfchild  &  cédé  par  lui  au  mufée  de  Sèvres,  eft  décoré  dans  le 
même  rtyle,  avec  moins  de  richeH'e&  de  netteté  dans  le  bleu  ;  mais 
au  point  de  vue  technique,  ce  fpécimen  a  un  grand  intérêt,  puif- 
qu  il  e(t  le  feul  connu  julquici  dont  la  tranllucidité  foit  parfaite. 

Un  grand  flacon  aplati,  dit  bouteille  de  ckajfe,  avec  mafcarons  en 
relief  fur  les  côtés  fupportant  des  anneaux  de  fufpenfion,  figurait 
à  la  vente  Piot  fous  le  n“  82.  Prefque  irréprochable  fous  le  rapport 
de  la  pâte,  du  vernis  &  du  bleu,  ce  flacon  offrait  encore  les  ara¬ 
be  fques  d’origine  perfane;  il  eft  aujourd’hui  placé  dans  le  cabinet  de 
M.  le  baron  Alphonfe  de  Rothfchild.  Mais  fans  contredit  le  plus 
parfait  des  vafes  du  genre  eft  le  boccaletio  appartenant  à  M.  de 
Monvillei  fa  pâte  eft  laîteufe,  unie,  bien  vernilTée;  le  bleu  eft  pur, 
intenfe  &  égal  dans  toutes  les  parties,  &,  fous  fa  parure  orien¬ 
tale,  il  montre  bien  les  formes  italiennes  de  la  renaifl'ance,  fi  fou- 
vent  infpirées  de  l’art  grec;  le  corps  burfaire,  prefque  fans  pied,  fe 
rétrécît  également  vers  le  haut,  pour  s’épanouir  enfui  te  en  un  éva- 
fement  trifolié  légèrement  rejeté  en  arrière;  une  anfe  double, nouée 
dans  fon  milieu,  s’attache  au  centre  du  trèfle  &  redefeend  tlexueu- 
fement  vers  la  panfe.  Cette  charmante  pièce  a  été  rapportée  d’Ita¬ 
lie  par  M.  Eugène  Piot. 

Mais  la  porcelaine  des  Médicis  n’a  pas  toujours  le  cachet  antique 
ou  oriental;  elle  reprend  parfois  les  allures  nationales,  comme  le 
prouve  la  brocca  de  M.  le  baron  Guftave  de  Rothfchild,  dont  il  a 
été  queftîon  au  commencement  de  ce  chapitre.  Sa  defcrîption 
pourra  être  fort  abrégée  en  préfence  de  la  figure  exaéîe  gravée 
dans  notre  planche  XVI.  Cette  brocca  ou  cruche  de  table  a  3  8  cen¬ 
timètres  de  hauteur;  fa  panfe,  gracieufement  ovoïde,  eft  coupée 
dans  la  partie  fupérieure  par  un  bandeau  à  filets  de  relief;  à  la 
bafe,  des  godrons  peu  (aillants,  entourés  d’un  rebord,  divifent 
&  aminciftènt  le  vafe.  Sur  la  gorge,  (ubitement  creufée  en  feo- 
tie,  s’élève  une  anfe  courbe  réunie  dans  fon  milieu  par  deux 
volutes  deftinées  à  rompre  la  monotonie  de  l’arc  général;  de  ma¬ 
gnifiques  mafcarons,  vigoureufement  modelés,  relient  l’anfe  a  la 
hanche  du  broc  &  profilent  heureufement  les  courbes  latérales; 
fur  la  face  antérieure  &  dans  l’axe  de  l’anfe  eft  implanté  le  gou¬ 
lot,  entouré  à  fa  bafe  d’une  palmette  en  relief.  Ce  vafe,  chef- 
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d’œuvre  de  la  porcelaine  italienne»  ell  travaillé  avec  une  habileté 
remarquable,  &.  ne  laiire  rien  à  délirer  pour  la  perfeélion  de  l’en- 
femble  &  le  fini  des  détails;  blanc,  luflré  convenablement  fans 
engluage,  on  le  croirait  forti  des  ufines  japonaifes,  tant  il  annonce 
de  hardielfe  &  de  fureté  dans  le  procédé  technique.  La  décora¬ 
tion,  en  bleu  célelte  pâle,  eft  dans  le  goût  des  Grotefques  de  Ra¬ 
phaël;  fur  la  face  médiane  antérieure  figure  fécu  des  Médicis, 
parti  d’Autriche,  avec  la  couronne  royale;  ces  armoiries,  répétées 
fur  la  frife  dans  la  partie  poftérieure  du  vafe,  font  celles  du  grand- 
duc  &  de  Jeanne  d’Autriche,  fa  femme  ;  on  les  verra  plus  bas-T  racée 
au  cobalt  fur  le  dégourdi,  la  peinture  dénote,  par  la  fcience  &  l’ef- 
prit  de  la  touche,  un  artilleconfommé;  parmi  les  plus  belles  majo- 
liques  d’Urbino  ou  de  Faenza,  on  ne  trouverait  rien  de  plus  ma- 
giftral.  Seulement  le  bleu,  trop  bu  dans  la  pâte,  a  perdu  beaucoup 
de  fon  intenfité,  furtout  dans  certaines  parties  où  les  contours  de¬ 
viennent  douteux. 

Moins  parfait  encore  eft  le  grand  plat  creux  n°8}  de  la  vente  Piot; 
le  contour,  très-inégal  de  ton,  eft  aufti  à  grotefchi  Au  centre,  dans 
un  large  médaillon  à  fond  de  payfage  avec  une  ville  à  l’horizon, 
on  voit  deux  guerriers  dont  l’un  fe  perce  d’une  longue  epee 
appuyée  fur  le  fol,&  l’autre  fe  plonge  Ion  glaive  dans  la  poitrine. 
Ce  fpécimen,  de  j  j  centimètres  de  diamètre,  avait  fa  place  mar¬ 
quée  dans  la  riche  colleélîonde  M.Guftavede  Rothfchild,&il  figure 
aujourd’hui  fous  la  brocca,  qu’il  complète. 

Une  autre  petite  brocca,  dont  le  pied  a  été  brifé,  clôt  la  férié 
des  pièces  de  porcelaine  grand-ducale  à  décor  purement  italien; 
ici  encore,  les  oî  féaux  fantaftiques,  les  figures  terminées  en  rin¬ 
ceaux,  rappellent  le  ftyle  de  Faenza,  &  femblent  tracées  par  la 
main  qui  a  décoré  la  grande  cruche  de  table.  Ce  joli  vafe,  peint 
en  bleu  allez  vif,  appartient  à  M.  Arondel.  Nous  ne  doutons  pas 
que  la  partie  manquante  ait  dû  porter  un  ligne  analogue  à  ceux 
dont  nous  allons  parler. 

Voilà  donc  deux  genres  bien  diftinéts  fortis  du  laboratoire  de 
San  Marco;  l’un  purement  oriental,  plutôt  perfan  que  chinois, 
annonçant  afièz  fur  quel  modèle  travaillait  l’artifte  expérimenta¬ 
teur;  l’autre  compliqué  dans  la  délinéation,  vifant  a  un  afpeél  plus 
lérieufement  artiftique  ou  plus  conforme  aux  infpirations’des  maî¬ 
tres  du  XV 1*  fiècle.  Or,  par  une  fingulière  coïncidence,  ces  genres 
correfpondent  à  deux  marques  diftincles.  L’une  habituelle,  cou- 
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rante,  figtiaJée  par  les  auteurs  anciens  comme  le  véritable  figne 
de  la  fabrication  florentine,  le  conipofe  de  la  coupole  de  Sainte- 
Marie-des* Fleurs  avec  le  chiffre  du  grand-duc  François. 
Cette  marque,  variable  dans  Tes  détails,  plus  ou  moins 
augmentée  par  l’adjonélion  des  lanternons  formant  cou¬ 
ronne  autour  du  dôme,  lé  voir  fur  les  trois  pièces  de  Sè¬ 
vres,  fur  le  flacon  de  M.  Alphonfe  de  Rothfchild,  fur  la 
bouteille  datée  de  M.  Michelin  &  fur  le  boccaleno  de  M.  de 
Monville;  c’ert  encore  elle  qui  timbre  les  fpécimens  du 
mufée  de  Kenfington  à  Londres  &  ceux  reliés  en  la  pof- 
•i-  fefîion  de  M.  le  doéleur  Forefi. 


IM 


Qiiant  à  la  fécondé,  relevée  par  nous  fur  deux  vafes  de  la  col- 
leélion  de  M.  Guftave  de  Rothfchild,  elle  s’offre  lifible  &  incontef- 
table  fous  la  brocca;  on  y  voit,  ainfi  que  l’indique  la  defcription  de 

Baldelli  Boni,  les  fix  patte  ou  boules,  non 
plus  dilpofées  en  cercle,  mais  les  cinq  de 
gueules  entourant  celle  d’azur  aux  fleurs 
de  lis  de  France,  &  avec  les  initiales  F.  M. 
M.  F.  D.  1 1.  Effacée  fous  le  plat,  cette  ligna- 
ture  couronnée  montre  les  patte  dans  leur 
ordre  héraldique  &,  fans  aucun  doute,  inf- 
crites  des  mêmes  lettres,  dont  les  trois  premières  font  feules  dé¬ 
chiffrables.  Nous  ne  faurions  en  traduire  le  fens  autrement  que 
ne  l’a  fait  le  favant  auteur  de  VHiJioire  des  retaüons  réciproques  de 
l’Europe  ù  de  l’cdjie^  &  furtout  y  voir  les  noms  de  François-Marie, 
auxquels  le  grand-duc  de  Florence  a  dû  renoncer  en  prenant  la 
couronne  l'ous  le  titre  de  François  I". 

Si  nous  cherchons  la  raifon  d’être  de  cette  fécondé  fignature, 
nous  trouverons  fon  explication  plaufîble  dans  le  pafîàge  du  Jour¬ 
nal  de  Cour  cité  plus  haut  dedans  l’hîdoire  des  porcelaines  du  xvn' 
ftècle.  Les  tessères  fervant  d’entrée  à  la  fête  du  palais  Pirti  étaient 
aux  armes  grand-ducales  &  s’appelaient  porcelaine  royale.  On  fe 
rappelle  qifen  fondant  l’ufine  de  Meiffen,  l’Eleéfeur  de  Saxe  avait 


adopte  deux  fignes;  le  chiffre  A  R.  adiiguftus  tracé  en  or,  s’ap¬ 
pliquait  aux  vafes  exceptionnels  référvés  à  fon  ufage;  les  épées 
croifées  marquaient  la  vaifîélle  courante  &  les  ouvrages  deflinés  à 
la  vente.  Ici  nous  avons  un  fait  analogue;  la  porcelaine  royale,  ar¬ 
moriée  ou  non,  demeurait  au  palais,  fervait  au  fouverain;  celle 
ou  figure  le  chef-d’œuvre  de  Brunellefchi,  faifant  allufion  à  la 
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grandeur  de  la  civilifation  florentine,  allait  chez  les  princes  de  TEu- 
rope  porter  la  preuve  de  la  découverte  du  zélé  protecteur  des  arts.  ‘ 

Les  leéleurs  attentifs  ne  manqueront  pas  de  remarquer  ceci  :  les 
porcelaines  italiennes  connues  par  la  defcription  des  auteurs,  ou 
^^e  vifn,  font  toutes  peintes  en  camaïeu  bleuj  les  plus  anciennes 
feules  portent  du  manganèfe.  Pourtant  la  recette  du  Ihre  de  laho- 
raroire  engage  Tarclfte  à  prendre  les  couleurs  qui  lui  plairont  le 
plus  &  à  les  appliquer  comme  fur  la  faïence*  Ici  Pingénieux  expé¬ 
rimentateur  a  cédé  au  défir  de  général i fer  &  il  a  été  au  delà  des 
faits  acquis.  Le  cobalt  eft  la  feule  couleur  fufceptible  de  bien  llip” 
porter  la  haute  température  exigée  pour  cuire  la  porcelaine  ten¬ 
dre  &  fondre  fon  vernis.  Buontalenti  a  fait  du  camaïeu  parce  qu’il 
n’a  pu  faire  autre  chofe,  les  couleurs  dont  il  dirpofait  devant  né- 
celîàirement  s’altérer  au  grand  feu.  Pour  arriver  à  la  peinture  po¬ 
lychrome,  il  eût  fallu  travailler  fur  le  vernis  &  cuire  à  la  moufle 
une  troifième  fois. 

Nous  n’avons  pas  à  chercher  comment  les  pièces  en  porcelaine 
royale  font  forties  de  la  galerie  de  Florence ^  Vimpromdo  fcario^ 
le  triage  improvifé  fait  par  des  ignorants,  &  qui  avait  permis  à 
Targioni  d’enrichir  fon  mufée  du  plat  à  combat  naval,  empreint 
des  marques  grand-ducales,  &  des  autres  pièces  peintes  à  la  cou¬ 
pole,  explique  fuffifainment  la  dlfperfion  d’œuvres  déjà  mécon¬ 
nues  alors  &,  depuis,  totalement  oubliées.  Seulement  nous  confî- 
gnerons  une  observation  dont  les  confervateurs  de  nos  galeries 
fai  firent  la  portée. 

François  de  Médlcis,  après  de  nombreux  fàcrifices  pour  dé¬ 
couvrir  le  fecret  de  la  poterie  tranfiucide,  a  du  tenir  à  honneur  de 
répandre  le  bruit  de  fon  fuccès^  il  a,  par  de  fplendides  offrandes, 
difperfé  fa  porcelaine  dans  les  palais  fouverains,  comme  les  autres 
princes  Italiens  y  avaient  précédemment  introduit  leurs  majoli- 
ques;  les  bouteilles  aux  armes  d’Efpagne  indiquent  aifez  cette  în- 
tendon.  Or,  la  France  a  eu  certainement  une  large  part  dans  les 
aéles  de  munificence  du  prince  tofean;  au  moment  où  la  fille  de 
François  venait  partager  la  couronne  de  Henri  IV,  les  deux 
fouverains,  également  éclairés,  également  amis  des  arts,  auront 
échangé,  d’un  mutuel  accord,  les  chefs-d’œuvre  des  deux  pays. 
Si  une  niefure  inintelligente  n’a  pas  prive  le  Louvre  ou  Fontaine¬ 
bleau  de  la  porcelaine  florentine,  quelque  garde-meuble,  quelque 
grenier  même,  peut  en  recéler  de  curieux  fpécimens. 
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Aujourd’hui,  d’ailleurs,  la  curiofité  eft  éveillée,  nulle  pièce  de 
cette  rare  poterie  ne  pallèra  inaperçue;  on  fait  où  font  toutes 
celles  que  les  amateurs  ont  pu  recueillir,  &  nous  croirions  même 
manquer  à  notre  mifîjon  en  ne  donnant  pas  un  catalogue  auffi 
exaét  que  pofïïble  des  vafes  de  porcelaine  du  xvi*  fjècle. 

i 

Tan'£lain&  royaie.  —  <!Mdrque  trux-  pâlie  des  SfédidSy  avec  ou  fans  ecurcme,  ' 

J .  Brocca  armoriée  de  la  coile<51:ion  de  M,  le  baron  Guflave  de  RoHifehild. 

2.  Grand  plat  a  fujet  blRorique  de  la  même  coUeéïîon, 

J.  Petite  brocca  fans  piedj  probablement  marquée  aux  pâlie,  chez  jM.  Arondel  ' 

j 

Torcefatne  marquée  au  dôme  Je  Florence. 

4.  RoccalettOj  décor  perfan,  de  la  colledlîon  de  M.  le  baron  de  Monvîtle* 
j”.  Bouteille  de  chafib,  même  décor^  de  la  coUcclion  de  M.  le  baron  Alphonié  de 
Rothfchild. 

6.  Plat  arabcfque  de  la  vente  Pioc,  mufée  céramique, 

7.  Plat  de  même  ftylej  donné  par  M.  de  Mon  ville  ;  mulée  céramique. 

8.  Boite  à  ihé  ou  bouteille  carréej  aux  arme$  d  Elpagnc,  mufée  céramique. 

9.  Le  pendant^  avec  la  date  de  i  ^81 ,  collection  deM.  Jules  Michcrin. 
m.  Grand  bolj  lourd  &  épais,  mufée  de  Kenlingron,  Angleterre. 

1 1 .  Grand  plat  de  la  colleélion  de  M.  Cladftonc^  Angleterre. 

J  2.  Autre  plat  de  U  coUeélion  de  AL  Grefleyi  Angleterre. 

15.  Platj  fin  de  décor,  colleclion  de  M.  Forefi,  à  Florence, 

14.  Autre  de  même  qualité,  même  coUeclîon. 

1 5'.  Autre  moins  réuiït,  même  coüeélion* 

Torcelaine  fans  marque, 

16.  Huilier  double  à  goulots  croifés  &  divergents,  mufée  de  Kenfington. 

I  7.  Bouteille  de  chalTe,  avec  anneaux  foutenus  par  des  mafearons  ;  décor  arabcfque, 
de  U  colle<51ion  de  M.  Charles  Davillier, 

I 

t 

» 
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ITc4LlE  CEC^TTi^^LE. 

DOCCIA. 

Cette  ancienne  fabrique  de  la  Tofcane  vient  naturellement  ran¬ 
ger  les  produits  près  des  ellkis  du  grand-duc  de  Florence.  Fondée 
en  I7Î  C  P®!'  marquis  Carlo  Ginori,  elle  occupe  un  palais  bâti 
iur  l’emplacement  de  la  maifon  du  fculpteur  Bandinelli^  dans  les 
environs  de  la  ville  de  Doccia  (i). 

Laftri  annonce  que  le  marquis  Carlo  dut  efîàyer  tous  les  maté¬ 
riaux  de  la  Tofcane  avant  d’entreprendre  des  travaux  férieux  de 
fabrication,  &  qu’il  refia  dix -huit  ans  à  expérimenter  avant  de 
recueillir  aucun  fruit  de  fes  facrifices.  Il  n’y  a  là  rien  qui  nous 
étonne,  &  les  premiers  effais  de  Doccia  qui  ont  paffé  fous  nos  yeux 
montrent  bien  un  expérimentateur  plus  ambitieux  du  fuccès  artif- 
tique  que  d’un  lucre  quelconque.  Nous  pouvons  faire  deux  parts 
de  ces  efîàis;  la  première  comprendra  les  tâtonnements  techniques, 
allîettes,  bols,  en  un  mot,  les  pièces  de  fervices  encore  fort  im¬ 
parfaites.  La  pâte  en  ell  bife,  grenue,  fujette  à  la  gauchiffure  & 
aux  déchirements  accidentels;  le  vernis  jaunâtre  efl  engluant,  iné¬ 
galement  pofé  par  arrofage,  &  vitreux.  Un  bol  de  notre  colleélion 
montre  tous  ces  défauts  réunis;  11  efl  décoré  en  bleu,  d’arabefques 
&  Heurs  de  ilyle  moitié  oriental,  moitié  Louis  XIV;  cette  décora¬ 
tion,  femblable  des  deux  côtés  de  ia  pièce,  a  été  pofée  au  moyen 
d’un  patron  découpé  à  jour,  &  la  couleur  accumulée  fur  le  bord 
de  la  découpure  forme  une  forte  de  chatiron  naturel.  Le  mufée 
céramique  possède  une  affiette  plus  parfaite,  peinte  par  le  même 
moyen,  &  qui  s’eft  feulement  un  peu  affaiflee  au  feu. 

Les  efîais  du  fécond  genre  ont  une  tout  autre  importance;  ia 
pâte  fine  était  trouvée;  le  vernis  avait  la  fluidité  convenable,  l’ave¬ 
nir  de  la  fabrique  s’annonçait  brillant.  Il  fallait  lui  chercher  une 
voie  particulière;  c’efl  à  quoi  tendaient  les  artiftes.  Nous  avons 
rencontré  dans  la  colleélion,  aujourd’hui  difperfée,  de  feu  M.  le 
docleur  Danvers  une  plaque  de  moyenne  dimenfion,  épaifîè,  pé¬ 
trie  fans  foin  au  revers,  fur  laquelle  était  modelée  une  Tieta  pleine 
d’expreffion  &  de  finelîè;  le  corps  du  Chrtfl,  la  Vierge,  les  faints 
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per  formages  environnants  montraient  un  fini  en  même  temps 
large  &  grasi  les  têtes,  gracieux  chef-d’œuvre,  étaient  touchées 
avec  une  fureté  favante  &  annonçaient  un  ouvrage  carelfé  avec 
amour.  C’eft  là  une  de  ces  chofes  fans  précédent  &  fans  fuite, 
qu’un  artifte  perfeélionne  dans  un  moment  d’infpiration,  lorfqu’il 
a  dans  les  mains  une  matière  dont  il  fe  fent  maître.  Une  autre 
pièce,  appartenant  à  M.  Armand  Leveel,  rentre  dans  la  même  caté¬ 
gorie;  c’eft  un  enfant  couché  &  endormi,  mollement  appuyé  fur 
fon  bras  replié.  Certes,  en  ouvrant  fon  cabinet  à  cette  pièce  remar¬ 
quable,  l’habile  llatuaire  s’inquiétait  peu  d’où  elle  venait;  pour  lui, 
c’était  une  œuvre  d’art  recommandable  en  dehors  de  l’intérêt  tech¬ 
nique;  mais  il  n’a  pas  héfîté  à  y  reconnaître  la  maejiria  toi  cane  & 
à  fanélionner  notre  attribution. 

Cette  nature  d’elîàis  décida  du  fort  de  la  fabrique;  les  pièces  à 
reliefs  furent  fa  vifée  définitive;  des  fervices  entiers,  des  plaques,  à 
fujets  hiftoriques,  répandirent  partout  la  réputation  de  Doccia;  on 
peut  regretter  parfois  de  voir  ces  fines  fculptures  emprunter  l’ar¬ 
tifice  de  la  couleur  pour  attirer  les  yeux;  quelques  pièces  an¬ 
ciennes,  parvenues  jufqu’à  nous  fans  leur  décor  artificiel,  montrent 
ce  que  les  modeleurs  trouvaient  de  refiburces  dans  leur  ébauchoir 
pour  accomplir  un  tout  homogène.  N’oublions  pas,  toutefois,  qu’en 
Italie  comme  à  Meilfen,  il  fallait  plaire  au  plus  grand  nombre,  & 
que  ce  qui  frappe  fort  réuflit  mieux  que  ce  qui  frappe  julîe. 

Dans  fa  fabrication  commerciale  la  manufacture  de  Doccia  a 
deux  fortes  de  porcelaines;  l’une,  dite  de  première  qualité,  ell 
compofée  de  kaolin  &.  de  feldfpath  de  Saint-Yrieix  auxquels  on 
ajoute  du  kaolin  de  Tretto,  dans  le  Vicentin;  on  l’appelle  porce¬ 
laine  air  ufo  di  Francia,-  l’autre,  commune  ou  bâtarde  (i7  majfo 
commune'),  ell  compofée  des  mêmes  éléments  auxquels  on  ajoute 
de  1  argile  de  Monte  Carlo;  elle  ell  vernie  avec  un  émail  llannl- 
fère  (  I  ) .  Cette  dernière  efpèce  ell  la  vraie  porcelaine  hybride  ; 
l’autre  ell  dure. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  le  marquis  Ginori  a  conlàcré  fes 
foins  à  la  renaîlîance  de  l’ancienne  fabrication  tofcane;  les  mo¬ 
dèles  oubliés  ont  été  remis  en  lumière  ;  les  fines  tafi'es  à  reliefs,  en 
pâte  laiteufe  &  tranflucide,  ont  été  livrées  aux  curieux,  à  défaut 


(i)  Brorignîan,  Irahê  des  srts  c  lU  pp.  418,  419. 
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des  rpécîmens  du  dernier  (lècîe,  aujourd’hui  introuvables.  Cette 
renailîance  n  elt  pas  un  des  moindres  lervices  rendus  à  fbn  pays 
par  le  patriotirme  du  noble  induftriel. 

La  marque  de  Doccia  efl;  une  étoile  à  fix  rayons  ;  elle  ell  ^ 
tirée  des  armoiries  de  la  mailon  Ginori,  qui  porte  d’azur  à  la 
bande  d’or  chargée  de  trois  étoiles  d’azur.  Ce  Ligne  efl  appliqué  en 
or  fur  les  pièces  les  plus  riches;  fur  les  autres,  il  eft  en  couleur. 

Les  principaux  artiftes  qui  ont  illuftré  Tufine,  de  1770  à  la  fin 
du  liècle,  font  ceux  dont  les  noms  fuivent  : 


Galpero  &  Çiufeppe  Bruichij  modeleurs. 
Giüfeppe  Ecrelj  modeleur* 

Gaetano  Licij  modeleur. 

Atigiolo  Fiafehi,  figures. 

Rigacci,  miniatures. 

Giovan.  Batr.  Fanciidacci,  mimaturcs* 


Antonio  Smeraldi,  figures  &  payfages. 
Giovan.  Giuflti,  fieurs  &  paylages, 
Carlo  Rirtorî,  payfages. 

Antonio  VUlarefij  fleurs. 

Pletro  Fanciulacci,  peintre  &  cliiiniflc. 
A  -M.  Fanciulaccij  cliîmifte.  ' 


VINEUF,  PRES  TURIN, 

Les  produits  de  cette  nianufaélure  ont  un  caraélère  tellement 
douteux  qu’après  les  avoir  mentionnés  parmi  les  porcelaines  dures, 
nous  les  rappelons  ici,  pour  ordre,  en  nous  conformant  à  l’opinion 
d’Alexandre  Brongniart  qui  admet  leur  nature  magnéfienne.  On 
peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  précédemment,  page  4f  2. 

LOMBARD]  F.. 

Le  .7^1/*?,  près  Baifano.  Cette  fabrique,  d’origine  prefque  ré¬ 
cente,  produit  une  porcelaine  remarquable  par  fa  nature  &  par  le 
bon  goût  de  fes  formes  &  de  fon  décor.  Le  plus  beau  fpécimen 
que  nous  ayons  vu  ell  le  vafe  couvert,  orné  de  fleurs  en  relief  & 
de  bouquets  peints,  qui  figurait  à  la  vente  Piot  (1860).  11  portait 
en  delîbus  le  mot  CN^re  &  la  marque  habituelle  de  l’ufine,  c’eft- 
à-dire  une  forte  d’étoile  à  fix  branches  Cette  marque  eft  mile 
au  pinceau  en  or,  en  rouge  ou  en  bleu. 

VENISE. 

La  porcelaine  faite  dans  cette  ville  paraît  tendre;  fa.  pâte  ell 
laite  ufe,  fa  couverte  tranfparente  &  vitreufe  &  les  couleurs  qui 
la  décorent  ont  un  afpeél  particulièrement  fluide,  voifin  de  celui 
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des  premières  porcelaines  anglaifes.  Pourtant  nous  avons  vu  quel¬ 
ques  fpécimens  plus  argileux  &  prefque  opaques, 
i  La  marque  confifte  habituéllement  en  une  ancre  tracée  en 
rouge  au  pinceau  &  qu’il  faut  fe  garder  de  confondre  avec  ^ 
l’ancre  de  Chelfea.  M.  Marryat  indique  aulîi  l’abréviation  Ven\ 


lTc4LlE 


NAPLES. 


En  lyjdj  Charles  III  fit  former  à  Capo  di  Monte  un  établiffe- 
ment  pour  la  fabrication  de  la  porcelaine  &  lui  accorda  le  titre  de 
manufaéiure  royale.  M.  Marryat  attribue  à  l’influence  allemande 
le  ftvle  primitif  de  la  porcelaine  de  Naples  &  fait  obferver  qu’elle 
a  particulièrement  progreffé  du  temps  de  la  reine  Amélie  de  Saxe, 
femme  de  Charles  III.  La  pâte  n’a  rien  de  comparable  aux  produit.s 
de  Meiffen;  elle  ell  quall-artificielle  &  fon  décor  reflète  la  mode 
générale  du  temps,  c’efl-à-dire  qu’il  ert  chino-européen, 

Le  roi  prenait  un  intérêt  très-vif  aux  travaux  de  Capo  di  Monte 
&  ne  dédaigna  pas  d’y  participer  perfonnellement.  Stanien  Porter 
annonce  même  qu’un  accueil  particulièrement  gracieux  était  affuré 
à  ceux  qui,  pendant  la  foire  annuelle  tenue  fur  la  place  du  palais 
à  Naples,  achetaient  quelques-uns  des  produits  expofés  dans  une 
petite  boutique  garnie  uniquement  de  porcelaine  royale  (i). 

On  peut  en  quelque  forte  former  deux  parts  des  travaux  de 
Capo  di  Monte j  la  première  fe  compofe  de  fervices  imités  de  la 
porcelaine  orientale  &  qui  ont  fouvent  la  délicatefTe  des  pièces 
japonaifes  coquille  d’œuf  (i);  nous  avons  vu  dans  ce  genre  des 
produits  tellement  parfaits  qu’une  marque  pouvait  feule  les  faire 
reconnaître.  Il  circule  encore  à  Naples  &  dans  les  environs  une 
grande  quantité  de  tafTes  non  lignées  qui  paffent  pour  êtred’ori- 


(;)  Cf,  Marryat,  çA  hijhryf  &c,,  p.  ^7, 

(i)  Les  plus  fines  porcelaines  orientales  fe 
rencontraient  en  ïtalie  dès  le  commence  ment 
du  XV fiècle.  Pierre  Danès^  profeffeur  de 
langue  grecque  au  collège  royal  de  Pans  le  maî¬ 
tre  d'Amyotj  qui  avait  voyagé  de  i  n4  ^  1  î  17» 
mentionne»  à  propos  d'un  paffagede  faint  Pau¬ 
lin  de  Noie,  u  l'efpèce  de  vafes  auxquels  les  Ita- 


liens  donnent,  vulgairement  le  nom  de  *Por- 
•i  idktia.  On  les  fait  de  coquilles  pilées  &  de 
«  chaux'  ils  font  blancs  au  dehors,  &  lorfqu'on 
«  les  regarde  en  tranfparence,  des  figures  fe 
«  détachent  en  noirfur  lefond.»  Cf.  Rofiveyde» 
note  fur  le  mot  ntgtUatum.  Paul.  Nol.  Op^ra.  Ed. 
Annverp*  1622^  p.  748. 
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gine  chinoife.  M.  de  Moiiville  a  rapporté  de  cette  ville  des  gobelets 
ornés  d’un  faule  &  d’un  bœuf  monté  par  un  enfant;  il  faut  en 
étudier  foigneufenient  la  pâte  pour  reconnaître  fa  nature  mixte  & 
fa  nationalité. 

Le  fécond  genre,  purement  national,  affeéfe  des  formes  allé'/, 
tourmentées,  enrichies  de  reliefs  où  figurent  notamment  des  co¬ 
quillages  &  des  coraux.  On  doit  auffi  rattacher  à  ce  groupe  les 
grandes  corapofitions  où  des  panneaux,  peints  de  fujets  pfeudo- 
chinois,  font  enrichis  de  fculptures  céramiques,  guirlandes  de 
tieurs,  palmiers,  animaux  &  oifeaux.  La  délicieule  confole  du  mu- 
fée  de  Sèvres  donne  une  idée  fuffifante  de  ce  genre  à  ceux  qui  n’ont 
pu  voir  le  falon  du  palais  de  Portici,  décrit  ainfi  par  lady  Blefilng- 
ton  :  «  Le  plafond  &  les  murs  étaient  couverts  de  panneaux  fine- 
«  ment  peints  de  payfages  &  de  groupes,  &  entourés  de  guir- 
«  landes  de  fleurs  en  haut  relief,  de  grandeur  naturelle,  enrichies 
»  d’oifeaux  au  gai  plumage,  d’écureuils  &  de  finges  modelés  en 
f  porcelaine.  Les  flambeaux  &  les  bordures  des  glaces  font  de 
«  même  llyle.  » 

Les  porcelaines  de  Capo  di  Monte  font  aflèz  rares  en  France; 
cependant  la  colleélion  d’Aigremont  renfermait  un  vafe  ancien  en 
forme  de  conque,  relevé  de  coquilles  &.  de  zoophytes,  d’une  coni- 
pofition  très- remarquable.  Deux  pièces  plus  importantes  encore 
figurent  dans  le  cabinet  de  M.  Léopold  Double;  ce  font  des  potiches 
couvertes  à  riches  bordures  d’or;  des  payfages  polychromes  animés 
de  fujets  de  chalîè  décorent  la  panfe.  Fabriqués  avec  la  pâte  fran- 
çaife  par  des  ouvriers  &  des  artifles  venus  de  Sèvres,  ces  vafes 
révèlent  une  phafe  intérellante  de  l’hiftoire  d’une  fabrique  dont 
les  procédés  étaient  tenus  fecrets. 

Lorfque  Charles  III  quitta  Naples  pour  prendre  pollelfion  du 
trûne  d’Efpagne,  il  fe  fit  luivre  par  un  perfonnel  iuffifant  pour  for¬ 
mer  à  Madrid  une  nouvelle  manufaélure  de  porcelaine. 

Ferdinand,  fon  fuccefl'eur,  moins  jaloux  du  monopole  céra¬ 
mique,  permit  à  les  lujets  d’ouvrir  des  ufines  à  poterie  tranllu- 
cidc;  il  poulîkla  générofité  jufqu’à  fournir  des  ouvriers  pour  mettre 
les  travaux  en  état  fatisfalfant.  Cette  mefure  liberale  ne  fervit 
qu’à  favorifer  la  dilapidation  de  l’établiflement  royal,  qui  languit 
pendant  les  crifes  politiques  de  l’Italie  &  fut  définitivement  fermé 
en  1821. 

Mais,  choie  allez  lingulière,  il  lemble  qu’au  moment  du  départ 
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de  Charles  HI,  toutes  les  traditions  du  paffé  aient  été  oubliées 
dans  la  fabrique  royale,  &  qu’on  y  ait  travaillé  de  nouveau  à  la 
découverte  de  procédés  inconnus.  Nous  trouvons  dans  le  riche 
cabinet  de  M.  Charles  Davitlier  un  elîki  en  pâte  vitreufé,  rappelant 
la  porcelaine  artificielle  de  Réauniur,  &  décoré  d’un  perfonnage 
de  la  comédie  italienne  inipiré  des  types  de  Cailot;  fous  la  taife  un 
monogramme  peut  être  expliqué  par  :  Re  Ferdinando  ou 
Fabbrica  reale,  La  même  colleélion  nous  montre  une  fou- 
coupe  en  pâte  blanche,  opaque,  très-argileufe,  prefque  voitîne  de 
certaines  faïences,  peinte  d’un  fujei  analogue  &  fignée  d’un  chiffre 
très-voifin.  Enfin  on  rencontre  allez  fréquemment,  &  l’on  peut 
voir  à  Sèvres,  des  fpécimens  fins,  bien  travaillés,  d’une  porcelaine 
facile  à  reconnaître  comme  napolitaine,  &  dont  la  peinture  déli¬ 
cate  confille  en  guirlandes  de  fleurs,  rubans  entrelacés  &  ara- 
bel'ques  d’or.  Sous  le  pied  des  pièces  ell  le  figne  Tl  non  cou¬ 
ronné. 

Certes  J  en  Tablénce  de  ce  chiffre  &.  fur  tout  de  femblème  de 
fouveraineté,  nous  euffions  volontiers  attribué  les  porcelaines  à 
figures  grotefques  aux  diverfes  ufines  qui  ont  tenté  de  profiter  de 
la  libéral  ité  du  monarque  pour  fonder  une  fabrication  commer¬ 
ciale  à  Naples. 

Comme  nous  l’avons  dit  déjà,  beaucoup  des  produits  de  la  pre¬ 
mière  période  de  Capo  di  Monte  font  dépourvus  de  marques,  c’ell 
à  l’aide  des  caractères  de  la  pâte  &  du  lîyle  des  décors  qu’on  peut 
les  reconnaître;  la  plus  ancienne  fignature  eft  la  finvante  im¬ 
primée  ou  tracée  en  couleur.  Nous  l’avons  vue  fur  des  pièces  à 
peintures  japonaifes,  encre  de  Chine  &  or,  de  la  plus  parfaire  exé¬ 
cution;  beaucoup  de  vafes  imités  du  vieux  Sèvres  ont  la  même 
marque. 

La  deuxième  période  comprend  les  porcelaines  à  l’N  cou-  sxl/y 
ronné  ;  nous  avons  obfervé  ce  figle  fous  des  afïïettes  à  marly 
richement  brodé  d’or  avec  rehauts  brunis:  au  fond  figu¬ 
raient  des  vues  d’Italie  dans  le  genre  des  fervices  exécutés  à  Sèvres 
à  la  même  époque. 

La  fabrique  de  Doccia  a  quelquefois  imité  des  pièces  napoli¬ 
taines;  il  faut  donc  fe  garder  de  confondre  les  deux  fabrications. 

Si  nous  Ignorons  le  nom  de  la  plupart  des  artiftes  de  Capo  di 
Monte,nous  pouvons  du  moinsfignalerl’und’eux;  le  6  janvier  1801, 
Antoine  Torelli,  tofcan,  qui  avait  travaillé  quatre  ans  dans  la 


BU  EN-  RbTI  RO. 


fabrique  du  roi  de  Naples,  demandait  à  entrer  comme  peintre  dans 
ies  ateliers  de  Sèvres  (  i). 

D’après  un  renfeignement  qui  nous  eft  donné  par  M.  Charles 
Davillier,  il  aurait  exifté  une  porcelainerie  à  Avigliano.  C’efl  fans 
cloute  l’un  des  établillements  formés  fous  le  règne  de  Ferdinand. 


ESPAGNE. 


"Buen-T^eiiro,  près  Madrid.  Cette  fabrique  ell,  pour  ainfi  dire,  la 
continuation  de  celle  fondée  à  Capo  di  Monte.  Trente-deux  per- 
Ibnnes  venues,  en  175^9,  Charles  III,  la  montèrent,  en 

employant  les  mêmes  procédés  &  les  mêmes  modèles;  aulfi  les 
produits  ont-ils  une  étroite  refïèmblance  avec  ceux  de  l’ufme  na¬ 
politaine. 

Si  nous  devons  en  croire  les  auteurs  anglais  cités  par  M.  Mar- 
ryat,  la  fabrication  était  tenue  en  grand  fecret  &  nul  étranger  ne 
pouvait  pénétrer  dans  les  ateliers  de  Buen-Retiro.  M.  le  comte  de 
Laborde,  dans  fon  fünéraire  defcripùf  Ae  mentionne  la 

fabrique  en  indiquant  fes  produits  comme  beaux,  fans  valoir  ceux 
de  Sèvres. 


Détruite  lors  de  l’invalion  des  Français,  la  porcelainerie  royale 
d’Elpagne  fut  rétablie  par  Ferdinand  VI I,  non  pas  à  Buen-Retiro, 
mais  à  la  Mancha,  maifon  de  plaifance  de  la  famille  Alva  fur  le 
Mançanares. 

M.  Sureda,  ancien  direéleur  de  Buen-Retiro  en  1812,  créa  pour 
fon  compte,  en  1827,  une  fabrique  à  la  Moncloa,  près  Madrid. 

La  marque  des  porcelaines  royales  elpagnoles  a  varié,  &  cette 
marque  a  été  commune,  dans  certains  cas,  à  Madrid  &  à  Naples. 
^1  _  I  La  plus  ordinaire  ell  une  fleur  de  lys  grêle  peinte 
/fx  UtC  en  bleu  ou  une  autre  pleine,  imprimée  en  re- 

ælief  avec  un  cachet.  L’autre  confifte  dans  les  deux  C 

croifés  gravés  dans  la  pâte;  c’eft  le  chiffre  perfonnel  de 


Charles  III. 

c4lcora.  —  Le  comte  Alexandre  de  Laborde,  dans  l’ouvrage  ciré 
plus  haut,  parle  ainfi  de  cette  fabrique  :  «  On  ne  fait  de  porcelaine 
«  (en  Efpagne)  qu’à  Alcora  &  à  Madrid;  celle  d’Alcora  efi  très- 


(s  )  ArchiveSj  Mmdjhdum. 
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«  commune;  on  en  fait  très-peu.  «  Malgré  le  laconifme  des  indi¬ 
cations  du  voyageur  français,  nous  ne  faurions  nous  défendre  d’ap¬ 
peler  l’intérêt  l’ur  un  établiUèment  fondé  par  le  comte  d’Aranda. 
On  fait  avec  quel  zèle  ce  minirtre  éminent  avait  cherché  à  y  élever 
la  faïencerie  qu’îl  patronait  au  niveau  des  ufines  françaifes,  &  com¬ 
ment  il  y  avait  attiré  les  meilleurs  artiftes  de  Mouftiers.  Nous  ne 
pouvons  donc  douter,  ni  des  facrifices  qu’il  dut  faire  pour  obtenir 
une  poterie  tranllucide  acceptable,  ni  des  fuccès  relatifs  dont  fes 
foins  furent  couronnés. 

Une  curieufe  pièce  de  faïence  femble  appuyer  nos  fuppofitions. 
Dans  un  récent  voyage  en  Efpagne,  M.  Charles  Davillier  a  vu  la 
reproduction  réduite  d’un  four  à  cuire  la  porcelaine,  avec  cette 
infcription  ;  Modèle  de  four  pour  la  pokselene  naturele 
FAIT  PAR  HaLY  pour  M.  LE  COMTE  d’ArANDA.  AlCORA  SE 
29  JUIN  17^6, 

Cette  date  elt  intéredànte,  fur  tout  fi  elle  fe  rapporte  à  un  pro¬ 
jet  de  fabrication  de  porcelaine  ncuureiie  ou  dure;  en  effet,  l’Alle¬ 
magne  feule  produirait  alors  la  poterie  kaol inique,  &  Hannong 
venait  d’en  offrir  le  fecret  à  Sèvres.  Il  elt,  dès  lors,  peu  probable 
qu’un  Français,  car  le  nom  Haly  eft  fréquent  dans  la  Provence,  pût 
fournir  le  procédé  de  cuiffon  de  cette  poterie  au  comte  d’Aranda. 

Naturelle,  artificielle  ou  mixte,  la  porcelaine  d’Alcora  n’en  elt 
pas  moins  curieufe  puifqu’elle  apparut  la  première  fur  le  fol  efpa- 
gnol.  Nous  ne  pouvons  qu’inviter  les  amateurs  à  la  rechercher  &. 
à  la  faire  connaître. 


Pendant  l’imprelîîon  des  deux  premières  parties  de  ce  travail 
nous  recevions,  avec  les  plus  précieux  encouragements,  la  commu¬ 
nication  d’une  foule  d’objets  intéreifants  qui  venaient  appuyer  nos 
théories  ou  leur  donner  un  développement  plus  complet.  Nous 
remercions  donc  tous  ceux  dont  les  cabinets  nous  ont  été  ouverts, 
l  egrettant  de  ne  pouvoir  énumérer  les  richeffes  fans  nombre  qui 
ont  palfé  fous  nos  yeux. 

Prelfés  par  le  temps,  relferrés  par  l’efpace,  nous  ne  pouvons  ce¬ 
pendant  renoncer  au  délir  d’ajouter  ici  quelques  indications  utiles, 
complément  indifpenfable  des  données  hilloriques  réunies  plus 
haut. 
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Porcelaines  orientales.  —  Les  relations  nouvelles  avec  la 
Chine  &  le  Japon  n’ont  rien  modifié  à  ce  qui  était  connu;  quel¬ 
ques  vafes  de  la  période  Tching-te  trouvés  dans  le  palais  du  Yuen- 
ming-yuen  font  les  feules  pièces  anciennes  dignes  d’intérêt  rappor¬ 
tées  par  notre  expédition  militaire.  1!  n’en  ell  pas  de  même  de  la 
Syrie,  pays  entièrement  inexploré;  avec  une  lagacîté  de  véritable 
favant,  M.  Scheffer,  interprète  du  Gouvernement,  a  fu  y  décou¬ 
vrir  bon  nombre  de  vafes  anciens  dont  quelques-uns  furtout  mé¬ 
ritent  une  férieufe  étude.  Fabriqués  avec  une  pâte  orientale  ana¬ 
logue  à  celle  des  pièces  dites  de  l’Inde,  décorés  des  mêmes  émaux, 
ils  portent  de  longues  légendes  en  caraélères  arabes  d’une  calligra¬ 
phie  pure  &  hardie.  Ce  fait  feul  tendrait  à  prouver  qu’ils  font  fortis 
d’un  centre  où  la  langue  arabe  était  courante  &  il  faudrait  peut- 
être  reconnaître,  ce  que  nous  avons  laifï'é  preffentir  plus  haut,  que 
rexpre/Tion  de  porcelaine  des  Indes  n’eft  pas  toujours  vide  de  fens, 
&  qu’on  doit  diflinguer  les  œuvres  de  l’indouftan  des  importations 
de  la  Compagnie  orientale  des  Provinces-Untes. 

Les  pièces  de  M  ,  Scheffer  fe  font  remarquer  par  des  fonds  par¬ 
tiels  en  bleu  grand  feu,  des  filets  d’émail  bleu  en  relief,  du  rouge 
de  fer  &.  un  vert  pâle  auifi  en  relief,  très-caraélériflîque. 

En  porcelaine  arriftique  du  Japon  nous  avons  vu  deux  potiches 
moyennes  à  fujet  familier;  c’eft  toujours,  comme  fur  les  allierres 
&  les  tafiès  d’échantillon,  la  femme  riche,  dans  fon  intérieur,  en¬ 
tourée  de  fes  enfants  &  de  fes  fui  van  tes.  Ces  deux  pièces,  uniques 
par  leur  forme,  font  partie  du  cabinet  de  M.  Double. 

Porcelaines  européennes.  —  o^llemagne.  —  Nous  avons 
lailîë  entrevoir,  p.  420,  la  difficulté  du  claflement  certain  des  por¬ 
celaines  communes  de  l’Allemagne  &  furtout  de  la  Thuringe.  De 
nouvelles  pièce.s  à  figles  inconnus  ont  paflé  fous  nos  yeux  &  nous 
les  livrons  à  la  fiigacité  des  amateurs;  l’une  de  ces  marques,  déjà 
donnée  par  M.  Marryar,  confifle  dans  les  lettres  m  ;  la  porcelaine 
qui  les  porte  efi  groffière  &  fon  décor,  en  bleu  noirâtre,  confille 
en  une  zone  ornementale  au  fufelé  du  Wurtemberg;  par  une 
lingularité  remarquable,  une  inipreffion  dans  la  pâte  reproduit  le 
poinçon  de  Nymphenburg.  Ce  même  poinçon  fe  voyait  auffi  fous 
une  tafiè,  beaucoup  plus  belle,  décorée  d’un  fujet  fuille  en  cou¬ 
leurs  très-vives  &.  lignée,  en  outre,du  chiffre  ci  contre  gravé  àla  jr 
meule  &.  rempli  de  noir.  Ce  monogramme  efl-il  la  marque  d’un  ^ 
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émailleur  helvétien  qui  aurait  peint  la  pièce i*  Ert-Il  inventé  par  un 
fauHàlre  ? 

Parmi  les  pièces  probablement  thuringlennes  nous  avons  relevé 
une  marque  H  en  très-petite  capitale&M.DavillIer  a  vu  lefigne  f 

Enfin  un  joli  pot  à  crème  à  reliefs  dans  la  pâte,  avec  do-  yO 
rures&  bouquets  en  rouge  de  fer,  portait,  en  or,  les  lettres  D  ■  P  • 
qui  nous  parailfent  être  la  marque  d’une  fabrique  allemande  vifant 
à  l’imitation  de  la  Saxe.  L’anfe,  richement  décorée  de  rinceaux 
percés  à  jour,  indique  une  pratique  avancée  &  un  goût  pur.  La 
pièce  eft  aujourd’hui  dans  la  colleéLIon  de  M.  Edouard  Pafcal. 

France.  —  Quelques  fpéciraens  font  venus  jeter  une  lumière 
nouvelle  fur  l’hiftoire  de  nos  premières  ulmes;  un  mafcaron  en 
bifcuit,  trouvé  fur  remplacement  même  de  la  fabrique  de  Saint- 
Cloud,  nous  autorife  à  rattacher  à  ce  centre  une  foule  de  produits 
tendres  à  reliefs  prefque  toujours  dépourvus  de  marques. 

La  colleélion  de  M.  Allègre  nous  a  permis  d’étudier  un  certain 
nombre  de  glacières  à  rafraîchir,  très-certainement  d’origine  fem- 
blable,  &  portant  une  décoration  polychrôme;  d’un  côté,  c’ed  le 
payfage  chinois  orné  d’une  pagode  à  étages  fuperpofés;  de  l’autre, 
des  perfonnages  quelque  peu  déguifés  par  l’artifte  français.  Rap¬ 
portés  du  midi,  où  elles  avaient  orné  la  demeure  de  fon  père,  ces 
pièces  marquent,  chez  M.  Allègre,  les  premiers  pas  d’un  art  dont 
les  développements  vont  fe  montrer  dans  fa  riche  l'uîte  de  porce¬ 
laines  de  Sèvres. 

Une  colleélion  non  moins  précleufe  en  enfeignenients  ell  celle 
de  M.  Léopold  Double  ;  il  nous  a  même  paru  nécefîaire  de  complé¬ 
ter,  par  des  fpéciraens  qui  en  font  tirés,  la  iiguration  des  types  de 
notre  ufine  nationale.  L’une  des  deux  planches  qui  reproduifent 
ces  pièces  préfente  un  vafe  forti  de  Vincennes  au  moment  des  pre¬ 
miers  efforts  de  Gravand.  Nous  ne  décrirons  pas  fa  forme  élégante, 
fuffifaniment  rendue  par  la  gravure,  mais  nous  infifterons  fur  cer¬ 
tains  défauts  infaifillables ,  qui,  ainfi  qu’a  cru  devoir  l’expliquer 
M.  Riocreux,  dans  une  lettre  écrite  au  pofîèlîèur,  indiquent  une 
époque  précife;  le  bleu  de  roi  formant  les  fonds  partiels  ell  encore 
jafpé  &  très-inférieur  à  celui  qu’obtint  le  chimifte  Hellot;  l’or,  peu 
folide,  fans  relief,  prouve  qu’on  ne  poflédait  pas  encore  les  fecrets 
du  frère  Hippolyte.  Cette  pièce  remonte  donc  à  i/af  &  doit  être 
l’une  des  premières  œuvres  capitales  de  Vincennes. 
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Une  autre  pièce  non  moins  curieufe  ell  la  talfe  à  fond  bleu  tur- 
quolfe  peinte  par  Morin  en  1 768 ,  elle  rappelle  la  difpofition  de 
celle  n“  2,  pl.  XXII,  que  nous  avait  communiquée  M.  Alphonfe 
Lherminier;  mais  celle-ci  était  à  fond  bleu  de  roi&  fortait  de  Vin- 
cennes;  l’autre  indique  la  plus  belle  époque  de  Sèvres,  ce  qui  eli 
important. 

Le  fervice  dont  la  coquille  à  bordure  œil  de  perdrix  termine 
la  fécondé  planche  eft  aulîi  fort  précieux.  Compofé  de  200  pièces 
&  complet,  il  repréfente  tous  les  oifeaux  décrits  dans  l’hilloire 
naturelle  de  Buffon;  le  grand  naturalifte  délîgnait  ce  fervice  fous 
le  nom  de  fon  édition  de  Sèvres. 

La  petite  boîte  à  thé  placée  plus  haut  appartient  à  un  téte-à-tête 
de  la  même  colleélion  ;  le  décor  en  camaïeu  rofe  eft  d’une  délica- 
telfe  exceptionnelle  &  caraélérife  bien  l’époque  de  17^5,  &  la 
main  de  Morin. 

Dans  les  produits  des  petites  fabriques,  diverfes  pièces  hifto- 
riques  méritent  aulîi  d’être  citées;  ainft,  fur  une  indication  de 

5.  A.  le  duc  d’Aumale,  nous  avons  pu  connaître  les  val  es  de  la  phar¬ 
macie  de  Chantilly,  œuvre  importante  de  la  manufafture  du  prince 
de  Condé. 

Une  pièce  acquife  par  nous  a  jeté  une  nouvelle  lumière  fur  la 
porcelaine  de  Monfteur;  le  chiffre  attribué  généralement  à  De- 
ruelle  y  eft  infcrit  lifiblement  &  couronné  du  timbre  des  princes 
du  lang;  il  fe  compofe  des  lettres  L.  S.  X.  Louis,  Stanillas,  Xavier; 
c’eft  donc  bien  le  nom  du  prince,  &  le  chiffre  non  couronné 
doit  être  lu  de  la  même  manière. 

Deux  talfes  placées  aujourd’hui  au  mu  fée  céramique  éclair- 
cilfent  aulïï  un  point  curieux;  toutes  deux  font  marquées  1 

6,  d’après  la  nature  de  la  pâte  &  le  glacé  des  émaux,  il  eft 
impolîible  de  ne  pas  les  attribuer  au  potier  Lalîîa.  Nous  faurons 
donc  déformais  quelle  eft  la  forme  du  chiffre  de  ce  fabricant  in¬ 
diqué  tout  autrement  par  M.  Marryat. 
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A, 

A  fous  les  porcelaines  d'Atnfterdam,  p.43  0. 

—  peut-être  ia  marc)|ye  d'Arnheim,  p.  412^ 
"  marque  d'Anfpach,  p.  422. 

—  R  cntrelacêsj  marque  de  Frédéric  Au- 

guRedeSaxe,  p^  4M' 

—  marque  d'Anfpach  en  Bavière,  p.  44^. 

— -  couronné,  marque  attribuée  à  Vîneuf, 

—  D  entrelacés ,  marque  d' Advenir  La¬ 

marre,  au  Gros-Caillou,  p.  ^78, 

—  couronné,  ou  ilmple,  marque  de  !a  fabri¬ 

que  de  b  Reîné, 

—  C,  marque  de  la  fabrique  du  duc  d'An- 

goulème,  p* 

—  R,  marque  d'Arras^  p*  f99* 

Abbas  (Schah)  prend  pour  profefTeur  de  deffm 
le  Hollandais  Angel,  p.  360. 

Abeille  modelée  en  relief  fur  les  pièces  de 
Bow,  p.  62^. 

Acajou  à  pommes,  p.  61* 

Acclamations  fur  les  vafes  chinois,  pp.  179- 
Acorc  défîgnant  les  bols  de  Kîun,  p.  2f  i  - 
Adam  (Charles)  obtient  le  privilège  de  Vin- 
cennes,  pH  fOK 

—  Ce  privilège  lui  eft  retiré,  p.  ^02. 
Advenir  Lamarre,  propriétaire  de  la  fabrique 
du  Gros-Caillou,  p,  fyS. 

—  marque  du  chiffre  A  D,  p*  T7^- 
Agaric  branchu,  ou  Ling-tchi,  p*  îM- 

—  fes  variétés,  p.  23^. 

— ^  emblème dlmmortallté,  p-  2^^, 


Agatifé  bleu  turquoife  &  violet,  p.  1 14. 

—  en  couvertes  diverfes,  p.  132. 

—  verdâtre  à  taches  noires,  p.  132. 

—  rofcSr  bleu  célefte,  p,  132. 

—  vert^  rouge  veiné,  p-  132. 
brun 43t noir,  p-  132* 

—  fur  une  pierre  fonore,  p.  133. 

—  jafpoïde,  p.  I3  3i 

Aigle,  marque d*Anfpach,  p.  443. 

—  de  Pruffe,  marque  de  Charlottenburg, 
— '  marque  de  Sèvres  de  i8îoà  1814,  p* 

’ —  —  fous  Napoléon  111,  p*  339. 

Aka-me,  Taï,  ou  Dame  rouge,  poilfon  japonais, 
pp.  308,  321- 

—  emblème  de  bonheur,  p.  308. 

-=  confacré  à  Yèbis,  p.  30S. 

—  n'eftpas  le  cyprin  de  la  Chine,  321  + 
Alençon,  Cuettardy  découvre  un  gifemem  de 

kaolin,  p.  307. 

—  ce  gifement  était  connu  de  Lauraguais  . 

P‘  ffV 

Allemagne,  fa  porcelaine,  p.  403, 

Aliuaud  ,  directeur  de  h  manufaéfurc  de  Li¬ 
moges,  p.  ^84. 

Alphonfe  li,  duc  de  Ferra re,  fait  fabriquer  de 
la  porcelaine  par  Jules  d'Urbin ,  p.  6  ï  ç  * 
Amftel,  fécond  fiége  delà  manufacture  d'Amf- 
terdam,  p.  409- 

—  Rgnature  des  porcelaines  d'Amflerdam» 
p.  410. 

Amfterdam,  fa  fabrique  de  porcelaine,  p.  409. 

—  marquedunA,  p.  410. 

—  du  mol  Amftel,  p.  410, 

—  —  des  lettres  M  o  L,  p.  4 10. 
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Ananas  ornemanifé  fur  les  porcelaines  cfiry- 
fanth.-pseorij.  p.  6f, 

Ancien  Japon  de  couleur,  nom  donné  par  Jul- 
llot  à  la  porcd.  chrj.'fanthéniO'paeO" 

nîennCj  p.  fS. 

^  ChînCj  nom  donné  parRaynal  à  b  même 
porcelaine,  p.  çB. 

—  la  Chine,  nom  donné  au  xviu-  fiècîe  à 

la  famille  verte,  p.  67. 

Ancre,  marque  de  Sceaux,  p.  ^46^ 

’ —  marque  de  Chelfea,  pp.  6^4,  6f  2, 

—  furplufieursporcebîncsanglaifas,  p.  624. 

—  marque  de  Venife,  p.  éfa. 

André,  fes  porcelaines,  p.  éiq. 

Anémones  doubles  fur  la  porcelaine  de  Tlndc, 

p.  98, 

Angel,  profeffeur  de  deffin  de  Schah  Abbas, 
p.  ^6o. 

Angleterre,  on  y  décore  la  porcelaine  orien¬ 
tale,  p.  197. 

—  Sa  porcelaine  tendre,  p.  621. 

Animaux  reconnaiffables  dans  les  peintures  de 
la  famille  rofe,  p.  84* 

—  fabuleux,  p,  84» 

—  de  l'école  artîftique,  p.  90, 

—  fantafUques  en  blanc  ancien,  p.  106. 

—  en  bleu  turquoife,  p.  l  1^4 
“  en  vieux  violet,  p*  l 

—  des  Chinois,  pp^  224,  229* 

—  du  cycle,  p.  229. 

—  —  placés  autour  des  Koua,  p.  229, 

—  —  japonais,  p,  29^  &r  note  i. 

—  de  la  porcelaine  artiûîque,  p,  po. 

—  fabuleux  des  Perfans,  p.  ^64, 

—  en  bifeuit deSèvres,  p*  fit, 

Anonée  particulière  à  la  porcelaine  de  Plnde, 

Ph  jiOJ* 

Anfpachcn  Thuringe,  p.  422* 

—  en  Bavière,  p-  44^- 

—  fa  marque  cft  un  aigle,  p^  44Î. 

Arabes  établis  en  Chine  avant  l'anSoo,  p*  2f. 
Arabefques  de  la  porcelaine  chiyfanthémo- 
pa^onieime,  p. 

—  de  la  porcelaine  artiftique,  p,  90. 

—  mofaïques,  p.  pt- 

—  brodées, p,  91,  pl.  vm,  fig,  2. 

Arbres  nains,  p.  2^3, 

Arc  (tir  d')  repréfenté  dans  la  famille  rofe, 
p,  84. 

Archaïque  (famille),  p.  Ç4, 

—  (porcelaine)  introduite  des  premières  en 

Europe,  p*  ^4, 

—  fes  caraéïères,  p,  pq. 

—  nommée  ancienne  porcelaine  du  Japon, 

p.  f4. 

—  fes  formes,  p.  ^4. 


Archaïque  (famille),  fes  couleurs,  p.  ff. 

—  caraétériféeparla  baie  &  l'écureuil  ,  p. 

—  fes  defïins  habituellement  fymétriques , 

P-  îî- 

—  on  y  voit  f iris,  la  chryfantVième,  la  pi¬ 

voine,  le  bambou,  le  pécher,  p.  ff. 

—  porte  le  paon,  un  oifeau  de  paradis,  le 

martin-pêcheur,  b  grue,  p.  , 

—  on  y  voit  des  perfonnages  chinois  &  ja¬ 

ponais,  3c  quelquefois  des  membres  du 
Daïri&des  impératrices,  pp.  îf*  1^- 

—  à  inferiptions  dynaf^lques  chinolfes, 

pp,  f6,  3n. 

—  portant  le  Klri-mon,  pp*  î6, 

—  portant  des  perfonnages  Impériaux  fur 

une  pâte  médiocre,  p*  0. 

—  fa  pâte  fe  retrouve  dans  les  figurines  du 

Japon,  p,  3  H- 

—  doit  être  attribuée  â  la  Corée,  p.  313. 

—  a  fervi  de  modèle  aux  premiers  artiffes 

japonais,  p*  313. 

—  avec  le  Kiri-mon  &  des  figures  impériales 

japonaifes,  p.  313. 

—  attribuée  au  Japon  dans  les  anciens  cata- 

logues,  p*  314. 

Argent  employé  à  b  décoration  des  porce 
bines,  p.  16, 

—  noircit  par  les  vapeurs  fulFurées,  p*  16. 

—  (frotté  d'),  p.  144. 

—  (décorations),  voir  Porcelaine  artiftique. 
Argile  pbftique,  1  un  des  éléments  infufibjes 

de  la  porcelaine,  p,  10. 

Arlequlné  (fond)  de  la  porcelaine  à  Mandarins, 
p*  96. 

— '  (bleu),  p.  264. 

Armoiries  fur  la  porcelaine,  p.  4. 

—  japonaifes  fur  les  ftatuettes,  p,  61. 

- —  adoptées  au  Japon  fous  le  nom  de  jWoji, 
p.  300. 

—  celles  du  Mikado,  p.  301. 

— -  du  Sjô“goun,  p.,  302. 

—  du  prince  de  Facatta,  p,  302. 

’ —  —  d'Omura,  p.  302. 

- deSatfouma,  p.  301, 

—  —  deSagamijp,  303, 

—  d'Europe  fur  b  porcelaine  orientale, 

p.  ^87. 

—  des  Médicis  fous  les  porcelaines  de  Flo¬ 

rence,  p*  6384 

Arnandus,  évêque  deFutda,  fa  manufacture  de 
porcelaine,  p.  417, 

Arnhelm,  fa  fabrique  de  porcelaine,  p.  411. 

—  fa  marque  peut  être  un  A,  p.  412  . 
Arnftad  en  Gotha,  fa  marque,  p*  420, 

Arras,  manufaéture  de  porcelaine  tendre  des 

demolfelles  Deleneur,  p.  ^98. 
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Arras,  manufa(flure  de  porcelatne  tendre  pro¬ 
tégée  par  M.  de  Caloiine„  p,  fpS. 

—  fa  marque,  p.  fgg, 

Arrofemenfj  pofage  de  la  couverte,  p-  13. 

—  mode  de  vernîflage  de  la  porcelaine  ten¬ 

dre,  p.  12, 

Artiftique  (porcelaine)  pp.  8S,  }ij. 

—  bordures  qui  la  diftinguent,  p.  89* 

—  appelée  contrefaçon  des  articles  de  N  an- 

kîOj  p.  ^  i&- 

—  Couvent  décorée  à  l'encre  de  Chine, 
p.  119. 

—  fes  fujets,  p.  119* 

—  animaux  qu'on  y  repréfente,  p.  ^20, 

—  fleurs,  p.  ^2t. 

—  fes  ornements,  p.  p2. 

—  fon  âge  probable,  p.  32^* 

Artois  (comte  d  ),  fa  fabrique,  p.  ^70. 

—  fon  chiffre  fur  la  porcelaine  du  faubourg 

St-Denisj  p.  fyf . 

—  —  attribué  à  Porter,  p.  î7C 
Autriche,  fes  fabriques,  p.  447* 
Awohno-go-mon,  armoirie  du  Sjô-goim,  p,  3^*2, 

&  pl.  L 

—  fur  les  laques,  p.  341, 

Axis,  emblcine  de  longévité,  p.  i  jo. 

—  fur  ta  porcelaine  artiftique,  p.  po. 

—  voir  Cerf  i  les  deux  animaux  ont  la  même 

fi  gnlfi  cation. 

B. 

B,  JB,  marques  de  St-Cloud,  p.  484. 

BN,  marque  de  Bayerlé  à  Niederwiller,  p,  çéS. 
BR,  marque  de  Bourg-la-Relne,  p.  ^78., 

B,  marque  de  Boiffette,  p,  ^91. 

Bacon,  fculptcur  k  Bow,  p.  627. 

Bade,  fabrique  fondée  en  17P  parla  veuve 
Sperl,  p*  4^6. 

Bagnolet,  le  duc  d’Orléans  y  avait  un  labora¬ 
toire,  p,  ^07. 

—  Guettard  y  efTaie  le  kaolin  d'Alençon, 
p.  ^07. 

Bambou,  fur  la  porcelaine  archaïque,  p.  ff- 

—  fur  Icsftatüettes,  p.  6] . 

—  emblème  de  longévité,  pp.  179,  ^09. 

—  commun  au  Japon,  p. 

Barbin,  fondateur  de  Tufine  de  Mennecy , 

p.  49i:* 

—  demande  â  établir  une  fabrique  rue  de 

Charonne,  p.  çoo,  note  1. 

Barbotine,  pare  liquide  de  porcelaine,  p.  w. 

fert  au  collage  des  pièces,  pp.  ie,  12. 
Bavière,  fes  ufines,  p.  437, 


Bayerlé,  ou  Beerley,  fondateur  de  fufinc  de 
Nâedcrwitler,  p.  ^66. 

—  fa  marque,  p.  ■ç68. 

Beaux-Arrs  (ouvrages  furies)  en  Chine,  p.  198. 

—  chinois  fournis  à  des  règles,  230. 
Bégonia,  fa  fleur  ifolée  fur  la  porcelaine  japo- 

naife,  p.  322. 

—  furies  laques,  p.  341* 

—  difcolor,  fur  une  porcelaine  vftreufe . 

P-  Î47- 

Bengraf,  fondateur  de  la  fabrique  de  FurRen* 
berg,  p.  4ÎI  . 

Berlin,  fabrique  de  Wegely,  p.  443. 

—  fabrique  de  Gottskowski,  p.  44f . 

—  la  fabrique  achetée  par  le  Roi,  p.  446. 

—  fes  marques,  p.  446. 

Biberon,  ou  gargoulette,  vafede  l'Inde  Æ  de  la 
Perfe,p.  362. 

Bifcult,  fa  définition,  p.  1  e. 

—  de  Sèvres,  p.  f2o, 

—  des  petites  fabriques,  pp.  <^66, 

—  de  Nancy,  p.  ^76. 

—  de  Derby,  célèbre,  p.  628. 

Blanc,  couleur  confa crée  au  fils  de  l'Empereur 
du  Japon,  pp.  300,  140. 

Blancs  anciens,  p.  72. 

—  ne  font  pas  des  porcelaines  non  déco¬ 

rées,  p.  106. 

—  anciens  à  reliefs,  p.  to6. 

—  de  Chine  Imités  à  St^Cloud,  p.  107. 

—  velouté  S(  foncé,  p.  107. 

—  de  Chine,  ou  blancs  vitreux,  p.  107. 

—  employés  en  figures,  p,  108. 

—  caraélères  de  leur  décoration,  p.  108. 

—  intermédiaire,  p,  108. 

—  par  excellence,  Pe-ling'Khi,  p.  109. 

—  à  defTms gravés  vîfibles  en  tranfparence, 

p.  109. 

—  découpés  à  jour,  p.  1 10. 

—  non  vitreux,  p»  111. 

—  —  le  même  que  le  blanc  foncé,  p*  1  1  1. 

—  — '  k  fculpture  &  gravures  dans  la  pâte, 

p.  IM. 

—  conforvés  dans  les  cclleétlons  des  fou- 

verains,  p*  iiî. 

—  montés  en  "orfèvrerie,  p^  112. 

—  de  Chine,  teints  en  faux  bleu  turquoîfe, 

p.  E20. 

—  de  riz,  craquelé  gris,  p.  120. 

Bleu  fouetté  en  fonds  dans  b  famille  verte, 
p.  74- 

—  pofé  fur  le  cru,  p.  138. 

—  appelé  Tchoui-tfmg,  p.  i|8.. 

—  célefto,  nomdonné  improprement  au  bleu 

turquoife,  p.  112. 

—  —  CKÎfle  chez  les  Orientaux,  p*  i  ii. 
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Bleu  du  ciel  après  h  pluie^  tiré  du  cobalt, 
pp.  ns,  i17i  ^9^- 

—  de  cobalt  mêJë  à  la  dédoratioti.  de  rouge 

de  cuivre,  p.  1 1 . 

—  en  cou%'Crtes,  p* 

_  en  décor  avec  les  caractères  de  toutes 

les  fatnilleSj  p-  1  * 

—  très-variable  dans  fes  nuances,  p.  i^- 

—  violet,  p.  I  H, 

_  ^  différent  du  vieux  violet  &  du  violet 

d'aubergine,  p.  l 

- -  dû  à  la  richeffe  du  cobalt  employé, 

p.  'H- 

—  Tfoui  du  d' Entrecolles,  p, 
grand  feu  vrai,  p,  1^6- 

- pofé  par  immerfion  Sc  par  infufflation, 

p.  1^6. 

—  —  rehauffé  de  deffîns  d'or,  p. 

—  céladonoïde,  p.  1  ^6. 

—  pâle,  Hia-tfîng-yeou,  p.  nâ. 

—  pfeudo-couvertc, 

_  —  appliqué  fur  des  plècesgravées,p.  117. 

—  du  ciel  après  la  pluie,  Tri-dlng-yeou , 

p.  117. 

- -  mis  fous  couverte,  p.  ]  'jy. 

—  marbré,  p.  1 78. 

—  employé  pour  les  vafea  de  choix,  p.  ^44, 
— -  divers  de  la  Chine,  p.  264, 

—  fleuris,  p-  2<S4^ 

—  arlequinés,  p.  264, 

—  arabcfques,  26^. 

—  agreffes,  p.  366, 

—  pavoniens,  p.  266, 

—  h  feuilles  de  perfil,  266. 

—  du  Japon,  p*  ^42* 

—  moins  eftitné  au  Japon  qu'en  Chine, 

p-  Ul- 

—  de  roi,  de  Sèvres,  p,  <r2f . 

—  turquoife,  p.  1 1  2h 

—  couleur  empruntée  au  cuivre,  p,  ip, 

“  nommé  improprement  bleu  céleftc, 

p*  112, 

—  appliqué  fur  bifeuit,  p.  ri2. 

—  fe  truite  facilement,  p.  1  è2. 

—  fouvent  en  Bgurines  â:  animaux  fanrafti- 

—  ques,  p.  1  n. 

—  quelquefois  en  grandes  pièces,  p.  ii^. 

—  fon  haut  prix  au  fièele  dernier,  p.  1 
■  —  imité  fur  des  blancs  de  Chine,  p.  M 

—  uni  au  vieux  violer,  p. 

—  couleur  de  demi-grand  feu,  p.  114, 

—  porcelaine  du  frère  aîné,  Ko-yao,  p.  1  26, 

—  Fei-rfoui-yeou,  p,  142. 

—  ponctué  de  bleu,  Tfing-tien-ycou,  p.  142. 

—  —  d'or,  Kin-iJlen-yeou,  p,  s  45, 

—  de  Sèvres,  p.  ^24* 


Bœuf,  animal  du  cycle  *  du  mois  de  décembre, 
p.  229. 

—  fur  la  porcelaine  arriftique,  p.  ^20. 
Bohème,  fus  ufines,  p.  448. 

Boileau,  nommé  direéteur  de  Sèvres,  p,  f  04. 
Bolffette,  près  Melun  f  Boiffellede-ftoy,  d'après 
Gournay),  fabrique  de  Vermonet  père 
&■  fils,  p.  ^90, 

—  fa  marque  probable,  p,  59:. 

Bombyx,  fur  la  porcelaine  à  mandarins,  p^  90^ 

—  emblème  de  fécondité,  p.  ^07. 

Bone,  artiftede Sèvres, paffe à PJymouthjp,  629, 
Bonheur,  mot  infcritfur  les  porcelaines,  p.  179. 

—  f)  mboKfé  par  i'Aka-me  ou  Taï,  poiffon 

japonais,  p.  jo8. 

Bord  brun  des  porcelaines,  fourni  par  le  Tfe- 
kln-yeou,  p.  Î34. 

Bordure  mandarine,  p. 

—  ocellée,  p.  ^^6. 

Botrger,  inventeur  de  la  porcelaine  en  Saxe, 
pp.  4l,  404. 

—  fes  travaux  alchimiques,  p.  404* 

—  affocié  h  Tfehirnhaus,  p.  40^. 

—  obtient  le  grès  dît  porcelaine  rouge, 

p.  406. 

—  fait  de  la  véritable  porcelaine,  p.  407. 

—  nommé  dire^eur  de  la  fabrique  de 

Meîiren,  p.  40S. 

—  meurt  en  1719,  p.  426. 

Bouddhas  fur  une  porcelaine  hindoue,  p.  jéB. 
Bouquets  chryfanthémo-pæoniens,  p.  6f, 

—  de  la  porcelaine  arriftique,  90. 

—  femés  fur  la  porcelaine  de  l'Inde,  p.  99. 
Bourdon-DefplancheSp  dircéïeur  de  la  fabrique 

du  comte  d'Artois,  p.  t7^- 

—  cuit  fa  porcelaine  à  la  houille,  p,  Ç72- 

—  fa  porcelaine  expoféeà  Vcrfailles,  p.  f72. 

—  encouragé  par  des  indemnités,  pp*  ^72, 

T71^ 

Bourg -la -Reine,  la  fabrique  de  Mennecy  y 
eft  transférée,  p.  $78* 

—  Jacques  êc  Julien  fes  dîreéfeurs,  p.  ^78. 

—  fa  marque,  p*  778. 

—  dirigée  par  Jacques  fils.,  p.  Î78. 

Boulon  du  bonnet,  indique  le  grade  des  manda¬ 
rins,  p-  94. 

Bow,  fabriqüede  porcelaine  tendre,  p. 

‘ —  décore  en  demi-relief  &  en  camaïeu , 
p.  62 f. 

—  fes  produits  caraétérifés  par  une  abeille, 

p.  62^;, 

—  Frye,  Craft  &  Bacon  y  travaillent,  p.  637. 

—  fes  marques,  p,  628. 

Bras  armé,  marque d'Elbogen,  p.  449, 

Brtchard  (Eloy)  reprend  le  privilège  de  Vim 
cennes  en  I7f2,  p.  fo2. 
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Brifto],  fabrique  de  porcelaine  dure  de  Cham¬ 
pion*  p.  670. 

^  fes  bouquets  recherchés*  p,  6^1, 

—  fa  marque*  p.  6|  1. 

Broccâ  en  porcelaine  des  Médicis,  6^4. 
Broderie  en  émail  blanc,  p. 

Broilliet,  fabricant  d'uftenfîles  de  chimie  &  de 
porcelaine,  p, 

Brun  chocolat  (tfi-km-yeQu)  fur  la  porcelaine 
archaïque*  p.  fy* 

—  dans  la  famille  rofe*  p,  86, 

—  fur  diverfes  efpèces,  p.  iqi4. 

—  fur  la  porcelaine  de  Perfe*  p.  376. 
Brunfwickj  fes  fabriques  de  porcelaines,  p.  41  ^ . 
Buffle  repréfenté  dans  la  famille  rofe^  p.  84. 
Btiontâlentl  fabrique  la  porcelaine  des  Médids, 

p,  6n- 

Burgau,  nacre  de  perle  dont  on  fait  la  mofaï- 
que  des  laques,  p,  148. 

Bush*  fondateur  de  la  fabrique  de  Kelfterbach, 

P'  417- 


c. 

C.  cTolfés  *  couronnés,  marque  de  Louisbourg, 
P’  4^7- 

—  marque  des  ftatuettes  de  St-Péters bourg, 

P-  4fi‘ 

C  T  couronnés*  chiffre  de  Charlcs-Tltéodorc  à 
Frankenthal*  p.  444, 

—  M,  marque  de  Marie  Moreau*  p*  48}. 

—  croîfés  non  couronnés,  marque  de  Cuf- 

line  ^  Niederwjüer,  p.  ^67. 

—  LF,  marque  de  Lanfray  à  Niederwillerj 

p.  f68. 

=—  Pcouronnésj  marque  de  Charles-Philippe, 
comte  d’Artois,  p, 

—  P  entrelacés  fous  couronne*  marque  du 
meme,  p.  fy^. 

—  marque  fauffement  attribuée  à  Porter* 

r7f* 

—  H*  marque  de  Chanou*  p.  606, 

—  marque  de  Caughiey,  p.  6]^, 

Cachets  imprimés  en  fiao-tehomn^  p,'  ifS. 

—  ou  fceaux,  d’ufage  général  chez  les  Chi¬ 

nois,  p.  348, 

—  dit  impérial,  fous  les  pièces  à  chair  de 

poule,  p.  îîf. 

—  fous  des  laques  burgautés,  p.  Hf- 

—  géométriques,  imités  fous  la  porcelaine 

de  Worcefter*  p.  6^2. 

Cages  à  mouches  fervant  à  mettre  les  griîfons, 
P* 

Caïûumors,  fa  repré fema don  allégorique  fur  la 
porcelaine  de  Perfe,  p.  î8o. 


Calonne  (M.  de)  fait  établir  une  fabrique  de 
pâte  tendre  à  Arras,  p.  f98. 

—  protège  la  rabriqüe  de  Lille,  p.  600. 
Camaïeu  argent*  or  rehaufîé  de  noir,  p.  91. 

—  fréquent  dans  la  porcelaine  à  mandarins* 

p. 

—  habituel  fur  la  porcelaine  de  l’ Inde,  p,  99. 

—  d'origine  orientale,  p.  347, 

—  fur  la  porcelaine  de  commande  euro¬ 

péenne*  p*  ^96. 

—  habituel  fur  la  porcelaine  de  Bow,  p.  âaf . 
Camellia,  p.  90, 

Camillo  del  Pelliciao  effaie,  à  Pefaro,  la  fabri¬ 
cation  de  îa  porcelaine,  p,  642. 
Camillo  d'Urbino*  effaie  à  Ferrare,  la  fabricatLon 
de  la  porcelaine,  p*  642. 

Canard  mandarin  repréfenté  près  dunélumbo, 
pp.  81*  2^0, 

—  emblème  de  l'amour  conjugal,  pp,  io|, 

2)0. 

—  en  porcelaine  blanche,  p.  iii. 

—  de  Nankin,  fymbolede  la  fidélité  conju¬ 

gale*  p.  2)0, 

Cancellé  (fond),  p,  )2), 

Capo  di  Monte,  manufaefure  du  roi  de  Naples, 
p*  6p. 

—  fes  produits  imités  du  Japon*  p.  6f2. 

—  fes  porcelaines  à  coquilles  *  coraux, 

P‘ 

—  fes  grandes  compofirîons,  p,  6^  ). 

—  travaux  du  règne  de  Ferdinand*  p.  6^4. 

—  comment  ces  travaux  font  marqués, 

p,  6f4. 

—  fes  premières  marques*  p.  6^4* 

—  fes  marques  à  l'N  couronné*  p,  éfq. 
Carpes  en  pâte  de  j*  qualité,  p.  ^9. 

—  chinoife,  ou/y-ya,  p.  2)). 

Cartonnage  appliqué  fur  les  porcelaines,  p.  6). 
Carj'ophylléennes  (porcelaines),  yi- 
Caffel,  inanufatfture  de  la  HefTe-ElecForale , 

p.  418. 

Caughiey,  fa  porcelaine,  p.  6)2* 

“  —  améliorée  par  Turner,  p.  6)2, 

—  fes  blancs  décorés  à  Worcefler,  p,  6)^. 

—  fes  marques,  p.  6)). 

Cédrat  main  de  Eô,  pp.  2)4,  242* 

Céladon  olive  dans  k  famille  rofe,  p.  86. 

blanc,  p.  1  îo* 

—  origine  de  ce  nom,  p.  1  if. 

—  couverte  pale,  nébuleufe ,  légèrement 

ombrante,  p,  1 16. 

—  cacheune  pâte  brune  &  groffière,  p.  116. 

—  fleuri,  p.  (ly. 

—  cifelé  ou  gravé,  p.  uy. 

—  décoré  en  bleu,  p.  117, 

—  —  en  couleurs  émaillées,  p*  1 18. 

84 


666 


TABLE  ALPHABETiQ_U  E. 


Céladon  gris-bleu  ou  empois,  p,  u8. 

_ rarement  affocié  aux  reliefs ^  p-  m8, 

_ _  afîociéau  rouge  de  cuivre*  au  b  Une, 

p,  T  i&. 

- infcriptîons  japonaifes,  p.  119. 

—  agatifë  de  taches  noires  1  p.  ip* 

—  du  Japon,  p,  ^44. 

—  empois  d'origine  japonaife,  p.  ^4^. 

—  vert  de  mer  desPerfans,  p.  17®- 
Célofîeà  crête, /f^ifowtfU-Acîd,  p.  21  T* 

—  fa  figure  voifinedu  LrHg--rrftïj  p. 

—  en  marque  fous  laporceUîne*  p,  2^1' 
Cerf  blanc  fervant  de  monture  à  Cheou-lao, 

214. 

—  fa  peau  fervant  de  vêtement  à  Lao-tfeu, 

p.  216. 

—  fait  reconnaître  le  Dieu,  p,  316- 

—  emblème  de  longévité,  p.  210* 

—  Voir  Axis  tes  deux  animaux  ont  U  même 
fignifi  cation. 

Chagrinée  (porcelaine)  ou  k  chair  de  poulcj 
PP^  97î 

Chair  de  poule,  ou  chagrin  fur  les  vafes  à  man¬ 
darins,  pp.  97,  114- 

—  fur  les  vafes  des  tombes  égyptiennes, 

P' 

Champignon  ;  voîrLing-tchl  &  Agaric  branchu. 
Champion  reprend  la  patente  de  Cookworthy, 
p.  630. 

—  montej^  à  Briflol,  une  fabrique  à  Caftle- 

green,  p.  630. 

—  revend  fon  privilège  à  Thomas  Fîight, 

p.  630. 

Chang’ti,  Dieu  fou  ver  a  tn,  fous  la  forme  deLao- 
tfeu,  p.  20f . 

—  ou  Cheou-lao,  dieu  de  U  longévité, 

p*  213. 

Chanou,  fondateur  de  l'ufinede  la  barrière  de 
Reuilly,  p.  606. 

Chantilly,  fabrique  fondée  par  Cîquaire  Cirou, 
pK  488. 

—  on  y  imitait  la  porcelaine  archaïque, 

p,  490, 

—  nature  particulière  de  fon  vernis,  p.  490, 

—  fes  diverfes  fabrications,  p.  492. 

—  fa  marque,  p,  494. 

Charbon  de  terre  employé  à  U  cuilfon  de  la 
porcelaine,  p*  pf. 

—  utilifé  dans  la  fabrique  du  comte  d'AnoIs, 

p.  f72. 

—  expérimenté  publiquement  à  Clignan- 

court,  p.  601, 

—  employé  dans  la  manufacture  de  Lille, 

p.  601, 

—  expérimenté  publiquement  à  Paris  , 

p*  6oîi 


Charles  lll ,  proteEfteurde  la  fabrique  deCapo 
di  Monte,  p.  éfa. 

—  travaille  lui-même  à  la  porcelaine,  p.  dp. 

—  fe  fait  fuivre  en  Efpagne  par  une  partie 

du  performel  de  fa  fabrique,  p.  6p. 
Charlottenburg,  p.  447. 

Chaffes  fur  les  vafes  de  la  famille  verte,  p.  70 

—  fréquentes  dans  la  famille  rofe,  p.  84* 
Chat  fur  la  porcelaine  aniClique,  p.  320. 
Charironner,  ce  que  c'eft,  p.  f6. 

Chatirons,  traits  quî  entourent  ta  peinture, 

p-  If- 

Chauve-Souris,  emblème  de  longévité,  p.  230. 
Chelfea,  on  y  décore  des  blancs  venus  de 
Chine,  p.  622. 

’ —  fabrique  de  porcelaine  tendre,  p,  623, 

—  —  fousla  diredftonde  Spremont,  p.  623, 
™  fa  fabrication  transférée  à  Derby,  p.  623. 

—  fes  marques,  pp*  624,  6f2. 

Cheou  lao  confondu  avec  le  dieu  fouverain  , 
p.  20f* 

—  recevant  la  confécration  des  enfants  im¬ 

périaux,  p.  206. 

—  fur  le  cerf  blanc,  p.  214H 

—  ou  Chang-tl,  le  dieu  de  la  longévité,  le 

dieu  fuprèmCj,  p.  iif. 

—  identifié  i  Lao-tfeu  par  les  Tao-ffe, 

P-  2îf. 

—  porte  fur  fes  vêtements  le  mot  cheou , 

longévité,  p.  216. 

—  porté  par  la  grue,  p.  216. 

— -  tenant  la  pêche,  p.  216. 

Cheval  marin,  p.  éi, 

—  fou  vent  repréfenté  dans  la  famille  rofe, 

p.  84. 

—  facré,  p.  227. 

—  —  apparaît  à  l'époque  des  grands  événe¬ 

ments,  p.  228. 

—  animal  du  cycle  *  du  mois  de  mal,  p,  229. 
Chevaux  pemis  de  couleurs  extraordinaires, 

p.  211. 

—  fameux  de  l'antiquité,  p.  211, 

—  de  Ta-wan,  p.  212. 

—  défignés pardes  noms  fingullers,  p.  212. 
Cheveux,  l'une  des  beautés  des  femmes  du  Ja¬ 
pon,  p.  300. 

—  les  impératrices  les  lailTem  tomber  fur 

leurs  épaules,  p.  300. 

Chicanneau,  inventeur  de  la  porcelaine  cendre, 
pp.  463,  474. 

—  lifte  de  fes  héritiers,  p*  47Î. 

Chien  de  Fb,  ou  de  Corée  en  vieux  violet  fur 
des  feuilles  bleues,  p.  113. 

- fa  defeription,  p.  217. 

- défjgné  fous  le  nom  de  chimère, 

p.  227. 
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Chien  animal  du  cjTle*  du  moisdefeptembrej 
p.  229, 

—  de  Fô,  repréfenté  à  la  Chine  &  au  Japon, 

p.  ]o6. 

- nommé  Koma-inou ,  Koraï-inau  , 

p.  \o6. 

Chiffres  entrelacés  fur  la  porcelaine  orientale, 
p.790. 

Chimère,  nom  donné  au  chien  de  Fo,  p.  227. 
Chi-ribung,  inventeur  du  bleu  du  del  après  la 
pluie,  p.  1^7- 

Chloroïdes,  porcelaines  de  la  famille  rofe  par¬ 
ticipant  encore  de  la  famille  verte, 
p.  Bk 

Choify,  près  Paris,  p*  609. 

Chofes  précieufes,  ou  tréfor  de  l'écriture, 
p,  249. 

Chou-kâng,  l'un  des  livres  canoniques,  décrit 
les  coüumes  *  les  infignes  anciens, 
p.  69. 

Chronologie  des  Ming,  p.  161. 

—  des  Th  fi  ng,  p.  163* 

—  Japonaîfe,  19  j. 

Ch ry^fan thème,  fur  la  porcelaine  archaïque, 
P’  îf- 

“  formant,  avec  la  pivoine,  la  bafe  du  dé¬ 
cor  ch  rjTanthémo-pæonîen,  p.  fS, 

—  armoriale,  ou  naturelle  fur  les  Oatuettes, 

p.  6\ . 

—  —  fur  la  porcelaine  chryTanthémo-pæo- 

nienne,  p*  ôp. 

—  fur  la  porcelaine  artiftique,  p.  90, 

—  aimée  au  Japon  *en  Chine,  p.  239. 

—  armoirie  des  empereurs  du  Japon,  p.  219, 

—  armoriale,  caraâérife  la  porcelaine  du 

Japon,  p.  312. 

ChryTanthémo-pseonienne  (famille),  p.  çE. 

—  renferme  peu  de  porcelaines  d'une  belle 

pâte,  p.  fç. 

—  fes  caraélères  réfident  dans  le  décor, 

p-  S9- 

—  fes  matières  décorantes,  p,  60. 

—  japonaife,  pp.  291,  29^^. 

—  perfane,  p.  ^7^, 

Chryfanthemum,  p.  ^8, 

Chute  de  branches,  p,  71, 

Cloifonnés  (jours)  dans  les  porcelaines,  67* 

—  appelés  travail  à  grains  de  riz,  p*  67. 

—  dans  la  porcelaine  émail,  p-  ^^79, 

Cigales  ou  grillons,  fouvent  repréfentés  fur  la 

porcelaine,  p.  2^2, 

—  appelés  mouches  chanteufes,  p.  2VÎ- 

—  on  les  faifait  combattre,  p.  233;. 

Cigogne,  emblème  de  la  piété  filiale,  p.  330. 

—  marque  de  la  porcelaine  de  La  Haye, 

p.  41  U 


Cîquaire  Cirou,  fondateur  de  la  fabrique  de 
Chantilly,  p.  488. 

Claix  en  Dauphiné,  manufadure  de  porcelaineï 
p,  6S9. 

Clathrée(mofatque),  pp^  p6. 
Clignancourt,  manufaéture  de  Deruelle,  pa- 
tronée  par  Monfieur,  p,  587. 

—  fa  première  raarqueeft  un  moulin,  p*  îSS, 

—  fes  autres  marques,  pp.  fS8,  ^89. 

—  fon  four  employé  à  l'expérimentation  des 

cuiflbns  à  la  houille,  p.  602. 

ClifTage  de  bambou  autour  de  la  porcelaine  du 
Japon,  p.  347. 

Clou  en  fer  fous  les  craquelés  du  Japon,  p.  i2u 
Cobalt  fournit  le  bleu  des  po rcel aines  chmoifes, 

p.  I  12. 

ColleéFion  de  porcelaines  du  palais  d'Alean- 
rara,  p.  29. 

—  du  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  p.  29. 
Compagnie  des  Indes  orientales,  p,  pi. 

—  a  donné  fon  nom  à  la  porcelaine  importée 

par  les  Hollandais,  p.  332. 

Concours  annuel  établi  pour  les  ufincs  fecon- 
daires  de  France,  p.  f  16. 

Confucius  J  fujets  cboifis  par  fes  difciples , 
p.  2o8^ 

Cookworthy  invente  la  pâte  dureâ  Plymouth, 
p.  629. 

Copenhague,  fabrique  fondée  en  1772,  par 
Muller,  p.  449. 

—  fa  marque,  4fo. 

Coqué  d'oeuf,  défaut  delà  couverte,  p-  92* 
Coqs  fur  des  rochers,  p.  80. 

—  fouvent  repréfentés  au  Japon,  p.  307. 

—  fur  la  porcelaine  artifiique,  p.  320, 
Coquille  fur  la  porcelaine  anomale,  pp.  104, 

—  en  marque  fous  la  porcelaine  chînoife, 

p.  2f  I. 

Coquille  d'ccuf  (porcelaine),  on  en  trouve  dans 
la  famille  verre,  p.  68* 

—  ce  que  c  eft,  p,  76. 

—  (vafes)  fréquents  dans  la  famille  rofe, 

P-  7®- 

“  (porcelaine)  fpéciale  â  fécole  artiüique, 
p,  92*  . 

- -  n'eft  jamais  laquée,  p.  149* 

Coquilles,  parties  des  vafes  moulés,  p,  11. 
Cor,  marque  de  Chantilly,  p.  494. 

Corail,  fymbole  honorifique,  pp*  70,  224, 
Corée,  a  enfetgné  l'an  dé  la  porcelaine  au  Ja¬ 
pon  p.  289. 

—  a  facilité  te  travail  intelleduel  du  Japon 

ÿc  de  la  Chine,  p.  IH- 

—  ta  porcelaine  archaïque  doit  lui  être  at¬ 

tribuée,  p.  31  T 
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Coftne  fait  efïayer  la  fabdcation  de  la  porce¬ 
laine,  p.  643. 

Cofme  n  fait  reprendre  U  fabrication  de  la 
porcelaine  à  Florence,  p  .  541. 
Cortèges  fur  les  vafes  de  la  famille  verte,  p*  70. 
Coflume  chinois,  fes  transformations,  p.  218. 

—  japonais,  pp.  297,  399. 

—  des  membres  duDaïri,  p.  299. 

—  de  l'Empereur  ecclèfiafti que,  p.  199. 

—  des  douze  femmes  de  TEmpereur,  p .  ^00. 

—  des  claffes  moyennes  &  inférieures  du 

Japon,  p.  3^3. 

Coulage  de  la  porcelaine,  p.  1  1. 

_ appliqué  dans  la  fabrique  de  Locré,  i  la 

Courtille,  p.  çSi- 

Couleurs  vâtrifiables  de  la  porcelaine,  p-  iT 

—  au  grand  feu,  p.  14. 

—  de  moufle,  p.  [4. 

—  —  dures  ou  de  demi-grand  feu,  p.  14, 

—  en  glacis,  p.  I  f  - 

—  en  relief,  ou  émaillées,  pp.  77,81. 

—  mêlées  au  fondant,  p.  16. 

—  poféesfur  un  émail,  p.  16- 

—  décorantes  de  la  porcelaine  archaïque, 

p.  s6 

- de  la  porcelaine  chry  fan  thé  mo-p  io¬ 
nienne,  60. 

—  peu  franches  dans  la  famille  rofe^  p.  79. 

—  préparées  avec  foin  dans  la  fécondé  di- 

viflon  de  cette  famille,  p,  79* 

—  d'afpeét  gouaché,  p,  79. 

—  fymboüques  dans  la  porcelaine,  p.  244, 

147. 

—  (cinq)  répondant  aux  éléments,  p.  24^. 

—  confacrées  à  rempereur  du  Japon  de  à 

fon  fils,  p,  ^oo. 

—  du  vêtement  du  Sjô-goun,  p*  ioo^ 
Coupes  ^  faki,  pp.  !0Î,  148. 

—  —  leur  forme,  p.  l  oy^ 

—  libatoires  en  blanc  de  Chine,  p,  10&, 
Coupole  de  Ste-Marîe-des-Fleurs,  marque  de 

ta  porcelainedc  Florence,  pp.  6^8, 646. 
Courfes  ï  cheval,  fréquentes  dans  la  famille 
rofe,  p.  84. 

Courtille  (la),  fabrique  de  Locré,  p.  ^79. 

—  on  y  emploie  le  procédé  du  coulage, 

p.  fSi. 

—  fa  marque,  p.  î'83. 

—  a  fabriqué  des  groupes  en  bifeuit,  p.  ^8^ 
Couverte  O  U  glaçure  delà  porcelaine,  pp^  10, 1 2. 

—  fon  pofage,  p.  i3. 

—  mîfé  fur  le  cru,  en  Chine,  p.  12. 

—  rouge,  p,  12S, 

—  noire,  p.  1  îS. 

—  fujetteas^écaillerfurles  bords  des  pièces, 

p.  171. 


Couverte  bleue  des  Japonais,  p.  144. 

Craft  (Thomas),  artlfte  de  Bow,  p.  626. 

Craie,  Tun  des  éléments  fufibles  de  la  porce¬ 
laine,  p,  10. 

Craquelé  imité  en  traits  bleus,  p.  66. 

—  truité,  ou  rreffaillé(f/bai-^4?f)a),  p.  119. 

—  accident  de  fabrication,  p.  119. 

—  moyen  rempli  de  noir,  p.  119. 

—  gris,  ou  blanc  do  riz,  p.  120. 

—  fur  des  vafes  élégants,  p.  120. 

—  accompagné  d’ornements  en  pâte  d'un 

brun  ferrugineux,  p.  120, 

—  gris  décoré  de  bleu,  p.  120. 

— -  émaillé  en  couleurs  dâverfes,  p,  J  30, 

—  eftimé  au  Japon,  p,  i  30. 

—  du  Japon  portant,  en  deffous,  un  clou  en 

fer,  p.  121. 

—  gris,  décoré  en  émaux  de  la  famille  verte» 

P- 

—  brun,  p.  121. 

—  moyen  rempli  de  couleurs  diverfes , 

p, \2l, 

—  rouille  ou  café,  p.  t22. 

—  —  décoré  en  bleu, p, 122. 

—  blanc  rempli  de  rouge,  p.  122. 

—  pourpre,  pp.  122,  166. 

—  —  décoré  en  émaux  divers,  p.  122. 

—  —  portant  des  inferiptions  dynaftiques , 

pp,  12^,  166. 

—  (grand)  rempli  de  noir  ou  de  rouge, 

p.  iiT 

—  fur  céladon  blanC;,  p. 

—  afTorti  par  pièces  de  divers  fonds,  p.  12]. 

—  fur  céladon  vert,  p.  12^,  pl.  xni,  fig, 

- -  orné  d’émaux,  p.  124. 

—  fur^d^j-pjfn,  p.  124. 

—  (vafes)  fabriqués  par  Tchang  fatné, 

P- 

—  noir,  p.  127. 

—  laqué,  p.  ifo. 

—  du  Japon,  ido,  pp,  ]iî,  ^44. 

—  ventre  de  biche,  du  Japon,  p.  ^44, 
CroifTant  plein,  marque  de  Woroefter,  p,  6^1. 

—  au  trait,  marque  de  Caughley,  p.  6)  3 . 
Croix^  marque  de  Briftol,  p,  6^  1 . 
Cronenbourg,  nom  de  la  ville  &:  de  la  porcelaine 

de  Louîsbourg,  p.  4^7. 

Cru,  cequec'cft,  p.  tt. 

—  peintures  qu’on  y  exécute,  p.  11. 

—  le  bleu  fouetté  y  efl  appliqué,  p.  1^8. 
Cuivre  fournit  le  bleu  turquoife,  pp.  MT 

—  oxydulé,  donne  le  rouge,  p.  129. 

—  fon  protoxyde  fournit  un  beau  vert, 

p.  129. 

Cuftine  (le  comte),  direâeur  delà  fabrique  de 

NiederVf'îllcr,  p.  f66. 
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CuOine  (le  comte )s  fa  marque,  p. 

Cvcles  commencent  en  Chine  2637  ans  avant 
Jéfua-Chrift,  p.  ifp. 

_  font  des  périodes  de  60  ans,  p.  1^9. 

_  compofés  de  dix  kan  &  de  douze  tebt, 

p.  if9^ 

—  (tableau  du  7T'),  p.  îfg- 

—  figuré  par  douze  animaux,  p.  229. 

—  japonais,  p.  29^. 

—  ^  figuré  auITI  par  des  animaux,  p.  29I. 
CvfFlé,  fculpteurdu  roi  de  Pologne,  travaille  la 

terre  de  Lorraine,  p.  ^76. 

—  invente  la  pâte  de  marbre,  p*  ^76. 
Cyprès  fur  la  porcelaine  de  Perfe,  p.  iSo^ 
Cyprin  de  la  Chine  n'eft  pas  r^Âij-?fleou  Tir 

des  Japonais,  p.  i  - 

D. 

D  G,  marque  du  dofleur  Gioanettî  à  Vineuf, 
p‘4fT 

—  traverfé  par  une  ancre,  marque  de  Derby, 

p.  629* 

—  couronné,  autre  marque  de  la  même  fa¬ 

brique,  p*  629. 

Dagoty,  fabrique  de  rimpératnce,  p.  61 
Daïri,  les  membres  qui  le  compofent  ne  peu¬ 
vent  être  figurés  fur  h  porcelaine 
courante,  p.  ff. 

—  compofé  de  perfonnages  de  race  antique, 

p.  102. 

—  cour  de  l'Empereur  eccléfîaflique  du 

Japon,  p.  297. 

Damaffé,  ou  broderie  en  relief  fur  des  porce¬ 
laines  de  la  famille  rofe,  p.  80. 

—  blanc  fur  la  porcelaine  de  flnde,  p.  100. 
Dame  rouge,  poiflTon  japonais i  voir  Aka-me 

ou  T ai, 

Danemarck,  p.  449. 

Darma,  fa  repréfentatîon,  p,  îoi, 

paraît  dans  les  réunions  où  I  on  prend  le 
thé,  209* 

—  créateur  &  patron  de  l'arbre  â  thé,  p.  209, 

Da rn et  découvre  le  kaolin  de  St-Yrieix, 

p. foS. 

Dartc,  fes  porcelaines,  p.  613:. 

Dauphin  (le)  accorde  fon  patronage  â  la  fabrl* 
que  de  Lille,  p,  600* 

—  marque  de  la  fabrique  de  Lille,  p.  603. 
Décoration  des  poredaînes  orientales,  p, 

—  des  porcelaines  chinoifei,  p.  196- 

—  —  japonaifes,  p.  317. 

DéefTedela  mer,  pp.  214,  217,  320. 

—  deramour,  p.  216. 


Déeffe  des  talents,  p,  2 17^ 

—  des  pêchers,  ou  Si-wang-mUi  p,  242, 

—  des  cannelUers,  p.  242^ 

—  des  pruniers,  p^  243. 

—  des  chrj^fanthèmes,  p.  342. 

—  des  nénuphars,  p,  242. 

Dégourdi  j  ce  que  c'efi,  p.  1 1  ■ 

Deleneur  établilTent  une  manufacture  de 
pâtetendreà  Arras,  p.  398. 

Derby,  on  y  iranfère  la  fabrication  deChelfca, 
pp.  6i\i  62S. 

“  fabrique  fondée  parDewsbury,  p,  628. 

—  on  y  fait  venir  les  modèles  &  les  moules 

deBow,  p.  62S,  , 

—  fes  blfcuits  font  célèbres,  p*  62S. 

—  fes  marques,  p.  629. 

Deruelle,  propriétaire  de  la  fabrique  de  Clîgnan- 
court,  p.  3S7. 

—  fa  première  marque  cft  un  moulin,  p.  fSS. 

—  fa  marque  perfonnelleï  p.  fSp* 

Deffin  peu  foignédans  la  famille  rofe,  pr79. 

—  pur  &  recherché  dans  la  fécondé  divifion 

de  cette  famille,  p.  79. 

—  artiffiqüe,  p, 

^  — !  régulier,  p.  88. 

—  - -  irrégulier,  p.  SS. 

—  enlevé  â  U  pointe  fur  un  émail  coloré, 

P  h  ■ 

—  à  rencre  de  Chine,  de  date  récente  chez 

les  Chinois,  p,  319. 

- - fréquents  au  Japon,  p.  319. 

Devifcsfurla  porcelaine,  p.  39  t. 

Dieu  de  la  longévité,  pp.  73,  2tf, 

—  du  contentement,  p.  214. 

—  du  bonheur,  p*  214. 

—  fuprême,  ou  Chang-tî,  p.  2  H  ■ 

—  des  honneurs,  p,  216. 

—  delà  ri  ch  elfe,  p,  lié. 

—  &  perfonnages  Impériaux  fur  les  laques  de 

première  qualité,  p.  341. 

Dignitaires  du  Japon,  fur  la  porcelaine  archaï¬ 
que,  p.  PT. 

_  &  dieux  furies  laques  de  première  qua¬ 
lité,  p.  341- 

Dihl  Si  Guerhard,  direéïeurs  de  la  fabrique  du 
duc  d  Angouléme,  p.  ^94- 

—  chimiftedîftingué,  p.  (9^. 

—  fes  grandes  plaques,  p.  fgé. 

—  fes  bifeuits,  p.  396. 

—  fes  marques,  pp.  f9f)  397. 

Djankou,  ville  chlnoife  où  l'on  travaille  le  verre, 

p.  2^ 

Doecîa,  fabrique  du  marquis  Ginori,  p.  649. 

_  fes  porcelaines  décorées  en*  bleu  par  rtn- 

preffion,  p.  649. 

—  fes  porcelaines  â  reliefs,  p.  630. 
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Doccia,  h  marque,  p,  6p. 

Dragon,  rare  fur  la  porcelaine  archaïque,  p.  ff . 

—  apparaîtdàïislesfujers  hiératiques,  p.69* 

—  fym  b  oie  religieux,  p.  70. 

--  enlevé  à  la  pointe  fur  le  bleu  du  ciel  après 
la  pluie,  p.  n7. 

— ‘  ou  Long^  tnfignc  des  grands  dignitaires, 
p.  187- 

—  emblème  facré  par  excellence,  p* 

■ —  fjgne  de  la  dignité  Impériale,  p.  22^^ 
fa  figure  donnée  aux  Immorfcls,  p.  72^. 

—  fon  apparition  indique  les  grands  événe¬ 

ments,  p*  22f . 

—  Il  y  en  a  plufieurs  efpèces,  p.  22^. 

—  du  ciel,  Longfp.  22p. 

—  de  montagne,  p.  3.2^. 

—  de  la  mer,  Ll,  p*  23 

—  le  nombre  de  fes  griffes  Indique  le  rang 

des  dignitaires  chinois,  p.  226. 

—  japonaisnaquetroisgrilfes,pp.  . 

—  animal  du  cycle&du  mois  de  mars,  p.  2  29. 

—  japonais,  fa  defcription,  p.  ^04. 

—  —  il  tient  une  perle,  p.  ^04, 

—  —  fymbolife  l'eau  fécondante,  p. 

—  à  trois  grifTes,  caraéférifela  porcelaine  du 

Japon, p. 1 1 2. 

—  —  furies  laques,  p.  145- 

Dubois  (les  frères)  fondent  la  fabrique  de  Vin- 
cennes,  p.  foo. 


E. 

E  B,  marque  d’une  porcelaine  dure  ï  p,  618. 
Ecran  dans  la  tnaîn  de  Pon-tai,  p*  214. 

—  figne  commun  aux  divinités  bouddhiques, 

p*  7\6. 

Ecriture  ch inoife,  fes  formes  diverfes,  p. 

—  Tchouan,  p. 

—  Li-chou^  p*  if'ji 
—  Thfio-ekoUf  p,  ijf. 

—  Kiai-choUj  ou  régulière, p.  iff. 

—  japonaife,  fes  formes,  p.  292. 

Ecureuil,  fréquent  fur  la  porcelaine  archaïque, 

P"  î f  ' 

Ecuffon,  marque  d'Anfpach,  p.  422. 

—  fufelé  ,  marque  de  Nymphenbourg  , 

p.  418. 

—  — -  adopté^  Frankenthal,  p,  444. 

—  d'Autriche,  marque  de  Vienne,  p.  448. 
Eîfenberg  en  Saxe-Gotha-Altenbourg,  p,  420. 
Elbogen,  p,  449. 

Eléments  (les  cinq)  correfpondant  aux  cinq 
couleurs,  p.  24^. 

Email’  définition  de  ce  moi,  p,  14, 


Email  nankin,  p/74^ 

—  brun,  p.  74. 

—  en  relief  rehauffé  à  b  pointe,  fur  b  por¬ 

celaine  de  rinde,  p.  9S* 

—  d'or  brun,  tfi-kin-yeou^  p,  137. 

—  feuille  morte,  le  même,  p.  1  114. 

—  jaune  d  anguille,  p.  14^* 

—  vert  peau  de  ferpcnt,  p*  14}, 

—  tacheté  de  jaune,  h^ang-pm-tien-y^c^Uf 

p.  C4^ 

—  chatoyant  fur  la  porcelaine-faïence  de 

Perfe,  p.  ]79. 

Emaillées  (peintures)  formant  relief  fur  la  por¬ 
celaine,  p,  1 5'. 

Emblèmes  facrés  fur  la  porcelaine  hiératique, 
p,  69. 

—  brodés  fur  les  divers  habits  de  l'Empe- 

reur,  p.  219. 

—  du  pouvoir  fuprème  au  Japon,  p.  301. 
Embonpomt,  figne  du  contentement  parfait, 

p*  21^. 

Emmanuel-Philibert  de  Savoie  fait  effayer  la 
fabrication  de  la  porcelaine,  p*  642. 
Encre  de  Chine  (delïins  à  T),  p»  88. 

—  employée  dans  le  décor  delà  porcelaine 

artlfllque,  p-  7 19. 

Engobes,  matières  terreufes  qui  fe  fixent  par  un 
fondant,  pp.  n,  16. 

—  appliquées  fous  couverte  par  les  Chinois 

Sc  les  Japonais,  p.  16. 

—  pofées  fur  la  couverte  par  les  Perfans, 

pp.  16, 176. 

Entremetteufe  demandant  une  jeune  fîHe  en 
mariage,  p,  10^, 

Epées  croifées,  marque  de  b  Saxe,  p*  4^4, 

—  —  cantonnées  de  croix ,  marque  de 

Tournay,  p.  620, 

Epîdendrum,  marque  de  certaines  porcelaînei, 

p.  p2. 

Efcalade,  fcène  tirée  de  rhifioire  du  pavillon 
d'Occident,  p.  84,  pi.  vt,  fîg.  1, 
Efpagne,  fes  fabriques,  p.  éff* 

Etendard,  fa  forme  &  fes  emblèmes,  p.  222. 
Eriolles,  près  Corbeil,  fabrique  de  Monnter, 
p.  f69. 

—  fa  pâte  tendre,  p.  ^69. 

—  fa  pâte  dure,  p.  f69. 

Etoile  à  fix  rayons,  marque  de  la  porcelaine  de 
Doccia,  p.  1, 

F. 

F,  marque  de  Furftenberg,  p.  41'î. 

—  deux  conjugués,  marque  de Fulda,  p.418. 
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F  B,  marque  de  M*  Franz  Bartold  iFrankenthal, 
PP‘  444‘ 

F  &  R,  marque  de  Pirkenhammer,  p.  449. 

—  Sj  marque  î  de  rAltemagnÇj  p.  4f4, 

_  fous  la  coupole  de  Ste-Marâe^des-Fleurs, 

marque  de  Florence,  pp-  â'jS,  646* 

—  M.  M-  D.  E.  Ht  marque  des  Médicis, 
pp.  é'îS,  646. 

Fables  relatives  à  la  porcekine,  p.  ^4. 

Facatta  (armoines  du  prince  de)^  p.  102. 
Fagui-yaki,  porcelaine  deFaguij  p.  288, 

Faifans  divers  repréfentés  dans  la  famille  rofej 
p#  8^ ■ 

Fakénë,  tafTes  portant  la  trace  du  pinceau. 

Familles  des  porcelaines  orientales,  p-  fî- 

—  archaïque,  p,  F4. 

—  chryfanthémo'pïeomenne,  p. 

—  verte,  67. 

—  rofe,  p.  77. 

- fesdivifions^  pp*  78,  79,  80* 

—  —  fujets  qu'on  y  rencontre,  p.  84* 

—  chryfanthëmo  - pœonîenne  du  Japon, 

p.  1 10, 

—  rofe  japonaife,  p*  ^4. 

—  verte perfane,  p.  ^7^ 

Fan-tao  (pêcher)  dont  la  déefTe  cft  Si-wang- 
mou,  p.  2 î6. 

—  pêcherde  longévité,  p*  3] f* 

Faubourg  St-Honoré,  fabrique  de  Marie  Mo¬ 
reau,  p*  476* 

“  St-Antoine,  fabrique  de  porcelaine  com¬ 
mune,  p*  477. 

—  St-Lazare,  fabrique  du  comte  d'Artois, 
p*  f70* 

—  St-Antoinej  voir  Paris. 

Fauquez  fonde Fufine  de  Valenciennes,  p*  607. 
Faufles  marques  des  porcelaines  de  Chine, 
p.  369. 

—  de  Saxe,  p  .  4^f* 

“  de  Sèvres,  p.  f  39, 

Feî-tfoui-yeou  pomftuéde  bleu  ou  d  or,  p.  142. 

—  bleu  turquoifej  p.  142. 

Feldfpath,  élément  fufible  de  la  porcelaine, 

p.  JO. 

—  bafe  de  la  couverte  de  la  porcelaine, 

p.  10. 

Femmes  japonaifes  en  coftume  clvll^  p*  f6. 

—  à  cheval  fe  livrant  à  des  courfes  &àdes 

tournois,  p.  210. 

—  formant  un  régiment,  p.  3 10. 

—  japonaife  occupant  toute  la  furfaced'un 

plateau,  p.  |i3. 

Ferdinand,  roi  de  Naples,  reprend  la  fabrica¬ 
tion  à  Capo  dl  Monte,  p-  6f  1* 

—  travaux  faits  fous  fon  infpiration,  p-  éf4. 


Ferdinand,  fa  marque,  p,  6^4. 

Ferrarc,  on  y  eflaic  la  fabrication  de  la  porce¬ 
laine,  p.  642. 

Fers  de  haches,  marque  de  Bade,  p.  4^6. 

Fête  des Nélumbos,  p,  2ï\, 

—  du  japon,  nommée  Ma rfuri,  p, 

—  des  ancêtres,  p^  '^38. 

Feuilles  en  marque  fous  la  porcelaine,  p.  ip. 

—  de  bambou,  marque  de  pièces  â  fleurs 

bleues,  p.  2f3, 

Figures  J  ou  pagodes  de  la  famille  verte,  p. 

—  fur  la  porcelaine chlnoife,  p.  198. 

—  font  conformes  aux  defcrîptlo ns  des  litté¬ 

rateurs,  p,  200. 

—  japonaifes  plus  voifines  de  la  nature, 

p.  20s. 

—  peintes  fur  la  porcelaine  au  xv'  fiècle. 

p.  2ù\ . 

—  S:  groupes  de  la  Saxe,  p.  419. 

—  ^groupes  de  Sèvres,  p.  po. 

—  animaux  en  bifeuit,  p.  f3i* 

Filigrané  (fond)  d'or,  pp.  97,  99^ 

Flambé,  comment  il  fe  produit,  p.  i]o. 

—  obtenu  du  vernis  r/F-Aojrg',  p.  13t. 
Flambeaux  dans  b  main  d'une  divinité  orientale, 

p.  lo^. 

Flambeaux  croifés,  marque  de  Locré,  p*  î8o. 

—  imitent  les  épées  de  la  Saxe,  p.  i;8o. 
Flèches  croîfées,  ne  font  pas  la  marque  de  h 

Courtille,  p.  f83, 

—  —  ^  haftées,  marque  dune  fabrique  de 

porcelaine  tendre p.  616* 

—  (forte  de)  marque  de  Bow,  p.  628. 
Fléchière  {fagittaria  fagitti folia)  fur  un  vafe 

blanc*  p.  109* 

Fleurs  émaillées  fur  la  porcelaine  du  temps  des 
Youen,  p.  201* 

—  aimées  en  Chine  Sc  variées,  p*  2^4. 

—  pourvues,  en  Chine,  de  noms  ridicules. 

p.  2-^4. 

—  en  marque  fous  la  porcelaine,  p*  3î  s . 

—  de  la  porcelaine  artiffique,  p.  pT. 

—  ifolées  fur  les  plus  belles  porcelaines  du 

Japon, p*  p2. 

_ _  particulières  fur  la  porcelaine  à  manda¬ 
rins,  p,  Pî* 

^  delà  porcélaine  des  Indes,  p.  p8. 

—  de  Sèvres,  p*  pi. 

—  deBriftol,  p.  6p. 

Flight,  acquéreur,  en  178),  de  la  fabrique  de 
Worcefter,  p.  6p. 

Flinr-glass,  entre  dans  la  porcelaine  anglaife, 
p.  621- 

Florence,  on  y  fabrique  les  premières  porce¬ 
laines  d'Europe,  p,  6jf. 

—  recettedefa  porcelaine,  p.  6^8. 
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Florence,  marques  de  fa  porcelaine,  pp.  6^8, 
6^6. 

Flots,  marque  de  Copenhague,  p.  4^0, 
Fo-cheou,  cédrat  main  de  F5,  pp.  ^4^' 

Fond  laque  de  Sèvres,  tfc-kin-yeoity  p- 

—  rouge  à  mofaïque,  p.  ^^6. 

—  camaïeu,  p.  ]']6. 

—  lofangé  rouge  fur  les  plats  de  la  famille 

verte  perfane,  p.  3:74. 

Fondants,  véhicule  des  couleurs  vitrifiables, 
pp.  13,  14. 

Fong-hoangj  pp*  n,  2^8* 

—  fur  les  Üatueties,  p.  61 . 

—  apparaît  dans  les  fufets  hiératiques,  p*  69* 

—  fymbole  religieux,  p*70. 

—  fur  [a  porcelaine  à  feuilles  verficolores, 

p*  lOI. 

—  en  or  dans  une  taffe  vitreufe,  p,  106* 

’ —  emblème  de  gloire  &  inflgne  des  impéra¬ 
trices,  pp-  212,  îiS* 

—  fymbole  des  fouverainsde  la  Chine  dans 

fantiquité,  p.  228. 

—  fa  deferipcion,  p.  228* 

—  nommé  Foo  au  Japon,  p-  ]o6. 

Fûû,  nom  du  Fong-hoang  au  Japon,  p,  %o6. 
Forme  des  vafes;  elle  fournit  des  indices  de 
nationalité,  p.  362. 

* —  des  vafes  de  Sèvres,  p.  ^  19. 

Foù-hî,  inventeur  de  récriture  chinoîfe,  p*  1  n* 

—  fes  huit  koua  appelés  la  fource  des  ca¬ 

ractères,  p-  If 3. 

Fou-lou-tfîang,  temple  pour  lequel  un  vafe  a 
été  fait,  p.  207* 

Foufi  (mont)  fur  des  taffes  en  porcelaine  vi¬ 
treufe,  p*  io6. 

—  yama  fur  un  craquelé  laqué,  p.  ifo. 

—  —  fur  les  anciennes  taffes  vitreufes, 

p.  346. 

Francefeo  Guagni  d'Urbln,  effaie  la  fabrication 
de  la  porcelaine  en  Savoie,  p*  642. 
François grand-duc  de  Tofeane,  fait  fabri¬ 
quer  de  là  porcelaine,  pp.  44,  636. 

—  élevé  au  pouvoir  en  1^74,  p.  640. 

—  fa  porcelaine  était  parfaite  en  ifSf, 

p.  64O- 

Frankenthal,  ufine  de  Hannong,  p.  43S* 

—  acheté  par  Charles-Théodore,  p*  439. 

—  prix  de  fes  ouvrages,  p.  441, 

—  fes  produits  cités  par  Balzac,  p*  443. 

—  fes  marques,  p,  444. 

Frotté  d'or  ou  d  argent,  p^  144. 

—  âmîtationdes  vafes  de  l'Indo-Chinc,  p*  !4f. 

—  de  l'Indo-Chme,  p.  369. 

Fruits  du  Nélumbo  fervts  h  l’empereur,  p.  237, 

—  employés  dans  la  décoration  des  porce¬ 

laines,  p*  242. 


Frye,  furintendant  de  la  manufaélure  de  Bow', 
p.  637, 

Fulda,  manufadf  une  fondée  par  Arnandus,prince- 
évÉque,  p*  417. 

Furftenberg,  fabrique  fondée  par  Bengraf  en 
Î7ÎÛ,  p.  413. 

—  fa  marque  eftun  F  gothique,  p.  41 3. 

G. 

G,  première  marque  de  Gotha,  p.  419. 

—  marque  de  Géra,  p-  42^. 

Gargoulette,  ou  biberon,  vafede  flnde  âr  de  la 

Perfe,  p.  362. 

Gaufrages  delà  porcelaine  à  mandarins,  p.  97. 
CelK  fonde  la  fabrique  deHôchft,  p-  414, 

Géra,  fes  prûdütTS&  fa  marque,  p.  42^. 

Gerbe  archaïque  imitée  par  les  Anglais  a?  les 
Hollandais,  p,  fy. 

G  h  azar  chinois  J  travaillé  h  Souza,  p.  26. 

- —  peut  être  la  porcelaine,  p.  26. 

Gilles,  fes  travaux,  p.  6 1 3 . 

Ginori  (le  marquis  Carlo),  fondateur  de  la  fa¬ 
brique  de  Doccia,  p.  649, 

Girafolej  p,  4^6. 

ClacLSen  couleurs  vitrifiables,  pif. 

Glaçure,  ou  couverte  de  la  porcelaine,  p.  10. 

—  fon  pofage,  p*  12. 

—  double,  pp*  13,  13, 

Glaive  précieux,  p.  301. 

Globe  crucifère,  marque  de  Berlin,  p,  446, 
Comon  Croafmen,  fondateurs  de  l  ufine  de 
St-Brice,  p.  606. 

—  follicitent  le  patronage  du  Dauphin  , 

p*  606. 

Gotha,  manufad^iurc  fondée  en  1781  par  Bo- 
thenberg,  p.419. 

Gotts ko wski,  fa  fabrique  h  Berlin,  p*  44^* 
Gouttes  de  fuif,  épaiffeur  de  la  couverte,  p*  1 3. 
Grains  de  riz  (travail  à),  ou  jours  cloifonnés, 

p.  67. 

Grands  lettrés  (vafes  des),  pp,  203,  211, 
Gravant  fait  de  la  porcelaine  tendre  à  Vin- 
cennes,  p.  ^oi* 

Gravure  à  la  meule  fur  la  couverte  des  porce¬ 
laines,  p.  377. 

Greiner  fonde  la  fabrique  d'ilmenau,  p*  434- 

—  fonde  la  fabrique  de  Limba ch,  p.  420. 
Greinftadt,  fabrique  de  M.  VonRccum  ,  p.  444. 
Crellct,  direéteur  de  la  manufadfure  de  Li¬ 
moges,  p.  ^84. 

Grès  cérame  rouge,  dit  porcelaine,  p.  406- 
Grülonsou  cigales, mouches  chanteufes,  p*  23 2 . 

—  de  combat,  p.  233. 
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Grillons  ou  cigales  portés  dans  les  cages  à  mou¬ 
ches,  P* 

Grosbreirenbach,  fa  fabrique^  p.  43 ^ 

—  fa  marque,  p.  42^ 

Gros-Calllou,  fabrique  de Broillî et,  p* 

—  fabrique  d'Adventr  Lamarre,  p-  178. 
Grosfield  (le  comte  de),  fondateur  de  b  manu- 

faéfurc  de  V\'efp.,  p,  409. 

—  oiTre  h  Sèvres  le  fecret  de  la  porcelaine 

dure,  p.  409, 

Croupes  de  la  Saxe,  p.  439, 

—  5:  figures  de  Sèvres,  p.  Ç20. 

Grue,  peu  commune  fur  la  porcelaine  archaï¬ 
que,  p,  ff. 

—  fur  les  flatuctres,  p.  61  ^ 

—  fymbo le  religieux,  p.  70. 

—  éployée  dans  U  ne  ta  ffc  vîtreufe,  p,  506, 

pl.  xt  t,  fig.  4, 

—  emblème  de  longévité,  pp,  179,2^0. 

—  portantLao-tfeu,  p.  20^ 

- Cheou-bo,  p.  216. 

—  fymbolique  du  Japon,  p.  ^07, 
nommée Tfuri,  p.  107, 

—  marque  de  la  porcelaine  de  La  Haye, 

p*4iî- 

Cuerhard  &  Dihl,  dïredeurs  de  b  fabrique  du 
duc  d^Angouléme,  p.  ^94. 

Guettard  découvre  les  éléments  de  la  porce¬ 
laine  dure,  p,  î'07* 

Guidobaldo  fait  effayer,  k  Pefaro,  b  fabrication 
de  la  porcelaine,  p.  642^ 

Guik-mon,  armoirle  en  fleur  de  chryfanthème, 

p.  ’ÎOf. 

—  caraéférife  la  porcelaine  du  Japon,  p.  i  s  2- 

—  fur  ies  laques,  p.  ^41. 

Gypfe,  Vun  des  éléments  fufibles  de  la  porce¬ 
laine,  p.  10. 

—  affocié  au  feldfpaih,  dans  la  couverte, 

p.  10, 

H. 

H  D  couronnés  ,  marque  ï  de  f  AÜemagnc  , 
P-  4U^ 

H,  marque  deHannong  père,  p.  T47. 

—  marque  de  Pierre-Antoine,  pp,  T74^ 
—  P.  —  du  même,  p.  ■f6f . 

—  marque  de  Pierre- Antoine  à  b  fabri¬ 
que  du  comte  d'Artois,  p- T74- 
Hache  facrée,  en  marque  fur  la  porcelaine, 
p.  249. 

Hachures  (travail  en)  fur  des  porcelaines  de  b 
famille  rofe,  p.  Bo. 

—  fur  la  porcelaine  à  mandarins,  p.  94, 


Hachures  (travail  en)  fur  b  porcelaine  de  l'in- 

de,  pp.  98, 

Haie  de  graminées,  caraélérife  la  porcelaine 
archaïque,  p.  fî- 

—  fréquente  fur  les  porcelaines  japonalfes, 

P' 

Hannong  (Paul)  propofe  de  vendre  à  Sèvres  le 
fecret  de  la  pâte  dure,  pp,  fû6^ 

—  efl  exilé  &  fe  retire  à  Frankentbal,  p.  T07. 

—  -  Jofeph-Adam  ne  peut  s^entendre  non  plus 

avec  l'adminiftration  de  Sèvres,  p.  ^07, 
—  Pierre-Antoine  traite  avec  Sèvres,  p.  ^07. 

—  père,  fa  fabrique  i  Strasbourg,  p.  ^46, 
—  Pierre-Antoine,  dirige  une  manufaéfure  à 

Vbcennes,  p. 

—  —  en  établît  une  pour  fon  compte  per- 

fonnel,  p,  ^64. 

—  —  caraeftère  de  fes  travaux,  p. 

—  —  fes  marques,  p. 

—  —  fondateur  de  la  fabrique  du  comte 

d'Artois,  p.  fjo. 

—  —  fes  débuts  dans  Cette fabriqüe,p,  f  71 . 
- fes  travaux  parfaits  &  fes  marques 

dans  b  fabrique  du  comte  d'Artois, 

P-  Î74 

- contribue  à  fonder,  ^  Vincennes,  une 

ufine  patronde  par  le  duc  de  Chartres, 
p.  609, 

- avait  demandé  à  faire  deseffats  decüif- 

fon  à  b  houille,  609. 

—  —  demande  à  être  adjoint  au  directeur 

de  Sèvres,  p.  éî  2. 

Hao-chi-khien,  ou  le  religieux  Ou,  céramifte, 

p, 190. 

Haricot  (rouge),  ou  rouge  de  cuivre  en  cou¬ 
verte,  p.  12S. 

Heflfe-Darmfladt,  fa  manufaéïure,  p.  417. 

—  Electorale,  - - -  P- 41?^ 

Hiao-hoang-yeou,  vernis  nankin,  p,  1  î4, 

—  tfing-veou,  couverte  bleue  pâle,  pp-  5  ^6, 

'17- 

Hia-tfing-yeou,  émail  bleu  pâle,  p.  ij6. 
Hiératiques  (porcelaines),  p,  69. 

—  i  perfonnages,  p-  69. 

—  à  fymbüles,  p.  70. 

Hildburghaufen*  p*  421. 

HoangJou-ouan,  marbrure  jaune,  verte  *  vio¬ 
lette,  p.  1^9, 

_  _  —  quelquefois  pofé  fur  bifeuit , 

P-  119- 

Hoang-mou,  yeux  jaunes,  p.  246. 

H  oa  ng- pan-tien -y  eou,  émail  tacheté  de  jaune, 

P’  '4l" 

Hoa-peï,  peintres  chinois,  p.  tyi  ^ 

—  yang-kong,  celui  qui  trace  le  contour  des 

deffins.  p  272. 
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Hochft-fur-le-Mcîn,  Getï  y  fabrique  de  la  por¬ 
celaine^  p.  4J4. 

—  Ringlery  apporte  lo  plan  des  fours  autrî- 
chîcnsj  p.  414. 

—  —  y  eft  dépouillé  de  fes  papiers,  4U- 

—  on  y  fait  les  porcelaines  i  grofles  têtes, 

p.  416. 

—  marque  d'une  roue  ï  fix  rayons,  p,  416. 
tiollandej  on  y  ddeore  des  porcelaines  orien¬ 
tales,  p.  197. 

—  fes  fabriques  de  porcelame,  p>  409. 
Horold,  diredeur  de  Mdffen  en  1720,  p.  426. 
Hoxter,  Tes  deux  fabriques,  p.  414. 


[, 


Idû,  porcelaines  craquelées  du  Japon,  p. 

Ile  St"Denis,  fabrique  fondée  par  M.  Laferté, 

p.  f92. 

Ilmenau,  fabrique  fondée  par  Creiner,  p.  424- 
Imali,  centre  de  produdîon  des  fines  porce- 
lainesdu  Japon,  p*  287. 

—  oulmarîa,  dans  fon  voîfinage,  vingt-cinq 

fabriques,  p.  188. 

Imitation  de  bronze,  p.  14^. 

Immortels  repréfentés  avec  la  figuredu  dragon, 
p.  22Î. 

Impératrices  japonaifes en  coftume  de  cérémo¬ 
nie,  p,  U* 

—  —  fur  la  porcelaine  archaïque,  pp.  fi, 

jij. 

—  —  fur  des  coupes  à  faki,  pp.  loî,  ^49. 

—  de  Chine,  leurs  fi x  habillements,  p,  219. 

—  du  Japon,  furies  laques,  p*  J41* 

Impérial  (jaune),  King-hoang-yeou,  p.  (^4, 
Impreffion  fur  porcelaine,  inventée  par  le  D"" 

Wall,  p.  6^1. 

—  importée  en  France  par  Potter,  p.  611, 

—  introduite  à  CaughleyparTurner,  p.  6^2. 
Inde  (porcelaine  de  I'),  p.  f  2. 

—  —  à  fleurs,  pp*  98,  M7- 

—  —  defabbé  Raynal,  p.  4^0. 

- doîtfon  nom  ^  la  Compagnie  des  Pro- 

vinces-Unies,  p.  3^2. 

Indiens  fonnant  une  fanfare,  p.  104,  pL  xi, 

fig.  I. 

tndo-ChLne(vafes  de  F)  frottés  d'or  &  d'argent, 
P-  f4î' 

Infcriptions  des  vafes  i  —  ne  marquent  aucun 
point d'hiüoire,  p. 


Infcrîptionsdes  vsfes;  — -  indiquent  les  dynaflies 
3t  les  périodes  chinoifes  &  japonaifes, 
P-  T 

—  dynafliques  chinoifes  fur  des  porcelaines 

archaïques,  pp.  îi|. 

“  dynafliques  fur  le  craquelé  pourpre , 
p. 

- fur  des  porcelaines  laquées  burgau- 

tées,  p.  149. 

—  d  ufage  général  en  Chine,  fur  les  objets 

de  culte,  p.  142. 

—  furie  dosdes  images  bouddhiques,  p,  tp^ 

—  fous  le  pied  des  vafes,  1  p- 

—  dynafbques  en  caraélères  kiaî,  p,  pS. 

—  chronologiques,  p.  K9. 

—  cycliques,  p.  161, 

—  dynafliques,  leur  forme,  p.  164. 

- Ieurle<!lure,  p.  164. 

- —de  fix  ou  de  quatre  caractères,  p.  i6p 

—  déplus  de  fix  caraélères.  p.  166* 

—  dynafliques  fans  nien-hao,  p.  166* 

—  —  proferi tes  dans  la  fabrique  impériale, 

p.  167* 

- place  qu'elles  occupent  fur  les  fer- 

vices,  p*  167, 

—  fautes,  p*  i68. 

—  chinoifes  fous  des  porcelaines  du  Japon, 

p.  178. 

—  non  chronologiques,  p*  17S. 

—  acclamatoîreSj  p.  179. 

—  dédicatoires,  p,  181. 

—  honorifiques,  p.  tSs. 

- gage  d'inviolabilité,  p.  18  e. 

pofTeffives,  p*  1S2. 

—  e.xplîcatlves,  p.  tS], 

—  qualificatives,  p.  1S4* 

—  commémoratives,  p,  tSg. 

—  dartiflcs,  p,  E90, 

—  littéraires,  p,  190, 

—  des  vafes  dits  des  tombes  égyptiennes, 

p.  19Î. 

—  dynafliques  japonaifes,  p. 

—  commémoratives  japonaifes,  pp.  igf . 

i48. 

—  littéraires,  en  kata-kana,  ou  en  yamato- 

kana,  p.  296. 

—  perfanes,  fur  des  furahés,  p*  ^70. 
Inftruments  en  marque  fous  la  porcelaine* 

p.  249. 

•Infufîlation  delà  couverte,  p.  1  2. 

Irabo,  taffes  mamelonnées,  ou  tube rcu leu fes, 
p*  HT 

Iris,  fur  la  porcelaine  archaïque,  p*  ff- 
italie,  p*  4^2. 
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J. 

J  A  H,  chiffre  dè  Hannong  fils  à  Frankenthal^ 
p.  444* 

—  NC  entrelaces,  chiffre  d'une  porcelaine 
dure?  p.  6iB. 

Jacob  Petitj  fes  travaux^  p.  613. 
jacopo  da  Sant'  Agnolo  effaîe,  à  Pefaro^  la  Fa¬ 
brication  delà  porcelaine,  p.  642. 
Jacques Julien,  fucceffeurs  de  Barbin  à  Men- 
necy,  p,  foo. 

—  —  tranfportem  leur  fabrique  à  Bourg-la- 

Reine,  pp^  foo,  fyS. 
fils  fuccèdeà  fon  père,  p.  ^78. 

Jade  blanc,  fon  afpe<ff  dans  la  porcelaine  vi- 
treufe,  p,  lo^. 

—  comparé  à  la  porcelaine,  p.  184, 

—  caufe  du  prix  qui  lui  cff  attribué^  p*  184. 

—  faâice,  nom  donné  aux  porcelaines  de 

Thao-yu,  p.  i8f. 

—  ()'u),  infcription  qualificative,  p,  i8t- 
Jao-tcheou  (bijoux  de),  p,  4, 

Japon  (porcelaine  du),  p.  fa. 

—  chiné,  p.  f2. 

—  (ancienne  porcelaine  du),  nom  donné  à 

la  porcelaine  archaïque,  p.  ^4. 

Japon  (le),  fon  art^  fes  induftries,  p.  27f. 

—  nommé  Zipangou,  p.  27f* 

—  fa  découverte,  p.  276. 

—  les  Européens  s’y  éîabliffent,  p.  277* 

—  fables  relatives  à  fa  porcelaine,  p.  2S2, 

—  les  cunofités  n'y  font  pas  vifibles,  p.  284, 
l'art  de  la  porcelaine  y  efl  Importé  de 

Corée  vingt-fept  ans  avant  Jéfus- 
Chrîft,  p.  286. 

—  a  produit  la  plupart  des  pièces  ^  defîins 

d'Europe,  p.  ^84. 

Japonais,  repréfeiués  fur  la  porcelaine  archaï^ 

p.  f  f, 

—  (dignitaires)  fur  la  même  porcelaine, 

P* 

—  (peintres),  ne  peuvent  repréfenter  les 

membres  du  Daïri,  p.  ff. 

—  partagés  en  huit  claffes,  298. 

—  leur  coffume,  p,  299. 

—  appliquent  le  laque  fur  porcelaine, 

p,  }i6. 

—  doués  d'une  intelligence  fupérleure, 

p.  1 3  S. 

—  aiment  tout  ce  qui  provient  des  civilifa- 

tions  occidentales,  p.  I4]. 

Jafmin  (décor),  p,  71, 

Jafpé  rouge,  ou  foufflé  manqué,  p.  14 ?  + 

—  bleu,  oufoufïlé  manqué,  14^. 


Jafpoïdes  (couvertes),  p.  1^1. 

—  brun  ponéfué  de  roux*  de  gris,  p, 

—  violet  à  points  verts,  p.  i)]. 

Jaune  nankin  vrai,  hiao-hoang-yeou,  p.  î  14, 

—  d’or,  kîng-hoang-yeou,  pofé  fur  bifeuit, 

p.  1)4- 

—  —  ou  impérial,  p.  3  ^4. 

—  d’anguille  (émail),  p.  14^. 

—  confacré  a  lEmpercur,  p.  246- 

—  couleur  de  la  terre,  p.  146. 

—  couleur  du  vêtement  du  Sjô-goun , 

PP-  340. 

JeandeLeyde,  fon  portrait  fur  h  porcéUînc, 
P-  'Î94' 

Jeux  fécrets,  ou  peintures  de  printemps, 
p.  2fo. 

Joffe,  chimiffe  de  la  manufaêlurc  du  comie 
d'Artois,  efl  récompenfé  pour  l'inven¬ 
tion  d'un  bleu  particulier,  p.  çyj. 
JoU“khi,  %'^afesdc  Jou-tchcou,  p,  i'j7. 

Jours  cloifonnés,  ou  travail  k  grains  de  riz, 
p.  67. 

—  dans  la  porcelaine  émail,  p.  179. 

Jüu^y,  ou  feeptre,  indique  les  héros  ou  les  di¬ 
vinités,  p.  89, 

—  fon  origine,  p*  22^. 

—  fes  attributs,  p-  22^, 

—  fe  donne  en  préfent  aux  grands  digni¬ 

taires,  p.  214. 

Jules  d'Urbin  fait  de  la  porcelaine  pour  Al- 
phonfe  II,  duc  de  Ferrare,  p.  6117. 
Jupiter,  fa  figure  aftronomique,  marque  dePIy- 
mouth,  p^  610. 

K. 

K  P  M,  marque  de  Meiffen,  p.  4I4. 

—  fous  la  marque  de  Berlin,  p.  446. 
Kaguî-ouyemon  ,  Compagnie  japonalfe  qui  fa¬ 
brique  la  porcelaine,  p- 

—  cette  Compagnie  a  fait  des  décors  en 

couleur  de  chair*  or,  p.  ^46. 

Kaitbaï,  Ibudan  d'Egypte,  offre  des  porcelaines 
à  Laurent  de  Médicis  (par  erreur  on  a 
mis  pour  Jtrîifj^tfî'),  p*  27. 

Kaitru,  ou  kaifai,  animal  fantafflque  du  Japon, 
p.  pf. 

Kame,  ou  ki,  tortue  du  Japon,  p.  ^chS 

—  emblème  du  bonheur,  p.  )o6. 

Kan,  unités  décennales  du  cycle,  p.  i  fç. 
Kandier,  célèbre  fculpteur  de  Meiffen,  p.  427. 
Kaolin,  élément  argileux,  tnfufible,  de  la  porce¬ 
laine,  p.  10. 

—  caillouteux,  p.  10. 

—  d'Aue,  découvert  par  Schnorr,  p.  407 
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Kaolin  d’Alençon,  découvert  par  Guenard , 
p.  Î07. 

—  dé  St-Vrieix,  découverr  par  Vr"*  Damet, 

p,  fo8. 

^  entre  dans  la  porceUi ne  tendre  anglaifé, 
p.  6^1, 

—  de  Vicence,  employé  dans  la  porcelaine 

des  MédîcîSj  p,  6^8. 

Kau,  dragon  de  montagne,  p.  22 f. 
Kelflerbach,  ufinc  fondée  par  Bush^  p.  4[7. 

Kl,  ou  kame,  cortue  du  Japon,  p,  io6. 

—  emblème  de  bonheur^  p.  306. 
Kiai-ehou,  écriture  régulière^  p.  ii'f, 

—  employé  dans  les  înferiptions  dynaftî- 

ques*  p,  îfS^ 

King-hoang-yeou,  émail  nankin,  p,  74, 

—  —  jaune  d’or,  appliqué  fur  bifeuit , 

P-  '14- 

- c'efl  le  jaune  dit  impérial,  p*  1^4. 

—  yu,  poifTon  d’or,  p* 

Ki'kouan-hoa,  célofie  à  crête,  p*  iiî. 

Ki-lin,  ou  khi-lin,  apparaît  dans  les  fujets  hié¬ 
ratiques,  p.  69. 

—  fymbo le  religieux,  p,  70. 

—  monté  par  un  enfant  fui vi  d’un  Cortège, 

pp.  206, 208.  * 

—  fa  dcfcription,  p.  226. 

—  affez  rare  furlesvâfés,  p.  227* 
King-te-tchîn,  principal  centre  de  la  fabrication 

chînoife,  p,  2^9. 

Kîn-tfien-yeou,  bleu  ponéfué  d'or,  p.  J42, 

—  rfing-ycou  ,  peut  être  l'jmLtation  de 

bronze,  p.  144. 

Kin-yu,  ou  poIfTond'or,  p.  2ît 
Kio,  cfpèce  d'orange  douce,  p.  117, 

—  fa  peau  imitée  fur  une  porcelaine,  p>  1 27. 

—  couverte  obtenue  par  retrait,  p,  ]  28- 
Kiri-mon^  fur  une  porcelaine  archaïque,  pp.  fâ, 

ÎH- 

=  —  arraoirie  en  feuilles  &  fleurs  de  kiri, 
p.  10  (, 

—  Paullownla  imperialis,  pp,  )0]  ,  ^oS. 

—  fpécialemcnt  confacré  au  fouverain  , 

p.  ^û8. 

—  mon,  furies  Bgurcs  japonaîfes,  p.  710. 
- furies  laques,  p.  341* 

Kirin,  animal  faniaf^îque  du  Japon,  p. 

—  le  même  que  le  ki-lm  chinois,  p,  ^Of. 
Ki-fiang-tîen-niu,  la  déeffe  des  talents,  p.  217* 

—  fa  main  laiffe  tomber  des  perles,  p.  217. 
Kkcheou  (porcelaines  de)  changées  en  jade, 

p-  tSf. 

Kiun  {bols  de)  déflgnës  par  racore,  p.  2^1. 
Klofter-VcUfdorf,  p,  42  s . 

—  fes  marques,  p*  422. 

Koma-inou,  ou  Koraï-Inou,  chien  de  Fo.  p.  ^06. 


Komo-gaï,  taffes  du  fleuve  des  Ours,  p.  jif. 
Korzecen  Wolhynie,  p.  4f  2. 

Koua  (huit)  inventés  par  Foü-hî,  p. 

—  appelésbfourcedescaraétères,  p.  1Ç4, 

—  figurés  autour  du  fleuron^  p.  27^. 

—  employés  dans  rornementation  des  vafes 

*  des  feeptres,  p.  1^4. 

—  entourés  par  les  animaux  du  cycle . 

p.  239. 

—  employés  pour  la  divination,  p.  229. 
Kouan-in  (la  déeffe)  en  blanc  de  Chine,  p-  iû8, 

—  recevant  les  hommages  des  grands, 

p.  206. 

—  apparaiffant  à  un  empereur  qui  travaille 

dans  fa  tente,  p*  207. 

— '  âpparaiflant  devant  un  perfonnage  qui 
s*évanouit„  p.  212. 

—  appelée  b  vierge  chmoife,  p.  2]  7. 

—  fes  diverfes  formes,  p-  217, 

—  forte  de  décfïe  de  Ea  longévité,  p.  217. 

—  fur  une  porcelaine  artifUque,  p*  ^20, 
Kouan-khî,  vafes  des  magift rats,  p.  1S7. 

Kouei,  fymbo! e  honorifique,  p,  70* 

—  ou  tablette  de  jade,  emblème  des  dignités, 

p.  217. 

—  tablette oblongue,  p.  22^. 

—  en  marque  fur  les  vafes,  p.  149. 

Ko-yao,  porcelaine  du  frère  aîné.  p.  126* 

—  bleu  îurquoife,  p.  [26. 

L. 

Lj  marque  de  Limbach,  p.  42  i . 

- d’Ilmenau,  p,  424. 

—  B,  marque?  de  fAllemagne,  p.  4^4. 

—  marque  d'une  porcelaine  genre  de  Si- 

Cloud,  p.  48^. 

—  marque  de  Lille,  p,  488. 

—  croifés,  marque  de  Vincennes  &  de  Sè' 

vres,  p.  n?* 

—  B,  marque  de  LauragaiSj  p. 

—  S»  marque  de  la  Seinie,  p.  fSf , 

—  marque  de  Laffia,  pp.  fSâ,  6Ç9. 

—  croifés  à  couronne  ouverte,  marque  de 

Monfleur,  p.  î88. 

—  P  entrelacés,  marque  du  Pont  aux-Choux, 
p.  éo4. 

—  V  entrelacés,  marque  de  Lamoninary,  à 
Valenciennes,  p.  608. 

“  P  entrelacés  Sc  couronnés,  marque  de 
LouisThilippe,  duc  de  Chartres,  p*  6î  0. 
—  C,  marque  d'une  porcelaine  dure?,  p.  617. 
—  L  accolés,  marque  d'une  porcelaine  dure 
françaife  du  midi,  p.  618. 

Laferté,  propriétaire  de  la  fabrique  de  l'ile- 
St-Denis,  p.  f92. 
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U  Haye,  fabrique  fondée  par  Lynker  en  1778, 
p-  4t  1 . 

Lambel,  marque  de  la  porceUine  d  Orléans, 
p.  îfi- 

Lamoninary ,  direétcur  de  l’uiine  de  Valen¬ 
ciennes,  p.  607. 

Lanfray,  directeur  de  l'ufine  de  Nicderwiller, 
p,  06, 

—  (a  marque,  p-  08, 

Lan-hoa  ou  vanille,  pp.  90,  240,  1^1. 

Lang  lyzen,  ou  longues  demoifelles,  pp*  70, 

Lao-tfeu  fur  la  grue^  recevant  des  hommages, 

p.  20], 

_  repréfente  le  Chang-tl  ou  dieu  fouve- 

rain,  p,  20f. 

^  identîlié  à  Cheou-lao,  par  les  Tao-ffe, 
p.  215^, 

—  auteur  du  livre  de  la  "Raijon  faprême  Ù* 

delà  Vertu^  p.  i  tf. 

—  fon  nom  fignifie  vieillard-enfant,  p.  2  j  ^ . 

—  repréfenté  fous  des  formes  très-variées, 

p,  216. 

Lapin,  animal  du  cycle  &  du  mois  de  Février, 
p.  229, 

—  en  marque  fous  la  porcelaine,  p.  ifo. 
Laque  (fond),  rfe-kin-yeou,  p.  1  ]]. 

—  fur  porcelaine,  p,  (4f. 

—  ffl-chou,  en  chinois,  p.  14Î. 

—  ouroufi-no-kî,  en  japonais,  p.  ]4f. 

—  cifelé,  dit  laque  de  Ti-tcheou,  p.  146. 

—  à  reliefs  dorés,  p,  J46, 

—  burgauté,  pp.  148, 

- rare  fur  porcelaine,  p.  ifo, 

—  fur  craquelé,  p.  ifo. 

—  burgautéfurporcelaine,  fpëcial  auJapon, 

p.  ’îié. 

—  du  Japon,  comparé  à  la  porcelaine  impé¬ 

riale,  p.  'Î40. 

La  Seiuie,  fabrique  de  porcelaine  ir  de  pâte 
pour  les  autres  ufines,  p.  04. 

—  - —  fa  marque,  pp.  0f,  6^9. 

Laiïia,  fabricant  de  porcelaine,  rue  de  Reuilly, 
pp.  0Ç,  61:9. 

—  fait  de  la  porcelaine  allant  au  feu,  p.  f86. 

—  fa  marque,  p.  0T, 

Lauraguals,  difpute  ^  Cuettard  la  découverte 
du  kaolin,  p,  Î07. 

—  fes  demandes,  touchant  la  fabrication  de 

la  pâte  dure,  p.  foS. 

- —  fa  fabrique  de  porcelaine,  p*  n  1. 

—  il  employait  le  kaolin  d'Alençon,  p.  ff]. 

—  fa  marque,  p.  fî]- 

Laurent  de  Médicis  reçoit,  en  14S7,  des  por¬ 
celaines  du  foudan  d'Egypte  Kaitbaï 


(par  erreur  on  a  imprimé  le  nom  de 
Saladin,  fils  d'Ayoub,  pour  celui  de  ce 
foudan),  p*  27. 

Lebœuf,  direéleur  de  la  fabrique  de  la  Reine, 
rue  ThirouXj  p.  Ç92. 

—  condamné  pour  avoir  employé  la  doru- 

re,  p*  f9], 

—  fa  marque,  p.  ^9]  . 

Le  Maire,  direéfeur  d'une  fabrique  à  Vincennes, 
p.  609, 

Le  Nove,  près  Baffano,  fa  fabrique,  p.  6ri. 

—  fa  marque,  p.  6p. 

Le  Perre  Duroo,  direifiteur  de  la  manufaclurc 
du  Dauphin,  à  Lille,  p.  600, 

—  protégé  par  M.  de  Calonnc,  p.  600. 

—  vient  à  Paris  expérimenter  les  cuifTons 

^  la  houille,  p.  601. 

Lézards  à  queue  fourchue,  p.  yf . 

Li,  dragon  de  la  mer,  p.  22f. 

Liang-ke,  couverte  noire,  p.  1^9,  note  1. 
Li-choUj  écriture  des  bureaux,  p.  i^f* 
Lien-hoa  (nélumbo),  pp.  21],  2]6. 

—  klen,  nélumbo  à  fleurs  violettes,  p.  2^7. 
lieux  de  fabrication  des  porcelaines  chboifes« 

P-  20- 

Lièvre,  animal  du  cycle  *  du  mois  de  juin, 
p.  229. 

Lille,  manufacture  de  porcelaine  tendre,  p,  486^ 

—  fes  produits  femblables  à  ceux  de  Saint- 

Cloud,  p.  488. 

—  manub  de  porceL  dure  patronée  par  le 

Dauphin,  p.  600. 

—  on  y  emploie  le  charbon  de  terre  à  h 

cuifTon  de  la  porcelaine,  p.  601. 

—  fes  marques,  pp.  602,  60]. 

Limbach,  manufacture  fondée,  en  1760,  par 

Greiner,  p.  420. 

—  réunie  à  Kiofter-Veilfdorf  &  à  Grosbrei- 

tenbach ,  p.  420. 

—  fes  marques,  p.  421. 

Limoges,  fabrique  de  Maffié  *  Crdlet,  p.  04. 

—  fa  marque,  p.  04. 

—  la  fabrique  eft  acquife  par  le  roi,  pour 

fervir  de  fuccurfale  à  Sèvres,  p-  04, 
Limprun  propofe  à  Sèvres  le  fecret  de  h  pâte 
dure,  p.  fo8. 

Ling-tcbi,  emblème  d'immortalité,  pp.  179,2]]. 
- —  agaric  branchu,  p.  2]4, 

_  fa  figure  voifine  de  la  célofle,  p.  2  ]y. 

_ en  marque  fous  la  porcelaine,  p,  2]!. 

Lion  paffant,  fbus  des  porcelaines  hollandaîfes. 
p.  410. 

, - neft  pas  celui  du  Palatlnat,  p.  41 1* 

^  rampant  couronné,  marqua  de  Franken- 
thal,  p.  444 


6/8 


TABLE  ALPHAiîETlQ.UE. 


Lifler  (Martin)  vifite  la  fabrique  de  St-Coud, 

p.  471. 

Li-taï-pd  fur  un  poîfTon  monftrueux,  p.  214- 
Locré ,  diretfleur  de  Tufine  de  la  Counille , 
p.  fSo. 

—  vifait  à  rîmîtatlon  du  flyJe  allemand  ^ 

p.  fBo, 

Long  ou  dragon^  inflgne  des  grands  dignitaires 
chinois,  p,  187, 

—  ou  dragon  du  ciel,  p, 

Longévité  (emblèmes  de),  pp*  lyçj  3  12. 

—  ce  mot  înfcrîi  fur  la  porcelaine,  p.  179. 
“  (fouhait  de),  p,  iBo. 

—  (Cheou-lao,  dieu  de  3a),  p.  2  if. 

—  perfonnifiée  par  Si-wang^mou,  p.  216. 

’ —  exprimée  par  la  céiofie,  p. 

—  —  par  le  pécher  Fan-rao,  p* 

’ —  (emblèmes  de)  réunis  fur  la  po'rcelaine 
japonaife,  p.  312, 

Long-thfiouen ,  p.  ï2Ç. 

—  comment  on  obtient  fa  couleur,  pn 

—  nom  d'un  diftrîtff  du  Tche-Kiang,  p.  12^. 

—  truité  fin  ,  p.  I  . 

—  vrai  J  p.  1 2f . 

—  porcelaines  de  Tchang  le  cadets  p,  126. 

—  non  craquelé  dans  forigine,  p,  126, 

—  tantôt  bleu,  tantôt  vert,  p.  116. 

—  fur  un  dieu  de  la  longévité,  p.  126. 

—  marbrés  p 

—  opaque,  p,  116* 

—  vert  anglais,  p.  127. 
émeraude,  p.  127. 

—  feuille  de  camellia  ,  p.  127. 

Loofdrecht,  fîége  de  la  manufaéfure  dite  d'Am- 

flerdam,  p.  409. 

Louisbourg,  uflne  fondée  en  17^8  par  Ringler, 
p.  41^- 

—  fes  marques,  p.  4^7. 

Lunéville,  fa  fabrique  de  terre  de  Lorraine, 
T7f- 

Luüres  métalliques,  pp,  i|,  17. 

Lynker,  fondateur  de  la  fabrique  de  La  Haye , 
P  4' 

Ly-yu,  carpe  chtnoife  chantée  par  Kiemloung, 
P- 

M. 

-NL  O.  L,  marque  d  Amflerdam,  p.  410. 

^  PM,  — -  de  MeifTen ,  p.  414. 

—  p  __  d'Etiolles,  p,  09, 

—  A  P  —  de  Moreîlc ,  au  faubourg  St-Art- 
toine,  p,  f79. 

couronné,  marque  de  Monfieur,  p.  ^88. 


M,  J.,  marque  de  la  rue  des  Boulets,  p.  60^, 

—  fur  une  porcelaine  d'effatï  p,  61  B. 
Maats-ubOi  vafes  fabuleux  du  Japon,  p.  182. 
Macquer  fait  de  b  porcelaine  dure  avec  le  kaolin 

de  St-Yrieix,  p,  ^09^ 

Magnéfite,  Lun  des  éléments  infufibles  de  la  por¬ 
celaine,  p.  10. 

Magnolia  yu-lan,  fur  la  porcelaine  delà  famille 
rofe,  p, 

Magreb,  au  xev*  fiède  on  y  importait  la  por¬ 
celaine,  p.  26. 

Main  de  Fô  (cédrat)  ou  Fo-cbeou,  p.  2I4. 
Mandarins,  origine  de  ce  nom^  p,  94. 

—  (porcelaine  à),  pp.  94,  ^26, 

—  leur  bonnet  caraéfériftique,  p,  94. 

—  leur  coftume,  pp.  80,  94. 

—  à  fujets  en  relief,  p.  9^ . 

- —  artifliques,  p.  9F, 

—  filigranés,  p.  9^ 

—  rouges,  p.  96, 

—  pfeudedaqués,  p.  ç6. 

—  chagrinés  *  gaufrés,  p.  97, 

—  camaïeu,  p*  98. 

—  leurs  infîgoes,  p,  220- 
-=  (fujets  à),  p. 

—  (porcelaines  à)  venues  tard  en  Europe, 

p.  1^0. 

—  mot  de  date  récente  pour  exprimer  un 

perfonnage  chinois,  p. 

Mang  ferpent  à  quatre  griffes,  p,  226, 

—  inflgne  des  princes  de  cinquième  rang  , 

p.  226. 

Ma nganèfe,  fréquent  dans  la  famille  verte,  p.  68. 

—  bafe  du  violet  ancien,  p.  i  ] 

Mariage  oriental,  fur  b  porcelaine  anomale, 

p.  10^. 

Marly,  bord  plat  des  affiettes,  p.  F4. 

Marques  des  fabriques  chinoifes.  p.  247. 

—  hiératiques,  p,  248- 

—  intérieures,  p.  2^4. 

—  extérieures,  p.  2f4. 

—  atftuelles,  p.  2^6. 

—  de  fabriques,  rares  au  Japon,  pp,  297, 

p2. 

—  inconnues,  des  fabriq.  allemandes,  p*4f  \ 
Marfeille,  fes  fabriques  de  porcelaine,  p.  FFf. 

—  Savy  fe  borne  h  des  effais,  p.  FF7. 

—  fabrique  de  Robert,  p.  ffy. 

Martabani,  porcelaine  verte  perfane,  p.  ^77. 
Martin -pécheur,  fur  la  porcelaine  archaïque, 

Maiïlé,  fondateur  de  ta  fabrique  de  Limoges, 
P"  F®4‘ 

Matfuri,  fêtes  nationales  du  Japon,  p*  pB. 
Maubrée,  peintre,  fondateur  de  l'ufine  de  Nyon, 
p.  412. 
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May^ence,  entrepôt  de  h  porcelaine  de  Hochft:, 
p,  4 '7- 

—  fon  nom  donné  à  la  porcetaine  de  Hochft, 

p.  417. 

Meij  pierre  précieufe  qui  a  donné  fon  norni  à 
une  couverte,  p. 

—  peut-être  le  lapts-lazulî ,  p.  i‘3|5'. 
Meï-hoa,  fleur  du  prunier^  p,  240, 

MeifTen,  Bdttgcr  y  fait  la  première  porcelaine 
dure  européenne,  pp.  408,  426, 

—  Horold  fuccède  à  Bouger  danâ'la  dtrec- 
tion ,  p.  426. 

—  en  1778,  le  roi  dirige  iui-méme  le&  tra¬ 

vaux,  P-  428. 

—  Marcolini  devient  dlre^eur,  en  1796, 
p.  428. 

—  fej  groupes  de  figures,  p*  429, 

—  le  tailleur  du  comte  de  Bruhl,  p.  429^ 

— •  la  naiflance  de  Marie-Antoinette,  p,  4^0. 
—  Tes  porcelaines  blanches  k  reliefs  &  unies, 

p.  4p. 

—  fes  divers  décors,  p.  4p. 

—  fes  premiers  produits  particulièrement 

efliméSj  p,  4]}. 

—  fes  marques,  p.  4'î4. 

—  pièces  contrefaites,  p.  41 
M  en  necy- Vil  leroy,  p.  49f. 

“  François  Barbîn  eft  le  fondateur  de  la  fa¬ 
brique,  p.  49Î'. 

*—  fes  divers  produits,  p.  496. 

—  fa  marque,  p.  498, 

—  Tes  figures  peintes,  p.  499, 

—  fes  bifeuits,  p.  499. 

Merle  huppé  finement  peint,  p.  So, 

—  fur  une  porcelaine  artiftîque,  p*  y20* 
Metched,  centre  de  production  de  la  porcelaine 

blanche*  bleue  en  Perfe,  p.  371. 
Métaux  employés  dans  la  décoration  des  por¬ 
celaines,  pp,  13,  a 6, 

—  au  nombre  de  trois,  l'or,  le  platine  * 

l'argent,  p.  lél* 

Mien,  bonnet  honorifique,  p.  216. 

Mikado ,  empereur  cccléfiaftique  du  Japon  , 

P-  ^97- 

fa  réfidencc  cfl  à  Miyako,  p.  297, 

—  couleur  de  fes  vêtements,  p.  25^9, 

—  coftume  de  fes  douze  femmes,  p.  300. 

—  a  deux  armoiries,  p,  301  » 

Ming  (chronologie  des),  p.  163^ 

Minogame  ou  Mooke,  tortue  facrée  du  Japon, 

p.  306* 

Miroir  impérial,  p.  30!. 

Miyako,  réfidencc  de  Tempereur  eccléfiaftique 
du  Japon,  p,  297. 

Modelé  cherché  dans  îcs  peintures  à  manda¬ 
rins,  p.  94. 


Modèles,  nom  donné  aux  fignes  honorifiques, 
p*  70. 

Mo-li-hoa,  jafminum  fambac,  p^  241* 

Mollufques  en  marque  fous  ia  porcelaine,  p*  2^1- 

Mon,  nom  des  armoiries  au  Japon,  p.  300. 

Monnier,  diretfteur  de  l'ufine  d'Etiolies ,  p. 

Mooke  ou  minogame,  tortue  facrée  du  Japon, 
p,  306. 

Marie  Moreau,  fa  fabrique  au  faubourg  St-Ho- 
noré,  p.  476* 

Morelle,  directeur  de  la  fabrique  du  faubourg 
St-Antoinc,  p.  ^79» 

Mofaïques,  comment  exécutées  fur  la  porce¬ 
laine  du  Japon,  p.  323. 

—  clathrée»  p.  323. 

—  cancellée,  p,  323, 

—  fur  fond  rouge  mandarin  ,  p.  3  36. 

—  en  pavage,  p,  336. 

Mofeow,  fabrique  de  porcelaine  tendre  Indi¬ 
quée  par  Brongniart,  p.  620. 

Mofer,  fculpieur  à  Bow,  p.  627. 

Mou-chang-niang,  déefTe  de  la  mer,  p.  217. 

Moufle,  four  ^  cuire  les  couleurs  de  baffe  tem¬ 
pérature,  p.  13. 

Moulage  des  porcelaines,  p.  11, 

Moulées  (porcelaines)  à  furface  ondulée,  p.  87. 

—  —  nélumbiennes,  p.  87. 

Moulin,  marque  de  CItgnancouft,  p-  f88. 

Mouftîcrs,  une  fabrique  de  porcelaine  y  eft  in¬ 
diquée,  p,  619. 

Mou-tan  (pivoine),  p.  83* 

- —  pivoine  en  arbre,  p.  238* 

—  fur  des  porcelaines  dès  fan  1 1  n ,  p^  239, 

—  repréfenté  par  les  Japonais,  p.  321* 

Munich  ,  on  y  décore  tes  blancs  de  Nymphen- 

bourg,  p.  438. 

Murrbins,  pp.  3^  19,  21,  22,  34. 


N. 

N  D,  marque?  de  l’Allemagnej  p.  qf]. 

N  S,  marque?  de  FAllemagne,  p.  4^4. 

N,  marque  de  Nlederwiller,  p.  fé8. 

—  B,  marque  de  Bayerlé,  p.  ^68. 

—  couronné,  marque  de  Maples,  p.  6^4. 
Nancy  (bifeuit  de),  p.  fyô. 

Nan-haï-kouan-in*  protecftrîce  de  la  mer  du  Sud, 

p.  217. 

Nankin  (émail),  king-hoang-yeou,  p.  74, 

—  fur  les  vafes  de  la  famille  rofe,  p.  86. 

—  voifin  du  rfe-kin ,  p.  134. 

—  dû  au  hiao-hoang-yeou,  p.  1^34. 

—  fouvent  décoré  de  modèles,  p.  134. 

—  —  de  la  famille  verte,  p.  1 3^, 
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Nankin  fur  h  porcelaine  hindoue,  p.  ^70^ 

—  décoré  en  bleu  fur  une  bouteille  perfane, 

P-  17^- 

Nantgarrow,  fabrique  moderne,  613- 
Naples  (voir  Capo  di  Monte)^ 

Naflau,  fa  porcebine,  p,  4 14. 

Naft,  diretffeur  de  la  fabrique  de  la  rue  fopin- 
courij  p.  Î97. 

—  fes  bifcuiUj  p.  Î97. 

NétuTTibiennes  (porcelaines),  pp,  72,  81 . 

—  chryfanthérnoïdes,  p.  82. 

—  à  bordures  arabcfquesj  p.  8î* 

—  à  fonds  divers,  p-  83. 

—  moulées,  p,  87. 

Nélumbo,  Il  [ouc  un  rôle  important  dans  la  my¬ 
thologie  bouddhique,  p.  J2. 

—  fou  vent  repréfenté,  pp.  72,  236. 

—  fymbûte  des  forces  vives  de  la  nature, 

pp.  81,  236. 

—  fouvent  accompagné  du  canard  manda¬ 

rin,  p.  8t. 

—  cueillt  dans  l'étang  fpéclal  &  placé  dans 

des.vafes,  p.  82. 

—  (fête  des),  pp.  83,  238. 

—  en  bouquet  avec  fes  rhizomes  en  croix, 

p.  83* 

—  fa  fleur  *  fa  feuille  imitées  en  tafTes  êc 

foucoupeSj  p,  87,  pi.  VI,  %.  3. 

—  emblème  d’amour,  p,  2  37k 

—  fes  fruits  fervis  fur  la  table  de  l'empereur, 

p.  237, 

Nengoou  nom  d'années  chez  les  Japonais, p,  293, 
Neudeck,  fabrique  fondée,  en  1747,  par  Nie- 
dermayer,  p,  437. 

Neuhaus,  fabrique  fondée  par  des  ouvriers  de 
Furftenberg,  p.  413, 

Niedermayer,  fondateur  de  la  fabrique  de  Neu¬ 
deck  ,  p.  437k 

Niederwiller,  fa  fabrique  de  porcelaine  dure, 
p.  566. 

—  fes  travaux,  p.  ^66. 

—  fes  marques,  p.  ^67, 

Nien-haOj  nom  données,  p.  161. 

—  défigne  le  fouverain  qui  a  perdu  fon  nom 

en  montant  fur  le  trône,  p^.  162. 

— '  profcrit  en  1677,  p.  167, 

—  repris  prefquc  aufîltôt,  p.  167. 

—  fur  la  porcelaine  archaïque,  p.  313. 
Nimbe,  caraélérîfe  les  faims  chlnoiSi  p.  69. 
Nlnifo,  nom  donné  ï  Pou-taï,  p,  214- 
Nomino-Soukouné ,  fabricant  de  figurines  ja- 

ponaifes,  p.  186. 

Nouveau  la  Chine,  nom  ancien  des  porcelaines 
émaillées rehaulféesà  la  pointe, p. 86. 
Nymphenbourg,  b  fabrique  de  Neudeck  y  eft 
transférée  en  1738,  p.  438. 


Nympbenbourg,  fes  marques,  p.  43S. 

Nyon,  fabrique  fondée  par  Maubrée,  p.  412, 

—  marque  d*un  poifTon,  pK  413. 

O. 

Ode  au  thé,  de  Kien-loung,  p.  194. 

OEillet  d'Inde,  fur  la  porcelaine  perfane,  p  k  37 1 . 
Oies  fauvages,  communes  au  Japon,  p.  307, 

—  fouvent  repréfentées  fur  ta  porcelaine, 

Oifeaux  de  paradis,  fur  b  porcebine  archaïque, 
P; 

—  de  l'école  a  rtifti que,  finement  exécutés, 

pK  90. 

—  toujours  reconnaUtables,  fur  b  porcelaine 

ebinoife,  p.  232. 

—  do  proie,  particuliers  h  la  porcelaine  du 

Japon ,  p.  311, 

—  fabuleux,  voir  Fong-hoang  &  Simorg* 
Omura  (armoiries  du  prince  d’),  p.  302. 
Onagre,  fur  une  porcelaine  fpéclale  de  la  famille 

rofé,  p.  8î,  pL  vi,fig.  2. 

Or  employé  à  la  décoration  des  porcelaines, 

p.  16. 

—  manque  d'éclat  &  de  folidité  en  Orient , 

p.  17. 

—  les  Japonais  font  bruni,  pp.  17,  346. 

—  en  relief  fur  fond  uni  en  Europe,  pp.  17, 

448. 

—  brun  (fond  d’)  tfe-kin-yeou,  p.  1 34. 

—  (frotté  d'),  p,  144. 

Oratio,  dette  Ciarfuglia,  efiaie  à  Pefaro  b  fabri¬ 
cation  de  la  porcelaine,  p.  642. 
OrhdrufT  en  Gotha,  p.  420. 

Orléans  (  le  duc)  fait  faire  des  expériences  dans 
fon  laboratoire  de  Bagnolet,  p,  ^07. 

—  —  patronc  b  fabrique  du  Pont-aux- 

Cboux,  pp.  603,  604. 

Orléans,  fabrique  patronée  par  b  duc  de  Pen- 
thièvre,  p.  ^49. 

—  defeript.  de  fes  produits  tendres,  p.  ^49. 

—  fes  porcelaines  dures,  p. 

' —  fes  marques,  p.  yçi. 

Ornements  de  la  porcelaine,  p.  243. 

’ —  en  marque  fous  la  porcelaine,  p.  2^3. 

—  de  la  porcelaine  arriftiquej,  p.  322, 

Orry  de  Fulvy,  fonde  la  manufaéfure  de  Vin- 

cennes,  p.  foo* 

Os,  dans  b  porcelaine  anglaife,  p.  62 1, 
Ou-kîng  ,  fond  noir,  p.  86. 

—  miroir  noir,  couverte  noire,  p.  138. 
Ou-kong,  célèbre  potier,  faifait  des  va  fes  en 

tre“kin“yeou ,  p.  1:34. 
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Ou-mkn,  vifage  noir^  couverte  noire,  p.  1)8. 
Ouran  ou  Ouranbad,  animal  fabuleux  des  Per- 
fans,  p.  ^64. 

Ourefino,  centre  depradu^ftion  des  fines  porce¬ 
laines  du  Japon,  p*  287. 

Ouroufi-no-ki ,  rëflne-la<|ue  du  Japon  ^  p-  14Î, 
Outrequin  ^  Touloufe,  diredeurs  de  la  fabri¬ 
que  du  Ponr-aux-Choux,  p.  (>04. 
Oxydes  métalliques,  éléments  des  couleurs  vl- 
rrifiables,  p.  i  j. 

p. 

P.  C  G.,  marque  de  la  fabrique  du  Petît-Car- 
roufel,  p.  618. 

Pagodes  ou  figures  de  la  famille  verte,  p.  7^. 

—  nom  donné  anciennement  aux  figures 

orientales,  p,  )jo. 

Pâlie  ou  boules  des  Arlédicis,  en  marque  fous 
la  porcelaine  royale,  p.  646- 
Palme  ornementale  particulière  à  la  porcelaine 
anomale,  p.  J4t. 

Pan-kûu,  Adam  chinois,  p.  199, 

—  fur  un  rocher,  p,  214, 

Paon,  fur  la  porcelaine  archaïque,  p.  fj. 

—  fur  la  porcelaine  anomale,  p.  loj. 
Papillons  de  la  porcelaine  artîffique,  p.  90. 

—  diurnes,  fur  la  porcel,  artiftîque,  p.  90. 

—  noefturnes,  fur  la  porcelaine  à  mandarins, 

p.  9o> 

—  —  fymbote  de  fécondité,  pp. 

—  (hefpérie)  voltigeant  fur  un  bouquet, 

p.  104^ 

-  en  marque  fous  la  porcelaine,  p.  2fo. 

—  nom  donné,  au  Japon ,  aux  demoifelles 

qui  entourent  les  mariées,  p.  'joy. 
Parafol,  fîgne  de  fouveraineté,  p.  lîi. 

Paris  ou  PafTy,  fabrique  de  Reverend,  p*  46^. 

—  faubourg  St-Denis,  fabrique  du  comte 

d'Artois,  p.  îyo. 

—  —  St-Antolne,  fabrique  de  Mordle , 

f79 

—  rue  de  U  Roquette,  fabrique  de  Souroux , 

P‘  r79' 

—  la  Courtille,  fabrique  de  Locré,  p.  f79. 

—  rue  deReullly,  fabrique  de  Laffia,  p. 

—  -  rue  de  la  Roquette,  fabrique  des  Troîs- 

Levrettes,  p*  f86. 

— '  rue  Thîroux,  fabrique  de  Leboeuf ,  patro- 
née  par  la  Reine,  p-  ^92. 

—  rue  de  Bondy,  fabrique  du  duc  d’An- 

goulème,  p.  f94* 

—  rue  de  Popincourt,  fabrique  de  Nafl , 

P-  f97^ 


Paris,  au  Poni-aux- Choux,  manufaélure  du  duc 
d'Orléans,  p,  60), 

—  rue  des  Boulets,  premier  fiége  de  cette 

fabrique,  p.  601. 

—  barrière  de  Reullly,  Chanou,  p.  606. 

—  rue  de  C  ruffol  „  fabriq  ue  de  Potter,  p .  6 1  o . 

' —  Hannong,  p.  61 2^ 

—  Petit- Carroufel ,  manufaéfure?  p.  618. 
Pâte  dure,  p.  10. 

“  tendre,  p,  to. 

' —  longue  ou  courte,  p.  78  &  note  i. 

—  ondulée,  p.  87. 

—  archaïque,  fréquente  dans  les  figurines 

japonaifes,  p, 

—  ondulée,  dans  fa  porcelaine  à  mandarins, 

p6. 

—  dure  découverte  par  Guettard,  p*  ^07, 
- faîte  à  Sèvres  par  Macquer,  p.  Î09. 

—  de  marbre  inventée  k  Lunéville  par  Cyflflé, 

p,  Ï76. 

Patronage  accordé  aux  ufines  françaifes,  p,  6. 
Paullownta imperialis,  furies  fiatuettes,  6t. 

—  fpécia]  aux  porceL  japonaifes,  pp.  269, 

)OI,  )0&,  )I2, 

—  fournit  les  armoiries  du  Mikado,  )ûi. 

—  fpécialcment  confacré  à  l’empereur , 

pH  )o8. 

Pavot  lacirtîé  fur  la  porcelaine  de  l’Inde,  pp.  98, 

TJS- 

Payfages  fur  la  porcelaine  chiyfanthémo-pseo- 
nienne,  p.  64. 

Peau  d'orange  (porcelaine),  p.  127. 

Pèche  de  longévité,  p.  ]0'). 

- avec  le  mot  écrit  fur  fobjet,  p.  179. 

™  fa  forme  donnée  à  des  vafes  nommés Ting, 

P-  '®7- 

—  dans  la  main  de  Cheou-lao,  p.  216. 
Pécher  à  fleurs, furlaporcelainearchaïque,  p-Jf 

—  emblème  de  longévité,  p.  179. 

—  Fan-tao,  dont  la  déeffe  efl:  Si-wang-mou  , 
p-  216, 

—  fréquent  fur  les  objets  d’art,  p.  2)6. 
Peintures  fur  porcelaine,  p.  1  f . 

—  mixtes,  p*  If. 

—  émaillées,  p.  i  f . 

—  lavées,  de  la  porcelaine  à  mandarins,  p.  9 1 . 
^  ombrées  Sc  fondues,  fur  la  porcelaine  a 

mandarins,  p.  94. 

—  à  frefque  connues  des  Chinois,  p.  197. 

—  des  Chinois,  les  rendent  ridicules,  p.  199. 

—  de  printemps,  ou  jeux  fecrets,  p,  2fo. 

—  remarquables  du  Japon,  pp,  pS,  )29, 
Perles  d'émail  fur  la  porcelaine  vitreufe,  p*  loy. 

—  fur  les  bordures  des  coup  es  à  faki,  p.  lO). 

—  tombant  de  la  main  de  Ki-Tiang-tlen-niu , 

p.  217. 
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Perles,  eltes  rymbolifent  les  talents*  p.  217. 

_  au  nombre  de  trois,  expriment  U  trîdté 

bouddhique,  p.  2 17* 

—  marque  des  vafes  des  lettrés,  p.  249. 
Perfonnagcs  chinois  *  japonais  fur  k  porce¬ 
laine  arcfiaVque,  p.  ff. 

—  impériaux  fur  une  porcelaine  médiocre, 

p.  î6. 

—  civils  fur  de  beaux  vafes  archaïques  , 

p.  t6. 

—  hiératiques,  p.  7’^- 

—  mandarins,  pp>  80,  94. 
de  la  famille  rofe,  p.  84^ 

—  de  l'école  artiftique,  p.  88^ 

—  —  en  coftume  chinois,  p,  88. 

—  de  la  porcelaine  anomale,  p.  101. 

— •  chinois  fur  la  porcelaine  artiOique,  p.  \  19. 

—  religieux  fur  la  porceL  artîftique,  p.  po. 
Pefaro,  on  y  cflate  la  fabrication  de  la  porce- 

kînc,  p.  642. 

Peierinck,  directeur  de  la  manufacture  de  Tour- 
nay*  p.  619. 

—  fa  martjue,  p,  610, 

Pc-ting-khi,  vafes  blancs  par  excellence,  p.  109^ 

Petit-Carroufel ,  manufaéïure?  p.  éî8. 

Petit  pied,  en  marque,  p.  2fo. 

Phalènes  fur  la  porcelaine  h  mandarins,  p.  90. 

—  fur  des  vafes  pfeudo-laqués,  p^  96, 
Philippe  11  d'Efpagne,  fes  armes  fur  une  porce¬ 
laine  des  Médicis,  p,  640. 

pi,  tablette  ronde,  p,  222, 

Pi-cha-moun,  dieu  des  honneurs,  p.  216» 
Pien-tfai-tien-niu,  déeffe  de  lamour,  p,  216. 
Piermaria,  défigné  comme  l'inventeur  des  por¬ 
celaines  de  Florence,  p.  642. 

Pierre  fonore  en  marque  fur  les  vafes,  p.  249. 
Pin,  emblème  de  longévité,  p.  179. 

Pipes,  marques  de  Crosbrcitcnbach,  p.  421. 
Pirkenhammer,  p.  449.  * 

Pîffenüt  fur  un  craquelé  gris,  p.  120. 

—  fur  les  laques  du  Japon,  p.  120. 

Pivoine  fur  la  porcelaine  archaïque,  p.  ff. 

—  formant,  avec  la  chryfan thème,  la  bafe  du 

décor  chryfanihémo-pæonien,  p.  f 8. 

- —  comment  repréfentée  dansk  famille  rofe, 

p.  8f. 

—  ou  mou-tan,  p.  8f. 

—  en  arbre  (mou-tan),  p.  2^8. 

Plaque  brodée  fur  la  poitrine.  Indique  les  fonc¬ 
tions  des  mandarins,  p.  94. 

Platane  au  feuillage  varié  du  Japon  ,  p.  ^09. 
Platineemployé  à  la  décoration  des  porcelaines, 

p.  1:6. 

Plymouth ,  fabrique  de  porcelaine  dure  de 

Cookworthy,  p,  629. 

—  fa  marque,  p.  6yo. 


Plomb  dans  le  vernis  des  porcelaines  tendres, 
p,  TO. 

Pluie  d  or  ou  d'argent  fur  fonds  noir  &  bleu  . 
P-  Î42- 

—  foufflée,  p.  142. 

Plumes  de  paon*  fymbole  honorifique,  pp.  70, 
224. 

Plumes  flcxueufes  réunies  en  groupe  dans  la 
porcelaine  anomale,  p,  L04* 

Pocetti ,  inventeur  d'une  peinture  en  camaïeu 
bleu ,  p,  6]S. 

Poifon ,  fa  préfcnce  révélée  par  les  vafes  de 
porcelaine,  pp.  ^8,  ^9. 

PoifTon,  fymbole  religieux,  p,  70. 

—  d'or  ou  kin-yu,  p.  23^. 

—  (deux)  en  marque  fous  la  porcelaine  , 

p.  2^0. 

—  japonais  appelé  Taï,  p.  3108. 

—  marque  de  la  porcelaine  de  Nyon,  p»  41 2. 
Pologne,  p.  4f2. 

Polychromes  riches,  p.  6i. 

—  décoration  de  ces  porcelaines,  p.  61. 

—  fimples,  p>  6^* 

- -  leur  décoration ,  p.  64. 

Pompadour  (fonds)  dans  la  famille  rofe,  p.  3o. 

—  (rofe),  p.  f24. 

Porcelaine  de  Chine,  proferite  des  colleéllons 
férieufes,  p.  2. 

—  fc$  înfcriptîons  ne  marquent  aucun  point 

d'hiftûirc,  p. 

—  magalins  de  vente  k  Paris  en  1690,  p.  4, 

—  françaife,  fabriques  patronées  par  la  cour, 

p.  6. 

—  définition,  p.  10. 

—  fes  éléments  infufibles,  p.  10. 

—  fes  éléments  fuflbles,  p.  10, 

—  fa  glaçure  ou  couverte,  p.  10. 

—  dure  ou  réelle,  pp.  10,  43  . 

—  tendre  ou  artificielle,  pp,  10,  41, 

— ‘  chinolfe,  température  qu'elle  fupporte  , 
p.  I  I. 

—  fon  tournage,  p,  ti, 

— -  fon  moulage,  p.  11. 

—  fon  coulage,  p.  11. 

—  fa  mife  en  couverte,  p*  i  2. 

—  tendre,  vernie  par  arrofement,  p.  [2. 

—  de  Chine,  vernie  fur  le  cru,  p.  il. 

—  fes  matières  décorantes,  pp*  u  ^  t?* 

^ —  fon  nom,  pp.  17  à  24. 

—  ce  nom  a  été  appliqué  à  diverfes  matières, 

p.  18. 

—  nom  de  la  majolique  au  xvj-fiècle,  p*  18. 

—  genre  de  coquille  qui  aurait  donné  fon 

nom  à  la  poterie  tranflucide,  pp*  2û,  2 1 . 
époque  de  fon  întroduéfion  en  Europe , 
p*  2^* 
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PôrcdaÎE^e  connue  en  France  fous  Charles  VU, 
p,  27. 

— ^  dans  le  trefor  de  François  1%  p.  2S. 
commune  au  Caire  en  iî'fî,  p.  29. 

—  iimportance  des  arrivages  de  l'Orient , 

p.  30. 

—  fables  qui  la  concernent  j  pp.  ^4  &  fuiv. 

—  change  au  contatT  du  poifon ,  pp,  lU 

—  claffifi cation  desefpèces,  p.  40. 

—  époque  de  fon  invention  en  Chine,  p.  42. 
^  dure  antique,  pp,  42, 

—  —  ancienne,  pp.  4^,  40^. 

—  mixte  italienne,  pp.  44,  . 

—  tendre  françaife,  pp-  44,  4pp- 

—  tendre  naturelle,  pp.  44,  623* 

-  hybride,  pp.  44,  6]p. 

—  orientale,  divifée  en  fix  clafTes,  p> 

—  du  Japon ,  p.  f  2. 

—  de  Chine,  p.  fi* 

—  Japon-chiné,  p.  fa. 

—  de  rinde,  p,  f  2. 

—  orientales  fufceptibles  de  fe  clafTer  en 

familles,  p.  PT 

—  archaïque,  fa  nature  &  fes  décors,  pp.  f4 

&■  fuîv. 

—  du  Japon,  nom  commercial  de  la  porce¬ 

laine  chryfanthémO’paconienne,  p.  ^f8. 

• —  à  reliefs  (chryfanthomo-pa&onienne) , 
p,  60. 

—  polychrome  riche,  p.  6[. 

—  à  cartonnages,  p.  6^. 

—  polychrome  fimple,  p,  64. 

—  de  la  famille  verte^  p.  67. 

—  coquille  d'œuf,  p.  68, 

—  hiératique,  p*  69, 

—  —  à  perfonnages,  p,  69. 

—  —  à  fymboîes,  p*  70, 

—  hiftorîque  &  civile,  p,  70. 
ornementale,  p.  71. 

—  pKonicnne,  71^ 

—  émaillée  en  couleurs  renfermées  dans  des 

cloifons  faillantes,  p,  77. 

—  de  la  ranüille  rofe,  p,  77, 

—  émaillée,  p.  78. 

—  des  Indes,  p.  8j  . 

—  à  peintures  en  relief,  décorative,  p*  8 1 . 

—  de  Nouveau  la  Chine,  émaillée  &  gravée 

h  la  pointe,  p.  S6* 

—  moulée  *  figurative,  p.  87. 

—  à  peintures  artiOiques  émaillées,  pp,  88, 

1^7- 

—  d'échantUlon ,  p-  92- 

—  à  mandarins»  pp.  94,  326* 

—  peinte  à  fleurs  de  l'Inde,  p.  98. 

— '  à  feuilles  verficol  ores  J  p.  100. 


Porcelaine  anomale,  pp.  loi,  ^39. 

- fon  décor  particulier,  p-  104. 

—  vitreufe  émaillée,  pp.  lOf,  ^17^  Hf- 

—  de  truité  fin  d'Anclen  la  Chine,  p.  12;. 

—  peau  dorange,  p,  127. 

—  frottée  d'or  ou  d'argent,  p.  E44. 

—  laquée,  p.  i4f. 

—  à  ornements  laqués,  p.  147. 

—  laquée  burgautée,  p.  148. 

—  —  —  à  dates  chtnolfes,  p,  149. 

—  dynamiques,  p.  164. 

—  —  forme  de  leurs  inferiptions,  p*  164. 

—  fauffes,  p.  168. 

—  —  tableau  de  celles  connues,  p.  172. 

—  japonaifes  à  nien-hâo  chinois,  pp.  178, 

|ï4' 

—  à  inferiptions  non  chronologiques,  p.  1 78. 

—  comparée  au  jade^  p*  1S4. 

—  offerte  h  l'empereur  fous  le  nom  de  [ade 

faétice,  p.  i8f. 

—  de  Kî-tcheou  changée  en  jade,  p.  38p. 

—  dite  des  tombes  épyptienneSj  pp.  19 1, 

192. 

—  lieux  où  on  la  fabrique,  p. 

—  pæonienne  chinoife,  plus  blanche  que 

celle  du  Japon,  p.  268* 

—  émaillée  du  Japon,  fupérieure  à  celle  de 

la  Chine,  p,  281. 

—  —  donnée  en  préfent  au  czar  Pierre- 

le-Crand,  p.  281, 

—  antique  du  Japon,  p.  282* 

—  l'art  en  efl  apporté  au  Japon  par  une 

colonie  de  Coréens,  p*  286. 

—  h  orifice  ufé,  p*  2S7- 

—  du  Japon,  fabriquée  à  Imali  &  ï  Ourefino, 

p.  287. 

—  bleue  du  Japon,  fe  fait  à  Firo-fe,  p.  289. 

—  inventée  au  Japon  par  Nomîno-Soukouné. 

p.  289. 

—  de  deux  éfpèces  au  Japon,  p.  290. 

—  à  inferiptions  japonaifés,  pp*  291»  içf. 

—  groffïére  a  l'ufage  des  empereurs  du  Ja¬ 

pon,  p.  I. 

—  du  Japon,  contrefaçon  de  celle  de  Nan¬ 

kin  s  pp-  J  1 

—  japonaife  à  pâte  ondulée,  p.  } 
de  Nankin  des  Japonais,  p.  316. 

—  artiftique,  p.  J:  17, 

^  —  eflimée  en  Chine  au  xvii'  fiècle, 
p.  PT 

_  —  fon  âge,  p.  P4* 

„  —  fe  retrouve  en  Chine,  fous  Young- 

tching,  p.  p6. 

—  à  mandarins ,  venue  tard  en  Europe , 

p.  po. 

—  des  Indes,  fuivant  Raynal,  p.  po* 
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I 


i 


Porcelaine  des  Indes,  quamUi^s  importées  par 
les  Hollandais,  p.  17  t  . 

—  chagrinée  ou  à  chair  de  poule,  p.  ^4- 

—  impériale  japonatfe,  p.  n9' 

^  —  comparée  aux  laques,  p^  340, 

—  fans  embryon I  p.  34f. 

—  de  Perfe,  p,  If  1. 

—  en  ufage  aux  Indes,  p.  3f2. 

—  de  Perfe ,  fa  defcription  par  Chardin  , 

P-  îfî' 

—  — ■  connue  par  Cerfaint ,  p,  3Î4- 

—  dure  hindoue,  p.  366* 

—  —  perfane,  p,  17=^- 

—  rendre  perfane,  p.  37S. 

—  émail,  des  Perfans,  p.  379. 

—  faïence,  p*  379, 

—  cachemire,  p.  381. 

—  de  Perfe,  fa  date,  p.  381. 

—  ^  deffins  d’Europe,  p.  3^1- 

—  orientale  à  deffins  étrangers,  p.  38f . 

—  de  commande  européenne,  p,  387. 

—  avec  arinoiries,  p^  3®7- 

—  à  chiffres,  p  P  39^- 

—  orientale  décorée  en  Europe,  p.  397, 

—  dure  ancienne,  p.  403* 

—  rouge  de  Bôttger,  406. 

—  réelle  du  même,  p*  407. 

—  à  groffes  têtes  de  Hdchfl:,  p.  416. 

—  tendre  françaife,  p.  43 f, 

— ^  deRéaumur,  p,  436, 

—  faufTe,  de  Perrot  d'Orléans,  p,  4f6. 

—  tendre  de  Reverend,  pp,  4^8,  463. 

—  de  Poterat,  pp,  460,  469» 

—  —  marchande  ^  Saint-Cloud,  pp.  463 , 

471. 

—  royale  à  Vincennes,  p.  foo.  (V.  ce  mot.) 

—  —  h  Sèvres,  p.  304,  (V.  ce  mot.) 

—  dure,  trouvée  Si  Sèvres,  pp^  fo6,  ^oj. 

—  exceptionnelle  cSl*  incertaine,  p.  614. 

-  tendre  étrangère  faite  fur  le  type  français, 
p.  619. 

—  tendre  anglaife,  p.  621. 

—  —  d'abord  artificielle,  p.  62 1 . 

—  —  éléments  de  fa  pâte  &  de  fa  cou¬ 

verte,  p.  622- 

—  —  parfaite  avant  174Î,  p.  622. 

—  dure  anglaife,  inventée  par  Kookworthy, 

p,  629. 

—  hybride  ou  mixte,  p.  63 f. 

—  des  Médicis  à  Florence,  p.  636, 

—  —  ou  royale  diftinguée  par  fa  marque, 

p.  646. 

—  de  fitalle  centrale,  p.  649. 

—  de  ritalle  méridionale,  p.  6f  2. 

Porfenna  ,  fon  nom  indiqué  comme  l'oTigine  de 

celui  de  la  porcelaine,  p.  19. 


Portraits  européens  fur  la  porcelaine  orientale, 
p.  394 

—  de  Jean  de  Leyde ,  p-  394. 

Portugal ,  p.  432. 

Pofneck  en  Cobûürg,  p.  420. 

Poterat  (Louis)  fait  de  la  porcelaine  ï  Rouen, 
p.  460. 

—  fa  porcelaine  indiquée  dans  l'almanach 

d' Abraham  de  Pradel,  p.  462. 

—  fon  établifiemenT  à  St-Séver,  p.  469. 
Potrer,  on  lui  a  fauffement  attribué  la  marque 

du  comte  d' Artois,  pp,  373,  612. 

—  fondateur  de  f  ufine  du  prince  de  Galles, 

rue  de  CrufTol,  p.  610. 

—  Importe  rimprclTîon  des  deffins  fur  por¬ 
celaine,  p.  611. 

Poule,  animal  du  cycle  &  du  mois  d'août, 
p.  229. 

Pourpre  de  Cafllus  ou  rouge  d'or,  bafe  déco¬ 
rante  de  la  famille  rofe,  p.  77. 

—  couleur  confacrée  à  l'empereur  du  Japon, 

pp.  300,  340. 

Pou-fa,  nom  donné  à  Pou-taï,  p.  2 1 4. 

Pou4aï,  le  dieu  du  contentement ,  en  blanc  de 
Chine,  p.  to8, 

—  comment  repréfenté,  p.  214. 

—  porte  fouvent  un  écran,  p.  214. 

—  appelé  Ninifo  *  Pou-fa,  p.  214. 

Prulfe,  Tes  ufines^  p.  44f. 

Pfeudo-laqués  (vafes)  à  fond  rouge  de  fer 

deffins  d  or,  p.  96. 

Pfeudo- monochromes  ,  porcel.  décorées  de 
rouge,  de  manganèfe  *  d'or,  p,  66. 
PurRaîn  ou  purilain ,  étymologie  du  mot  por¬ 
celaine,  p.  19. 

R. 

R,  dernière  marque  de  Gotha,  p,  419. 

—  n,  marque  de  Rauenflein,  p.  423. 

—  marque  de  Rudolûadt,  p.  424. 

—  I,  marque  de  Robert  i  Marfeille,  p.  î6i, 
—  F  entrelacés,  marque  de  Ferdinand,  roi 
de  Naples,  p.  634. 

R=ice  primitive  du  Japon  ,  p.  102. 

Ramure  de  cerf,  marque?  de  l'Allemagne, 

p,  4f4" 

Rat,  animal  du  cycle  du  mois  de  novembre, 
p.  229. 

RauenRein,  fa  fabrique,  p,  422, 

—  fa  marque,  p.  423. 

Réceprions  figurées  fur  des  vafes  de  la  famille 
verte,  p.  70. 

Recette  de  la  porcelaine  des  Médicis,  p,  638. 
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Reiiefe  appliqués  fur  les  porcelaines  chryfan- 
ihémo-pîeonicnneSj  p.  67. 

^  fur  la  porcelaine  de  f|ndL%  p,  100* 
Religions  du  Japon,  p.  ^03. 

Repas  d'étiquette,  fur  Ja  porcelaine  anomale, 
p.  102. 

Réticulés,  vafes  à  double  paroi  dont  l'extérieure 
eft  découpée  à  jour,  p.  67. 

ReusSj  fa  fabrique,  p*  42 f. 

Révérend  (Claude)  ,  contrefait  la  porcelaine  , 
p.  4T&. 

^  fa  fabrique  à  Paris  ou  à  Paffy,  p.  46^. 

^  fes  faïences,  p.  466. 

—  fes  effais  de  porcelaine,  p.  46S. 

Ringler,  transfuge  de  Vienne,  eft  fpoîié  à  fon 

tour  i  Hochft,  p.  41  f, 

—  fonde  l'ufitie  de  Louisbourg ,  p^  4^6. 
Robert  fabrique  de  la  porcelaine  à  Marfeille, 

P‘  Îf7- 

—  defeription  de  fes  produits,  p-  f  ^9. 

—  fa  marque,  p.  f6i. 

Romains,  ont  pu  connaître  la  porcei,,  p.  if. 
Rofe  Porapadour  de  Sèvres,  p.  f24. 

RofeSj  remplacent  les  pivoines  dans  la  porce¬ 
laine  artîftîque,  pp.  90,  pi. 

—  fur  la  porcelaine  de  l'Inde,  p.  98. 

—  leur  forme  fur  la  porcelaine  de  l'Inde, 

p.  118- 

Rothenberg,  fondateur  de  Tufinc  de  Gotha, 
p,  419. 

Roue  fix  rayons,  marque  de  Hôchft,  p,  416. 
Rouen,  fabrique  de  Louis  Poterat,  p.  469, 
Rouge  d'or  (carmin),  p.  16. 

—  ou  pourpre  de  Caffius ,  bafe  décorante 

de  la  famille  rofe,  p*  77. 

—  violacé  fur  certaines  porcelaines,  pn  So. 
-  de  cuivre  en  couverte,  p.  tiS. 

—  —  dît  haricot,  p.  12&. 

—  —  dans  réîïiail  yeou-li-hong^  p.  128. 

note  2  (  1 29). 

—  —  terreux,  129. 

—  —  foufïlé  changé  par  tranfmutatîon , 

p.  no. 

—  —  affocié  à  une  décoration  bleue  fur 

reliefs,  p.  1^1, 

—  —  fous  couverte,  p.  1 1:9. 

—  —  feul  ,  p.  140. 

—  —  affocié  au  bleu  &  au  céladon,  p.  1 40. 
Rudolftadt,  fa  fabrique,  p.  424, 

—  fa  marque,  p.  424. 

Ruffie,  fes  ufines,  p.  4fo^ 

S. 


S  gothique,  marque?  de  l'Allemagne,  p,  4^4. 

—  C  T,  marque  de  St-Cloud,  p,  48» , 

—  X,  marque  de  Sceaux,  p.  fqy. 

“  p.,  marque  des  faïences  de  Sceaux,  p.  ^46, 

—  marque  de  Souroux,  rue  de  la  Roquette , 

P-  T79^ 

—  J  entrelacés ,  marque  d’une  porcelaine 
dure?  p.  617. 

—  marque  de  Caughley,  p.  6^- 

Sable  filiceux ,  fun  des  éléments  fuflbles  de  h 
porcelaine,  p.  10. 

”  (gros)  fous  le  pied  des  porcelaines  per- 
fanes,  p. 

—  d'Alumbay,  dans  la  première  porcelaine 

anglaife,  p*  621. 

Sagaml  (armoiries  du  prince  de),  p.  ^02. 
Sagittarla  fagitrifolia,  ou  fléchîère,  fur  un  vafe 
blanc,  p.  109. 

Sailly  (Noël),  fonde  une  fabrique  de  porcelaine 
^  Tours,  p.  f99. 

Saint-Brice,  manufacture  de  Gomon  CroaT 
men ,  p.  606. 

Saint-Cloud,  on  y  fabrique  la  première  porce¬ 
laine  tendre  marchande,  pp.  46^,  47 1 . 

—  vlfité  par  Martin  Lifter,  47 1 . 

—  —  par  la  ducheffe  de  Bourgogne  . 

—  fous  la  dircéfion  de  Trou  ,  p.  476. 

—  patroné  par  Je  duc  d'Orléans,  p.  476. 

—  defeription  de  fes  produits,  p.  478. 

—  fes  marques,  p.  4S0. 

Saint-Denis  en  Poitou,  fabrique  du  marquis  de 
Torcy,  p.  607. 

Saint-Pétersbourg,  fabrique  fondée  par  Eli  fa- 
beth ,  p.  4fOH. 

—  fes  marques,  p.  4^1. 

Saint-YrieU,  Mme  Darnet  y  découvre  le  kaolin , 
p.  foS, 

Saladin  offre  en  1171  des  porcelaines  à  Nour- 
Eddîn,  p^  26. 

—  voir  Kaltbaû 

Salle  des  ancêtres,  p.  187. 

—  du  jade,  nom  donné  à  l'Académie  impé¬ 

riale,  p.  t88. 

—  —  atelier  de  fabrication ,  p,  1S8. 

—  de  l'épine  violette,  pp*  188,  189. 

—  de  la  fûurce  du  bonheur,  p.  189. 

—  des  porcelaines,  en  Perfe,  p. 

Sanglier,  animal  du  cycle  &  du  mois  d'oiftobre, 

p*  229. 

Sanguine  ou  ocre  rempliffanit  tes  craquelés  , 
p.  122- 

Sûîi-koué-uhy  ,  fournit  des  fujets  à  la  porce¬ 
laine  chinoife,  p*  209. 

San-Marco,  François  y  établit  un  laboratoire 
d'expériences,  p.  6^7, 


S,  nvarque  de  Schlakenwald,  p  449. 
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Sapin  du  Japon  ou  Maunoki^  emblème  de  lon¬ 
gévité,  p.  ^09, 

SatTouma  (armoiries  du  prince  de),  p.  3°“^' 
Savy  demande  un  privilège  pour  la  fabrication 
de  la  porcelaine  à  Marfeille,  p, 

—  il  fe  borne  à  des  efTats,  p-  ny* 
Saxe-Cobourg-Gotha,  fes  uHnes,  p*  419. 

—  Mcnlngcn,  fes  fabriques,  p.  420. 

—  (Royaume  de)  fa  porcelaine,  p.  416. 
Sceaux,  manufacture  pacronée  par  le  duc  de 

Penthièvre,  p,  f44. 

—  fes  figures,  p, 

—  fes  marques,  p. 

Sceptre,  caraCtédfe  les  faints  chinois,  p,  69^ 

—  dans  les  vafes  honorifiques,  p*  70^ 

—  ou  Jou-y,  p.  89. 

—  marque  de  la  fabrique  de  Berlin  ,  446. 

—  (deux)  marque?  de  l'Allemagne,  p.  4^^ 
Schiraz ,  centre  de  fabrication  des  porcelaines 

trempées  en  brun P-  f77- 
Schlakenwald  ,  p.  449» 

Schnorr  découvre  le  kaolin  d'Aue,  p,  407. 
Schwartzbourg,  fes  ufincs,  p,  42 î* 

Seélateurs  de  Fo,  fujets  fortls  de  leur  école, 
p.  204. 

Sérique,  connue  des  Romains,  iÇ- 
Serpent,  animal  du  cycle  &  du' mois  d  avril , 
p,  229. 

Séfame,  fa  fleur  indiquant  des  porcelaines  de 
Jao-tcheoUj  p,  ifi. 

Sèvres ,  la  manufacture  royale  s'y  établit  en 
17^6,  p.  T04. 

—  admînîttrée  pour  le  compte  du  roi , 

p.  fo4. 

—  Boileau  eft  nommé  directeur,  p,  f04, 

-  mefures  proteétrices  de  la  fabrique , 
p,  f oç , 

—  Paul  Hannong  propofe  d'y  établir  la  fa¬ 
brication  dure,  p.  fü6. 

—  effaie  de  lier  de  nouvelles  relations  avec 

Jofeph-Adam  Hannong,  p.  ^07/ 

—  traite  avec  le  fécond  fils  d'Hannong  , 

Pierre-Antoine,  p.  foy. 

—  Limprun  offre  d'y  faire  de  la  pâte  dure, 
p.  fo8, 

—  Macquer  y  fabrique  de  la  porcelaine  dure, 
p.  ^09. 

—  fon  perfonnel  en  1780,  p.  ■^09. 
mefures  prîfes  pour  affurer  fon  privilège, 

p,  512. 

—  fabriques  auxquelles  les  arrêts  en  fa  faveur 

font  notifiés^  p,  ^4. 

—  fait  établir  un  concours  pour  les  ufines 

fecondaîres,  p. 

“  comment  adminiftrée  pendant  la  RévolU' 
tion  Jt  fous  le  Direétoire,  p,  fi8. 


Sèvres,  formes  de  fes  principaux  vafes,  p.  pç. 

—  fes  groupes  figures,  p,  y 20, 

— -  fes  animaux  en  bifcult,  p.  531. 

—  fes  fleurs,  p,  f22. 

—  modifications  de  fes  travaux,  p, 

—  fes  fonds  de  porcelaine  tendre,  p,  ^24. 

—  fes  décors  divers,  p.  py. 

—  fes  camaïeux,  p.  fay. 

—  Parpette  y  applique  l'émail  fur  paillon  à 
la  porcelaine ,  p.  f2S* 

—  fes  anciens  blancs  tendres  vendus  à  vil 

prix,  p.  pg. 

—  (fauffes  décorations  genre),  p,  ^29, 
fes  décors  de  porcelaine  dure,  p.  p  j. 

—  fes  plaques  peintes,  p.  yp. 

—  fes  ouvrages  expofés  publiquement  , 

P ■  î  Î45 

—  —  offerts  en  dons,  p.  f  ]4. 

—  imite  le  céladon  chinois,  p. 

—  fes  marques,  p.  f'jy. 

—  fîg natures  de  fes  décorateurs,  p,  740. 
Shropshlre,  fes  porcelaines^  p.  6p. 

Siam,  porcelaines  bouddhiques  qui  parailTent 
en  provenir,  p.  )66&  p!.  xvii,  fig.  2. 
Simorg  ou  Sîmorg-anka,  oifeau  fabuleux  des 
Perfans,  p*  ^64. 

Singe,  animal  du  cycle  ^  du  mois  de  juillet, 
p.  229. 

Sîtzerode,  fabrique  fondée  par  Macheleld,  en 
I7Î9,  p.  42^. 

SI-wang-moUjdéefTe  du  pécher  Fan-tao,  p.  2  [6. 

—  fymbolife  la  longévité,  p.  216. 

—  fur  une  porcelaine  artlftique,  po. 
Sjo-goun  ou  Koubo  ,  chef  du  pouvoir  exécutif 
au  Japon,  p.  297. 

—  fa  réfidence  efl  à  Yédo,  p.  297. 

—  fes  vêtements  font  de  foie  jaune,  p.  ]00. 

—  fes  armoiries,  compofées  de  trois  feuilles 

de  mauve,  p.  |o2. 

Soham,  animal  fabuleux  des  Perfans,  p.  ^64. 
Soleil ,  marque  de  St-Cioud  ,  p.  480. 

—  corps  de  la  devife  de  touis  X 1 V,  p .  481. 
Some-tfûuké,  pièces  peintes,  p. 

Sonorité,  caractère  des  anciennes  porcelaines, 
p.  lyu 

Soufflé  (rouge),  changé  par  tranfmutation  , 
p.  1^0. 

—  donnant  les  couvertes  jafpo'jdes,  p.  3  ^  ^ 

—  vert,  obtenu  k  travers  un  châffis,  p.  t  ^  î- 

—  (décor) ,  p,  141 , 

—  —  rouge,  p.  141. 

—  —  bleu  ,  p.  J41 . 

—  —  or  ou  argent,  p.  14'* 

’ —  fond  bleu  clair  femé  d'anneaux  rouges 
contigus,  p.  142. 
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Souhaitî  heureux  exprimés  fur  les  vafes,  p.  1 79. 
Souroux,  dîreiffcurde  h  fabrique  de  h  rue  dç  la 
Roquette,  p.  fyç. 

Souza,  ville  où  I  on  fabrique  le  ghazar  chinois^ 
p.  26. 

Sperl  (veuvc),i  fonde  la  fabrique  de  Bade,p. 43  6. 
Spremont,  diredfeur  de  la  fabrique  de  Chelfeaj 
p.  623:. 

Statuettes  en  porcelaine  chryfanthémo-pïeo- 
nienne,  p.  61. 

Strasbourg,  Hannong  y  fait  de  la  porceL  dure 
en  17P,  p. 

—  —  entre  en  pourparlers  avec  Sèvres 

pour  vendre  fon  fccret,  pp.  ^o6,  ^46. 

—  —  fa  marque,  p.  f47, 
Stratford-le-Bow,  voir  Bow. 

SuîfTe,  fes  fabriques  de  porcelainCj  p.  412. 
Sujets  familÊers,  fur  la  porcelaine  chryfanthémo- 
pæoniennej  p.  64. 

—  hiftorlques  &■  religieux,  fur  les  pièces  de  la 

famille  verte,  p,  68, 

—  hiératiques^  p.  69. 

' —  —  empremts  d’une  certaine  grandeur, 
P-  70^ 

hîfloriques  &  civils,  p.  70. 

—  à  mandarins,  pp.  So,  94. 

—  relatifs  à  la  récolrcdu  nélumbo,  p.  82. 

. —  de  la  famille  rofe  avec  le  coffume  chinois 
pur,  p.  84. 

—  d’efcalade,  tirés  de  l'hiftoire  du  pavillon 

d’Occident,  pp.  84,  ]2o  *  note  2. 

—  à  rencre  de  Chine,  p.  92. 
hifloriques,  p.  204. 

—  de  la  famiiEe  verte,  p,  204, 

-  de  la  feéfe  des  Tao-fTc,  p,  204. 

-  des  feétateurs  de  Fô,  p.  204, 

—  des  dtfcîp les  de  Confucius,  p.  208. 

—  de  la  famille  rofe,  p.  210. 

Sujets  facrés  de  la  Famille  rofe*  moins  anciens 
que  ceux  de  la  famille  verte,  p.  213. 

—  Tao-ffe,  de  la  famille  rofe,  p,  214. 

—  de  la  porcelaine  artiftique,  p.  319. 

—  libres,  rares  fur  cette  porcelaine,  p.  320. 

—  bouddhiques  fur  une  porcelaine  de  Sîam, 

p,  366. 

—  —  exécutés  à  la  Chine,  p.  368. 

—  d'Europe  fur  la  porcelaine  orientale  , 

p.  391. 

—  —  faints  *  bibliques,  p.  392* 

—  —  mythologiques,  p.  391 . 

^  —  littéraires,  p.  393. 

Surahe,  vafeperfan,  pp,  362,  363. 

—  décorée  en  bleu  Æ:  à  mfcrîptîons,  p.  370. 
Surdécorations  ho  II  and  aifes,  p.  398. 

—  anglaifes,  p.  399. 
exceptionnelles,  p,  400. 


Suugu,  animal  fantaftîque  du  Japon,  p.  30^. 
Swanfea,  fabrique  moderne,  p.  633. 

Symboles  religieux  des  Chinois,  p.  70. 

—  honorifiques,  p.  70. 

Symétrie  particulière  aux  delîins  archaïques  , 
p.  U. 

T. 

TR,  marque  de  Louîsbourg,  p,  437. 

Tablette  ou  Kouei,  fymbole  honorifique,  p.  70. 

—  de  jade,  indique  les  dignités,  p,  217. 

—  ronde,  Pî,  p,  222. 

—  Tfong,  p.  2 22, 

—  oblongue,  Kouei,  p,  223. 

—  hou,  p.  223. 

—  des  efpriis,  p.  301. 

Ta-hc-tien,  dieu  delà  rLchefTe,  p.  216. 

Taï  ou  Aka  me,  poifibn  japonais,  pp.  308.  321, 

—  emblème  de  bonheur,  p.  30S. 

“  confacré  à  Yébis,  p.  308, 

‘ —  n  eff  pas  le  cyprin  de  la  Chine,  p,  1 2 1 . 
Talapat,  cache-foleil ,  p,  216. 

Tao-ffe,  fujets  particuliers  à  leur  feéfe,  p.  204. 

—  (fufets)  de  h  famille  rofe,  p.  214. 

Ta-pi,  chauffure  japonaife,  p.  303. 

Tartares  repréfentés  fur  une  porcelaine  du  Ja¬ 
pon,  p,  329. 

Taureau  à  face  humaine,  fur  la  porcelaine  de 
Perfe,  p.  380. 

Taiwan,  pays  qui  produit  les  plus  beaux  che-^ 
vaux,  p,  212. 

Tchang (les frères),  céramiftes habiles,  p.  12^. 

’ —  l’amé,  fai  fait  des  va  fes  craquelés,  p.  126. 
Tcheou-tan-ts'iouen ,  contreFaéteor  de  vafes 
antiques,  p.  t68. 

Tcht,  unités  duodécennales  du  cycle,  p.  1  ^9. 
Tchîng4h>g,  diflriéf  pour  lequel  un  vafe  a  été 
fabriqué,  p.  207. 

Tcboang’youen,  titre  ambitionné  par  les  lettrés, 
p.  180. 

TGhouan(ta),  écriture  antique,  p, 

—  (fîao),  écriture  des  cachets  *  des  fceaüx, 

p.  rfi-. 

Tchoui-tfing,  bleu  foufflé,  p.  ]  38. 

Tendelie  invente  le  coulage  dans  la  fabrique  dç 
Locré,  p.  î8l . 

Terre  de  Lorraine,  matière  employée  à  Luné' 
ville  par  Cyfflé,  p.  f 76. 

Thao-yu,  auteur  des  porcelaines  nommées  jade 
faétice,  p.  i8f. 

Thfao-cbou,  écriture  curfive,  p.  tff. 

—  fréquent  fur  les  objets  ufuels,  p.  1  fS. 

—  voifin  de  certaines  légendes  japonaifes, 

p.  1^8. 
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Thfing  (chronologie  des),  p.  16). 

Thuringe,  on  y  trouve  la  matière  à  porcelaine» 
p.  40S. 

—  fes  fabriques,  p.  4jS. 

T  îen-thfaî-kong ,  ouvrier  qui  remplit  de  cou¬ 
leur  les  deffins  tracés,  p.  272. 

Tigre,  animal  du  cycle  du  mois  de  janvier, 
p.  229. 

Tîng  ou  brûle-parfums,  p,  70. 

Ting  (trépied),  nom  donné  à  des  vafes  en  por¬ 
celaine  de  différentes  formes,  p.  187. 
Ti-tcheou  (laque  de),  p.  146. 

Toile,  fon  îinpreïïlon  fous  les  porcelaines  à  re¬ 
liefs,  p.  60* 

—  —  à  l’intérieur  des  pièces  en  blanc 

non  vitreux,  p.  1  j  j , 

Torcy  (le  marquis  de),  fabrique  de  St-Denîs  en 
Poitou,  p.  607. 

Tortue  facrée  fur  la  porcelaine  archaïque  - 
p.  fé. 

—  fymbole  religieux,  p.  70. 

—  fert  à  confulter  le  fort,  p,  2)0. 

—  nommée  Ki  ou  Kame  au  Japon  ,  p.  )o6. 

—  emblème  de  bonheur,  p.  }o6* 

—  facrée  du  Japon,  appelée  Mooke  ou  Mi- 

nogame,  p.  ^06^ 

—  —  caraéférife  la  porcelaine  du  Japon  , 

p.  1:12. 

—  —  fur  les  laques,  p.  341. 

Tour,  marque  d’une  porcelaine  tendre?  p.  617. 

—  autre  fur  des  pièces  tendres  &  dures  de 

fabrique?  p.  617. 

—  attribuée  ^  Vincennes,  p.  637, 

—  —  à  Tûurnay,  p.  617, 

Tournage  des  porcelaines,  p.  11. 

Tournaffins  ,  inflruments  pour  terminer  le  fa¬ 
çonnage  des  vafes,  p.  11. 

Tournay,  fabrique  de  porcelaine  tendre  com¬ 
mune,  p.  619. 

—  dirigée  par  Peterinck,  619. 

—  fes  différents  ouvrages,  p.  620. 

—  fa  marque,  p.  620. 

Tournois  fur  les  vafes  de  b  famille  verte,  p,  70. 
Tours,  fabrique  de  porcelaine  de  Noël  Sailly, 

F; 

Tranflucidité,  caractère  eflentîel  de  la  porce¬ 
laine,  p,  3  0. 

Tranfmutaiion  ou  yao-pien,  couvene  flambée, 
p.  iio. 

Trèfle,  marque  de  Wallendorf,  p.  419* 

—  marque  de  Limbach  après  fa  réunion  à 

Breitenbach  ,  p.  42  s . 

—  marque  de  Grosbreitenbach  ,  p*  42). 
Treffaillée  ou  traitée  (porcelaine),  p.  119. 
Triangle,  marque  de  Bow,  p.  628. 

Trou,  marié  à  Barbe  Coudray,  p.  474. 


Trou,  k  la  tête  de  ruHne  de  St-Cloud,  p.  476. 
Tmîtée  (porcelaine),  p^  52. 

’ —  craquelée  ou  treffaillée,  p^  119, 

“  fa  définition,  p.  124, 

Truité  fin  ou  long-ihfiouen,  p.  12  f. 
T'fai-choui-me,  couverte  noire,  p.  1)9,  note  i  . 
Tfehirnhaus,  affodé  aux  premiers  travaux  de 
Bôttger,  p.  40f. 

Tfe  ou  tfe-ki ,  nom  d’une  efpèce  de  porcelaine, 

p.  2^. 

—  fe-yeou ,  violet  bleu  foncé,  p.  ijT 

—  —  pofé  fur  bifcult,  pp.  î  jf,  1)6, 

—  he,  couverte  noire,  p.  1^9,  note  1. 
Tfc-kin-yeou,  fur  la  porcelaine  arcbaïqüe»p.)7. 

—  émail  brun,  74. 

—  dans  la  famille  rofe,  p.  85. 

—  fignîfie  émail  d’or  brun,  i)|. 

—  fond  laque  des  fabricants  français,  p.  i 
— ^  k  réferves,  p.  1)4. 

—  décoré  de  la  famille  verte  ou  de  la  famille 

rofe,  p.  1)4* 

—  employé  par  Ou-kong,  célèbre  potier, 

p.  È)4. 

—  fournit  le  bord  brun  des  porcelaines, 

P-  n4- 

fur  la  porcelaine  perfane,  p,  ^76, 

—  il  efl  décoré  en  engobe,  p.  176. 

Tfia-îre,  vafes  pour  conferver  le  thé,  p.  ^4. 
Tfi-chou  ou  tfaï-’Chou,  réfine-bque,  p.  14^. 

—  khi,  vafes  laqués,  p.  146. 

Tfi-hong-yeoUj  rouge  de  cuivre,  p.  3  28. 

—  —  khi ,  vafes  rouges  pour  les  facrifices, 

p.  1 28,  note  2. 

—  —  fes  accidents  de  eu [ffon,  p.  129. 

—  —  fournit  le  yao-pien,  p.  1^1, 

—  —  affocié  au  tfoui-yeou,  p.  1  ]  l  * 

—  rfing’yeoU)  bleu  du  ciel  après  la  pluie, 

Tfing-ko,  nom  d'une  porcelaine,  p,  12). 

—  tîen-yeou*  émail  ponélué  de  bleu,  p,  141. 
Tfiu  ou  violet  ancien ,  p.  1  1  )  note  1 ,  p.  e 
Tfong  (tablette),  p.  222. 

Tfong-yen,  ce  que  c'efi, 

Tfoui-hong,  contrefadeur  de  vafes  antiques, 

p.  [68. 

Tfoui-yeou,  émail  craquelé,  p.  119* 

—  khî,  vafes  craquelés,' p,  120. 

—  yeou, émail  craquelantaffodé  au  tfi-hong, 

ou  rouge  de  cuivre,  p.  1 1 1  - 

—  du  P,  d'Entrecûlles,  bleu  violet,  p,  1))^ 

—  fe-yeoUj  femble  être  un  bleu,  p,  i  f). 
Tfubacki,  rofierfpécîal  au  Japon,  pp.  ^09,  |2 1. 

—  peut-être  le  camelHa,  p.  )io,  noie  i. 
TfurI,  nom  de  la  grue  au  Japon,  p*  307. 
Turner,  diredeur  do  Caughiey,  y  introduit  le 

procédé  d'impreflion,  p.  612. 
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Twer,  près  Mofcow,  p.  4^1. 

V. 

V  furmontè  d'une  croix  ^  marque  de  Vineuf, 

P-  4ÎT 

—  A  J  marque  de  Vaux,  p.  ^77. 

—  couronnés,  marque  de  Vifta-AHegre, 

p.  4p, 

Valenciennes,  fabrique  deFauquez,  p.  607. 

—  la  direâion  pafTe  à  Lamoninary,  p.  607. 

—  on  y  peim  en  fraude  des  porcelaines  btan. 

ches,  p.  6û8* 

— •  marque  de  fes  produits,  p.  âo8. 

Vanille,  fon  rôle  fur  la  porcelaine  artiftiquc, 
p.  90. 

^  ou  Lan-hoa,  p.  240. 

—  marquant  certaines  porcelaines,  p.  2f2. 
Vafes  honorifiques  contenant  le  fceptre,  les 

plumes  de  paon,  le  corail, p.  70. 

—  des  tombeaux  égyptiens,  pp*  97,  ^14- 

—  antiques  portant  des  infcriptions,  p.  lî]- 

—  figurés  comme  marques  fous  îa  porce¬ 

laine,  p.  2ÎT 

Vaux,  près  Meulan,  p.  ^77. 

—  nature  de  fes  produits,  p.  Î77‘ 

—  fa  marque,  P>  Î77- 

Venefia  ou  Ven/,  marque  de  la  porcelaine  de 
Venife,  p^  6f2, 

Venife,  fa  fabrique,  p.  6p* 

—  Tes  marques,  p,  6^2, 

Ventre  de  biche  (truité),  p.  lii. 

—  à  décor  vert  &  bleu,  p.  r  22. 

Verge  d'Efculape,  marque  de  Bôtrger,  p4  4^4. 
Vernis  des  porcelaines  tendres,  p.  ï  1* 

Verre  chinois,  travaillé  A  Djankou,  p.  2f. 
Verficolores  (feuilles)  fur  U  porcel.  de  Tlnde, 
p4  ioo,  pl.  fig.  4- 
Vert  peau  de  ferpent  (émail),  p.  I4T 
Verte  (famille),  p.  67, 

—  remarquable  par  la  beauté  de  U  pâte , 

ôSi 

—  portant  fou  vent  des  fujets  religieux  ou 

hlftoriques,  p.  68, 

—  couleurs  qui  la  décorent,  p*  6B. 

Vienne,  fabrique  fondée  par  Stofed,  en  1720, 

p4  447- 

—  Mafîe-Thérèfe  patronne  la  fabrique  en 
i74-4ï  P*  447' 

—  fon  or  en  relief,  p*  448. 

—  fa  marque,  p,  448. 

Vieux  rouge,  fur  les  pièces  de  la  famille  verte, 
P'7Î‘ 

Vincennes,  les  frères  Dubois  y  eifaient  la  fa- 
brjcation  de  la  porcelaine,  p+ 


Vincennes,  Gravant  y  fait  de  la  pâte  tendre, 
p.  5'oi. 

—  privilégié  pendant  ans  fous  le  nom 

de  Charles-Adam,  p,  vou 

—  fon  perfonnel,  en  17 fo,  p,  foi, 

—  fes  fleurs  modelées,  p,  foi. 

—  fon  privilège  transféré  â  Eloy  Brichard, 

p,  fOl, 

—  le  roi  s'y  intéreffe,  en  tyff,  p,  foi. 

—  l'impératrice  de  Ruflle  y  commande  un 

fervice,  p.  fof. 

—  cet  établiffement  eft  transféré  à  Sèvres, 

p.  f04. 

“  fécondé  manufaéVure  établie  par  Maurin 
des  Aubîez,  p.  f62. 

—  —  elle  efl  dirigée  par  Hannong,p,f6], 
—  Pierre -Antoine  Hannong  y  établit  une 

troifième  fabrique  de  porcelaine  , 
p,  f64, 

—  caractère  des  pièces  qui  en  font  fonies, 

p" 

—  fabrique  du  (leur  Le  Maire,  p.  609. 

—  cette  ufme  eft  patronée  par  le  duc  de 

Chartres,  Louis-Philippe,  p,  609. 

—  fes  marques,  p.  610. 

Vincent  Dubois,  propriétaire  de  la  manufaéfure 
desTrois  Levrettes,  rue  de  la  Roquette,  * 

pi-  f  861 

Vineufj  près  Turin,  pp*  4f2,  âp. 

—  marque  avec  un  A  couronné,  p,  4f 

Violet  ancien,  p.  1 1  ^ , 

_  —  Tfiu  du  Père  d  Entrecolles ,  p.  iii , 

note  1. 

_  ^  produit  par  Foxyde  de  mangancfe, 
p.  i\\. 

- -  appliqué  fur  bifcult,  p*  1 1 

- -en  ftatuettes  *  animaux,  p-  11]. 

—  fe  diffingue  du  violet  bleu,  p.  1 1  î- 
„  —  en  vafes  figuratifs,  p.  Mf. 

_ uni  au  bleu  turquoife,  p.  ni* 

_  —  fon  prix  au  dernier  fiècle,  p.  1 14. 
- couleur  de  demi-grand  feu,  p.  114^ 

—  couleur  de  ta  peau  d'aubergine,  p.  i\^* 

—  a  pris  natffance  à  Kîng-te-tchin  ,  p,  i  if. 

—  d'aubergine,  différent  du  bleu  violet, 

p-  tn- 

^  couleur  de  la  pierre  précieufe  Mei,  p  HT- 

—  bleu  foncé,  tfe-fe-yeou,  p.  1 1î- 
penfée,  de  Sèvres,  p. 

Vifla-Allegre,  p.  4^2. 

Vitreufe  (porcelaine)  émaillée,  p.  lOf, 

_  a  rafpeff  du  jade  blanc,  p.  lo^. 

^  porte  des  perles  d  email,  p-  3  0^, 
Volkftadi,  p  42f- 

Von  Recum,  propriétaire  de  la  fabrique  de 
Grelnftadt,  p.  444- 
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w. 


W,  marque  de  Wefp^  p.  409. 

—  —  de  WalÜendorfj  p.  410. 

—  —  de  Wegely^  à  BertEn,  p.  446, 

—  —  de  Vineuf,  p.  4^"^. 

—  H,  marque  de  Loulsbourgj  p.  437, 

—  du  dotfteur  Wall,  k  Worcefter,  p,  6^2. 
Wagenaar  conferve  le  monopole  du  commeree 

des  porcelaines  au  Japon^  p. 

—  f^it  décorer  la  porcel.  orientale,  p. 
Wallendorf)  manufadure  fondée  en  176^,  par 

Creiner  fi;  Hamanrij,  p,  4T9K 
Wan-rfë  dans  des  fonds  mandarins,  p.  96, 

Wall  (le  docteur),  fondateur  de  Tufine  de 
Worcefter,  p.  631. 

—  invenieuf  du  procédé  de  décalquage  fur 

bifcult,  p.  6)1. 

Wàfi’kô-dai,  taffes  k  pied  échancré,  p.  )  i  ç, 
Wegely  fonde  la  première  fabrique  de  Berlin, 

P'  44f " 

Wefp,  fabrique  de  porcelaine  fondée  par  le 
comie  de  Grosfield  ,  p.  409. 

—  marque  d'un  double  V,  p>  409^ 
Worcefter,  fabrique  fondée  par  le  doéteuf  Wall, 

p.  6)1. 

—  on  y  pratique  l'Smpreffion  en  camaïeu  ^ 


Yakî,  nom  japonais  de  la  porcelaine,  p,  if. 
Yao,  nom  chinois  de  la  porcelaine,  p,  îf. 
Yao-pien  craquelé,  p,  124. 

—  ou  flambé,  comment  il  fe  produit,  p.  1 

—  fignifie  tranftnutation ,  p.  1)0, 

—  fourni  par  le  rH-hong-veou,  p.  iqi. 

—  d'invention  moderne  félon  les  Chinois, 

p.  1)1. 

Yébis,  dieu  marin,  le  Taï  lui  eü  confacré  _ 
p.  )o8. 

Yédo,  réfidence  du  Sjo-goun,  p.  297, 

Yehere,  nom  mantchou  de  b  porceL,  p*  if. 
Yen-tcliî-hong,  matière  colorante  du  craquelé 
pourpre,  p.  132, 

Yeou^lUhong ,  rouge  dans  Fémail ,  p.  128, 
note  2,  (129). 

Yeux  jauneSj  nom  d'une  jarre  portant  des  yeux 
de  tortue,  p.  246. 

Yu,  jade,  p.  iSf. 

—  marque  à  IT  des  Hollandais,  p.  i8f. 
Yu-kûuo-iien-rftng,  défigne  le  bleu  du  ciel  après 

la  pluie,  p.  ny- 
Yu-lan  (magnolia),  pp.  8f,  241, 

2. 


p.  6)1. 

—  fes  marques,  pn  6)2* 

—  cédé  en  178),  à  Thomas  Flîght ,  p.  6)1* 

—  on  V  a  décoré  des  blancs 
,  p.  6)). 

Wurtemberg,  p*  4)6. 


Z,  marque  de  la  fabrique  de  Zurich,  p.  412. 
Zipangou,  nom  donné  au  Japon  par  .Marco- 
Polo,  p*  iyî* 

—  explication  de  ce  nom,  p,  27^,  note  1. 
Zurich,  fa  fabrique,  p.  41  2. 

—  marque  d'un  Z  barré,  p*  412, 
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Planche  L  —  FamilU  archaïque.  Corée 


Fig.  3. 


Fig.  i'*, 

Soucoupe  à  bordure  grecque',  décor 
à  U  haie;  demére  s  élèvent  le  bambou 
^  le  pécher  à  fleurs,  emblèmes  de  Ion- 
gévité. 


Soucoupe  à  pans;  décor  plein  repré- 
fenrant  une  impératrice  japonaife  en 
coftufne  de  cérémonie;  die  rappelle, 
parfes cheveux  tombants^  l'ampleurde 
fes  draperies,  les  figures  des  précieux 
laques  du  Louvre 


ARMOIRlt  HbRSOiNNELLf 
DU  MIKADO. 

Cjuik-mon^  ou  les  armoi¬ 
ries  en  fleurs  de  chryûin- 
thème^ 


ARMOIRIE 
DU  SJO-GOUN. 

!iA'wé-nf>-gQ-m<in^  les  ar- 
m  oiries  a  ux  tro  is  feu  üles  d  e 
mauve. 


% 


ARMOUIE  OfflClELLE 
DU  MIKADO, 

/i'iri-mûx,  les  armoiries  en  feuilles  & 
fleurs  de  Kiri.  (^FuuUùwnla  mperiaih')* 


^ig*  î- 

Gobelet  à  pans,  en  porcelaine  d'^af- 
ped  te  nd  re ,  O  rné  de  reliefs  d  ans  fa  p  artî  e 
inférieure  &  portant  fur  chaque  face  un 
perfonnage  chinois  ou  un  bouquet  a 
forme  rigide^ 


^'ig^  4- 

Théière  à  quatre  médaillons  ornés  de 
gaufrages  imitant  les  flots  de  la  mer;  fur 
le  bec,  l'anfe  &  les  bandeaux  unis,  des 
arabefques  en  bleu  fous  couverte;  dans 
les  quatre  médaillons,  des  fujets  à  per- 
fonnages  chinois  furmontés  de  rarmoî- 
rie  impériale  japonaife,  ou  klri-mûiu 
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Planche  II.  —  Famille  chryfanthémo-pæonhnne.  Japon. 


1- 

Flacon  â  odeur  pour  porter  à  U  ceîn- 
Ture^  U  eft  orné  en  relief  du  fong-hoang 
âr  de  la  pivoine^,  Je  décoré  en  rouge  de 
fer  *  or. 


Fig.  i-, 

Higure  japonaife  procédant  encore  de 
l'école  archaïque,  montrant,  avec  les 
arabefques  en  beau  rouge  de  fer,  des 
feuillages  &■  quelques  ornements  du  vert 
vif  ufité  dans  les  ateliers,  chinois. 


Fï^.  i. 

Potiche  japonaife  à  double  paroi,  dire 
réticulée i  fur  le  couvercle  eft  le  chien 
deFo,  Dans  les  grands  médaillons  figure 
le  fong-hoang  éployé,  &  fur  le  bandeau 
inférieur  le  kirî,  arbre  impérial  japonais. 
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Planche  IIL  —  Famille  chryfanîhémo-piFanienne.  Chine. 


Potiche  chinoife  en  belle  porcelaine; 
d^cor  chryfanthëmo  -  pæonien  riche  , 
fonds  parfîcls  ^  rinceaux  bleus  iS:  fleurs 
chamois  &  or;  furie  col  *  le  couvercle 
médaillons  à  fond  rouge  de  fer  avec  dra¬ 
gons  en  or.  Grand  décor  de  la  panfe 
compofé  de  branches  de  pivoines  *  de 
chryfaruhèmesfortanide  rochers;  entre 
les  bouquets  s'élance  un  chien  de  Fo. 
Le  même  animal  fantaftique  furmonre  le 
couvercle-  . 
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Planche  IV.  —  Famille  verie^  Chine. 


Tafle  divifée  paruive  bande  ornemen¬ 
tale  lofangéej  coupée  d'un  côté  par 
deux  femmes  japonaifes^  -te  de  Tàutre 
par  un  bouquet.  Ce  fpécimen  rappelle 
encore  l'école  archaïque. 


Ftg.  1. 

TalTe-gobelet  décorée  d'un  lu  jet  relî- 
gieujt’j  deux  fertimcs  chinoifes  viennent 
de  Faire  une  offrande. 


% 


La  feuille. 


La  pierre 
fonore. 


f'ig'  V 

Soucoupe  dentée  &  godronnée^  or¬ 
née  d'une  bordure  rouge  &  d'un  décor 
plein,  dit  d  mûdèhs,  compofé  de  vafes 
de  facrifices  &  d'emblèmes  honorifi¬ 
ques. 


La  perle. 


Là  tablette 
honorifique. 


4- 

BoU  bordure  intérieure  compofée  de 
branches  de  pin  &  à  fujet  hiératique. 
L'empereur  &  ^impératrice  vont  faire 
une  offrande  k  Lao-Tfeu  î  ils  font  précé¬ 
dés  d'un  officier  qui  règle  la  mufique, 
d'un  jeune  homme  portant  un  ling-tchij 
&  de  muficlens. 
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Planche  V.  — 

Famille  verte.  Chine, 

Fig.  l^^ 

%■ 

Flacon  en  forme  d  amande  j  fond  ven 
pâle,  piqueté  de  noir*  iemé  de  papillons 

6c  fleurs. 

Coupc  pour  les  facrifices.  Anfe  6c 
gouloifûutenus  par  desdragons  â  queue 
fourchue;  bordure  à  fond  vert  pâle  pi¬ 
queté  avec  des  dragons  &  dos  nuages. 
Le  culoi,  vert  foncé  pailleté,  porte  une 
tète  de  dragon  rappelant  celle  des  bron¬ 
zes  antiques. 

î- 

Taflfe  à  anfe,  â  bordure  lofangée;  dé- 
cor  compofé  de  grues  de  longévité  & 
de  nuages  fymboliques. 

Fig-  4. 

Gobelet  oélûgone  â  pied  portant  fur 
fes  faces  des  bouquets  de  nélumbos, 
de  pêchers  à  fleurs,  de  c  h  ry  fan  thèmes, 

6c  C, 

"é 

Fig,  f. 

TalTe- gobelet  à  bordure  intérieure 
bleue  6c  portant,  fur  le  pourtour,  une 
plante  caryophyllée  â  branches  pendan¬ 
tes,  Décor  caractériftique  des  années 
ifyl  à  1619. 
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Planche  VL  —  Famille  rofe  chinoife. 


F/g,  t**. 

Affîetie  â  fond  filigrane  rouge,  por¬ 
tant  des  bouquets  de  fleurs  émaillées  en 
relief.  Au  centre,  cartouche  en  réferve 
figurant  un  tableau  déroulé  doublé  de 
rofe  iofangé.  On  y  voit  un  homme  ef- 
caladant,  la  nuit,  le  mur  d‘un  jardin  où 
fe  trouve  une  jeune  femme, (Sujet  Hrté- 
raire,) 


%■ 


Fig,  2 

Tafle  en  forme  de  Heur  d  hibifcusi 
toute  la  partie  lupérieurc,  figurant  les 
pétales,  eft  à  fond  rofc  rehauffé  d'une 
mofaïque.  Les  dîvifions  du  calîce  poh- 
Tent  atiernafîvement  des  branches  de 
pécher*  un  homme  monte  fur  un  ona¬ 
gre. 


Tsfle  figurative  en  fleur  de  nélumbo , 
l'extérieur  des  pétaleseft  rofe,  à  veinules 
plus  foncées;  de  jeunes  tiges  avec  fleurs 
Ær  feuilles  entourent  b  bafe  &  forment 
fupport,  La  foucoupe ,  en  fjrme  de 
feuille  plifTée  &  nervée,  efi  verte  avec 
des  fuppons  femblables  à  ceux  de  la 
taffe* 
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Planche  VII.  —  Famille  rofe  japonaife.  Ecole  artifîi^ue. 


Fig.  I". 

TaiTe  k  j  bordure  arabefquc,  dé- 
Corée  d'une  fcène  familtère:  une  dame 
vient  achétof  du  polflbn  ï  un  pécheur, 
près  du  fleuve  ou  fe  trouve  b  barque- 
habitation. 


TafTe  repréfeniantune  muficienne  en 
voyage  J  elle  ert  montée  fur  un  âne  * 
fui  vie  d'un  domefltque  qui  porte  des  pa^ 
quets  Sc  une  guitare. 


Fi^.  4. 

TafTe  a  anfej  bordure  arabefquc  & 
fond  mofaïquei  fur  un  cartouche  en 
Forme  de  feuille,  eft  une  fcène  d'inté¬ 
rieur  :  une  femme  riche,  affife,  a  près 
d'elle  fa  fer  vante. 


r* 

Ftg.  2- 

Soucoupe  à  double  filets  peinture 
partie  émaillée,  partie  lavée ,  elle  repré¬ 
fente  un  fujet  emprunté  à  la  littérature 
chinokfe  ;  un  jeu  ne  voyageur,  a  près  avoir 
abrité  unedemoifellefous  fon  parapluie, 
jure  de  revenir  l'épouferdès  quÜ  aura 
pris  fes  degrés. 


Fig.  i. 

Soucoupe  â  bordure  mofaïque,  encre 
de  chine  à  cachets  d'or.  Décor  plein  re- 
préfentant  la  déefTe  des  mers  entourée 
de  n  uages  &  v  ogu  a  n  i  fu  r  les  fl  ots  ,les  pl  eds 
pofés  fur  une  rofe  ;  derrière  elle  eft  une 
fuivante  portée  fur  une  feuille  &  tenant 
une  corbeille  de  fleurs 
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Planche  Vllh  —  famille  rofe  jnponalfe.  Ecole  anijUque. 


» 


Fig, 

TafTe  ornefiientale'  bordure  lofan- 
gée;  difpofiflon  générale  arabefque; 
fond  étnaîtlé  à  mofaïque  clarhréoî  mé¬ 
daillons  d'émail  différent  ^  i  mofaïqtie 
pavée  ;  petites  réferves  trilobées,  fond 
jaune  à  ornements  au  trait» 


Fig,  1. 

TafTe  ornementale  à  bordure  lofan- 
gée\  fond  brodé  formé  de  rinceaux 
émaillés  verts  avec  fleurs  rofes,  bleues, 
i'Ct  Médaillons  en  réfer ve  portant  des 
bouquets. 


%■  3- 

Soucoupe  honorifique.  Bordurcjaunc 
lofangéeà  réferves  ornementales.  Fond 
bleu  pâle  émaillé,  couvert  d'une  fine 
mofaïque  clathrée;,  réfcrve  centrale  à 
découpures  imitant  celles  d'une  feuille. 
D'un  c6téj  un  coq  pofé  fur  un  rocher  Æ 
entouré  des  branches  fleuries  d'un  ro- 
fier-,  en  face  fi nfcriptlon  honorifique. 


Fig.  4.  î- 


Taffe  à  anfej  bordure  mofaïque  à  ca¬ 
chets.  Sur  le  pourtour,  des  merles  hup¬ 
pés  pofés  fur  les  branches  du  rofîer 
fleuri. 


Taffe  couverte, dite  h  p  ré  fen  toi  ri  bor¬ 
dure  d'or  fleuronnée.  L'rtJfej-JWf,  ou  dame 
rouge,  polffon  japonais,  entouré  de  plan¬ 
tes  aquatiques,  complète  le  décor. 
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Planche  IX*  Famille  ^oje  jüponciije^  z^andürins* 


Potiche  en  porcelaine  mince,  fond  fi- 
ligrané  d  or-  grandes  réfervcï  à  fujets 
familiers  où  figurent  des  mandarins  avec 
le  bonnet  caradféritlique.  Petits  médail¬ 
lons  occupés  par  des  fantaifles  agreftes. 
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Planche  X. 


famille  rofe  japonaife.  Ecole  liiie  de  i’inde. 


Fig.  1^'". 

TafTe  lobée  à  reliefs  où  figure  fécU“ 
reuil;  décor  peint  dans  te  Oyle  îmké 
par  ta  Saxe. 


Fig.  2. 

Taffe  h  pans  décorée  de  fleurs  ap¬ 
partenant  à  une  flore  &  un  ffyle  parti¬ 
culiers,  caraéférÜfTtiqües  du  genre. 


Fig. 

Potiche  non  couverte,  aplatie,  à  lis 
pans.  Bordure  mandarine  avec  penden¬ 
tifs  arabefques  en  bleu  fous  couverte. 
Encadrentents  des  médaillons  du  même 
bleu  J  bouquets  polychromes. 


Potiche  décorée  de  feuilles  verfî colo¬ 
res,  de  la  fleur  d'Anona  !k  de  bouquets 
de  f  Inde. 


PL  X 


Planche  X I, 


Torcelaine  impériale  japonaife. 


de  forme  européenne^  pa¬ 
ra  \  (Tant  a  vo  iru  n  e  fîgn  ifi  c  ati  on  a  rm  o  riale. 


¥ig.  i. 

Pot  à  crème;  bordure  jauiieiécaiÈles, 
Süjeî  daïricn  :  trois  dignitaires,  en  robes 
d'apparat,  prennenr  un  repas  où  figure 
Ecpoiffon  aka-me. 


Coquille  fréquente  dans  tes  pièces  à 
palmerte,  ^  paratflTant  être  elle-même 
lymbolique. 


Soucoupe  eti;  porcelaine  très-fine,  à 
fond  noir  mince  &  irifé  ;  bordure  d'or, 
Ifyle  des  laques  :  fujet  en  rëferve  s. 
émaillé. 


Décor  à  pendentifs  ik  fond  à  poinres 
de  diamants,  ufttés  dans  les  pièces  à  pal- 
rnerte. 


Coupe  à  double  bordure  rappelant 
l'abondance  &:  la  forme  des  ornements 
européens*  Au  centre,  des  iridécs*  des 
infeéfes  émaillés. 
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Planche  XIII.  —  Fahricaiions  excepiionnelles. 


Fig. 

TafTe  en  céladon  vert  pâle  â  grandes 
craquelures;  elle  a  la  forme  d^une  fleur 
&  porte  en  relief  des  tiges  k  feuilles  à  à 
boutons. 


Fîg.  î. 

Bouteille  ï  defïins  gaufrés  dan  s' la  parc 
Æ:  rendus  plus  vifibles  par  f  étnail  ombrant 
(céladon  vert  pâle).  Tout  cet  émail  eÜ 
eouvertd’une  craquelure  moyenne  rem¬ 
plie  de  noir. 

Fig.  i. 

Cornet  figuratif  compofé  d'un  groupe 
de  ling-rchi  croÜTgnr  fur  un  rocher,  La 
couverte  eft  un  céladon  flambé  ouyao- 

ptfH. 
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Planche  XIV.  —  Fahrications  excepuomielles. 


Fig.  i'^”. 

Coupe  en  forme  de  fruit  avec  fa  brari' 
che  feuillue  à:  garnie  de  boutons.  Hfte 
préfente  raccîdeni:  de  cuiffon  imitant  la 
peau  de  l'orange  Kio. 


fîg.  2 

TafTe  à  reliefs  en  blanc  de  Chine.  Elle 
iintTe  la  forme  des  coupes  libatoires  en 
corne  de  rhinocéros. 


Fig  . 

Lagènc  en  craquelé  gris^  avec  appli¬ 
ques  en  pâte  brune,  d'afpeéf  ferrugi¬ 
neux,  fur  lefquelles  il  refte  quelques 
traces  de  dorure. 


4- 

Lagène  foufflée  de  veinules  forma nt 
jafpure  fur  le  fond. 
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Planche  XV.  —  Fahr  icaiions  exceptionnelles. 


Ftg.  I". 


Fig.  2 . 


TafTe-gobelet  en  porcelaine  bquée 
burgauTc^e,  La  mofaïque  de  nacre  rep ré- 
fente  un  payfage. 


Pi-ton  g  en  porcelaine  couvert  en  la¬ 
que  cifelé,  dit  de  Ti-tcheou. 


R?-  î- 

Théière  en  craquelé  recouvenCjdans 
fa  partie  fupérieiire^  d'un  fond  de  laque 
xyloïde  avec  payfage  en  or  *  vermillon  ► 
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Planche  X  VL  —  Vorceiahiis  bleues,  Chine, 


fïg, 

Ti{re  couverte  dont  le  médaillon 
principal  repréfente  faint  Louis  fur  fon 
trône,  ^yant  près  de  lui  la  reine  B1  anche ‘ 
dans  les  autres  médaillons,  des  fages  chi¬ 
nois.  Infcripdon  françaife  i  L'EMPIKE 
DE  LA  VERTU  EST  ETABLY  JUS¬ 
QU’AU  BOUT  DE  L'UNIVERS. 
XVII'  fiècle. 


%■ 

Petite  tafTe  à  fujet  anecdotique^  des 
Chinois  effrayés  par  l'apparition  d’un 
tigre. 


Fig.  V  Fig.  4. 


Lagène  élégante  à  riche  orncraenra- 
tion  arabefquej  elle  porte  la  date  des 
années  Siouan-te,  1421  à  i43f. 


Potiche  non  couverte  à  fujet  hiftori- 
que*  Deux  guerriers  femblent  défendre 
un  paflage  entre  des  rochers.  Cette  pièce 
porte  la  date  des  années  Tching-hoa^ 
146^  à  i486. 
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Planche  XVII.  - —  Vorcelaine  hindoue. 


Petit  vafe  a  eau  en  porcelaine  frottée 
d'or. 


Médaillon  émaillé portantroifeau  fynri' 
bolique  des  Hindous. 


Médaillon  émaillé  avec  fleurs  de  fl  y]  e 
hindou* 


Ftg.  i. 

Vafe  couvert.,  en  porcdaîne  à  décor 
émaillé  fur  bîfcuit;  fond  vert  foncé 
à  flammes  fymboliques  ;  perfonnages 
bouddhiques  nimbés;  ornementation 
indienne»  partie  en  engobe. 


Fig  .  y 

Couvercle  de  boîte  h  bétel  en  belle 
porcelaine  finement  peinte  de  fu  jets  hin¬ 
dous  ;  un  prince  affis  dans  Ton  palais  efi 
éventé  par  un  fervtteilr. 
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Planche  XVI H.  —  Torcelaine  de  Terfe. 


Fig. 

Coupe  en  porcelaine  dure,  couverte 
d  un  riche  décor  imitant  les  émaux  fur 
cuivre. 


Fig.  2. 

Vafe  en  porcelaîne  tendre,  à  reliefs 
avec  colorations  partielles  en  émaux  peu 
brillants.  Fabrication  ancienne  de  Té¬ 
héran. 


l-'ig-  î  - 

Biberon, OU  gargoulerteen  porcelaii^e 
dure,  décor  arabefque  empruntant  les 
couleurs  de  la  famille  verte  chînoîfe. 


r 


üC'  r-l 


-•v 


le 


'4- 


•yr  ~r 


'  »  - 


- — *  A.-  ■«-*-  ■ 


V.  ',7>  ■• . 


.-l*  »■ 


•fcr  V 


'"Air. 


[  « 


t2\ 


^  ?  J  n  #  V  - .  ‘ 

«  •  't  «tel*. 


■  ■*  ' 

.  —  r-  ». 


♦  ■  tls 


T  J 


r^  « 


•4»^ 


tip*  .  *! 


►#  {V||  « 


»ir.X\ 


?W>!k'l 


*  * 


■•r 


■  W  -*  J 


T 


-¥• 


vu 


.  •  >  ■ 


•‘4  k  «  y  . 

.  K.-  . T^  .T  :  \ 


bJt  » 


;i;J  :; 


«  •* 


'  "  rif 

«.  1  'Pït‘ 


*  • 


|r%  •  A 


P 


"V* 


•» 


LMm, 


»  -  >*  ■•"  «'T 
.  -  »  .  îS* 


^i,  ^  f0  ^ 


>>  rj 


4' 


I-Wé 


4  V"' 


f  ^ 


-;y 


>X^ 


«  m  ^ 


i  ^ 


y  * 


f<* 


■  # 


.*J 


^  A.  %.  ^  % 


S^â 


U/4 


m’^'' 


,  / 


-5 


»  -'  ”ÿ7L 


iT-  .V.V^  '^./ 


, 


«  -  ■  ^.41 


‘'-  jÉ»:' .  •  -'Æ 

-CW 

-  ÎKi—.  ■'*. 


- 


■Jf  - 


♦  * 


■  il 


■-'-«■ 


\h- 


n.» 


•T  • 


f-f-j 


I-. 


•">1^ 


'tf' 


kÂ-  nk»»»TW-  inwnp -*’  * 

«»-».#  .  jK.  -  '_. 

.  «k»44s,Vkk'  ■'‘' 


I  “-  TT 


V**  Ji 


1 


■  d 


f«0 


à 


J 


- 


: 


I 


( 

I 


«> 


f 

i 


I 

I 


» 


1 


) 

h 

I 

ta 


Planche  XIX.  —  Torcelaine  de  Terfe. 


Fig.  î. 

Décor  arabefque  des  porcelaînes- 
faïences  dlfpahan, 


Fig. 

Lagène  en  porcelaine  dure  trempée 
en  tfe-kin-yeou  Sc  décorée  de  blanc  ter^ 
reux  d'engobe*  Fabrication  de  Schiras, 


Fig.  î. 

Surahé  eu  porcelaine  dure  décorée 
en  bleu  fous  couverte  «st  portant  une 
infcrlption  perfane.  FabrkarEon  de  Mé- 
ched. 


Ftg.  4, 

Tafie  eu  porcelaine-faïencc^  k  décor 
chatoyant  aiiréo-cuîvreu)ï-  Fabrication 
de  Câchan. 
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Planche  XX*  —  Torcelaine  dure  de  Saxe. 


¥ig.  2. 

TaiTe  lobée  à  fleurs  en  relief  &  colo¬ 
rées. 


%■ 


Pot  à  eau  à  reliefs'  décor  à  fleurs 
peintes  à  J'imîtarîon  de  h  nature. 


%■  1- 

Flacon  à  odeur;  bouquets  de  fantaiGe. 
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Planche  XXL  —  Torcelaine  tendre françaife. 


Fig.  t’’*. 

TafTe-gobelet,  culot  godronné;  décor 
bleu  à  lambrequins.  Saint-Cloud,  vers 

IJ22. 


Fig.  2. 

Pot  couvert  monté  en  argent.  Décor 
dans  le  ftyle  de  Du  Cerceau,  EfTai  de 
louis  Poterat  Rouen,  vers  167^. 


Fig. 

Salière  k  trois  compartiments  ;  forme 
flyle  de  là  faïence  françaife.  Eflai  de 
Révérend?,  vers  1668. 


Fig.  f. 


Salière,  décor  chino- français.  Saint- 
Cloud;  marque  au  foteil,  169B. 


Pot  i  pommade;  décor  à  lambrequins. 
Fabrique  de  la  rue  Ville^l’Evéque.  1 742. 
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Planche  XXIL  —  Torcelaine  tendre frauçaife.  Sèvres, 


Vafe  d'accompagnement  raifani  panîe 
d'une  garniture.  Fond  bleu  turquoîfe  a 
ornements  d’or  en  relief.  Peintures  allé¬ 
goriques. 
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Planche  XXIII.  —  Vorcelaini  françaife.  Sèvres. 


Pig.  l"^ 

Tafle  en  porcelaine  tendre;  fonds 
partiels,  bleu  foncé  à  points  tl'or  at  jaune 
pâle  à  rinceaux.  Guirlandes, 


Pig.  3. 

Tafle  en  porcelaine  tendre;  fond  bleu 
de  roi,  avec  or  en  relief.  Sujet  de  ma¬ 
rine. 


f>s- 

% 

Taffe  en  porceUîne  tendre;  fond  bleu 
turquoife,  bandeau  blanc  à  rinceaux  Sa- 
leinbier. 


%•  4- 

Coupe  couverte  à  anfes,  en  porce¬ 
laine  dure;  rinceaux  &  arabcfques  d'or^ 
guirlandes  *  bouquets  de  fleurs. 
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Planche  XXIV*  — -  Porcelaines  françaifes. 

U 

H 


2. 


Sâlîère  en  porcelaine  dure.  EfTai  de 
Hannong  à  VincenneSj  1767. 


Vot  à  pommade,  porcelaine  tendre  de 
Mcnnecy*  décor  imité  de  la  Saxe. 


Fig.  V. 

Théière  en  forme  de  fruit  j  porcelaine 
tendre  de  Chantillyj  décor  imité  de  la 
porcelaine  archaïque,  lyif. 


Fig.  4. 

Moutardier  en  porcelaine  tendre  de 
Sceaux  ;  décor  d'oifeaux  en  terraffe,  imi¬ 
tation  de  Sèvres,  lyfo. 


Pot  à  crème*  porcelaine  dure  culte  à  la 
houille.  Fabrique  du  comte  d'Artois , 
vers  1784. 
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Planche  XXV.  —  Torcelaines  diverfes. 


Pig.  i". 

"PorceiatM  duTedt  La  Haye. 

Aiguière  en  forme  de  cafqueà  reliefe; 
décor  de  fujets  fainîliers. 


Torcelaine  tendre  anglaîfe. 


Fig.  1. 

* 

fabrif^tte  de  Chelfea. 

Saucière  àsnfefigurative&àreliefs  fur 
!e  pourtour.  Bouquets  peints  fur  les 
parties  unies. 
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Planche  XX  VL  —  Torcelaine  mixte  iialienne. 


Brocca  de  h  fabrique  du  grand -duc 
François  II  de  Médicis.  Elle  porte  les  ar- 
moines  du  prince  &  fa  marque  particu¬ 
lière. 
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HISTOIRE 


a4'RTlSTlQUE,  I^DUSTT^IELLE  ET  C0é^iPlfE1{Cle4LE 


DF  lA 

PORCELAINE 

ACCOMPAGMEE 

dif  recherchas  fur  ics fujeis  &  emblèmes  qui  la  décorent^ 
les  marques  &  Infcripthns  qui  füm  reconmirre  les  fabriques  lûii  ellef^n, 
les  j^ariiîdons  de  prix  qu  om  ûbtenus  les  principaux  objets  connus 
0“  les  colleélions  oit  ils  font  cofifervés  üidourd' hut\ 

f  AH 

ALBERT  JACQUEMART  &  EDMOND  LE  BLANT, 


enrichie  de  vingt-fîx  planches  gravées  à  rcau-forfe 
PAR  JULES  JACQUEMART. 


Le  titre  général  fera  livre  auï  Souferipteurs  avec  la  trolfième  t  dernière  partie. 


T)EUXlEéME  Tc4%TIE. 


PARIS 

J.  TECHENER,  Libraire,  rue  de  l’Arbre-Sec,  p.  . 
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HISTOIRE 


a4\TlS7iQUE,  itr^'DUSTRJELLE  ET  C  OîMmE\CSaiLE 


nr  lA 


PORCELAINE 


ACCOMPAGNFF 


recherches  fur  les  fujexs  &  emblèmes  qui  la  décûrenjy 
les  marques  &  infcrïpüms  qui  font  reconnaitre  les  fabriques  d^ou  elle  fort^ 
les  variations  de  prire  quant  obtenus  les  prlncîpauyi  objets  connus 
&  les  colleéiions  où  Us  font  confervés  aujourd'hui^ 


PAR 


i  ALBERT  JACQUEMART  &  EDMOND  LE  BLANT, 

enrichie  de  vingt-fix  plmches  gravées  à  l'eau-forte 
FAR  JULES  JACQUEMART. 


Le  titre  fera  üVPfi  flii*  SoufcriptenîT  avec  la  troifièmie  denrsiiTc  partie. 


TI{pISlE^E  ET  ï)£VC/i;RE  V^yiKJIE 
PRIX  DE  l’ouvragë  complet  :  SOIXANTE  FRANCS. 
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PUBLICATIONS  RECENTES  A  LA  MEME  LIBRAIRIE. 


MarLufcrits  friSnçoiâ de lâ  bîbliülhfrquc du  roi;  dercriptîoti 
ànaly tique  îc  raironn^ic  desmanufcrits  frarçois  qiitî 
lëde  la  bibliotbéquë  impérialie;^  par  Paulin  FarlSj  de 
t'InflituC.  Sept  vûtumes  tn-S^  prix  ,  .  .  .  49  fr. 

Grand  formai  (pour  faire  fuite  k  la  oollaâion  pu¬ 
bliée  par  Crapelet),  fur  beau  papier  vé3in  j  cbaque 
volume  ,  .  .  É  .  *  ^  -  .  .  I S  fr, 

OEuvres  diverfes  de  Mauoroix  (Tes  Leitres  Stfes  Mémoi¬ 
res»  des  années  1667-11^94),  publiées  fur  te  mauufcril 
original,  avec  Notice  de  l'auteur,  [>ar  tcjuÎB  Paris.  Deux 
volumes  petit  in-8,  prix  8  fr. 

Grand  papier  de  Hotbnde  .  .  -  .  .  1 8  fr, 

ïéte  Bréfilienne  célébrée  h  Rouen  en  à  t'occafion 

de  rentrée  de  Henri  i  [  fc  de  Catherine  de  Médicis  dans 
cette  ville;  publié  par  M,  Ferdinand  Denis,  Grand  în-ft, 
avec  une  grande  planche,  prix  .  ,  ,  +  .  4  îr. 

Hi tlolre  de  WaJdrade,  de  Luther  t  de  leuhi  dcfccndants, 
par  le  baron  Ernouf.  Un  volume  in^S  de  joS  pages, 
prix  +  . . *  ,  ,  +  .  7  ff,  5* 

Notes  hilloriques  fur  la  vie  de  Molîén;,  par  A.  Bazin  (au¬ 
teur  de  t'Hidoire  de  Louis  XIII),  publiées  par  Fauliin 
Faris,  In-i2j  prix  ^  fr. 

Grand  papier  vélin,  format  grand  In-â  .  6  fr.  ip 

Documents  inédi|â  d'antiquké  figurée,  grecque,  éirufque 
&  romaine,  par  Raoul  Rochgtle^  tmprimés  avec  l'au- 
torifation  du  roy  à  rimprimerie  royale,  1839  à 
Un  volume  grand  in-folio,  demi-rdiure  maroquin, 

prix  ■  ■  ■  M  *  *  t-  ri  ri  ri  ri-  ri  V  y^fr»- 

Alphabet-Àlbum,  ou  Coltefllon  de  foixanle  feuilles  gra¬ 
vées  d^alphabets  hlftoriés  jA  Heuronnés,  tirés  des  plus 
beaux  manuferits  de  l'Europe,  des  documents  les  plus 
rares,  defTinéSpar  Jri-B,  SLlvoflrc,  l'auteur  de  la  Paléo¬ 
graphie  unîverfellcri  In-folio,  defnl-rclturê  maroquin, 

prix  -ri  ri  ri  -ri  -1  -l-  1  -ri  I  «  ri  ri  -ri  ^Ofr. 

De  la  Santé  des  Gens  de  Lettres,  fuivie  de  l'Eflai  fur  tes 

Maladies  des  Gens  du  Monde,  par  TifToi,  rwuvelle  édi¬ 
tion  revue  fur  tes  derniers  manuferits  de  J 'auteur,  It 
publiée  par  le  dofteur  Bertrand  de  St-Germain.  In-ia 
de  ^8^  pageS;,  prix . .  .  ^  fr. 

Efquines  morales,  penfées,  réflexions  fc  m^imes,  par 
Daniel  Stem*  Troifième  édiEicn,  augmentée  ornée 
du  portrait  de  l'auteur,  gravé  fur  acier.  In-ii,  de 
^40  pages,  prix  .  ri  ri  .  .  .  .  .  ^  fr. 

Mémoires  de  Hollande,  b ifioire  particulière  en  forme  de 
roman,  par  M"'  lâ  eomteiïC  de  La  Fayette,  publiés  avec 
des  notes  par  Ari-T*  Barbier.  Un  volume.  Suivi  de  nou¬ 
veaux  éclalrciffements  fur  ces  Mémoires,  par  A,  Bri¬ 
quet.  Enfemble,  prix  ......  ^  7  fr.  iî 

Papier  de  Hollande  . . lafr.  0 

Portraits  de  M“'  de  La  Fayette  St  de  M*^  de  Sévigné, 
gravés  fur  aciers 

Les  Hilloriettes  de  TsIlemaïUdes  Réeux,  troinéme  édi¬ 
tion,  publiée  avec  Commentaires  liilloriques,  par  Pau¬ 
lin  Paris  fc  de  Monmerqué- Neuf  volum«  iii-8  a  7  fr.  ^o, 
prix . .  67  fr.  îa 

Annales  de  l'imprimerie  des  blzevier  (Bibliographie  el-^ 
léviriennc),  par  Ch.  Piélers,  Deuxième  édition,  cor¬ 
rigée  &  augmentée.  Un  volume  grand  in-â  à  deux  co¬ 
lonnes,  prix  ri  ri  . . .  . 

Bibliothèque  fpirituelle,  publiée  par  M.  Silveftrede  S^icy, 
de  r Académie  françaife.  17  volumes  In-id,  fleuron*, 
brochés,  prix  . . .  fr. 


La  bibliothèque  fpirituelle  fe  oompofe  des  ouvrages 
fuivants,  qui  fe  vcndcj'kL  féparément  : 

L’ImiEation  de  Jéfus^hriffc,  fidèlement  tradtilte  du  latin, 
par  Michel  dé  Ma  ri  liée,  garde  deî  fceaux  de  France, 
Nouuellé  édition,  avec  une  pré  lace  de  M*  de  Sacy. 
Paris,  impr.  de  Ch.  Lahure.  In-iO,  prix  .  .  6  fr. 

Papier  de  Hollande  (tiré  à  too  exemplaires)  1  j,  fr. 

Introdudion  à  la  vie  déuote  du  hienheuneux  Frençols  de 
Sale^.NouuelLe  édition,  avec  une  préface  de. M,  de  âaey . 
Paris,  volumes  in- 16,  prix  .  .  ^  ^  -  ■  tifr. 

Papier  de  HolJande  (tiré  a  100  exemplaires)  jofr. 

Lettres  fpirituelles  de  Fénelon,  édition  revue  Ai.  corrigée, 
avec  une  préface  de  M.  de  Sacy.  j  gicis  volumes  în-i  6, 
fleurons,  prix  fr. 

Papier  de  Hollande,  15  fr.  le  volume  ■  -  4S 

Choix  des  petits  traités  de  morale  de  Nicole.  De  la  fai- 
blcflt  de  l'homme  ;  de  la  foumKTton  à  le  volonté  de 
Dieu  t  des  diverfes  manières  dont  on  tente  Dieu  ;  des 
moyens  de  conferver  la  paix  avec  les  hommes  ;  de  la 
civilité  chrétienne,  avec  une  préface  de  M.  de  Sacy. 

1  volri  în-iÊ,  papier  de  Hollande,  prix  .  .  i  S  fi"- 

Lettres  de  piété  flt  de  dircèlion  écrites  à  la  fœur  Cornuaii 
par  Bofluel,  fuivies  du  Traité  de  le  Concupifcencé  par 
Je  même,  précédées  d'une  préface  de  M.  de  Sacy. 

2  volumes  in- tO,  prix 

Papier  de  Hollande  +  .  ri  .  .  .  *  jofr. 

Choix  de  traités  de  morale  chrétienne,  de  Duguet  :  Ex¬ 
plication  de  l'ouvrage  des  fix  jours.  —  Traité  de  la 
prière  publique,  avec  une  pi^facede  M.  de  ïaeyri  ^  vol. 

in-ib,  prix,  . . .  .  u  fr. 

Papier  de  Hollande  .  *  .  .  .  ^  ■  jofr. 

Sermons  clioiris  de  Ëoffuei,  de  Bûurdaioue  fit  de  Maffil- 
Ion,  contenaNt  les  principes  de  la  foi  Bd,  les  règles  du 
la  vie  chrétienne,  avec  une  préface  de  M.  de  Saey. 
J  gros  volume*  in- 16,  prix  .  .  .  .  -  .  i  Sfr- 

Papier  de  Hollande  ri  ri  .  .  .  .  .  4S  ffri 

On  n'a  tiré  que  cent  exemplaires  fur  papier  vergé  de 
de  Hollande  de  cette  eolicâion. 

Le  Nouveau  Tefloment  (les  faînts  Evangiles)  de  Notre- 
Seigneur  Jéfus-Chrîfl,  traduit  en  françois  par  Mefen- 
guy  ;  nouvelle  édition,  avec  une  préface  de  M.  de  Sacy^ 
^  gros  volumes  in- 16,  prix  »  .  ♦  .  .  .  i&fr. 

Papier  de  Holteudle  «  . . 45  f*"' 

Réflexions  fur  la  Miféricorde  de  Dieu,  par  de  La  Vai- 
lière.  Nouvelle  édition,  revue,  annotée,  précédée  d'une 
introduftion  Sl  fuivie  de  lettres,  de  dbéuments  iné¬ 
dits,  StCri,  te.,  par  M.  Pierre  Clêmeal,  de  t'inflitut. 
J  volumes  in- 12,  portrait,  prix  .....  8  fr. 

Lettres  inédites  de  Henry  I V,  publiées  i:  annotées  par  le 
prince  Auguftin  Galitrir-,  Un  volume  grand  in-S,  pa¬ 
pier  vergé,  prix  . . ri  .  .  çffr. 

Inventaire  des  Meubles,  Bijoux  4e.  Livres  eflant  à  Chenûii- 
ceau  le  S  janvier  i6oj  j  précédé  d'uiM  Htftoire  fom" 
maire  de  la  vie  de  Louire  de  Lorraine,  rdnede  France  ; 
fuîvi  d'une  Nûücé  fur  te  chéteau  de  Chenonceau,  par 
le  prince  AügüfUn  Galitairi.  Grand  in-8,  papier  vergé, 
avec  un  porErait  gravé  fur  acier  !t  une  vue  du  château 
de  Chenonceau  gj'avée  à  reau-forie,  prix  .  .  8  fr. 

Les  Triomphes  faîtz  4  l'eutrée  de  François  U  Bt  de  Marie 
Sîuari  au  Chafieau  de  Chenonceau  le  dernier  jour  de 
mars  tSÎ9?  publiés  par  le  prince  Augullin  GaUliin. 
Brochure  grand  in-8,  papier  vergé,  prix  ri  a  fr.  50 


Lyon.  — ^  Impr.  de  Lauji  Pctnii. 
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